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AV ROY TRES-CHRESTIEN 


ARLES IX. DE CE NOM- 



I vow prenez* plaifir a porter Sceptres , et a Jeoir en 
E brones royaux , dit Salomon, aime fia fapience afin 
que vous regniel^&t cruellement : aimelfa lumière de fa - 
pience, vous qui commandéT^aux peuples. C efi vue belle 
inflruétion , S ire, et vu fàge aduertijfement pour ceux a 
qui Dieu a mis en main les refhes du gouuernement de 
ce monde , leur efiant addrefié par vn Roy , auquel Dieu 
donna iadù tant de fagejfe,que iarnais auparauant n en auoit eflé de Je mb la b le, 
ny iarnais plus , dit £ Efcriture , n en fera de pareil. Car certainement Japience 
efi prouifion necejfaire à ceux qui veulent regner , fans laquelle les Rois, quel- 
ques grands , quelques riches et puijfans qu ils foient , ne font pas munis de ce 
qu il leur faut , pour exercer dignement et maintenir feurement leur efiat , et 
auec laquelle ils ont moyen dé efire honorez ^ , et heureux en ce monde te?nporelle- 
ment , et glorieux en l 9 autre éternellement , eux et ceux qui ont a viure foubs 
leur obeijfance, fuiuant ce que dit la me fine fapience ., Le fage Roy eji £efiabhfi 
fèment, £ appuy et affeùré fondement de fin peuple. Pt quoy fè raporte aufii ndi - 
uement , ainfi que toute vérité' s accorde a toute vérité, le dire de Platon. Que 
les Royaumes feront heureux quad les Philofophes regner ot, ou que les Rois phi- 
lofopherot , c efi a dire ,quand ils feront prof efiion d aimer la fapience: propos vé- 
ritablement mémorable , digne defire fiuuent recordé et pro fondement engraué 
és cœurs des Monarques et Roys,dé autant qu en ce poinct-la principalemet, d le 
bien prendre , gifi et confifte la grandeur augufte de la Alajefié Royale , et que 
c efi en quoy les Roys approchent plus pres,etreffemblent mieux a la diuinïté, de 
pouuoir beatifier et rendre heureux , non vne ville feulement, ou vn pais parti- 
culier, aim tout vn monde, par maniéré de dire, filon t efi en due de leur Empire, 
n ayant, la haute (Je de leur efiat rien de meilleur que de vouloir, ny de plus grand 
que de pouuoir bien faire a vne multitude innumerable de toutes fortes dé homes. 
Or y ayant en nofire ame deux principales puijfances necefiairemet concurrentes 
a toute louable et vertueufè aélion, t entendement et la volonté , £ vn pour com- 
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Prendre ce qu il faut faire, et l'autre pour (executer, fapience ef la perfection de 
toutes les deux, qui enlumine, fubhme et affine le difiours de la raifion par la co-* 
gnoiffance des chofes ,j pour fiauoir difierner le vray du faux , le bien du mal, et 
le droit du tort , à fin de fournir bien tuger : et qui reétifie , réglé et conduit la 
voloté pour luy faire aymer, elire et pour chajfer îvn, hair,fuir et euiter (autre. 
Ces deux perfections certainement font grâces fingulieres de Dieu, et dons fé- 
ciaux du fainét Ejprit , mais plus necejfaire celle de la volonté' , qui nef autre 
chofè que la crainte de Dieu , et confidence craintiue , et tremblante de peur de 
l' off enfer , tant etfifiuuent recommandée par toute la Jainéte Efiriture, quen 
plusieurs paffages elle eji honorée du tiltre et nom venerable de Sapience , dijant 
le bon lob. Sapience eji la crainte du Seigneur Dieu : et ( intelligence , Je garder 
de mal faire. Mais fi elle ejt requifi à toutes fortes de gens qui défirent trauerjer 
la tourmete de cejte vie fans mortel naufrage, beaucoup plus C efi- file aux Prin- 
ces fouuerains qu a nuis autres , £ autant que les inferieurs et fubieHs , fi d' ad- 
uenture ils choppent quelquefois, trouuent ajfez, qui les rele'ue: mais les Roy s qui 
ne recognoiffent aucun Juperieur en ce monde, .qui Je difènt efire par dejfus les 
loix, etauoir plein pouuoir,puiJfance abfilùé, et authorité fouueraine , s ils ont 
enuie de four noyer, qui les redrejfera ? s ils s oublient , qui les corrigera ? s ils fi 
lai fient aller à leurs appétits, qui les en retiendra ? E fiant fi difficile de tenir me - 
Jure et ' garder moyen en licence qui ri eji point limitée , ainfi que tejmoignece 
prouerbe ancien , 

Celuy auquel ce quil veult loit, 

Eeult toufiours plus que ce quil doit . 

Certainement tl ri y aura rien que celuy qui efi terrible, ce dit le Prophète Royal 
qui ofie ï ejprit et la vie aux Princes, qui transféré les Couronnes et Royaumes 
d* vnegent a autre, pour les inmfiices, abus, et dtuerfis tropenes, ainfi que dit le 
Sage, lequel menace effroyablemet les mauuais Princes an Hure de Sapience, en 
ces propres termes : Lapuijfance et authorité que vous aue&,vom a efié donnée 
de Dieu , lequel examinera vofceuures , et fondera voz* cœurs : et pour ce que 
efians mimfires de fin régné vous ri auez, pas bien iugé, vous ri duez, pas gardé 
la loy de Iufiice,ny ri auez, pas cheminé filon fa volonté, il vous apparoifira hor- 
riblement, et bien tofi, par ce qu il fi fera iugement t res-dur de ceux qui coman- 
dent: au petit fi fera mifiricorde,mais les pùijfants feront tourmentez,,pmjfam * 
?nent. C' efi la voix de* Sapience et de vérité , Sire , qui deufi continuellement • 
Jonner aux oreilles de tous Princes et S éigneurs , a fin qutls fi donajfent bien gar- 
de de tomber en ce iugement, dont les peut guarentir et prefiruercejh heure ufi . 
fapience de la crainte de Dieu . Mais quel moyen y a-ïl de (auoir ? C'eJHuy Jeul 
qui la donne libéralement , et ne la plaint aperfinnequi la luy demande auec 
fermeté de vim foy. Et toutefois encor y 'a-il des moyens qui nous aident et nous 
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difiofint d t obtenir , corne entre autres la letture des plinthes Lettres , qui fimble 
ejhre l'efiude propre d'vn Roy "T refiChrefiien,fiiuant cefle pntence efirite en la 
Loy de JVloyfi : Apres que le Roy fera afiis enfin throne Royal, U tranfirirale 
Imre de cefle loy, dont il prendra ï original des mains des P refit res Leuitiques, 
l'aura tou fours auprès de fiy, et y lira tous les tours de fa vie 9 d finquilenap - 
prenne d craindre Dieu fin Seigneur, d garder fis commandements , et le s ceri- 
montes contenues en fa Loy. Pim fruthueufine pim fdlutaire efiude ne pourroit - 
il faire, ponrueu qd il en prenne l intelligence non du propre fins d'aucun parties 
lier, mais de la tradition et confentement vniuerfil de l'Eglifii C efi de tels Hures 
proprement que le Prince Chreflieti doit apprendre cejte genereufi et bien-heu- 
reufi crainte infiiree de l'efirit de Dieu , qui luy reigle et dirige fa voloté, lagar- 
dant de fi dejborder et vaguer en licence efire nee , luy enfiignant de nefiimerpas 
que fi volonté' abfilüe fiit raifin et iufiiee, ainfi que le flateur Anaxarchus don* 
noit iadù impudemment d entendre au Roy Alexandre le grand, pour luy faire 
pafferle regret qd il auoit de l'homicide par luycomisen la perfinne de Clytm, 
dtfint que Dtcé et JT hemis, c efi d dire , droit et iufiiee, efioiet les a (fefieurs et col - 
latéraux de Jupiter , pour pgnifier et douer d entendre aux homes que tout ce qui 
efi dit ou fait par le P rince, efi iufie , légitimé et droit urier : ains au contraire luy 
donne d cognoifire, qd il doit efire fujet d la loy eternelle , royne des mortels et im- 
mortels , comme dit Pindarus,qui efi la droite r afin, vérité' et Iufiiee, propre vo- 
lonté de Dieu fini , obeifiant d laquelle il fera ne plus ne moins que la ligne et la 
reigle , laquelle efiant premièrement droite de fioy me fine, drejfe puis apres toutes 
autres chofis qui font gauches et tortues, en s appliquant d elles : par ce que tout 
ainfi comme du chef fiurdentetfideriuent les nerfs, infirumens du fintiment et 
du mouuement , et par iceux influe ï éfirit animal en toutes les parties du corps 
humain, fins lequel il ne pourroit exercer aucune funJHon naturelle de fientir 
ny de mouuoir: au fi void on ordinairement que par imitation et influence du 
defirde complaire , les fi jet s prennent les moeurs et conditions de leur Loy, fa- 
nant ce que dit vn Poètes, 

Communément la finette prouince , 

Forme fis mœurs au moule de fin Prince^j. 
de maniéré que s il fait profefion de craindre Dieu , d* efire fige et vertueux , il 
achemine par fin exeple les principaux de fis fùjets premièrement, et puis les au- 
tres de main en main,d deuenir fimblablement deuots enuers Dieu, iufie s enuers 
les hommes , et confiquemment bien-heureux : comme au contraire aufii depuis 
qu il efi ignorant et vicieux, il efi and la contagion du vice et de V ignorance par 
toutes les promue es de fin obéifiance, ne plus ne moins qu il efi force que toutes les 
copies trafirites d vn original defeéfueux ou depraué retïenent les fautes du pre- 
mier exemplaire* C efi pour quoj le grand Cyrus fi celuy qui premier efiab lit J Em- 
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pire des Perfis, (fbuloit dire, qu’il ri appartenait d nul de commander s il ri efioit 
meilleur que ceux aufquels il commandoit.) Cela me fines voulait au fil monftrer 
O fris, qui fut iadù vn fàge Roy d* Egypte, portant pour fa deuifi le fieptre , deflks 
lequel il y auoit vn œil, pour fgmfier la fdpience qui doit efire en vn Roy : riapar- 
tenant pas d vn qui fouruoye , de redrejfer : qui ne void goutte, de guider : qui ne 
fçait rien,d£ cnf igner*: et qui ne veut obeyrd la raifbn,de commander \ Ainfi que 
font les mal-aduijez,, etpirement confiiüez* Princes, qui refufint de receuoir les 
remonfi rances de la raifion, comme vn maifre qui leur commande, de peur quelle 
ne leurretrenchecequilseJHment le principal bien de leur grandeur, en les affû- 
te ttijfant d leur deuoir, et les gardant de faire tout ce qu il leurplaifi : fumant ce 
que difbit le tyran de Sicile Diony fus, que le plus doux contentement qu il rece- 
uoit de fa dominât io tyrannique efioit, que tout ce qu il vouloit incontinent fefai- 
foit. Car ce ri ef pas vraye grandeur que de pouuoir tout ce que Ion veut, mais 
bien de vouloir tout ce qu on doit. T " elle donc ejl la partie de Sapience ou les Roy s 
doiuent plus eftudier, dautant que fruir d Dieu eft regner, et qu ayans apris d 
craindre Dieu , ils fauentne craindre rien au demeurant, ains fouler aux pieds 
et mefprifir tous les dangers et terreurs de ce monde: et au refle pour l’autre par- 
tie acquérir leur frt aufi grandemet la cognoijfance de l* antiquité', la leéture des 
hifioires, et principalement les Hures et di/cours de la phtlofpbie morale, traitant 
des qualités louables ou vituperables es mœurs des hommes, du gouuernemet des 
efiats,de ï origine des Royaume s, comment ils prennent leurs commencemens ,qui 
les faiét croiflre et les maintient en leur entier, pour quelles caufès ils diminuent, 
et qui leur aporte finale decadece et totale ruine . Ce fnt les Hures que Deme trias 
Phalerien, grand perfbnnage etfortefiimé en matière d e fiat et de gouuernemet, 
confiiüoit de lire fur tous autres au Roy d’Egypte Ptolomeus : ( Pour ce, d/dit-il 
que tu y verras et apprendras beaucoup de fautes que tu commets en ton gouuer- 
nement, lefqueües tes familiers ne te veulent ou ne i ofintd l' aueture pas dire: ) fi 
trouuant toufiours affile gens alentour des Princes,qui leurprefihetplufiofi la 
grandeur de leur pouuoir, que l'obligatio de leur deuoir: la ou ces maiftres muets - 
la ne cherchent point a coplaire,ains fans flatter reprefintent naifuement,comme ' 
dedans vn miroùer, quel eft le bon Prince, quel eft /’ office d'vn vray Roy : comme 
entre les autres efi le Hure de Xenophon qu il a efirit de la vie de Cyrus , la ou il a 
auèc vn gentil pinceau dépeint de naifues couleurs fous le nom de Cyrus, quel fe- 
roit vnRoy s il s en trouuoit au monde de parfaiff. Eels hures, d’ autant qu ils 
font ornez* de beau langage, enrichis d'exemples tire^de toute lantiquite', et tiffus 
de fingenieufi inuentibn d’homes fiauans qui ont visé a plaire enfimble et a pro- 
fiter , entrent quelquefois auec plus de plaifir es oreilles délicates des Princes, que 
ne fait pas la fainâte Efiriture, qui pour fa /implicite', fans aucun orne met de lan* 
gage, fimble commander pluftofi imperieufment , que de fuader gracieufiment. 

Et 
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Et pourtant pr oit-il ville aux Princes de diuertir quelquefois leur entendement 
a la lecture de tels eprits,qui tende t et coduipnt d mefme fin que les hures pincls, 
ce fia pauoir de rendre les hommes vertueux , mais par diuers moyens : ceux-ld 
parla crainte de Dieu qui applique le loyer au mérité , et\a peine au démérité : et 
ceux-ci par la glorieup renommee immortelle qu ils promettent aux Princes ver - 
tueux , dont ils doiuentejlre plus defireux , que de la confirmation de leur propre 
vie : et ï infamie perdurable aufii dont ils menaffent les vicieux , de tant plus mep 
mement que Ion remarque iufques aux moindres chops, bonnes ou mauuaips,qui 
pûtes mœurs des Princes , par ce que la hautejfe de leur pat expop et met leur 
vie a la veut de tout le monde. Si ne fl pas l’eflude d* vn Roy de s enfermer feul en 
vne eftude , auec force Hures , comme feroit vn homme priué , mais bien de tenir 
toupours auprès de lui gens de pauoir et de vertu , prendre plaipr d en deuipr et 
conférer fouuent auec eux, mettre en auant tels propos d fk table , et en ps pnuelf 
pape temps ,en ouyr volontiers lire etdipourir: h accoutumance lui en rend l’exer- 
cice peu d peu fi agréable etp plaifant,qu il trouuepuis s près tous autres propos 
fades 3 bas et indignes de pn exaucement , et fi fait qu en -peu £ années il deuient 
fans peine bien injlruit et fiauant es chops dont il a plus a faire en pngoimerne - 
ment , fuiuant la pntence de ce commun prouerbe des Grecs, 

Les Roy s pauans deuiennent , quand ils ont 
E oufiourspres £ eux des hommes qui le pnt . * 

Succede\doncques , Sire, d cette veritablemet royale condition du feu Roy Fran- 
çois premier yvofire grand pere s Prince de trefaugufie mémoire, corne vous auez, 
fait d fa couronne, et dplupeurs autres belles et grandes qualité^ , tant du corps 
que de t éprit , £ aimer etaprocher de vous les perpnnes qui feront profefiion de 
lettres d bonnes enpignes,et qui auront vertu coniointe auec e minent pauoir : ai- 
meTfit dtp ourir auec eux ,et y employeiftant de bonnes heures qui p perdent quel- 
quefois inut ile ment. Car nous tauons veu par le moyen de telle conférence et com- 
munication deuenu tvn des plus pauans hommes en toute liberale pience et hon- 
nefie littérature qui fuft de pn régné en la France , et pns contredit le plus élo- 
quent . Ce que nouspouuons raipnnablement auec le temps efierer et nous pro- 
mettre de vous fur les arres de la conoiffance de plupeur s belles chops que vous 
auefia acquips, efmepnement prie hure que vous mettez^ prepntement par 
éprit en beaux et bons termes touchant t art de la venerie. O r ayant eu ce grand 
heur que d eflre mis auprès de vous dés vofire première enfance, que vous nauïe\ T 
gueres que quatre ans, pour vous acheminera la conoifiaa de Dieu et des lettres, 
ie me mis a penpr quels aut heurs anciens pr oient plus idoines et plus propres d 
vofire eflat, pour vous propopr d lire quand vous prtelpymu en aage dy pouuoir 
prendre quelque gouft. Et pour ce qu il me pmbla qu apres les faincies Lettres la 
pim belle et la plus digne leùlure que Ion fauroit prepnter d vn ieune Prince* 
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éfioient les Vies de Plutarque , terne misa reuoir ce que i en auois commencé a 
traduire en nofire langue par le commandement du feu grand Roy François,mon 
premier bien-faiteur , que Dieu abjolue , et paracheuay F œuure entier ejlant en 
vofire feruice il y a enuiron douégou treïégans. Et en ayante fié la traduction 
ajfeTjbien receuë par tout ou la langue Françoifi efi entendue ,tunt en ce- Royaume 
que dehors , mefinement endroit e vom qui depuis que F a âge et Fvjage vous eurent 
apporté la fuffifimcede lire , et quelque iugement naturel, ne vouliez, lire en au- 
tre Hure : cela me donna des lors enuie de mettre aufii en vofire langue fis autres 
Oeunres morales et philofiphiques qui ont peu iujques a nos tours efihapper a 
F enuie du temps, efiant encore fiimulé à ce faire parvn Xele d* affection particu- 
lière, pource que comme Ion tient qu il fut iadis précepteur de T* raian,le meilleur 
des Empereurs qui furent oneques a Rome, aufii Dieu mauoit fait la grâce de 
F auoirefié du premier Roy de la Chrefiienté, que nature a doué d'autant de bonté 
que nul de fis predecefieurs : combien que ce fufi entreprifi trop hardie , a dire la 
vérité, et prefque temeraire , non feulement pour le peu de fiufffimce que te re- 
conois en moy , mais aufii pour Fobfiurité du fin jet en beaucoup de fis traittez, 
philofiphiques, aufquels il n efi pas pofiible , ou pour le moins bien difficile, de pou- 
uoir donner grâce et lumière en nofire langue, et principalement pour la defeCfuo- 
fité, corruption et depr anation mifirable qui fi trouue prefque par tout le texte 
original Grec . T " outesfoîs le defir de faire chofi a quoy vous prifiiez, plaifir, et 
qui fufi profitable a vos fujUs en public ,m a tenu en haleine et tellement excité, 
qü a la fin îen fiiis venu a bout tellement quellement ,iufques a ce que par quel- 
que bonne fortune vn meilleur, et plus entier exemplaire pmfie tomber en mes 
mains , ou de quelque autre apres moy. le laiffiray iuger a la commune voix de 
ceux qui voudront prendre la peine de conférer et examiner ma traduction fur 
le texte Grec, auec quel juccefïe m en firay acquitté : mais bien pnis-ie dire en 
vérité , que ça eflé auec vn labeur incroyable , pour Juppleer , remplir ou corriger 
par conieCture fondée Jur le long vjage dlauoir tant et fi longuement manié cefi 
autheur par collation de plufieurs paffages refiondans Fvn a F autre , et de diuers 
vieux exemplaires efirits a la main , infinis lieux qui y font defifierément efiro- 
piefet mutilez, : ce que nul ne peut efiimer, quel tourment défi rit et quelle croix 
éF entendement c efi, qui ne Fa efiayé: a fin depouuoir faire fortirFœuure es mains 
des hommes, au moins en telefiat,que lonypeufi prendre quelque plaifir et profit: 
ce que ie penfi auoir fait , ayant efiudié de le rendre le plus clair qu il ma efié 
pofiible , en fi profonde obfiurité bien fiuuent , et fi fiabreufiet raboteufi afie- 
rité prefque par tout ordinairement . Mais fi la variété efi deleCkible , la 
beauté aimable, la bonté louable , Fvtilité defirable , la rarité efineruetllable , 
et la granité venerable, ie ne fiay point dF autheur profane , qui , a tout prendre 
enfimble , fiit a preferer , non pas à conférer , aux O enures de Plutarque , 
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mt finement qui les pourroit âtiotr toutes, et en leur entier . Au demeurant ,fi tdy 
■par cette traduction mienne aucunement enrichi ou poli /uofife langue , honoré 
coffre régné, et bien mérité de vos fa jets 3 et de tous ceux qui entendent le langage 
français, louange en fait a Dieu qui m en a fait la grâce: mais F honneur et le gré 
du monde vous en font deus, Sire,dautat que c éft pour vous que je Fay entrepris > 
et a vous feul ie le voué et dedie ,auec F humble firuice de tout 1ère (te. de ma vie Je 
faifant fiortir en public, fins la protection de voftre trefinoble nom, pour en queU 
que chofe meanonftrer r'econofiant de tant de biens > de faueurs ef d honneurs que 
qjom m auez, faits de voftre grâce, et me faiCt es tourne dement : ètaufii pour te fi 
moigner a lapojlerité \ et a ceux qui n ont pas cet heur de vous conoiftre familier 
rement, que noftre Seigneur a mis en vous vne finguliere bonté de nature, encline 
d'elle me fine d aimer, honorer et ejtimer t outes chofis vertueufès , me finement les 
lettre s-, et ceux qui auec vertu ont tr au aillé de les acquérir. Qui me fait ejrimèt 
que fi bien le commencement de voftre régné a ejtefort turbulent et calamiteux, k 
progrès en fera plus heureux , fi Dieuplaifi, et la fin glorjeufe : pour neù que vous 
vous affectionmelfjoufiours de plus en plus d aimer et pourchaffer cette JdinCtcj> 
Sapience difiipline des Rois, en la demandant par chafiun tour darde te affection 
d celuy qui fiai la peut donner, difimt auec Salomon, Donne moy la Sapience' qui 
afiifie d ton throne : et auec le Prophète royal , Perce ma chair de tu crainte, d'fin 
que ie redoute tes ingemens : demeurant d toufiours en ïvnion et obe fiance de la 
fainCte Èglifi Catholique, dont vous efies le premier fils, et vous efforceant de re* 
tenir toufiours par tous vertueux et religieux deportemem le filtre héréditaire de 
Roy T* refihrejlien que vos glorieux ancefires vous ont acquis. A tant ie finiray 
laprefinte par la deuote affeCtueufi oraifin que fait le peuple fidele^pour fion bon 
Roy Dauid,Nofire Seigneur vous vueiüe exaucer au tour de tribul)tâion,lè nom 
du Dieu de lacob vous fiit en protection, vous enuoje ficours de fin fkmCi mont,, 
et de S ion vous de fende : fi fbtmienne de tous vos facrifices, et aitpoti\agreahlei 
vos offrandes : vous vueille donner ce que voftre cœur defire, et face reprtir tout 
vos confiils d bonne fin , \ 
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COMMENT IL F À V T N O V R- . 

R I R LÉS ÊNf ANS, 

O V R bien tramer de la nourriture des en fans de benne 
mai fou , &c de libre condition ; comment, & par quelle 
difciplinc on les pourroit rendre honneftes & bien con- 
ditionnez , a iaduenture vaudra-il mieux commencer vu 
peu plus hàultj' a la génération d’iceiix. En premier lieu 
doneques* ie cbnfeillerois à ceux qui défirent cftre peres 
d’enfans, qui puiffent vn iour viure parmy les hommes en 
honneur de ne ie mefler pas auec femmes les premières 
venues j ientens comme auec courtifànes publiques , ou 
concubines priuées: pour ce que c’efi: vn reproche qui accompagne l'homme tout 
le long de fa vie, fans que Limais il le puifle effacer, quand on luy peut mettre douant 
le nez, qu’il n cft pas iflli de bon pere & de bonne mere, & cil la marque qui pluftoft 
ie prefente a la langue & à la main de ceux qui le veulent accufer ou iniurier : au 
moyen dequoy a bien dit figement le poëtc Euripide, 

Quand vnc fois mal aflis a cfté 
Le fondement de la natiuité , 

Force eft que ceux qui de tels parents forcent , 

D’autruy péché la pénitence portent. 

Parquoy ceft vn beau tnrefor pour poiiiioir aller par tout la telle leuée, & parler 
franchement, que d’effre né de gens de bien: ëc en doiuentbicn faire grand compte 
ceux qui fouhaittentauoir lignée entièrement légitime, ou il ny ait que redire. Car 
ceftchofe qui ordinairement raualle ëtabaiffe le cœur aux hommes, quand ils fen- 
tent quelque defçcfuofité, ou quelque tare en ceux dont iis ont pris nailîance: de 
dit fort bien le poète, • : 

Qui fent fon pere ou fa mere coulpable 
D’aucune chofe a l’homme repro chable, 

Cela d e cœur bas & petit le rend. 

Combien qu’il l’euft de fa nature grand. 

Comme au contraire, ceux qui fe Tentent nez de pere & de mere qui font gens de 
bien, 6 c à qui Ion ne peut rien repro cher, en ont le cœur plus elcué, & en conçoiüét 
plus de generofité. Auquel propos on dit que Diophantus le fils de Themifiocles 
difoit fouuentefoisoe à plufieurs, que ce qui luy plaifoit, plaifoit aufli au peuple 
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Comment il faut nourrir les enfans. 

d’Athcncs: Car ce que ie veux (difoit il) ma mere le veut: 6c ce que ma mere veut,auill 
fait ThemiRodes : 6c cequiplaift «a ThcmiRoclcs, plaift auffi aux Athéniens. Eç 
en cela fait aufli grandement à louer la magnanimité des Lacedæmoniens,lefquels 
condamnèrent leur Roy Archidamus en vne fomme d’argent, pour l'amende de ce 
qu’il auoit eu le cœur d’eipouffir vne femme de petite Rature, en y adiouftant la 
caille pour laquelle ils le condamnoient : Pour autant (difoient ils) qu;l apenfé de 
nous engendrer non des Roys, mais des Royteléts. A ce premier aduettiifement eil 
conioint vn autre, que ceux qui parauant nous ont elcrit de fimblabfi matière 
n'ont pas oublié: c’eR, Que ceux qui fe veulent approcher de femmes pour engen- 
drer, le doiucnt faire ou du toutàieun, auantque d’auoir beu vin , ou pour le moins 
apres en auoir pris bien fobrement* Pour ce que ceux qui ont eRé engendrez dé 
peres fiouls ôc y lires, deuiennent ordinairement yurongnes: fuyuant cequeDioge- 
nés rcipondit vniourà vnieune homme deibauchéôcdeiordonné : Icuncfils mon 
amy , ton pere t’a engendré eftantyure. Cela fuffifi quant à la génération des en- 
fans. Au reRc, quanta la nourriture, ce que nous auons accouRumé de dire g c ~ 
ncralementcn tous arts 6c toutes fciences, cela fe peut encore dire & alleurerde la 
vertu: c’eR, Que pour faire vn homme parfaittement vertueux, il faut que trois 
chofes y foient concurren tes, la nature, la railon, & l’vfige. T appelle railon la do- 
ctrine des préceptes: 6c vfage, l’exercitation. Le commancemehtnous vient de la na- 
ture, le progrès 6c accroiffiement, des préceptes de la raifon : &c raccompliffiement, 
de T vfage 6c cxercitation: depuis la cime de perfection, de tous les trois cnfimblc. 
S’il y a defe&uofité en aucune de ces trois parties, il eR force que la vertu foit auiïî 
en cela defeétueufe &c diminuée: car la nature fins doétrine 6c nourriture eR vne 
choie aueugle, la doétrine fans nature eR defeétueufi, 6c l’vfige fins les deux pre- 
mières eR choffi imparfaitte. Ne plus ne moins qu’au labourage, il faut première- 
ment que la terre foit bonne: ficondement, que le laboureur foit homme entendu: 
6c tiercement, quelafimence foitchoifie 6c eleué: auffi la nature reprefènte la terre, 
le maiRrequi en feigne refimble au laboureur, &c les enfeignements 6c exemples re- 
uiennent à la fimcnce. Toutes lefquelles parties i’offirois bien pour certain affeu- 
rer auoir eRé coniointes enffimble es âmes de ces grands perfonnages qui font tant 
celebrez 6c renommez par tout le monde, comme Pythagoras, Socrates, Platon, 
6c autres fimblables, qui ont acquis gloire immortelle. OreR bien-heureux celuy- 
là, 6c fingulierement aimé des Dieux, à qui le tout eR ottroyé eniemble : mais pour- 
tant fil y a quelqu vn qui penfe, que ceux qui ne font pas totalement bien nez, efians 
fecoums par bonne nourriture 6c exercitation à la vertu, ne puiffient aucunement 
reparer 6c recouurcr le defaut de leur nature : fçache qu’il fe trompe & fi mefiontc 
de beaucoup, ou pour mieux dire, de tout en tout: car pareile anéantit 6c corrompt 
la bonté de nature, 6c diligence de bonne nourriture en corrige la mauuaiflié. Ceux 
,qui font nonchalansnepeuuent pas trouuer leschofis mefines qui font faciles: 6c 
au contraire, par foing 6c vigilance Ion vient à bout de trouuer les plus difficiles. 
Et peut-on comprendre combien le labeur &la diligence ont d’efficace 6c d’execu- 
tion, cnconfiderantpluiieurs cfieétsqui fi font en nature: car nous voyons que 
les gouttes d’eau qui tombent deiïits vne roche dure, la creuient: le fer & le cuyure 
fi vont vfint 6c confirmant par lefiul attouchement des mains de l’homme: 6c les 
roués des chariots 6c charrettes que Ion a courbées à grand’ peine , ne fçauroient 
plus retourner à leur première droiture, quelque chofi que Ion y fieufi faire, com- 
me auffi firoit-il impoffible de rcdrcifirlcs baRons tortus que les ioueurs porter en 
leurs mains deffiis les efehaffaux: tellement que ce qui eR contre nature changé par 
force & labeur, deuient plus fort que ce qui eRoit filon nature. Mais ne voit-on 
qu’en cela feulement, combien peut le foin 6c la diligence? Certainement il y a 

vn nom- 
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A vn nombre infiny d'autres cho fes, efquciles on le peut clairement appcrceuôir. Vue 
bonne terre, à faute deftre bien cultiuec, deuienten friche: fie de tant plus quelle cft 
rrraffe fie forte de foy-mefme, de tant plus fe galle elle par négligence d cftre bien 
labourée : au contraire vous en verrez vne autre dure , alpre, £< pierreufe plus qu’il' 
ne (croit de befoin, qui néant moins , pour eflre bien cultiuec * porte incontinent 
de beau fie bon fruict. Qui (ont les arbres qui ne naiflenttortus, ouquinedeuien- 
nent Heriles & fumages, h ion n’y prend bien garde? a i’oppohtc aufli, pourucu que 
Ion y ait l’œil, & que ‘ion y employé telle follicitude comme il appartient, ils de- 
uiennent beaux fie fertiles. Qui efl: le corps fi rob lifte fie fi fort, qui par oyfiue- 
té fie delicateflè n aille perdant là force, & ne tombe en mauuaifc habitude f & 
qui eftlacomplexionfi débile fie fifoible qui par continuation d exercice 6c de tra- 
uail 11e fe fortifie à la fin grandement? Y a il chenaux au monde, {ils font bien 
domtez fie drclfez de ieunefle, qui ne deuiennent en fin oheiflans à l’homme pour 
B monter dcflusîau contraire, fi Ion les laide lins domter en leurs premiers ans, ne 
deuiennent ils pas farouches ôc reuefehes pour toute leur vie, lans qiieiamais on en 
paille tirer feruicc? fit de cela ne fe faut-il pas efmcrueiiler, veu qu’auec foing fit di- 
ligence Ion appnuoife, fie rend on domeftiques les plus lauuages fie les plus cruel- 
les belles drfmonde. Pourtant rcfpondit bien le Thcflàlien, à qui lcn demandoit 
» qui elloientlcs plus fors fie les plus lourdauts entre les Thcflàlièns : ceux, dit-il, qui 
» ne vont plus à la guerre. Quel befoin doneques efc-il de difeourir plus longue- 
ment fur ce propos? car il eft certain, que les meurs fie conditions font qualitez qui 
' fi mp riment par long t rai fil de temps : fie qui dira que les vertus morales facquie- 
rent aufli par accoutumance, à mon aduisil 11e fe fouruoyera point. Parquby ie 
feray fin au difeours de ceft article, en y adiouftant encore vn exemple feulement; 
Lycurgus, celuy qui ellablit les loix des Lacedæmoniens, prit vn iour deux ieuncs 
chiens nez de mefme pere fie de mefme merc, fie les nourrit fi diuerfement, qu’il en 
q rendit l’vn gourmand fie goulu, ne fçachanc faire autre chofe que mal: fie l’autre 
bon à lachaflc, fie à la quelle : puis vn iour que les Lacedæmoniens efloient tous 
aflemblez fur la place, en confeil de ville, il leur parla en celle maniéré: C’eft choie 
3Î de trcfgrandc importance. Seigneurs Lacedæmoniens , pour engendrer la vertu au 
„ cœur des hommes, que la nourriture, l’accoLillumance, & ladifeipline , ainfi coin- 
„ me ie vous feray voir ôc toucher au doigt tout à ccflcheurc. En dilàntceîail ame- 
na deuant toute lafliflancc les deux chiens, leur mettant au deuant vn plat de foup- 
•* pc, fie vn lieure vif: l’vn des chiens fen courut incontinent apres le heure, fie l’autre 
le ictta aufli toit fur le plat de fouppe. Les Lacedæmoniens n entendoient point 
encore où il vouloit venir, ne que cela vouloir dire, iniques à ce qu’il leur dit: Ces 
deux chiens font nez de mefme pere fie de mefme merc, mais ayans eflé nourris di- 
uerfement, l’vn ell deuenu gourmand fie l’autre chafleur. Cela doneques fuffifs 
D quand à ce poinfit de laccouftumance, fie de la diuerfitc de nourriture. Il enfuit 
apres de parler touchant la manière de les alimenter fie nourrir apres qu’ils font nez. 
le dis doneques, qu’il ell bcloing que les nleres nourrinent de laifil leurs enfans, 
fie quelles inclines leur donnent la matnmellc: car elles les nourriront auec plus 
daflefilion , plus de foing fie de diligence, comme celles qui les aimeront plus du 
dedans, fie, cornmc Ion dit en commun prou erbe, des les tendres ongles: là où les 
nourrifles fie gouuernantcs 11’ont qu’vne amourfuppofeefienon naturelle, comme 
celles qui aiment pour vn loyer mercenaire. La nature mefme nous inohftrc; 
que les mères (ont cenues d’allaifiler fie nourrir elles mcfmcs ce quelles ont enfin- 
te: car a celle fin a elle donne a toute lotte de belle qui fait des petits, la nourriture 
du i ai fil : fie la fage Prouidencc diuine a donne deux retins, à la femme, à fin que 
fi d aciucnture elle vient à faire deux enfans iumcaiix, elle tut deux fontaines de las fil 
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Comment il faut nourrir les enfans. 

pour pouuoir fournir à les nourrir tous deux. Il y a d’auantage, qu’elles mefmcs en E 
auront plus de charité ôc plus d’amour enuers leurs propres enfans, 6c non fans grade 
railon certes: car le auoir efté nourris enfemble eil comme vn lien eftraind , ou 
vn tour qui roidit la bienueillance: tellement que nous voyons iniques aux beftes 
brutes, qu’elles ont regret quand on les fopare de celles auec qui elles ont elle nour- 
ries. Ainfi doneques faut-il que les meres propres , fil eft poflible, eflayent de 
nourrir leurs enfans elles mcfmes: ou fil ne leur efb poftible, pour aucune imbécil- 
lité ou indifpofition de leurs perfonnes, comme il peut bien aduenir, ou pour ce 
qu'elles ayent enuie d’en porter d’autres: à tout le moins faut-il auoir l’œil à choifir 
les nournlfes ôc gouuernantes, non pas prendre les premierçs qui fe prelènteront, 
ains les meilleures que faire fe pourra: qui foient premièrement Grecques , quant 
aux meurs, car ne plus ne moins qu'il faut dés la naiffance dreffer & former les mem- 
bres des petits enfans , à fin qu’ils croiffent tous droits , ôc non tortus ne contre- 
faicls: aufli faut-il dés le premier commancement accouftrer ôc former leurs meurs, p 
pour ce que ce premier aageeft tendre, ôc apte à receuoir toute forte dfimpreffion 
que Ion luy veut bailler, Ôc l’imprime facilement ce que Ion veut en leurs âmes pen- 
dant quelles font tendres : là où toute chofe dure malaifeement fe peut amollir: 
car tout ainfi que les féaux Ôc cachets f impriment aifeement en de la cire molle, 
auffi fe moulent facilement és elprits des petits enfans toutes chofes que Ion leur 
veut faire apprendre. A raifon dequoy, il me fcmble que Platon admonnefte pru- 
demment les nournlfes , de ne conter pas indifféremment toutes fortes de fables 
aux petits enfans, de peur que leurs âmes dés ce commancement ne fabreuuent de 
follie 6c demauuaife opinion: 6c aulfi confeillcfagement le poëtePhocylides, quand 
il dit. 

Dés que l’homme eft en fi première enfance, 

Monftrer luy faut du bien la cognoifîancc. 

Et fi ne faut pas oublier, que les autres leunes enfans, que Ion met auec eux pour les G 
leruir ou pour cftre nourris quant ôc. eux, foient aufïïdeuant toutes chofes bien con- 
ditionnez, 6c puis Grecs de nation, 6c qui ayent la langue bien deliee pour bien 
prononcer: de peur que fils fréquentent auec des enfans barbares de langues, ou 
vicieux de meurs, ils ne retiennent quelque tache de leurs vices: car les vieux pro- 
uerbes ne parlent pas fans raifon quand ilsdilent. Si tu conneries auec vn boitteux. 

Ai apprendras à clocher. Mais quand ils feront arriviez à l’aage de deiioir eflre mis 
foubs la charge de pédagogues 6c de gouuerneurs, c’efllors que peresôc mères doi- 
uent plus auoir l’œil à bien regarder, quels feront ceux à la conduite defquels ils 
les commettront, de peur qu’à faute d y auoir bien prias garde, ils ne mettent leurs 
enfans en mains de quelques cfclaues barbares, ou efceruellez 6c volages. Car c’eft 
chofe trop hors de tout propos ce que plufieurs font maintenant en ceft endroit, 
car fils ont quelques bons efclaucs, ils en font lesvns laboureurs de leurs terres, les pjj 
autres patrons de leurs nauires, les autres fadeurs , les autres rcceucurs, les autres 
banquiers pour manier 6c trafiquer leurs deniers : 6c fils en trouucntquelqu’vn qui 
foit yurongne, gourmand 6c inutile à toutboiiferuice, ce fera ccluy auquel ils com- 
mettront leurs enfans: là où il faut quvn gouuerneur foit de nature tel, comme 
eftoit Phœnix le gouiierneur dAchillcs. Encore y a il vn autre poind plus grand, f 
6c plus important que tous ceux que nousauons alléguez, c'eft qu’il leur faut cher- 
cher 6c choifir des maiftres 6c des précepteurs qui foient de bonne vie, où il n’y aie 
que reprendre, quant à leurs meurs, 6c les plus feauants 6c plus expérimentez que 
Ion pourra reco uurer: car la fource 6c la racine de toute bonté 6c toutepreudhom- 
mic cft, auoir efté de ieunefle bien inftruid. Et ne plus ne moins que les bonsiar- 
diniers, fichent des paux, auprès des ieunes plantes, pour les tenir droittes: auftî les 
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À fages maiftres plantent de bons aducrtiflcmcnts & de bons préceptes a l’cnfôur des 
cunes gents, a fin que leurs meurs le dreilent à la vertu. Et au contraire, il y a main- 
tenant des pères qui meriteroient qu’on leur crachait, par manière de dire, au vi r 
fàge, lcfqucls par ignorance, ou à faute d'experiencc, commettent leurs enfans a 
maiftres dignes d’eftrcrcprouucz , de qui à faillies enicignes font profeilion de ce 
quils ne l'ont pas: 6c encore la faute de la mocqueric plus grande quil y a en cela, 
ii’efl pas quand ils le font à faute de cognoidairce : mais le comble d erreur gift>,cn 
cela, que quelquefois ils cognoilfent linfiiffifancc , voire la mefcbancetc de tels 
maiftres, mieux qui ne font ceux qui les en aduertifTcnt , de ncantmoins fe fient eu 
eux de la nourriture de leurs enfans : faifans tout amfii comme fi quelquvn ciïann 
malade, pour gratifier à vn lien amy, lailfoic le médecin fçauant qui le pourrait 
cruarir, pour en prendre vnqui par fon ignorance lefçroit mourir: ou fi à l'appé- 
tit d’vn lien amy il reiettoit vn pilote qu’il fçauroit trcfèxpcrt,. pour en choifir vn 
B tref-infuffifant. O Iupiter 6c tous les Dieux, eft-il bien pofïïblc qu’vn homme 
aiant le nom de perc aime mieux gratifier aux prières de tes amis, que bien faire in- 
ftituer fes enfans? N’auoit doneques pas l’ancien Cratcs occafion de dire fou lient, 
que fil luy euft efté poftiblc, ileuft volontiers monté au plus haut de la ville, pour 
« eriera pleine tefte: O hommes, où vous précipitez vous, qui prenez toute la. peine 
« que vous pouuez pouf âmaffer des biens, & ce pendant 11 e Elites compte de vo2 
„ enfans, à qui vous lesdeuez lailler? À quoy îadiouftcrois volontiers, que ccspc- 
res la font tout ainfi, que fi quelquvn auoit grand foiiig de fon foulier, oc ne le fou- 
cioit point de fon pied, . Encore y en ail qui font fi auaricieux, de fi peu aimants le 
bien de leurs enfans, que pour payer moins de hilaire ils leur choififtent des maiftres 
qui ne font d’aucune valeur, cherclians ignorance â bon marché: auquel propos Àri~ 
ftippus fe mocqua vn iour plaifimment de de bonne grâce dvn femblable perc, qui 
n’auoit 11 e fens ny entendement: car comme ce pcrc luy demandait, combien il 
C vouloir auoir pour luy inftruire de enfeigner fon fils, il luy relpondit. Cent efeus. 
„ Cent efeus, dit le pere, b Hercules, c’eft beaucoup : comment: i en pourrais achctter 
« vn bon efclauede ces cent efeus. Il eftvray, refpondit Ariftippus,*£c cncefaiianttu 
« auras deux efclaucs, ton fils le premier, de puis celuy que tu auras acheté. Et quel 
propos y a il, que les nourrifles accôuftument les enfans à prendre la viande qu’on 
leur baille, auec la main droitte: de fils la prennent de la main gauche quelles les 
en reprennent : de ne donner poiiit d’ordre quils ayent de bonnes de (âges inftru- 
ctions ? Mais aufli qu’en aduient.il puis apres à ces bons pères la, quand ils ont mal 
nourry, 6c pis enfeigné leurs enfans? le le vous diray. Quand ils font paruenus à 
l’aage d’homme, ils ne veulent point ouïr parler deviure reglccment ny en gens de 
bien, ains ic ruent en files, vilaines de feruilcs voluptez : de lors tels pères fc repen- 
tent trop tard à leur grand regret, d auoir ainfi pafïé en nonchaloir la nourriture de 
D inftruétion de leurs enfans: mais c’eft pour néant, quand il ne fert plus de rien, de 
que les fautes que iournellemcnt commettent leurs enfans, les font languir de regret. 
Car les vns f accompagnée de flatteurs 6c de plaifànspourfuiuans de repeues franches, 
hommes maudits de mefehans, qui neferuent que de perdre, corrompre 6c gafter la 
ieunefle: les autres achcttenc à gros deniers des garces folles, ficres, fiimptucufes de 
fupcrflucs en defpencc, qui leur couftentpuis apres infiniement a entretenir: les au- 
tres confinaient tout en defpence de bouche : les autres à louer aux dez, de à faire 
mafques 6c mommeries: aucuns y en a qui fe iettent en d’autres vices plus haiftis,fai- 
fuit 1 amour a des femmes mariées, 6c allans la nuiâpourcomettre adultères, achet- 
tans vnfeul plaifir bien fomient auec leur mort: la où fils euftent efté nourris par 
quelque philoiophe, ils ne fè fuffent pas laiftez aller à f cmblablcs choies, ains euftent 
à tout le moins entendu laduertiftement de Diogencs, lequel difoit eu paroles peu 
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honneftes, mais véritables toutefois: Entre en vn bordeau, à fin que tu cognoifTes, E 
que le piaifir qui ne coude g acres ne différé rien de celuy quelonachette bien chère- 
ment, le condurray doneques en fournie, 6c me femble que ma conclufîon à bon 
droit deura effre plu do il edimee vn oracle, que non pas vn aduertiffement : Que le 
commancement, le milieu, 6c là fin, en cede matière , gid en la bonne nourriture 6c 
bonne inftitution : 6c quil n’eft rien qui tant ferue à la vertu 6c à rendre l’homme 
bien heureux, comme fin cl cela. Car toiis autres biens auprès de celuy la font petits* 

6c non dignes d’edre iî foigneufement recherchez riy requis, La Noblelfeed belle 
chofe, mais ced vnbicn denoz âneedres. Richeffe ed choie precieufe, mais qui gid 
en la puiffancc de Fortune, qui Iode bien forment à ceux qui la pofledoient, 6c la 
donne à ceux qui point rie 1 cfpcroient. C’eft vn but où tirent les couppc-bourfes, 
les larrons domediques, Ôc les calomniateurs: 6c fy a des plus mefehans hommes 
du monde qui bien forment y ont part. Gloire ed bienchofo vénérable, mais in- 
certaine 6c muable: Beauté ed bien dcfirable, mais de peu de duree : Santé, chofe F 
precieufe, mais qui fe change facilement. Force de corps ed bien fouhaitable, mais 
aifee a perdre, ou par maladie, du par vieilleffe: de maniéré que fil y a quelquvn qui 
fe glorifie en la force defon corps, il fe déçoit grandement: car qued-ce delà for- 
ce corporelle de l'homme auprès de celle des autres animaux , i’entens comme des 
Elepbans, des Taureaux, & des Lions? Et au contraire, le fçauoir ed la feule qualité 
diuine 6c Immortelle en nous. Car il y a en toute la nature de l’homme deux par- 
ties principales, lentcndement, 6c la parole: dônt l’entendement ed comme le mai- 
dre qui commande, 6c la parole comme le fer ukeur qui obéit : mais ced entende- 
ment n’ed point expofé.à la fortune: il ne fe peutoderà qui Ta, par calomnie: il ne 
fe peut corrompre par maladie, ny gader par vieillede., pour ce qu’il n’y a que l’en- 
tendement feul qui raieunifle en vieilliflant: 6c la longueur du temps, qui diminue 
toutes chofes, adioüde toufîours feauoir a l’entendement. La guerre, qui comme 
vn torrent entraine 6c diflipe toutes chofes, ne fçaur oit emporter lé fçauoir. Et me G 
femble que Stilpon le Megarien feitvnercfponfc digne de mémoire, quand Demc- 
trius aiant pris 6c fàccagéla ville de M égaré luy demanda, fil auoit rien perdu du 
ficn : Non, dit-il: car la guerre ne feauroit piller la vertu. A laquelle refoonfe f’accor- 
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de & fe rapporte aufli celle de Socrates, lequel edant interroge par G orgias* ce me 
femble, quelle opinion il auoit du grand Roy , fil l’edimoit pas bien-heureux : lé 
ne fçay, refpondit-il, comment il ed prouueude fçauoir 6c de vertu, comme edi-* 
niant que la vraye félicité con fi de en ces deux chofes, non pas és biens caduques de 
la fortune. Mais comme ie confoille & admonede lesperes, qu’ils nayent rien plus 
cher, que de bien faire nourrir' 6c inditucr en bonnes meurs 6c bonnes lettres leurs 
enfans: auffi di-ic, qu’il finit bien qu’ils ayent l’œil à ce que ce foit vue vraye, pure 6c 
fincere littérature: 6c au demourant, les efloigner le plus qu’ils pourront de cede va- 
nité, de vouloir apparoir deuant vnc commune: pour ce que plaire à vn populace p| 
ed ordinairement defplairc aux fages: dequoy Euripide mefimes porte tefmoignage 
de vérité en ces vers , 

Langue ie n’ay diferte 6c affilée 
Pour barenguer deuant vue ademblee: 

Mais en petit nombre de mes égaux, 

C ed là où plus à deuifor ie vaux: 

Car qui fçait mieux au gré du peuple dire , 

Ed bien forment entre fages le pire. 

Quant à moy, ie voy que ceux qui fedudient de parler à f appétit dvne commune 
ramaffee, font ou dcuicnnent ordinairement hommes difîolus, 6c abandonnez à 
toutes fenfuelles voluptez : ce qui n’ed pas certainement fans apparence de raifon: 

car fi- 



Comment il faut nourrir les enfans. 4 

^ car fi pour plaire aux autres ils mettent à nonchaloir rhonncfietc, par plus forte raifon 
oublieront ils toufhonneur 6c tout deuoir, pour fe donner plaiür 6c déduit à eux 
mefmes, 6c fui uront plus tofl les attraits de leur concupifcciicc, que i’ho.nnefleté de 
la tempérance. Mais au relie, qu’enfèignerons nous de bon encore aux icuncs en- 
fans, 6c à quoy leur confeillcrons nous de faddonner? C’cil belle chofc, que ne 
faire ne dire rien témérairement: Et, comme dit le Proucrbe ancien, Ce qui dt beau 
eft difficile auffi. Les oraifons faittcS à fimprouucu font pleines de grande noncha- 
lance, 6c y a beaucoup de legereté: car ceux qui parlent ain fi a l’efcourdicncfcauent 
la où il fault commancer,ny la où ils doiuent acheuer: 6c ceux qui f accoufcument 
i parler ainfi de toutes choies promptement a la volee, outre les autres fautes qu’ils 
commettent, ils ne (cauent garder mefure ny moien en leur propos, 6c tombent en 
vne merueilleufe fuperfluité de langage: là où quand on a bien penfé à ce que Ion 
doit dire, on ne fort iamais hors des bornes de ce qu il appartient de déduire. Pcri- 
B clés, ainfi comme nous auons entendu, bien fouucnt qu'il efioit exprelïcmcat ap- 
pelle par fon nom, pour dire fon aduisdelamaticrequiièprefcntoit,ne fe voulait 
pas leuer, difant pour fon exeufe, le ny ay pas penfé. Dcmoilhcücs fcmblablc- 
ment grand imitateur de fes façons de faire au gouucrnement,pluficurs fois que le. 
peuple d’Athencsl’appelloit nommêement pour ouïr fon confeil fur quelque ahairc, 
» leur- refpondit tout de mefme, le ne fuis pas préparé. Mais on pourroitdire à lad- 
uenture, que cela feroitvn conte fait à plaifir, que Ion auroit receu de main en main, 
fans aucun tcfmoignage certain: luy mefme en loraifoii qu’il feit alencontrc de 
Midias,nous met deuant les yeux lvtilitéde la préméditation: car il y dit en vnpai- 
« fage, le confeffe. Seigneurs Athéniens^ 6c ne veux point cliffimulcr que ienaye pris 
peine 6c tratiaillé à compofer cefte harengue, le plus qu’il ma efté pofliblc: car ic 
„ lerois bien lafehe, fi aiant fouffert 6c foufirant tel outrage, ic ne parfois bien foi- 
aj gneufement à ce que i’en deuroisdire pour en auoir la raifon. Non que ie veuille de 
C tout poindl condamner la promptitude de parlera limprouucu, mais bien i’accou- 
flumance de Fexerciter à tout propos, 6c en matière qui ne le mérite pas: car il le fault 
faire quelquefois, prouueu que ce foit comme Ion vfe dVne médecine: bien diray- 
ie cela, qui ie ne voudrois point que les enfans, auantlaagc d’homme fait, faccou- 
flumaflènt à rien dire fans y auoir premièrement bien penfé: niais apres que Ion a 
bien fondé la fuffifance de' parler, alors efl-il bien raiionnable, quand l’occafion ie 
prefente,.de lafehér la bride à la parolîe. Car tout ainfi comme Ceux qui ont cfté 
longuement enferrez par les pieds, quand onvientà les deflier, pour I accoutuman- 
ce d auoir eu fi longuement les fers aux pieds, ne peuucnt marcher, ainscliopoent à 
tous coups: aufli ceux qui par long temps ont tenu leur langue ierree, fi quelquefois 
il f offre matière de la deflier à bimprouueu, retiennent vue mefme forme 6c vn met 
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me flyle de parler: mais de fouffrir les enfans harenguerpromptemet à ! mrprouucu, 
cela les accouflume à dire vne infinité de chofes impertinentes 6c vaines. Lon dit 
que quelquefois vn mauuais peintre nionftra à Apeiles vne image qùil venoit de 
peindre, en luy difant: le la viens de peindre tout maintenant. Encore que tu ne 
me leufles point dit, refpondit Apelles, i’eufîe bien cogneu qu’elle a voyrement elfe 
bien to fl peinte: 6c m efbahy cornent tu n en as peint beaucoup de telles. Tout ainfi 
doneques ( pour retourner à mon propos) comme ie confeille d’euiter la façon de 
dire theatrale 6c pompeufè, tenant de là haulteffe tragique: auffi âdmoneflc-ié de fuir 
la trop baffe & trop vile façon de langage^ pour ce que celle qui ell fi fort enfiec fur- 
pafTe le commun viage de parier: 6c celle qui efl fi mince 6c fi feiche, eli par trop crain- 
fifue. Et comme il fault que le. corps foit non feulement fiiiri, mais d’auantage en 
bon point: auffi faut il queie langage foit non feulement fans vice ne maladie, mais 
auffi fortôcrobufle : poiirce que loti loue feuléfnent ce qui efl feur, mais on admire 
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ce qui eft hardy 6c aducnturcux. Et ce que ic dis du parler, autant en penfe-ie delà E 
difpofïtion du courage: car ie nevoudrois que l'enfant f uft prefumptucux , ny aufli 
d tonné, ne par trop craintif: pource que l’vn ie tourne a la fin eh impudence, &1 au- 
tre en couardifc fcruile: mais la maiftrife en cela, comme en toutes choies, eft de 
bien fçauoir tenir le milieu. Et ce pendaïlt que ie fuis encore fur le propos dé Im- 
ftitution des enfuis aux lettres, auant que palier outre, ie veux dire abloluemcnt 
ce qui m’en femble : c‘eft, que de ne fçauoir parler que d vne feule cliofe, à mon 
aduis, eft vn grand ligne d'ignorance, outre cequa l’exercer on fen enntty e' facile- 
ment: & Il penfe quil eft impolfibledetoufiours y pcrfeucrér: ne plus ne moins que 
de chanter toujours vue incline chanfcn, on fen laoule & 1 ’cn fafdie bien toft: mais 
la diuerlité reliouit 6c deleéle en cela, comme en toutes autres choies, que Ion voit> 
ou que Ion oit. Et pourtant faut il que l’enfant de bonne maifon voyc & apprenne 
de tous les arts liberaux 6c Iciences humaines, en palfant par delfiis, pour en auoir 
quelque gouft feulement: car d acquérir laperfedion déroutes, il fèroitimpoflible: F 
au demourant qtul employé fon principal eltude en la philofophic: 6c celte mienne 
opinion fe peut mettre bien clairement deuant les yeux par vne llmilitude fort pro- 
pre : car c’eft tout autant comme quidiroit, il eft bien honnefte d’aller vifitant pla- 
neurs villes, mais expédient de {‘arrefter 6c habituer en la meilleure. Or tout aiiifi, 
difoit plailamment le philolophe Bion, que les amoureux de Penelopé, qui pour- 
fuyuoient de l’auoir en mariage, ne pouuans iouir de la maiftrcfic , le mcllerent a- 
uec les chambrières : aulïi ceux qui ne peuuent aduenir à la Philofophic, le confia 
ment de trauail apres les autres fcienccs,qui ne font d’aucune valeur acomparailon 
d’elle. Et pourtant fan t-il faire en forte que la Philofophie loit comme le fort prin- 
cipal de toute autre elliiide, 6c de tout autre fçauoir. Il y a deux arts que les hom- 
mes ont inuentez pour rentretenemcntdelalantéducorps, c’eft àlçauoir, la méde- 
cine, 6c les exercices de la perfonne: dont Ivnc procure lafanté, 6c l’autre la force, 

6c la gaillarde difpofition: mais la Philofophic eft la feule médecine des infirmitez G 
6c maladies de lame : car par elle 6c auec elle nous cognoilfons ce qui eft honnefte 
ou deshonnefte, ce qui eft iufte ou iniufte, 6c généralement ce qui eft a fuir ou à ellire: 
comme il fe faut déporter enuers les Dieux, entiers fes perc 6c mere, enuers les 
vieilles gents, entiers les loix, enuers les eftrangers, enuers les fuperieurs, enuers les 
enfans, entiers les femmes, 6c entiers fes feruitcurs: pour ce qu’il faut adorer les Dieux, 
honorer fes parents, rcuerer les vieilles gens, obéir aux loix, ceder aux fuperieurs, ai- 
mer fes amis, eftrc modéré aucc les femmes, aimer fes enfans, n outrager point lès, 
feruiteurs: 6c, ce qui eft le principal, ne fcmonftrer point ny trop efiouy enprofpe- 
ritc, ny trop trille en aduerlité, ny dilTolu en voluptez, ny furieux & tranfporté en 
cholerc. Ce que i’eftime cftre les principaux fruicts que Ion peut recueillir de la 
Philofophie: car le porter genereulèmenten vne prolperité, ceftaâe d’homme: fy 
maintenir fans enuie, ligne de nature douce 6c traittable: furmonter les voluptez par H 
raifon, de lagefiè: 6c tenir en bride la cholere, n’eft pas ceuure que toute perforine 
fçachc faire: mais la perfeélion, a mon iugement, eft en ceux qui peuuchc ioindre 
ccft cftude de la Philofophie auec le gouuernemcnt de la chofe publique: 6c par 
ce moicn cftre iouilfans des deux plus grands biens qui puilfcnt eftre au monde, 
de profiter au public, en f entremettant des affaires: 6c a foymelme, fe mettant en 
toute tranquillité 6c repos d’elprit par le moien de leftude de Philofophie.; . Car 
il y a communément' entre les hommes trois fortes de vie^fvnea6liiie,rautrecon- 
templatiue, 6c la tierce voluptueufè : defquell es celle dernier eeftant diffolue, lèrue 
6c clclaue des voluptez, eft brutale, trop vile, 6ç trop baffes la contemplatiue defti- 
tuce de ladtiiie , eft mutile : 6c l’acHue ne communiquant point auec la contem- 
platiue, commet beaucoup de fautes, ôç-n a point d’ornement : aumoien dequoy, 
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A faut eilayer tant que Ion peut de f entremettre du goimernement de la choie publi - 
que * fît quant 6c quant vacquer à l’eftude de Philoiophie, autant que le temps & les 
aifaires le pourront permettre. Ainfi gouuerna iadis Pericles , ainh Archytas le 
Tarentin: ainfi Dion le Syraculain , ainfi Epaminondàs le Thebain, dont Tvn 6c l’au- 
tre fut familier* 6c difciple de Platon. Quant à linfticution doneques des enfans 
es lettres, il n’cft,amon aduis,ia befoing de feftendre à en dire dauantage : feule- 
ment y adioufteray-ie,que ceft chofc vtile,ou plus toft necellaire, faire diligence 
de recueillir les œuures 6c les liures des Sages anciens , pourueu que ce foie à la façon è, 

des laboureurs : car comme les bons laboureurs font prouifion des inftruments du 
labourage, non pour feulement lesauoiren leur poflcîlion , niais pour envfcr:auffi 
faut il eftimerque les vrais outils delà feience font les liures, quand 011 les met en v fi- 
ge, qui eft le moyen par lequel on la peut confèrucr : mais aulli ne doit on pas oublier 
la diligence de bien exerciter les corps des enfans, ains en les enuoyant aux efcho- 
B les des maiftres qui font profeflion de telles dexteritez, les fuit quant 6c quant addrefi 
fer aux exercices de la perfo mie: tant pour les rendre adroits que pour les faire forts, 
robuftes, 6c difpos : pour ce que ceft vn bon fondement de belle virillcflc , que la 
bonne difpofition de robufte complexion des corps en icuneffe. Ht comme en temps 
calme , quand on eft fur la mer, on doit faire prouifion des chofes ncceflaires a l’en- 
contre de la tourmente : aufli faut il en icunefle fe garnir de tempérance , fobnetc de 
continence, 6c en faire rcferuc de munition de bonne heure , pour en mieux fouftenir 
lavieilleife : vray eftquil faut tellement difpenfcr le trauail du corps, que les enfuis 
ne fen deffcch en t point, 6c ne l’en treuuent puis apres las 6c recreuz quand on les vou- 
droit faire vacquer à feftudedes lettres: car,comme dit Platon, le fommeil 6c la lafli- au 7 . 
tude font contraires a apprendre les fciences. Mais cela eft peu de choie, ie veux venir Repub * 
à ce qui cft de plus grande importance que tout ce que i’aydit au parauant: car ie dis 
qu’il faut que Ion exerce les ieuncs enfans aux exercices militaires,commc a lancer 
| C ledart,a tirer de l’arc, 6c à cliaffcr: pour ce que tous les biens de ceux qui font vain- 
| eus en guerre font expofez en proye aux vaincueurs , 6c ne font propres aux armes 6c 
r a la guerre les corps nourris délicatement à l’ombre : 

Mais le Soudart de feichc corpulence 
Ayant acquis d’armes expérience, 

Ceft luy qui rompt des ennemis les renés. 

Et en tous lieux force les concurrens. 

Mais quelqiivn me pourra dire à l’aduenture , Tu nousauois promis de nous don- 
ner exemples 6c préceptes, comment il faut nourrir les enfans de libre condition, 

6c puis on voit que tu delaiffes luiftitution des pauurcs 6c populaires, 6c 11 e donnes 
enfeignements que pour les nobles, 6c polir les riches feulement. A cela il ni cft bien 
aife de reipon dre : car quant àmoy ie dcnrerois,que cefte mienne inftrudion peuft 
D fèruir 6c eflre vtile à tous: mais fil y en a aucuns, à qui par faute de moyens mes pré- 
ceptes ne puiftènt eftre profitables, qu’ils en acculent la fortune, non pas celuy qui 
leur donne ces aduertmements : au relie il faut, que les pauurcs fefuert Lient, 6c tai- 
ehent de faire nourrir leurs enfans en la meilleure difciplinc qui foit:6c fi d’aduen - 
ture ils ny pcuuent attaindre, au moins en la meilleure qu’ils pourront. Iay bien 
voulu en paiîant adioufter ce mot à mon difcours,pour au demourant pourfuiure 
les autres préceptes qui appartiennent à ladroitte inftruÛion des ieuncs gens. le dis 
doneques notamment, que Ion doit attraire 6c amener les enfans à faire leur deuoir 
par bonnes paroles 6c douces remonflrances , non pas par coups de verges ny par 
les Dartre : pour ce qu’il femble que cefte voye la conuicnt plus toft a des cfclaues, 
que non pas a des perfonnes libres , pour ce qu’ils f’cndurciiîcnc aux coups, de de- 
uienncnt comme hebetez , 6c ont le trauail de i’eftude puis apres en horreur, partie 
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pour la douleur des coups * 6c partie pour la honte: les louanges 6c les blafmcs font £ 
plusvtilcs aux enfans nez en liberté* que toutes verges ne tous coups de fouet: Tvn 
pour les tirer a bien faire* 6c l’autre pour les retirer de mal : ôc faut alternatiuemcnt vfer 
tantoft: de l’vn, tantoft de la Litre : 6c maintenant leur vfer de reprchcnfion* mainte- 
nant de louange. Car fils font quelque-fois tropguays,il faut en les tenfant leur fri- 
re vu peu de honte* 6c puis tout ioudain les remettre en les louant : comme font les 
bonnes nourrifles* qui donnent le tetin à leurs petits enfans apres les auoir fait va 
peu crier : toutesfois il y faut tenir mefitre* & fe garder bien de les trop haut-louër* 
autrement ils prefument d’cux-mefmcs * 6c ne veulent plus trauailler depuis que Ion 
les a louez vn peu trop . Au demourant l’ay cogncu desperes, qui pour auoir trop 
aimé leurs enfans* les ont en finhavs. Qifcfl-ce a dire cela île lcfclarciray par ceit 
exemple. Ic veux dire* que pour le grand defir qu’ils auoient que leurs enfans fuf- 
fait les premiers en toutes chofes* ils les contraignaient de trauailler exccffiuemcnt: 
de maniéré que pliansfoubs le faix* ils en tomboient en maladies* ou fe fafehans de- F 
ffre ainfi furchargez * ne rcceuoicnt pas volontiers ce qu’on leur donnoit à appren- 
dre. Ne plus ne moins que les herbes 6c les plantes fe nourriflent mieux quand on 
les arroufe modérément * mais quand on leur donne trop d'eau* on les noyé ce fuf- 
foque : auffi faut il donner aux enfans moyen de reprendre haleine en leurs con- 
tinuels trauaux: faifant compte* que toute la vie de l’homme eh: diuifee en labeur 
6c en repos : à raifon dequoy nature nous a donné non feulement le veiller* mais auffi 
le dormir : 6c non feulement la guerre * mais aufli la paix : non feulement la tourmen- 
te* mais auffi le beau temps : 6c ont effé inftituez non feulement les iours ouurables* 
mais auffi les iours de feffe. En femme* le repos eft comme la faulie du trauail : cc 
qui fevoit non feulement es chofcs qui ont fentiment 6c ame * mais encore en celles 
qui n en ont point: car nous relafchons les cordes des arcs* des lyres* 6c des violes* à 
fin que nous les puiffions retendre puis apres : 6c brief* le corps f entretient par reple- 
tion 6c par euacuation* auffi fait l’efprit par repos 6c trauail. Il y a d’autres peres qui G 
femblablement font dignes de grande repreheniion * lcfquels depuis que vnc fois ils 
ont commis leurs enfans à des maiftres 6c precepteurs*ne daignent pas affifter à les voir 
6c ouïr eux mefmes apprendre quelquefois : en quoy ils -f aillent bien lourdement* 
car au contraire ils deufîent eux mefmes efp routier iou lient* 6c de peu en peu de iours* 
comment ils profitent* 6c non pas l’en repofer 6c rapporter du tout à la diferetion. 
de quelques maiftres mercenaires : car par celle folicitude les maiftres mefmes au- 
ront tant plus grand foing de faire bien apprendre leurs efeholiers * quand ils verront 
qiie fouticnt il leur en faudra rendre compte : à quoy fe peut appliquer le bon mot 
que dit anciennement vn fiigccfcuyer* Il n’y a rien qui engraiflè tant le chcual , que 
l’oeil de fou maiftre. Mais fur toutes choies* il faut exercer 6c accouftumer la mémoi- 
re des enfans* pour cc que c eft* par manière de dire* le trefor de fcience: ceft pour- 
quoy les anciens poètes ont faint * que Mncmofyné * ceft à dire Mémoire* cftoit la H 
mere des Mufes: nous voulons donner à entendre * qu’il n’y a rien qui tant férue à en- 
gendrer 6e conlcrucr les lettres* 6c le fçauoir* que fait la mémoire : pourtant la faut il 
diligemment 6c foigneufement cxercitcr en toutes fortes *foit que les enfans l’ayent 
ferme de nature* ou qu’ils l’ayent foible : car aux vus on corrigera par diligence le dé- 
finit * aux autres on augmentera le bien d’icclle : tellement que ceux la en detiien- 
dront meilleurs que les autres * 6c ceux cy meilleurs que eux mefmes: car le poète 
H diode a figement dit* 

Si tu vas peu auecqucs peu mettant* 

Et plufîenrs fois ce peu la répétant: 

En peu de iours tu verras cela croiftre. 

Qui par auant bien petit foui oit eflrc. 
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À D auantàgc les peres doiucnt feauoir, que celle partie memeratiue de lame ne fort 
pas feulement aux hommes à apprendre les lettres, mais aulfi quelle vaut beaucoup 
aux affaires du monde : pour ce que la louuenance des chofes palfees fournit d exem- 
ples pour prendre confeil à l’aduenir. Au furplus il faut bien prendre garde à def- 
tourner les enfan s de paroles laies 6c deshonneftes:Carlaparole,commedife>itDe- 
mocritus, eft l'ombre du fai<5l:&: les faut duire de accouffumer à élire gracieux, affa- 
bles à parler à tout le monde , & laluër volontiers vn chafcun : car il ri ’eft rien lî digne 
d’ellre hay , que celuy qui ne veut pas que Ion l’abborde, qui dédaigné de parler 
aux gens. Aulîî fe rendront lesenfàns plus amiables à ceux qui conuerleront autour 
deux, quand ils ne tiendront pas fi roide , qu’ils ne veuillent du tout rien concéder es 
difputes de quellions qui fe pourront efmouuoir entre eux: car cell belle chofe de 
fçauoir non feulement vaincre, mais aulîî fe laiffer vaincre quelquefois , mefme- 
ment es chofes où le vaincre eft dommageable : car alors la victoire ell véritable- 
B ment Cadmiene, comme Ion dit en commun prouerbe, c’ell a dire, elle tourne a per- 
te de domage au vaincueur : de quoy i’ay le fige pocte Euripide pour tefmoing en 

vn paflàge où il dit, — 

Quand l’vn des deux qui dilputent enfemblé 
Entre en courroux, plus aduifé me fcmble 
Celuy qui mieux ayme coy farreller, • 

Que de parole ireufe côntefleri . 

Au relie ce dequoy plus on doit inftrûire les ieunes gens , de qui leur eft de non 
moindre, voire i’ofe bien dire, de plus grande confequence , que tout ce que nous 
auons dit iufques icy.ceft, qu’ils ne foient délicats ne fuperflus en chofe quelcon- 
que, qu’ils tiennent leur langue, qu’ils maiflrifcnt leur cholere , de qu’ils ayent leurs 
mains nettes. Mais voyons particulièrement combien emporte vn chacun de ccs 
quatre préceptes , car ils feront plus faciles à entendre en les mettant douant les yeux 
C par exemples : comrile, pour comrrlâncér au dernier. Il y a eu de grands perfcnna- 
ges qui pour f élire laifiez aller à prendre argent iniuftement , ont relpandu tout 
l’honneur qu’ils auoient amdffé au demourant de leur vie: comme Gylippus Lacc- 
dæmonien, qui pour auoir defeoufu par deffoubs les lacs pleins d’argent qu’on Juy 
auoit baillez à porter, futhonteufement banny de Sparte. Et quant a ne fe courrou- 
cer du tout point, cell bien vné Vertu finguliere : mais il n’y a que ceux qui font par- 
faitement liges qui le piaffent du tout faire: comme eftoit Socrates, lequel ayant 
cfté fort outragé par vn icune homme infolent de temeraire, iufques a luy donner 
des coups de pied, de voyant que ceux qui le trouuoicnt lors autour de luy f en cour- 
» rouçoient amerement, &: en perdoient patience , de vouloient courir apres: Com- 
» ment, leur dit il, fi vn allie m’auoit donné vn coup de pied, voudriez vous que ie luy 
« en redoiinaffe vn autre toutefois il rien demoura pas impuny : car tout le monde 
D luy reprocha tant celle infolence , de lappella l’on h forment &: tant, le regibbeurôc 
donneur de coups de pied, que finablement il fen pendit de eftrangla Iuymcfine de 
regret. Et quand Ariftophanes feit iouër laComœdie qui fappelle les Nues, en la- 
quelle il refpand lur Socrates toutes les fortes de maniérés d’iniures qu’il eft poflible, 
comme quelquvn des afliftans,i l’heure qu’on lefarçoit & gaudiffoit ainfi,luy de- 
** mandait : Ne te courrouces tu point Socrates, de te voir ain.fi publiquement blalbn- 
M ner?Non certainement, refpondit il, car il m’eft aduis, que ie luis en ceTheatre, ne 
M plus ne moins qu’en vn grand feftin , où Ion fe gaudit ioyeufement de moy. Ar- 
chytas le Tarentin&: Platon cnfeirenttoutdemelmercar fvncftant de retour d’vne 
guerre, où il auoit efté Capitaine general , trouua fes terres toutes en friche : de feit 
» appeller fon receueur, auquel il dit. Si ie rieft ois en cholere, ie te batterois bien. Et 
Platon aulîî feftant vn iour courroucé à l’encontre d’vn fien efclaue mefehant 5c 
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gourmand, appclla le fils de fafœur Speufippus, &luy dit, Pren moy ce mefehant E 
icy,&;me le va fouetter : car quanta moy ie fuis courroucé. Mais quelquvnme 
dira, quecc font chofes bien malaifees à faire de à imiter. Ic le fçay bien : toutefois il 
fe faut efludier, à l'exemple de ces grands pcrfonnages-la, d’aller toufiours rctren- 
cliant quelque chofi de la trop impatiente de furieufe cholerc : car nous ne femmes 
pas pour nous égaler ny accompàrer à eux aux autres fcienccs de vertus non plus , de 
neantmoins comme eftans leurs facriftains de leurs porte-torches , en manière de par- 
ler, ordonnez pour monftrer aux hommes les reliques de leur fapience , ne plus ne 
moins que fi c’eftoient des Dieux, nous cllayons de les imiter de fuyure leurs pas, en 
tirant de leurs faidts toute 1 inftruébion qu’il nous eff poflible. Quant à réfréner fa lan- 
gue, pour ce que c’cll le feul précepte des quatre que i’ay propofez qui nous relie à 
difeourir, fil y a aucun qui eftime que ce foit choie petite de iegere, il le foumoye de 
grade torfe du droiél chemin: car c cil vne grade fageffe, que f e fçauoir taire en temps 
de lieu, de qui fait plus à eftimer que parole quelconque: de me iembic que pour celle F 
caufè les anciens ont inftituc les fàinâes cerimonies des myfteres, à fin que fias accou- 
ftumczaufilenccpar le moyen d’icelles, nous tran {portions la crainte apprife au fer- 
uice des Dieux a la fidelité de taire les fecrets des homes. Car on ne le repet iamais de 
fcftre teu, mais bien fc repent on fou uent d’au oir parlé : de ce que Ion a tcu pour vu 
téps, on le peut bien dire puis apres : mais ce que Ion a vne fois dit, il cil impoflîble de 
iamais plus le reprendre. I’ay fbuuenance d auoir ouyraco ter innumerables exemples 
d’hommes qui par lïnterïiperance de leur langue fe {ont précipitez en infinies cala- 
mitez: entre lefquels i’en choifiray vn ou deux, pour efclarcir la maticre feulement. 
Ptolomcus Roy d’Egypte, furnommé Philad.elphus, dpoufix fa propre (œur Arfi- 
noé, de lors y eut vn nommé Sotades qui luy dit. Tu fiches l’aiguillon cft vn permis 
qui n’cft pas licite. Pour celle parole il fut mis en prifon , la ou i! pourrit de mifere 
par vn long temps, de paya la peine deue à fon importun caquet : & pour auoir pcii- 
fé faire rire les autres, il plora luy mefme bien longuement Autant en feit / de fouf- O 
frit auffi prefquc tout de mefme, vn autre nommé Theocritus, excepté que ce fut 
beaucoup plus aigrement. Car comme Alexandre euft efeript de commandé aux 
Grecs, qu’ils preparafient des robbes de pourpre, pource qu’il vouloir a fon retour 
faire vn folemnel ficnfice aux Dieux, pour leur rendre grâces de ce qu’ils luy aüoient 
ottroyé la vi&oirc fur les Barbares: Pour ce commandement les villes de la Grece 
furent contraintes de contribuer quelque fomme dç deniers p^r telle : de lors ce 
Theocritus , Iay , dit-il , toufiours edé en doubte de ce quHomcre appelloit la 
mort purpuree, mais a cefte heure ie l’entens bien: cefte parole luy acquit la haine 
de la malucuillancc d’Alexandre le grand. Vne autrefois pour auoir par vn traiôfc 
de mocqucric reproché au Roy Antigonus, qu’il efloit borgne, il le mcit en vu . 
courroux mortel , qui luy couda la vie : car ayant Eutropion maiftre cucux du 
Roy efté clcué en quelque degré, de en quelque charge a la guerre, le Roy luy xq 
ordonna qu’il allaft de ne rs Theocritus pour luy rendre compte, de le receuoir auffi 
réciproquement de luy. Eutropion le luy feit entendre, de alla ce vint par plu (leurs 
fors vers luy pour cefc effedt, tant qu'a la fin Theocritus luy dit : le voy bien que tu 
■me veux mettre tout crud fur table, pour me faire manger à ce Cyclops : repro- 
-chant à Tvn qu’il c fi: oit borgne, de à l’autre qu’il elloit cuifinier. Et lors Eutropion - 
.luy répliqua fur le champ. Ce fera doneques fans telle : car ie te feray payer la 
-peine que mérité cefte tienne langue effrenee, de ce tien langage forcené : comme il 
feit: car il alla incontinent rapporter le tout au Roy, qui enuoya auffi toft tren- 
cher la telle à Theocritus. Outre les fufdits préceptes, il faut encore de icunefie ac- 
couftumeiTcs enfans a vne chofe qui e(l tredainéle, c’eil } qu’ils dient toufiours ve- . 
-rite : pource que le mentir eft vn vice feruil , digne d’eftre de tous haÿ , de non 
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A pardonnable aux cfclaucs mefines qui ont vn peu d’honneftcté. Or quant à toutcc 
que iay difcouru de confeillé par cydeuant touchant rhonnefteté,modeftic,&: tem- 
pérance des leunes enfans, iel’ay dit franchemét de refoluëment, fans en lien craindre 
ne douter: mais quant au poin£t que ie veux toucher maintenant, ie n en fuis pas bien 
certain ne bien refol u, ains en fuis côme la balance qui eft entre deux fers, de ne panchc 
point plusdVn collé que d’autre: tellemét queie fais grand doute, fi ielc doy met- 
tre en auant, ou bienledeftourner: mais pour le moins faut-il prendre la hardielfe 
de déclarer que c eft. La queftion eft. Si Ion doit permettre à ceux qui aiment les en- 
fans, de coiiLierfer Ôc hanter auec eux, ou bien les en reculer de chalfer arriéré, de forte 
qu’ils n’en approchent, ny ne parlent aucunement a eux. Car quand ie confidere cer- 
tains peres feuercs de aufteres de nature, qui pour la crainte qu’ils ont que leurs en- 
fans ne foient violez, ne veulent aucunement ibuffrir, que ceux qui les aiment par- 
lent en forte quelconque à eux: ie crains fond en eftablir& introduire la couftumc: 

B mais auffi quâd de l’autre coftéieviensàme propofer Socrates, Platon, Xcnophon, 
Æfchines,Cebes,& toute la fuitte deccs grâds perfonnages, quiiadis ontapprouuc 
la façon d’aimer les enfans, de qui par ce chemin ont poulfé de ieunes gens à apprédre 
les fciences, de a fentremettre du gouuernement de la chofe publique, de fe former au 
moule de la vertu: ic deuiens alors tout autre, de encline à vouloir imiter & enfui tire 
ces grands hommes-la, lefquelsont Euripide pour tefmoingen vnpaflageoù il dit. 
Amour n’eft pas toufiours celuy du corps, 

Vn autre y a qui n’appete rien lors 
Lame qui foit veftue d’innocence. 

De chafteté, iuftice, de continence. 

Auffi ne faut- il pas laifler derrière vn paflage de Platon, la où il dit moitié en riant, 
moitié à bonefeiant, qu’il faut que ceux qui ont fait quelques grandes prouëflcs en 
vn iour de bataille, au retour ayent priuilege de baifer tel qu’il leur plaira ehtre les 
C beaux. le diray donc, qu’il faut chaflcr ceux qui ne défirent que la beauté du corps, 
de admettre ceux qui ne cerchent que la beauté des âmes : ainfi faut-il fuir de dé- 
fendre les fortes d’amour, qui fè pratiquent à Thebes de en Elide, de ce que Ion ap- 
pelle le rauilTement en Candie: mais bien le faut-il receuoir tel comme il fe prati- 
que à Athènes, de en Lacedæmone: toutefois quant a cela, chacun fuyuecn ce pro- - 
pos l’opinion qu’il en aura, & ce que bon luy fèmblera. Au relie aiant déformais 
allez difcouru touchait l’honnelleté de bonne nourriture des enfans , ie pafferay 
maintenant a Paage de l’adolefcence, apres que i’auray feulement dit ce lïiot: Que 
iay fouuent repris de blafmé ceux qui ont introduit vne trefmaimaife couftumc de 
bailler bien des maillres de çouuerneurs aux petits enfans, &puislafcher tout à vn 
coup la bride à l’impetuofite de Iadolefcence : là où, au contraire, il fallait auoir 
plus diligemment l’œil, de faire plus foigneufe garde deux, qu’il ne falloir pas des 
D ieunes enfans: car qui ne fçait que les fautes de l’enfance font petites, légères, de 
faciles à rhabiller, comme de n auoir pas bien obey à leurs maillres, ou auoir failly 
à faire ce qu’on leur auoit ordonné: mais au contraire, les pechez des ieunes gens 
en leur adolefcence, bien fouuent font énormes de infâmes, comme vne yuron- 
gnerie, vne go urmandifè, larcins de 1 argent de leurs peres, ieux de dez, mafc]u es &: 
mommeries, amours de filles, adultérés de femmes mariées. Pourtant eftoit-il con- 
uenable de contenir de refrener leurs impetueufès cupiditcz par grand loing de gran- 
de vigilance: car celle fleur daage-là ordinairement fefpargne bien peu, de eft fort 
chatouilleufc &endcmenee à prendre tous lès plaifirs, tellement quelle a grand be- 
foing d vne grande de forte bride: de ceux qui ne tirent à toute force à l’encontre 
pour la retenir, ne fè donnent de garde, qu’ils laifTent à leur elpritla bride lafehe à 
toute licence de mal faire. C’eft pourquoy il faut que les bons de figes peres, pria - 

b 



Comment il faut nourrir les enfans. 

cipalement en ceil aage là, faccnt le guct,&; tiennent en bride leurs ieuncs iouuen- 
ceaux,èrilcs prcfchant, en les mcnaflànt, en les priant, en leur remonftrant, en leur 
confeillant, en leur promettant, en leur mettant deuant les yeux des exemples d’au- 
tres, qui pour auoirainfi cilé débordez 6c abandonnez à toutes voluptez fe font abyi- 
mez en grandes miferes 6c griefues calamitez: 6c au contraire, d’autres qui pour auoir 
réfréné leurs concupifcences ont acquis honneur 6c gloricufe tenommcc: car ce font 
o, comme les deux éléments 6c fondements de la vertu, î’Eipoir de pris, 6c la Crainte de 
» peine: pource que fefperance les rend plus prompts à entreprédre toutes choies bêl- 
es 6c louables, & la crainte les rend tardifs à en ofer commettre de vilaines 6c re~ 


prochables. Brief il les faut bien foigneufement diuertir dé hanter toutes mau- 
uaifes compaignies: autrement ils rapporteront toufiours quelque tache de la con- 
tagion de leur mcfchanceté. Ceil ce que Pythagoras commandoit exprcflément 
en ces préceptes çnigmatiques fous paroles couucrtes , leiquels ie veux en paflànt 
expo fer, pour ce qu’ils ne font pas de petite efficace pour acquérir verturcomme quad p 
i! diioit. Ne goulle point de ceux qui ont la queue no ire : ceil autant à dire com- 
me, ne frequente point auec hommes diffamez 6c dénigrez pour leur mefehante vie. 

Ne paiTe point la balance: ceil adiré, qu’il faut faire grand compte de la îuilicc, 6c . 
le donner bien garde de la tranigreffer. Ne te lied point ffir le boirtcau: c’eilàdire, 
qu’il faut fuiroihueté pour fe prouuoir des choies neceiïaircs à la vie de l’homme. 

Ne touche pas à tous en la main : ceil à dire, ne contracte pas légèrement auec tou- 
te perfonne. Ne porter pas vn anneau eilroit: c’eil à dire, qu’il faut viurc vnc vie 
libre, 6c ne fe mettre pas foy-meime aux ceps. N’attizer pas le feu auec l’cipec: c’eil 
à dire nirriter pas vn homme courroucé: car il n’eil pas bon de Je faire, ains faut 
ccdcr à ceux qui font en cholcre. Ne manger pas fon cœur: c’eil à dire, n’offenfer pas 
fon ame 6c fon efprit, en le confumant de cures 6c d’ennuis. Sabftcnir de febues: 
c’eft à dire, ne fentremettre point du gouuernement de la choie publique, pour ce 
qu anciennement on donnoit les voix auec des febues, 6c ainfi procedoit-on aux Q 
élections des Magiilrats. Ne ietter pas la viande en vn pot à piller: ceil, qu’il ne 
faut pas mettre vn bon propos en vne mefehante ame: car la parole cil comme la 
nourriture de 1 ame, laquelle deuient pollue par la mefchanceté des hommes. Ne fen 
retourner pas des confins: c’cll à dire quand on ieiènt près de la mort, 6c que Ion eil 
arriuc aux extrêmes confins de celle vie , le porter patiemment, 6c ne fen defeou ra- 
ger point. Mais à tant ie rctourneray à mon propos, il faut comme iay dit au para- 
uant, eflongncr les enfans delà compagnie 6c fréquentation des mefehans, {pédale - 
ment des flatteurs. Carie repeterayen ceil endroit ce que iay dit fouucnt ailleurs, 6c 
à plufieurs pcrcs: c’eil qu’il n cil point de plus pcllilent genre d’hommes, 6c qui galle 
d’auantage ne plus promptement la ieuneffe, que font les dateurs, leiquels perdent 6c 
les pères 6c les enfans, rendans lavicillefle desvns, 6c la ieuneffe des autres mil érable, 
leurs prefentans en leurs mauuais confeils vn appail qui eil ineuitable, c’eil la volupté, H 
dont ils les cmorchent. Les peres riches prefehent leurs enfans de viure fobrement, 
ceux-cy les incitent à yurongner: ceux-là les conuient à dire chartes, ceux-cy à eilre 
diifolus: ceux-là à cipargner, ceux-cy à deipendre: ceux-là, à trauailler , ceux cy à 
ioucr 6c ne rien faire: difans, qu eil-cc que de noilrc vie? ce n’eil qu’vn poincl de téps: 
il faut viure pendant que Ion a le moyen , & non pas languir. Qff eil il befbin ie 
io ucicr des menaces d’vn perequineft qu’vn vieil refueur, qui radotte, 6c a la mort 
entre les dents? vn de ces matins nous le porterons en terre. Vn autre viendra qui 
luy amènera quelque garce prife en plein bordeau, 6c luy donnera à entendre * 
quelle fera fi femme: pour à quoy fournir, le ieunc homme deirobera fonpere, 6c 
rauira en vn coup ce que le bon homme aura cfpargnc de longue main, pour l’en- 
tretenement de là yidHeiTe, Brief, ceil vne rnaîhcure nie génération. Ils font fenv 
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A bfant d’eftre amis, ôc iamais ne cillent vue parole franche: ils carelfenc les riches, 6c 
melprifcnc les panures. Il fomble qu’ils ayent appris fart de chanter fur la lyre, pour 
feduire les ieunes gens: ils efclattent quand ceux qui les nourrirent font femblant 
de rire: hommes faulx ôc fùppofcz, 6c la bafiardifo de la vie humaine, qui vi tient au 
<rré des riches, eftans nez libres de condition, 6c lerendans forfs de volonté: qui p ca- 
lent quon leur fait outrage, fils ne viucnt en toute fuperfluité, & fi on ne les nour- 
rit plantLireulcment fans rien faire: tellement que tels peres qui voudront faire bien 
nourrir leurs enfans, doiuent ncceflàiremcnt chafler d auprès deux ces mauuaifes 
belles là: ôc aulfi en faut-il efloigner leurs compagnons d’efcholc, fil y en a aucuns 
vicieux, car ceux-là feroient fuffifàns pour corrompre Ôc gafter les meilleures natu- 
res du monde. Or font bien les règles que iay iufques icy baillées, toutes bonnes, 
honneftes ôc vtiles: mais celle que ie veux à celle heure déclarer ef: équitable ôc hu- 
maine: cefl, que ie ne voudrois point que les pères fulfent trop afpres ôc trop durs 
B à leurs enfans, ains delîrerois qu’ils laiflàflènt aucunefois palier quelque faute à vu 
ieune homme, fe fouuenans qu’ils ont autrefois elle ieunes eux-mdrnes. Et tout 
ainli que les médecins mellans ôc dellrempans leurs drogues qui font arriéres auec 
quelque ius doux, ont trou né le moyen de faire paffer Ivtilité parmy le plaifir: auffi 
faut-il que les peres meflent l’aigreur de leurs reprehenfions aucc la facilité de clé- 
mence : 6c que tantoll ilslafchent vn petit ,1a bride aux appétits de leurs enfans , ôc 
tantoll auffi ils leur ferrent le bouton, ôcleur tiennent la bride roide, ; en fupportant 
doucement ôc patiemment leurs fautes: ou bien fils ne peuuent faire qu iis ne fen 
courroucent, à tout le moins que leur courroux fappaife incontinent. Car il vaut 
mieux qu vn pere foit prompt à fe courroucer à fes enfans, pourucu qu’il fappaife 
auffi facilement, que tardif à ie courroucer, ôc difficile auffi a pardonner: car quand 
vn pere cil fi feuere quil ne veut rien oublier, ne iamais le réconcilier, cefl vn grand 
ligne qu’il hait fes enfans: pourtant fait-il bon quelquefois, ne faire pas femblant de 
C voir aucunes de leurs fautes, ôc fo femir en cefl endroit de l’ouycvn peu dure, ôede 
la veuë trouble qu’apporte la vicilldfe ordinairement: de forte qu’ils ne lacent pas 
femblant de voir ce qu’ils voient, ne d’ouïr ce qu’ils oyent. Nous fiipportons bien 
quelques imperfections de nos amis, trouuerôs nous eflrange defiipportcrccllcs de 
nos enfans? bien fouu en t que noz foruiteurs yurongnent, nous ne voulons pas trop 
afprement rechercher leur yurongnerie. Tu as cflé quelquesfois efiroit enuers ton 
fils, fois luy auffi quelquefois large à luy donner. Tu t es aiicunef bis courrouce à luy, 
vne autrefois pardonne luy. Il ta trope par f entremife de quelqu ’vndetcsclomefti- 
ques mefmcs, diffirnulele, ôc mai finie ton ire. Il aura efié en f vne de tes mefiaines, où 
il aura pris ôc vedu, peut efire, vne paire de boeufs: il viendra le matin te donner le boa 
iour tentant encor le vin, qu’il aura trop beu auec fes compagnons le iour de deuant 
fois femblant de l’ignorer: ou bicnil fendra le perfum, ne luy en dis mot. cefon 
D moyens de domter doucement vne ieuneffe pétillante. Vray cil que ceux qui fon 
leur nature fubiecls aux voluptez charnelles, ôc ne veulent pas prefier l’oreille quand 
on les reprent, il les faut marier, pour ce quec’efile plus certain arrefi, ôcle meilleur 
lien que Ion fçauroit bailler àlaieunefTe: ôc quand oiieft venu à ce poinct là, il leur 
faut chercher femmes qui ne foient ne trop plus nobles, ne trop plus riches qu’eux: 
» car c eft vn précepte ancien fort fige, Pren la félon toy: pource que ceux qui les pren- 
nent beaucoup plus grandes qu’eux, ne fe donnent garde qu’ils fetrouucnt non ma- 
rys de leurs femmes, mais efclaues de leurs biens. I’adioufteray encore quelques petits 
aduertifïemens, Ôcpuis mettray fin à mes préceptes. Car deuant toutes cliofcs il faut 
que les peres fc gardent bien de commettre aucune faute, ny d’omettre aucune choie 
qui appartienne a leur deuoir , a fin qu’ils feruentde vif exemple à leurs enfans, ôc 
qu eux regard ans a leur vie, côme dedans vu clair miroir, fabfiienent à leur exepîe cle 
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faire de de dire chofe qui Toit honteufè : car ceux qui reprennent leurs enfans des E 
fautes qu’ils commettent eux-mefmes, ne ftaduifent pas, que foubsle nom de leurs 
enfans ils fe condamnent eux-mefmcs : & généralement tous ceux qui viuènt mal 
ne felaiflèntpas la hardieffe d’o fer feulement reprendre leurs efclaues, tant f en faut 
qu ils peuffent franchement tanfer leurs enfans. Mais qui pis eft, en viuant mal ils 
leur feruent de maiftres de de confeillers de mal faire : car là où les vieillards font 
deshontez, il eft bien force, que les icunes gens foient de toutpoincfc effrontez: pour- 
tant faut-il tafeher de faire tout ce que le deuoir requiert, pour rendre les enfans fi- 
ges, à l’imitation de celle noble Dame Eurydice, laquelle eftant de nation Efcla- 
uonne, de par maniéré de dire triplement barbare, neantmoins pour auoir moien 
de pouuoirinftruireelle meinic fes enfans, prit la peine d’apprédre les lettres, eftant 
défia bien auant en.fon aage. L’Epigramme quelle en feit, de quelle dédia auxMu- 
fes, tcfmoigne affez comment elle eftoit bonne mere, de combien elle aimoic chè- 
rement fes enfans : F 

Eurydice Hierapolitaine 
A de ccs vers aux Mufes fait eftraine. 

Qui en fon cœur luy feirent conceuoir 
L’honnefte amour d apprendre de de feauoir 2 
Si que ia mere , de fes fils hors d’enfance. 

Pour acquérir des lettres cognoiftance. 

Où font compris des Sages les difeours. 

Elle donna trauail à fes vieux iours. 

Or de pouuoir obfenier toutes les réglés de préceptes enfèmble, que nousauonscy 
deflus déclarez, àladuenture eft- ce chofe qui fe peult pluftoft fouhaitterque con- 
feiller: mais d’en imiter de enfuiure la plus grande partie, encor qu’il y faille de Theur 
&de la profperité, fi eft-ce chofe dont l’homme par nature peult bien eftre capable, 
de dequoy il peut bien venir à bout, G 
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LES POETES, ET FACENT LEVR 

PROFIT. DES POESIES. 

£e Traitât ri eft proprement 'utile qua ceux qui lifent les anciens e Toetes Cjrecs ou Latins , pour 
fe garder d'en prendre imprejfton d’opinions dangereufes pour la religion ou pour les meurs. 


E que le Poète Philoxenus difoit , qu’entre les chairs celles H 
eftoient plus iauoureufes qui eftoient les moins chairs : de 
entre les poiffons, ceux qui eftoient les moins poiftons: fil 
eft vray ou non. Seigneur Marcus Sedatus, laifïons le déci- 
der de iugeri ceux qui ont, comme difoit Caton, le palais 
plus aigu & plus fenfitif que le cœur. Mais que les bien fort 
ieunes perfonnes prennent plus de plaifir , qu’ils obcïflent 
plus volontiers, de qu’ils fe laiffent plus facilement mener aux 
difeours de la Philofophie, qui tiennent moins du Philoio- 
phe, de qui femblentplus tofb eftre dits eniouantqua bonefeiant, c eft choie tou te 
euidente de notoire: car nous voyons, qu en hfantnon fculemct les fables d’Æfope 
de lesfidiosdes Poetes, mais aulïi leiiure de H eraclides intitulé Abaris, de leLycon 

d’Arifton, 







Comment il faut lire les Poetes. p 

A d’Arifton, là où font les opinions que les Philo fophes tiennent touchant lame, 
ineilees parmy des contes fàich à plaifir, ils font par manière de dire rauis daife ôc 
de ioyc. Pourtant faut il bien auoir l’œil à ce quils foient non feulement honneftes 
es voluptcz du boire ôc. du manger, mais encore plus les accoutumera vicriobre- 
ment du plaifir ôc de la délectation en ce quils liront ou cl coûter ont, comme d’vne 
iàulfe appetiffantc, pour en tirer & faire mieux fauourer ce qu’il y aura de lâlutaire 
Ôc de profit: car les portes elofes dVnc ville ne la garderont pas d’eftre prife, fi elle 
reçoit les ennemis par vne feule qui foit demourcc ouiierte: ny la continence es vo- 
luptez des autres icntiméts ne preferuera pas vn ieune homme d’eftre depraué, fi par 
mcfgardc il fc lai/fe aller aux plaifirs de louye: ains d’autant quelle approche plus 
près du propre fiege de lentendemet & de la raifon, qui eftle ccrueaii: d autant bldie 
ôc galle elle plus celuy qui la reçoit, fi Ion n ’cn fait bien foigneufe garde. Parquoy 
n citant à faduenture pas pofliblc ny profitable auec, interdire de tout point lalettu- 

B re des Poetes à ceux qui font ia de laage de ton fils Cleander, ôc du mien S o clarus, 
gardons les ie te prie, bien diligemment, comme ceux qui ont plus grand hefoing 
de guide ôc de conduite en leurs lectures, quils n’ont pas en leurs alleures. C’ell la 
raifon pour laquelle il mafemblc, queie te deupis enuoyerparefeript ce quenague- 
rcs ie difeouru touchant les eferipts des Poetes, à fin que tu lifts, ôc que litu treu- 
ues que lesraifons y déduites ne Ioient de moindre efficace ôc vertu que les pierres 
que Ion appelle Àmethyftes, que quelqiies vus prennent, &ft les attachent autour 
du col pourfe garder d’enyurer en leurs banquets, ou ilsboiuenc d’autant, tu en fa- 
ces part 6c les communiques à ton Cleander, ôc en préoccupes fon naturel, qui pour 
n’eftre pelant ny endormyen chofc quelconque, ains par tout efueillé, véhément Ôc 
vif, en fera de tant plus facile à mener par tels aduertilfemcnts. 

Au chef du poulpe il y a quelque bien, 

Et quelque chofe auffi qui ne vaut rien. 

C C’eft pour cc que la chair en eft.pl allante augouft, à qui la mange, mais elle fait lon- 
ger de mauuais longes, ôc imprime en la fantafie des vifions cftrangcs ôc turbulentes, 
ainfi comme Ion dit: auffi y a il en la poche beaucoup deplaifir, ôc bien de quoy re- 
paiftre ôc entretenir l'entendement d vn ieune homme de bon efprit, mais il n’y a 
pas moins auffi de quoy le troubler &le faire vaciller, fi fon ouy en ’eft guidée ôc ré- 
gie par fige conduite. Car on peult bien dire, non feulement de la terre dVEgypte, 
mais auffi de la Pocfic, 

Drogues y a pcflc-rncfle à foifon , 

De médecine, ôc aufti de poilon, 

Qu’elle produit à ceux-la qui l’en ftruent. 

Et, Leans caché cft amour gracieux, 

Defir, attraiéf, plaifir délicieux , 

^ Et doux parler, qui bien fotiuent abufe 

Des plus Içauans ôc des plus fins la ru le. 

Car la manière dont elle trompe ne touche pointa ceux qui font trop greffiers &: 
trop lourds , ainli comme refpondit vn iour Simonidcs , quand on luy demanda 
pourquoy il ne trompoit les Theflaliens auffi bien comme les autres Grecs : pour cc 
dit-il, quils font trop lots Ôc trop ignorans pour eftrc trompez par moy. Et Gor- 
gias le Leontin louloit dire, que la T ragçdic eftoit vue forte de tromperie, de laquelle 
celuy qui auoit trompé eftoit plus iulte, que celuy qui nau oit point trompe: Ôc 
celuy qui en auoit efté trompé eftoit plus lage, que celuy qui ne Iaaoit point efté. 
Comment ferons nous donequesî contraindrons nous les jeunes gens démonter 
lut le brigantm d’E pieu rus, pour pafter pardeuant ôc fuir la pocfic, en leur pîaftrant 
Ôc bouchant les oreilles aucc de la cire non fondue, ne plus ne moins que feit iadisr 
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Vlyfles a ceux dlthacc? ou fi plus tofl enuironnans 8c attaclians leur iugcment aucc £ 
les difeours de la vraye raifon, pour les en garder qu’ils ne branlent, 8c qu ils n encli- 
nent par le moyen des alleclicmets du plaihr, ace qui leur pourroit nuire, nous les 
redrefferons &: prefer lierons? Car Lycurgus le fils du fort Dryas 

n’eut pas l’entendemétfainnebon quand il feitpar tout (on royaume coupper 8c ar- 
racher les vignes, pour autant qu’il voyoit que plulieurs ie troubloient de vin 8c feny- 
uroiét: la où il deuoit plus tofl: en approcher les Nymphes, qui font les eaux des fon- 
te in es j 8c retenir en office vn dieu fol 8c enragé, corne dit Platon, par vu autre fage 8c 
fobre: car la niellage de Peau auec le vin luy ofte la puiflancc de nuyre, 8c non pas en- 
fèmble la force de profiter: auflî ne deuons nous pas arracher ny deftruire la poëfic, 
qui cfb vue partie des lettres 8c des Mules : Mais la où les fables 8c fi étions effranges 
8c theatriques d’icelle, pour la grande 8c finguliere délectation quelles donnent en 
les lilant, fê voudroient prefumptueufement clcucr, dilater &eflendreiufqncs a im- 
primer quelque mauuaife opinion, alors mettans la main au deuant, nous les repri- F 
nierons 8c arr citerons : 8c la où la grâce fera coniointc auec quelque fçauoir, 8c la 
douceur attrayante du langage ne fera point fins quelque fruidt, 8c quelque vtilite, 
la nous y introduirons la ration de philofophic, 8c defcoimrirons le profit qui y fera. 
Car ainfi comme la Man dragorc cro filant auprès de la vigne, & tranf mettant par in- 
flation fa force naturelle au vin qui en fort, eau le puis apres, a ceux qui en boiuent, 
vne plus douce, & plus gracieufccnuie de dormir: aufîi la Poche prenant les raifons 
8c arguments de la philosophie, en les méfiant parmy des fables, en rond la fcience 
plus aifee & plus aggreable a apprendre aux jeunes gens. Au moicn déquoy, ceux 
qui défirent à bon efcientphilofophcr, ne doiuent pas reietter les œuures de poê'fie, 
mais plus tofl chercher a philofbpher dedans les efcnpts des Poëfcs, en faccoufe li- 
mant à trier 8c fcparer le profit d’aucc leplaifir, & l’aimer: autrement, fil nyadefv- 
tilité, le trouuer mauuais, 8c le rebuter: car aimer le profit qui en vient’ eft certes le 
commancement de bien apprendre, 8c comme dit Sophocles, 

Qui bien commance en toute chofc, il femble 
Qrfaprcs la fin au principe rcfemblc. 

En premier lieu doneques, le icune homme que nous voudras introduire a la lcéf ti- 
re des Poètes, nous l’aduertirons qu’il ne doit rien auoir fi bien imprimé en fon en- 
tendement, ne fi a la main que ce commun dire. 

Communément Poètes font menteurs. 

Et mentent au cuncf ois voluntaircment, 8c aucimefois malgré eux: volontairement, 
pour ce que defirans plaire aux oreilles, ce que la plus part des lifans demandent, ils 
effiment la vérité plus auftcrc pour le faire, que non pas le menfonge: car la vérité ra- 
contant la chofc comme de faift elle a cflé, encor que l’ifliic en fou mal-plaifànte, 
ne laiile pas pourtant de ladite: mais vn conte qui efl inuente àplaifir, fe ghllc fa- 
cilement, & fe deftourne habilement de ce qui ennuye a ce qui chatouille d’aife 8c de 
plaifir. car il n’y a rime, ny carme, ny langage figuré, ny hautefîe de fty le , ny tran da- 
tion bien prife, ny douce liaifonde paroles bien coulantes, qui ait tant de grâce, ny 
tant de force d’attrairc, 8c de retenir, comme a la difpofitiondvn conte fait a plaifir, 
bicnentrclafle 8c bien déduit. Mais ne plus ne moins qu’en la painturc, la couleur 
a plus d’efficace pour efînouiioir, que lia le fimple traiét, à caufc dé ie ncfçay qu’elle 
refemblance d’homme qui déçoit noftrc iugcment : aufii es poches, le menfonge 
méfié auec quelque verifimilitude, excite plus, 8c plaifl d’auanCage , que ne fçauroit 
faire toute l’eftude que Ion fçauroit employer a compofèr de beaux carmes, ny à 
bien polir fon langage, fans meflange de fables 8c de fictions poétiques: d’où vient 
que l’ancien Socrates, qui toute fa vie auoitfaitgra.de profefïîon de combattre pour 
la defenfc de la vérité, feftant vn iour voulu mettre à la poëfic, à caufc de quelques' 
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A illufions qu'il auoic eues en longeant, ne le trou ua point, à lcflay, propre ny ayant 
bonne grâce à inuenter des mentcrics: au moicn dequoy il meit en vers quelques 
ics des fables d’Æfope, corne n y ayant point de poche, la où il n’y a point démen- 
tie. Car il a bien des lacnfices où Ion ne dame point, & où Ion ne iouc point des 
fi uftes, mais nous ne louions point de poche, où il n y ait point de fiétion 6c de mon- 
teric: pource que les vers d’Empcdoclcs, les carmes de Parmenides, le luire de la mor- 
fmx des belles venimeufes, 6c des remèdes de Nicander, 6c les (entcccs de Theognis , 
ce font oraifons qui ont emprunté delà poche la hautdlc du ftyle, 6c la mefure d 
lyllabcs, ne plus ne moins qu’vue monture, pour cuit 
donqucsil y a es compolitions poétiques quoique cl 
touchant les Dieux ou dcmy-dicux, ou touchant ia vertu e 

fonnaîrc 6c de grand renom, ccluy qui reçoit cela c 
& ' & r • - ■ r * • r r 

6c corrompu en ion opinion: mais ccluy qui ic io 

B deuaiit les yeux les charmes & illulions, dont la poche le fort ordinairement à con- 

trouuer 6c inuenter des fables, 6c qui luy peut due i tout propos, 

O tromper elfe cftanr plus maculée 

Que n’eft la peau de l’Once taueiee, 

pourquoy cft-ce qu’en iouant tu fronces tes {ourdis, Se pourquoy en me trom- 
pant fais tu femblant de menfeigner? ccluy- la nen foufirira iamais rien de mal, ny 
ne reccura en Ion entendement aucune mainiaifc impremon, ainsfc reprendra loy- 
mefme, quand il aura peur de Neptune, craignant qu’il no mire 6c ne fende la terre 
iniques a defcouurir les enfers, & reprendra auiii Apollo fe courrouccant pour le 
premier homme du camp des Grecs, 

Luy qui il haut fes louanges chant oit, 

Luy qui propos fcmblables en contoit. 

Qui au feftin luy meftne eftoit ailis, 

<2 C’eft celuy feul qui l’a , non autre, occis. 

Aufii reprimera il les larmes d’Achillcs trcfpaflc, 6c d’Agamemnon aux enfers, qui 
pour le defir de rcuiure, Se le regret de celle vie, tendent leurs faibles 6c débiles 
mains: 6c fi daduenture il le trouue aucunefois troublé de paillons, 6c iurpris d’en- 
chantement 6c enforcellcment, il. ne faindra point de dire en foymefme , 

Retourne t’en viftement fans feiour 
La fus où cft la lumière du iour : 

Ht retien bien fermement en mémoire 
Tout ce qui cft dedans celle vmbre noire $ 

Pour lé conter cy apres a ta femme. 

Homere a ditplaifammentcc motlà, au lieu de fonOdyftec où il défait les enfers, 
comme cftant vn conte propre à faire deuant les femmes, à caufe de la fiction. Ce 
D font doneques fcmblables chofesque les Poètes faignent volontairement: mais il y 
en a d’autres en plus grand nombre, qu’ils ne faignent 6c ne controuuent pas, ains 
pour ce qu’ils les penfent 6c les croyait eux mefines ainfi, ils nous attacher la faulfeté, 
comme ayant Homere dit de lupiter. 

Deux forts de mort il meit en la balance, 

L’vn d’Achilles, l’autre de la vaillance 
Du preux Hector, lefqucls il foubs-pefà 
Par le milieu: mais d’Heélor plus peza 
Le fort fatal, tirant fà deftince 
Vers la rnaifon aux ombres aflignee ; 

Ainfi Phoebus ado ne l’abandonna. 

Æfchylus a adioufté à celle fiétion toute vnc Tragédie entière. Laquelle il a intitu- 
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lec, Le pois ou la balance des âmes: faifanc afhfter a P vn des baffins de la balance de 
lupiter, dvn coftc Thetis, fie de l’autre coftc l’Aurore , lcfquelles prient pour leur 
fils, qui combattent: 6c neantmoins il n’cft homme qui 11 e voye clairement, que celle 
chofe faînte, 6c fable controuuce par Homere, pour donner pîaifir, 6c apporter eh 
bahiflément au ledfcur. Mais ce p adage, 

C’eft Iupiter qui meut toute la guerre. 

Dont les humains font trauaillez fur terre. Et ceftuy-cy. 

Dieu fourdre fait de la guerre à choifon , 

Quand ruiner il veut vue maifon. 

Tous tels propos font par eux affermez félon la creance 6c l’opinion quils ont: en 
quoy ils fement pamiy nous, 6c nous communiquent l’erreur & l’ignorance, en la- 
quelle ils font touchant la nature des Dieux. Semblablement les effranges mer- 
ueilles des enfers, fie les deferiptions qu’ils en font, efqucllcs par paroles effroyables 
ils nous paignent 6c impriment des appréhendons 6c imaginations de fteuues bru- 
lans, de lieux horribles, de tourments efp ouuan tables: il ny a perfonne qui n* enten- 
de bien qu’il y a bien de la fable 6c de la fiction en cela: 11 c plus ne moins qu’es vi- 
andes que Ion ordonne aux malades, il y a quant 6c quant beaucoup de la force des 
drogues nledecinales. Car ny Homere, ny Pindare, ny Sophocles, n ont point 
eferit ces chofes des enfers, p enfuis quelles fuffent ainfi 5 
Là où les riuieres dormantes 
De la nuiét aux eaux croupiffantes > 

Rendent vn brouillas infiny 
De tenebres en l’air bruny. 

Et, Vers le rocher tout blanc fur le nuage 
De l’Océan drefletrent leur voyage. 

Et, C’cft le reflux de Pabyfme profond. 

Par où Ion va des enfers au noir fond. 

Et quand à ceux qui redoutent la mort, ou qui la regrettent & lamentent comme 
chofe pitoyable, ou la priuation de fcpulture, corne chofe miferable, en telles paroles^ 
Ne m’abandonne ainfi fans fèpulture. 

En t’en allant, fans plorer ma mort dure. 

Et, Lame prenant hors du corps fa volee. 

En foufpirant aux enfers elf allee. 

Pour le regret de laifleï en douleur, 

Auant fon temps de ieuneffe la fleur . 

Et, Ne 111 c tuez auant que ic fois meure. 

Me contraignant d’aller faire demeure 
Entre les morts, foubs la terre pefante : 

La lumière eft à voir trop plus p Enfante. 

T otites telles paroles (di-ie ) font de perfonnes paffionnees , 6c ia preuenues d’er- 
reur d opinion: pourtant nous e fine u tient 6c troublent elles d’auantage, quand elles 
nous troiiuent pleins de la paffion 6c delà foibleffe de cueur, dont elles procèdent. 
Au moyen dequoy, il fe faut de bonne heure prouueoir fie préparer alencontre,ayans 
toufiours celle fcntencc qui nous fonne aux aureillcs : La poëfic ne fe foucie pas 
gueres de dire vente : 6c fi y a plus, que la vérité dételles chofes efl tres-diflicile à 
trouucr 6c à comprendre, voire à ceuxmefmes qui ne trauaillent à autre befongne, 
qu’à chercher fintclligécc fie la cognoiflànce de ce qui efl:, ainfi corne eux niefmes le 
côfcfEiu' auquel propos il ferai ra d’auoir toufiours en main ecs vers d’Empedocles, 
Il ny a œil d’homme qui le iceuft voir, 

Ny de fouir aurcille n’a pouuoir , 
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^ Et n efl efprit humain qui peufl eftendre 

Son penfcment iufquej à le comprendre» 

Et ceux cy de Xcnophançs, 

Il ne fera, ôc n’a oneques elle 
Homme quifçeufl auec certainete 
Que c’efl des Dieux, ny de tout lVniuers, 

Dequoy ie vais difeonrant en mes vers. 

Semblablement auffi les paroles de Socrates en Platon, fexeufant auec ferment qu il 
ne fçait, ôc n’entend riendeces chofes la: car par ce moien les ieunes hommes adiou- 
lleront moins de foy au dire des poètes touchât cela, en 1 inquifitioft dequoy ils ver- 
ront que les Philo fophes mefines le perdent & fesblouifïcnt. Encore arrcflcros nous 
d auantage la creance du ieune homme, que nous voudrons mettre a la lecture des 
Poètes, quand premier que d y entrer nous luy figurerons ôc deferirons, que c efl de 
B laPoéfie: en luy failànt entendre, que cdl vu art d imiter, & vue Cckncc redon- 
dante à la painture : ôc luy alléguant non feulement ce commun dire qui cft en la 
bouche de tout le monde : Que la Poèfie eft painture parlante, ôc la painture vue 
M poèfie muette: mais auffi luy enfeignât, que quâdnous voions vu lézard bien paint, 
ou vn linge, ou la face dVn Therfites, nousy prenos plaifir, ôclelouosàmcmcilles, 
non comme choie belle de foy, ains bien contrefaire apres le naturel: car ce qui cft 
laid de foy, ne peut eftre beau: mais l’art de bien faire refembler ioitchofc belle, ou 
chofe laide, cft toLifiours eflimee: Ôc au contraire, qui voulâtportraire vn laid corps 
fcroit vne belle image, ne féroit chofe ny bien liante, ny fcmblablc. Il fi trouuedes 
paintres qui prennent plaifir à paindre des chofes effranges Sz monflrueufes , corne 
Timomachus, qui paignit en vn tableau, comme Medee tua les propres enfans: ôc 
Thcon, comme O relies tua fa mere: Parrafius, la fureur ôc rage fimulce d’Vlyflcs: ôc 
Chærephanes qui contrefeit des lafeifs &c impudiques embraflements d’hommes ôc 
C de femmes. Efqucls argumets, Ôc femblables, par accoutumance de fouucnt luy re- 
corder, il faut faire que le ieune homme entède, que Ion ne loue pas le fai il en foy du 
quel on voit la reprefentation, mais l’artifice de celuy qui l*a peu fi ingemeufement, 
ôc fi parfaittement reprefenter au vi£ Pareillement auffi pource que la poèfie repre- 
fente quelquefois, par imitation, de mefehants ailes, des paflions mauuaifis , ôc des 
meurs vicieufcs Ôc reprochablcs, il faut que le ieune homme fçachc, que ce que Ion 
admire en cela, ôcquc Ion trouue lingulier, il ne le doit pas rcceuoircôme véritable, 
ny lapproimer comme bon, ains le louer feulement, corne bien conucnablc ôc bien 
approprie â la perfonne, ôc â la matière fubiette: car tout ainfi comme il nous fat- 


che Ôc nous delplaii: quand nous oyonsou le grongnement d’vn pourceau, ou le 
cry que lait vne roue mal ointe, ou le fifflemet des vents, ou le mugiffemèt de la mer: 
mais fi quelque bouffon ôcplaifant le fçait bien contrefaire, comme Parmeno iadis 
D contrcfaifoit le cochon, ôcvn Theodoms les grades roués âpuifer de l’eau des puits, 
nous y prenons plaifir. Semblablement auffi fuyons nous vne perfonne malade ou 
pourrie d’vlccres, comme chofe hydeufeà voir, ôc ncantmoins quand nous venons 
a voir le Philoitetes d Ariftophon, ôc la Iocafla de Silanion, où Pvn eft delcrit, corne 
tombant par pièces, ôc 1 autre comme rendant Peiprit, nous en recelions deleilation 
grande: aufliîe ieune homelifant ce que Therfites vnplaifànt, ou Sifyphus vn amou- 
reux dclbaucheur de filles, ou Batrachus vn maquereau, va difànt ou faifant, foiun- 
ftruicl ôc aduerty de louér 1 art ôc la fuffifincc de celuy qui les a bien fçcu naïfuement 
reprefenter, mais au demourant de blafmcrôc detefler les actions ôc conditions qu’il 
reprefentc: car il y a grande différence entre reprefenter bien, Ôc reprefenter chofe 
bone: pource que le reprefenter bien, c’efl à dire,naïfuemét ôc promptemét ainfi qu’il 
appartient: or les chofes deshonnefles font propres ôc conticnables aux perfonnes 
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deshonneftes. Et comme les fouîicrs du boiteux Demonides, qui auoit les pieds bots, £ 
Iclquelsayât perdus, il prioit aux Dieux qu’ils Enflent bôs à celuyqui lesluy auoit défi 
robez: ils efl oient bien mauuais de foy, mais bôs ôc propres pour luy : Auffi ce propos. 

Si violer la iuftice 8e le droidfc ^ 

Il cil licite à 1 homme en quelque endroidt, 

Ccft pour regner quil le fe doit permettre. 

Au demourant rien de mal ne commettre. 

Cherche d’auoir d’homme droidl le renom. 

Mais les effcdlé &:iulles oeuurcs- non : 

Ains va failant tout ce, dont tu verras 
Que receuoir du profit tu pourras. 

Si ne la prens , ic pers tout vn talent. 

Auquel Ton doire on dit æquiualent : 

Et puis eft-il poffible que ic viue, p 

Ayant failly à telle lucratiuc? 

Pourray-ie bien dormir, apres auoir 
Refufé tant d’argent à receuoir? 0 
Mon ame eftant hors de ce monde oftee. 

N’en fera elle aux enfers tourmentée, 

Comme ayant trop mauditement ni efp ris 
Contre ce fiindt talent d’argent non pris? 
ce font tous mefehans propos, 8e hxulx, mais qui conuiennent bicnàvn Eteocles, 
à vn Ixion, 8e à vn vieillard vfurier. Si doneques nous aduertiflons les ieunes gents, 
que les Poetes nelcri lient pas telles choies, comme fils les louoyent 8e les approu- 
noient, mais que fçaehans bien que ce font mauuais 8e mefehan^ langages, il les at- 
tribuent auffi à de mauuaifes 8e mef chantes perfonnes: en ce failant ils ne reccuront 
aucunes pernicieufcs împ refilons des poetes, ains au contraire la fufpicion quils q 
prendront de la perfonne qui parlera, leur fera incontinent trouuer mauuailè la pa- 
role 8e la lentencc, comme eftant faitte ou dite par vne mefehante 8e vicieufe per- 
Uiadiiu.3. fonne. A quoy feruira d’exemple ce que fait Paris en Homère, qui f enfuyant de la 
bataille fen va coucher dedâs le licl aucc la belle Eï elcnc: car n’ayant le poète nulle 
parc ailleurs introduit homme qui aille de plein io lu* coucher auec fa femme, il mon- 
Etre affez clairement, qu’il mge ôc repute telle incontinence repro chable ôc honteule. 

En quoy il faut auffi bien prendre garde, fi le poete melmeen donne point quelque 
demonftration, qu’il tienne luy-mcime tels langages pour mauuais: ainfi comme a 
fait Menandcr au prologue de la Comédie qu’il appelle Thaïs: 

Mufe dy moy qui cft celle effrontée. 

Belle non moins que fine 8e affettee, 

A ces amants faifimt dix nulle torts : 

Leur demandant, 8e les chaffant dehors. 

Ne leur portant à nul affection. 

Et leur vfant à tous de fidlion? 

Delquels aduertiffements Homère entre autres vfe treffiigemcnt : car il reprent ôc 
blafine ordinairemét les mauuais propos, auant que de les faire dire: ôc au contraire, 
il loue ôc recommande les bons, en celle maniéré, 
odyfsiiu s . Lors il luy teint vn propos doux ôc lage. Et ailleurs. 

En f approchant, d vn parler luy via 
ïiiad. hu. a> gracieux , que fon ire apparia. 

Et en reprenant le mauuais auant le coup, il femble qu’il pro telle par maniéré de dire, 
ôc qu’il dénonce que Ion fen donne de garde, ôc que Ion ne fy arrefte point, non 
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A plus qu a chofc de mauuais 6c dangereux exemple : connue quand il veut dcfcrireles 
groflcs paroles que dit Agamemnon au prefbtre d’Apollo abufànt irrcueremment 

de la dignité, il met deuatit. 

Cela au fils d’Atreus point ne pleut, 

Ains de defpit que Ton gros cneur en eut. 

Il renuoya le prefbtre malement. 

Ce malcmét lignifie, qu’il le renuoya traiclé outmgcufement, témérairement Ôc fu- 
perbement, outre toute hontiefteté du deuoir. Audi fait il prononcer à Achilles des 
paroles outrageufes & téméraires, 

I Yurongne,aux yeux éhontez comme vn chien. 

Au cœur de cerf qui de valeur n’a rien, 

y adiouftant 6c fubioignant vn mcfme iuge ment qu’aux autres > 

Achilles dit, dcjrechef furieux, - 
B Au fils d’Atreus propos iniurieux, 

N’eftant encor point fon ire alfouuic* 

Car ileffc vrayfcmblable que rien ne peut eftee beau ny honnefte, qui foit dit afpreméc 
ôc cncholere. Ce qu’il obier ne non feulement aux paroles, mais aufil aux faiéls, 
Aiiifi parla, puis au corps defpouiüé 
Du preux He&or feit vn aéte fouille , 

De peu d’honneur, l’eftendant fur la face 
Tout de fon long, auprès du lict £e place 
Où Patroclüs vi uant louloit coucher. 

II vfe auflï fort à propos d’autres repreheniions, apres les choies paffees, donnant luy- 
mcfme fa fentence touchant ce qui fieft dit ou fait peudeuant: comme, pour exem- 
ple, apres la narration de ladultere de Mars, il fait que les Dieux difent. 

Ce nefl vertu que faire œuure illicite, 
q Car le boiteux attrape en finie ville. 

Et en vn autre paiîàge, apres l’audace prelumptueufe de Hector, 6c là braue van- 
terie, il dit : 

Le haut parler d’Hector en fe vantant. 

Alla Iuno contre luy irritant. 

Et touchant le coup de fle-fche que delafcha Pandarus, 

Ainlx Pallas aucc Ion faindt langage , 

Perfuada fon efprit trop volage. 

Telles fcntenccs doneques, 6c telles opinions des Poëres, qui font couchées en pa- 
roles expreffes, font ailées à difeerner ôc cognoiftre a qui y veutvn peu prendre gar- 
de: mais encores donnent ils d’autres inilruëtions par les fai 6ts: ainli comme Ion dit, 
que Euripides refpondit vn iour à quelques vns qui blafmoient Ixion, en l’appel- 
D lant malheureux 6c maudit des Dieux: Auffine l’ay-ie jamais laiflé, ce leur dit-il, for- 
tir hors de refehaffaud, que ie ne Paye attaché 6c cloué bras 6c iambes a vne roue. 
Il eft bienvray, qu’en Homère il n y a point de telle maniéré de doctrine en termes 
exprès, mais qui voudra confîderer vn peu de près les fables 6c fidions qui fondes 
plus blafinces en luy, il y trouuera au dedans vne tres-vtile inftrudion 6c fpcculation 
couuerte, combien que quelques vns les tordans à force, 6c les tirants, comme Ion 
dit, par les chcueux, en expofitions allégoriques ( ainfi que nous les appelions 
maintenant, la ou les anciens les nommoient Sonfpeçons) vont diiant, que la fi- 
ction de ladultere de Mars auec Venus fignifie, que quand la planette de Mars 
vient a eflre conioinde auec celle de Venus en quelques natiuitez, elle rend la per- 
fonne encline a adultérés: mais quand le Soleil vient a feleuerla deflùs, leurs adul- 
térés font fubieds à eftre defcouuers 6c pris fur le faid. Quand à rcmbellifTement de 


Iliad, Iiu> j» 


Hiad. liu. i' 




Otlyfs.iiia.-8 


Iliad. llu. î. 


Jliad. lia, 



Comment il faut lire les Poetes. 

Iuno, 6e à la fi&ion clu tiflu quelle emprunta de venus* ils veulent que celafignifie H 
vne purgation & purification de l’air qui fe fait quâcl on approche du feu: comme 11 
le poète luy mcfme ne donnoit pas les folutionsôe expofitions de telles doutes: car 
en la fable de ladultere de V enus ion intention n’eft autre, que de donner à entendre, 
que la Mufïque Iafciue, les chanfons diffoluès, 6c les propos que Ion tient fur des 
mauuais arguments, rendent les müfeurs des perfonnes delordonnees, leurs vies lu- 
briques & efteminees, les hommes fubieèfs à leur plaifir,aux delices, aux voluptez, 

& aux amours de folles femmes , r 

oayfijiu.». Sonnent changer de liéts délicieux. 

De baings auffi 6e d’habits précieux. 

Pourtant fait-il quVly fies commande au Muficicn qui chantoic fur la lyre: 

Umcihic, Change propos, 6e dis en ta chanfon 

Du grand cheual de Troye la façon. 

Nous donnant la-deffus vn bon enfeignement, quil faut que les Chantres, Mufi- p 
ciens, 6e Poètes prennent les arguments de leurs comportions des hommes fagesôe 
vertueux: 6e en la fiction de Iuno il a trcfbien voulu monflrer, que l’amour 6e la grâ- 
ce que les femmes gaignent fur les homes par charmes , forcelleries 6e cnchantemens, 
auec fraudes 6e tromperies, non feulement eft chofe de peu de duree, mal affeurec, 

6e dont l’homme le laîle, 6e fe fafche bien toft, mais auffi qui Ce tourne le plus fouucnt 
en courroux 6e afpre inimitié, auffi toft que la volupté en eft paflee: car il fait que 
lupiter en ce licu-là menafle ainfi Iuno, 6e luy vfe de telles paroles. 

Tu cognoiftras alors, que profité 
iMai, üu. Rien ne t’aura du li£t la volupté. 

Que me tirant à part hors faflèmblec 
Des Dieux par dol tu as eue à lemblee. 

Car le récit 6e la reprefentation des œuures vicieufes, pourucu qu à la fin elle rende a 
ceux qui les ontfaittes la honte, le deshonneur 6e le dommage qu’ils méritent, elle q 
ne nuit point, ains plus toft profite aux efeoutans: pour ce que les Philofophes vfènt 
d’exemples pris deshiftoires., pour admonefterôc inftruire les lifànspar chofes qui 
realement font, ou qui ont efté: mais les Poetes inuentent 6e controuucnt les chofes 
par lefquelles ils nous veulent enfeigner. Qui plus cft, tout ainfi comme Melanthius, 
fuft ou enieu, ou à bon efeiant, dif oit que l’eftatd’ Athènes demouroit fur fes pieds, 

6e fe maintenoit par la diuilion qui eftoit entre les Orateurs, à caufe qu’ils ne pan- 
choient pas tous d’vn coflé, 6e ainfi par le difeord qui regnoit entre ceux qui ma- 
nioientlcs affaires, il fe faifoit toufiours quelque contrepois alencolltre de ce qui 
eftoit dommageable à la chofe publique: auffi les contrarierez qui fètrouuent entre 
les dicts des Poetes, oftans réciproquement la foy les vns aux autres, empefehent 
que ce qu’il y a de dangereux & de nuifible ne foit de fi grand pois c Quand donques 
en approchant telles fentences P vne de l’autre, il nous apparoiftra qu’il y auracon- j_j 
tradition euidente, alors il faudra enclin er 6c fauorifer à la meilleure: comme. 
Soutient, mon fils, les habitâns des Cieux 
Font trefbucher les hommes foucieux* Au contraire. 

Il n’y a rien pour fa faute exeufer. 

Si à la main, que les Dieux accufèr* Et ccux-cy. 

Prend ton plaifir à des biens amafler. 

Non à fcatioir ou vertu prochafTer. Au contraire, 

C’eft chofe trop groffiere, que d’auoir 
Planté de biens, 6e rien plus ne fçauoir. Et ailleurs , 

A. Queft il hefoing pour les Dieux que tu meures 2 

B. ïl cft meilleur, faire feruice aux Dieux 

Ne m a 
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D 


Ne m’a iamais femblé laborieux. 

Toutes telles diuerfitez ôc contrarietez de fentences ont leurs {blutions prefl es à la 
main, fi (comme nous auons dit peu deuant) nous addreflons le iugcmcntdesicimes 
o-ens à adhérera la meilleure. Mais quand il fc trouucra quelque propos dit mef- 
chamment j ôc que la rcfponfe n’y fera pas toute prompte pour le confondre fur ie 
champ il le faudra lors réfuter & condamner par autres fentences contraires que les 
mefmes Poètes auront e {frittes ailleurs, fans autrement fenoftenfer ny courroucer a 
CU x, ains eftimer que ce font propos duftsparicu, ou feulement pour reprclcntcr le 
naturel de quelque perfonnage. Alcncontre doneques des fidtions qui font en Ho- 
mère, quand il fait que les Dieux fc iettent les vns les autres du haut en bas , ou qu’ils 
font bleçez en battaille par les hommes, ou qu’ils tanfent les vns aux autres, ôc 
qu’ils ont débats cnfemble, tu pourras fur le champ oppofer, fi tu veux, ce qu’il dit , 
Tu pouuois bien, fi tu euftes voulu. 

Tenir propos qui culfent mieux valu. 

Et certainement tu parles ôc entends bien mieux les matières ailleurs en ces partages. 
Les Dieux viuans fans trauail à leur aile. Et en ceft autre , 

Les Dieux ieuls ont ioye perpétuelle. Et ailleurs. 

Les Dieux pour eux ont retenu liefte. 

Et refigné aux hommes la triftefie. 

Car ce fontldlesvrayes ôc certaines opinions que Ion doit auoir des Dieux, Ôc toutes 
ces autres fi£tions-la ont efté controuuces feulement pour donner plaifir aux liians* 
Au cas pareil la ou Euripides en vn lieu dit, 

Les Dieux puiflans, trop plus que nous ne fommes. 

Vont abufmt nous autres pauures hommes 
Par plufieurs tours de ruze trompe relie. 

il y faudra adioufter ce qu’il dit trop mieux, Ôc plus veritablemët en vn autre p adage. 
Si quelque mal les Dieux aux hommes font. 

Certainement vrays Dieux plus il ne font. 

Et comme ainfi foit, que Pindare die fort aigrement & vindicatiuement en vn lieu. 
Il faut tout tenter ôc faire. 

Pour fon cnnemy défaire: 

Il luy faut oppofer, voire mais tu dis toy mefnie en vn autre partage, 
Toufiours vn iniufte plailir 
Se fine en aigre deiplaifir. 

Et Sophocles dit en vn lieu, 

Le gain toufiours eft chofe deledtable , 

Quoy que n’en foit le moien véritable : 

Mais nous allons entendu de luy en vn autre partage , 

Iamais ne fut de bon fini cl rapporteur , 

Vn parler vain ôc langage menteur. 

Et a 1 encontre de ces propos, qui fe lifent touchant falloir ôc la richeflei 
Richefte prend ce qui eft acceflible. 

Et ce qui eft; du tout inacceftible. 

Poflible n eft que de fes amours puiffe 
ïouïr le pauure, encor qu’il en iouirte. 

Au contraire, 

Langue difèrte eft caufe qu vn vifiigc 
Laid ôc hideux nous fcmble beau ôc fàge. 

On luy peut mettre à l’encontre plufieurs autres bonnes fentences de Sophocles 
mefme: 
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L’homme qui n’efl de biens mondains fourny , 

Ne laifle pas d’eflre d’honneur garny, Et celle cy. 

Pour mendier, l'homme pis ne vaut mie, 

Prouueu qu’il ait fagefle 6c preud’hommie. Et d autres, 

Dequoy fcrt tant de vertus acquérir , 

Veu que cela qui fait l’homme florir 
En tout bon heur, la richeffe opulente. 

Vient de malice, 6c rufe fraudulente? 

Menander aufli véritablement en quelque endroidt a vn peu trop hault loue 6c exal- 
té la concupifcence de volupté, mefmement pour ceux qui de nature font chauds, 
aipres, 6c d’eux mefnies fubieéts à l’amour: 

Tout ce qui efl en ce monde viuant. 

Et la çhaleur du Soleil receuant , 

Commune a tous, il efl, il a eflé. 

Et fera ferf toufiours à volupté. 

Mais toutefois ailleurs il nous en deflo urne, ôc nous retire fort à l’honnefteté, réfré- 
nant Indolence de l’impudicité, quand il dit, 

La volupté de deshonnefte vie, 

Toufiours en fin de reproche efl fuiuie. 

Ces derniers propos font à demy contraires aux premiers, mais bien font il meil- 
leurs 6c plus vtilesrainfî ceft approchement de propos contraires, enlesconfiderant 
ainfi l’vn deuant l’autre, fera lvndesdeuxeffeâ:s,caroiiil attirera les ieunes gens à ce 
qui fera le meilleur, ou pour le moins il oflera 6c diminuera de la foy aux pires. Mais 
fi daduéture les Poetesne baillent eux mefines les refponfes 6c folutions à quelques 
propos eflranges qu’ils diront, il ne fera pas mauuais de leur oppofer les fentences 
contraires d’autres hommes illuflres, pour les mettre à l’efpreuue delà balance à l’en- 
contre des meilleurs : comme, pour exemple, le Poëte Alexis emeut à l’aduenture 
quelques vns par ces vers , 

Si l’homme efl fage, il doit de tous coftez 
Aller faifànt amas de voluptez. 

Dont il y a trois efpeces notables 
A conieruer la vie profitables : 

La première cft, manger : 6c la deuxiefme , 

Boire: Venus vient apres., la troifiefme: 

Outre cela, toute fruition 
D’aiie, fe doit nommer acceffion. 

Mais il leur faut à Poppofite ramener en mémoire ce que le fage Socrates fouloit dire, 
que les hommes vicieux viuent pour manger 6c pour boire, mais que les gents de 
bienboiuent 6c mangent pour viure. Etfemblablement à l’encontre du Poe te qui dit. 
Contre vn mefchant mefchanceté efl bonne: 
commandant par maniéré de dure, que Ion fe rende femblable aux mefehants : on 
peut oppofer cefle notable refponfe de Diogenes, lequel interro gué, Comment on 
fe pourroit le mieux venger de fon ennemy, refpondit , En fc rendant foy mefme 
homme de bien 6c d’honneur. Et faut aufli vferdela prudence de Diogenes a l’en- 
contre deSophocles,lequelaemply vn milion d’hommes de defefpoir par ces vers 
qu’il a eferis touchant la religion 6c confrairie des myfleres de Ceres, 

O tresheureux les enfans des Confrères, 

Qui aiants veu les fecrets des myfleres 
Vont aux enfers. Il n’y a que ceux là 
Qui puiffent eflre en vie pardela : 
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U 

Les autres tous deuallans y endurent 
Des grefs tourments, qui (ans fin toufiours durent. 

Diogenes ayant ouy ce propos, demanda tout haut, Qjfch ce que tu dis? le larron 
Patæcion chant décédé, aura il plusheureufe conditionde ion eftre apres cehe vie, 
que n’aura Epaminondas, feulement pour cc qu’il aura ehé de la religion ôc de la 
confrairie des my ftcrcs ? Car a Timothcus en plein Theatre,oùiI chantoit vn fieu 
poeme qu’il auoit compofc à la louange de Diane, 5c lappelloit parles lurnoms que 
les Poètes ont accouftumé de luy bailler, Furieufe, Infenfee, enragee, forfenec: 

C méfias rcfpondit fur le champ tout hautement. Que puiffes tu auoirvne fille qui 
foit telle. Aulfi fut-ce bien gentiment relpondu à Bion à l’encontre de ces vers de 

Theognis, « 

L’homme ne peut faire ne dire rien. 

Quand pauureté l’ehraint en Ion lien. 

Et a fa langue au palais attachée : ~ 

Comment doneques babilles tu tant, veu que tu es paiture, 5c nous romps lateftede 
ton caquet? Aufii ne faut-il pas omettre les occafions des paroles ôc fentences adia- 
centes ou meflees parmy les propos que nous cognoihrons meriter d’ehre corri- 
gez: mais tout ainfi que les médecins difent que la moufehe cantharide effc bien vn 
mortel poifon, 6c toutefois que les ailes 5c les pieds ont force d’aider au contraire, 

&; de dilToudrc fa mortelle puiflance: auflîJes didts des Poètes vnfèul nom, ou vn 
feul verbe, mis auprès decc que Ion a peur qui nuife, rendra bien forment plus débile 
èc plus foible fi force de tirer le led eura mal: au moien dequoy il f y faut attacher, 

$c plus amplement déclarer la fignifiancc defdicls mots: comme pour exemple, au- 
cuns font en ces vers icy, 

C’eh l’ordinaire aux humains malheureux. 

Tondre leur chef, 5c larmoyer fur eux. Et en ceux-cy. 

Chétifs humains font à mifèrc nez, 

Et a tous matdpar les Dieux dehinez. 

Car le Poète ne dit pas abfoluëment aux humains que les Dieux ayent predeftiné 
de viure en douleur ôc malheur, mais., il Je dit aux fols & eceruelez, lefquels eflans 
ordinaircmét cauteleux oc mifcrablcs pour leurs mcfchancetez, il a accouftumé dap- 

Î >eller Deilous & Oïzyrous. îl y a encore vn autre moien de diuertirôc dehourner ^ 

es intelligences des propos poétiques en bonne part, lefquels 011 pourr oit autremét o,^^. 
prendre en mauuaife, par f interprétation de la fignifiancc, en laquelle ils ont accou- 
ftumé de prendre les mots: a cpioy il vaut mieux excrcitcr les ieunes efeholiers, que 
non pas à 1 intelligence de certaines paroles obfcurcs que nous appelions glottas, 
pour ce que cela eft plein de grand feauoir, & de délégation , comme de feauoir 
pourquoy ce mot Rigedane aux Poètes fignïHc malle mort, c’eh pour autant que « ^ t 
D les Macédoniens appellent la mort Danos: 6c les Æoliens appellent la vièloire que * 

Ion gaigne par patience 5c par continuation de perfeuerance, Cammonic; les Dryo- 

{ )iens appellent les Dieux, Popi. Cela ch vtilc, 5c du tout neceftàire, fi no us vou- 
ons receuoir vtilité, non pas dommage, de la ledture des Poètes, feauoir comment 
6c en quelle lignification ils vfent des noms des Dieux, 6c auffi des appellations, c efl s 
à dire, dirions qui fignifient biens 5c maux, 5c que c’eh qu’ils entendent quand ils 
nomment Pfychen, c’eh à dire, lame: ôc Moeran, c’eh à dire la dehincc, 5c h ce font . t 
termes qui ne le prennent quen vue fignification, ouenpluficurs, en leurs eferipts, 
comme beaucoup d autres. Car ce mot Oicos fignifieaucunefoisla maifonoùlon 
demeure, comme quand il dit, 

En la maifon au comble haut Icué : 0i]yfSt8i 

Aucunefois il fignifie le bien, 5c le reuenu, comme la où il dit, 
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Iournellement ma maifon on me mange. E 

Et ce mot Bios, ceft à dire vie, aucunefois feprent pour viure, comme en ce vers, 
Luy voulant mal Neptune, par enuie. 

Diminua la pointe de fa vie. 

Et aucunefois il fignifie les facilitez 6c les biens. 

Et ce pendant d’autres mangent ma vie. 

Ce terme aum Alyin, il leprent aucunefois pour eftre fafché 6e ennuyé, comme 
quand il dit , 

Ainli parla , mais elle mal contente 
Se départit, en fon cueur fort dolente. 

Quelquefois il fignifie fe refiouir 6c le glorifier: 

Te glorifies tu 

Pour vn beliftre Irus auoir battu? 

Et Thoazin aucunefois fignifie, fe mouuoirimpetueufement, comme quand Euri- F 
pides dit. 

De l’Océan fe mouuant la baléne. 

6e fignifie aulïl fe feoir 6e fe repofer, comme quand Sophocles dit. 

Mes beaux amis, quelle eft l’occafion 
De celle voftre eftrange fefîion? 

Que veulent dire alentour de vos telles 
Rameaux de ceux qui viennent aux requeftes? 

C’eft aufïî fait dextrement, que d’accommoder la lignification 6c l’vfàge des paroles 
aux choies qui fe prelentent, ainfi comme les Grammairiens enfeignét, que les mots 
prennent diuerfe fignifiance félon la diuerfité de la matière fubieéte: comme, 

La nef petite entre les autres paie. 

Mais en la grand’ charge ta marchandife. 

Car ce mot Æninences vers fignifie Epænin, ceft à dire, louer: mais louer en ce G 
lieu là vaut autant à dire comme, refuler ou reietter: ne plus ne moins qu’en vnc 
cômune façon de parler nous auons accouflumé de dire. Cela vabien, ou, bon prou- 
luy face, quàd nous ne voulons point de quelque choie, ou que nous ne l’acceptons 
point: aulfi difent aucuns, que Prolerpine pour celle cauleaeftéappellee Epænen, 
pour ce que c’elt vne Deelfe qui eft à reietter. Laquelle différence 6c diuerfité de 
lignification des vocables ileonuient obferuer premièrement es plus grandes cho- 
fes, 6c qui font de plus grande confequence, comme és noms des Dieux: 6c pour cc 
commencerons nous à enleigner aux ieunesgents, que les Poètes vfent des noms 
des Dieux, entendans aucunefois leur eftence mclme, 6c aucunefois les forces 6c 
puiiîances que ces Dieux la donnent, ou aufquclles ils prefident, appellans ces deux 
chofcs parvnfeulmcfme mot: comme, pour exemple , quand Arcnilochus failànt 
fa priere dit. 

Sire Vulcain efeoute ma demande. 

En m ottroyant ce que ie te demande 
A deux genous : 6c me donne les biens 
Que quand tu veux tu peux donner aux tiens, 
il eft tout euident qu’il inuoquelàlcDicu propre : Mais là où parlant du mary de 
là leur, qui auoit efté noyé en la mer, il dit qu’il euft porté plus patiemment là 
calamité. 

Si Vulcain euft fon chef 6c corps aimé 
Dedans fes beaux vellements confirmé: 

il entend du feu , 6c non pas de l’elfence du Dieu. Pareillement Euripides diiànt 
en Ion iurcmcnt. 
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Par lupiter les aftres regiflant. 

Et Mars de ftng elpandu rougilfmt, 
il eft bien certain qu’il parle des Dieux : mais quand Sophocles dit ^ 

Mars eft aueugle, ô Dames, & fans yeux. 

Rompant tout comme vn fanglier furieux, 
il faut entendre là de la guerre: ne plus ne moins quille faut prendre pour le fer eü 
ce lieu d’Homere, 

Dont Mars trenchant au long du clair Scamandre 
A maintenant le noir fmg fait cfpandre. ^ 

Comme ainfi foit doneques, qu’il y a plufïeurs termes de vocables doubles, aiàns pla- 
ceurs dïuerfes fignificatioils : il faut entendre de retenir, que par ces mots Dios de 
Zenos, qui fignifient lupiter, les Poètes entendent aucuncfois le Dieu en ion effen- 
ce, & quelquefois la fortune, de quelquefois la fatale deftinee : car quand ils difent, 
B O lupiter régnant fur le mont Idè: 

Et ailleurs, 

O, lupiter qui eft plus que toy fige? 

ils parlent en ces lieux là, de autres ftmblablcs, du Dieu: maisquand en difeourant 
des caufes des chofes quife font, il vient à les nommer, en difant, 

D’hommes vaillants elle ietta grand nombre, 

Auant leur temps, en la tenebreufe vmbre 
Des creux enfers, le vouloir tel eftoit 
De lupiter qui cela promettoic. 

en ce lieu là il entend par lupiter la fatale deftinee. Car il n eft pas vrayjemblablc 
que le poete penfaft, que Dieu autrement machinait du mal aux hommes, mais bien 
veut-il en pafônt donner à entendre, que la neccflité des chofes humaines eft telle, 
qu’il eft fatalement predeftine à toutes villes, toutes armees, de tous Capitaines, fils 
q font bien figes, que leurs affaires auftineccffairementprofpereront , de qu’ils vien- 
dront en fin au deffus de leurs ennemis: mais fi au contraire, fe laiflans aller à leurs 
pallions, de tombans en erreurs, ils viennent à auoir des differents, de à entrer en que- 
relles les vns contre les autres, corne feirent ceux-cy, il eft force qu’il en lourde tout 
trouble, tout defordre, de que finalement l’iffuc n’en vaille rien; 

Confeils qui font à mal faire obftinez, 

A porter fruits tels font predeftinez. 

Et toutefois quand Hefiodc fait que Promctheus confcillc à Epirttcthcus fon frère, 
Ne reçoy dons que lupiter t’enuoye 
Du ciel en terre, ainçois les luy renuoye: 

il vfelà du nom de lupiter, voulant lignifier la puiflànce de fortune: car il appelle 
tous les biens de fortune dons de lupiter, comme richefïe , mariages, eftats, & tous 
D autres biens extérieurs, dont lapoffcüion eft inutile à ceux qui n’en fçauent pas bien 
vfer: de pourtant cftimoit il que Epimetheus eftant homme de nulle valeur, & fins 
entendement, deuoit craindre de euiter toutes telles prolpcritcz de la fortune, com- 
me voyant bien qu’il eftoit pour cnreceuôir honte, perte de dommage, plus toft 
qu’autrement. Et lèmblablement quand il dit, 

N’ayes le cucur deiamais à perfonne 
La pauurcté reprocher que Dieu donne* 

il appelle là manifeftement, don de Dieu, vne chofe fortuite, rieftimântpas que ce 
foit reproche, que Ion doiue mettre deuant le nez à vn homme, quil foit par cas de 
fortune pauure: mais bien que la pauurcté qui procédé deparelîe, de lalclieté, d’oi- 
fiueté, ou bien de folle delpenlc, de de fuperfluité , foit reprochablc de honteufe 
Carnayans pas encore lors ce mot de Fortune en v fige, Seneantmoinscognoifiàns 
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dcfia bien que la puiflance de celle caufc variante, inconftammcnt & incertaine- £ 
ment 11 e le poauoit pas euiter par difeours d’entendement humain, ils expofoient 
cela, 6c le declaroient comme ils poimoient par les noms des Dieux, ne plus ne moins 
que nous en commun langage appelions quelquefois des affaires des meurs, & na- 
tures de perfonnes, des propos, & des hommes mefmcs celeftes 6c diuins, Voila vn 
expédient 6c moien pour foudre 6e corriger plufieurs ientences, qui femblent de 
prime face imper tinemment 6c importunément dittes de lupitcr, comme font 
celles cy, 

lupitcr a fur le fueil de fa porte 
Deux tonneaux pleins de l vnc 6c l'autre forte 
De forts, dont Tvn cft remply des heureux, 

L autre contient ceux qui lont malheureux. 

Le haut tonnant ne voulut pas conduire 
A bonne fin leurs ferments, mais pour nuire F 

Autant aux vus qu’aux autres, leur tranfmeit 
Signes du ciel, dont en erreur les meit. 

De là fourdit aux Troyens 6c aux Grecs 
Le mal qui tant leur caufa de regrets : 

Pour ce quainfl à Iupiter plaifou. 

Qui tellement fouruoyer les faifoit. 

Car tout cela fe doit entendre delà Deflinee fatale, ou delaFortune,lescaufesdefi ’ 
quelles font incomprehenfibles à noflre entendement, 6c ne font du tout point en 
noffre puiflance. Mais là où il y a chofe conforme à la raifon 6: a la femblancede 
vérité, là eftimons nous que proprement il entende Dieu quand il nomme Iupiter, 
comme en cespalfagcs icy , 

Par les fquadrons des autres il alloit. 

Mais rencontrer Aiax il ne vouloir, G 

Car Iupiter a en haine celuy. 

Lequel fattache à vn plus fort que luy. 

Et ailleurs, 

lupitcr cfl des grands cas foucietix. 

Mais les petits il laifie aux Demy-Dieux. 

Auffi faut-il auoir bien fbigneufèment l’œil aux autres diéfions, qui fe tournent 5c 
transfèrent à fignifier plufieurs choies diuerfes, 6c quife prennent diuerfement par 
les Poètes, comme eft entre autres ce mot Areté, ccft à dire, vertu: car pour ce que 
non feulement elle rend les hommes fages, prudents, iufles 6c bons, tant en faidts 
quen dièts, mais auffi ordinairement leur acquiert honneur, gloire 6c authorité, à 
celle caufc ils appellent fouucnt Areté glorieule renommee 6c puillànce, ne plus ne 
moins qu’ils appellent Elæa, c’efi à dire loliue, ôc Phegos la fouine , du mefme nom H 
que les arbres qui les portent: 6c pourtant quand le ieune homme trouueraenlifânt 
les Poètes ces palfages, 

Les Dieux ont mis la fueur au deuant 
De la vertu. 

Et, Lors les Gregeois rompirent par vertu 
Des ennemis le fquadron combatu. 

Et, S’il faille mourir, honorable cfl la mort 

Quand par vertu du monde ainfi Ion fort, 
qu’il penfè incontinent que cela efl dit de la meilleure, plus excellente, 6c plus diuine 
habitude quipuifieeilre en nous, laquelle nous entendons que ce foit droiture de 
raifon 6c de iugement, la cyme de nature raifonnable, 6c vne difpofition de l ame 
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â co n Tentant ôc faccordant aucc foy-mefmc. Mais quand au contraire il viendra à lire 
ces autres lieux icy , 

C’eft I upiter qui fait la vertu croiftre 3 

Comme il luy plaift, es hommes, ôc decroiftre. Et ceftuy cy ; 

Gloire 6c vertu vont apres la richefle. 

ou il ne demeure pas pour cela cfblouy d’efbahiflement de l’heur des riches, ôc feu 
emerueillant comme fils auoient incontinent auec leur richefle la vertu achcttee à 
pris d argent, ny ne Te perfuadepas qu’il foit en la püiflance de Fortune, augmenter, 
ou raccourcir ôc diminuer fa prudence, ains eftime que le Poete aura là vfé du nom 
de vertu pour fignifierhonneur,authoiité,profperité, ou quelque autre chofèfèm- 
blable:neplusne moins que ce mot k&kjtkç, ceil adiré, malice, Te prentaucunefois 
par eux en Ta propre lignification, pour la mauuaiftié ou mefchanceté de lame, com- 
me quand H diode efcrit > 

De la malica on en treuue à foifon* 
aucunefois il feprent pour quelque autre mal ou malheur, corne quand Homere dit. 
Les hommes tous vieilliflent en malice. 

Car celuy Tabuferoit grandement qui le perfuaderoit, que les Poetes priflent beati- 
tude ôc lentendiflent precifément, comme font les Philoiophes pourvne habitude 
parfaitte,ôc vnepofïcflion entière de tous biens, ou bien pour vne perfe&ion de vie 
coulante heureufement félon nature, pour ce que bien fouuent ils en abuferit en ap- 
pellant l’homme opulent en biens, heureux, Ôc en nommant püiflance, honneur, 6c 
authoritéjbeatitude 6c felicité.Homereabien vfé propremét de ces termes cri ces vers. 
Pour poffeder vne grande cheuance 
le n’ay point plus ait cœur d’efiouiflànce* 
aufîl fait Menander, quand il dit. 

De tout auoir iay chez moy grande Tomme* 

^ Et pour cela chacun riche me nomme. 

Mais bien-heureux pas vn feul iic m’appelle. 

Et Euripides fait vn grand trouble, Ôc vne grande confufion, quand il dit ainlî 
la ne me foit donnée vie heureufe. 

Pour eftre aufli enfcmble douloureufe. Et en autre lieu, 

Pourquoy vas-tu honorant tyrannie. 

Qui eft heureufe iniuftice, 6c beiiie? 

Si ce nelt que Ion prenne les termes par tranflation, en autre fignifiance quen leur 
propre. Mais à tant c’eft aflez parlé de ce propos. Au refte il ne faut pas recorder vne 
fois feulement, mais plufieurs , aux ieunes gens, '6c leur remettre fouuent deuant les 
yeux, que la Poche ayant pour fon propre fubied l’imitation, vfe d’ornement &: 
denrichiflement, en efenuant les chofes qui fc prefentent à elle, ôc les meurs ôc na~ 
D turels des perfonnes, mais toutefois elle n’abandonne point Iafemblance de vente, 
pource que l’imitation delede le lifant, d’autant quelle tient du vrayfemblable : 6c 
pourtant l’imitation qui né veut pasde tout poind fe départir de la venté, exprime 
les lignes de vice 6c de vertu, qui font méfiez parmy les aftions: comme fait celle 
d’Homere, laquelle ne farreftant aucunement aux eftranges opinions des S coïquesj 
qui difent qu’il ne peult auoir rien qui foit demalconiôindauccla vertu, ny aufîl de 
bien auec le vice, ains que du tout, en tout 6c partout l’ignorant fault 6c pechc touf- 
jours, 6c au contraire aufli, que le làgefaittoufioursôc en toutes chofes bien. Car ce 
font les opinions des Stoïques, que Ion difpute par les efcholcs: mais aux affaires de 
ce monde, 6c en la vie des hommes, ainlî que dit Euripides, 

Poflible n’eft que le mal de tout poinét 
D’auec le bien, non méfié , foit delîoint 3 
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ains y a toujours meflange de lvn auec l'autre. Mais (ans vérité la poefie vfefortde E 
variété Ôc dediucrhté: car les diuerfes mutations font celles qui donnent aux labiés 
la force de paflîonner les lifins, 6c qui font les effranges euenements, 6c contre Topi- 
nion de ceux qui les lifent, en quoy confifte le plus grand efDahiffemcnt, 6c dont 
procédé le plus de plaifir: au contraire, ce qui eft fimple 6c vniforme n’apporte point 
de palfioti^ &: n’y a point de fiétion: d'où vient que les Poetes ne font iamais que 
nieîmes hSmesgaignenttoufiours, ne quilsfoient toufiours heureux, ne que touf- 
iours ils fàcentbien: qui plus eft, quand ils faignent que les Dieux mefmcs f entre- 
mettent des affaires des hommes, ils ne les font pas fuis paftion, ny exempts d’erreur 
6c de faute, de peur que ce qui paffionne, 6c qui tient fufpendus en admiration les 
cœurs des hommes en la Poefie, ne demeure oifif 6c amorty, fil n y auoit aucun dan- 
ger, ny aucun aduerfaire. Celaeftant ainfi, menons le icune homme a lire lesœuures 
des Poetes: non eftant preuenu de telles opinions touchant ces grands 6c magnifi- 
ques noms là des anciens, comme filsauoientefté fages,iuftes £c vertueux Roys en ? 
toute perfeéiion, 6c par maniéré de dire, la réglé de toute vertu 6c de toute droitture: 
car autrement, il en rapportera grand dommage, fil y va auec cefte opinion de trou- 
uertout bon ce qu’ils diront, 6c de l’admirer, 6c non pas denhair aucuns, 6c approu- 
uer celuy qui blafme ceux qui font ou qui difent de telles chofes: 
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O lupiter, Apollo, 6c Minerue, 

Que nul des Grecs fi vie ne prefèrue, 

Ny des Troicns: mais que nous efehappions 
La mort, à fin que tous feuls nous fappions 
Les hautes tours 6c murailles de Troie. 

Et, I’ay entendu la voix treipitoyable 
De Caflindra, la fille mifèrable 

* i 

Au Roy Priam, que ma femme traiftreffe ^ 

Clytemncftra , en cruelle deftrefle 
A fait mourir, pour vne ialoufie 
D’elle 6c de moy, dont elle eftoit fiifle. 

Et, De me mefler auec la concubine 
A mon vieil pere, à fin que la maftinc 
En euft apres en haine le vieillard , 

Ce que ie creus, 6c fus lafehe paillard. 

Et, lupiter pere, il ny a Dieu aux deux 
Qui foit autant que toy pernicieux. 

Le ieune homme ne faccouft unit point à iamais louer aucun propos femblable, ny 
n aille point cherchant aucunes couuertures pour lexcu{er,ny ne fcftudie point à 
inuenter des defguifemens coulorez pour mafquer des chofes infâmes 6c vilaines, H 
à fin de monftrer la fubtilité 6c viuacité defon efprit: mais plus toft, qu’il eftimeque 
la Poefie eft vne imitation d’hommes, de meurs, 6c de vies non entièrement parfait- • 
tes, ou du toutirreprehenfibles,ains meflees de gaffions, de faulfes opinions, 6c d’i- 
gnorance, mais qui bien forment par la dextérité 6c bonté de leur nature reuien- 
nent à ce qui eft le meilleur. Quand le ieune homme fc fera ainfi préparé, 6c aura ainfi 
informé 6c inftmid fon entendement, de maniéré que les chofes bien faittes 6c 
bien dittes luy emouueront le cœur, 6c laffedionneront: 6c au contraire, les mau- 
uaifes luy defplairont, 6c le fafeheront: cefte inftruétion de fon iugemet fera, que fins 
aucun danger il pourra lire 6c ouïr toutes fortes de liures poétiques. Mais celuy qui 
admire tout, qui fappriuoife à tout, 6c qui a défia le iugement afferuy par la magni- 
ficence de ces grands noms héroïques, ne plus ne moins que ceux des difciples de 
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A Platon, qui contrefaifoient les hautes efpaules de leur maiftre, & le beguoyement 
dAriftote, ne fe donnera garde qu il fe tarifera trop aifément aller à des chofes maU- 
uaiiès. De l’autre cofté aulîî ne faut-il pas faire comme les fuperftitieux, qui quand 
ils font en vn temple, craignent effroy eement tout, de adorent tout: ains faut hardi- 
ment prononcer autant ce qui eft dit importunément & mefehamment, que ce qui 
l’eft bien de fagement. Comme, pour exemple, Achilles voyant les gens deguerré 
tous les iours tomber malades, fe fafehant de voir ta guerre aller ainfi en longueur, 
luy principalement qui auoit fi grand renom de fi grande réputation en la guerre, 
afîemble le confeil: mais dauantage criant homme fçauant en ta medeciné, de voyant 
apres le neufîéme iour, qui cri critique, c’eft à dire, auquel fe fait 1 a iudication de ta 
conualefcence,ou de la mort y que ce rieftoit point vne maladie ordinaire, ny con- 
tractée des caufes accouftumees & communes, il fe dreffe en pieds pour parler, non 
pas au commun peuple, ains pour donner confeil au Roy, en ditant, 

B Fils dAtreus, il fera neceffaire 

De retourner, ce croy-ie, fans rien faire. 

Il dit cela fagement fiemodeftement, &luy feoitbiende le dire: maislàoùledeuin 
dit, quil redoute le courroux du plus puiflant de tous les Grecs, Achilles luy refpod 
alors, non plus fagement ny modeftement, en iurant, que nul, tant comme il feroit 
viuant ne luy mettroit ta main fur le collet: de y adiouftant d’auantage, non pas fi 
tu difois Agamemnon mefmc: monftrant en cela vn mefpris & vn contemnement 
de celuy qui auoit lauthorité fouueraine: &: paftant encore outre en fureur decho^ 
lere, il met ta main a l’efpee, en volonté de le tuer: ce qui n’euft efté ny fagement, 
pour fon honneur, ny vtilement fait à luy: de puis fen repentant foudain. 

Dans le fourreau fon efpee il remeit, 

Minerue au cœur ce bon confeil luy meit. 

En quoy il feit bien de honneftemét, que n ayant peu de tout point retrenchcr fa 
C cholere, au moins ta modera-il, de la reteint foubs l’obeiflàncc de ta raifon, atiant que 
de commettre aucun exces, auquel il riy eut point eu de remede. Pareillement aufli 
Agamemnon, en ce qu’il fait de qu’il dit en laflemblee du confeil, eft digne de 1110c- 
querie: mais en ce quil ordonne touchant Chryfeïs, eft plus venerable, de maintient 
plus ta maiefté Royale. Car Achilles, cependât que Ion luy enléue ta belle Chryfcïde, 
Loing de les gens fe retirant à part. 

S’en va plorer chaudement à l’efquare. 

Mais Agamemnon conduifant luy meCne ta fîenne iufques dedans ta nauire,la li- 
urant de la renuoyant à fon pere, celle que n’agueres il auoit dit, qu’il l’aimoit plus 
chèrement qu’il ne taifoit ta propre femme efpoufee, il ne fit rien indigne de luy, ne 
qui fentift fon homme paffionné d’amour. Et au contraire, Phœnix eriant maudit 
par fon pere, a caufe de ta concubine, dit ces propos, 
le fus en train d’aller tuer mon pere. 

Mais quelque Dieu réfréna ma cholere , 

Me remonftrant comme ma renommée 
En demourroit a iamais diffamée 
Entre les Grecs, par lefquels interdit 
Nommé ferois parricide maudit. 

Ariftarchus aiant en horreur telle abomination, ofta ces vers en Homère. Mais ils 
ne font pas mal à propos en ce lieu là, pource que Phœnix en ceri endroit là enfeigne 
à Achilles, comme ta cholere eft vne violente paillon, de comme il rieri chofe que 
les hommes riofent commettre quand ils font enflammez de courroux , quand ils 
ne veulent pas vferde raifon, ny croire ceux qui les addouciffcnt. Car il introduit 
Meleager quife courrouce à fes citoicns, de puis apres fe rappaifê, reprenant en cela 
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blafinant figement les pallions, mais louant auffli ceux qui ne fy lailîent point E 
aller, ains y re fi lient, 6c les maiftrifent, ôc f en repentent, comme eflant chofe hon- 
nefte 6c vtile. Il efl vray quen ces paflages 13, la différence ell toute cuidentc Ôc ma- 
nifelle, mais là où il y a quelque obfcurité 6e incertitude de la fentencc 6e intelligen- 
ce des propos, il faut arreller le icune homme en ccft endroit là, 6e luy enfeignerà 
faire vnc telle diftinûion: Si Naufiçaa voiant Vlyfles homme effranger, fe fchauffa 
de lamcùne paillon qu’au oit faitCalypfo enuers luy , comme celle qui ne deman- 
doit que fon plaihr, cftant défia en aagede marier, 6c dit follatrcmcnt ces parolles 
à les chambrières , 

Pleuft or à Dieu quvn tel maiy nie vinil. 

Et qu aucc moy volontiers il fe tinft. 

fon audace 6e fon incontinence ell à reprendre: mais fi par les propos d’Vlyffcs axant 
apperccu qu’il cftoit homme de bon fens 6e de bon entendement, elle fouhaitte plus 
toit cftre mariée aucc luy, qu aucc vn de fon païs qui ne fie eu 11 queballer, ou voguer F 
fur la mer, en ce cas ellelcroit digne de louer. Au cas pareil quand Pcnelopé deuile 
gracicufcmcnt 6e courtoifcment aucc les pourfuyuans qui la demandoient en ma- 
riage, 6e que eux à lcncontre luy donnent des habillements, ioyaux d or, 6e autres 
ornemens à parer les Dames, Vlyfles fen refiouiffant. 

Il leur tiroit des dons de deffloubs l’xle. 

Et en prenoit fon plaifir aucc elle : 

fil fefiouiffoit de ce que fa femme reccuoit des dons, 6e quil prenoit plaifir au gaing 
qu’il y auoit, il fiirpaffoit en maquerellage le Polyagcr qui ell tantmocqué 6c pic- 
que par les Poètes comiques, 

Polyager a bon heur qui luy rit, 

C efl p ourautant que chez luy il nourrit 
Du ciel la chcurc, 6c par fon influence 

Il reçoit biens mondains en affluence, ç 

Mais fil lefaifoit pource qu’il efpcroit par ce moien les auoir mieux foubs fa main, 

6e moins fe doutansde ce qu’il leur gardoit, en ce cas fon efiomfiance& fon affleu- 
rai! ce efloient fondées en raifon. Semblablement auflî au dénombrement qu’il fait 
des biens que les Phæaciensauoient expoicz auccîuy fur leriuage, 6c puis auoient 
fait voile, fi véritablement en telle folitude 6e en telle incertitude de l’eflat où il fe 
trouue, il a peur de ion argent 6c de les biens. 

Qu’ils ne i’en foient ain fi allez d’cmblee. 

Pour luy auoir aucune choie emblée: 

il efl, à l’aduenture, plus digne de comrniferation que de detellation, pour auarice. 
Mais fi j comme aucuns penient, n citant pas affleure qu’il full en llllc dlthace ilefli- 
me quclaconieruation de fes biens 6c oc Ion argent ioit vne certaine prcuue&de- 
monft ration de la légalité 6c fdnctcié des Phæaciens, pource que autrement ils ne H 
leufflcnt pas ainfi tranfportc en terre cftnuige fuis y auoir profit, 6c ne reuffent pas 
laifflé là en fien allant fans toucher à rien du lien, il n vie pas en cela de mauuais indi- 
ce, 6c cil fàprouidence en ce faiél digne de louange. Il y en a bien quelques vns qui 
blafment mefine celle cxpoiitio de luy fur leriuage, fil cil vray quelle full fai de par 
les Phçaciens luy dormant: 6c dit-on que les Tyrrhcnieüs en gardent ne fçay quelle 
hifloirc, par laquelle il appert que Vlyfles de fa nature aimoit fort à dormir, ôc que 
pour celle caulc,bien fouuentonne pouuoit pas parler à luy: mais fi le fommeil 
n’cfloit pas véritable , 6c que aiant honte de renuoyer les Phçaciens qui laiioient 
amené, fins les feftôyer chez luy, 6c leur faire clcs prefens, 6c ne pouuant faire qu’il 
ne full defcouuert 6c cogneu par les ennemis, fils dcmouroientauecIuy,il vfa de ce 
prétexté pour couurir 6c celer là perplexité de ne feauoir comment il deuoit faire, 
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A en faifant femblant de dormir, en ce cas ils fapprouucnt* En donnant doncques de 
tels aduertifïements auxenfans, nous ne les laiderons point tomber en corruption 
de meurs, ainsplus toft leur imprimerons vn zele ôc vn defir des choies meilleures, 
en leur louant ainfi les bonnes, ôc blafmant les mauuaifcs. Ce que principalement il 
conuient faire es Tragédies, là où bien fouuent il y a des propos afletez, & paroles 
fines & malicieufes fur desadles vilains ôc deshonneftes, Car ce que dit Sophoclesen 
vn palTage neft pas vniuerfellement vray. 

On ne fçauroit parler honneftement 
De ce qui eft fait deshonneftement. 

Car luy mefme bien fouuent en de mauuaifcs natures, ôc en fai&s repro diables, a ac- 
couftumé de les pallier auec certains propos riants & raifons apparentes: ôc (on com- 
paignon Euripides, tout de mefme, ne voyons nous pas qu’il fait, que Phçdraaccu- 
fc Thefeus defon forfait d’elle me fine, difantque c’cft à eau le de les rncfchancctez 
B quelle eft deuenue amoureufe d’Hippolytus : ôc fi donne vue fcmblablc audace à 
Elelene en la Tragédie des Troades contre la Royne Hccuba, düant que ccftoin 
celle qui auoit pluftoft mérité d’eftre punie, pour ce quelle auoit enfanté Alexan- 
dre Paris fon adultéré? Le ieune homme doneques ne doit point prendre couftume 
de trouuer telles inuentions galantes nv debon efprit, ôc de rire à telles fubtilitez ôc 
telles arguces de deuis,ains de haïr autant ou plus les paroles d intempérance de de 
diflolution, que les faiéts mefines. Parquoy en tous propos il fera toufiours bon d’en 
rechercher la caufe,ne plus ne moins que faifoit Caton quand il eftoit encor icunc 
enfant: car il faifoit tout ce que fon p çdagogue luy commandoit, mais il luy deman- 
doit toufiours la caufe Ôc la raifon de chafque commandement: mais aux Poètes il 
ne faut pas croire tout, comme Ion feroit ou à des Pçdagogues, ou à des Legifîatcurs, 
l fi la matière fiiiettc n’cft fondée en raifon, ôc elle fera fondée en raifon lors quelle 
fera bonne ôc honnefte: mais fi elle eft mefehan te, alors elle deura femblcr folle ôc 
| C vaine. Or y ail des gents qui demandent Ôc recherchent afp rement ôc curie ufement 
gf que c’cft qu’a voulu dire I-Iefiode en ces vers, 

f Ne mets le pot au defius de la tafîe. Et Homere en ceux cy, . &î - 

r Le cheualier de fon char démonté, 

g Qui fur ccluy d’autre fera monté, 

| Combatte auec la forte iaueline. 

\ Et des autres chofès qui font bien de plus grande confequence, ils en rêçoiuent la 

I creance légèrement, fans rien enquérir ny examiner: comme font ces propos icy. 

Qui fent fon pere ou fa mere coulpable 
De quelque tare, ou faute reprochable. 

Cela de cœur bas Ôc petit le rend. 

Combien qu’il l’euft de fi nature grand, Et ceftuy-cy, Èudpîdc eu 

D Celuy qui a la fortune aduerfaire 3 

Doit abaiflcf fon courage haulfaire. 

Et autres telles fentences, lesquelles touchent aux meurs, 6c troublent la vie des hom- 
mes, leur imprimans de mauuais iugements, Ôc des opinions lafehes, qui n ont rien 
de 1 homme magnanime, h ce n’eft que nous nous accouftumions à leur contredire 
a chafque point, en celle manière: Pourquoy efl-il befoing, que celuy qui a fortune 
contraire abaiffe fon courage, ôc non plus toft quil f éleue contre elle, ôc fe main* 
tienne haut, ôc non fubiedl à eftre rabaifle nyrauallé par les accidents de la fortune? 

Et a quelle caufe, pour eftre né d’vn pere fol ou vicieux, faut-il que i’aye le coeur ab- 
batu, fi ie fuis homme de bien ôc fage? Eft-il plus raifonnable, que l’ignorânce Ôc fau- 
te de mon pere me tienne bas ôc no faut leuer la tefte, que ma propre valeur Ôc vertu 
me haufle le courage? Car celuy qui refifte faifant de telles oppositions à l’encontre, 
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6c ne donne pas le flanc, par manière de dire, à toutpropos, comme à tout vent, ains E 
cflime que celte fentence de Heraclims ioit figement ditte, 

Vn homme fimplefeftonnc vie tout ce quil oit dire, 
ccluy la, dis-ic, reboutera 6c reiettera pluf leurs propos des Poëtes, qui ne feront 
ny proflitables ny véritables. Ces obleruations donc feront, que le ieune homme 
pourra ouïr 6c lire fins danger les Poetes. Mais pourautant que ne plus ne moins 
qu en la vigne le fruidt bien fouirent cft caché deflousles pampres 6c les branches, de 
forte que Ion ne le voit point, à cauic quil cft tout couuert: auffi en la didtion poéti- 
que 6c parmy les fables 6c fixions des Poètes, il y a beaucoup d aduertiflemëts vtilës 
6c promtables, que le ieune homme nepeult apperceuoir de luy mefine, 6c néant- 
moins il ne faut pas quil f en ef car te, ains quil l’attache fermement aux matières qui 
peuuent feruir à le drefler a la vertu, 6c qui peuuent luy former fes meurs, il rie fera 
pas mauuais dediieourir vnpeu fur ce propos en peu de paroles, touchant fommai- 
rement les choies en paflant, laiflant les longues narrations, confirmations, 6c la F 
multitude d’exemples à ceux qui efcriucnt plus i fomentation. Premièrement donc- 
ques, le ieune homme cognoiflant les bones meurs, 6c bonnes natures des hommes, 

6c les mauuaifes auffi, qu’il prenne bien garde aux paroles 6c aux faiétsque le Poète 
leur attribue au plus près de ce qui leur cft conuenable, comme Achilles die a Aga- 
memnon, encore qu’il le die en cholcrc, 

Iamais à toy pareille rccompenfc 

le n’ay, non pas quand des Grecs la puiflance 
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Et derechef Achilles, q 
E t Therfites, 


Mais Therfites tenfiuit le mefine Aeamemnon dit. 

Du ciiyure à force il y a en ta tente. 

Mainte captiue en beauté excellente, 

Dequoy les Grecs vn preient te feront 
Premier de tous, quand pris Troie ils auront. 

Si Iupiter tant noz vœux fauorifè. 

Que par nous foit Troie la grande priie. 

Que prifonnicr iameneray lié , 

Moy, ou des Grecs quclqu’vn autre allié. 

Semblablement en la rcueuë de l’armee que fait Agamemnon, paflant aiilongde 
toutes les bandes, il tanfe Diomedes, lequel ne luy rcipond rien. 

Du Roy portant à la voix reuerence. 

Mais Sthelenus, dont il ne failoit point de compte, luy répliqué. 

Fils d’Atrcus ne dis parole vaine, 

Veu que tu fçais la vérité certaine: 

Nous nous vantons de valoir beaucoup mieux. 

Que n’ont iamais fait tous noz peres vieux. 

La différence quïl y a entre ces perfonnages bien remarquée inftruira Ôc enfèignera 
le ieune homme, que c’efl: chofe lionne fie, que d’eftre humble 6c modefte: 6c au con- 
traire, Paduemra de fuir l’orgueil 6c l’outrecuidance, 6c le parler hautainement de 
foy, comme chofe mauuaife. Auffi fera- il expédient 6c vtile d’obfèruer en ce paflàge 
ce que fait Agamemnon, car il pafle outre S thelenus, fans farrefter à parler àluy, mais 
i! ne met pasainh a nonclialoir Vlyffes qui fefloit fènti picqué, 

Ainfi parla, 6c luy rendit rcfponfe. 

Quand il cogncut que choicre luy fronce 
La face: 6c l’autre apres luy répliqua. 

Car de relpondre a tout le monde, c’eil a faire a vn pourfuiuant qui fait la court, 6c 
non pas a vn Prince qui retient fa dignité ; mais auffi de melprifer tout le monde* 
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ceft fait en homme fuperbc 6c fol. Auflî fait trefbien Diomedes, lequel eftant 
repris 6c tarifé par le Roy, fe tait, en la bataille : mais apres la bataille , il parle hardi- 
ment à luy. 

Tu mas des Grecs le premier aflaill y. 

Me reprochant d auoir le cœur failly. 

Ce fera auflî bien fait d entendre 6c obferuer la différence quil y a entre vn homme 
prudent, 6c vn deuin, qui ne veult quapparoiftre 6c fe monftrer: Car Calchas ne 
choifit point le temps opportun, & ne le foucia point de charger publiquement 
déliant tout le monde le Roy Âgamcmnon, dilànt que c eftoit luy, 6c non autre, qui 
leur amenoit la pcftdencc. Mais Neftor, au contraire, voulant mettre en auant le 
propos de réconciliation auec A chu! es, de peur quil ne femblaft qu’il vouluft deuant 
tout le peuple acculer le Roy dauoir failly, 6c de feftre trop laifle tranlporter à la 

cholere, il radmonefte, 

Donne à difner aux Seigneurs de grand aage. 

Venir ten peut tout honneur Cuis dommage: 

Laduis adonc de plusieurs tu prendras , 

Et au meilleur figement te tiendras. 

Puis, apres le fouper,il enuoye fes Ambafladeurs. LVne de ces deux diuerfès façons 
de faire eft, dextrement rhabiller vne faute : l’autre eft, iniurieufement accufer 6c 
faire honte à vn homme. D ’auantage il faut auflî noter la diuerfité qu’il y a entre les 
nations, qui eft de telle forte. Les Troyens courrent fus a leurs ennemis auec grands & 
cris 8e fierté grande, 6c les Grecs aucc vn (ilence, craignans leurs capitaines : car crain- 
dre fes capitaines 6c fes fuperieurs lors que Ion vient aux mains auec renneniy, eft 
figne de vaillance , 6c enfemble de bonne difeipline militaire. D’où vient que Platon 
confeille d’accouftumer les hommes à craindre plus toft les reprehenfions 6c les 
chofes laides 6c vilaines, que non pas les trauaux ny les dangers : 6c Caton difoit qu’il 
; aymoit mieux ceux qui rougiffoient,que ceux qui palliffoicnt. Et quant aux pro- 
meffesjil y a auflî des marques propres pour recognoiftre les figes dauec les folles : 
car Dolon promet. 

Tout a trauers du camp ie pafferay. 

Tant qua la nef d’Agamemnon feray. 

Au contraire, Diomedcs ne promet rien de foy , mais il dit qu’il aura moins de 
peur quand il fera enuoyé auec vne autre. C’eft doneques choie honnefte 6c di- 
gne d’hommes Grecs , que la preuoyance : mais ceft chofc mauuaife 6c barba- 
refque , que la fierc témérité : pourtant faut-il imiter lvne, 6c reietter l’autre ar- 
riéré. Il y aura bien auflî quelque profitable ipeculation, en obferuant ce qui 
aduint aux Troyens 6c à Hc&or lors quil fapprefta pour combattre d’homme 
à homme contre Aiax. Æfchyhis eftant vn iour à regarder leibatement des 
D ieux Ifthmiques, l’vn des combattans a l’efcrime des poings ayant rcceu vn grand 
coup de poing fur le vifage, laffemblee fen eferia tout haut : & luy fe prit à di- 
« re. Voyez ce que fait laccouftumance 6c l’exercitation : ceux qui regardent crient, 

« 6c cetuy qui a receu le coup ne dit mot. Auflî le Poète diflmt , que les Grecs fc 
refi ouïrent grandement quand ils veirent venir Aiax fur les rangs bien armé à 
blanc , mais 

Tous les Troyens trembloient de froide peur, 

Heélor en eut vn battement de cœur : 

qui eft-ce qui auec plaifir ne remarque cefte différence îCeîuy qui va pour combat- 
tre n a que le cœur qui luy fiulte, comme fil alloit pour luiéter feulement, ou pour 
gaigner le pris d une courfe : mais tout le corps tremble 6c treflaut a fes gens qui le re- 
gardent, pour la peur quils ont du danger de leur Roy, 6c pour la bonne aftection 
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qu’ils luy portent. Il faut aufli remarquer icy la différence, qui! y a entre le plus vaih E 
lant de le plus lafehe de tous les Grecs: car quant à Therfîtes, 

Il naïffoit le preux Achilles fort , 

Et vouloit mal à Vlyffes de mort. 

Mais Aiax aiant toufiours chèrement aime Achilles, porte encore tefmoignage de 
Ùl vaillance en parlant à Heétor, 

De ce combat d'homme à homme, la preuue 
Te monftrera quels champions on treuue 
En loft Grec, outre Achilles parangon 
De la prouëfle, aiant cœur de lion. 

Cela eftvne particulière louange d Achilles: mais ce qui fuit apres eft dit à la louange 
de tous vniuerfellemcnt , non fans vtilité. 

Nous fournies tels, que pour tefte te faire P 

On nous verra plufieurs en auant traire* 

Car il ne fe fait ny feul ny plus vaillant que les autres pour le combattre, âins dit 
quil y en a plufieurs autres fuffifanspour luy faire tefte. Cela doneques fuflîra quant 
à la diucrfité des perfonnes, fi nous n’y voulons d’aduenture adioufter encore cela d a- 
uantage, qu’il y euft en cefte guerre plufieurs T roy ens qui furent pris prifonniers vifs, 
de des Grecs pas vn: de que plufieurs d’iceuxfè font abbaiffez iufquesàfe ietter aux 

{ >ieds de leurs ennemis, comme Adraftus, les enfans d’Antimachus,Lycaon, Heétor 
uy mefnie, qui pria Achilles pour la fepulture, mais des autres nul: comme eftanc 
chofe barbare de f humilier en bataille déliant fon ennemy, ôcle fupplier: de au con- 
traire, valeur Grecque, de vaincre en combattant, ou bien mourir vertueufement. 

Or tout ainfi comme es pafturages l’abeille cherche pour fa nourriture la fleur, la 
chéurelafueille verte, le pourceau la racine, de les autres bcfteslaftmence& le fruiéb 
aufli en la leéhire des poèmes l’vn en cueille la fleur de fhiftoire, I autre fattacheàla 
beauté deladiétion, &: à feleganceôc douceur du langage, ainfi comme A riftopha- G 
nés parle d’Euripide, 

Car la rondeur de fon parler me plaift. 

Les autres fe prennent à ce qui peut feruir à former les meurs, aufquels ce prefent 
traitté faddrefïe. Ramenons leur doneques en mémoire, que celuy qui aime les 
fables remarque bien ce qu’il y a de fubtilement de ingenieufement inuenté : de 
femblablement , que celuy qui eft ftu dieux d’eloquence y note diligemment ce 
qu’il y a defeript purement & artificiellement: de par ainfi qu’il n’eft pas raifbn- 
nable, que celuy qui aime l'honneur dtïm vertu. Se qui ne prent pas les Poètes en 
main par maniéré de ieu de de (battement pourpaffer fon temps, mais pour en tirer 
vtile inftruélion, efeoute négligeaient de fans fruiétles fentences que Ion y treuue,àla 
recoman dation de la prouëfle,de la tempérance, de de la iuftice: comme font celles cy, H 
Diomedes d’ou vient cefte foiblefle. 

Que nous mettons en oubly la prouëfle! 

Approche toy de moy pour faire tefte: 

En ccft endroit reproche deshonnefte 
Ce nous feroit, fi en noftre prefence 
Heétor prenoit nos vaiffeaux fans defenfe. 

Car de voir le plus fage, de le plus prudent Capitaine des Grecs au danger de mourir, 
de d’eftre perdu auec toute l’armce, redouter de craindre non la mort, mais la honte 
de le reproche, cela fans point de doute deura rendre le ieune homme grandement 
afteétionné a la vertu. ‘ Et ccfte-cy, 

M inertie auoit plaifir tout euidenc 
D vn homme iufte de enfemble prudent. 

Le Poëtc 
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Le Poète fait vne telle conclufîon,que la de elle Pallas ne prentplaifîrà vu homm 
ny pour ellre beau de corps, ny pour cflre riche, ny pour efire fore ôc robufte, mais 
feulement pour eflre {âge ôc iulte: ôc en vn autre paflage quand elle dit, quelle 11e le 
dclaifle ny ne l’abandonne point, pour ce qu’il cfloit 
Sage, ralîis, prudent ôc aduifé , 

le Poëte nous donne clairement à entendre, que cela lignifie, qu’il ny a en nous que 
la vertu feule qui Toit diuinc, & aimee des Dieux, fil ellainfi que naturellement chaf- 
que chofe fe refiouitde fon femblable. Et pour ce quil fembie que ce foit vnc gran- 
de perfection à vn homme, comme à la vente elle l’eft, pouuoir maiflrifer fa cholere, 
ceft encore vne plus grande vertu de preuenir ôeprouueoirà ce que Ion ne tombe 
point en cholere, ôc que Ion ne fen laiffe point furprendre. Il faut aufïi aduertir les 
lifans de cela bien fbigneufèment, & non point en paflant, comme Achilles qui de 
B fa nature n’efloit point endurant ne patient, commande à Priam qu’il fc taife, ôc qu’il 
ne l’irrite point en celle maniéré , 

Garde vieillard d’irriter ma cholere* 

Car de moymefme affez ie délibéré 
De te liurer ton fils: Ôc puis apres, 

Ien ay du ciel commandement exprès. 

Mais garde toy queie ne te dechaflc 
Hors de ma tente, ôc que ie ne trefpaffe 
Ce que mandé m’a lu pi ter bruyant, 

Quoy que venu tu fois en fuppliant. 

Et puis apres auoir laué ôc enfepuelyle corps d’Hcétor, luy mefmclcmet dedans le 
chariot, deuant que le perc le vcifl ainlî defehiré qu’il efloit. 

De peur queftant le pere vieil attainCt 
D’afp re douleur, fon courroux il 11e teint, 

Voiantle corps de fon fils déchiré. 

Et que cela n’eu fl encore empiré 
Le cœur félon d’ Achilles tellement 
Que fans auoir egard au mandement 
De Iupiter, de fa tranchante cfpee 
Soudain la telle il ne luy eufl couppce. 

Car fe cognoiflre fubicCt à foy courroucer, ôc dénaturé afpre ôc courageux, mais en 
cuiter les occafîons &c fen garder, cnpreuenant deloing aucc la raifon, de forte que 
non pas mcfinc mal-gré foy il netombaflen celle pafhon, cela efl adle de mcracil- 
leufe prouidence. Ainfi faut-il, que celuy qui fc fent aimer le vm, face à l’encontre de 
D lyurongneric, ôc femblablcmcnt a l’encontre de l’amour celuy qui fc fent de nature 
amoureufe : comme Agefilaus ne voulut pas fe laiffcr baiier par vn beau jeune fils 
qui fapprocha de luy pour cefl efiedl : ôc Cyrus n’ofa pas feulement voir Panrhca: la 
où, au contraire, les fols ôc mal-appris vont cux-mcfmesamafTant la matière pour 
enflammer leurs paffions, ôc fe précipitent volontairement eux mefmcs dedans les 
vices dont îlsfe f entent tarez, &aufquels ils font le plus enclins. Au contraire Vlyf- 
les non feulement arrefte ôc retient fa cholere, mais qui plus cil, fcntantparles paro- 
les de Telemachus qu’il efloitviïpeu afpre, ôc qu’il haïffoit les mefehan ts, il Taddou- ° J} ’ rsj!ü ' 7 ' 

cit, ôc le prépare de longue main, luy commandant de ne remuer rien , ains auoir 
patience. 

Si de mefpris ils me foftt demonflrance 

En ma maifon, paffe tout en foufirancc OJyrs,i ' 16 

Patiemment, quelque tort qu’on me face 
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Deuant tes yeux, voire fi en la pla 
Ils me trainoient par les pieds attache. 

Ou fils auoient fur moy leur arc lafchc. 

Endure tout, le voyant fins mot dire. 

Car tout ainfï, que Ion ne bride pas les chcuaux cependant qu’ils courent, mais de- 
uant qu’ils aient commencé leur courfc, auffi mené Ion au combat ceux qui font 
courageux & malaifez a tenir, apres les auoir préparez 6c doutez premièrement auec 
la raifon. Il ne faut pas non plus pafler négligemment par dcffus les dirions, non 
que ie v-ueillc que Ion fcionc, comme fait Cl candies, car il Ce mocquc bien forment, 
en faifint fcmbîant d interpréter ces vers, 

Jupiter pcrc au mont Ida régnant,, 

Et, 7J3 ajcL oïaü'ùivaufi, 

car il veut que J 011 lifeccs-deux motsdVn tenant, comme fi ce 11 en cftoit quvn fcul 
qui bgmiiaft. les exhalations qui le leucntdela terre. Chryfipptis auffi en beaucoup 
d’endroits cft froid 6c maigre, non poiircc quil feiouc, mais pource qu’il veut fubti- 
lizcr impemneiRment, en forccant fi fignifiance des mots: comme quand il veut que 
EbfvoTTzt lignifie aigu en difpmc, 6c tranfeendat en force d’eloquéee. Il fera donc 

meilleur laiflcr ces petites arguccs la aux Grammairiens, 6c confiderer de près d’autres 
obferuations, où il y a plus de verilimilitude, 6c plus d’vtilité. 

Mon vouloir mcfmc y clloit tout contraire. 


Car i’ay appris a bien viure 6c bien faire. Et celle cy. 

Car i! fçauoit dire à chacun affable. 

Car en déclarant quelaproucffc eiloit choie que Ion peut apprendre, 6c monflraut 
qu’il cftime, que l’effre affable aux hommes, 6c parler graciculcmct à tout le monde, 
fe fait par icience, 6c auec difeours de raifon, il enhorte les hommes en ce faifant a 
11 dire peint nonchallans deux mefmes, ains a trauailler pour apprendre leschofes 
honndlcs, 6c hanter ceux qui les enfeignent, comme eftant la couardife, la fottife 6c 
î’inciuiiité faute de fçauoir, 6c vraye ignorance. A cela faccorde 6c conuicnt fort 
proprement ce qu’il dit de Iupiter 6c de Neptune, 

Ils font tous deux de mcime fing y (lus. 

Et d’vn païs tous deux, mais le ddliis 
Iupiter a, pour dire né deuant. 

Et qu’il eft plus que fon frere fçauant. 

car encedifintil monftrc, que le fçauoir 6c la prudence font qualitcz plus diurnes 6c 
plus royales: en quoy il met la plus grande excellence de Iupiter, comme cflimant 
que toutes les autres bonnes parties fuy uc t cellc-la: auffi faut-il accouflumer le ieune 
homme a efeouter d’vnc oreille non endormie ces autres fcntenccs icy, 

Iamais pour rien ne dira menterie. 

Car il a trop la figefle chérie. 

Et, Antilochus qui as toufiours eflé 
Par cy deuant fi fige repute, 

Qufis tu commis, puis que fi peu tu vaux? 

Tu m’as fut honte, 6c gaffé mes cheuaux. 

Et, Glaucus comment as tu vne parole 
Ditte ( eftant tel) fi fuperbe 6c fi folle? 

Certainement i’euffe dit, qu’en bon lens 
Tu emporte is le pris entre cinq cens. 

comme voulant inférer, que les figes ne mentent iamais en leurs propos, &: ne fe 
monilrcnt iamais lafehes quand ce vient a vn bon affaire, ny ne reprennent autruy 
fins raifon. Et quand il dit auffi que Pandarus par fa follic fe laifia induire à rompre 
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A les tréfilés, ilmonftre affez qii’il eflime que l’homme {âge ne commet iâmais iniu- 
üice. Autant leur en peut on femblablement enfeigner touchant la continence, eii 
ï arrêtant a confiderer ces paflages icy , 

Antea femme à Prœtus amoureufe 
De luy , eftoit ardemment defireufe 
D’eflre par luy en fccret ambraffee : 

Mais point ne peut induire ta penfee 
Bellerophon, car fage tu eftois , 

. . . Et rien que bon en ton cœur ne mettOÎSa 
Et , Au parauant Clÿtxmneftra pudique 
Faifoit toufiours refus d’adte. impudique , 

Car figement alors fe conduifoit, 

B Et de- bon fens en fi vie elle vfoit. 

En ces paflages nous voyons que le Poëtc attribue la caufe de Continence & de pu-* 
dicité a la figeffc. Et es enhor temens que font les Capitaines à leurs fcmdards au fort 
de la bataille , 

Ou cfi; la honte, ô lafehes Lyciens, 

Où fuyez vous fi vides comme chiens? 

Et, Mettez chacun la honte la iuftice 
Deuant voz yeux venger elle de vice : 

Car autrement certes vn grand reproche 
Et vitupéré encontre vous f approche. 

il femble qu’il fait les temperans & continens preux & vaillans, pourCe quils ont 
honte des choies laides, & pourautant quils peuuentfïirmonter les voluptez & fou- 
■ftenir les dangers: ce qui emeutaufli Timotncus a dire figement en prefehant les 
C Grecs de bien faire, en fin poème qui cil intitulé les Perfes, 

Honte par vousfoit crainte & rcucrcc. 

Force de cœur par elle cil acerce. 

Æfchylus aufli met en ligne defiigefle, le non appe ter d’eflre veu, ny pafïïonné de 
conuoitife de gloire, & fefoubleuer parles louanges d’vne commune, efcriuantde 
AmphiarauS en ceile forte : 

Il ne veut point fèmblcr iufle , mais l’eftre. 

Aimant vertu en penfee profonde, 

Dont nous voyons ordinairement naiftre 
Saees confeils. où tout honneur abonde. 

car fe contenter de foy-mefme, & de fi façon de viure quand elle eft trefbonne, défi 
fait en homme fige, & de bon entendement. Commcain.fi foi t doneques quils re- 
E> duifent toutes choies bonnes & honeftes à la fagefle, cela deriiôflre que toute eipece 
de vertu f acquiert par difeipline &: appretiflage. Orlabeille trouue naturellement es 
plus aigres fleurs, Se parmylcs plus aipres cfpines, le plus parfaidt miel, &c le plus vti- 
le: auflî les enfans, fils font bien nourris en la leéture des Poètes, en tireront toufiours 
quelque bonne ôe profitable doctrine, mefines des paflages où il y a déplus mauuai- 
fes & pins importunes fufpicions: comme en premier lieu, pour exemple, il femble 
que le Roy Agamemnon fe rende fort fufped de concuflion &c d’auaricè, d’auair 
exempte daller à la guerre ce riche homme qui luy donna la iument Æ tha. 

De peur d’aller à Troie la venteufe. 

Mais demourcr loing de guerre douteufè. 

Chez foy en paix 5c toute volupté. 

Car il auoit de tous biens à planté. 

mais toutefois il feit bien 5c figement, comme dit Ariflote^aiaiit préféré vne bonne 
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iument à vn tel homme: car il ne vaut pas vn chien, non pas certainement vn afne, E 
l’homme qui efl: ainfi lafehe de cœur, ôc ainfi efféminé par delices & par abondance 
de richeffes. Au cas pareil, il fembie que Thetis fait tres-deshonneftemét d’inciter fon 
fils Achilles aux voluptez, 6c luy ramenteuoir les plaifirs de fes amours: mais encore 
là peut on en paflànt cofiderer la continence d’Achillcs, que cobien qu’il fuft amou- 
reux de Briieïde,eftant retournée deuers luy , ôc lâchant que la fin de fa vie eftoit pro- 
chaine, ncantmoins il ne le balte point, ny neconuoitcpointde iouir ce pendant 
tant qu’il pourra de fes plaifirs, ny ne porte point de deuil de la mort, de fon amy en 
oyfiueté, comme fait le commun des hommes: en omettant les chofes que requeroic 
fon deuoir, ains fabftient de volupté pour le regret 6c la douleur qu’il en fentoit, 6c 
neantmoins ce pendant ne laiflepasde mettre la main à l’œu ure, & d aller à la guerre. 
Semblablement Archilochus n’eft pas eftimé de ce, queftant trifte 6c delplailant 
pour la mort du mary de la fœur, lequel auoit efté noyé en la mer, il veut combatrc 
6c vaincre la douleur par boire 6c faire bonne chere: mais neantmoins il allégué vue p 
caufe là où il y a quelque apparence de raifon, car il dit. 

Pour lamenter, fon mal ne gueriray , 

Ny pour iouër ie ne l’empireray. 

Car fi celuy-la à bon droit diloit, qu’il nempireroit rien pour iouër, faire banquets, 

6c le donner duplaifir: comment gailerios nous quelque choie en noz affaires, pour 
philofopher, ou pour vacquer au go uuernement delà chofe publique, ou pour aller 
au palais, ou pour hanter l’Academie, ou pour nous nieller du labourage? Au moien 
dequoy, les corrections foudaines d’aucunes fon tences poétiques qui le font en chan- 
geant quelques mots, ne font pas mauuaifes, defquelles ont vie Cleanthes 6c Anti- 
fthenes.Car l’vn comme les Athéniens vniour lefuflentfortfoandalîfozôc mutineï 
en plein Theatre à raifon de ce vers, 

Qu’y a il laid finon ce qui le fembie? 

les appaifa fur le champ en leur iertanc à l’encontre ceft autre vers* & 

Le laid elt laid, quoy qu’il le fcmblc, ou non. 

Et Cleanthes reforma ce vers parlant de la richeffc, 

A fes amis donner, 6c puis delpcndre. 

Pour la lànté au corps malade rendre. En le referiuant ainfi, 

A des putains donner, 6c puis dcfpendre. 

Pour vn malade encor empiré rendre. 

6c Zenon auffi corrigeant ces vers de Scphocles, 

Chez vn tyran qui entre, il y deuient 

Serf, quoy que libre ilfoit quand il y vient i les referiuit ainfi , 

Qui entre chez vn tyran ne deuient 
Son ferf, fil elt libre quand il y vient. 

par l’homme libre il entend celuy qui n’elt point timide, ains magnanime, 6c qui n a H 
point le cœuraifé à raualler. Qui empefehera donc, que nous ne puiffions auffi reti- 
rer les icunes gens du pis au mieux, en vfànt de femblables cmendations? 

Ce qui elt plus à l’homme fouhaitable, 

Eft quand le traidh de fon foing deleétable 

Chet à l’endroit où plus il le demande. Mais plus toft. 

Ce qui cflplus à l’homme fouhaitable, 

Efl: quand le traicSt de fon foing profitable 
Chet à l’endroit, duquel plus il amende. 

Car appeter ce quine fe doit pas vouloir, 6c l’obtenir 6c auoir, efl: chofe miferable, 6c 
non pas fouhaitable. Et, 

Pas engendré ne ta le perc tien 
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Pour en ce monde auoir, (ans mal, tout bien s 
Il faut fentir aucunefois lieflc. 

Et quelquefois aufli de la triftefle. 

Mais bien, dirons nous, faut-il fentir lielfe, 8c auoir contentement, quand on peut 
auoir moyennement ce qui eft neceflaire, pour ce que 
Pas engendré ne ta le pere tien 

Pour en ce monde auoir, fans mal, tout bien. Et ceft autre. 

Las, ceft: vn mal enuoyé des hauts Dieux, 

Quand l’homme fçait ôc voit deuant fes yeux 
Le bien, 6c fait neantmoins le contraire. 

Mais bieneft-ce vne faute brutale, defraifonnable,ôcmiferableaucc, que fçauoirôs 
cognoiftre ce qui eft le meilleur, 8c neantmoins le Iaifter aller au pireparlafeheté de 
coeur, par parelTe, ou par incontinence. 

Les meurs, non pas le parler, perfiiadent. 

Mais bien font-ce les meurs 5c la parole enfemble qui perfiiadent, ou les meurs par le 
moien du parler, comme le cheual le manie auec la bride, & le pilote régit Cinauire 
auec le timô: car la vertu n a point de fi gracieux ne fi familier inftrumet, que la parole, 
L’Affeéfion tienne à aimer cft-elle 

Encline au malle, ou plus à la femelle? Refponfe, 

OÙ beauté eft, ambidextre ie fuis. 

Il valoit mieux dire. Où continence eft, l’homme eft ambidextre véritablement, 8c 
n encline ny en vnc partny en 1 autre: 8c au contraire, celuy qui par la volupté ôc 
beauté eft tiré tante ft cy tantoft la, eft gaucher, inconftant 8c incontinent, 
Cognoiftre Dieu l’homme prudent elpeurc. Mais pluftoft, 

Cognoiftre Dieu l’homme prudent alfeure. 

Et au contraire il n elpeure finon les fo Is, les ingrats, 6c qui n’ont point de jugement, 
pour autant qu’ils ont fufpecle 6c quils craignent la cauîe 6c le principe de tout bien, 
comme fil nuifoit 6c fil faifoit mal. Voila la maniéré comment Ion peut vfér de cor- 
rection. Il y a vne autre forte d’amplification, quand on eftendla lentence plus que 
les paroles ne portent: comme nous a bien enfeigné Chryfippus qu’il finit tranfpor- 
ter 6c appliquer vne fèntence qui fera vtile, a autres efpeces femblables, comme, 
Iamais vn bœuf meftne ne fe perdroit , 

Quand le voifin homme de bien voudroit. 

Autant en faut il entendre d’vn chien, d’vn afiie, 8c de tous autres animaux, qui fè 
pcuuent perdre, 6c périr. 

Semblablement là où Euripide dit, 

Qui eft le ferf qui n’a crainte de mort? 

il faut penfer quil en a autant voulu dire 6c du trauail 6c de la maladie. Car tout ainfi 
comme les médecins trouuàns vne drogue conuenable 6c propre à quelque certaine 
maladie, 6c par là cognoiflans fa force 6c vertu naturelle, la transfèrent puis apres, 
6c en vfent à toute autre maladie qui a quelque chofe de conforme 6c femblable à celle 
la: aulfi vnefentence qui peut eftre commune, 6c dont IVtilitéfe peut appliquer à 
plufieurs diuerfes matières, il ne la faut pas laiffer attacher 6c approprier à vn tout 
feul fubiecîr,aiiis la remuer 6c accommoder à toutes les chofes qui feront femblables, 
en accouftumantles ieunesgens à pouuoir foudainement cognoiftre celle commua 
nication, 6c à transférer promptement ce qu’il y a de propre, les exercitans 6c dui- 
fins par plufieurs exemples à eftre prompts à le remarquer, à fin que quand ils vien- 
dront à lire en Menandcr ce verfet, 

Heureux qui a biens 6c entendement, 

ils cftiment, que cela eft autant dit de l’honneur , de lauthorite, ÔC de leloquence. 
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Et la reprelicnfion que fait Vlyfïcs à Achilles lors qu’il eftoit oihf entre des filles en E 
fille de Scyros, 

T oy qui es fils du plus vaillant guerrier 
Qui ceignit onc efpee ne baudrier 
En toute Grece, à fillcr la filafle 
Efteindras tu la gloire de ta race ? 

Cela mefmc fe peut dire à vn homme diffolucn voluptez, à vnauarideux, & à vn 
nonchaland Ôc parefTcux, &: à vn ignorant: Tu yurongnes eftantfils du plus hom- 
me de bien de la Grèce: ou, tuioues aux Dez, ou aux Cailles: ou, tu exerces vn me- 
ftier vil, tu preftes i vfure, n’ayant point le cœur afhs en bon lieu, ny digne de la no- 
blefle dont tu es yflu. 

Ne va di fuit, Pluto dieu de cheuance, 

le ne fçaurois adorer la puiflance P 

D’vn dieu que peut le plus mefehant du monde 
Facilement acquérir. 

Autant dôneques en peut on dire de la gloire, de la beauté corporelle, d’vn manteau 
de capitaine general, ôc d’vne mitre de prefbtre que nous voyons des plus mefehans 
hommes du monde au cune fois obtenir. 

Les enfans font fort laids de couardife : 

aufli font ils certes d intemperance, de fuperftition, d’cnuie,&: de tous les autres vices 
&: maladies de l’amc. Et aiant Homere trefbien dit, 

Lafche Paris de vilage trcfbeau: Et femblablernent, 

Heétor aïant le vifage trefbeau : 

il donne fecrettement à entendre, que cefl choie qui tourne à blafme, deshon- 

neur a celuy qui 11 a rien de meilleur que la beauté de la face: il faut appliquer cefte 
reprehenfion a chofes pareilles pour retren cher vnpeulesælcs à ceux qui féleuent&; G 
fe glorifient pour choies de nulle valeur, enfcignantauxicunes hommes, que ce font 
reproches que telles louanges, comme quand on dit, excellent en richefïe, excellent à 
tenir bonne table, ou en feruitcurs, ou en montures, & encoresy pouuons nous bien 
adioufter, pour parler continuellement: car il fàult chercher l'excellence &; laprefe- 
rence par dcfliis les autres es choies honnefles, &: à eftre le premier Ôc le plus grand és 
chofes grandes: car la réputation prouenant des chofes baffes & petites neft point 
honorable, ny ne lent point fon homme de bon cœur, Ccfl; exemple dernier que 
nous auons allégué, me fait fouuenir de confiderer de plus près les blafmes & les lou- 
anges qui font principalement és poèmes d’Homere: carils nous donnentvnebien 
exprefle inftmélion de neftimer pas beaucoup les chofes corporelles, ny celles qui 
dépendent delà fortune: car premièrement és tiltres qu’ils fe donnent en fentre- 
faluant, ou en fentrejippellant, ils ne fe nomment point ny beaux, ny riches, ny ro- 
bufles, ains vfentde telles louanges, * ^ 

Efprit diuin, fige ingénieux 
i Vlyflcs , fils de Laërtes le vieux. 

Et, Fils de PriamHc£tor,qui en fiigefle 
De Iupiter égalés la hauteffe. 

Et, Achilles fils de Peleus, lumière 

De tous les Grecs, &: la gloire première. 

Et, O Patroclus que tant le mien cœur aime ! 

Et à Foppofite, quand ils veulent aufli iniurier quelquvn, ils ne fattachent point aux 
marques extérieures du corps, ny aux chofes cafuelles de la fortune, ains touchent 
les faultes & vices de lame, qu’ils blafment : 

Homme éhonté , comme vn chien fans vergongne. 

Qui as 
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Qui as le cœur d’vn cerf* couard, yurongne. 

Et, Iniuricux Aiax, qui es le pire 

Des de tracteurs , 5c ne vaux qua mcfdire. 

Et, Prcfumptucux Idomeneus celle 

D’cflrc arrogant, 5c hault parler fans ceffe. 

Er, Àiax hautain 5c fuperbe en paroles. 

Qui en dis tant de vaincs 5c de folles. 

Bref, Vlytfes voulant iniurier Therfites, ne l’appelle point boitteux, ny bolfu , ny 
chauiie, ny telle pointue, ains luy reproche, qu’il cil babillard , indilcret : 5c au cou- 
traire, la rnere de Vulcain en le carelfant luy dit. 

Vieil ça mon fils, vieil mon panure boitteux. 

Ainfi appert il, que Homère le mocquc de ceux qui ont honte d’cllre boitteux ou 
aueuglcs, 5c qu’il cftimoit n’eftre point reprehenfible ce qui neft point deshonnefte, 
-g ny desbonnefte ce qui ne vient point de nous, ny par nous, mais qui procède de la 
fortune. Parquoy ces deux grandes vtilitez demeurent à ceux qui font excrcitez a 
ouir, 5c à lire les Poètes: l’vne ccft, qu’ils en deuiennent plus modefles, apprenan 
à ne reprocher odicuiemcnt ny follement à perfonne fa fortune: l’autre cft, qu’ils ci 
font plus magnanimes, apprenans à ne flefehir point a la fortune, 5c a ne fc troubler 
point pour quelque mefehef qui leur aduienne, ains à porter doucement 5c paricm- 
ment les mocqucries, traifls de picqueure 5c niées que Ion leur en pourroit bailler, 
aians toufiours en mémoire prompte à la main ces vers dePhilcmon, 

Rien n’eft plus doux que fe fouffrir mocquer 
Patiemment, 5c point ne fen picquer. 

toutefois fil y a aucun de tels mocquetirs qui mérité que Ion le repicque, il le faille 
attacher àfes vices 5c à les fautes, ne plus ne moins que Adraftus Tragique répliqua 
à Alcmçon , qui luy reprochoit, 
q Alcm. Frcre germain tu es dvne mefehante. 

Qui fon mary tua de main Cinglante. 

Adraft. Maistoy tu as parricide inhumain, 

Tamerc propre occifc de ta main. 

Car ainfi comme ceux qui fouettent les habillements, ne touchent point aux corps: 
auih ceux qui reprochent quelque infortune ou quelque tache ou default de la race 
à leur cnnemy, adrcfïent leur coup vainement 5c follement auxehofes extérieures, 
5c ce pendant ne touchent pointa lame, 5c aux choies qui véritablement méritent 
d’cflre reprifes, corrigées, 5c blafmees. Au furplus ainh comme cy deffus nous auons 
donne vn enfeignement, de mettre alencontre des mauuais propos 5c dangereufes 
paroles qui fc rencontrent aucuncfois es liures des Poètes, les graues 5c bonnes fen- 
tcnccs des grands 5c renommez perfonnages, tant en fçauoir, comme engouucrne- 
p) ment, pour diuertir 5c empefeher que Ion n’adioufle foy a tels di dis poétiques: au fit 
les propos que nous tro uucrons en eux bons, 5c honneftes, 5c vtiles, il les faudra en- 
core confirmer 5c fortifier par tefmoignages, 5c par demo nilrations tirées de la phi- 
lo fephie, en attribuant l’inuction première de tels propos aux philo fophes. Car c’elf 
chofc iufle 5c profitable, que la foy foit ainfî fortifiée 5c authorifec, quand aux Poëfics 
qui fe recitent fur Pcfchafaud en vn théâtre, ou qui fe chantent fur la lyre, 5c que Ion 
fait apprendre aux enfans en vne efchole, les Dcuiles de Pythagoras f accordent, 5 c 
les Enfcigncmens de Platon, ou les Préceptes de Chilon, 5c que les Règles ne Bias 
tendent à vnc mcfmc fèntcnce, que ce que Ion fait lire aiîx icuncs enfans : au moien 
dequoy, il ne faut pas leur dire en paflant feulement, mais leur déclarer par le menu 
bien diligemment , qu’en ces paflâges , 

Tu nas mon fils eflé né fur la terre 
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Pour manier armes & faire guerre : ; 

Mais va pluftoft, tant que feras viuant. 

Le fai 61 d’amour &-des nopccs fuiuant. 

Et , Iupiter mefme a en haine celny, 

Lequel M’attache à vn plus fort que luy. 

cela neft point different de ce précepte, Cognois toy-mefme, ains tend à vnemefi 
me fcntcnce: ne plus ne moins que ces fentences icy. 

Fols font ceux la qui n’entendent au bout. 

Combien plus eft la moytié que le tout. 

Et , Mauuais confeil ne nuyt tant a perfonne, 

Qifiil fait toufîours à celuy qui le donne ; 
tendent à mefme intelligéce que font les difeours de Platon en fesliuresdeGorgias, 
ôc de la chofè publique, c’eft à fçauoir, qu’il cft plus dangereux faire iniuftice que 
non pas la foufirir: ôc plus domageable mal faire, que mal rcceuoir. Semblablement 
aufh faudra il adioufter à ce dire d’Æfchylus, 

Aies bon cœur, peine demefuree 
Extrêmement, neft de longue duree: 

que ccft cela meime qui tant cft répété es liures d’Epicurus, ôc tant loué par icsfe- 
éfateurs, que les grands trauaux expédient ôc depefehent promptement l’homme, ôc 
que les longs ne font pas grands. De laquelle fcntence Æfchylus a bien euidemmet 
exprimé vne partie, Ôc l’autre luyeft fi adiaccnte, qu’elle cft aifee a entendre: car fi le 
grand ôc vehement trauail ne dure pas, adonc celuy qui dure n’eft pas grand, ne dif- 
ficile à fupporter. 

Vois tu comment le haut tonnant prpeede 
Tous autres Dieux, ôc qua nul il ne cede, 

Pource qu’en luy n’y a de menterie, 

Ny d’orgueil point, ny point de mocquerie 
Et de lot ris, ôc que feul point n’effaye 
Limais que c’eft que de volupté gayeî 

ces vers de Thefpis ne difent ils pas vne mefme chofè que fait cc propos de Platon,, 
La diuinité eft fituee loing de douleur ôc de volupté? 

De la vertu feule procédé gloire 
Vrayc, ôc qui point ne fera tranfitoirc : 

Mais la ri ch elfe auec ceux rneimes hante , 

Qui font de meurs ôc de vie mefehante. 

Ces carmes de Bacchylides, ôc ces autres cy femblables d’Euripides, 

On doit auoir fur tout en reuerence, 

A mon aduis, la fige tempérance. 

Qui if cft iamais qu auec les gens de bien. Et ceux-cy. 

Efforcez vous d auoir vertu la belle. 

Pour cc que fi vous acquérez fins elle 

Des biens mondains, vous fcmblerez heureux. 

Mais ce pendant vous ferez malheureux, 
ne contiennent ils pas lapreuue ôc. la demonftration de ce que lifènt les Philofophes 
touchant larichcffeôc les biens extérieurs, qu’ils font inutiles, & ne portent aucun 
profit fins la vertu à ceux qui les po fie dent ? Car le conioindre ainfi Ôc accom- 
moder les partages des Poètes aux préceptes ôc arreftsdes Philofophes, tireîaPoëfie 
hors des fables, ôc luy ofte le mafque, Ôc donne efficace de perfuader ôc profiter à bon 
efeient aux fentences vtilcmcnt dittes, ôc dauantage ouure le (prit dvnieune garçon 
ôc l’encline aux difeours Ôc raifcns de la Philofophie , en prenant défia quelque 
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A gouft, 5c en aiant ouy ia parler* non point y Venant fins iugernent, encore tout rem- 
ply de folles opinions qu’il aura toute fi vie ouyesde fa mere, ou de fa nourrice* de 
quelquefois aulîi de fonpere, voire de fon pædagogue ; aufquelsilaiiraouy reputei: 
tresheureux, 5c , par maniéré de dire, adorer les riches hommes, 5c redouter effroya- 
blement la mort auec horreur* ou le trauail: 5c au contraire, eflimérla Vertu chofd 
non dcfirable, & n en faire compte* non plus que de rien* fans auoir des biens dé ce 
monde, 5c fins authorité. Car quand les leunesgens viennent de prime face à enten- 
dre les decifions 5c raifons desPhilofophes toutes contraires aces opinions la, ils en 
demeurent tous dlonnez, troublez & effarouchez, 11 e lespouuatls receuoirny endu- 
rer : non plus que ceux qui ont longuement demouré cil tenebres ne peuuent fou- 
dainement fupporter ny endurer la lumière des rayons du -Soleil, fils ne font premiè- 
rement accouftumez petit à petit à quelque clarté baflarde, dont la lueur foit moins 
vifue, tant qu’ils la puifTent regarder fins douleur: ainfl les faut-il peu à peu accouftu- 
B mer du comancemcnt à vne vérité, qui ioit vn peu mellee de fables . Car quand ils 
auront ouy premièrement, ou leu es liures des Poètes ces fentences, 

Plorer conuient celuy qui fort du ventre. 

Pour tant de maux au quels naiflint il entre. 

Et conuoyer au fepulchre le mort. 

Qui des trauaux de cefte vie fort. 

En faifint tous lignes d’aife 5c de ioye* 

En béni fiant de fon départ la voye. 

Et, Pain pour manger, 5c eau pour boire, en fommé % 

Sont feulement neceffaires à l’homme, 

Et, O tyrannnic aimee des barbares J 
Et, Le bien fiipréme, 5c le comble de l’heur 
Des humains cft, fentir moins de douleur. 

C ils fe troubleront ôcfe fafeheront moins quand ils entendront dire chez les Philofo- 
« phes, Que nous 11 e nous deuons point foucier de la mort, Que nature a mis vne borné 
» aux richeffes. Que la béatitude 5c le fouuerain bien de l'homme ne gift point en 
» ouantité grande d’argent, ny en maniement de grands affaires, ny en magiftrats, 5c 
« en crédit 5c authorité: ains en ne fentir point de douleur, en au oir les pallions addou- 
« des, 5c en vne difpofîtion de lame fuiuant en toutes chofcs ce qui cft félon nature. 
Pour cefte raifon, & pour toutes celles que nous ayons parauant alléguées & déduit- 
tes, le ieune homme a befoing d’eftre bien guidé en la leéture dés Poètes, à fin que là 
Poefie ne Penuoy e point mal édifié, mais plus toft préparé 5c rendu amy & familier à 
leftude de philo fophic. ' 
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Ce font préceptes que doutent ohferuer ceux cjut\>ont ouït tes leçons, harangues) 
difoutes publiques, pour foauoir comment ils fy doivent comporter . 
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Atnliure, 
en l’iiiftoiic 
4e Cyrus. 



E t’cnuoye, amy Nicander, vn petit traitre que i’ay rccueilly 
6c compofé, Comment il faut ouir.àfin que tu fçachesef- 
coûter celuy qui te fuadera 6c rctnonftrcra par bonne raifon, 
maintenant que tu es hors de la fubieéHon des maiftres qui te 
fouloient coman der, eftant, par maniéré de dire , forty hors 
de page , 6c aiant pris la robbe virile : car celle licence effrenee 
de n eftre fubiedt a perfonne, que les ieunes gens, à faute de 
bien entendre, appellent 6c eftiment faulfement liberté, les 
foubmet à de plus rudes & de plus afpres maiftres, que ne- 
ttoient les précepteurs 6c les pædagogues quils fouloient 


auoir en leur enfance, c’cft a fçauoir, leurs cupiditez 6c appétits defordonnez, qui font 
lors comme defliez 6c defchainez. Et tout ainfi comme Hérodote dit, que les femmes p 
en dcfpouillant leur chemife defpouillcntaufli la honte: aufh ya-ildes icuncsgens 
qui en laiffant la robbe puerile, briffent quand 6c quand la crainte 6c la honte : 6c de- 
ueftant l’habit qui les tenoit en bonne 6c bonnette contenance, ils fe rempliflent 
incontinent de toute diflolution. Mais toy qui as forment entendu que c eft vnc 
mefine choie, fuiure Dieu 6c obéir à la raifon, dois eftimerquele fortir hors d’enfan- 
ce, 6c entrer au rang des hommes, n eft point vne deliurance de fubicdfeion, ains feu- 
lement vne mutation de commandât: pour ce que la vie, au lieu d’vn maiftre merce- 
naire loué ou bien acheté a pris d’argét, qui nous fouloit gouuerner en noftre enfance 
prent alors vne guide diurne, qui eft la raifon, à laquelle ceux qui obeiftent , doiuent 
eftre reputez feuls francs 6c libres: car ceux-là fouis airmts appris à vouloir ce quil fault, 
viuent comme ils veulent, là où es aérions 6c affections defordonnees, 6c non régies 
par la raifon, la franchife de la volonté y eft petite , foible, 6c debile, meflee de beau- 
coup de repentance^ Mais ainfi comme entre les no un eaux bourgeois, qui font en- 
rôliez de nouueau pour iouïr des droiéfcs 6c priuileges de bourgeoine de quelque cité, ç 
ceux qui y font cftrangcrs, ou qui y viennent de 1 oing habiter, blafment, reprennent, 

6c trouuent mauuais la plus part de ce qui fy fait: lâ où ceux qui y eft oienthabi tans 
auant quen eftre faiéte bourgeois, niants elle nourris, & cftans tous accouftumez 
aux loix 6c couftumes du pais, ne reçoiuent point mal en gré les charges qui leur font 
impolees, ains les prennent en patience: aufh faut il que le ieune homme longtemps 
durant foit à demynonrry en la philofophie, ecaccoiiftumé dés lecommancement 
à mefler tout ce qu’il apprend, 6c tout ce qu'il oit aucc propos de la philofophie, 
pour venir puis apres défia tout appriuoife , 6c tout domté, àl’eftude d Icelle à bon 
efeient, laquelle feule peut accouflrcr 6c reueftir lesieuncs gens d’vn véritablement 
digne, viril 6c parfaict ornement 6c vertement de la raifon. Àufii croy-ie que tu feras 
bien aile d’entendre ce que Theophraftc eferit touchant l’ouy é,que c’cft celuy de tous 
les cinq fens de nature qui donne plus & de plus grandes pafÉons à lame : car il n’y ^ 
arien de tout ce qui fe voit, ne qui fe goutte, ne cjui fe touche, qui caufe de fi grands 
rauiflèments hors de foy, fi grands troubles, ne fi gxandes frayeurs, comme il en entre 
en lame par le moyen d’aucuns bruits, fons, 6c voix qui viennent à ferir l’ouy ë : mais 
fi elle eft bien expofeeôe bien propre aux paillons,, encore left-elle plus à la raifon: 
car il y a pluficurs endroits 6c parties du corps, qui donnent aux vices entrée pour fo 
couler au dedans de lame, mais la vertu n’a qu’vne foule prife fur les ieuncs gens, 
qui eft, les aureilles, prouucu qu’elles foientdes lecommancement contregardees 
pures & nettes de toute flatterie, non amollies ny abreuuees d’aucuns mauuais pro- 
pos: 6c pourtant à bonne caufe vouloit Xenocrates que Ion meift aux enfans des 
aurcillettes ou tcmplieres de fer, pour leur couurir 6: défendre les aureilles, 
plus tort qu’aux combattons à l’efcrime des poings, pour ce que ceux-cy ne 
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A font en danger que d’auoir les aureilles rompues 6c déchirées a coups de poing feule- 
ment, 6c ceux la les meurs gaftees <k corrôpues: non qu’il les vouluft du tout priuer de 
l’ouy ë, ou les rendre totalement fotirds, mais bien admonefler de ne receuoir les mau- 
uais propos, & f en dôner bien de garde, iufques à ce que d'autres bons y cftans nourris 
de longue main parla Philo fophie, euffent faify la place des meurs la plus mobile, 6c 
la plus ailée à mener, y eftans logez par la raifon , comme gardes , pour la prefemer 6c 
défendre. Aufli l’ancien Bias enuoya la langue au Roy Amafis, qui luy auoit mandé 
qu’il luy enuoyaft la pire 6c la meilleure partie de la chair dvne ho Aie, voulant dire que 
le parler efloit caufe de trelgrands biens 6c de trefgrands maux: 6c ordinairement ceux 
qui baifent les bien petits enfans, les prenent par les aureilles, 6c leur difent qu’ils leur en 
ficent autant: comme les admoneflans couuertement cnieu, qu’il faut aimer ceux 
qui leur profitent par les aureilles: car il efl tout certain que qui voudroit totale- 
ment priuer vn ieune homme d’ouïr, fins luy faire goufter aucunement la rai- 
B fon, non feulement il ne produiroit de foy-mefme ne fruit 11 c fleur quelconque de 
vertu , mais au contraire il fc tourneroit au vice , mettant hors de fonamc, ne plus 
ne moins que d’vne terre non labourée &dekiflèe en friche, plufieurs reiettons 6c 
germes fumages: car l’inclination aux voluptez, 6c la fuitte du labeur, ne font point 
en nous effranges, ne n’y ont point efte introduites par mauuaifesperfuafions, ains 
y font naturelles 6c nées auec nous, qui font lesfourccsde vices 6c de maux infinis: 
6c qui les laifferont aller à bride auallee, la ou le naturel les inciteroit, fans rien en re- 
trencher par fages remonflrances, Ôclcsdeftourncr pour régler le defaut de nature, 
il n’y auroit belle farouche ne fumage, qui ne fufl plus douce que l’homme. Parquoy 
puis qu’ainfi efl, que l’ouye porte aux ieunes gens fi grande vtilité auec non moin- 
dre péril, i’eflime que ce foit figement fait de difeourir 6c deuifer fouuent, 6c auec 
foy-mefine 6c auec autruy, comment c’efl qu’il faut ouïr, attendu mefmement que 
nous voyons, que la plus part des hommes en ab ufè, attendu qu’ils fexcr citent a par- 
C lcr deuant quefeflre accouflumez à efeouter, 6c qu’ils penfentqu’ily ait vncfciciicc 
de bien parler, 6c vne exercitation pour l’apprendre : 6c quant à f efeouter, que 
ceux qui en vfent fans art, comment que ce foit, en reçoiuent du profit. Combien 
que au icu de la paume on apprent tout enfemble 6c a receuoir l’efleuf , &: a le réuoycr: 
mais en l’vfigG du parler il n’efl pas ainfi, car le bien receuoir précédé le reietter, ne 
plus ne moins que le conceuoir & retenir la femence précédé l’enfanter. Or dit 011 
que les œufs des oifeaux que Ion appelle vulgairement vTntnfju*. , c’efl: à dire efu en- 
tez ou conccus du vent, font germes imparfaits, 6c commancements de fruits 
qui n’ont peu auoir vie: aufli le parler des ieunes gens, qui ne fçauent efeouter, 6c 
qui ne font pas accouflumez à receuoir profit par i’ouyë, n’efl véritablement que 
vent, 6c comme dit le Poète, 

C’efl vne vaine inutile parole 
Qui folcment defibubs les nues vole. 

car ceux qui veulent receuoir aucune chofe que Ion verfed’vn vafe en vn autre, en- 
ciment 6c tournent la bouche de leurs vafes deuers ce que Ion y verlë, a fin que l’infu- 
fîon fc face bien dedans, & qu’il ne fen rcfpande rien au dehors: 6c eux ne fçauent pas 
fe rendre attentifs, & par attention accommoder leur ouyë, a fin que rien ne leur 
efehappe decequifedkvtilemcnt,ains,cequiefl: digne de plus grande mocquerie, 
fils fe trouuentprefents à ouir raconter l’ordre de quelque feflin, ou d’vncmonflre, 
ou vn fonge, ou vn débat 6c querelle que le recitant aura eu contre vn autre, ils efeou^ 
tent en grand filence, 6c farreftent à ouïr diligemment: mais h quclquvn les tire 
à part pour leur enfeigner chofe vtile, ou pour les enhorter à quelque point de leur 
deuoir, ou pour les reprendre quand ils taillent, ou appaifer quand ils fe courrou- 
cent, ils ne le p ciment endurer, 6c tafehent à réfuter par argumens, en contcllant 
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à l’encontre de ce que Ion leur dit* fils pâment: de fils ne peuucnt, ils f enfuyent pour E 
aller ouir quelques autres fols propos, comme de mefehants vaifleaux pourris , rem- 
pliflans leurs oreilles de toute autre chofe, plus toft que de ce qui leur eft needfaire. 

Ceux doneques qui veulent bien drefler les cheuaux, leur enfeignent a auoir bonne 
bouche, de obéir bien au mors: aufli ceux qui veulent bien m limite les enfans, 
les doiuent rendre foupples&: obeïflans à la raifon, en leur enieignantà beaucoup 
ouir, de à ne gucres parler. Car Spintharus louant Epaminondas difoit , qu’il n ’auoit 
iamais trouué homme qui fçeuft tant comme luy, ne qui parlait moins : aulli dit 
on, que nature pour celte caille a donné à chalcun de nous vue langue feule, de 
1 1 1# deux oreilles : pource qu’il faut plus ouir, que parler. Or eft-ce par tout vn grand 
de leur ornement à vn icune homme, que le ùlence : mais encore principalement, 
quand en elcoutanr parler vn autre, il ne le trouble point, ny n abbaye point à' 
chafque propos, ains encore que le propos ne luy plailè gucres, il a patience néant- 
moins, de attent iufques a ce que celuy qui parle ait acheué: de encore apres qu’il a F 
âchcué,il 11e va pas foudainementluyietter au deuantvne contradiction, ains, com- 
me dit Æfchines, illailfe palier entre-deux quelque petite intcrualle de temps, pour 
veoir 11 celuy quia dit voudra point encore adioufter quelque chofe à fondire, ou 
y changer, ou en oiter; mais ceux qui tout loudain contre di fen t , n’dtans efeou- 
tez ny n efeoutans, ains parlans toujours a l’encontre de ceux qui parlent, font vne 
faultc mal-feante de de mauuaife grâce: là où celuy qui effc accoutumé douir pa- 
tiemment aucc honnefte contenance, en recueille mieux le propos qu’on luy tient 
fil eh: vtile& bon, ôc fil eh; inutile ou faux, il a meilleur loihr de le dilccrncr, de de 
le iuger, de fi fe monftrc amateur de vérité, non de querelle, ny téméraire en conten- 
tion & aigre: au moien dequoy ne parient point mal ceux qui difent, qu’il fault plus 
toit vuiderla folle opinion ôeprefumption que les ieunes gens prennent d’eux meft 
mes, qu’il ne faut l’air dequoy font enflez les outres de peaux de chcures , quand on 
y vcult metttre dedans quelque chofe de bon: car autrement eftans pleins du vent O 
m 1 * d’outrecuidance, ils ne reçoiuent rien de ce que Ion y cuydc verfer. Or l’enuie 
coniointe auec vne malueillance de malignité n’eft bonne à œuurc quelconque, 
ains eft nuyfante à toute chofe honnefte de louable: mais fur tout eft elle mauuaife 
affiftantc de confeillcrc de celuy qui vcult bien ouir, rendant les propos qui luy fc- 
roient vtiles, ennuyeux, malplaifins, de fafeheux à ouir, pource que les enuieux 
prennent plaifir à tonte autre chofe, plus toft qui ce qui eft bien dit: de ncantmoms 
celuy qui eft marry de veoir à vn autre richeffe , authorité ou beauté, eft feule- 
ment enuieux, pource qu’il eft marry de veoir vn autre auoir quelque bien: mais 
celuy à qui il dcfplaift d’ouir bien dire, eft marry de fon bien propre: car tout ainlï 
comme la clarté eft le bien de ceux qui voient, aufîi la parole eft le bien de ceux qui 
' efeoutent, fils la veulent receuoir. Et quant aux autres efpcces d ’cnuie, ce font cer- 
taines autres mauuaifes de vicieufes paflions &: conditions de lame qui les engen-, qq 
drent: mais f enuie contre les bien-difans procédé d’vne ambition importune, de vne 
conuoitife iniufte d’honneur, qui altéré tellement celuy qui en eft attainél, quelle 
11e le laiflc pas feulement prefter l’oreille à ce qui fe dit, ains luy trouble & luy di- 
ftraiéb lapenfeeà confidcrer en vn mefinc temps fa fufPiàncc, pour veoir fî elle eft 
moindre que de celuy qui parle, de à regarder la contenance des autres qui efeou- 
tent, pour fçauoir fils y prennent plaifir, de fils ont en eftime celuy qui difcourt: car 
f^ on le loue, il luy eft aduis qu’on luy donne autant de coups de bafton, de f en cour- • 
ronce à l’encontre des aflîftans, fils le trouuent bien difànt: &neantmoins quant aux 
propos il les laifle là, ôcrcicttc arriéré les precedents, pour ce qu’il luy fait mal. de fen 
fouucnir, & tremble, & ne fçait qu’il fait de peur qu’il a des lu ccc dents , craignant 
quils ne foient trouuez encore meilleurs que les premiers: au moien dequoy il frit 
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A tout cc qu*il peut pour rompre le propos le plus toft qu'il eft poffible, me fine nient 
quand il voit que le difeourant parie le mieux: puis quand l'audience eft faillie 5 il ne 
f attache à pas vn des diieours qui auront elle fai&s, ains va fondan t 5c recueillant les 
voix 6c opinions, des affiftans: 6c fil en trouue qui. le louent, il folle de la vifte- 
ment, 6c fen fuit arriéré, comme fil cftoit fol : mais fil y en a quelques vns qui les 
blafment, ou qui les tordent en maitu aile part, ce feront ceux-là aufqucls il courra, 
6c aueclefquels il feioindra: 6c lid’aduen ture il a y a perfonne qui les deftorde, alors 
il luy comparera d’autres plus ieunes, qui auront mieux difeouru ( ce dira-il ) 6c aucc 
plus grande force d éloquence, fur vn mefme fubied ; 6c ne ceflcra d’interpréter troue 
en mauuaifc part, iufqiies à tant qu’aiant corrompu 6c galle toute la harengue qui 
aura elle faute, il fe la rendra inutile , 6c fans aucun profit a luy mefme. Et pourtant; 
faut-il, en tel cas, que l’ambition foie d’accord aucc le défit douir, a fin que ion ef- 
coûte patiemment 6c doucement celuy qui harengucra, ne plus ne moins que fi Ion 
efloit conuié au banquet de quelque filin £1 lacrifice, en louant fon éloquence, la ou 
B il aura bien dit, 6c prenant en grêla bonne volonté de celuy qui aura mis en àuant 
ce qu’il fçait, 6c qui aura voulu perfuader les autres par les arguments 6c raifons dont 
il feft luy mefme perfuade: ainli quand il luy fiera bien fucccdé, il y faudra pour con- 
clufionadiouftcr, que ce n’a point elle par fortune ny par cas d’aduenturc qu’il luy 
fera aduenu de bien dire, ains par Coing, par diligence, 6c par art: 6c pour le moins 
faudra-il contrefaire ceux qui louent, 6c qui eftiment fort quelque chofe, Ôc la eu il 
aura firilly, il faudra là raréfier fon entendement à cofidcrer dont 6c pour quelles eau- 
fes fera venue la faute: car ainfi comme Xcnophondit, que les bons mefnagers font 
leur profit' de tout, 6c de leurs ennemis 6c de leurs amis: aufü ceux qui font e fuel liez 6c 
attentifs à ouir diligemment, reçoiuent profit non feulement de ceux qui difentbien, 
mais auffi de ceux qui faillcnt à bien dire. Car vnc maigre inuention, vne impropre 
locution, vn mauuais langage, vne laide contenance, vn efbloiuffement de fottcioye, 
quand on f entend, louer, 6c toutes autres telles impertinences, quiaduiennent fou- 
C uent à ceux qui font les barengues en public, nous apparoiflent beaucoup plus toft 
en autruy, quand nous e (coûtons , quils ne font en nous mefincs quand nous ha- 
renguons. Et pourcc fiiut-il transférer l’examen 6c la corrc&ion de celuy qui aura 
harenguéen nous mefincs, en examinant fi nous commettons point par mefgarde 
de telles fautes en orant : Car il n’cft lien au monde fi facile que de reprendre fon 
voifin, maiscefie reprehenfion là cfi vaine 6c inutile, fi on ne la rapporte à vne iiv 
ftrudion de corriger ou euiter fcmblables erreurs en foy-mefme. Et ne faut pas 
en tel endroit oublier faduertiflement du fige Platon, quand on a veu quclqu vn 
M faillant, de defeendre toufioursen foymefme, 6c dire à par foy, Nefuis-ie point tcb 
tout ainfi que nous voyons noz yeux rcluifims dedans les prunelles de ceux de 
prochains, auffi faut- ii que en la maniéré de dire des autres nous nous rep refen- 
dons la noftre, à fin que nous ne foions pas légers ny téméraires à reprendre les 
autres, 6c auffi que quand no us viendrons nous mefincs à harengue-r, nous foions 
plus foigneux de prendre garde à relies choies. À cefl efiecl auffi fer u ira grande- 
ment la comparaison, quand nous ferons retirez à part de retour du lieu où aura cfté 
faitte la harengue, que nous prendrons quelque poinél qui nous fcmblera n’auoir 
pas efié bien ou fiiffifiirnment déduit, 6c nous effiiyerons , 6c tirerons enauaat 
nous mefincs pour le remplir, ou pour le corriger, ou bien pour autrement le dire, ou 
qui plus efi encore, pour tafeher à amener des raifons 6c arguments tous autres far 
le mefme fubied, 6c les déduire tous autrement, ce que Platon mefme a autrefois 
fait fur les oraifons de Lyfias. Car ce n eft pas chofe difficile, ains trcsfacile, que de 
contredire vne oraifon prononcée, mais en prononcer 6c dire vne autre far le mefme 
fubied, qui foit mieux faitte, & meilleure,^ eft cela qui eft bien difficile à faire: 
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die vn Lacedæmonien quand il entendit que Philippus Roy de Macédoine auoit de- E 
» moly 6e rafé la ville d’Olynthe, Mais il n’en fçauroit, dit-il, faire vne telle. Quand 
donequesnous verrons, que en difeourant fur vn mefine fubieét 6c argument, il n’y 
aura pas grande différence entre ce que nous dirons, 6c ce que l’autre paratiant aura 
dit, alors nous retrencherons beaucoup denoftre melpris, 6c incontinét les Mes tom- 
beront à noftrc prefomption 6c amour de nous mefmcs, quand nous viédrons^i nous 
y I# elprouuer pat telles comparaifons. Or eft Pefmeriiciller 6c admirer contraire au mef- 
prifer, ligne d’vne plus douce 6c plus équitable nature: mais il n’a pas befoing non plus 
de peu de foing, 6c à laduenture déplus grand 6c plus referué que le melprifer : pour 
ce que ceux qui font ainfi mclprilans 6c prefomptueux, reçoiuent moins de profit 
d ouir ceux qui haranguent, mais ceux qui font (Simples 6c fubieéts à tout admirer, en 
reçoiuent dommage, 6c ne démentent point ce que dit Heraclicus, 

Vn homme fimple feftonne de tout ce qu’il oit dire. 

Pourtant faut il firnplemét laiffer efehapper de la bouche les louanges du difant .* mais p 
quant à adioiifter foy à ce qu’il aura dit, il y faut aller bien retenu : 6c quant au langage 
6c à la prononciation de ceux qui f exercent à bien dire, il en faut eftre fimple 6c gra- 
cieux fpeclateur 6c auditeur, mais bienafpreôc feuere examinateur 6c contrerolleur 
de ce qui aura efté dit, quant à lvfàge 6c àda vérité, à fin que ceux qui auront auy 
ne haïffent point, 6c que ceux qui auront dit ne nuifènr point: car bien fouuent 
nous ne nous donnons garde, que nous recelions des faulfes 6c mauuaifcs doctri- 
nes, pour la foy que nous adiouftons, 6c la bonne affedtion que nous portons à ceux 
qui les mettent en auant. A ce propos les Seigneurs du Confeil de Lacedæmone 
trotmans l’opinion bonne d’vn perfonnage quiauoit trefmal vclcu,la feirent pro- 
p o fer par vn autre de bonne vie 6c de bonne réputation : faifans en cela fagement 
6c prudemment, d’acconftumer leur peuple à fefmoimoir plus tofl par les meurs, 
que par la parole du propofant. Mais en Philofophie il faut mettre à part la ré- 
putation de celuyqui met en auant vn propos, 6c examiner le propos à part, pour- Q 
ce que, comme Ion dit, qu’en la guerre il y a beaucoup de faulfes alarmes, aulîi y a 
il en vn auditoire: car la barbe blanche du dilant, le gefte, le graue fourcil , le parler 
de foy mefine, 6c principalement les cris, les battements de mains, les trcffaillements 
des afhftans a ouïr vne harengue, cftorinent quelquefois vn auditeur qui n’eft pas bien 
rufé , cômrne vn torrent qui l’emporte malgré luy : 6c fi y a encore quelque trom- 
perie au ffyle , 6c au langage, quand il eft doux 6c coulant, 6c qu’auec quelque granité, 
force 6c impetuofité artificielle, il vient a dilcourir des choies. Car ainfi comme ceux 
qui chantent foubs vne fluffe, font beaucoup de fautes dont les efeoutans ne fapper- 
çoiuent point : aulïi vn langage exquis 6c braueefblouit les aureillcsde l’cfcoutant, 
qu’il ne puilîe làincment iuger de ce qu’il fignifie : comme dit Melanthius interrogué 
M qui luy Icmbloit de la Tragçdiede Dionyfius: le ne l’ay , dit-il, peu voir, tant elle 
„ eftoit offufquee de langage. Mais les deuis, leçons 6c harengues de ces S ophiffes fai- H 
fans monftre de leur éloquence, ont non feulement la couuerture des paroles fardees 
qui cachent la fentence, mais qui plus eft, ils addouciffent leurs voix parie ne fçay 
quels amolliflcments, ne fçay quels entonnements 6c accents de chanfons qu’ils don- 
nent à leur prononciation, qui rauiftent les efeoutans hors d'eux mefmes, 6c les 
tirent la où ils veulent, en leur donnant vne vaine volupté, 6c en rcccuant vne plus 
vainc gloire , tellement qu’il leur aduient proprement ce que refpondit vne fois 
Dionyfius, lequel aiant promis au theatre à quelque ioueur de Cithre quiauoit ex- 
cellentement ioué deuant luy, qu’il luy donneroit de grands prefens, depuis il ne luy 
» donna rien : Car autant que tu m’as, ce dit-il, donné de plaifir en chantant, au- 
* tant en as tu rcccu de moy en efperant. En femblable monnoye payent les 
auditeurs qui efeoutent de tels harengueurs : car ils font admirez pour autant de 
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A temps corne ils demeurent en la chaire à harenguer: mais finie la harengue , auffi tort: 
efl: efcoulé le plaifir des vns, ôcplus toft encore la gloire des autres : de manière que 
ceux-là ont defpendu en vain autant de temps, comme ils ont demeuré à efeouter, ôc 
ceux cy toute leur vie qu’ils ont employée pour apprendre à ainfi parler. A cefte caufc 
faut-il ofler ce quïl y a de trop ôc de fuperflu au langage, ôc Parrefter à chercher y 5 T 
le fruicl meftne, ôc fuyure en cela l’exemple non des bouquettieres qui font les bou- 
quets ôc les chapeaux de fleurs, mais les abeilles: car ces femmes-la choifillànt à l’œil 
les belles ôc odorantes fleurs Ôc herbes, en tiffent ôc compofent vn ouurage qui efl: 
bien fouef à fèntir,mais auiaudemourantne porte point de fruict,Ôc ne dure qu’vn 
feul iour : mais les abeilles bien formant volans à trauers, ôc par defius des prai- 
ries pleines de rôles, de violettes , Ôc de hyacinthes, le polcrontlur du très-fort ôc 
tres-acre thym, ôc farrefteront deffus, preparans dequoy faire le roux miel, ôc y aiant 
cueilly quelque chofe qui y puifle feruir, fenreuolcnt à leur befongne: aufïi faut il 
B que le flge auditeur, ôc qui a l’entendement pur ôc net de paffion, laifle là le langage 
affeté ôc fardé, ôc femblablement auffi les propos ôc geftes qui tiendront du triacleur 
ou duhafteleur, quifevcutmonflrer,eniugeant que ce font moufehes guefpes qui 
lophiftiquent ôc corrompent l’herbe: mais queauecvnc profonde attentionil def- 
cende au fond de la fentence, ôc de l’intention du difant, pour en retirer ce quil 
y aura dg|&ile ôc de profitable, fe fouuenant qu’il n’eff pas là venu pour ouir louer 
des farces-ou chanter des muficiens en vn theatre, mais en vne efcholc, ôc en vn 
auditoire pour apprendre àemender ôc corriger fa vie par la raifon : ôc pour celle 
caufe faut il faire iugement Ôc examen de la le&ure ôc harengue par foy-mefme ôc 
par la dilpofition en laquelle on fe treuue, enconfiderant fil y aura aucune des pat 
fions de lame qui en foie deuenue plus doulce, ou fi elle nous aura rendu quel- 
que ennuy plus leger, fi le courage Ôc laffeurance en efl; plus ferme, filon fe fent 
C pl us enflammé entiers l’honneftcté ôc la vertu. Car il îfell pas raifonnable q ue quand 
on fe-léue de la chaire dvn barbier, on fe prefènte deuant vn miroir, Ôc que Ion 
taftela telle ôc fon menton, pour voir fil aura bien rongné les cheueux, ôc fil aura 
bien accouflré la barbe: Ôc qu’au fortir d’vne leçon Ôc d’vne cichole Ion ne fe re- 
tire pas incontinent à part pour confiderer fon amc, fi aiant laiffé quelque choie 
de ce quiluy pefoit, ôc dont elle auoit trop auparavant, elle en fera point deuenue 
« plus legere, plus aifee, ôc plus douce: car, comme dit Arillon, ny vne efluue, ny 
» vn fermonnefert de rien, f il ne nettoye. Soit doneques le ieune homme ioy eux, y m 
que le difeours d’vne leçon qu’il aura ouyë, luy ait profité: non que ie veuille que 
le plaifir foit la fin finale qu’il le propo fera pour l’aller ouir, ne qu’il eflimc qu’il faille 
fortir de l’efchole d’vn Philofophe, en chantant à demy voix auec vne chereguaye 
qui le life en la face, ou qu’il cherche à eflre perfumé de louëfues fenteurs, là où 
D il aura befoing d’eflre grailfé de cataplafmcs, ôc frotté d’huylcs ôc de fomentations 
plus medecinaîes que bien odorantes : mais bien qu’il ait à gré , fi auec vne parole 
poignante ôc piquante on luy nettoye ôepurifiefon amc pleine débrouillas efpais, 
ôc d’oblcurité grande, ne plus 11e moins quauec la fumee on nettoye les ruches 
des abeilles. Car fi bien celuy qui prefehe ôc qui harengue ne doit pas du tout 
élire négligent de fon ftyle, qu’il ny ait quelque plaifir Ôc quelque grâce: ccflncant- 
moins ce dequoy le ieune homme qui efcouce fedoit foucierle moins, au moins du 
commancement : ie ne dis pas que puis apres il ne fy puifle bien arrefter, ne plus ne 
moins que ceux quiboiuent, apres qu’ils ont eftanchc leur foif, alors ils tournent les 
couppes tout à l’entour, pour confiderer ôc regarder 1 ouurage qui efl: deffus : auffi 
quand le ieune homme auditeur fe fera remply de do&rioc,ôc qu’il aura repris haleine, 
on luy peut bien permettre de famufer à confiderer le langage, fil aima rien d’elegant 
ôc de gentil Mais celuy qui tout au commancement f attache non aux chcfis, ny 
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à la fubftance, ains va requérant que le langage foit pur , Âttique &; rond, me femblc E 
faire tout ainfi, comme fi eftant empoifonné il ne vouloir point boire de preferuatif Ôc 
d antidote, fi lonneluy bailloitlebruuage dedans vn vafe fait de formé de la terre de 
Côlie en Attique,ny veftir vne robbe au cœur d’hy uer,finon que la laine fuft des mou- 
tons de l’Attique,& aimoit mieux demourer fans fe bouger ny rien faire, en vne cappc 
fimple de mince, comme eftleftyle de l’oraifon de Lyiias. Ces erreurs-là font catifc 
qu’il fe. trouuc grande indigence de fens de de bon jugement, de à l’oppofitc grande 
abondance de babil de de caquet es ieunes gens parles efcholes: pourautât qu’ils n’ob^ 
feruent,ny la vie, ny les allions , ny les deportemens d’vn Philofophe en fadmini- 
ftration de gouuerncment de la chofe publique, ains donnent toute la louange aux 
beaux termes, paroles élégantes, de au bien dire, fans fçauoir, ny vouloir enquérir 
pour le fçauoir, fi ce quil dit eft vtile ou inutile, neceffaire, ou bien fuperflu. Apres 
ces préceptes que nous auons baillez, comment on doit ouir vn Philofophe difeou- 
rant , fuit tout d’vn tenant la réglé de aduertillement des queftions que Ion doit pro- p 
pofer: car il faut que celuy que lonconuie à foup per, fe contente de ce que lonfert 
fur la table deuantluy, fans demander autre chofe ny contreroller ou reprendre ce 
quiluy eftprefènté: mais celuy qui eft venu à vn feftin de deuis de dedifeours, par 
maniéré de parler, fi c eft fur certain fubicét de argument prefix de longue main, il faut 
qu’il ne face autre chofe qu’efeouter patiemment fins mot dire : car ceux qui di- 
liraient le difant à autres lubie <fts de autres arguments, de qui luy entrëlrttent deS' 
interrogations, ou luy font des oppofitions à l’encontre de ce qu’il dit, font fafi 
cheux, importuns, qui ne pcuuent iamais accorder en vn auditoire , de outre ce qu’ils 
n’en re^oiuent aucun profit, ils troublent ledifmt, &toutledifcours de fonoraifon 
quant de quant. Mais fi le difant prie de luy mefme quon l’interrogue, de qu’on luy 
propofe telle queftion que Ion voudra, il faut alors luy demander toufiours quelque 
chofe qui foit necefîaire ou profitable : car Vlyffcs eft mocqué en Homère par les 
pourfuiuans de fà femme, pour ce que G 

Il ne quercit que des bribes couppecs , 

Non des vailfeaux d’honneur, ou des efpees. 
par ce qu’ils reputoient vn figne de magnanimité, demander, tout ainfi que donner, 
quelque chofe de grand pris : mais plus feroit digne d’eftre mocqué celuy qui propo- 
feroit au difeourant des queftions fnuoles de fans fruiét quelconque, comme font au- 
cunefois des ieunes gens qui ontenuiede babiller, ou bien de monftrer qu’ils font 
fçauans en dialeétique ou es mathématiques, de ontaccouftumé depropoicrau dif- 
eourant, comment il faut diuifer les choies indiuifibles, ou que c’eft que le mouuemét 
félon lacofte, de félonie diamètre: aufquels fe peut dire la refponfe que feit le méde- 
cin Philo timus à vn, qui eftantphthifique de pourry dedans le corps , luy demandoit 
quelque medecine pour guarir vn petit vlcere qu’il auoit au bout de l’ongle: car le 
Médecin cognoiffant bien à fa couleur de fon haleine, qu’il eftoit gafté au dedans, 
luy ref pondit: Mon amy tu n es pas en danger pour l’ vlcere de ton ongle, il 11’eft pas 
temps d’en parler maintenat. Aulfi n eft-il pas heure maintenant de difputcr de telles 
queftions que tu me propofes, ieune fils mon amy, mais plus toft, corne tu te pourras 
deliurer de la folle opinion de prefomption de toy mefme, qui te tient, ou de l’amour 
de de la fottie dont tu es empeftré,pour te rendre en vn eftat de vie faine, de fans vanité 
quelconque. Qui plus eft, encore faut il bien auoir l’œil à regarder, en quoy le difeou- 
rant a plus de fuffiiànce ou naturelle ou acquife, pour luy faire les interrogations de ce 
en quoy il eft le plus excellent, non pas forcer celuy qui aura mieux eftudié en la phi- 
lofophie morale,de refpondre à des queftios de Phyfique ou des Mathématiques : ou 
celuy qui fera mieux entédu en la naturelle de Phyfique, le tirer à iuger des propofitiôs 
conioin 6 tcs,ouàfoudrelcs fophifmes ou fyllogiûnes fallacieux, quelon appelle les 
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A menteurs. Car tout ainïî comme qui voudrait fendre du bois auec vne cle£ ou oiiurir 
vne porte auec vne coignee, il ne feroit poind d ’iniure à la clef,ny à la coignee, mais il 
fe priueroit foy mefme de l'vfage propre, 6c de ce que peut faire l’ vn & l'a u tr c : auffi ce ux 
qui demandent au difcourant ce à quoy il n eft pas propre de nature, ou en quoy il ne 
f eft pas exercité,6c qui ne veulent pas cueillir ne prédre ce quil a 6c qu’il peut fournir, 
ils 11 e font pas feulement celle perte la, mais d’auantage acquièrent la réputation de 
mauuaiftié 5c de malignité. Il fe faut auffi garder de demander beaucoup de queftions 
& fouuent,car cela ell encore ligne d’home qui Ce veut monftrer î mais prefter l'oreille 
attentifuement auec douceur, quand quelque autre propofe, ell fait en homme ftu- 
dieux, ôc qui fefçait bien accommoder à la compagnie, fidauenture il n’y a quelque 
cas propre ôc particulier qui rempefchejoufilny a quelque paffion, aiant befoing 
d’ellre arreftee, ou quelque imperfection requérant remède qui nous prelfe: car corne 
~ dit Heraclitus,peut eftre vaudrait il mieux 11 e cacher point fon ignorance, ains la met- 
B tre en euidence, pour la faire guarir. Mais fi quelque cholere ou quelque alfaut de fu^ x. 
perftition, ou quelque violente querelle à l’encontre de rioz domeftiques ôc parents, 
ou quelque furieufe concupifcence d amour. 

Touchant du cœur les cordes plus cachées. 

Qui ne deuroient pour rien eftre touchées, 
commande en noftre entendement, il ne faut pas fuir en rompant le propos à en eftre 
repris, ains faut chercher à en ouir difeourir aux efcholes mefmes: Ôc apres les leçons 
faillies prendre à part le Philofophe , 6c luy en conférer , ôc l’en interroguer : non pas 
comme font plufieurs,qui font bien aifes d’ouir vn Philofophe parler des autres, 6c F en 
eftiment: 6c fid’aduenturele Philofophe biffant les autres, fadrefle à parta eux, pour 
leur remonftrer franchement ce qu’ils ont de befoing, 6c qu'il les en face fouuenir, ils 
fen courroucent, 6c l’en eftiment enuieux 6c fafeheux: car ils penfent proprement 
qu’il faille ouir les Philofophes en leurs efcholes par maniéré de paffetemps, comme 
C les ioueurs de Tragçdies en vn theatre, 6c cuident que hors de là il n'y a point de dif- 
férence entre les Philofophes 6c eux : 6c ont bien raifon de le cuider ainfi quant aux 
Sophiftes : car depuis qu’ils font hors de leurs chaires où ils harenguent, 6c qu'ils 
biffent leurs liures, 6c leurs petites introductions , es autres actions 6c vrayes par- 
ties de la vie humaine, on les trouuc petits, 6c de moindre efprit que les plus bas 6c 
plus vulgaires hommes du monde: mais ils n'entendent pas auflî que de ceux qui 
fontvrayement dignes de ce nom de Philofophes, foit qu’ils fe iouent, ou qu’ils fa- 
cent à bon efeient vn clin d’œil, vn figue de la tefte, vn froncement de vifàge, 6c 
principalement les paroles qui. difent à part à chafeun, portent toufiours quelque vti- 
lité 6c quelque fruidt à ceux qui ont la patience de les laiffer dire 6c de leur preftef 
l’oreille, A u demouràt quant aux louanges que Ion donne au. bien difimt,il eft befoing x u 

d’y vfer de moien 6c de prudence retenue, poureequeny le peu, ny le trop, en telle 
D chofe n’eft louable ny honnefte : car l’auditeur qui fe maintient fi dur 6c fi roide qu’il 
ne f amollit ny ne f efmeut pour chofe qu’il oye, eft fâcheux 6c infupportable , eftant 
remply d vne prefumptueufe opinion de foy mefme qu’il cache leans, 6c fccrcttcment 
en foy mefme fc vante qu’il dirait bien quelque chofe de meilleur, que ce qu'il oit, ne 
remuant les fourcils à propos, ny ne rciettant aucune voix qui porte teîmoignage 
qu’il oye volontiers, ains par vnfilence, vne grauité fainte, 6c vne contenance affe- 
ctée, va prochaffant la réputation d’homme confiant 6c de granité grande, peiffànC 
que les louanges foient comme de l'argent, qu autant comme Ion en donne a vn autre, 
autant on en ofte à foy mefme. Car il y en a plufieurs qui prennent mal 6c à contre- 
„ poil vn dire de Pythagoras, qui difoit, que de l’eftiidede la philofophie il luy eftoit 
„ demouré ce fruid, qu’il n’auoit rien en admiration : &c ceux cy penfent que pour non 
louer ny honorer les autres,il les faille mciprifer,6cveulcnt qu’on les eflime vénérables 
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par dédaigner tous les autres. Mais la raifon philofophiqiic ofte bien rdbahifîe- E 
ment Ôc leftonnement qui procédé de doute, ou d’ignorance, pource qu elle fçait ôc 
cognoift la caufe d vne chacune choie, mais pour cela elle ne perd pas la facilité, la 
grandeur 6c rhunianité : car à ceux qui véritablement *6c certainement font bons, 
c’eft vn très -b cl honneur que d’honorer ceux qui le méritent, ôc orner au truyeftvn 
oniemet trefdigne qui vient d’vne fupcrabôdance de gloire Ôc d’honneur qui eft en 
celuy qui le donne: niais ceux qui font chiches es louanges d autruy, femblent eftre 
panures Sc affamez des leurs propres : comme aufü au' contraire , celuy qui fansiu- 
gemen chafque motôc à chafque fyilabe prefquc feleue 6c feferie, eft par trop 
leger < volage, 6c bien fbuuent defplaifl a ceux mefmes qui font les harengues, mais 
bien fa J ne il to ufîours les autres aftiftans, en les faifant fo urdre 6c leuer contre leur 
volonté, comme les tiransquafi par force à ce faire, 6c à crier comme luy de honte 
qu’ils ont: 6c puis n’aiant recueilly aucun profit de lo raifon ouyë, pour auoir cfté 
trop eftourdy 6c trop turbulent apres fes louanges, il fen retourne de l’auditoire E 
auec l’vne de ces trois réputations qu’il en . apporte, qu’il eft mocqueur, ou qu’il eft 
flatteur, ou qu’il eft ignorant. Or faut il quand on eft en fiege de iuftice pour iuger 
vn procès, ouir les parties fans haine ny faueur, ains de feus raffis,pour rendre le droidt 
à qu’il appartient: mais es auditoires des gens de lettres, il n’y any loy ny ferment 
qui nous empefehe que nous n’efeoutions auec faueur 6c beneuolence celuy qui 
fait la harengue : ains au contraire, les anciens ont mis 6c colloqué les Grâces auprès 
de Mercure, voulans par cela donner à entendre, que le parler requiert grâce, ben e- 
uolencc, 6c amitié: car iln’eft pas poffibleque le difant foitfi fort reiettable, ne fi de* 
faillant en toutes chofes, qu’il n’yaitnyfens aucun digne de louange inuenté par luy 
mefine, ou renouuelé des anciens, ny lefubiedlde fa harengue, nylon but 6c inten- 
tion, ny au moins le langage 6c le ftyle, oula difpofition des parties de 1 ’oraifon: car, 
comme dit l’~' prouerbe, 

Parmy chardons 6c efpincux halliers G 

Naiflcnt les fleurs des tendres violiers. 

Car fi aucuns, pour monftrcr leur efprit, ontprins à louer Ievomiffement, autres la 
fiéurc, 6c quelques vns la marmite, 6c n’ont point eu faute de grâce, comme eft il pofi- 
fible qu’vue oraifoncompofçepar vn perfonnage,quiquoy que ce foitfemble, ou 
pour le moins eft appelle Philofophe, ne donne aux auditeurs gracieux 6c équitables 
quelque refpit 6c quelque temps à propos pour la louer î Tous les beaux en fleur 
d’aagc, ce dut Platon, Comment que ce foit, donnent toufiours des attaintes d’amour 
à celuy qui c c d’amoureufe nature : car fils font blancs, il les appelle enfans des Dieux: 
ceux qui font bruns, magnanimes : celuy quialenezaquilin, royal: celuy qui eft ca- 
mus, gentil 6c piaffant 6c agréable: celuy qui eft pafle, en couurant vn peu celte mau- 
uaiic couleur, il le lal uera, taiiiéf de miel: car 1 amour a cela, qu’il f attache 6c felie a 
tout ce qu’il trouue, comme fait le lierre. Mais celuy qui prendra plaffir à ouir, fil H 
eft homme de lettres, fera bien plus inuentif à trou uer toufiours dequoy louer vn 
chafcun de ceux qui monteront en chaire pour déclamer. Car Platon, qui en lo- 
raifon de Lyfiasnelouoit point l’inuention, 6c reprenoit grandement la difpofition, 
encore toutefois en louoit il le ftyle 6c l’elocution, pource que toutes les paroles y 
font claires & rondement tournées. Aufli pourroitonauec raifon reprendre le fub- 
iect dequoy a eferit Archilochus,la compofition des vers de Parmenides, la baffefle 
de Phocyhdes, le trop de langage d’Euripides , l’inégalité de Sophocles : comme 
fcmblablement auffi des orateurs, l’vnn’a point de nerfs à experiméter vn naturel, l’au- 
tre eft mol és affections, l’autre a faute de. grâces, 6c neantmoins eft loué pour quel- 
que particulière force qu’il a dcmouuoir ôc de dele<5ter:au nioien dequoy les audi- 
teurs ne fc feauroiét ex enfer, qu’ils n aient toufiours affez matière de gratifier, fils veu- 
lent 
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lent, à ceux qui font des leçons ou des harengues publiques : car il y en a, à qui il 
fu fii t encore que Ion ne porte point tefmoignage de viue voix à leur louange, que Ion 
leur moflre vn bon œil, vn vifage ouuert, vne cherc ioyeufe, ôc vne difpofition ôc co- 
tenance fauorable , ôc non point fafeheufe ne chagrine. Au demourant ces choies 
cy font toutes vulgaires ôc communes enuers ceux mefmes qui ne difent du tout rien 
qui vaille: vne affiette modefle en fon fiege,fàns apparence de dédain, auec vn port de 
la perfonne droiôt, fans pancher ne ça ne là, vn œil fiché fur celuy qui parle, vn gefle 
d’homme qui efeoute attentifuement, ôc vne compofition de vifage toute nette lans 
demonflration quelconque, non de mefpris ou d’eftre difficile à contenter feulemét, 
mais auffi de toutes autres cures ôc de tous autres penfemens : d’autant quen toutes 
chofês la beauté fe compofe comme par vne confonance, ôc conuenance mefuree de 
plufieurs bienfèances concurrentes enfemble en vn mefme temps: mais la laideur fen- 
gendre incontinent par la moindre du monde qui y défaille, ou qui y foit de plus qu’il 
g ne fault mal à propos, comme notamment en ceft aéle d’ouir, non leulemét vn fron- 
cis de fourcil , ou vne trifle chere de vifage, vn regard de trauers, vne torfe de corps, 
vn croifemét de cuiffes lvne fur l’autre mal honnefle, mais feulement vn clin d’œil ou 
de telle, vn parler bas en l’oreille d’vn autre, vn ris, vn bâillement, corne quand on a 
enuie de dormir, vne morne trifleffe, Ôc toute autre choie femblable,clt reprehenfible, 
Sc requiert que Ion y prenne bien foigneufement garde. Et puis ceux cy cuident que 
tout l’affaire foit en celuy qui dit, ôc rien en celuy qui efeoute : ains veulent que celuy 
qui a à harenguer vienne bien préparé, ôc aiant bien Ôc diligemment penfé à ce qu’il 
doit dire, ôc eux fans auoir rien propenfé, Ôc fans fe foucier de leur deuoir,fc vont (eoir 
là, tout ne plus ne moins que fils elloient venus pour foupperàleur aile, pendant 
que les autres trauailleroient : ôc toutefois encore celuy qui va foupper aucc vn autre 
a quelques chofes à faire ôc obferuer, fil fy veult porter honneflcment : par plus for- 
te raifo 11 doneques, beaucoup plus en a lauditeur: carilell à moitié delà parole auec 
C celuy qui dit, ôcluy doitayder, non pas examiner rigoureufement les fautes dudi- 
fanr, ôc pefer en feuere balance chafcun de fes mots, ôcchafcun de les propos, Ôc luy 
ce pendant fins crainte d’ellre de rien recherché, faire mille infolenccs , mille imper- 
tinences Ôc incongruitezen efeoutant. Mais tout ainfi comme en louant à la pau- 
me, il faut que celuy qui reçoit la balle fe remue dcxtrcment,aupris qu’il voit re- 
muer celuy qui luy renudye : auffi au parler y ail quelque conuenance de mouue- 
ment entre l’efcoutant ôc le difant, fi l’vn ôc l’autre veut obleruer ce qu’il doit. Mais 
auffi ne faut il pas inconfiderément vfer de toutes lortes d’acclamations à la louange 
du difant: car mefme Epicurus ell fafeheux quand il dit, que fes amis par leurs mit 
fiues luy rompoientla telle à force de clameurs de louanges qu’ils luy donnoient: 
mais ceux auffi qui maintenant introduifent es auditoires des mots eflranges, en vou- 
lant louer ceux qui harenguent, difansauec vne clameur, V oy la diuinement parlé : 
D C’efl quelque Dieu qui parle par fa bouche: Il neflpofTiblcd’en approcher: com- 
me fi ce nefloit pasaffez de dire fimplement, voyla bien dit, ou figement parlé, ou, 
il a dit la pure vérité: qui font les marques de louanges dont vicient anciennement 
Platon, Socrates, ôc Hyperides: ceux là iront vne bien laide faute, ôc fi font tort au di- 
fànt, par ce qu’ils font eflimer qu’il appéte telles excefliues ôc fuperbes louanges. 
Auffi font fort fafeheux ceux qui auec ferment, comme fi c’efloiteniugement, por- 
tent tefmoignage à rhonneur des difiins : ôc ne le font guercs moins ceux qui failient 
à accomoder leurs louanges aux qualitcz des perfonnages: comme quand à vn Phi- 
lofophe enfeignant ôc difeo urant, ils eferient, Subtilement: ou à vn vieillard, Gen- 
tilmcnt, ou Ioliement: en transférant ôc appliquant à des Philoiophcs les voix ôc pa- 
roles que Ion a accouftumé d’atribuer aux ieuncs gens qui (c io lient, ou qui f exercent 
ôc fèmonftrent en leurs déclamations fcliola(liqucs,ôc donnants à vne oraifon fobrcô: 
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pudique vne louange de courtifime, qui cft autant comme fui vn champion vi&o- 
rieux, ils mettoient lur la telle vue couronne de lis ou de rofes, non pas de laurier ou 
d’oîiuier fauuagc. Euripides le Poëte Tragique inftruifoit vniour les ioueursd vne 
tlanfè, 6c leur cnfcignoit à chanter vne chanlon faite en Mufique harmonique; quel- 
qu vn quilefcoutoit, fen prit à rire : auquel il dit. Si tu n eflois homme (ans iugement 
c’eftà dire ôc ignorant, tu ne rirois pas, veu que ie chante en harmonie Mixolydiene* ; mais aufli 
pefatnc & vn homme Philo fophe 6c cxercitc au maniement des affaires , pourrait à mon aduis 
retrencher f infolence d’vn auditeur trop licenticux, en luy difànt , T u me femhlcs 
homme cceruellé, ôc mal appris; car autrement, cependant que f en feigne, ou que 
ie prefehe, 6c que iedifeours touchant fadmïnift ration de la chofe publique, ou de 
la nature des Dieux, ou de l’office d vn Magiflrat, tu ne danferois ny ne chanterois pas. 
Car, a vray dire, regardez quel defordre c’efl, quand vn Philofophe difeourt en Ion 
cfchole, que les afhitans crient ôc braient h hault&fi fort au dedans, que ceux qui 
paffent, ou quiefeoutent au dehors, ne fçauent fi c’cff à la louange dvnioueur de p 
flufles, ou d vn loueur de cithre, ou d’vn baladin, que ce bruit fie fiait. D’auantage 
il ne fault pas cficoutcr negligemmét les reprehenfions ôc corrections des Philofiophes 
(ans pointure aucune de deplaifir. car ceux qui {apportent fi facilement 6c négligem- 
ment Peftre repris 6c blafmcz parles Philofiophes, qu’ils en rient quand ils les repren- 
nent, 6c louent ceux qui leur difient leurs fautes, ne plus ne moins que les flatteurs 6c 
bouftons pourfuiiians de repeuë franche louent ceux qui les nourriflent , encore quâd 
ils leur difient des iniurcs: ceux là, dis-ie, font de tout point chontez ôc effrontez, don- 
nans vne mauuaife &dcshonnefte prenne 6c demonftratioii de la force de leur cœur, 
que lmipudcncc.Car de fiupporter vn traicb de rifice fans iniure, dit en ieuplaifammét, 

6c ne fen p oint courroucer ny fafeher, cela n*eft point ne faute de cœur ne faute d’en- 
tendement, ainseft chofe gentile 6c conforme à la couftume des Lacedæmoniens. 
Mais d’ouir vne ville touche, 6c vne reprehenfion qui pour reformer les meurs vfie de 
parole poignante, ne plus ne moins que d’vne drogue 6c mcdecine mordante, fans en G 
cftie refferré, ny plein de fucur 6c d’efblouifTemcntpour la honte qui fait moter la cha- 
leur au vifage, ains en demourer inflexible, fe foubfriant, 6c fe mocquant, cefl le fai Cl 
d’vn ieune home de treflafehe nature, 6c qui n’a honte de rien, tant il cfl de iogue main 
accouftunié Ôcconfirmé a mal fane: de forte que fon amc en a défia fait vn cal endurcy, 
qui ne peut non plus qu’vue chair dure, rcccuoir marque de macheure. Mais ceux là 
eflrans tels, il y en a d’autres de nature toute contraire : car fi vne fois feulement on les 
a repris, ils fenfuyent fans iamais tourner vifage, ôc quittent là toute la Philofophie, 
côbien qu’ils aient vn beau comancemét de Ciluc, que nature leur a baillé,qui cfl, auoir 
honte d’eflre repris, lequel ils perdent parleur trop lafehe 6c trop molle dclicateflc, ne 
pouuans endurer que Ion leur remonftre leurs faultes,ôc nercceuanspas gencreufèmct 
les corrcCliôs,ains deftournâs leurs aureilles à ouir plus tofl de doucesôc molles paroles 
de flatteurs ou de Sophifles, qui leur chantent des plaifàntcrics bien aggreables à leurs pj 
aureilles, mais au demourant fans fruiCl ny profit quelconque. Tout ainfi doneques 
çomc celuy qui apres lincifion faitte fuit le Chirurgien, 6c ne peult endurer qu’on luy 
lie fableçeurc,a rcceu ce qui cfloit douloureux en la médecine, ôc non pas ce qui efloit 
pro Stable: au fii celuy qui ne donne pas à la parole du Philofophe, qui luy a vlccré ôc 
blcçc Ci beftife, le loifîr d'appaifer la douleur ôc faire reprendre la playe, il fen va auec 
mcrfurc ôc douloureufe pointure de la Philofophie, fans vtilitc quelconque: Car non 
feulement la playe de T clephus, comme dit Euripides, 

Se guaiiffoit auecqucs la limeure 
Du fer cle lance aiant fait îableçeure: 

mais auffi la morfure de la Philofophie, quipoingt les cœurs des ieunes b o Cimes, 
fe gLtarit par la parole mefhie qui la faitte. Et pourtant faut-il , que celuy qui fe fient 
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^ repris &: blafmc, en fbuffre bien 6c refaite quelque regret, mais non pas qu’il en de- 
meure confus, ne qu’il fen delco u rage, ains faut que quand la Pbiloiophica com- 
mancc à le manier 6c toucher au vif, comme vn Sacrifice de purgation, apres en auoir 
patiemment fupporté les premières purifications 6c premiers rabrouëmcnts, il en cf- 
pere au bout decelaveoir quelque belle 6c douce confolation, au lieu du prefcnt 
trouble 6c efpouuantement. Car encore que la reprebenfton du phiîofophc a l’ad- 
uenture fe face à tort, il effc ncant moins hônefte de le laifïcr dire 6c auoir patience: 6c 
puis quand il aura acheué de parler, alors faddrcfferà luy pour feiuftiner, 6clc prier 
de referuer celle franchife 6c vehcmencc de parler a l’encontre de quelque autre faute 
qui aura au vray elle commife. Dauantage tout ainfi qu’en leftude des lettres, en 
la mufique, quand on apprend à iouerde la lyre, ou a luiclcr, les commanccmcnts 
font fort laborieux, bien embrouillez, 6c pleins de difficulté : mais puis apres, en con- 
tinuant petit à petit, il f engendre a iaiourneevne familiarité 6c co gnoiîlance grade, 
g ainfi qu’il fe fait enuers les hommes , laquelle rend toutes chofes faciles, aifecs â la 
main, 6c aggreables, tant à faire, corne à dire: ainfi cil il de la philo fophie, laquelle 
du commancement fembic auoir ne fçayquoy de maigre 6c d effrange, tantes cho- 
fes, comme es termes 6c paroles: -mais pour cela il ne faut pas, à faute de cœur, fcflon- 
ner à l’entree ny lafchement fe décourager, ains faut effiiyer tout, enperfeuerant, 6c 
délirant toufiours de tirer outre, c-: palier en auant, en attendant que le temps a- 
mène celle familière cognoifîancc 6c aceouflumancc, qui rend à la fin doux tout ce 
qui de foy mefmc efl beau 6c bon: fie : eau elle viendra en peu de temps, apportant 
quand 6c elle vnc clarté 6c lumière grande a ce que Ion apprend, 6c engendrera vn 
ardent amour de la vertu, fans lequel l’homc cil bienlafchc 6c mifcrable, quife peulc 
adonner 6c mettre àfuyurcautre vie, en fe départant, à faute de cœur de l’eftiide de 
la philo fophie: bien peut il cflrca raduenturc, que les ieunesgcns non encore expé- 
rimentez trouuent au ■commanccmcnc des difbcultcz qu’ils ne peuucnt compren- 
C dre es chofes: mais fi efl-ce pour tant que la plus part de 1 oblcurite 6c de 1 ignorance 
leur vient d’eux mefmes, 6c par façons de faire toutes diuerfès cSmettent vnc mefmc ■ 
faute- Car les vns, pour vnc rcucrcnec rcfpcéiueufe qu’ils portent au difaat, ou 
pource qu’ils le veulent cfpargncr, ne l’oient interrogucr & fe faire entièrement dé- 
clarer fon difeours, 6c font figue de fiapprouaer par figne de la tefee, comme fils 
l’entendoicnt bien : les autres a Ibppoiite, par vnc importune ambition 6c vainc 
émulation de monftrcr la promptitude de leur çfprit contre d’autres, deuant qu’ils 
layent compris, difent qu’ils l’entendent, ôc ainfi iamais ne le conçoiuent. Dont il 
aduient à ce s premiers honteux, 6c qui de vergongne n’ofent demander ce qu’ils 
n’entendent pas, que quand ils fen retournent de l’auditoire ils fe fafehent eux mef- 
mes 6c demeurent en doubtc 6c perplexité, 6c que fînahlernent ils font vnc autre fois 
contraints, auec plus grande vergongne de falcher ceux qui ont iadifeouru, cnre- 
courat apres, & leur redemandant ce qu ils ont dit: 6c à ccs ambitieux , téméraires 6c 
prefumptueux, qu’ils font contraints de pallier, dcfguifer 6c couurir l’ignorance qui 
demeure toufiours aucc eux. Parquoy reiettans arriéré de nous toute telle lafeh etc 
6c vanité, mettons peine, cornent que ce foie, d’apprendre, 6c comprendre en noftrc 
entendemet les profitables difeours que nous oyrons faire aux philofophcs: 6c pour 
ce faire fupportons doucement les niées des autres qui feront ou peu feront dire 
plus vifs& plus aigus d’entendement que nous: comme Cleanthcs 6c Xenocratcs 
eflans vn peu plus greffiers de fprit que leurs compagnons d’cfchole, ne fuy oient pas 
à apprendre pour cela, ny ne fen defeourageoiét pas, ains fe rioient 6c. fc mocquoicnt 
les premiers deux mefmes, difants qu’ils reffcmbloient aux vafes qui ont îe goulet 
eflroicl, 6c aux tables de cuyure, pource qu’ils comprenoient difficilement cc qu’on 
leur enfeignoit, mais aulli qu’ils le retenoicntfeuremcnt 6c fermement ; car il ne faut 
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pas feulement, ce que dit Phocylides, E 

Aupoëmc Souuent le doit laifler circonuenir 

touchant les _ « . \ « r 1 * 

meurs, Ceiuy qui veult bon en nn deuemr, 

ains faut auflî fè laifler mocquer, endurer des hontes, des picqueures, des traiéls de 
gaudifleric, pour repoulfcr de tout fon effort 6c combattre l'ignorance. Toutesfois 
fl ne faut il pas aufli pafler en nonchaloir la faute que font au contraire ceux, qui 
pour eftre d’apprehenfion tardiue, en font importuns, fafeheux Ôc chargeans car ils 
ne veulent pas quelque fois, quand ils font à part en leur priué, fetrauailler pour en- 
tendre ce quils ont ouy, ains donnent letrauailau do£leurqui lit, en luy demandât 
6c lenqueranr fouucnt d ’vne mefinc chofe, reflemblans au petits oyfelets qui ne peu- 
uent encore voler, Ôc qui baillent toufiours attendansla becquee d’autruy, & vou- 
lans que Ion leur baille ia toutmafché 6c tout preft. Il y en a d’autres qui cherchans 
hors de propos la réputation d’eflre vifs d entendement 6c attentifs à ouir, rompent 
la telle aux dodfeurs liiàns, à force de caqueter 6c de les interrompre , en leur de- p 
mandant toufiours quelque chofe qui n’efl; point neceflaire, 6c cherchans des de- 
monflrations là où il n’en efl point de befoing: 6c par ainfï. 

Le chemin court de fby en deuient long, 
comme dit Sophocles, non feulement pour eux, mais aufli pour les autres aififhms* 

Car en arreflantainfià tous coups le Philofophe enfeignant, auec leurs vaines 6c lu- 
perflues queftions, 6c le faifànt demourer ôefeiourner, ne plus ne moins que quand 
on va par les champs enfemble, ils empefehent la continuation de f enfeignement 6c 
- de la doélrine, qui en efl ainfï fouucnt rompue 6c arrcflee. Ceux là doneques, 

* ainfï comme dit Hieronymus , font ne plus ne moins que les couards 6c chétifs 

chiens, qui mordent bien les peaux des belles fumages, quand ils font à la maifon, 

6c leur arrachent bien les poils, mais ils ne touchent point à elles aux champs. A u refie 
ie confeilleroye à ccs autres là qui font d’entendement tardif, que retenants les prin- 
cipaux points du dif cours, ils copofàflent eux mcfmes à part le refie, & quils exerceaf- G 
fent leur mémoire à trouuer le demourant: 6c que prenans en leurcfprit les paroles 
d’autruy, ne plus ne moins qu’vnc fèmence 6c vn principe, ifs le nourriflent 6c fac- 
creuflent: pource que lefprit n’cfl pas comme vn vaifleau qui ait befoing d’eflre rem- • 
ply fcnlcment,ainsplus tofl a befoing d’eflre échauffé par quelque matière qui luy en- 
gendre vne émotion inuentifue, 6c vne affeétion de trouuer la vérité. C’cfl tout ainfï 
comme fi quelquvn aiant affaire de feu en alloit chercher chez fes voif ns, 6c là y en 
trouuant vn beau 6c grand, il fy arrcfloit pour toufiours à fe chaufter, fins plus fe 
foucier d’en porter chez foy: auffi fi quelquvn allant dcuersvn autre pour fouir difi- 
courir 6c apprendre de luy, tieflime point qu’il faille allumer fon feu ny fon efprit 
propre, ains prcnâtplaifir à ouir feulement, farrefleàiouirde ce contentement, il tire 
des paroles de l’autre l’opinion feulement , ne plus ne moins que Ion fait vne rougeur H 
6c vne lueur de vifage quand on f approche du feu: mais quand à la moififfure 6c au rc- 
land du dedans de fon ame il ne lefchauffc ny ne f efclarcit point par la Philofophie. 

Si doneques il cfc befoing cfautre prccepte quelconque pour acheuer l'office d’vn bon 
auditeur, c’cft qu’il faut qu'en fe fouuenant de ceiuy que ie viens de dire, il exerce 
fon entendement à inuenter de foy mefme, aulfi bien comme à comprendre ce qu'il 
entend des autres, à nn qu’il fe forme au dedans de foy vne habitude, non point fophi- 
flique, c’efl à dire apparente, pour fçauoir reciter ce qu’il aura entendu d’ailleurs, mais 
intérieure & de vray Philofophe, faifànt fon compte que le commancement de bien 
viurc, c’cfl eflre blafmé 6c repris. 



De la Vertu Morale. 



fie ornee de rai (on oui luy (oit propre a elle, ou fi elle 

l’viage ôc fi participation cl ailleurs : ce la re< 
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Liant ci ailleurs , ü ceit comme les cnoics qui .tout meliees 
auce d'autres meilleures : ou bien h c’cft pource que ce 


en 


O S T R E intention eft d eferire de traitter de la V ertu 
que Ion appelle de que Ion eftirne Morale, en quoy prin- 
^1/ ^paiement e'ilc di flore de la contcmplatiue, pour ce que 
^f\P clic a pour (a matière les pallions de lame, de pour Ci for- 

\Ass~A / 5 il! l • r ? 1 r 1 n 15 . Il /* « 


nie la raifon: quelle fubf tance clic a, Ôc comment eiiefub 
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t v/ >iiv~N) A içauoir u la partie de Lame qui la reçoit, elt nantie 

en 
cré- 
es 

pource que ce 

qui eft foubs le gouuememcnt 5c ionbs la domination dautruy , icmblc partiel 
per delà puillance de ce qui luy commande & qui le gouucrne : car qu’il loir b ici 
polïiblc que la vertu fubiifte fie demeure en clerc (ans aucune matière ny meiîan- 
ge , l’eftimc qu’il foit allez mani telle. Mais premièrement ic croy qu’il vaudra 
mieux réciter lommairement en p allant les opinions des autres Phfioiophes , non 
par manière de narration hiftoriaic feulement , ai ns plus tort à fin que les opinions 
des autres expofics, la ne fixe en ioit plus claire a entendre , fie plus certaine a tenir, 
Mcnedcmus doneques natif delà ville d’E retrie, ofloit toute pluralité fie toute dif- 
férence de vertus, pource qu'il tenoit qu'il n’y en aiioitqiiVne toute feule, laquelle; 
fappclloitde dîners noms , diiant que c eiloit vnc me fine choie qui l’appel 1. oit tem- 
pérance, force, iuftice , comme c’cft tout vn que homme, fie mortel, ou animal rai- 
îonnablc. Arifion natif de Cliio tenoit aufii, qu’en lub fiance ij ny auoit qu’vnc 
feule vertu, laquelle il appclîoit Santé, mais félon druers reipeebil y en auoit plu- 
fieurs differentes l’vnc de l’autre, comme qui appellcroit noftre veue quand elle 
f applique a regarder du blanc, Leucothce : fi; à regarder du noir, Melantbcc : fi; 
ainii des autres choies femhlablcs. Caria vertu ( diloit-ii ) qui concerne cç qu’il faut 
faire ou laiffer, l’appelle Prudence, fit celle qui règle la concupiicence, fi; qui li- 
mite ce qui cfi modéré fie opportun ésvoluptez, le nomme Tempérance : Ôc celle 
qui concerne les affaires , ce centraux que les hommes ont les vus a Liée les autres, 
cfi lu fii ce : ne plus ne moins qu’vn couitca.ii cfi toufiours le raefmc, mais il cotippe 
tantofi vnc choie fi; tantoft vnc autre; de le feu agit bien en ai lier (es fie différences 
matières, mais c’efi toufiours par vnemelmc nature. Et fcmblc que Zenon me fine 
le Citieïcn panchc vn petit en ceftc opinion là, quand il définit que la prudence qui 
difmbue a chacun ce qui luy appartient, cfi la lufiicc : celle qui choifn ce qu’il faut 
eflire ou fuir. Tempérance : ce qu’il fuit fup porter fie foufinr. Force: 6e ceux qui 
le défendent en telle opinion, difent que par la prudence il entendoic la fcicnce. 
MaisChryfippus cftimant que chacune qualité a la vertu propre , fuis y penlerm- 
troduifiten la Philofophic vn ex ai ni , comme dif oit Platon, fie toute vue ruchec, 
par maniéré de dire, de vertus: car comme cîe fort le deriue force, de iufte iuftice, 
clc clément clemcnce: aulli fait de gracieux 2 : race, de bon bonté , de grand grandeur, 
de beau beauté, fi; tou tes autres telles galanteries, gentilldfes, courtoifics, fie loyeu- 
fetez, qu’il mettoit au nombre des vertus, remplilfmt la Philofophic de nouueaux 
termes , fins qu’il en fuft befoing. Mais tous ces Philosophes là ont cela de com- 
mun entre eux, qu’ils tiennent que la vertu eft vne dilpofidon fie vue puifiance de 
la principale partie de l’ame, qui eft la raifon, fie luppofent cela comme choie toute 
confcflce, toute certaine fie irréfragable; fie neftiment point qu’il y au en lame de 
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partie fcniaellefie irraifonnable, qui ioit de nature difterente de la raifon , amspen- 
ïcntquecefoir toufiours vne mefnie partie fie fub fiance de l’ame, celle qu’ils appel- 
1 eut principale, o u la raifon fie l’entendcmen t q ui ic to urne fie i c chang e en to i 
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De la Vertu Morale. 

es pafïîons, comme es habitudes ôc difpoficions, fclon la mutation defqu elles il de- E 
uient ou vice ou vertu, ôc qui n’a en foy rien qui (oit irraifonnable, mais que Ion 
l’appelle irraifonnable quand le mouuement de lappetit eft fi puiflant qu’il de- 
meure le maiftre, ôc poulie l’homme à quelque chofe deshonnefte, contre le iuge- 
ment de la raifon : car ils veulent que la paillon mcfme foit radon, maismauuaiie, 
prenant fa force ôevehemence d’vn faux ôc peruers jugement. Tous ceux là me 
îcmblent auoir ignore, quechafcundenous eft véritablement double ôccompofe, 
au moins n ont-iis cogneu, que ceftc première compofition de lame & du corps, 
qui eft; mamfefte à tous, mais l’autre compofition & mixtion de lame, ils lie lont 
point entendue : toutefois qu’il y ait encore quelque duplicité ôc meflange en lame 
mefme , ôc quelque diueriicé de nature 6c différence entre la partie raiionnablc ôc 
l’irraifonnabie, comme fi c’cftoit prefque vn autre fécond corps par neceftité na- 
turelle méfié ôc attaché à la raifon: il eft bien vray-femblable, que Pythagoras ne 
la pas ignoré, à ce que Ion peut conic&urer par la diligence grande qu’il a employée F 
en la Mufiquc, l’appliquant a l’Ame pouiTaddoucir, douter Se appriuoifer, comme 
fapperceuant bien , que toutes les parties d’icelle n* eftoient pas obcïfiantcs ne fub- 
ieéfccs à do<5hine,ny aux fcicnces, de maniéré que par la feule raifon on les peuft 
retirer de vice, ôc quelles auoient befoing de quelque autre manière dapprmoi- 
fement 6c de perfuafion, autrement qu’il icroit impoflible à la Philofophie de ve- 
nir about de Ci rébellion. Mais bien cft-il touteuident 6c tout certain, que Pla- 
ton a trcfbien entendu, que lame ou la partie animee de ce monde, neft point 
iîmple, ains eft meflee de la puiffance du Mcfme 6c de TAutre,par ce que d’vne part elle 
fe régit 6c tourne toufiours par vn mcfme ordre, qui eft le plus puiflant mouue- 
ment, 6c de l’autre part elle eft diuifee encercles, fphæres, 6c mouucments à demy 
contraires au premier, vagabons 6c errans, en quoy eft le principe des diuerfitez 
des générations qui fe font en la terre. Aufti lame de l’homme cftant part 6c por- 
tion de celle de l’vniuers, 6c compofce fur les nombres 6c proportions d’icelle, neft G 
point (impie ny d vne feule nature, ains a vne partie qui eft ipirituelle 6c intelligen- 
te, où eft le difeours de la raifon, à laquelle appartient, félon nature, de comman- 
der ôc dominer en l’homme: l’autre eft brutale, fenfuelle, errante 6c defordonnee 
d elle mcfme, helien’eft régie 6c conduitte d’ailleurs. Et ccftc cy derechef fc foubs- 
diuifeen deux autres parties, dont l’vne fappelle corporelle ou vegetatiue, l’autre 
irafciblc ou concupifcible , adhérente tantoft à la partie corporelle, ôctantoft à la 
{pirituelle , ôc au difeours de la raifon , à qui elle donne force 6c vigueur. Or cognoift 
on la différence de l’ vne 6c de l’autre en ce principalement, que la partie intelligente 
rende bien fouirent à laconctipifcible 6c irafciblc : 6c faut bien dire qu’elles foient 
ciiuerics 6c differentes de la raifon, attendu que bien fouuent elles defobeiffent 6c 
répugnent à ce qui eft trefbon. Ariftote a fuppofé ccs principes là bien longue- 
ment plus que nui autre, comme il appert par fes eferipts, mais depuis il attribua la H 
partie irafciblc à la concupifcible, les confondant toutes deux en vne, comme cftant 
lire vne conuoitife 6c appétit de vengeance: mais toufiours a il tenu, que la par- 
tie femnclle & brutale eftoit totalement diftinéte 6c diuifee de lmtelleéluelle ôc rai- 
ionnablc , non quelle foit du toutpriuee de raifon, comme l’eft la vegetatiue 6c, nu- 
tritiue, qui eft celle des plantes, par ce que celle là eftantdutout fourde, ne peult 
ouïr la raifon, fie eft vn germe qui procédé de la chair, ôc tient toufiours au corps: 
rn us la fenfiicllc ou concupifcible, encore quelle foit deftituce de raifon propre 
à ci: \ h eft- ce ncantmoins , quelle eft apte ôc idoine à ouir & obéir à la partie in- 
c ilicente 6c difeo tirante n a fe retourner vers elle, 6e à fe renger à fes préceptes, 
prou u eu quelle ne foit point gaftee à faiét, Ôc corrompue par vne volupté ignoran- 
te .. ô: vue habitude de vie difioluib Et fil y en a qui fefinerueillent Ôc qui trouuent 


eftrange. 
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A cftrange, comment vne partie peut eftre irraifonnable, 6c neantmoinsobeifTanteà 
la raifon : ceux-là ne me femblent pas bien comprendre la force 6c la puiffimee de 
laraifon, combien elle eft grande, 6c iufquesoù elle paffe 6c pénétré à commander, 
conduire, 6c guider, non par dures ny violentes contraintes, mais par molles 6c dou- 
ces inductions 6c perfuafions, qui ont plus d’efficace que toutes les forces du monde. 

Qiul (bit ainfi, les efprits, les nerfs 6c les os font parties irraifonnables du corps, mais 
auffi toft qu’il y a en l’efprit vnmouuement de volonté, comme aiant la raifon tant 
foit peu fecoué la bride, tous feftendent, tous fefueillent 6c fe rédent prefts à ôbeir: fi 
l’homme veut courir, les pieds font difpos: fil veut prendre ou ietter quelque chofè, 
les mains font incontinent preftes à mettre en œuure. Le poète Homcre mefme nous Au I5 Iiutc 
donne bien clairement à cognoiftre la conucnance 6c intelligence qu’il y a entre la <ici odytr e e. 
raifon, 6c les parties priuces du difeours de raifon, par ces vers , 

Ainfi baignoit de larmes fon vifage 
Pcnelopé , en ploranc le veufuage 
De fon efpoux tout ioignant d’elle affis: 

Mais Vlyftes en fon efprit raflis 
Se fentoit bien attaint de pitié tendre, 

Voiant ainfi tant de larmes efpandre 
Celle que plus il aimoit chèrement ; 

Et toutefois il tenoit fagement 

Scs pleurs cachez, 6c defloubs les paupières 

Fermes eftoient de fesyeux les lumières. 

Sans plus filler, que fi leur dureté 
De roide fer ou de corne euft efté. 

tant il auoit rendu obeiffans au iugement de la raifon 6c les efprits, 6c le fang, 6c les 
larmes. C ela mefme monftre auffi clairement les parties naturelles , qui fe retirent 6c 
C par maniéré de dire, f enfuient, fans fe bouger ny cmouuoir, quand nous appro- 
chons des belles perfonnes que laraifon oulaloy nous défendent de toucher. Ce 
qui aduient encore plus euidemment à ceux, qui eftans deuenus amoureux de quel- 
ques filles ou femmes, fans les cognoiftre, recognoiftènt puis apres que ce font ou 
leurs fœurs, ou leurs propres filles: car alors tout foudainla coiicupiïcencc code 6c 
fait ioug, quand la raifon fy eftinterpofee, 6c le corps contient toutes fes parties ho- 
neftement, en deuoir d’obeir au iugement de la raifon. Et aduient auffi bien fou- 
uènt, que Ion mange quelques viandes de bon appétit fans fçauoir que c’eft, mais 
auffi toft que Ion fapperçoit, ou que par autre on eft aduerty , que c’eft quelque 
viande impure , mauuaife 6c défendue, non feulement on fen repent, 6c en eft on 
fafché en fon entendement, mais auffi les facilitez corporelles l’accordans auec l’o- 
pinion, on enprcntdcs vomiffements 6c des maux de cœur, qui renuerfent l’cfto- 
D mach fans defllis defloubs. Et fi ce n’eftoit que faurois peur qu’il ne femblaft que 
i’allafle induftrieufement ramafler de toutes parts des induéHons plaifantes , pour 
aggreer aux ieuncs gens , ie m’eflargirois à déduire les pfalterions, les lyres, les efpi- 
nettes, les fluftes, ôc autres tels inftrumcnts de mufique, que Ion a inuentez pour 
accorder 6c confoneraueclcspaflions humaines, encore que ce foient chofes fins 
âmes, elles ne laiflèntpas toutefois de fefiouir ou fe plaindre 6c lamenter atiec eux, 
ains chantent , fefguayent, voire font l’amour quand 6c eux, reprefentans les affe- 
élions, les volontcz , 6c les meurs de ceux qui en iouc'nt. Auquel propos on dit, 
que Zenon meime allant vniour au theatre pour ouirle muficicn Amœbeus, qui 
» chantoitfur la lyre, dit à fes difciples: Allons-y pour ouir 6c apprendre quelle ar- 
>* monie 6c refonance rendent les entrailles des beftes, les nerfs, les oflènients, 6c 
« les bois, quand on les feait difpofer par nombres, par proportions, 6c par ordre. 
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Mais laiflàntccs excmples-là, ic leur demander ois volontiers, fi quand les cheuaux, £ 
les chiens, ôc les oyfeaux, que nous nourrirons en noz maifons , par accouftumance, 
nourriture de eni'eignemenr, apprennent à rendre des voix intelligibles, de à faire des 
mouuements, desgeftes, de des tours qui nous font de plaçants de vtiles : & fcmbla- 
iiia3 liu. blement quand ils lifent dedans Homere, que Achilles excitoit à combattre de les 
hommes & les cheuaux , ils fefbahifl en t encore, de doutent fi la partie qui le cour- 
rouce, qui appétc, qui fe deult, qui fefiouit en nous, peut bien obéira laraifon, de 
peut eftre afteàionnee de difpofce par elle, attendu mcfmcment quelle neft point 
logee dehors, ny diuifee de diftin&e d’auec nous, de qu’il n’y a rien au dehors qui la 
forme, ne qui la moule, ou qui la taille par force a coups de marteau ny de cifeau , ains 
que elle eft toufiours attachée a elle, toufiours conuerfantauec elle, nourrie de duitte 
par longue accouftumance. Voila pourquoy les anciens l’ont bien proprement 
appellee Ethos, qui cft à dire, les Meurs, pour nous donner groflement a entendre, 
que les meurs ne font autre chofe,quvne qualité" imprimée de longue main en celle F 
partie de lame qui cft irraifonnable , de elE ainfi nommée par ce qu’elleprent celle 
qualité de la demeure longue 6e longue accouftumance , eftant formée parla raifon, 
laquelle ri en veut pas du tout ofter ny defraciner la paflion , par ce qu’il n’eft ny 
pofliblc, ny vtile, ains feulement luy trafle de limite quelques bornes, de îuy eftablit 
quelque ordre, faifant en forte que les vertus morales ne font pas impaffibilitez, mais 
pluftoft reglements ôc modérations des pallions de aftcëlions de noftre ame : ce 
quelle fait par le moicn de la prudence, laquelle réduit la puiflance de la partie 
fenfuelle de. paffible a vne habitude honnefte de louable. Par ce que Ion tient que 
ces trois chofes font en noftre ame, la puiflance naturelle, la paflion, de l’habitude. 

La puiflance naturelle eftlecommancement, 6c par maniéré de dire, la matière de la 
paflion, comme la puiflance de fe courroucer, la puiflance de le vergongner, la puif- 
lance de fafle tirer. La paflion apres eft le mouuement actuel d icelle puiflance, corne 
le courroux, la vergongne, faflèurancc. Et l'habitude eit vne fermeté eftablieen G 
la partie irraifonnable par longue accouftumance, de vne qualité confirmée, laquel- 
le deuient vice quand la paflion eft mal gouuernee, de vertu quand elle eft bien 
conduitte de menee par la raifon. Mais pourautant que Ion ne trouue pas que toute 
vertu foit vne médiocrité, ny ne l’appelle on pas toute morale, a fin de mieux en 
monftrer de déclarer la différence, il faut commencer vn peu de plus haut. T outes les 
chofes font ou abloluëment 6e fi mplement en leur eftre, ou relatiuement eu efgard à 
nous. Abfoluëment font en leur eftre, comme la terre, le ciel, leseftoilles, de la mer: 
relatiuement au regard de nous, comme bon,mauuais: profitable, nuifible : plaifant, 
defplaifant. La raifon contemple l’vn de l’autre, mais le premier genre des chofes qui 
font abfoluëment appartient à fcicnce, de à contemplation, comme fon obieëfc : le 
fécond, des chofes qui font relatiuement eu efgard a nous, appartient à confûltation 
de aëtion: £cla vertu de celuy-là eft fapience, la vertu de ccftui-cy, prudence: 5c y a pq 
différence entre prudence 6c fapience, d’autant que prudence confifte en vne relation, 
de application de la partie contemplatiue de lame, à faction de au régime de la fèn- 
fueile de paffible félon raifon: tellement que prudence a befoing de la fortune, là où 
fapience n’en a que faire, pour attaindre de paruenirà fa propre fin, ny auflï de con- 
fultation, par ce quelle concerne les chofes qui font toufiours vnes de toufiours de 
rnefmc forte. Et comme le Geometrien ne confulte pas touchant le triangle, à 
icauoir fila trois angles eç;aux à deux droiéfs, ains le fçait certainement : de la con- 
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fiurationfe fait des chofes qui font de aduiennent tantoft d vne forte, de tantoft d’vne 
autre , non pas de celles qui font fermes de fiables toufiours en vn eftre immua- 
ble: aufïi F entendement de ame fpeculatiue exerceant fes fundtions fur les chofes 
premières de permanentes qui ont toufiours vne mefinc nature, 6c qui nerecoiuent 

point 
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A point de changement, efl exempte de toute confultation. Mais la prudence dépen- 
dant aux chofes pleines de variation, de troubles 8c de confufioii, il cft force qu’elle 
fe mette fouuent des chofcs fortuites 8c cafuelles, 8c quelle vfe de confultation 
en chofes fi douteufes 8c fi incertaines, 8c apres auoirconfulté, quelle vienne lors 
a mettre la main à f œuure 8c à faction , afliftee de la partie raifonnable, laquelle 
elle tire quand 8c foy aux actions, car elles ont befoing d’vn inflinél 8c ébranle- 
ment que fait l'habitude morale enchafque pafiion: maiscefl inftindt-là a befoing 
deraifon qui le limite, à fin qu’il loit modéré, à fin qu’il ne pâlie point outre, ny 
ne demeure point deçà le milieu, parce que la partie brutale 8c pafiible a des mou- 
uements qui (ont les vns trop véhéments 8c trop foudains, les autres trop tardifs 
8c plus lafehes qu’il n’appartient. C’eil pourquoy nos allions ne pcuuent dire 
bonnes qu’en vnc forte, 8c mauuaifes cnplufieurs, comme Ion ne peut affiner au 
but que par vue forte feulement, mais bien le peut on faillir en plufieurs, en donnant 

B ou plus haut ou plus bas qu’il 11 e faut. L’office doneques de la raifon aéliue félon na- 
ture e(l, d’ofler 8c retrencher tous excès 8c toutes defeéluofitez aux paillons, pat 
ce que quelquefois f inflinct 8c efibranlcmcnt , (oit par infirmité, ou par delicateffe, 
o u par crainte, ou par pareffe, fe lafehe 8c demeure court au deuoir, 8c là fe treuue la 
raifon aétiuc, qui lerefueiilc8c l’excite. Et quelquefois aufli au contraire, fe laiife 
aller à la debordee, eflant diiTolu 8c defordonne, 8: la raifon luy ofle ce qu’il a de trop 
vehçment, réglant ainfi 8c modérant ce mouuement aélif, elle imprime en la 
partie irraifonnablc les vertus morales, qui (ont mcdiocritez entre le peu 8c le trop.’ 
car il ne faut pas eftimer que toute vertu confifle en médiocrité, d’autant que lafa- 
pience 8c prudence, qui n’ont befoing aucun de la partie brutale 8c irraifonnable 5 
gifent feulement au pur 8c fincere entendement 8c difeours du penlement , non 
fubiedes aux pallions, n’eflan s autre chofe que fenfuelle, en laquelle raifon fe forme 
8c engendre la tres-diuine 8c tres-heureufe fcience, mais la vertu morale tenant de la 

C terre à caufe du corps, a befoing des paffions, comme d’outils 8c de miniflrcs, pour 
agir 8c faire fes operations, n’eflant pas corruption ou abolition de la partie îrrai- 
fonnable de lame, ains plus to fl le reglement 8c rembcllifîement d’icellc, 8c cft bien 
extrémité quant à la qualité 8c à la perfection, mais non pas quant à la quantité, fe- 
lonlaquclleellc efl médiocrité, oflant d’vn collé ce qui cft excdiif, 8c de l’autre ce 
qui eft défectueux. Mais pourcc qu’il y a milieu 8c médiocrité de plufieurs fortes, 
il nous faut définir quel milieu 8: quelle médiocrité efl la vertu morale. Première- 
ment doneques , il y a vn milieu qui cft compofé des deux extremitez , comme 
le gris ou le tanné , compofé du blanc 8c du noir. Et ce qui contient ou qui efl 
cbtenu efl moicn 8c milieu entre ce qui contient 8c ce qui efl contenu feulement , 
comme le nombre de huit entre le douze 8c le quatre. Ce qui 11 e participe 8c ne 
tient de nulle des extremitez fappclle aufli moicn 8c milieu, comme ce qui efl in- 

D different entre le bien 8c le mal : mais vertu ne peut peut eflre milieu ne moien félon 
pas vne de ces interpretations-là, par ce quelle ne peut eflre compofition ny mefi 
lange de deux vices, ny ne peut contenir ce qui efl moins , ny eflre contenu de ce qui 
efl plus que le deuoir, 8c fi n’efl point du tout exempté des paflibles émotions fubiet- 
tes au trop 8c au peu , 8c au plus 8c au moins. Mais plus toflelle efl 8c fappellc mi- 
lieu 8c moien, félon la médiocrité qui efl aux fons 8c aux accords des voix: car il y a en 
laMufique vne note 8c vne voix qui f appelle moienne, pourcc quelle cft au milieu 
delà baffe 8c de la haute que Ion appelle Hypaté 8c Neté , fc retirant de la hautefle 
delVne qui efl trop aigue, 8c de la baffefle de l’autre qui efl trop groffe: aufli la ver- 
tu morale efl vn certain mouuement 8c puiffance en la partie irraifonnablc de 
lame qui tempéré le relafchement ou roidiffement , 8c le plus 8c moins qui y peuuent 
eflre, redirifimt chafcune paillon à température modérée pour la garder de faillir. 
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De la Vertu Morale. 

Eu premier lieu don cques ils difent, que la force ou proue (Te de vaillance eft le moien E 
de le milieu entre couardiie de témérité, defquelles deux extremitez l’vne cil: excès 
de l’autre defaut de la paflion d’ire. La Libéralité efb vn moien entre chicheté de pro- 
digalité : Clémence entre indolence de cruauté : Iuftice moien entre le diftribuer plus 
de moins de ce qu’il faut es contraux de affaires des hommes les vns auec les autres; 

T emperance milieu entre l’impaflibilité infenlible, de ladiffolution defbordee es vo- 
Juptcz: en quoy principalement & plus clairement le donne à cognoiftrela diffé- 
rence qu’il y a de la partie brutale à la partie raifonnablc de lame : de voit-on euidem- 
ment, qu’autre chofe eft la paflion , de autre chofè la raifon: par ce qu’au trement il n’y 
auroit point de différence entre la tempérance de la continence, de entre lmtempe- 
rancc de rincontincncc es voluptez de cupiditez , fi c eftoit vne mefme partie de lame 
qui iugeaft, de qui conuoitaft : mais maintenant la tempérance eft quand la raifon 
go uuerne de manie la partie fenfuellc de paffionnee , ne plus ne moins qu’vn animal 
bien donté de bien faicl à la bride, le trouuât obeïffant en toutes cupiditez, & receuant F 
volontairement le mors. Et la continence eft quand la raifon demeure bien la plus 
forte, de emmène la concupifccnce, maisc’eft auec douleur de regret, par ce quelle 
n obéit pas volontiers, ains va de trauers à coups de bafton, forcée par le mors de bri- 
de, faifant toute la refiftance quelle peut à la raifon, de luy donne beaucoup de crauail 
de de trouble: comme Platon, pour le mieux donner à entendre par fimilitude, fait 
qu’il y a deux beftes de voiture qui tirent le chariot de lame, dont la pire combat, 
eftriue de regibbe contre la meilleure , de donne beaucoup d’affaire de de peine au co- 
cher qui les conduit, eftant contrainél de tirer à l’encontre, de tenir roide, de peur que 
les reines purpurees, comme dit Simonides, ne luy efehappent des mains. Voila 
pourquoy ils ne tiennent point que continence foit vertu entière de parfaitte , ains 
quelque chofe moindre, par ce que ce n’eft point vne médiocrité de confonante ar- 
monie 6c accord du pire auec le meilleur, ne quirefecque ce qu’il y a de trop en la 
paflion, ny l’appétit n’obeit point volontairement de gré à gré a la raifon de lame, G 
ains luy fait de la peine, de en reçoit aufli, de finablement eft renge foubs leioug par 
force, comme en vne {édition ciuilc, là où les deux parties difeordantes fe voulans 
mal, de fe fiiflms la guerre l’vne à l’autre, habitent dedans vne mefme clofture de ville, 
comme dit Sophoclcs, 

La cité eft pleine d’encenfemcnts , 

Pleine de chants, de de gemiffements. 

telle eft lame du continent, pour le combat de le difeord qu’il y a entre la raifon de 
l’appétit. C’eft pourquoy ils tiennent aufli, que l’incontinence n’eft pas du tout vice, 
ains quelque chofe de moins, mais que l’intemperancc eft le vice tout entier, pour ce 
quelle a l’affcétion mauuaife de la raifon gaftee de corropue, eftant par l’vnepoulfeeà 
appéter ce qui eft deshonnefte, de par l’autre induitte à mal iuger de confentir à la cupi- 
dité deshonnefte : manière qu elle perd tout fentiment des fautes de pechez quelle pq 

cornet, là où l’incontinence retient bien le iugement fain de droitft par la raifon , mais 
parla vehemence de la paflion plus puiffantc que la raifon, elle eft emportée contre 
fon propre iu gement: aufli eft elle differente de lmtemperance, d’autant qu’en l’vne la 
raifon eft vaincue par la paflion, de en l’autre elle ne combat pas feulement. L’inconti- 
nent en côbattant quelque peu, fe laiffe à la fin aller à fi concupifcence: l'intempcrant 
en confcntant, approuuant de louant, fuit fon appétit. L’intemperant eft bien aile de 
fe refiouit d’auoir péché, l’incontinent en a douleur de regret: l’intempcrant vaguaye- 
ment de affeéfueuicmcnt apres fi vilanie: l’incontinent enuisôc mal volontiers aban- 
donne l’honnefteté: de fil y a differêce entre leurs faiéts de actions, il n’y en a pas moins 
entre leurs paroles: caries propos de lintemperant fon tels. 

Grâce il ny a ny plaifir en ce monde. 


Sinon 
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A Sinon aucc Dame Venus la blonde : 

Puiflcnt mes yeux par mort efuanouir 
A lors que plus ie n en pourray îouir. 

Vn autre dit. Boire, manger, 6c paillarder, ceft le principal : tout le refte ic Icftime 
acceffoire, quant à moy. Celuy-la eft de tout Ton cœur enclin aux voluptez, Ôc miné 
par deffoubs : aufli ne l’eft pas moins ceiuy qui dit, 

Laiffe moy perdre, il me plaift de périr. 

Car il a le iugement auec l'appétit gafté 6c corrompu, depuis qu il parle ainfi. Mais 
les propos 6c paroles de 1 incontinent font autres 6c differentes , 

I’ay le fens bon, mais nature me force. Et ceft autre, 

Helas’helas, ceft diurne vengeance. 

Que rhomme aiant du bien la cognoiffance. 

N’en vfe pas, ains fait tout le contraire. Et ceft autre, 

B Là le courroux ne peut non plus durer 

Ferme, que l’ancre en tourmente affeurcr 
La naue eftant fichee dans du fable , 

Qui ne tient coup , 6c ne demeure ftable. 

Il ne dit pas mal , ny de mauuaife grâce, l’ancre fichce dedans le fable, pour fignifier la 
foible tenue de la raifon, qui ne demeure pas fichee 6c ferme, ainsparlalafcheté, 6c 
molle delicateflé de lame , laiffe aller fon iugement : 6c n eft pas loing aufli de celle 
comparaifon ce que dit vn autre , 

Comme vne naue attachée au riuage. 

Venu le vent, rompt tout chable 6c cordage. 

Car il appelle chable 6c cordage le iugement de la raifon qui refifteà l’ade deshon- 
nefte, lequel vient à fo rompre parrimpetuofité delapaflion, comme d’vn vent vio- 
lent: car, à dire la vérité, 1 ’intemperâce eft poulfec par cupiditez à pleines voiles dedas 
C les voluptez, 6c luy mefine fy dreife 6c fy accommode: mais l’incontinent y va, par 
manière de dire, à la boulingue de trauers, délirant fen retirer , 6c repoulfer la paflion 
qui l’attire, mais à la fin il fe lailfe couler 6c tomber en lade deshonnefte : ainfi que 
Timon le donne à entendre par ces vers dont il picquoit Anaxarchus , 

D’Anaxarchus hardie 6c permanente 
La force eftoit comme vn chien impudente, 

OÙ qui ce fuft qu’il (e vouluft ietter: 

Mais malheureux, comme i’oy raconter , 

Il le iugeoit, pource que la nature 
A volupté encline outre mefure 
( Dont la plus part de ces Sages ont peur) 

Le retiroit arriéré de fon cœur. 

D Car ny le lagen eft continent, mais tempérant, ny le fol incontinent, mais intem- 
pérant: par ce que le tempérant fe plaift 6c delede des chofes belles 6c honneftes, 6c 
l’intemperant ne fe fafche 6c delplaift pas des deshonneftes : parquoy 1 incontinence 
conuient proprement 6c reffemble à vne ame fophiftique, qui a bien F vfiige de la rai- 
fon, mais fi imbecille, quelle ne peut pas perfeuerer 6c demonrer ferme en ce quelle a 
vne foisiugé eftre ledeuoir. Voyla doncquesles différences qu’il y a entre f intem- 
pérance 6c l’incontinence, 6c aufli entre la tempérance 6c la continence: car le remors, 
le regret, 6c le contre-cœur n’ont point encore abandonné la cotinence, la où en famé 
tempérante tout eft applany: il ny arien emeu qui batte, tout y eft fain; de forte que 
qui verroitfobeifiance grande, 6cla tranquillité rnerueilleufe, dont la partie irraifon- 
nable eftvnie 6c incorporée aueclaraifonnable,il pourroitdire. 

Alors le ventauoit du tout cédé, 

f iiij 
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Ec luy eftoit le calme fucccdé 

Sans nulle haleine, aiant des mers profondes 

Dieu appaifé totalement les ondes. 

Aiant la raifon affopy les exceffifs, furieux 3c forcenez moitucmcnts des cupiditez 
3c pallions, 3c celles dont la nature a necelTairement befoing, les aiant rendues tel- 
lement foupples 3c obeiffimtcs,amies 3c fécondantes toutes les intentions 3c toutes les 
volontezdelaraifon,quenyelles ne courent deuant , ny ne demourent derrière, ny 
ne font defordre quelconque par aucune delobeifîance. 

Comme vn poulain fuit la iunient qu’il tette. 

Ce qui confirme le dire de Xenocrates touchant ceux qui prennent à bon efeient 
l’eltude delà Philofophie, que fculs ils font volontairement ce que les autres font 
mal-gré eux pour la crainte des loix, fabllenans de fatisfairc à leurs appétits defordo li- 
riez pour la doute des peines, comme les chiens pour la peur des cotips de bafton, 3c 
le chat pour le bruit , ne regardans feulement qu’au danger de la peine. Or qu’il y ait F 
en lame fentiment d’vne telle fermeté 3c refiftance à l’encontre des cupiditez, comme 
fil y auoit quelque choie qui les combatif!: , 3c qui leur feift telle, il ell bien euident : 
toutefois il yen a qui maintiennent, que la paffion n ell point choie differente ny 
diuerfe de la raifon, 3c que cela qui fe fent n’efl point vn combat de deux diuerfes 
chofes, ains changement d’vnc feule, qui ell la raifon, mais que nous ne nous appcrce- 
uonspasdcce chagement, a caufe de fa foudaincté, ne confiderans pas ce pédant 
que c’eft vn mefme fubiedt de lame , laquelle de la nature Içait conuoiter , 3c fe re- 
pentir, fe courroucer 5r auoir peur, qui tend a faire choie deshonnefle attirée par 
la volupté, 3c à l’oppofite auffi l’en retient par crainte de la peine: car il ell certain, 
que cupidité, crainte, 3c autres femblables pallions, font opinions peruerfes, ôcmau- 
uais iugements qui fimpriment non en diuerfes parties de l’ame,ams en celle qui ell 
la principale, c’ell à Içauoir le dilcours de la raifon , de laquelle les pallions font incli- 
nations, confentements,appetitions,mouuements, 3c operations: brief qui fechan- G 
gent legerement en peudîieure, 3c dontl impctuofité ôcveheméce violente eflfort 
dangerenfe, à caulc de l’imbccillité 3c inconftance de la railon, ne plus ne moins 
que les courtes des petits en fans. Mais le dilcours de ces oppofitions-la premieremét 
ell contraire à l’euidencc notoire, 3c au fens commun, car iln’yapcrfonne qui en 
foy mefme ne lente vnc mutation de concupifcence en iugcment,8e a i’oppolite auffi, 
de iugement en concupifcence: & voyons que l’amant ne celle point d’aimer, encore 
qu’en ion entendemét il difccurc 5c iuge, qu’il le faille départir de l’amour, écluy re~ 
lifter, ny derechef aufli ne fort il point du dilcours & du iugement, quand il fe lafehe 
5c fe laide aller a la cupidité, ains lors que par la raifon il combat à l’encontre de la 
pafi ion, il ell encore aéluellement cnlapaffion: 3c femblablcment à l’heure mefme 
qu’il le laiffe vaincre de la paffion, il voit 3c cognoift par le dilcours de la raifon , lepe- 
ché qu’il commet: de maniéré que ny par la paffion il ne perd point la raifon, ny par j_j 
la raifon il n’cft point deliuré de la pafsion, ains branflant tantoft en vn collé 3c tan- 
toft en l’autre, il demeure neutre, meftoyen 3c commun entre les deux. Mais 
ceux qui eftiment, que la principale partie de lame foit maintenant la cupidité, main- 
tenant ledifeours qui foppofe à la cupidité , reffemblent proprement a ceux qui 
voudroicntdirc, que le veneur & la belle fauuage ne fuffent pas deux, ains vn tout 
(cul corps qui le changeait tantoft en vne belle, 3c tantoft en vn veneur : car 3c ceux 
bien chofe toute euidente ne verraient goutte, 5: ceux cy parlent contre leur pro- 
pre ientiment, attendu qu’ils fentent realement 5c de fai 61 en eux mefmes,non viie- 
mutation d’vn en deux, misvn eftnf 3c combat de deux l’vn contre l’autre. Pour- 
quoy doneques ( difent-ils ) ce qui délibéré 3c qui confulte en nous, neft-ilaufsi bien 
double, ains eft (impie &feul ? C’eft bien allégué, résoudrons nous, mais l’eue- 

nement 
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A ncment ôc i’efteét en eft tout different: car ce n’eft pas la prudence de l’homme qui 
combat contre fby-mefme, ains fe 1er liant dVnc mcfme pui fiance , 6c faculté de ra- 
“ tiociner, clic touche diuers arguments: ou plus toft, dirons nous, ceft vn mefme dit* 
cours employé en diuers iùbiecls 6c matières differentes: 6c pourtant ri y a il point de 
douleur, ny de regret aux difcours qui font fans paillon, ny ne font point les conful- 
tans forcez détenir vue des parties contraires, contre leur propre volonté, il ce n’eft 
que d aduentureil ny ayt fccrettement quelque paifion attachée à l’vne des parties, 
comme quiadioufteroitfoubs main quelque chofe à lvn desbaffins de la balance: 
ce quiaduient bien fo uu en t, 6c lors ce il cil pas le difcours de la ratiocination qui fe 
contrarie a foy- mefme, ains cil quelque paffion fecrette qui répugné à la ratiocina- 
tion, comme quelque ambition, quelque émulation, quelque faueur, quelque ia- 
louzic, ou quelque crainte contreuenant au difcours de la raifon: 6c il fèmblcquece 
- foient deux difcours qui de paroles fe combattent Tvn contre l’autre, ainfi qu’il ap- 
B pert clairement par la fentence de ces vers dHomere, 

* ■» t 'i • j i • îliad.litt.Vo 

Honte ils auoient du combat reietter 

Le refufant, 6c peur de l’accepter. Et de ces autres. 

Souffrir la mort eft chofe douloureufe. 

Mais renommée on acquiert glorieufè : 

Craindre la mort eft vne lafeheté ^ 

Mais il y a a viure volupté. 

V oy la pourquoy au jugement des procès, les paffions qui fy coulent, font ce qui les 
fait longuement durer : 6c au confeil des Princes 6c des Roys, ceux qui y parlée en fa- 
ucur de quelque partie, ne le font pas, ny ne défendent pas l’vne des fentenccs pour 
la raifon, ains fe laiflent trauerfer à quelque paillon contre le difcours de l’vtilité. 

C’cfl pourquoy es citez qui font gouuernees par vn Sénat, les Magiftratsquifèient 
en jugement ne permcttcc pas aux Orateurs 6c Aduocats d’efmouuoirles affe&iôs:car 
C le dif cours de la raifon n’eft âtempefché d aucune pafli on, tend directement a ce qui 
eft bon 6c iufte: mais fil fy met quelque paflion àlatrauerfe, alors leplaifirou def- 
plaifir y engedre combat &diffention à l’encontre decequcloniugeeftrebon. Qffil 
foie ainfî, pourquoy eft-ce, qu’aux difputes delà Philofopbie on ne voit point que les 
vus foict amenez auec douleur 6c regret par les autres en leurs opinions? Ains Anftote 
mefme, Dcmocritus 6c Cbryfippus ont depuis reprouué quelques aduis qu’ils auoiéc 
approuuez, fans regret ne fifcherie quelconque , mais plus toft auec plaifin pour ce 
qu’en la partie Ipeculatiue de lame , il n’y a aucune contrariété de pallions, à caufe 
que la partie irraifonnable de lame fe repofe 6c demeure quoye fins curieufement fin- 
gerer de f’en entremefler. Ainfî les difcours de la ratiocination , auffi toft que la 
vérité luy apparoift, encline volontiers en celle part, 6c abandonne le menfonge, d’au- 
tant qu’en luy eft non ailleurs, la faculté de croire ou def croire, là où les confèils 6c de- 
D libérations d’affures, les jugements 6c arbitrages , pour la plus part eftans pleins de 
paffions, rendent le chemin mal aifé, 6c donnent bien de la peine à la raifon , qui eft 
arreftee 6c empefeheepar la partie irraifonnable de lame, qui luy rehfte, en luy met- 
tant au datant quelque plaibr, ou quelque crainteouquelqiie douleur ou cupidité, 
dequoy le fentiment eft le iuge , touchant à l’vne6c à l’autre partie : car h bien i’vnc 
furmotc, elle ne défiait pas pour cela l’autre, ains la tire à foy malgré elle par force, co- 
rne ccluy qui fe tanfc 6c fe repret foy-mefme, pour eftre amoureux, vfe du difcours de 
fi raifon contre fa paflion, eftans tous les deux enfemble aéluellcmét dedans fon ame, 
ne plus ne moins que fi auec la main il reprimok6crepoulioit l’autre partie enflam- 
mée d’vnefiéuredepaffion, Tentant les deux parties realementfc bartaris l’vne con- 
tre l’autre dedans foy mefme : là où es difputes 6c inquifitions non pallionnees, telles 
que font celles cle lame Ipeculatiue ôc contemplatiue, files deux parties- fe trou lient 
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égales, il ne fe fait point de jugement, ainsya vue irrefolutîon, qui eft comme vne E 
paufe ôc vn ancft de lent en dénient, ne pouuant paffer outre, ains demourant fufpcdu 
entre deux contraires opinions : ôc fil aduient qu’il encline en l’vne des opinions, la 
plus forte dilîoult l'autre, fans quelle en de uienne marrie, ny quelle en contefle ob- 
ftinecment contre lopinion. Brief là oùily a vn difeours Ôc vne ratiocination qui 
femblc contrarier à l’autre, ce n eft pas que Ion lente deux diuers fubieéts, mais vn feul 
en diuerfes apprehenfions ôc imaginations. Mais quand la partie brutale combat à 
l’encontre de la raifonnable, eflant telle quelle ne peult ny vaincre ny cflre vaincue, 
lans regret ôc douleur, incontinent celle bataille diuile lame en deux, ôc rend celle di~ 
uerllté toute euidente ôc manifelle. Si ne cognoit on pas feulement à cc combat, qu’il 
y a différence entre la fource de la paflîon, ôc celle delà raifon, mais aulfi à cc qui fen 
enfuit, par ce que Ion peult aimer vn gentil enfant & bien né à la vertu, 6c en aimer 
auffi vn mauuais ôc diflolu.Et le peut faire que Ion vfe de courroux iniuflement à l’en- 
contre de lès propres enfans, ou de les peres ôc meres, ôc que Ion en vfe aulli iullcment F 

f üour fes enfans,6c pour fes peres ôc meres à l’encôtre des ennemis ôc des tyràs: ôc corne 
à fe fent manifellement le combat Ôc la différence de la paffion d’auec le difeours de 
la raifon, auffi la fent on icy de l’obeiifance ôc de la fuitte de la paflîon qui fe laiifc con- 
duire ôc mener à la raifon. Comme, pour exemple, il aduient fouuent qu’vn homme 
de bien elpoufe vne femme félon les loix, en intention de l’honorer ôc de viure aucc 
elle iuftement ôc honellement : mais puis apres, la longue conuerlation par laps de 
temps y aiant imprimé la paflîon d’amour, il apperçoit en fon entendement, qu’il la 
chérit Ôc l’aime plus tendrement qu’il n’auoit propofé du comanccment. Et les ieunes 
gens qui rencontrent des maiflres ôc précepteurs gentils, les fuyuenc 6c les careffcnt du 
commancement pour l’vtilité qu’ils en reçoiuent, mais par traiél de temps puis apres, 
ils les aiment cordialement: ôc au lieu qu’ils leur cfloient familiers Ôc aflîdus difei- 
pies feulement , ils en deuiennent amoureux. Autant en aduient il entiers les Ma- 
giflrats, entiers les voifins, ôc entiers les alliez : car du commancement nous hantons Q 
auecques eux citiilement ôc par obligation de quelque honnefleté : mais puis apres 
nous ne nous donnons garde, que nous les aimons chèrement, venant la raifon à 
perfuader Ôc y attirer la partie de lame qui eft le fubieét des pallions. Et ccluy qui 
a dit le premier ce propos , 

Il y a deux hontes, 1 vne louable , 

L’autre fardeau qui les maifons accable: 

ne monflrc il pas manifellement, qu’il auoit en foymefme fouuent experiméte que 
celle paflîon luy auoit par dilayer contre raifon , 6c différer de iotir à autre , ruiné 
fes affaires 6c fait perdre de belles occafions? Aufquellcs preuucs ces Stoïques icy fe 
rendanspourreuidence manifelle qu’il y a, appellent honte vergongne, 6c volupté 
ioye, 6c peur circonfpeélion : enquoy on ne les fçauroit pas iuftement reprendre de 
ces deguifemés-là de noms honefles, prouueu qu’ils appellaflent les mefines pallions, 
quand elles fe rengent à la raifon de ccs honefles- là: ôc quand elles y répugnent 6c la 
forcent, de ces fafeheux icy. Mais quand ellans conuaincus par larmes qu’ils e( pan- 
dent, par tremblemens de leurs membres, par changement de couleur, ils appellent 
au lieu de douleur 6c de peur, ie ne fçay quelles morfurcs ôc contrarions , 6c qu’ils 
difent au lieu de cupidité promptitude, pour cuider diminuer 1 Imperfection de leurs 
pallions , il femble qu’ils inuentent 6c mettent en auant des iuftifications plus ap- 
parentes que vrayes, 6c fophifliques, non pas philo fophiques, cuidans pour néant 
rexempter 6c efloigner des chofes par les changemens 6c deguifemens des noms, ôc 
toutefois eux nicfmes appellent encore ces ioyes-là, ces promptitudes de volonté, 
ccs circonfpcelions retenues, Eupathies, c’efl à dire, bonnes affeCtiôs ou droktcspaff 
fions, 6c non pas impalïibilitez : vfàns en ceft endroit des noms ainfî comme il appar- 
tient 
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A rient. Car il fe fait alors vne droit turc de pallions, quand le difeours de la radon vient 
non à abolir & ofter du tout les paillons, mais aies régler & bien ordonner en ceux 
qui font {âges : mais les vicieux 5c inconanens, que leur aduient il quand ils ont iugé 
qu’il leur faut aimer percée nacre, 5c au lieu d’ vue amie ou civil amy ï Us lie p ciment 
venir à bout de le faire: & au contraire , fils ont iuge qu’il leur faille aimer vue cour* 
tifane o.uvn flatteur bouffon, ils les aiment incontinent. Or (iceftoit vnc mdme 
choie que la paillon 5c le iugement, il faudrait que auffi toft comme Ion aurait iugé, 
qu’il feroit befoing d aimer ou de haïr, que l'aimer ou le haïr len enimmfl incontinet; 
mais au contraire, tout au rebours aduient, par ce que la paflion f accorde bien aucc 
quelques ingéniées , 6e à d autres elle répugne : parquoy eux inclines forcez par la vé- 
rité des choies, difent bien que toute paflion neft pas iugement, ains feulement celle 
qui emeutlappetidon forte 5c vehemente, conte flans par là, que ce (ont choies di- 
s, celle qui itige, 5c celle qui foudre, c e£t a dire, qui reçoit les pallions, 
i remue, 5c ce qui eft remué. Cliry lippus nieimes en plu f leurs p affliges 
deflnillant que ce fl: patience 5c continence, il dit, que ce font habitudes aptes &c 
idoines a fuiurc Iclcétion de larailon: par où il mon lire cuidcmmcnt, qu’il cil con- 
traint de confellèr 5c aduouér, que ccft autre choie en nous, ce qui luit en obtem- 
pérant, ou qui répugné en n’ob tempérant pas, que ce qui eft faaiy,oitnoiiluiuy. Et 
quant a ce qu’ils tiennent que tous péchez font égaux , 5c toutes fautes égales, il n’cft 
pas maintenant temps ne lieu à propos pour le rehiter : mais bien chray-ie en paffmt, 
que en k plus part des choies ils ie tro micro nt répugner 6c refiler a la railon , contre 
l’apparence 5c euidcncc toute manifefte: car toute paflion fcîon eux cil faute, 6c tous 
ceux qui ie deulent , ou qui craignent, ou qui appecent, huilent. Or y a il certaine- 
ment de grandes différences entre les pallions félon plus 5c moins : car qui dirait que 
la peurdeDolonfuft égalé a celle d’Aiax, qui regardoit toufiours derrière lu y, 5c fc 
retirait au petit pas d’entre les ennemis, 

LVn des genoux auanccant de peu l’autre, 
comme dit Hornere: 5c entre la douleur de Platon pour la mort de Socrates, 6c celle 
d Alexandre pour la mort de Clytus , qui fen voulut tuer luy incline? Car les dou- 
leurs 5c regrets croiflcnt in finiement quand c’cft contre toute apparence de railon, 5c 
l’accident elt bien plus grief 6e plus angoifleux quand il aduient tout au rebours de 
fefperance: comme, pour exemple, fi vn pcrc qui fattendoit de voir Ion fils aduancé 
en honneur 6c crédit, entend dire quil eft en pnfbiij la où on luy donne la géhenne 
fortcftroit,ainfi que Parmcnion entendit de Ion fils Philocas. Et qui dirait que le 
courroux de Nicocreona l’encontre de Anaxarchus ait elle pareil a celuy de Magas 
à l’encontre dePhilemon, tous deuxaians elle iniuriez ôc outragez de paroles par 
eux? carNicocrcon feit piler 5c brifer Anaxarchus aucc des pilons de fer dedans vn 
mortier: & Magas commanda au bourreau d’appliquer le tranchant de Ici pce nue 
D furie col dePhilemon, (ans luy faire autre mal, 5c puis le laifler aller. C’cil pour- 
quoy Platonappelle l’ire 5c le courroux, les nerfs de lame, pour donner à entendre 
qu’ils fe peuuent lafeher 5c raidir. Pour rcpoulfcr ccs obi celions là, & autres fcmbla- 
bles, ils difent que cestenfions 5c roidiflcmens là des pallions ne fe font pas par in- 
génient, attendu qu’il y a faute en toutes, mais que ce font certaines pointures d’ai- 
guillons, ôe certaines contractions & dilatations qui reçoiuent plus ou moins par 
raifon: 5c toutefois encore y ail différence, quant aux logements, par ce que les vus 
iugent que la pauureté n’elt pas mal, 6e les autres tiennent que c’dt vn bien grand mal, 
5c les autres cncores plus, iniques à le ictter du hauîc des rochers dedans la mer, pour 
en efehapper. Les vns tiennent que la mort eft mal , en ce qu elle nous priue de la fan- 
tiondubicn: les autres difent, qu’il y a foubs la terre des maux éternels , 5c des punk 
dons horribles. Et la Santé aucuns faim, ent corne choie vrile, 6c qui eft félon nature: 
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aux autres il iembîequec’cft le iouuerain des biens , tellement que fans elle les ri- E 
chcffes ne fer Lient de rien, ny les enfuis, ny les eftats , non pas 
La Royauté, qui l'homme égalé d Dieu. 

voire iniques a dire, que les vertus mcfmes ne 1er uent de rien, 8c font inutiles, fi elles 
ne font accompagnées de la Cuite: deibrte qu’il appert, que aux iugements mefmc s 
on erre plus 6c moins: maisiln’eftpas maintenant à propos de réfuter cela, feulemct 
faut il de la prendre ce qu’ils confcflent eux mefmcs, qu il y a vue partie du iugement 
quieftirraifonnable, en laquelle iis tienne t que ie forme la paillon plus grande 8c plus 
vehemente, conteftans de voix 8c de parole, 8c ce pendant confcffans de rai 61 la choie 
d ceux qui maintiennent, que la partie qui reçoit les paillons de lame cil differente de 
celle qui iuge ôc qui difeerne. Et Cliry fippus en ion hure qu’il a intitulé Anomolcgie, 
apres qu’il a dit, que la cholcrc cil aueugle, £c quelle nous empefehe de voir bien iou- 
uent ce qui eil tout euident, 8c qu’elle offuique 8c ie met au deuant de ce que Ion fçait 
parfaittement, vn peu apres il dit : Car les pa/.lions qui fuiuienncntchaflei.it du tout p 
hors le difeours de laraifon, oc comme fi ion eftoit d’autre aduis, ils poulfent l’homme 
à faire de contraires allions. Puis il allégué le tefmoignage de Menandcr, 

O moy chétif hclas, en ce temps la 
Que ie choify non cccy, mais cela? 

En quel endroit de toute ma perionne 
Eftoit loge ce qui en moy raifonne ? 

» Et paflant encore plus outre : Comme ainii toit , dit-il, que l’animal raifcnnable fort 
« né pour en toutes chofcs vier de la raifon, 6c ie gouuerner par icelle, nous la reiettons 
» neantmoins en arriéré par vnc autre plus violente force: confeflant bien clairement 
en ccs termes, ce qui adulent du debaede lapaflion à l’encontre de laraifon : car ce fc- 
roitvne mocciuerie, comme dit Platon, dedircquvn ftift meilleur 8c puis apres pire 
quefoy mefmc, ou qu’il fuft maiftre 6c maiftrifé tout enfemble de foy-mefme, h ce 
n’eftoit pour ce que naturellement vn chaictm de nous efl double, 8c qu’il a en foy q 
vne partie meilleure 8c vnc autre pire: ainfi celuy qui rend la pire partie lubiette 6c 
obeifftinte à la meilleure, cil continent, 6c meilleur que foy-meime: mais celuy qui 
fou Ere que la parue brutale 6c i r raifon nabi e de fonamc commande, 6c aille deuant 
celle qui eil plus noble 6c meilleure, celuy la eft incontinent, 6c pire que foy-mclmc, 
faiianr contre nature , d’autant que félon nature il eft raifonnablc que la raifon qui cil 
diurne, marche deuant 6c commande a la partie En lu elle 6c brutale, qui prent fa naif- 
fm ce du corps me fine, 6c auquel elle rcffcmble, delà propriété participant ou pour 
mieux dire eilant pleine des pallions du corps mcfme, auquel elle eftadiointe: ainfi 
cme tefmoignent 6c déclarent tous fesmouucmcns qui ne tendent qu a toutes choies 
materielles 6c corporelles, 6c qui prennent leurs roidifiemens ou rclafchemcns des 
mutations du corps. Voylapourquoy les ieunes hommes font prompts, hardis, 6c en 
leurs appétits bouillans , iufqucs à en eftrcprcfquc furieux, pour la quantité 6c ch a- pj 
leur de leur fimg : 6c des vieux, au co traire, la four ce de côcupiicence, qui eft au foye, 
feflaint, 6c deuient foible 6c imbccille, 6c ifoppofitc la raifon vient en force 8c vR 
p-ueur, d’autant que la partie fen facile 6c pafiionnce vient a f’amortir auec le corps: 8c 
ceft cela mefmc qui difpofc la nature des beftes fumages àdiucrics paillons: car cc 
n’efl point pour droittes ou peruerfes, bonnes ou mauuaifcs opinions qu’elles aient, 
que les vnes font incitées a faire effort , 6c fe mettre en defenie contre quelque péril 
qui fc p refonte, 6c les autres (ont il cipnfes de peur 8c de frayeur, que Ion ne les fçau- 
roit iamais affeurcr, ains les forces qui font au fing, aux cfprits ôc en tout le corps, 
font les diuerfitez 6c diftercnces des paillons qui fourdent 6c germent de la chair, corne 
de leur fource 6c racine. Mais en l’homme que le corps fc menue 6c fouffre quand 
& les cflans des paillons, on lapperçoit cujdcmmcnt parla couleur pafle en frayeur, 
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A par la rougeur cle vifoge , parle tremblement des iambes, le battement du cœur en 
cholcre: ôe au contraire auifi, par les efpanouïflemens Ôc cflargiffcmens du vifoge, 
quand l’homme cft en efperance de quelques voluptez: là où quand l'efp rit ôc l'en- 
tendement fc meut feui fans paillon, alors le corps fe repofo Ôc demeure quoy, n’ayant 
communication ny participation quelcôque auec la partie qui entend 8c qui difoourt: 
où fil le met à penfor quelque propolltion de Mathématique ou d’autre fciéce (pecu- 
latiue, il ny appelle pas leuicment pour adioindtla partie irraifonnable , tellement 
que par là mefme il appert clairement, que ce font deux parties differentes en facultcz 
8c en puiffoncc. En fomrne, de toutes les choies qui font au monde, comme eux mef* 
mes le difont, 8c comme il eft auffi tout euident, les vnes font régies 8c gouuernees par 
habitude, les autres par nature : les vnes par famé fenfuelie 8c irraüonnablc , les autres 
parcelle qui a la raifon 8c l'entendement, dequoy l’homme eft en tout participant 8c 
né auec toutes ces difterences : car il eft contenu par habitude , 8c nourry par nature, 
B 8c vfe de raifon 6c d’entendement: ainft a il fa part de ce qui eft irraifonnable: 6c eft nee 
auec luy,non venue ny introduitte d’ailleurs, la fource 6c caufè primitiue des paftions, 
laquelle par confequent luy eft ncceftàire: 6c pource ne la faut pas ofter ny déraciner 
du tour, ains feulement la cultiuer , la régir 8c goimerner. Pourtant ne faut il pas, que 
la raifon face comme iadis feit Ly curgus le Roy de Thrace, qui teit couppcr les vignes 
pourau tant que le vin enyurok: ny ne faut pas qu’elle retrenche tout ce qu’il y peut 
auoir de profitable en la paillon, auec ce qu’il y a de dommageable: ains faut quelle 
face comme le bon Dieu, qui nous a enfeigne l’vfagc des bonnes plantes 8c arbres 
fruitiers, c’eft de refequer ce qu’il y a de fumage, 6c ofter ce qu’il y a de trop, 6c au de- 
mourant cultiuer ce qu’il y a d’ vtile: car ceux qui craignent de fenyurer,ne rdpandent 
pas le vin en terre : ny ceux qui craignent la violence dclapaffiion, 11 c l’oftent pas du 
tout, ains la téperent, comme Ion donte bien la fierté des boeufs 6c des cheuaux , pour 
les garder de regibber 6c de fiuter: auffi le difeours de la raifon fe fort des pallions quâd 
C elles font bien dontees ôc bien duittes à la main, fans eneruer ny du toutcoupper à 
la racine la partie de lame qui cft nee pour féconder 6c foruir. 

Le cheual eft pour foruir à la guerre: 

Pour la charrue à labourer la terre 
Il faut le bœuf: le Daulphin cour volant 
Iouxtc la nef en pleine mer cinglant: 

Au fier fànglier, qui de tuer menace. 

Faut vn leurier hardy qui le terrace. 

ce dit Pindare: mais rentretenement des paftions cft encore bien plus vtile que tou- 
tes ces belles là, quand elles fécondent la raifon, 6c feruent à roidir les vertus, comme 
Tire modérée fort à la vaillance, la haine des mefehans fort à la iuftice, l’indignation 
à l’encontre de ceux qui indignement font heureux: car leur cœur efleué de folle arro- 
D gancc 6c infolence à caufo de leur profperité a befoing d’eftre réprimé, 6c n’y a pci 1 on- 
11 e qui vouluft, encore qu’il fopeuft faire, feparer f indulgence de la vraye amitié ou 
l’humanité de la miforicorde, ny le participer aux ioyes 6c aux douleurs de la vraye 
bien vueillance 6c dile&ion. Et fil eft ainii, comme il eft , que ceux qui voudroien t 
chafier amour du tout à caufo du fol amour, erreroient grandement, auffi peu fc- 
roientbien ceux, qui pour l’atiarice, qui eft conuoitife d’auoir, voudraient cftaindre, 
8c blafineroient toute cupidité: 6c feroient ne plus ne moins, que ceux qui voudroiét 
empefeher que Ion ne couruft , pource que Ion choppe quelquefois en courant: 6c 
que Ion ne tiraft iamais de l’arc, pource que Ion faut aucunefois à donner au blanc: 6c 
comme fi quel qu’vn ne vo ulo it iamais ouir chanter, pourautant que le dif corder luy 
defplairoit: carainfi comme la mufique ne fait pas l'harmonie de l’accord, en oftanc 
le bas 6c le haut delà voix, ny la mcdecine ne ramenepas la fonte es corps en oftant ie 
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chaud 6c le froid, mais en les tempérant 6c méfiant enfemblc par bonne proportion, E 
ainfi efl il quant à ce qui efl louable es meurs, quandparlaraifonil y a vne médio- 
crité 6c modération emprainte es facilitez 6c mouuemens des pallions , par ce que 
rcxcefliueioye, l’excefliue douleur 6c trifleffe, refïcniblcnt à la heure 6c inflammation 
du corps, non pas la ioy e ny la trifleflc Amplement. V oy la pourquoy H omere dit 
fagement , 

L’homme de bien n’a iamais trop de peur , 

Ny pour effroy ne change de couleur. 

Car iln’olle pas la peur fimplement, mais lexcefliue peur, à fin que Ion ncpenfepas 
que la vaillance foit vne folie defefperee, ny que rafleurance foit témérité. Ainfi 
faut-il aux voluptez rctrencher la trop vehemente cupidité, 6c és vengeances, la trop 
grande haine des mefehans: 6e qui le fera ainfi, fetrouuera non point indolent, mais 
tempérant, 6c iufle, non point cruel: la où filon ofle de tout point entièrement les 
pallions, encore qu’il fuît poffible de le faire, on trouueraquelaraifonen plufieurs F 
chofcs demourcra trop laiche Ôc trop molle, fans action, ne plus ne moins quvn 
vaifleau branlant en mer, quand le vent luy defaut. Ce que bien entendans les Legif- 
lateurs és eflabliflemcns de leurs loix 6c polices, y méfient des émulations 6c ialoufies 
descitoiens , les vns fur les autres, 6c contre les ennemis ils aiguifent la force du cou- 
rage : 6c la vertu militaire, auec des tabourins 6c trompettes , les autres auec des fluflcs 
6c femblables inflrumens de mufique. Car non feulement en la poche, comme dit 
Platon, celuy qui fera efpris 6c rauy de fin {pi ration des Mufes, fera trouuer tout autre 
ouurier, quelque laborieux, exquis 6c diligent qu’il foit, digne d’elfre mocqué: mais 
auflî és combats l’ardeur affeétionnee 6c diuinement infpiree efl inuincible , 6c n y a 
homme qui la peufl fouftenir: c efl vne fureur martiale que Homere dit que les Dieux 
infpirent aux hommes belliqueux. 

Parlé qu’il eut, de grand force il enfla 

Le cœur du Roy, que dedans il fouffla. Et ccfl autre, G 

Il faut qu’il foit affilié d’vn des Dieux, 

Qiul efl fi fort au combat furieux. 

adiouftant au difeours de la raifbn comme vn aiguillon 6c vnevoiélure de lapaflîon 
qui la poulie, 6c qui la porte. Et nous voyons que ces Stoïques icy , qui rciettent tant 
les pallions, incitent bien forment les ieunes gens auec louanges, 6c bien fouirent les 
tanfèntdebien fcuercs paroles 6c aigres reprehenfions , a Tvn defqucls efladioinél le 
plaifir , 6c a l’autre le defplaifir , parce que la reprehenfion apporte repentance 6c ver- 
gongne, dontl’vne efl comprifefoubs le genre de douleur , 6c l’autre foubs le genre 
de crainte: auffi vfent ils de ccux-la principalement aux co recelions ôc reprehenfios. 
C’efl pourquoy Diogenes, vn iour quelon louoit hautement Platon, Et que crouuez 
vous, dit-il, de fi grand 6c fi digne en ce perfonnage , veu quen fi long temps qu’il y a 
qu’il enfeigne la Philofophie, il n’a encore fafché perfonne? car les fciences Mathe- H 
matiques ne font pas fiproprementlesanfes de la Philofophie, comme fouloit dire 
Xenocrates, comme le font lespaffionsdes ieunes gens, c’efl à fçauoir la honte, la 
cupidité, la repentance , la volupté, la douleur, l’ambition, auxquelles pallions la 
raifon 6c la loy venansà toucher auec vne touche diferete 6c falutaire, remet prom- 
ptement ôc efficacement le ieune homme en la droitte voye : tellement que le Pæda- 
gogue Laconien refpondit trefbicn, quand il dit, qu’il feroit que l’enfant qu’on luy 
bailloit a gouuerner fe reiiouiroit des chofcs honefl es, 6c fe fafeheroit des desho- 
nefles: qui efl la plus belle 6c la plus magnifique fin , qui fçauroit eftre de la nourriture 
6c éducation d’vn enfant de bonne 6c noble maifon. 
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L Se mb le quecefoientlcshabillemensqui efehauffent 
l’homme , 6c toutefois ccne (ont-ils pas qui Fc (chauffent, ne 
J qui luy donnent la chaleur, parce que chaicun d’iceux veffe- 
mens à par foy eft froid: de maniéré que .quai on eft en heure 
6c en chaud mal. on aime à changer fouuent de draps ce de 
couuerture, pour (c refrefehir : maisl'habillement enueiop- 
pant le corps, 5c le tenant ioindt & (erre, arrefte 6e contient la 
chaleur au dedans, que l’homme rend de foy-mefme , 6e eni- 
pcfchc quelle 11 c fe refpande parmy l’air. Cela mefme cftant 
es choies humaines trompe beaucoup de gens. Ici quels pert- 
fent fils (ont logez en belles 6e grandes maifons, fils poffedent grand nombre d’cfcla- 
ues, 6e qu ils amaflent groflefomme d’or & d’argent, qu’ils en viurontioyeufemcnt: 
g là où leviure doucement 6e ioyeufement ne procédé point du dehors de l’homme, 
ains au co traire l'homme dcfpart 6e donne à toutes chofcs qui font autour de luy ioye 
6e plaid r, quand (on naturel 6efcs moeurs au dedans font bien compofez, parce que 
c’ell la fonteine 6c fource viuc , dont tout ce contentement procédé. 

La mailon eft à voir plus honorable. 

Ou il y a toujours feu pcrdurablc. 

auffi les richcffcs (ont plus aggreablcs, la gloire a plus de luftre 6e de (plaideur, 6e 
lauthorite apporte plus de contentement (î la ioye intérieure de lame y eff conjointe, 
attendu que l’home (lipportc 6e la pauurcté, 6e le banniffement de fon païs, 6e la vieil- 
leffe plus patiemment 6: plus aifecment, fi de luy-mc(mc il aies mœurs doulccs , 6e le 
naturel débonnaire. Car tout ainfi comme les fentetirs des efpiccries 6e des parfums 
rendent les haillons mcfmes tous defehirez, bien odoràs: 6e au cotraire l’vlcere nu duc 
Anchife rendoit vue bouc de tref-mauuaife odeur, ainfi que dit le pocte Sophocle: 

C Son dos effant vlccrc du tonnerre, 

. Boue d’odeur mauuaife degouttoit 

Sur fon habit qui de fin crcfpe effoit. , , . , 

1 . I . disAiKKj.dc 

Auffi auec la vertu toute façon de vi Lire eff doulcc 6e aifec : au contraire, le vice rend Rome, 
les choies qui (embloient autrement grandes , honorables 6e magnifiques, fa(chcuies 
6e defplaifantes, quand il eff niellé parmy , comme tefinoignent ces vers , 

Tel au dehors en public (einble heureux. 

Qui porte ouuerte au dedans malheureux 
Se trouue: en tout (a femme eff la maiftreffe , 

Elle commande, elle tarife fans ccflc: 

Il a plufieurs caufcs de (c douloir, 
le n’en ay point qui force mon vouloir. 

D Et toutefois, encore eff il plus aife de fc desfaire d’vue mauuaife femme, pourueu 
que Ion foit homme, 6c non pas efcîaue. Mais il n’y a point de diuorce aucc (on pro- 
pre vice, ny moien d’en eftre exempt, deliurc de toutes fafeheries, pour demourer 
en repos à par foy, en luy efcriuat vn petit libelle de répudiation: ains adhère toufiours 
aux entrailles de celuy qui f en eff vne fois emparé , luy demourant attaché iourôc 
nui cl. 

Sans torche ardente en cendres le réduit , 

Et à viéilleffe auant temps le conduit. ^ 

C’eft vnfafcheux compagnon par les champs, par ce qu’il eff prefnmptueux, Sc ne 
fait que mentir : mauuais à la table, parce qu’il eff friand 6c gourmand: ennuyeux au 
liét, poureeque defoucy, d’ennuy , 6c dcialoufie,il romp le fommeil, 6c engarde 
de dormir: car le fommeil eff le repos du corps à ceux qui dorment : 6c, à loppofite, 
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Du vice ôc de la vertu. 

ce neft que frayeur & trouble de lame pour les fonges efpouuen tables quont ceux E 
qui font efpris de fupcrftition ; 

Si ie m’endors quand mes ennuys me tiennent, 

' le luis perdu des fonges qui me viennent, 
ce dit quelquvn: autant en font les autres vices , comme l’cnuie, tapeur, lacholcre, 
l’amour & l’incontinence. Car tant que le iour dure, le vice regardant au dehors, 6c 
le compotantaugré des autres, a quelque honte, 6c couure fes pallions, ne felail- 
fant pas du tout aller à fes appétits defordonnez , ains y refiftant 6c contenant quel- 
quefois: mais en dormant, eftant efehappé de la crainte des loix, & de l’opinion du 
monde, Ôc le trouuant arrière de toute crainte 6c de toute honte , alors il remue toute 
cupidité, il refueille ta malignité, il delploye fon intempérance, il f efforce d’habiter 
Au 9- delà charnellement aucc ta propre merc, comme dit Platon , il mange des viandes abomi- 
nables: 6c n’y a chofe vilaine dont il fabftienne : employant 6c exécutant la mau- 
uaife volonté en tout ce qui luy efi poflible , par illufions 6c imaginations de fonges, F 
qui Ce terminent, non en aucune volupté, ny iouyltance de fa mal-heureufc cupidité, 
ains feulement a efmouuoir, exciter, ôc irriter d’auantage fes pallions 6c maladies fe- 
crettes. En quoy doneques giflôc conhftele plaifir du vice, fileftainfi qu’il ne loit 
iamais tans ennuy, tans peur, ôc fans foucy , fil n efi iamais content, fil cil tou fi ours 
en trouble, 6c iamais en repos } Car il taut que la bonne complexion Ôc faine difpofi- 
tion du corps donne lieu Ôc nailTance aux voluptez de la chair : 6c au regard de lame il 
ny pcutauoirioye certaine ny contentement, li tranquillité d’cfprit, confiance 6c ata 
feurancen’en ont pofé le fondement, 6c n’y ont apporté vn calme, tans aucune appa- 
rence de tempefte ny de tourmente, ains fil y a quelque cfpcrancc quiluy rie, ou quel- 
que deleélation qui le chatouille, incontinent foing6cfollicitudeperce, qui comme 
vne nuee vient à brouiller Ôc troubler toute laferenité du beau temps. v Amaffe force 
or , alfemble de l’argent, édifié de belles galeries , emply toute vne maifon d’efclaues, 

6c toute vne ville de tes debteurs : fi tu n’applanis les pallions de ton ame, fi tu n’ap- G 
paifes ta cupidité intatiable, 6c que tune te deliures toy-mefme de toute crainte 6c 
toute folicitude, c’efi tout autant comme fi tu verfois du vin à vn qui aurait la fiéurc, 
ou fi tu donnois du miel à vn qui aurait vn flon, ou la maladie qui f appelle cholcre, 

6c fi tu apprefiois force viande 6c bien «à manger à qui aurait vn grand flux de ventre, 

6c vne dylentcrie telle, qu’il ne pourrait rien digérer, ny retenir viande aucune, 6c a 
qui la viande mefme apporterait corruption encore plus grande. N e vois tu pas que 
les malades ont à contre-cœur, 6c mettent les plus délicates 6c plus exquifes viandes 
qu’on leur fçauroit prefenter, 6c qu’on fefforce de leur faire prendre ? puis quand la 
bonne température du corps leur efi retournée, les elprits nets, le tang doulx 6c la cha- 
leur moderee 6c familière, ils font bienaifes, 6c ont à plaifir de manger du pain tout 
fcc aucc vn peu de fourmage, ou vn peu de crelfon. La raifon apporte vne telle difpo^ 
fition à lame : 6c feras alors content de ta fortune, quand tu auras bien appris que c efi H 
que la vraye honnefl été, 6c que c’eft que la bonté: tu auras pauureté en délices, 6c feras 
vcritablcmétRoy, n aimant pas moins la vie priuee 6c retirée loing de charges 6c d'af- 
faires, que celle de ceux qui ont les grandes armees 6c les grands eftats à gouuerner: 6c 
quand tu auras profité en la Philofophie , tu viuras par tout tans defplaifir, 6c fçauras 
viure ioyeufèmcnc entouteftat. Laricheffe te refiouira, d’autant que tu auras plus 
de moieii de faire du bien aplufieurs : la pauureté, d’autant que tu auras moins de 
foucy: la gloire, d’autant que tu te verras honoré: la baffe condition, d’autant 
que tu en feras moins enuié. 
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^ O V S mettons la vertu en difpute, de doutons fi la pruden- 
ts ce j la iuftice ô: la prcud’hommie fc peuuent cnfcigncf : 8c cç 
pendant nous admirons les Gcuures des orateurs , des mari- 
mers , des architectes , des laboureurs, 8c autres infinis {cm- 
blables : 6c de gens de bien il n y aura que le nom tout fini- 
pic, 6c q ue la parole toute nue feulement, comme fi ceftoicnt 
Hippocentaures, Gcans ou Cyclopes? 6c cc-pendant d’adtiori 

B mlHtlS vertucule où il n y ait rien à redire, qui {oit entière 6c parfaite* 

** nc 1 ca pourra point trouuer, ny de mœurs tellement 
compofees à tout deuoir, qu’il ny ait meflange aucune de 
paillon, ains fi par fortune la nature d elic-mcfme en produit quelques vues qui foieng 
belles. 6c bonnes, elles (ont incontinent oftufquccsôc obfcurcics par autres mixtions 
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à donner a boire, à cuyfincr: ce 11 y a rien de tout cela qu’ils {cachent bien faire, fils nc 
Font appris *. Et ce, pourquoy toutes ccs choies 6c autres fapprennent , qui cil la preu- 
d’homrnic 6c la bône vie, fera chofe caiacilc &: fortuite, qui 11 e fe pourra ny enfeigner 
ny apprendre? O bonnes gens, pourquoy eft-ce qu’en niant que la bonté fe puifie en-* 
feigner, nous nions quand 6c quant quelle puifie cftrc! car fil eil vray que ion appren- 
tifiauc fou fa génération, en niant quelle fe puifie apprendre, nous affermons auffi 
quelle ne peut doneques dire. Et toutefois, comme dit P’laton,’pour eilre le manche 
dvnelyredifproportionnc 6c demefuré d’aucc le corps, iamais il ny eut frere qui en 
feift la guerre à Ion frère, ny amy qui en prift querelle à fonamy, ny ville qui en en- 
trafic en inimitié auec autre ville fa voifine, iufques a faire 6c à fouffrir les maux 6c 
C mifercs extrêmes que telles guerres ont accouftumé d’apporter: 6c nc fcauroit on 
dire que pour occafion dvn accent, fil faut prononcer Telchinas l’accent fur la pre- 
mière fiyllabe, ou far la fcc onde, ilfe foit emeu iamais (édition en aucune cité, ny 
débat en vue maifon entre le mary 6c la femme à raifon de la trame 6c de lcftaim : 6c 
neantmoins iamais homme ne le mettra à vouloir tixtre vu drap, ou ourdir vue toile, 
ny a manier vn luire, ou vue lyre, qui! ne l’ait au parauant appris : non qu’il hift au- 
trement no lu* en reccuoir quelque dommage notable, quand il le feroit, ains fculcmct 
pour ce qu’il fe feroit mocqucr de luy , par ce qu’il vaut mieux , comme difoxt Heracli- 
te cacher fon ignorance : 6 c cependant il prefume depouuoir bien goiiuefner 6c 
admmiftrcr vncmaiion, vn mariage, vn magulrat, vue choie publique, fins lauoir 
appris : Diogencs voyant vn ieune garçon qui mangeait gouluement, donna vit 
fouffict a fon pédagogue: 6c eut raifon de ce faire, attribuant la faute pluftoft àccluy 
P) oui 11 e luy auoit pas enfeigné, qu’a ccluy qui nc lauoit pas appris. Ainfi on nc pourra 
mettre la main au plathoncftcment, ny prendre lacouppe de bonne grâce, qui ne 
l’aura appris de ieunefle, ny fc garder 

D cftrc goulu, ou friand , ou gourmand , 

Ny a efclattcr de rire vehement , 

Ny mettre vn pied en croix par defius l’autre: 
comme dit Ariftophancs. Et ce pendant il fera bien pdffible qu vnc perfonne {ca- 
che comment il fe faut gouuerner en mariage, au maniement des affaires delà chofe 
publique, viurcparmy les hommes, exercer vn rnagificrat, fans aiioir premièrement 
h appris comment il fy faut comporter, les vns enuers les autres? Quelquvn dit vn 
M iour en difp utant a Ariftippus, Es tu doneques partout? Ic perdrais , refpondit-xfi 
v le nanLWque ic pave au marinier, fi ieftois par tout. Ne pourrait on pas aufii 
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dire, on pert doneques lç falaire que Ion donne aux maiftres ôc pédagogues, fi les en- E 
fans par apprcntiflàge ne deuiennent point meilleurs ? Mais au contraire il le voit qu e 
comme les nourrices forment ôc drefientl.es membres de leurs enfansauec les mains, 
aufli les gouuerneurs ôc pédagogues les prenans au partir des nourrices, les addrcfTcnt 
paraccouftumance au chemin de la venu. Aiiquel propos vn Laconicn rcfpondit 
figement à celuy qui luy demandait, quel profit il faifoit a f enfant qu’il gouuernoit: 
le fais, dit il, queleschofes bonnes Ôc honeftesluy plaifent. Iis leur en feignent à 
11e fe pancher pas en auant quand ils cheminent, ne toucher à la faillie que d vn doigt, 
de deux au pain ôc à la viande, fe frotter ainfi, troufler ainii larobbe. Que diroit 
on doneques à celuy qui voudroit dire, qu’il y auroit art de médecine pour guarir 
vne dartre, Ôc vn panaris, ou mal au bout du doigt, & qui! n y en auroit point à guarir 
vne pleureiîe, vne heure chaude, ou vnc frenefie? ne feroit-cepas tout autant comme 
qui diroit, que raifonnablcment il y auroit eich oies, maiftres, ôc préceptes de petites 
ôc puériles choies, mais que des grandes ôc parfaites il n’y auroit quvne ro tine, ou vne F 
rencontre fortuite, ôc cas d’aduen turc feulement? Car ainii que celuy meriteroit d’eftre 
mccqué qui diroit, que nul ne doit mettre la main a la rame pour voguer, qu’il ne 
fait appris, mais bien au timon pour gouucrner : aufli en feroit digne celuy qui main- 
tiendroit, qu’il y euft apprentiuàge es autres fcienccs inferieures, ôc en la vertu qu’il 
n y en euil point: & fi feroit le contraire des Scythes, lefqueis ainii cômc eferit Héro- 
dote, crcuent les yeux à leurs cfclaues, à fin qu’ils leur tournent ôc remuent leur lai : 
ôc ccluy-là douant l’œil de l’art ôc de la raifon aux arts inferieurs i’oileroit a la vertu. Là 
où, au contraire, Iphicratcs refpondit à Callias fils de Chabrias qui luy demandoit 
par vne façon de mefp ris, Qujes-tutoy? Archer, Picquicr, homme d’armes, ou che- 
ual léger? le ne fuis pas vn de tous ceux-là, mais bien celuy qui leur commande à tous. 
Digne doneques de mocquerie ôc impertinent feroit celuy, qui diroit qu’il y auroit 
de l'art à tirer de l’arc, à eferimer, à ruer de la fonde, ôc à picquer chenaux, mais Q 
qua côduire vne armceilnyen auroit point, ôcque c’eff choie qui fe rencontre par 
cas d’aducnturc: ôc encore plus impertinent feroit, qui voudroit dire, que la prudence 
ne fe peut enfeigner, fans laquelle tous les autres arts feroient de nulle vtilité, ôc ne fer- 
uiroientderien. Et qu’il foit ainii, que ce foit la guide qui mené, conduit, ôc rend 
vtiles ôc honorables toutes les autres icienccs ôc vertus, on le peut cognoiflre à ce qu’il 
n’y auroit aucune grâce en vn feftin, encore qu’il y eufl de bons ôc friands cuyfiniers, 
de bons efcuyerstrenchans, ôc de bien adroits e fehanio ns , fil nyauoit vn bon ordre 
ôc belle difpofition parmy eux. 

Comment on pourra difeerner le 

FLATTEVR D'AVEC L’AMY. 

L A T o N eferit, que chafcun pardonne à celuy qui dit 
qu’il faime bien foy-mefme , Amy Antiochus Philopap- 
pus, mais neantmoins que de cela il f engendre dedans nous 
vn vice, outre plufieurs autres, qui cft tref grand : c’eft, que 
nul ne peut eflre iufte ôc non fauorable luge de foy-mefme: 
car l’amant eft ordinairement aueuglc à l’endroit de ce 
qu’il aime, fi ce neft qu’il ait appris Ôc accouftumé de lon- 
gue main à aimer Ôc eftimer plus toft les choies honeftes, 
que fes propres , Ôc celles qui font nces auec luy : cela donne 
au dateur la large campagne quilyaentrcflateric ôc amitié, où il a vn fort affis bien 
à propos pour nous endommager, qui f appelle l’Amour de foy-mefme , moyennant 
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. Du flateur & de famy* 40 

A Quelle chafcun c fiant le premier 6c le plus grand flateur de foy-mefnier , ne fl pas dif- 
ficile a rcceuoir 6c admettre près de foy vn flateur effranger , lequel il penfe 6c veut 
luy duc tdmoing oc confirmateur de l’opinion qu’il a de foy-mefme: car celuy, au- 
quel Ion reproche à ho 11 droi£t, qu’il aime les flateurs,faimc auffi bien fort foy mcfnie i 
6c pour iaifcdlion qu’il fc porte, veut 6c fcpetfuadë, que toutes choies foient en luy, 
dciquelics la volonté n’cft point illicite nymauuaife, mais la perfuafion en efl dan- 
gère ufc, & a befoing d’eftre bien retenue. Or fi c efl: chofe diuine que la vérité, &c la 
four ce de tous biens aux Dieux & aux hommes, ainfi que dit Platon, il faut eftimer, 
que le flateur do ncques efl: cnnemy des Dieux, 6c principalement d’Apollo, pour 
•> ce qu’il efl: toufiours contraire à cefluy ficn precepte, Cognoy toy-meîme : fai fiant 
que chafcun de nous fabule en f on propre faiét, tellement qu il ignore les biens 6c les 
maux qui font en loy, luy donnant a entendre , que les maux font à derny, 6c impar- 
faits, 6c les biens fi accomplis , que Ion n y fçauroit rien adioufter pour les emenuen 
B Si doneques le flateur, comme la plus part des autres vices, fattachoit feulement ou 
principalement aux petites 6c baffes perfonnes , à laduenture ne feroit il pas fi mal- 
faifant, 11 e fi difficile àfen garder, comme il efl: mais pour-autantque ne plus ne 
moins que les artifons fengendrent 6c fc mettent principalement es bois tendres 6c 
doulx: aufli les gentilles, ambitieufes, 6c amiables natures, font celles qui plus tofl re- 
çoiuent 6c nourriffent le flateur, quifattache a elles: ôc encore, tout ainfi comme 
Si'monides fouloit dire, que l’entretenir efeuirie ne fuit point la lampe, ains les cham ps 
„ à bled: c’eft à dire, que ce neft point à faire à pauures gens à entretenir grands che- 
naux, ains à ceux qui ont beaucoup de rcuenu: auffi voyons nous ordinairement, 
que la flateriene fiut point les pauures ou petites perfonnes, 6c qui n’ont aucune puif- 
fance, ains quelle efl ordinairementlapefte & la ruine des grandes maifons 6c des 
grands eftats ,6c que bien fouuent ellerenucrfe fans defllis deffoubs les Royaumes mef- 
mes, 6c les principautez 6c grandes fdgneuries. Parquoy ce n’eft pas peu de chofe, 
q ne qui requière |»eu de foing 6c de folicitude , que de bien rechercher 6c confidcrcr la 
nature d’icelle, a fin qu citant bien defcouuerte & enticremec cogncuc, elle n’endom- 
mage ny ne deferie point 1 amitié. Les flateursrcflemblcnt aux poux, car îcs poux 
fenvont incontinent dauec les morts, & abandonnent leurs corps aufîitoft que le 
fang, duquel ils fc fouloict nourrir, en efl cftaincft: auffi ne verrez vous iamais , que 
les flateurs f approchent feulement de perfonne dont les affaires commancent a le 
mal porter, 6c dont le crédit faille pafiant ou refroidiffant : ains f attachent toufiours 
à gens dauthoritc 6c de puiffancc grande, 6c les font en cores plus grands qu'ils ne 
font : mais foudain qu’il leur adulent quelque changement de fortune, ils fcfco nient 
6c fe tirent arriéré. Voyla pourquoy il ne faut pas attendre celle preuue là, qui cft 
inutile, ou plus tofl dommageable & dangereufe: car c’eft vue dure chofe d’experi- 
menter en temps qui a befoing d’amis, ceux qui ne font pas amis, mefmement quand 
j) Ion n’en a pas vn vray 6c loyal pour oppofer à vn faux 6c defloyal : à raifon dequoy il 
faut auoir efprouué l’amy, ne plus 11 e moins que la monnoyc, allant que le befoing 
foit venu de l’employer, non pas de l’eflayer au befoing & a la neceffité, pource qu’il 
ne faut pas lefprouucr a fon dommage, ains au contraire trouuer moien de fcauoîr 
que ccftj de peur d’en rcceuoir dommage: autrement il nous en prendra tout ainfi, 
comme à ceux qui pour cognoiftre la force des poifons mortels, en font cux mefmcs 
l’eflay les premiers : car ils en ont la cognoiffance, mais c cil aux dcfpens de leur vie, 6c 
aucc leur mort. Et comme ic ne loue pas ceux là, auffi 11 e fiiis-ie ceux qui efliment, que 
leftrc amy foit feulement cflre honefte 6c profitable, 6c pour ccftc caufe penfent que 
ceux dont la compagnie 6c fréquentation efl piaffante 6c ioyeufè , foient aufli tofl at- 
taincfa 6c conuaincus d’eftre flateurs : car lamy 11 e doit point eftrc fafeheux ne dcfplai- 
fimt, 6c tel qu’il n ait rien que laffedtion toute f impie : ny neft pas l’amitié vénérable 
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Comment on pourra difcerner 

pour eftre afpre ou auftcre, ains au contraire (on honeftcté me fine 6e Ci grauité efl E. 
doulce £c dcfirable, 6c comme dit le pocre, 

Grâce 6c Amour auprès d’elle demeurent. 

Et fi n’eft pas feulement vray ce que dit Euripide, 

L’homme afflige grandement le foulage , 

Quand il peut voir fon amy au vifige. 

pource que 1 amitié n adioufte pas moins de grâce 6c de plaifir aux profperitez, quelle 
oile de douleur 6c de faïclicne aux aduerfitez. Et tout ainfi comme Eucnus dff 
foit, que la meilleure fini! ce du monde cfloitlefcu: auffi Dieu ayant méfié l'amitié 
parmy la vie humaine, a rendu toutes chofes ioyeufes, doulces ôc piaffantes, là où elle 
cfl: prefente 6c iouïflàntc de partie du plaifir. car autrcmcnt,en quelle lotte fe coulcroit 
en grâce le fiatcur par le moicn de volupté, fil voioitquc flammé de la nature ne rc- 
ceuil 6c nadmift iamais aucun plaifir? cela ne fe fçauroit dire ne maintenir. Mais 
ainfi comme les efeus faulx, 6c qui ne font pas debonaloy, reprefentent feulement F 
le lu flre 6c la fplcndcur de l’or: auffi le flatcur contrefaifànt feulement la doulccur 6c 
laggrcable façon del’amy, fe monftre toufioursguay, ioyeux, 6c plaifànt, fins iamais 
renfler ny contredire. Pourtant ne fault pas foufpeçonncr vniucrfcllement, que 
tous ceux qui louent autruy foient incontinent flateurs: car le louer quelquefois, en 
temps 6c lieu, ne conuicnt pas moins à l’amitié, que le reprendre 6c leblafmcr: 6c à 
l’oppofite, il ny a rien fi contraire à l'amitié, ne fi mal accointablc, qucl’cftre faf* 
dieux, chagrin, toufiours reprenant, Ôctoufiours fe plaignant: là où quand on co- 
gnofffl vne bcncuolencc prefle à louer volontiers 6c largement les cliofes bien fait- 
tes, on en porte plus patiemment 6c plus doucement vne libre reprehenfion 6c cor- 
redion es chofes mal-faittes, d’autant que Ion le prent en bonne part, 6c croit on que, 
qui loue volontiers, il blafinc à regret. C efl doneques cliofc bien fort mal-aifec, dira 
quclqu’vn, que de difcerner vn dateur d’auec vn amy, puis qu’il n’y a différence entre 
eux, ny quant à donner plaifir, ny quant à donner louange: car au demo tirant, quand G 
aux menus feruiccs 6c entremifes de faire plaifir, on voit bien forment que la fla- 
terie paffe deuant l’amitié. Nous refpondrons, que ceft cliofc trcfdifficile voirc- 
nient de les difcerner, h nous prenons le vray flateur qui fçachc bien auec artifice 
6c dextérité grande mener le meftier, 6c que nous n’eftimionspas, comme fait le rude 
6; commun populaire, quccesplaifans de table 6c pourfuyuans de repaies franches, 
qui n’ont iamais audience qu apres qu’on a laué les mains à table, cc difoitvn ancien, 
ioient flateurs, qui n’ont rien d'honefte, 6c dont la villanic fc manifcflc avn fcul 
plat de viande 6c vn verre de vin , auec toute truandcric 6c mefchanceté: car il n’y au- 
roit pas grande affaire à dcfcouurir vn tel truant efcornificur qu’efloit Mclanthius , le 
piaffant d’Alexandre tyran de Phcrcs, lequel refpondit vn iour à ceux qui luy de- 
mandoient comment fon mai fer e Alexandre auoit efte me: d’vu coup d’cfpcc, dit il, 
qiiiltiy donnant au co fié, apercé iufqucs à mon ventre : ny ceux qui ne bougent ia- H 
mais d’alentour des tables plan tureufes 6c friandes, qui ne cherchent que le brouft, 
comme Ion dit: de forte qu’il n y a feu, ny fer, ny cuyurc, qui les peuff arrefter ny cn- 
garder de fctrouiier là oùlondifiie : ny de telles femmes qu efl; oient iadis en Cyprc 
celles que Ion furnommoit les Colacides, c’efl à dire les flaterefiès, qui depuis, apres 
quelles furent paflees en la terre ferme de la Syrie, furent appellees Climacidcs, cômc 
qui diroit cfchciieres , pour autant quelles fe courboient à quatre pieds, 6c fai- 
foient efchelcs de leur dos aux f emmes des princes 6c des Roys, quand clics vouloicnt 
monter dedans leurs coches. De quel flateur doneques c-ft-il difficile, 6c ncantmoins 
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dire dateur , eue tonne trouue iamais à f entour d’ vne cuifinc. eme Ion ne fùrorent 
iamais mcfiirant l’ombre, pour feauoir combien il y a encore iuiq u es au-fbupper, que 

Ion. 



le flateur d’auec lamy. 41 

A Ion ne voit Limais yurc couché par terre tout de Ton long, ains qui eft le plus du temps 
fobre, qui eft curieux d’entendre 8c rechercher toutes choies, qui veut le meilcr d af- 
faires, qui penfe qu’on luy doiue communiquer des iecrets: 8c brief qui eft vn Tragi- 
que, c’eft à dire, ferieux 8c graue, non pasSatyrique, ny Comique, c’eft à dire lo.yeux 
» contrefaifeur d’amitié* Car tout ainfi que Platon eferit , que c’eft vne extrême in- 
iuilice, faire femblant d’eftr e iufte quand on ne l’eft pas: auffi faut-il eftimef, que la 
flaterielapirequifoit, eft celle qui eft couuerte, &qui ne feconfefle pas eftre telle, 
qui ne feiouë pas, ains fait à bon efeiant: tellement qu’elle fait bien fouuent mef- 
croire lavraye amitié mefme, d’autant qu’elle a nefçayquoy de commun auec elle, 
il Ion n’y prend garde de bien près. Il eft vray que Gobrias feftant ietté dedans vne 
petite chabre obicure apres l’vn des tyrans de Perfe , qui i’appclloient Mages, comme 
qui diroit les Sages, & fe trouuant aux prifes bien à lcftroit auec luy, cria à Darius 
(qui y furuint l’efpee nue au poing, &quidoutoit de frapper le Mage, de peur qu’il 
B n aflenaft quand 8c quand G obrias) quil donnait hardiment, quand il deuroit donner 
a trauers tous les deux : mais nous, qui 11 e pointons en forte ne maniéré du monde 
« trou Lier bon ce mot ancien, Periilë l’amy quand 8c lennemy ; 8c qui cherchons à ie- 
parer le flateur d’auec l’amy, auec lequel il eft entrelafle par pluficiirs grandes fimili- 
tudes : nous , dis-ie , deuons grandement craindre, que nous ne chafllons, auec ce qui 
eft mauuaisjce qui eft bon 8c vtile, ou qu’en pardonnant à ce qui nous eft aggreable 8c 
familier, nous ne tombions en ce qui eft nuiiîble 8c dommageable. Car tout ainfi 
qu’entre les grains 8c femcnces fauuages, celles qui font de mefme forme en grandeur 
8c gro fleur, que le froument, fe trouuans meflees parmy, font bien mal-aifees à trier, 
&fepareiM’enfemble auec le crible, d’autant qu’elles ne paftent pas a trauers les trous 
du crible, fils font trop petits, non plus que les grains du Froument, ou bien y pailént 
enfemble, fl les trous font larges: auffi eft l’amitié tresdifflcile à cribler 8c difeerner 
d’auec la flaterie, d’autant quelle fe nielle en tous accidents, en tous mouuements, en 
£ tous affaires, 8c en toute conucrfationaiicc elle : carpource que le flateur voit qu’il 
n’y arien fi doux, ne qui donne plus de plaifir & de contentement à l’homme, que 
fait l’amitié, il finfinue en grâce à force de donner plaifir , 8c eft tout apres à chercher 
» moien de plaire 8c derefiouir. Et d’autant que grâce 8c vtilité accompagnent rouf* 

„ iours l’amitié, fuy uanc l’ancien prouerbe qui dit , Que lamy eft plus ncceflaire que ne 
font les elemens de l’eau 8c du feu: pour cefte caufe le flateur f entremet a tout propos 
de faire fcruice,6c trauaille à fc moftrer toufiours homme d’affaires, diligét & prompt: 
8c d’autant que ce qui lie 8c qui eftraind principalement l’amitié â fon comman ce- 
rnent, c’eft lafimilitude de mœurs, d’eftuaes, d’exercices 8c d inclinations : & brief, 
fefiouir 8c rcceuoir plaifir ou defplaifir de mefmes choies , c’eft ce qui affcmblc 8c 
conioint les hommes en amitié les vns auec les autres, par vne fimilitude 8c corrcfpon- 
dance de naturelles affc&ions: le flateur fe compofe comme vne matière propre à 
£ receuoir toutes fortes d’impreffions , feftudiant à fe conformer 8c f accommoder à 
tout ce qu’il entreprent de reffemblcr par imitation,eftant foupple 8c dextre a fe tranf- 
muer en toutes fimilitudes: tellement que lonpoiîrroit dire de luy , 

Ce n’eft le fils d’Achilles, mais luy mefme. 

Et ce qui eft la plus grande ruze, & plus fine malice qui foit en luy , ceft que voyant 
comme à la vérité, 8c félon le dire de tout le monde, la franchife de parler librement 
eftlapropre voix 8c parole de l’amitié : 8c quelà où il n’y a celle liberté de parler fran- 
chement, il n’y a point d’amitié ny de generofité, il n’eft pas celle là qu’il ne contre- 
face: ains comme les bons cuyfiniers vient quelquefois de ius aigres, 8c de faillies 
afpres, pour diuerfifier, 8c engarder qu’on nefe faoule, 8c que Ion 11 e fennuye des 
doulccs: auffi les flateurs vfent d’vue certaine franchife de parler, qui n’eft ny véri- 
table ny profitable, ains qui par manière de dire guigne de l’œil en fe mocquât, & fans 
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nulle doute ne touche pas au vif, & ne fait que chatouiller par dcftùs. C’eft pour- E 
quoy le flatcur véritablement eft tres-difficile à defcouurirôc furprendre, ne plus ne 
moins que les animaux qui de nature ont celle propriété de muer de couleur, ôede 
reflembler en tainturc à tous lieux Ôc tous corps où ils touchent: mais puis qu ainfi 
cft, qu’il déçoit les perfonnes, ôc fc cache defloubs tat de fimilitudcs qu’il a auec lamy, 
c’eft noftrc office en touchant les différences qu’il y a , de def couurir Ôc deipouiller ce 
mafq uc qui fe veft ôc fe pare des couleurs & habits d’autruy, ainfi que dit Platon, a 
faute d en auoir de propres a lu y. Orcommenceons doneques a entrer de ce pas en 
matière. Nous auons délia dit, quelecommancemcnt de l’amitié en la plus part des 
hommes eft vne conformité de nature & d inclination, qui aime tous mefmcs exer- 
cices, ôc fe delectc de mefmes ôc femblablcs occupations : fuy uant lequel propos on 
dit en commun prouerbe. 

Au vieillard plaiftd’vn vieillard le langage. 

Et de l’enfant à l’enfant de bas ange: F 

La femme auec l’autre femme conuient. 

Et le malade au malade forment: 

Le malheureux tout de mefinc lamente 
Auec celuy que fortune tourmente. 

Parquoy le flateur entendant trefbien, que c’eft choie nee auec nous que prendre 
plailir aeftreauecnoz femblables,à communiquer auec eux, Ôc aies aimer, il ellaye 
premièrement a f approcher de chafcuu qu’il veut enuelopper, a fe loger près de luy 
ôc a l’accofter , ne plus ne moins que Ion lait es pafturages vue belle lauuage que Ion 
veut appriuoifer : le coulant petit à petit près de luy, Ôc {'incorporant auec luy par 
melmes affe étions, mefmes occupations à chofcs femblables, ôc mefmc façon devi- 
ure, iniques à ce que l’autre luy ait donné prife for luy, ôc qu’il fcfoit rendu familier 
ôc priué, iniques à fe lailïcr manier ôc toucher, blafmant les choies, les perfonnes ôc les G 
mœurs, qu’il verra que l’autre aura en haine, ôc louant ceux qu’il fen tira luy plaire, non 
Amplement, mais exceffiuement auec admiration ôc elbahifîcment, le confirmant 
parce moienen fon amour ou en la haine, comme n’aiant point rcçcu ce s imp ref- 
ilons la par paflîon, mais pariugemét. Comment donc, ôc par quelles différences le « 
peut on aducrcr, ôc couaincre qu’il n’eft pas fcmblablc, ne qu’il ne le deuient pas, mais 
qu’il le contrefait? Premièrement il faut conlidercr fil y a égalité vniforme en les in- 
tentions ôc aérions, fil continue de prendre plailir a mefmes chofcs, ôc fil les loue de 
mefmc en tout temps, fil drcflc ôc compofe la vie a vn mefmc moule, ainfi comme il 
conuient àhomme libre amateur de femblablcs meurs Ôc femblables conditions à la 
ficnne: car tel eft le vray amy : là où le flateur au contraire, comme celuy qui n’a pas 
vn feul domicile en les mœurs, ôc qui ne vit pas d’vnc vie qu’il ait cleuë à Ion gré, mais 
qui fc forme Ôc compofe au moule d’autruy, n’eft iamais fimplc, vniforme, ne Icmbla- 
blc à foy-mefme, ains variable ôc changeât toufiours d’vnc forme en vue autre , cômc ^ 
l’eau que Ion tranfvafc, qui toufiours coule, ôc faccommodc à la façon ôc figure des 
vafes cc lieux qui la reçoiuct: de manière qu’il eft en cela du tout contraire au linge, car 
le Ange en cuydant contrefaire l’homme, en fe remuant ôc danfant quand ôc luy, le 
prenr.mais le flateur à l’oppoAte attire ôc fijrprentlcsautresàlapipecjenlescontrc- 
faifantjiioii pas tout d’vne forte, mais l’vn en dâfimt, l’autre en chatant, vn autre en lui— 
élant ôc fepouldrant pourluiéler comme luy, ôc vn autre en fc promenant auec luy. 

Car fil fattache à vn qui aime la chaffc ôc. la vcncrie, il fera toufiours apres luy, cryant 
prefquc à haute vo ix les paroles que dit Pliedra en la T ragçdic du p oëte Euripide, qui 
jfc nomme Hippolyte , 
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A En fumant les cerfs à la trace , 

Ainfi des Dieux i’aye la grâce. 

de fi neluy chaule pas de belle qui {oit es forefts, car c’eft le veneur îliefine qu’il veult 
prendre de enfermer dedans (es toiles. Et h d aduenture il fe met à chaffer. vn icuné 
homme ftudieux, aimant les lettres, ôedefireux d’apprendre, au rebours il fera du 
tout apres les liures, il laifTera croiffre Cx barbe longue îufques aux pieds , par maniéré 
de dire, fe veftira d vne robbe d’eltude à la Grecque, fins faire compte de fa perfonne, 
il aura toufiours en la bouche les nombres, les angles droiéts de les triangles de Platon: 
mais fil luy vient par les mains quelque faitneant, homme riche, aimant à boire d au- 
tant, de à Élire grand’ chcrc , 

Ado ne le (âge Vlyffcs viftetnent 
Met bas le ben defehire veftement: 

il iette arriéré la robbe longue d’ellude , il vous fait rafer fi barbe comme vne moifïon 
E fterile, il ne parle plus que de flafeons de bouteilles, de refrechiffoirs peur boire froid, 
&dire mots plaiiànts pour rire, enfc promenant, donner des attaintes Se t raids de 
mocqucric à l’encontre de ceux qui fe trauaillent apres l’eftiide de la philo füp hic* 
Ainfi que Ion dit qu’en la ville de Syracufe quand Platon y arriua, ôcque Dionyfius 
tout à coup futefprisd’vn furieux amour de laPhilofophie, le chaffeau du tyran fut 
plein de poulcicrc, pouida multitude d’eftudians qui traçoient les figures de la Géo- 
métrie: Mais depuis que Platon fe fut courroucé a luy, de que Dionyfius eut aban- 
donné laPhilofophie , fe remettant de rechef à faire grand’ chere , à l’amour, à folia- 
ftrer, de fe biffer aller à toute diffolution, il iembla qu’ils euflent cfbé cnforccllez 
de transformez par vne Circé, tant ils furent incontinent efp ris d vne haine des lettres, 
oubliance de toute honefleté, de faifine de toute fottie. Auquel propos fe rapporte 
le tefmoignagcdes façons de faire des grands flatteurs, de de ceux qui ont gouucrné 
les peuples , entre lefquels le plus grand qui fut onc a efté Alcibiades , lequel cftant a 
C Athènes iouoit, difoit le mot, entretenoit grands cheuaux, Szviuoit en toute galan- 
terie de toute ioyeufeté: quand il elloit en Laçcdçmone, ilfaifoitfaharbc aurafoir, 
il portoit vne mefehante cappe de gros bureau, fe lauoiten eau froide : puis quand 
il cfloit enThrace, il faifoit la guerre de beuuoit : depuis qu’il fut arriué deuers Tiffi- 
phernes en Abc, ce n cfloit que delices, fuperfluité de volupté, que toute fi vie: 
gaignant ainfi de prenant vn chafcun, en fe trâsformant de f accommodant aux meurs 
de tous ceux qu’il hantoit. Mais ainb ne faifoit pas Epaminondas ny Ageblaus, car 
combien qu’ils ay eut hâté en pluheurs villes, auec plufleurs hommes, de pluheurs for- 
tes de vie, ils ne changèrent ïamais pourtant , ains reteindrent toufiours, de par tour, 
ce qui elloit digne d’eux en habillements, en façon de viure , en parole, de tous 
leurs deportements. Et Platon, tout de melme, elloit tel à Syracufe comme en l’A- 
cademie , de, tel auprès de Dionyfius comme auprès de Dion. Mais qui voudra pren- 
D dre garde de près, il apperccura facilement les mutations de changemens du flatteur, 
comme du poulpe : de verra qu’il fe transforme en pluheurs façons, blafmant tantoft 
vne vie qu’il auoit louée nagueres, de approu uant vn affaire, vne façon de viure, de 
vne parole qu’il reiettoit auparauant: car il ne le cognoiftra iamais confiant en vne 
choie, ne qui ait rien de peculier à foy, ne qui aime ou qui haïfle , qui fattrifte ou qui 
fefiouiflé d’vne benne propre affedion, par ce quil reçoit toufiours, comme vn mi- 
roiter, les images des pallions, des vies, des mouuemens de affections d’autruy : telle- 
ment que il vous venez à blafmer quelqu vn de voz amis deuant luy, il dira inconti- 
nent, V ous auez demouré longuement à le cognoiftrc, car quant à moy, il y a lalong 
temps qu’il ne me plaifoit point. Et fi, au contraire, vous venez de rechef, à changer 
opinion, de à le louer : Certainement, dira ilauffi roft, i’en fuis bien aife , de vous en 
unercie pour l’amour de luy. Si vous dites que vous voulez changer de façon de 
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viure, comme vous retirer du maniement des affaires de la chofe publique, pour vi- ^ 
ure en paix Se en repos: Il y aialong temps, dira-il, qu’il le falloit faire, St fe tirer hors 
de ces troubles 5c enuies: St fi, au contraire, il vous prentenuie de laifler le repos St 
vous entremettre d’affaires, St déparier en public, il refpondra incontinent: Vous 
entreprenez chofe digne de vous , car à 11e rien faire, encore quil y ait quelque aife, fi 
eft~ce viure trop baifement S: fins honneur. Parquoy il luy faut incontinent mettre 
deuant le nez , 

Tu es foudain tout autre deuenu. 

Que tu n’efiois par cy deuant tenu. 

ie n'ay que faire d’amy qui fe change ainfi quand St moy, St qui f encline en mefme 
part que moy,cela efi le propre d’vne vmbre: i’ay plus tofl befoing d’vn amy, qui auec 
moy iuge la vérité, Se qui la die franchement. Voyla lvne des maniérés qu’il y a 
pour efp routier Se difeerner le vray d auec le faux amy. Mais il faut ohferucr vue autre 
différence qu’il y a entre leurs fimilitudes, carie vray amy n’imite point toutes les con- F 
ditions , ny ne loue point toutes les allions de celuy qu’il aime , ams feulement tafehe 
à imiter les meilleures : St comme dit Sophocles, 

Il veut aymer, non haïr, auec luy : 

c’cfl à dire, qu’il veut bien faire St honneftement viure, non pas errer ne pecher quand 
St luy : ficen’eftd’aduenture que pour la grande fréquentation St conuerfiition or- 
dinaire qu’il a auec luy, il ne fe rempliife , malgré qu’il en ait , fansy penier, de quel- 
que qualité St condition viefeufe, par la longue accouftuniance, ne plus ne moins 
que par contagion fe prent la chaffic St le mal des yeux: ainfi comme Ion eferit, que 
les familiers de Platon contrefaifoicnt fes hautes efpaules , St ceux cl’ A ri fio te fon be- 
guayement, ceux du Roy Alexandre fonply du col, Stl afp rcté défi voix: car ainfi 
prennent la plus part des hommes î’inipreflion de leurs meurs St de leurs conditions. 
Mais le flatteur fait tout a la mefiiie forte que le Chamçlcon , lequel fc rend fembla- 
ble, St prent toute couleur, fors que la blanche: aufli le flatteur es chofcs bonnes St G 
importantes ne fe pouuant rendre femblable, ne laifferiende mauuais & de laid a 
imiter: comme les mauuais peintres nepouuans par leur infuffi lance en fart contre- 
faire les beaux vifàges, en reprelentent quelque Ambiance en des rides , des lentilles , 

St des cicatrices: auffi luy fe rend imitateur d’vne in tempéran ce, St d’vnc fuperflition, 
d vne foudaineté de cholere, d’vne aigreur enuers fes feruiteurs St de défiance en- 
uers fes domefliques St fes parents, pour ce qu’il efi de fa nature toufiours enclin a ce 
qui efl: le pire, St femble eflre bienloing de vouloir blafmer le vice , puis qu’il le prent 
à imiter. Car ceux qui cherchent amendement de vie St de meurs font fufpedîs, St 
qui monflrent de fe fafeher St courroucer des fautes de leurs amis : ce qui meit en 
malcgrace de Dionyfius Dion, Samien de Philippus, St Cleomenes de Ptolomeus, St 
fut a la fin caufe de leur totale ruine: mais le flatteur veult eflre eftime enfcmble autant 
loyal St fidcle, comme plaifant St aggrcable, de maniéré que pour la vehemence de H 
fon amitié, il ne foiîenfe phs mcfmc des choies mauuaifes, ains efl en tout St par tout 
de mefme inclination St de mefme affection: en forteque des chofes fortuites St ca~ 
fuelles, qui aduiennent fuis noflre volonté St confèil, il en veut auoirfi part, telle- 
ment qiic fil vient à flatter vn qui foit maladif , il faitfemblant d’eftre fubieft i mef- 
mes maladies: St dira que la veuë luy baille fort, St qu’il a l’ouye dure , fil frequente 
auec gens qui foient à demy aueugles, ou à demy fourds: comme les flatteurs de Dio- 
nyiîus qui ne voioit prefque goutte, fentrehurtoient les vns les autres, St faifoient 
tomber les plats de deffus la table, pour dire qu’ils auoient mauuaife veuë. Les autres 
penetrans encore d’auantage au dedans, niellent leurs conformitez iiifques aux plus 
lecrettes pallions. Car fils peuuent fentir que ceux qui les flattent foient mal f 0 rt tuiez 
en femmes, ou qu’ils foient en quelque deffiance de leurs propres enfans, ou de leurs 
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A domcAiques,eux mcfmcs ne f épargneront pas, &: commanceront à fc plaindre de 
leurs femmes, de leurs propres enfans, de leurs parents, oli de leurs domcAiqucs, 5c 
fi en allégueront quelques occaflons qui vaudroient mieux telles que dittes , car celle 
femblanceles rend plus afic&ionncz lvn à l’autre par compaffioif: ainfi les flatez cuy- 
dans auoirreçeu d eux comme va gage de loyauté, leur laiflent auflî aller de leur bou - 
che quelque chofc de fccret, 5c -laiant ainfi laifle efehapper, ils font puis apres con- 
trai neb de fe feruir deux, 5c craignent de la enauant leur donner à cognoiftrc qu’ils 
fedeffient aucunement deieurfoy , iufqucs la, queienay cogneu vnqui répudia la 
femme, pour ce que ccluy qu’il fiatoit auoit fait diuorfc auec la fîene, & futtrouué 
qu’il alloit fecrcttcmcnt 5c enuoy oit dcucrs.elle : ce qui fut apperceu par la femme 
mefine de fon amy : tant peu cognoiffoit la nature du vray flateur celuy qui efti- 
moit que ces vers iambiques conuinflent plus a la defeription du cancre que du 

flateur, * - 

B Tout fon corps n’c A autre chofe que ventre. 

Son œil perçant par tout pénétré 5c entre. 

Vu animal qui marche de fes dents. 

Car cefte figuration eft celle d’vncfcorniflcurpourfiiyuant de repeuë franche , 5c de 
ces amis de fricaffec 5c de nappe mife, comme dit Lu polis : mais quant à cela remet- 
tons le a fon lieu propre pour en parler plus amplement. Et pour celle heure , ne 
iaiflons pas derrière vne grand ruze du flateur en fes imitations/ c cil que fil contre- 
fait quelque bonne qualité qui foit en celuy qu’il flate, illuy en cecle toufiours le deff 
fus : car entre ceux qui font vrais amis, il n’y a iamais émulation de ialoufic, ny iamais 
amie, ains foit qu’ils fe trcuucnt égaux en bien faifant ou inferieurs, ils le portent dou- 
cement 5c mo demeurent. Mais le flateur aiant toufiours en mémoire 5c fingulicre re- 
commandation le féconder, cede toufiours en fon imitation légalité, con Allant c Arc 
vaincu ôedemourer toufiours derrière, excepté es chofcs mauuaifcs : car es n:.m~ 
q uaifes il ne cede iamais la vidloire a fon amy , ains fil efl difficile , fl dira clc foy-mcf inc 
qu’il efl melancholique: fi l’autre efl fuperflideux , luy fera tout tranfp ort é 5c ci per- 
du de la crainte des Dieux : fi l’autre efl amoureux, luy fera furieux d amour : fi l’autre 
dit xe ris à pleine bouche: luy, ie cuidc mourir de rire. Mais aux chofcs louables 
5c honeftes au contraire de luy il dira : le cours bien affiez viftc,mais vous, vous volez: 
ïefuis , dira- il, allez bien a chenal, mais ce n’c A rienaupris de ce Centaure icy : le 
ne fuis pas trop mauuais pocte, 5c faisafl.cz bien vacarme, mais tonner n’c fl pas 
a faire a moy , ce A a ce lupiter icy: en'quoy il fait deux choies enfcmhle , fvnc 
qu’il déclaré Fentrcpiife de l’autre honefte en ce qu’il l’imite, &c fa fuffflancc nonpa- 
rcille en ce a u’il co nfefîc en eftre vaincu. Voyia doneques quant aux reflcmblanccs, 
les marques de différence qu’il y a entre le flateur 5c lailiy. Et pourautant que la de- 
ledhidon , ainfi que nous auons dit parauant, cA auflî commune entre eux, pource 
que l’homme de bien ne prent pas moins deplaihr à fes amis, que l’homme de néant 
a fes fiatcurs, confiderons vn peu la différence qu’il y a en cela : le moiendc les di- 
Ainguer, fera de remarquer la fin à laquelle fvn 5c l’autre dirige la délégation qui! 
donne, ce quife pourra plus clairement entendre par ceA exemple. Vne huyle de 
perfum a bonne odeur, auflia quelque drogue de medecine: mais il y a différence 
en ce , que l’huyle de perfum fe fait feulement pour donner le plaifir de la fcntcur , 5c 
rien plus : mais en la drogue médicinale, outre le plaifir delà doulce odeur, il y a vne 
force qui purge le corps, ou qui le rechauffe, ou qui fait naiftre la chair. Dauan- 
tage, les paintres broyent des couleurs plaifantes 5c recreatiucs, & auflî y ail c!cs dro- 
gues médicinales qui ont des couleurs 5c taintures qui font belles 5c aggrcablcs a 
l’œil: quelle différence doneques y ail? IieA tout cuident qu’il ne faut que regarder, 
pour les fçauoir difeerner, à quelle fin l’vfagc d icelle efl dcAiué. Au cas pareil auflî 

h 


D 



Tlia<î, 8.5c 


20 . 


Iliad. lia. 7 , 


Comment on pourra difcerner 

les grâces des amis , parmy l’honnefteté 8c 1 ’vtilité qu elles ont , apportent ie ne fçay E 
quoy qui delede , ne plus ne moins quvne fleur qui paroift par defllts: 8c quelque- 
fois ils vfentdvn ieu, d’vn boire 8c manger cnfemble, d’vne riiee, d’vne facétie lvn 
auec Y autre, comme defiiulfes pour aflailonner des affaires de pois 8c de grande con- 
lequence: auquel propos eft dit, 

Ioyeuiement enfemble ils f entretiennent 

4 

De maints propos plaifàns, qu’entre eux ils tiennent. 

Et , . Rien n’a iamais difioint noffre amitié , 

Ny nos plaifirs partis par la moytié. 

Mais la feule befo ligne du dateur, & le but où il vife, efl de toufioursinuenter, ap- 
prefter 8c confire quelque icu, quelque faidl, 8c quelque parole àplaifir 8c peur don- 
ner plaifir:brief,pour comprendre le tout en peu de paroles, le flatc ur effime qu’il faille 
tout faire pour cftrc plaifant : 8c le vray amy faifant toujours 8c par tout ce que le de- 
uoir requiert, bien fouucntplaift, 8c quelquefois aufli defplaift : non que fon inten- F 
tion foit de defplairc, comme aufli ne le fuit-il pas, fil voit que meilleur (oit de le faire. 

Ne plus ne moins que le Médecin, fil voit qu’il foit expédient , iettera du faffran ou de 
la lauende dedans fes compositions de medecine, voire que bien fo uuen t il baignera 
délicatement, 8c nourrira friandement (on patient: ôe queîquesfoisaulfilaiiTant ces 
douces odeurs là, il y ruera du Caftorium, ou 
Du Polium, de qui la lenteur forte. 

Puante au nez efl: dvne effrange forte . 

ou bien il broyera de l’Hellebore, qu’il le contraindra de boire , ne fe propofint pour 
fi fin ne là le plaire, ny icy le defplaire, ains conduifant fon malade par diuerfes voyes 
à vnmefmebut, c’eff à fçauoir ce qui eft expédient pour fa ianté: aufli je vtay amy 
aucunesfois par complaire &hautlouërfonamy,enlerefiouiffantlecôduitafairece 
qu’il doit, comme celuyqui dit en Homere, 

Amy Teuccr de Tclamon extraicl, G 

Fleur des Grejois, tire ainfi de ton traid. Et ailleurs. 

Comment mettrois-ic Vlyfies en oubly. 

Qui de vertu diuine eff cnnobly? 

A foppofite aufli,là où il eff befoingdecorredion,illevous tanfc aucc vne parole 
mordante, 8c vne liberté autlionfee d’vne affedion foigneufede fon bien, 

Menelaus né de diuin lignage, 
le t’aduertis que tu n’es pas bien fige: 

De ta folie auffi mal te prendra. 

Quelquefois il conioind le faid aucc la parole, comme Mcnedemus faifimt fer- 
mer (à porte au fils d’Afclepiades fon amy, qui eftoit dcfbauchc, 8c menoit vne 
viedifloluc, &nelc daignant pas faiüer, leretiradefonmauuaisgouuernemcnt: 8c 
Arcefilaus défendit l’entrce de fon cfcliole à Battus , pource qu’en vne Comçdie H 
qu il auoit compoicc , il auoit mis vn vers qui poignoit Cleantbes : mais depuis , en 
niant fait fàtisfadioni Cleanthcs, 8c fen eftantrepenty, il luy pardonna, 8c le receut 
en fa grâce comme douant. Car il faut contrifter fon amy en intention de luy pro- 
fiter , non pas de rompre f amitié, ains vfer de reprehenfion picquante , comme 
d vne médecine prcfèruatiue, qui fiiuue la vie à (on patient: ainfi fait le bon amy côme 
le fermant muficien, qui pour aeçorder fon inftrument, tend aucunes de fes cordes, 

&c enlaidie les autres: auffi concédé il aucunes chofcs, 8c en refufe d’autres, chan- 
geant félon que l’honneftctc ou l'vtilitc le requièrent : & cft par ce moien aucunesfois 
agnreablc, 8c par tout vtile : mais le flateur aiant accouftumé de toufïours fonner 
vne feule note , oui eff de complaire, ce de faire ôedire toutes chofes au grc de cc- 
lùy qu il flatc, ne jfçait que c eftny de refifter de faid ny de fafeher de parole, ains va 

toufiours 
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A toufîours apres ce que Ion veult,faccordant toufîours, de difant toufîours ad idem. 

Or ainfi comme Xenophon eferit, qu Agefilaus eftoit bienaife de fc fentir louer de Au ïiurc 
ceux qui reuflent bien voulu blafmer: auffi faut-il eftimer que celuy-là refîouit de 
complaill: en amy, qui pcult auffi quelquefois contrifter de contredire, de auoir 
pour fufpede la conucrfation de ceux qui ne font iamais que donner plaifir, en ac- 
cordant tout fans aucune pointure de rcprehenfîon, de de contradidion, de auoir 
toujours à main le dire dvn ancien Laconien, lequel oyant que Ion louoit haulte- 
» ment le Roy C banians , Et comment fcroit-il bon, dit-il, quand il rieftpas afpre 
S3 aux mefehans? On dit que le tahon qui tourmente les taureaux, (è fiche auprès de 
leurs aureilles , de auffi fait la tique aux chiens: tout ainfi le flateur attachant les 
hommes ambitieux par les aureilles, à force de leur chanter leurs louanges, eft bien 
malaifé à fccouer & chaffer depuis qu’il y eftvne fois fiche : de pourtant faut-il auoir 
le iugement biencfucillé en ceftendroid, à obferuer diligemment n ccs louanges 
feront attribuées a la chofè, ou à la perfonne: elles feront attribuées a la choie, 

B fil loue les abfents plus toit que les prefents, fi luy mefme veulc ôedefire en luy ce 
qu’il louëenaatruy , de fil ne nous loue pas feuls , mais tous autres pour fcmblables- 
qualitcz, de fil ne varie point en difant de faifànt tantoft d’vn tantofl d’autre, mais 
toufiours d’vne forte. Et ce qui eftle principal a confidercr, ceft fi nous mefmes 
en noftre fecret ne nous repentonspointou nauons point, de honte de ce dont il 
nous loue, de fi nous ne voudrions point plus tofl auoir fait de dit le contraire: car 
le iugement de noftre confcience nous portant tefmoignagc au contraire, empef- 
chera que telles louanges ne nous affectionneront, ny ne nous attaindront point au 
vif, de confequemment le flateur ne nous en pourra furprendre. Mais ie ne fçay com- 
ment il aduienc que la plus part des hommes ne reçoiuent pointles confolations que 
Ion leur baille en leurs aduerfïtez, ains plus toit le 1 aident mener à ceux qui plo- 
rent 6c lamentent auecques eux: de quand ils ont offenfé Se failly , fi quclquvn les 
ç en reprent, de les en blafme fi vifuement quil leur en imprime au cœur vn remors de 
vne repentance, ils cftiment celuy-là leur accufàteur 'de leur ennemy : 6: au con- 
traire ils embraflent de repurent leur b icn-veml!ant de amyceluy, qui louera 6c ma- 
gnifiera ce qu’ils auront fait. Or ceux qui louent de qui prifent auec vn applaudif- 
fement demains ce que Ion aura fait ou dit, foit à bon efeiantou foit en louant, 
ceux-là encore ne font dommageables que pour leprefent, de pour cela que Ion a 
à l’heure en main: mais ceux qui auec leurs louanges pénétrent iufques aux mœurs, 
de par leurs flateries attaignent iufques à corrompre les conditions, ceux là font 
comme les mauuais cfclaues de ferfs , qui ne deffobent pas feulement du bled de leur 
mai fixe , ce quieften monceau au grenier, mais auffi ce qui eft préparé pour la fc- 
mence:car les conditions cle l’homme font la fource de toutes (es adions, de les mœurs 
font le principe de la fonteine, dont découle toute noftre vie, laquelle ils détordent, 

D en donnant au vice les noms des vertus. Thucydides eferit qu es feditions de guer- 
res ciuilcs. Ion transferoit la lignification accouftumee des mots, aux ades que Ion 
faifoit , pour les iuftifier : car vne témérité defcfpcree eftoit reputee vaillance aimant 
{es amis: vnedilation prouidente,honcftecouardifc: vne tempérance, couuerture de 
lafeheté : vne fagefte penfant à tout, vne totale parefle : Auffi faut-il bien pren- 
dre gardées flateurs là où Ion verra qu’ils appelleront prodigalité, libéralité : timi- 
dité, feureté: tefte eceruelee, promptitude: chicheté mcchaniquc, tempérance de 
frugalité: vn qui fera fubiet à folles amourettes, gracieux & homme de bonne com- 
pagnie: vn chôlcre ou fuperbe, vaillant de magnanime: de au contraire, vn de cœur 
bas de lafehe, doux de humain : ainfi comme Platon eferit en quelque pafEige , que 
l’amoureux eft flateur de ce qu’il aime: car fil eft camus , il l’appellera agréable: fil a le 

nez aquilm/ace Royale:fil eft noiraud, virib.fil eft blanc, enfant des Dieux: de quant à 
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çc npm bafané 6c couleur de miel, il dit que c eft vne fainte d’amoureux, qui 

diminue pour apprendre à (apporter plus uifcemciit vne couleur pâlie 6e morte de 
Ton amy: combien que celuy qui fe donne à entendre qu’il foit beau quand il eft laid, 
ou grand quand il eft petit, ne demeure pas longuement cm Ton erreur: 6c fi n’en reçoit 
perte linon bien fort legere, ôc non pas irrémédiable. Mais les louanges qui accou- 
ftument l’homme à cuider que vice foit vertu, tellement qu’il ne fe dclplaift pas en 
fon mal, mais plus toit qu’il f y plaift, ôe qui o firent toute honte de pécher ôe de faillir, 
ce furent celles qui amenèrent la ruine des Siciliens, en donnant occafion aux dateurs 
dappeller la cruauté de Dionyfiusôc dePhalaris, haine desmefehants ôe bonne iu- 
ftice: ce furent celles qui perdirent l’Ægyp te, en appellant la lafeheté effemineedu 
Roy Ptolomçus, la funeufe fuperfirition, (es lamentables chanfons, fes fonnements 
de tabourins, 6c fes danfes bacchanales, deuotion, religion, Ôe le feruicc des Dieux: 
ce furent celles aufli qui cuidcrentgafter ôe corrompre du tout les meurs 6e façons 
Romaines, quiparauant renoient tant du grand, enfurnommant les dclices, les diff 
folutions, lesieux ôe fefires d’Antonius, ioyeufetez, gentilleffes, ôe humanitez, en deff 
g lu fin t 6c diminuant ainfi la faute d’Antonius, qui abufoit excelfiuement de fa for- 
tune , 6c grandeur de fa puiflancc. Que fut-ce autre chofe qui attacha à Ptolomçus 
la mufelicre à. iouër des flufires ? Qui feic monter Néron fur l’cfchafaud auec vne maA 
que fur le vifage, 6c des brodequins aux iambes, qui efeoit laccouftrcmcnt des loueurs 
de farce , ne furent-ce pas les louanges des dateurs ? Et laplus part desRoys ne font 
ils pas attirez en toute vergongne 6c tout déshonneur par les flateries de ceux qui 
les appellent Apollons, pour peu qu’ils fçaehent mionner, 6c Bacchus quand ils 
fenyurent, 6c Hercules quand ils Iuiâent, 6c qu’ils prennent plaifir à telles gallante- 
ries de furnoms ? Et pourtant fe faut-il principalement donner de garde du da- 
teur en les louanges : ce que luy-mcfine n’ignore pas, mais e fiant caut 6c fubtil à (e 
garder de fe rendre fufpeél , fi daduenturc il rencontre quelque mignon glorieux, 
bien paré, ou bien quelque lourdautqui ait vn peu le cuir gros, 6c comme Ion dit 
vulgairement, qui foi tvn peu degroffe pafle, ilfemocque 6c gau dit deux à gorge 
dcfployee, comme fait Struthiasenla comçdic, foulant aux pieds 6c ballant fur le 
ventre de la fottife de Bias , en maniéré de dire, par les louanges qu’il luy donne , fans 
quel autre le fente, TuasplusbeuqucnefeitonçquesleRoy Alexandre le grand: ôt 
ce-pendant il fe pafinc 6c fond à force de rire, en fe tournant deuers le Cypricn. Mais 
fil a affaire a quelques habiles 6c galants hommes, qui aient l’œil fur luy principale- 
ment en ccfl cndroiël, 6c qui foient au guet pour bien garder celle place 6c ce licu-li, 
il ne leur addrefle pas des louanges de droit fil, ains vient deloing, tournant tout à 
lenteur, 6c puis fait fes approches petit à petit, (ans faire bruit, tant qu’il vient à les 
manier, comme Ion fait vne belle que Ion veut appriuoifer , 6c à les tafler : car tan- 
toft il viendra rapporter à ion amy des louanges qu’il aura ouy dire à quelques vas 
de luy , fin fuit comme les Rhetoricicns, qui quelqucs-fois en leurs harengucs par- 
lent en tierce perfonne: fay pris grand plaifir, dira il, naguère, s eftant en la place, 
à ouïr certains cftrangers, ou bien de bons vieillards, qui raeontoient tous les biens 
du monde de vous, 6c vous louoient à merueilles. Tantofl il controuucra quel- 
ques legeres fautes a l’encontre de luy, difimt qu’il les aura entendues d’autres qui les 
difoicntdcluy, 6c qu’il fcnell venu en diligence incontinent vers luy , pour luy de- 
mander la où ilauroit dit cela, ou fait vne telle chofe : l’autre luy niera, comme il efl 
vray Semblable , 6c de la adonc il prendra fon commancemcnt pour entrer en fes 
louanges, Aufli m’efbahiffois-ie bien, comment vous enfliez mefdit de quelquvn 
de voz familiers , veu que vous ne mefditcs pas de voz ennemis mefmes: 6c comment 
vous enfliez attenté a vfurper de fautruy, ven que vous donnez fi largement 6c fi libé- 
ralement le voftre. Les autres font comme les p cintres, qui pour relouer 6c faire plus 
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A appàroiftrc les cliofesluifintesôc claires, les renforcent auec les obfcures 6c ornbra- 
geufes qu’ils mettent auprès: car en blafmaut, detraélant, mo equant, ôc iniuriant 
les chofes contraires , tacitement ils louent 6c approuuent les vices 6c imperfe&ions 
qui font en ceux qui fiatent, Seules louant, ils les nourriffent : car il vous blafîne- 
ront la tempérance, 6c abftincnce, en Pappellant rufticitéj fils fe trouuent parmy des 
hommes luxurieux, auaricieux, gens de mauuais affaire qui acquièrent des biens par 
tous moiens deshonneffes 6c mefehans. La iuff ice 6c bonne confcience , qui fè con- 
tente du lien. Cuis rien vouloir auoir de l’autruy, ils I appelleront lafeheté ôc faute de 
cœur de n ’ofer entreprendre. Et quand ils feront auec des pareffeux, gens oififs, qui 
fuyent les affaires , ils n auront point de honte de blafmcr l’entremife du gouuerne- 
ment de la chofe publique, ôc de dire que c’cft faire les affaires dautruy à grand tra- 
uail Cuis profit. V n defir d’effre en Magiftrat ils rappelleront vaine gloire, qui ne fert 
à rien. Pour flater vn Orateur , ils blaimeront en Ci prefènee le Philofophc. Parmy 
B des femmes lafciues 6c impudiques, ils feront les bien venus en appellant les hon- 
neff es,qui n aiment que leurs marits , fottes, mal-apprifes , 6: Cins grâce quelconque. 
Et y a encore vneplus grande mefchancete , ceft que ces flatenrs ncf’efpargnentpas 
euxmefmes: car ainfi comme les luicteursbaiflcnt aucunefoisleurs corps pour ren- 
uCrfer par terre leurs compagnons, auilî quelquefois par fe blafiner eux mefmes ils fe 
coulent fecrettement à louer atitruy. le fuis, diront ils, plus couard qu vn efclaucr 
fur la mer: ie ne puis durer au trauail : 1 enrage de cholere quand fentens que Ion a 
mefditdemoy: mais aceftuy-cy, celuy cft toutvn, il 11 e tro nue rien de mauuais, 
ceft vn homme tout autre que les autres, ilne fe courroucede rien, il porte tout pa- 
tiemment. Et fi d’aduenture il fe treuue quelqu vn qui ait grande opinion de fafuffi- 
fànce 6c de fon entendement, qui veuille Elire de l’auftere 6c du roide 6c entier, difant 
à tout propos r 

Diomedes ne me va trop priCint, 
q Ny au contraire aufli trop mefprifant : 

le flateur bon ouurierde fon meffierne laffaudra pas par ceft evoye, ains vferad’vn 
autre artifice à l’endroit de celuy là. C’eft qu’il viendra deuers luypour auoir con- 
feil en fes propres affaires , comme de celuy qu’il effime plus Cige ôc mieux aduife que 
luy, 6c dira qu’il a bien d’autres auec Jefqueis il aura plus grande familiarité , mais 
neantmoins quil eff contrainct de rimportuner : car a qui aurons nous recours nous 
autres qui auons befoing de confeil, 6c à qui nous fierons nous? 6c puis apres auoir ouy 
ce que l'autre luy aura dit, quoy que ce foit , il f en ira diCint qu’il aura eu vn oracle i 
6c non pas vn confeil. Et fi daduenture il voit que l’autre fattribne quelque fuffi- 
fance en la cognoiffànce des lettres, il luy apportera quelques fienes compof nions, le 
priant de les lire, 6c de les corriger. Le Koy Mithridates aimoit l’art de Médecine, au 
moien dequoy, il y eut quelques vas de fes familiers qui luy baillèrent de leurs menu 
D b res aincifer, 6c bruflcrauec des cautères , qui cffoitle flater de faidt , non pas de pa^ 
rôle : car il femboit qu’ils luy portaflent tefmoignage de Ci fuffiCmce , puis qu’ils fe 
fioient de leur vie à luy. 

Les cas diuins font de beaucoup de formes : 
mais ccff efpece de louanges diflimulees, aiant befoing de plus grande circonfpeétion 
pour feu garder , mérité d’effre diligemment aueree 6c efprouuee : 6c pourtant 
faudra il que celuy qui fera tenté par telle forte de flaterie, tout exprcfTement luy met- 
te en auant des aduis, où il n’y aura point d’apparence quand le flateur luy demandera 
confeil, 6c des aduertiflements tout demefme, 6c aufii des corrections fans propos, 
quand il luy apportera fes compofitions à reuoir 6c corriger : car quand il verra que 
le flateur ne luy contredira en rien , ains luy conf en tira en tout 6c par tout , 6c reccura 
tout, 6c qui plus eff encor , qu a chafque point il f eferiera , ho voyla bien dict i il n eff. 
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pOiîibîe de mieux: il cft tout manifeftc qu’il fait comme dit le commun proucrbe, E 
Le mot du guet il nous va demandant. 

Mais autre chofe il cherche ce pendant. 

C’dl quen nous louant, il nous veut enfler de vaine outrecuidance. D’auantagc 
ainfi comme aucuns ont definy la peinture, eftrevne poëfic muette, aulfi y a il des 
louanges que donne vneflaterie muette: carne plus ne moins que les chafleurs de- 
çoiucnt mieux les belles qu’ils chaflcnt , quand il ne femble pas qu’ils chalfent, mais 
bien qu’ils partent leur chemin , ou qu’ils gardent leurs troupeaux, ou qu’ils labourent 
la terre : aulfl ell-ce lors que les flateurs touchent mieux au vif en louant , quand il ne 
femblc pas qu’ils louent , ains qu’ils lacent autre choie : car ccluy qui cedc vnc chaire, 
ouvn lieu a table, à vn furuenant, ou quiaiantaccouftumc de harenguer deuant le 
peuple, ou deuant le Sénat, fil fent que Tvn des riches veuille parler, entrerompt 
fon parler pour fe taire, Ôc quitter la place 6e lerang de parler : celuy-là, dis-ic, en fe 
tailant, déclare plus que fil crioit à haute voix, qu’il repute l’autre plus fuffifànt 6c plus F 
prudent que luy. De là ell que Ion voit celle maniéré de gens , qui font profdlion 
de fîaterie, fc làifir ordinairement des premiers fieges, tant es fermons, harengucs 
publiques que lonvaouir, comme es théâtres, non qu’ils fen repurent dignes, mais 
a fin qu’en les cedant aux plus riches , ils les flatent d’autant : 6c es alfemblees 6c com- 
pagnies ils feront les premiers à entamer les propos-mais c’eh pour puis apres les quit- 
ter aux plus puiflans, voire pour palfer facilement à vne opinion toute contraire à 
la leur première, fi le contredifant fera homme puiflànt, ou riche, ou perlonne 
dauthorité: c’ell pourquoy il fe faut de tant plus cfuertuer pour les conuaincre, 6c 
ancrer qu’ils ne font point cesceffions 6c ces reculemens là pour rcuerence qu’ils 
portent ou à la fuffilance plus grande, ou à la vertu, ou à l’aage , mais feulement aux 
biens, aux richcfles , 6c au crédit. Mcgabyzus vn des plus grands feigneurs de la 
court du Roy de Perfe vint vn iour vifiter Apelles iniques en là bouttique , 6c fellant 
afiis auprès de luy à le regarder belongner, commença à vouloir difeourir delà li- G 
gne 6c des vmbres. Àpellcs ne le peut tenir de luy dire : Voys*tu ccs ieunes gar- 
çons qui broyentl’ochre, pendant que tu ne difois mot te regardoient fort atten- 
tifuement, 6c fc fibahifloient de voir tes beaux habits de pourpre, 6c tes chai fnes 6c 
loyaux d’or : mais depuis que tu as commance à parler, ils jfe font pris à rire, en fe moc- 
quant de toy, d’autant que tu te mets à difeourir des chofes que tu n’as pas apprifes. 

Et Solon efeant interrogue par le Roy de Lydie Croefus, quels hommes il auoit veus 
qu’il reputallles plus heureux de ce monde, luy nomma Tellus, vn fimple citoien 
a Athènes, 6c vnCleobis, 6c Biton, qu’il dit auoir cogneus pour les mieux fortn- 
nez : mais les flateurs ne difent pas feulement, que les Roys, les riches hommes, 6c les 
perlonncs de grande authorité foientbien lortunez 6c heureux, mais aufli les décla- 
rent les premiers hommes du monde en prudence , en fcience, 6c en vertu. Et puis 
il y en a qui ne peuuent pas feulement endurer les Stoïques , qui appellent le fage tel H 
qu’ils le dépeignent, riche, beau, noble 6c roy tout enfemble: là oùlcs flateurs vous 
rendent le riche qu’ils flatent, orateur, poète, voire 6c fil veut encore, peintre 6c bon 
loueur de fluftes, léger du pied, 6c roide de corps, fe laiflans tomber delfoubsluy en 
luièlant, 6c demourans derrière en courant : ainfi comme Crilfon Himerien démoli- 


ra derrière en courant à l’encontre d’Alexandre, dequoy Alexandre fut fort cour- 
roucé q uand il le lecut. Carneades fouloit dire, que les enfans des Roys 6c des riches 
n'rtpp renoient rien adroit, qu’à picquer 6c manier lescheuaux, 6c rien autre chofe, 
pouixe que le maiilre les flate aux efcholes en les louant , à l’exercice de la luiète celuy 
qui luicle aucc eux le laille volontairement tomber deflous eux : mais le cheual ne co- 
gnoifiant pas qui cfcfils d’vn homme priué, ou d’vn prince , qui ell pauure ou riche, 
iette par terre ceux qui ne fe fçauentpas bien tenir, Parquoyle dire de Bionefl: fot 

6c lourd. 
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A £c lourd, car il difoit ainfi: Si à force de louer ie pouuois rendre vue terre bônriè. erafi- 
„ fie 6e fertile, le nef crois point de faute de la louer , pins tort que de me trauaiüer le 
„ cœur 6e le corps a la labourer 6c cultiuer : Celuy doneques ne pcche point aulii qui 
», loue va homme, fi en le louant il le rend vdle £c fertile a celuy qui le loue. Car on luy 
peut renuerfer Ci rai Ion , en luy alléguant, que la terre ne dénient pas pire pour crtre 
Iouce, la où ceux qui louent fauKemcnt, 6c outre le mérité £c le de noir, vn homme, 
lcmpliilent de vent, 6c font caufc de faruine. Mais a tant anons nous allez difeoum 
fur ceft article des louanges : il luit apres de rraiétcr de lafranchik de librement parler* 
Or efc oit il bien raifonnable , que comme Patroclusfe veftant des armes d’ A ch il les, 
6c menant fes dieu aux a la guerre, n’ela toucher a la iauclme, ainsla laifla fade, 
au (fi que le fureur fc maf] liant 6c delguifiint des marques 6c enfeignes dvn amy, laifi- 
faft la feule franchife de parler librement , fins y toucher ne la contrefaire, comme 
citant !e ballon propre, pelant, grand 6c fort, qu’il appartient de porter à l’amitié 
feule, & non a autre : mais pour autant Gif ils ic donnent bien garde cl'crtre delco uuerts 
en riant, ny cnbeiiuant, ny en gaudiflànt ou io liant, ains elcucnt la leur piperie iuf 
ques à vue monftre de fourciifeucre , 6c (latent aucc vnvifagerenfrongné, méfiants 
parmy leur fiatcric ne Cray quoy de rcprehenfion 6c de correction, ne laiflons point 
palier cela fins le toucher 6c examiner* Quant à moy, i’cfdme que comme en la co- 
rn ç clic de Menandcr, Hercules contrefait vient en au ant aucc vne mallue far l’dpaule 
qui neft ny pelante, ny maffiue, ne forte, ains vn c vaine, feinte, legere, où il n y a rien 
dedans: aufii que la liberté de parler dont vferalc flatcur, fe trouucra molle 6c legere, 
6c qui n’aura point de coup à ceux qui relprouueront , ains quelle fera ne plus ne 
moins que les aureillers des femmes , qui au lieu qu’ils femblcntrepoulfer 6c refiler 
aux telles que Ion couche ddTus, plient plus toit defioubs 6c leur cedent: aufii cefto 
faillie liberté de parler, pleine de vent, feleue 6c f enfle bien d’vue enfleure vaine 6c 
tromperefle, à fin que fe reflerrant ôc fabailfmt elle reçoiue 6c attire aucc foy celuy 
C quife laide aller dellùs : car la vraye 6c amie liberté de parler f attache à ceux qui 
faille nt oc qui pèchent, apportant vnc douleur bien-failànte 6c filutaire, ne plus ne 
moins que le miel qui mord les parties vlcerees, mais il les nettoyc , eftant au demo ti- 
rant profitable 6: doulcs , de laquelle nous parlerons a part enfonlicu. Mais le da- 
teur monftre premièrement dertre alpre, violent, 6c inexorable entiers les autres: car 
a fcsfcmitcarsileilfafcheux a fer ni r , aigre a reprendre les fautes de fes domeftiques 
6c narents: il nefti me ny ne prife perfonne hors luy , ains mefprifc tout le monde, ne 
pardonne a homme qui viiic, accufe vn chafcun, feftudiant à acquérir la réputation 
d’homme haïfiant le vice,cn prouoquant les autres à couroux, comme celuy qui pour 
lien ne laiiïeroit volontairement a leur dire leur venté, 6c quineferoit ny ne dirois 
iamais rien pour complaire àautruy: Et puis il fera femblant de ne voir ny ne co- 
gnoiftre pas vn des vrais 6c gros pechez, mais fil y a d aduenture quelque legere 6c ex- 
D tericurc faute, il fera merueille de crier hault à bon efeiant , 6c de la reprendre aucc vne 
voix forte 6c vne vehemcnce de parole; comme, pour exemple, fil apperçoit quelque 
chofe qui traîne parmy la maifon, fi Ion eft mal logé, fi Ion a la barbe mal faite, ou vn 
vertement qui fcïc mal, ou vn chien 6c vu chenal qui ne foient pas traitiez comme il 
appartient. Mais au démontant vne oubliai! ce de fesperc 6c mere, faultc de foing 
de fes propres enfans, ne faire cas ne compte de fa femme , mefpris de (es parents , rui- 
ne 6c perte de biens, toutes ces chofes là ne luy touchent en rien, ains cil muet 6c cou- 
ard en tout cela; ne plus ne moins qu vn maiftre du ieu de la iuiccc , qui laide eny tirer 
6cpaillardcrfonefcho!icr6c champion dcluiéle, 6c puis le tarife fil trcuue faultc à la 
burette à l’huile, 6c à l’crtrille : ou comme vn Grammairien qui reprend fon efehohe-r 
fil faut à auoir fon eferitoire 6c fia plume, 6c puis ne fait pas ienablant de fouir quand il 
commet vnc incongruité cil parlant, ou qu’il vie de quelque mot barbare : car le fa- 
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teur ch te!, qucdvnmauuais orateur de digne d’eflremocqué, il ne dira rien quant a E 
fa harangue, mais bien le reprendra il de fa voix, Se l’accuf era gnef uement de ce qu’il 
gaflcra le go fier de la voix par boire trop froid : de fi on I uy baille à lire vu Epigrammc 
quine vaille rien, il Rattachera à blafmer le papier qui fera trop gros, ou bien l’efcriuain 
qui aura elfe trop négligent ou ignorant. En celle forte les flateurs qui choient à 

lenteur du Roy Ptolomeus, lequel icmbloit aimer les lettres, ce eflre defireux de 
fçauoir, eftendoient ordinairement leurs difputes iufques à la minuit, à débattre de la 
propriété dvn mot-, ou d’vn verfet, ou touchant vne hiftoire : de ce pendant il n y en 
auoit pas vn de tant qu’ils choient, qui luy remonhrah rien touchant la cruauté dont 
il vfoit,ny de Pinfolcncc en laquelle il fedebordoit, ny quand il iouoit du tabourin, 
ou qu’il faifoit d autres indignitez foubs couleur de religion. C’ell tout ne plus ne 
moins , que fi a vn qui auroit quelque groffe apoftume , ou quelque vlcere fiftulcux, 
on venoit aucc la lancette a luy raire les chetieux, ou à luy rongner les ongles: car ainh 
les flateurs appliquent leur liberté de parler aux parties qui ne font point dolentes, F 
de qui ne font point de mal II y en a d autres qui (ont encore plus cauts de plus rufez 
que tous ceux-là, car ils vfent de cche liberté de parler, de de reprendre 6c blafmer, 
pour complaire: comme Agis natif delà ville d’Argos, voiant qu’Alexandre don- 
noitde grands dons à ne fçay quel pîaifant, feferia d’enuie &de douleur qu’il en 
« auoit, G le grand abus! Alexandre l’ayant ouy fc tourna deuers luy en courroux , de luy 
« demanda, que c’cfloit qu’il vouloit dire : le confcfle, dit-il , quil me fait mal , de que 
„ Ray grand dcfpit de voir, que tous vous autres qui ehes nez de la femence de Iupitcr, 

« prenez plaifir d’auoir autour de vous des flateurs de des plaifànts pour vous faire 
'» rire : car Hercules auoit ainfi en fa compagnie les Ccrcopes , de Bacchus les Silcnes: de 
’» autour de vous auffi, toutdemefmes, ces bouffons icy font en crédit. Et vn iour 
comme l’Empereur Tiberius Cefiir fuh entré au Sénat , il y eut vn des Sénateurs fla- 
» teur, qnifedrella en pieds, de dit tout haut. Qu’il fall oit, puisqu’ils ehoient libres, 

» qu’ils parlaffentaiifli librement , de qu’ils ne f’en faigniflent point, ny ne teuflent ce G 
' » qu’ils fçauoient eflre vtile. Il fcit drefler les aurcillcs a tout le monde par ces paroles, 
de fc feit vn grand bien ce : Tiberius mefme prehoit loreille fort attentiuement pour 
' •> ouir ce qu’il voudroit dire : de lors il fc prit a dire, Efcoutc Cefar en quoy nous nous 
« plaignons tous de toy, de ny a perfonn équité lofe dire ouuertement : C’ehque tu 
«. ne fais compte de toy, ains abandonnes taperfonne, de affliges ton corps de foucis de 
M de trauaux que tu prens pour nous, fins te donner repos ne jour ne nuiét. Et comme 
il continuait vne longue traînée de tels propos, on dit que l’orateur Caflius Seuerus 
« dit, Laliberté de parler dont vfecch homme le fera mourir. Telles flaterics font le- 
gérés, de ne nuyfentpas beaucoup: mais celles cy font dangereufes, de corrompent 
les mœurs des mal-aduifcz, quand les flateurs accufcnt de blafinent ceux qu’ils Hâ- 
tent des vices & crimes contraires a ceux dont ils font entachez : comme Himerius 
vn flateur Athénien tanfoit &iniurioit vn vieil vfuricr le plus chiche de le plus aiia- H 
ricicuxde toute la ville, l’appellant prodigue, négligent de fon profit, de qu’il en 
mourroit de male faim luy de fes en fans : ou, au contraire vn prodigue defpcnficr qui 
confumera tout, ils luy reprocheront qu'il fera vn taquin, mechaniquc, ainfi comme 
Titus Pctronius faifoit a Néron : ou fi ce font Princes de feigneurs qui traittent dure- 
ment & cruellement leurs fuh ie dis, ils leur diront, qu’il faudra oher cehe trop gran- 
de douceur, & cehe importune grâce, de mifericorde inutile. Tout pareil à ceux-là 
eh ccluy qui fait femblant de redouter de fc donner de garde dvn lourdault de gros 
fot, comme fi échoit quelque habile homme, caut de rufé: & celuy qui tanfe de 
reprent vn enuieux de mefdifant, qui prent ordinairement plaifir à detradler de mef- 
dire de tout le monde, fi d’aduenture il luy efehappe quelquefois de louer aucun 
excellent perfonnage: C’eh vn vice que vous auez de louer ainfi toute forte de gens, 

voire 
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A' voire iufques à ceux qui 11 e valent à chofè qui foie : car que! homme eft ccftuy-cy que 
vous louez fi fort? qu’a il iamaisnefait 11 c dit qui mental! d’eftre fi hautement pnlc? 

Mais c’eft principalement aux amours que les Auteurs ruent leurs grands coups, 5c 
quils enflamment plus ceux qu’ils Hâtent: car fils voient qu’ils aient quelque diffe- 
rent à l’encontre de leurs ficres, ou quils ne faccnt compte de leurs parents , ou qu’ils 
foient en quelque foufpeçon 8c dcffiancc de leurs femmes, ils ne les en reprennent ny 
ne les en corrigent point, ains au contraire augmentent leur nie (contentement ; C’eft 
bien employé, car vous né vous fentez pas vous me fines : vous elles eau fie de tout 
cecy , cnmonftrant trop de les rechercher 8-: carcfier , 5c vous humiliant trop entiers 
eux. Et il daueiiture il fourd quelque dcmangcaifon d amour, ou quelque cour- 
roux de ialouiie enuers quelque concubine ou quelque amie mince , alors la flaterie 
fc tirera en auantaucc vue liberté & ftanclnfc de parler tout ouuerte, apportant du 
feu en la flamme: acculant 8c f ai fuit le procès a iamoureux, comme ayant fuel èc dift 
B beaucoup de chofes mal ficantes à l’amour, mal gracieufcs , ce pour faire haïr plus toft 
qu’aimer vue perfonne : 

O homme ingrat de tant de doux hailcrs i 
Enccftc forte les familiers d’Antonius qui brufloit de Tamourclc Cleopatre l’Ægfi 
' p tienne, luy failoient a croire, que c’cftoit elle qui eftoit amoureufe de luy, 5c le tail- 
lant lappclloicnt homme finis aftcdlion 5c iuperbe : Ceftc Dame, dii.oicntils,lai.flàîfit 
vn fi grand 5c ii opulent Royaume, 5c tant de belles 5c plaçantes maifions, le confume 
le cœur 5c le corps à traçai! er ça 5c là apres ton camp , aiant pour tout honneur le tiltre 
de concubine d’Antonius: 

Tu as vn cœur bien dur 8e inflexible, 04 ^ 1.10 

de Ialaiffer ainfi feconfumer d’ennuy : 5c luy citant bien aife^d’eftrc ainfi conuaîncu 
de luy faire tort, 5c prenant plaifir a fe voir ainfi acculer, plus qu’il n’cuft fait à fouïr 
louer , 11 e fe donna garde que ce qui iembloit l’admoncfter de ion deuoir , le dcfbau- 
C choit encore plus qu’il ne l’cftoit. Car celle liberté iimulcc de parler franchement 
reilcmblc aux morfures des femmes impudiques , qui chatouillent 5c prouoquent 
le plaifir par ce qui femble deuoir faire douleur. Et tout ainfi connue le vin pur , qui 
autrement cil vn certain remède contre la poifon de la ciguë, fi vous le niellez aucc- 
1c lus de la ciguë, rend la force de la poifon irrémédiable , d’autant que par le moien 
de fia chaleur il la porte promptement au cœur : auffi les mefichants entendans treibien 
que la franchîfe de parler cil vn grand fecours contre la flaterie, flatent par elle me fine. 

Et pourtant femble il que Bias ne rcfpondit pas du tout bien à celuy qui luy de- 
, s mandoit, qui eftoit la plus mauuaifc belle de toutes : des fumages, dit-il, c’cft le T y- 
w mn, 5c des princes le fiateur : carilpouuoit dire plus véritablement, qu’entre les da- 
teurs les priuez font ccs pourfuy liants de repeuës franches , 5c ccs amis de table 5c de- 
fttiLiesi .mais celuy qui eftend fa curiofitc, fa calomnie, 5c Ci malignité, corne le poulpe 
D fait fes branches, iufques es chambres fccrettcs 5c cabinets des femmes, ccJuy-là, dif-ie, 
eft fiiu uage, farouche, 8c dangereux à approcher. Or 1 vn desmoiens pour f en don- 
ner de garde cil, d’entendre 5c fcfouuenir toufiours , que noftrc amc a deux parties, 

1 vne qui eft plus véritable, aimant l’honnefteté 5c la raifion: l’autre irraifonnable de 
fa nature, aimant paffion 5c -mcnfopge. Le vrayamy aflifte toufiours 8c donne con- 
fort & confcil à la meilleure partie, comme le bon Médecin qui vife toufiours à aug- 
menter 5c entretenir la fanté : mais le flatcur fe lied toufiours auprès de celle qui eft 
priuec de raifon 5c pleine de paffion, la gratte 5c la chatouille continuellement , en la 
maniant de forte qu’il la deftourne du difcoyrs de la raifon, luy muentant 5c préparant 
toufiours quelques vicieufcs 5c deshonneftes voluptez. Tout ainn comme cntie 
les viandes que l’homme mange, il y en a qui ne feruent ny à augmenter îc iang ny les 
cfprits, ny à adioufter force ne vigueur aucune aux nerfs ny aux mouélles, ams feule- 
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ment exciten tics parties naturelles, lafehent le ventre, & engendrent vne chair mol- E 
lace 6c demy pourrie: aufll qui y prendra de près garde on ne faudra iamais à veoir 
que tout le parler du flateur n’adioufte rien de bon à l’homme prudent Ôc fige, qui 
fè gouuerne par raifon, ains facilite àvn fol quelque volupté d’amour, ou luy en- 
flamme vne cholere follement conceuë, ou irrite vne enuie, ou l’emplit d’vne odieu- 
fe Ôc vaine prefumption de foy-mefme, ou de douleur, en lamentant auec luy, ou luy 
rend la malignité qu’il aura en luy, ou vne deffiance, ou vne timidité feruilc, toujours 
de plus en plus aiguë à mal penfer, plus tremblante de peur , Ôc plus foufpeçonneufe 
par quelques faulfes accufations , ou faux indices ôc co nie dures qu’il luy mettra en 
auant : car il elt toufiours rangé au long de quelque vice ôc maladie de lame , laquel- 
le il nourrit Ôeengraiffc, 6c comparoift incontinent quil y a quelque partie mal faine 
de lame, ne plus ne moins que fait la boite es parties enflammées ôc po unifiantes du 
corps. Elles vous en courroux contre quclqu’vn? Puniffez, dira-iL Conuoitcz vous? 
Iouiffcz. Auez vous peur? fuyons nous en. Soufpeçonnez vousîcroycz le fermement. E 
Et fi d’aduenture il eft mal-aifé à defcouurir 6c furp rendre en ccs paffions-là , parce 
quelles font fi violentes 6c fi fortes, que bien fouuent elles chaflcnt de noftre enten- 
dement tout vfàgc de raifon, il nous donnera aifeement prife en d’autres qui feront 
moins véhémentes, la où nous le trouuerons tout fcmblable. Car ii l’homme fe 
trou uc en quelque donbted’auoirtrop beu ou trop mangé, 6c pour celle occafion 
qu’il face difficulté d’entrer en vn bain, ou bien de banquetter, le vray amy le retiendra, 
ladmoneflant de fc garder, Ôc d’auoir foingde fa faute : mais le flateur le tirera luy- 
mefme dedans lebaing, 6c commandera qu’on apporte fur table quelque nouuelie 
viande , non pas offenfer fon corps par le trop adicuncr. Et fil voit fon homme mal 
affedionné à entreprendre quelque voyage par terre ou par mer , ou à faire chofe 
quecefoit, il dira que le temps ne prefle point, & qu’il n’y eft pas propre , 6c que Ion 
le pourra bien remettre à vn autre temps, ou bien y enuoyer quelque autre. S’il G 
voit qu’il ait promis à quelque ficn familier de luy prefter ou donner de l’argent, ÔC 
puis qu’il fen repente, mais ncan tmoins qu’il ait honte de faillir depromefle en ccft 
endroid, le flateur fadiouftant an pire plat de la balance, la fera panchcr du cofté de la 
bouffe, 6c chaflcralavcrgongnedc refufer, luy couf cillant d’cfpargner fon argent, at- 
tendu la grande dcfpenfe qu’il fait, & Je nombre de gens aufquels il a à fournir: de 
forte que fl nous ne nous mefeognoiffons nousmdmcs, 6c que nous ne voulions 
ignorer que nous foions ou conuoiteux, ou dehontez, ou pufillanimes, iamais le fla- 
teur ne nous pourra deccuoir: car ce fera toufiours celuy qui défendra ccs pallions la, 

Ôc qui parlera franchement en faucur d’elles, quand on les voudra ou trepafler. Mais 
à tant eft- ce allez parlé de celte matière. V enons maintenant aux feruices, 6c aux en- 
tremifes de faire plaifir, car en tels offices le flateur confond Se obicurcit fort la difle- 
rence qu’il y a entre luy 6c le vray amy, femonftrant toufiours en apparence prompt 
ôc diligent en toutes occurrences, fans chercher occafion de reflitucr ou refulcr: car le }q 
naturel du vray amy,ne plus ne moins que la parole de la vérité, comme dit Euripidcs, 
eft Ample, naif, 6c fans fard ne faintife quelconque: mais celuy du flateur, eflant cer- 
tainement mal-fiin en foy-mefme , a befoing deplufieurs exquifes 6c rufccs médeci- 
nes pour fentretenir. Ainfi doneques comme quand on fentrerencontre par la 
ville, le vray amy quelquefois fans mot direny fiiluër, 6c aufli fans quon luy en die, 
ny quon le refiiluc autrement que des yeux, pafle outre, déclarant feulement auec 
vn doux regard 6c vnfoubs-ns la bicnucillance 6c l’afleétion qu’il a imprimée de- 
dans fon cœur : & au contraire le flateur court au deuant, 6c va apres, 6c eftend les 
bras pour embrafler de tout loing , 6c fi d’aduenture on l’a faliié deuant , pour lauoir 
apperceLi le premier, il en faitfes exeufes, auec tefinoins 6c auec grands ferments. Bien 
fouuent aufli aux affaires 6c négoces, les amis omettent plu heurs chofes petites 6c lé- 
gères 



le flateur danec lamy. 48 

j 

A gères, fans femonflrer trop cxadlement fèruiablc, ny trop carieux, fie (ans fingercr a 
toute forte de feruice : mais le flateur eft en cela affidu, continuel, fuis iamais fe lafler, 
.neiamais donner lieu ne place à autre de faire aucun feruice, ains voulant cftre com- 
mandé, fie eftantmarry h on 11e luy commande, voire fen defefperant, 5c appela 
lantles Dieux à tcfmoings , comme fi on luy falloir grand tort. Ces figues là mon- 
firent à ceux qui ont bon entendement, vue amitié qui n eft point vraye ne pudique, 
mais plus tofl qui fent fon amour de putain , amb raflant plus chaudement fie plus vo- 
lontiers que Ion ne demande: toutefois pour les examiner plus par le menu, il faut pre- 
mièrement confidercr és offres fie promeflis la différence quil y a entre l’amy fi e le 
flateur: car ceux qui ont eferit par auanc nous, difènt bien, que celle forte de promefle 
cft promefle d’amy , 

Si ie le puis, fie fi faire fe peult : 
mais que ccflc cy cfl l’offre d’vn flateur, 

B Demande moy tout ce que tu voudras. 

Car les Poètes comiques intro dui fent de tels prometteurs en leurs Comçdics, 
Nicomachus mettez moy à l'encontre 
De ce foudard, qui fi braue le monflrc. 

Et vous verrez fi à coups de baflon 
le ne le rend foupple comme vn poupon. 

Et ne luy fais toute la face molle. 

Comme vne efpongc,auec fa chaude choie. 

D’auantage les amis ne fingerent pas de donner confort fie aide en aucun affaire, fi 
premièrement ils n’ont efté appeliez au confeil de l’entrcprife, fie qu’ils ne l’ayent 
approuuee ou comme honefle, ou comme vtile: mais le flateur encore que deuant 
que faire l’entreprife 011 luy demande fon aduis, fie qu’on fe remette en luy de l’ap- 
prouuer ou rcproutier, non feulement il defirc céder fie gratifier, mais il craint que Ion 
C ne le foufpeconne de vouloir reculer ou de fuir à mettre la main à rceuure 1 , fie pour 
cefle caufe faccommode à ce qu’il voit où l’autre encline, fie qui plus efl l’aiguillonne 
fie l’incite encore à le faire : car il fe trouuc bien peu, ou point du tout, de riches hom- 
mes ou de Roys quidient ccs paroles, 

Plcufl or à Dieu qu vn mendiant fa vie. 

Et pis encor qu’va pauure qui mendie. 

Méfiant amy vint deuers moy fans peur, 

Mc déclarer ce qu’il a fur le coeur. 

Mais ail contraire ils font comme les compofcurs de T ragçdies, qui veulent auoir vne 
danfe de leurs amis pour chanter auec eux, fie vn Théâtre d hommes qui leur applau- 
diflent : d’ou vient que Mcropé en vne T ragedie donne ces figes aduerciflcments, 
Prens pour amy ceux qui point ne flcchiflent 
D En leurs propos, mais ceux qui obeïffent 

A ton vouloir pour te gratifier. 

Fais leur fermer ton huys, fins t’y fier. 

Et les Seigneurs font tout au rebours , car ceux qui ne chalent fie ne flechiflent à leurs 
deuis, ains y reiiflent, en leur remonflran t ce qui efl plus vtile, ils les baillent, fie ne les 
daignent pas regarder : fie au contraire les mefehans hommes de lafehe coeur fie trom- 
peurs, qui feauent bien leur complaire, non feulement ils leur omirent leurs huys, 
fie les rcçoiuent en leurs maifons, mais les admettent iufques à la communication de 
leurs plus intérieures affeélions fie leurs plus fccrettes penfees : entre Icfquels celuy qui 
fera vn peu plus fimple dira, qu’il 11e luy appartient pas, fie qu’il ne feflime pas digne 
d’eftre appelle en deliberation de fi grands affaires , fie qu’il fe fendra bien heureux 
de faire comme fimple miniflrc fie fcruitcur , ce qui luy (cracnioint fie commandé: 
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mais ccluy qui fera plus fin, & plus malicieux, farrefterabicn à la conlulcation, oyant E 
les doutes que Ion fera, froncera bien les lourds, fera figue des yeux & de la telle, mais 
il ne dira rien, (mon que fi l’autre déclaré ce qui luy en fcmble, il f efcricra incontinent, 

6 Hercules, vous me l’aucz olté delà bouche, car fi vous ne m’ enfliez preuenu, ic m'en 
allois dire lemeffne. Et ainfi comme les Mathématiciens tiennent, que les fuper- 
fices Sc les lignes ne fe courbent ny ne feftendent , &z ne fe metiuent point d’elles mef- 
mes, d’autant quelles font intellcélucllcs & incorporelles, mais quelles fe plient, 
ou’cllcs feftendent, & quelles fe remuent qijand & les corps, dont elles font les extre- 
mitez: aufiivoustrouucrcztoufiours, que-lc flateur ne dira jamais, ny n’afleurera ny 

ne lcntira,ny ne fe courroucera de luy r ~~ 1 

rouccraroufioursaucc vn autre: de le 
différence qu’il y a entre l’amy & le flan 
& bons offices pour l’amy:car ic leruicc 
vn œuf, le meilleur au fond du dedans, 
bien fouucntcommc le fige Médecin c 
le bon amy porte quelque bonne paroi 
relkjSc fait l’es affaires fins quil en fach 


le dateur daiiec famy . 


A faitleflateür,lercprodie, & la honte, qui fait rougir, yfont conioincts, non feule- 
ment apres qu il les a fnidts , mais aulli à l’inftant mefine qu’il les fait : là ou le vray 
amy fi d’aduenture il efehet, qu’il luy faille par force reciter le fai6t,il fexpofera nue- 
ment, mais de foy-mefme il ne dira iamais vn mot : ainfi que firent iadis les Lacedç- 
moniens apres qu’ils eurent enuoyc du bled à ceux de la ville de Smyrne, qui en leur 
extrême neceflité leur en auoient demandé : carcommelcs Smyrneïens magnifiaffenc 
„ & louaffent fort hautement cefte libéralité enuers eux, ils leur rcfpondirent,Ce n’eit 
« pas fi grande chofe qu’il la faille tant louer : car nous auons aflcmblé cela en faifime 
.. commandement, que tous hommes & belles fabftcinfl’ent pour vn iour de difiier. 

, non feulement cil liberale, mais auffi plus ag- 
itant qu’ils effilaient quelle n’a pas porté grand 
. Or n’efl-ce pas à la façon odieufe de faire 
ti tude de les offrir & promettre facilement, que 
gnoiftre là nature , mais beaucoup plus en ce, 
le flateur en choie lronteufe: & à diuerfe fin, Tvn. 
:. Car i’amy ne requerra iamais, ainfi que di- 
tifir en chofes iulles, Se luy ce-pcndantluy en 


en au très offices, qu’en ceftuy- cy qu’il i 
îiaiifdc Tille de Cliio : vn leur qu’il cl 
qu’il cftoit pau lire, il y retourna vn peu 
gent, qui font enuiron trois francs & d 
li £t : il n’y a rien icy, luy dit il, linon les 
L’eau, & le feu , la terre , & 1’: 

& fi tu n’es pas bien couché à ton aile : £ 
fecrcttcment il luy meit ce peu d’argent 
fuit fon liél le trouua, donc clic fut bici 
» ” en fc foübs-riant luy rcfpenffit , C’cft v. 
lofophie les enfans naiffent fcmblabies , 
cefilaus , aflîltoit en iugementaucc plu 
cratcsaccufc de quelque grand crime : 
qu’il euff à exhiber loti anneau , lequel i 
dequoy Lacydes f'eftant appcrçeu., rni 
que toute la preuuedu faict, dont il cftcf' 
lafcntence donnée Cepliiiocrates abloti 
les iuges, de la bonne iuftice qu’ils luy ai 
» auoit veu le faict, qui luy dit,Kcmcrcic 
allé , fans que Lacydcs en eull dit mot a 
beaucoup de biens & de grâces aux hor 
aiar.s telle nature, qu’ils prennent plaifir 
contraire, l’office que mille flateur n'a i 
ne de liberal : ains vnc fucur au vifige, vi- 
rons lignes qui donnent apparence & op 
grand’ peine & grand foing: ne plus ne n 
leurs renforcées, aucc plis rompus , & au 
bien viucment apparente : de forte qu’il 
il a fait les allées Ce venues, les fonds qu: 
qu’il en acncourucs enuers les autres, & j 
gers ci grand accidents qu il récite , telle 
ritoit pas tant de trauau x & de peines : ca 
che, deuient odieux, dcfaggrcable , & . 
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ire point. 

fioles mal-feantcs & mal-honefles, & fi d’ad- 
onle que feit Phocion à Antipater fera bien 
tois m’auoirpour amy & pour flateur en fem- 
amy. Car il faut bien ellre du collé de fon 
diberer, non pasà coniurcr : àportertefmoi- 
cunpar faulfeté : voire iufques à luy aider à 
i pas à rien commettre mefehamment : car il 
cnofe honteufe & reprochable de lôn amy, 
, & de pccher auec luy. Tout ainfi doneques 
leffaidis en bataille par Antipater, & traittans 
n mander tant qu’il voudroit de charges dom - 
uffi le vray amy ell tel, que fi d’aduenture il 
•equieredefe mettre en defpenfe, en danger 
micr appelle, &en vcult alaigrcmcnt porter 
ue: mais fil y atantloit peu de honte & de 
mlelaifle en paix, Sc qu’on luy pardonne, 
ar és dangereufes Sc laborieulcs entremifes 
:r le fonder vous le touchez, il vous formera 
rxeufe qu’il forgera: mais au contraire en ler- 
îonteux, le fuis à vous, dira il, faittes demoy 
!os pieds, rien ne lny ell indigne, ny ignomi- 
re à garder la maifon des larrons comme le 
heual, ny à labourer la terre comme le bœuf, 
■s nazardes, toutes les mimes, & tous les ieux 
'c ruinent de mocqucrie, & de faire rire les 
ny à plaider en jugement pour fon amy, ny 
tre, comme ccluy quinelçaitnetrauaillcr, 
lires qui fe font foubs l’aixelle , c’ell à dire,' 
etes voluptez, il ne cherchera point d’excu- 
ques folles amo urettes , pour tirer quelque 
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mais celuy qui fera plus fin, ôc plus malicieux, farreftera bien à la conlultation, oyant E 
les doutes que Ion fera, froncera bien les lourds, f era figue des y eux ôz de la telle, mais 
il ne dira rien, fi non que fi l’autre déclaré ce qui luy en lemblc, il fefcricra incontinent, 

6 Hcrcules,vous me fanez ofté de la bouche, car li vous ne m euffiez preuenu, ie niai 
allois dire Icmefine. Et ainfi comme les Mathématiciens tiennent, que les iup of- 
fices ôc les lignes ne fe courbent ny ne feftendent , &: ne fc meuucnt point d’elles mef 
mes, cfautant quelles font intellectuelles ôc incorporelles, mais quelles fe plient, 
quelles feftendent, ôz quelles il* remuent quand Ôc les corps, dont elles fondes extre- 
mitez: auffi vous trouucrcz toufiours, que-îc flateur ne dirahmais, ny n affleurera ny 
ne fentira, ny ne fe courroucera de luy-mcfme, ains dira, affeurcra, fondra, 6c fe cour- 
roucera toufiours au ce vn autre : de forte qu’en cela fera trcs-facile a appcrccuoir la 
différence qu’il y a entre famy ôc le flateur, ôc encore plus en la maniéré de faire feruice 
ôv bons offices pourl ’amy:car iefcruice ou office qui procédera de famy, aura,comme 
vn œuf, le meilleur au fond du dedans, Ôz rien de monftre ny de parade en front : ains F 
bien fouuentcommc le fage Médecin guarit fon patient fans quil en fiicbe rien , aufli 
le bon a m y porte que] que bonne parole qui luy profite, on luy appointe quelque que - 
relie, ôc fait tes affaires fins qu’il en fiche rien- T el a eft é ie philofopbe Arcefîlaus tant 
en autres offices, qu’en csftuy- cy qu’il feit a fendroiét d vn fien amy nomme À pelles, 
natifde flflc de Chio : vn iour qu’il effoit malade fe-ftantallé veoir, ôz aiant cogncu 
qu’il eft oit panure, il y retourna vn peu apres, portant en la main vingt drachmes d’ar- 
gent, qui font enuiron trois francs ôc demy, &z fo feant auprès de luy qui eft oit en fon 
licl : il n’y a rien icy, luy dit il, finon les éléments d’Empedodes , 

L’eau, 6c le feu, la terre, ôz l’air mobile, 
ôc fi tu n es pas bien couche à ton aifo : ôc quant ôc quant en luy remuant fon aureiller, 
fecrcttement il luy mcit ce peu d’argent defloubs, La vieille qui le foruoit', en refai- 
Lant fon li 6c le trouua, dont elle fut bien cfbahie, ôc le dit fur l’heure a Apelles: lequel 
en fc f'otibs-riant luy ref pondit, C’cfl vn larcin d’Arccfilaus. Et pour ce qu’en la Phi- G 
lofophic les encans naifient fcmbiables à leurs parents, Lacydes vn des difciplcs d’Ar- 
cefilaus, affift oit cniustementauec plufi cnrs autres àvnfien amy nomme Ccpbifo- 
crates accule de quelque grand crime : en plaidant laquelle caufe l’accufiteur requit 
qu’il euft à exhiber fon anneau , lequel il au oit tout bellement laiilé tomber à terre, 
dequoy Lacydes feftant appcrceu , meitaufli toit le pieddeffus, ôc le cacha pource 
que toute la preuue du fai fit, dont il cftoit queilion, dependoit de ceft anneau : apres 
lafcntcncc donnée Ccphifocrates abfouL a pur ôc a plein, alla remercier ôc carcffer 
les nnres, de la bonne iuftice qu’ils luy auoient fiiitte : entre Icfquels il y en eut vn qui 
auoit veu le flalci, qui luy dit. Remerciez en Lacydes: ôc luy conta comme le cas cftoit 
allé , finis que Lacydes en euft dit lliO* L |3 crfomîe» Ainfi effimé-ie, que les Dieux font 
beaucoup de biens ôc de grâces aux hommes, fins que les hommes le cognoiffent, 
ai ans telle nature, qu’ilsprcnnent plainr ôc fcfiouïffcntde gratifier Ôebien faire. Au H 
contraire, fofncc q ne fait le flateur n’a rien de iufte, rien de véritable , rien de fimple, 
ne de liberal : ains vue fucur au vifiigc, vn courir ça ôc là, vue face chagrine ôc penfiuc, 
tous fi unes qui donnent apparence ôc opinion d’œuure laborieufe , ôc faitte auec vne 
grand’ peine ôc grand foing: ne plus ne moins qu vne peinture afretee, qui auec cou- 
leurs renforcées, auec plis rompus , Ôc auec rides: ôc anglcs,cherchcroit de fo monftrer 
bien viuement apparente : de forte qu’il ennuyé ôc fafche à force de conter comment 
il a fait les allées Ôc. venues, les fonds qu’il en a cuz en luy méfia es, les malveuillances 
qu’il en a encouru es entiers les autres, depuis dix mille autres empefehements , dan- 
gers ce grand accidents qu’il recite, tellement que Ion pourroit dire, Cecy ne me- 
ritoitpas tant de trauaux ôc de peines : car tout plaifir ôc tout bien-fait que Ion repro- 
che , déifient odieux, dcfiiggreable , ôz du tout infupportable. Et en tous ceux que 

fait 




le flateur d’auec lamy. 

A fait le flateur, le reproche, & la honte, qui fait rougir, y font conioinéts, non feule- 
ment apres qu’il les a faiéls , mais auili a Imitant mefme quil les fait : là ou le vray 
amy fi d aduenture il efehet, qu’il luy faille par force reciter le faiél, il fexpolera nue- 
ment, mais de foy-mefme il ne dira iaenais vn mot : ainlî que firent iadis les Lacedç- 
moniens apres qu’ils eurent enuoyé du bled à ceux de la ville de Smyrne, qui en leur 
extrême neceffité leur enauoient demandé : car comme les Smymeïens magnifialfent 
« 8c louaffent fort hautement celle libéralité entiers eux, ils leur refpondirent. Ce nefl 
« pas fi grande chofc qu’il la faille tant louer: car nous auons affemblé cela en faifanc 
commandement, que tous hommes 8c belles fabflcinlTent pour vniourdedifner. 
Celle grâce 8c benehcence ainfi faitte , non feulement cfl liberale, mais aufli plus ag- 
grcablc à ceux qui la reçoiuent, d’autant qu’ils efliment quelle na pas porté grand 
dommage à ceux quila leur ont faitte. Or n’efl-ce pas à la façon odieufe de faire 

(bruice fafeheufement , ny à la promptitude de les offrir 8c promettre facilement, que 
B le flateur donne principalement à cognoiflre ia nature, mais beaucoup plus en ce, 
que lamy fait office en chofe hondle, le flateur en choie honteufe: 8c à diuerfe fin,l’vit 
pour profiter, 8c l’autre pour complaire. Car lamy ne requerra iamais , ainfi que di- 
foit G orgias, que ion amy luy face plaifir en choies iulles , 8c luy ce-pendantluy en 
fera en chofes iniulles : 

Car à tout bien il doit ellre conioinél 
Auecques luy, mais à mai faire point. 

Et pourtant le diuertira il plus toll des choies mal-feantes & mal-hoiieftcs, & fi d’ad- 
uenture l’autre ne le vcult croire, la refponfe que feit Phocion à Antipater fera bien 
» à propos en cell endroit, Tu ne fçauroism’auoir pour amy 8c pour flateur enfem- 
»» ble : c’eft à dire, pour amy 8c pour non amy. Car il faut bien eftre du collé de fon 
amy à faire, non pas àmeffaire, 6c à délibérer, non pas à coniurer : à porter tefmoi- 
gnage de vérité, non pas à opprimer aucun par faulfeté : voire iufques à luy aider à 
C porter vneaduerfité patiemment, non pas arien commettre mefehamment : car il 
ne faut pas feulement fçauoir aucune choie honteufe 8c reprochable de Ion amy, 
tant fen faut qu’il foit loy fible de la faire, 8c de pecher auec luy. Tout ainfi doneques 
comme les Lacedçmoniens aians elle deltaidls en bataille par Antipater, 8c traittans 
de paix auec luy , le prioient de leur commander tant qu’il voudroit de charges dom- 
mageables , mais de honteules nulle : auili le vray amy cil tel, que fi d’aduenture il 
furuient à fon amy quelque affaire qui requière de fe mettre en dcfpenfe, en danger 
ou en peine pour luy, il vcult ellre le premier appelle , 8c en vcult alaigrement porter 
là part , fans alléguer exeufe quelconque: mais fil y a tant foit peu de honte 8c de 
deshonneur, il fexeufera, 8c priera qu’on le laide en paix, 8c qu’on luy pardonne. 
Mais le flateur fait tout au contraire , car és dangereufes 8c laborieufes entremifès 
de faire plaifir il fe tire arriéré, 8c fi pour le fonder vous le touchez, il vousfonnera 
D ie ne fçay quel fon cas 8c bas de quelque exeufe qu’il forgera: mais au contraire en fer- 
« uices 8c offices deshonefles , vils, bas 8c honteux, le fuis à vous, dira il, faittes de moy 
« ce que vous voudrez : mett.ez moy fous Vos pieds, rien ne luy efl indigne, ny ignomi- 
nieux. Voyez le finge, il n’eft pas propre à garder la maifon des larrons comme le 
chien, ny à porter fur ion dos comme le cheual, ny à labourer la terre comme le bœuf, 
& pourtant faut-il qu’il fupportc toutes les aazardes, toutes les iniures, 8c tous les ieux 
mal-fai Gins du monde, feruant d’vn infiniment de mocqueric, 8c de faire rire les 
gens: ainfi efl-il du flateur, qui n’efl bonny à plaider en iugementpour fon amy, ny 
a mettre la main à labourfe, ny à combatrc , comme celuy qui ne fçaitne trauailler, 
ne faire rien qui foit de bon : mais aux affaires qui ie font foubs faixelle , cefl à dire, 
à cachette , aux miniflrees de fales 8c fecretes voluptez, il ne cherchera point d exeu- 
fe, il lcra fidèle courtier 6c mimltre de quelques folles amourettes , pour tirer quelque 
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garfe de la main dvn maquereau, exquis à memcdle, pour mettre au net le E 
compte delà dcfpenfe dvn feftin , diligent, non pardieux à Etire apprefter vu 
banquet, bien aduenant a entretenir des concubines: h on luy commande de par- 
ler des grofles dents àvn fafeheux beaupere, oudcchaffer la femme efpoufce Se lé- 
gitimé, il cft fans honte Se fans mercy, tellement qu’il nef; pas malaifé a dcfcouurir 
en ceft endroit : car commandez luy ce que vous voudrez de vilain. Se de desho- 
nefte, il cft tout preft de ne fefpargncr point pour complaire à ccluy qui luy com- 
mande. Encore y a il vn autre grand moien de le cognoiftre, par la difpofition qu il 
aura entiers les autres amis, là où Ion trouuera qu’il fera bien différent du vray amy, 
lequel n a rien plus aggreable que d aimer auec beaucoup d autres, Se au fl délire aimé 
de plufietirs, Se va touliours procurant cela à fon amy, qu’il foie aimé Se honoré de 
plufleurs autres : car eftimant que tous biens font communs entre amis, il penfe qu’il 
ny doit auoir rien plus commun que les amis : mais le fiippofc, faulx, Se contreftiél, 
comme ccluy qui cognoift trclbien cnfoy-mefme, qu’il tient grand tort à 1 amitié, F 
en la contrefaifmt ainfi qu’vne fiulfe monnoye. Se cil bien de fi nature enuieux, Se. ex- 
erce Ion enuie à l’encontre de (es lcmblables,feflorceant de les furpaflcr en gaudifferic. 

Se en babil, mais il redoute Se tremble deuant ccluy qu’il fçait dire plus homme de 
bien que luy, ne comparoiflant pas certes auprès de luy plus quvn homme de pied au- 
près d’vu chariot de Lydie, comme Ion dit en commun prouerbe, ou comme dit 
Simonides , 

Plus que du plomb noir auprès de fin or. 

Se (entant doncleger, non naturel, ains filfifié , quand on le vient à conférer de près 
auec vne vray e, folidc, Se grauc amitié, qui endure le marteau, il ne la peut endurer, 
pource qu’il fçait bien qu’il fera defcouuert pour tel qu il cft: au moien dequoy, il fait 
ne plus ne moins quvn mauuais peintre , qui auoit fort mal peint des cocqs, car 
il commandoit à fon vallct de chaferbien loing de (à peinture les cocqs naturels: 
aufliccftui-cychaflc les vrais amis, &c ne les feuffre pas approcher: ou fil ne le pcult G 
faire en public Se ouucrtcmcnt, il fera (cmblanr de les care (Ter, honorer Se admirer, 
comme gens de plus grande valeur que luy, mais loubsmain. Se en derrière, il vous 
icttera Sefcmera des calomnies: Se fifes clandcftins Se (ècrcts rapports poignans en 
derrière n’engendrent pas foudainement vnvicere, il retient en fa mémoire ce que 
difoit anciennement Médius. Ce Médius cfloit comme îc maiftre Se le chef du 


trouppeau de tous les dateurs qui eftoient en la court d’Alexandre, bandé ai encon- 
tre de tous les plus gens de bien de la court: celny-là domioit vn enfeignement que 
Ion ne faignifl point de picqucr hardiment , Se démordre auec force calomnies: 
car encore, difoit-il, que ccluy qui aura eft é morduguariiledc la play c, la cicatrice 
pour le moins en demeure. Par telles cicatrices de faulfes accufarions, ou, pour 
les mieux appeller, par telles gangraincs Se tels chancres Alexandre e fiant rongé, 
feit mourir Callifthenes , Parmenion Se Philo tas, Se f abandonna à renuerfèr Se don- H 


ner le croc en iambe , à leur volonté , à vn A gnon, vn Boçoas, vn Asrchas, Se 
vn. Demetrius, cflantveflu, paré, diapré Se adoré par eux, comme vne flatuc bar- 
bar efqne : tant a le complaire grande force Se efficace, mais ic dis trcfgrandc , mcftne- 
nient entiers ceux qui en ce monde font eflimez les trdgrands: car d autant qu’ils fe 
p.crfuadcnt, Se qu’ils défirent les meilleures chofes du monde cPcrc en eux, cela don- 
ne foy Se hardiefle tout cnfcmblc au flateur, au contraire des places qui font fituccs 
en haiilts lieux, lefquelles en font inacceffiblcs Se impoffiblcs à approcher à ceux 
qui les cuydent (urprendre d’emblee, là où vn cœur clcué pour la liaultcfe de fi 
fortune, ou pour l’excellence de fa nature, cnvncamc où ilny a point de fàin iu- 
gemcntdcraifon, eft facile à prendre, voire à fouler aux pieds, aux plus baffes Se 
plus viles perfonnes. Ceft pourcjuoy dés Fentree cle cc clifcours nous auonsadmo- 
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A nefté,&: cncorcs admoneftons enceft endroit les lifms, de ch aller arriéré d’eux la - 
mour de l’opinion de foy-mcfinc: car ccfte prefumption là nous flatant première- 
ment nous me fines au dedans, nous rend plus tendres & plus faciles auxflatcurs de 
dehors, comme y eflans ia tous difpofez : là ou fi obeïfiàns au dieu Apollo , de reco- 
gnoiflans combien en toutes choies fait à eftimer fon oracle, qui no us commande 
de nous cognoiftre nous mefnies , nous allions rechercher noftre nature, noftre in- 
ftitution , de noftre nourriture, quand nous y trou lierions infinies defeéfuofitez de 
ce qui y deuil eftre, de tant de chofes malcment , ou témérairement mdlees, qui ne 
deuifent pas eftre en noz allions, en noz propos, de en nozpaffi 011s, nous ne nous 
abandonnerions pas ainfi facilement aux dateurs à nous fouler aux pieds, de faire 
ainiî,par maniéré dédire, littierede nous à leurplaifir. Le Roy Alexandre (oui oie 
dire, que deux chofes principalement le deftournoientd’adio Lifter foy à ceux qui le 
fàlüoient de l’appeiloient Dieu: Fvne eftoit le dormir, de l’autre le iouïr dvne femme, 
B comme fe fentant plus imparfait:, de plus defeétiieux en ces deuxpoinéls là, qu’en 
nuis autres: mais fi nousconfiderions, chalcunenfonpriué, plufieurs chofes laides, 
fafeheufes, imparfaites de mauuaifès que nous anons,noustrouucrions que nous au- 
rions befoing, non dvn amy qui nous louait , de qui dift bien de nous, mais plus toft 
qui parlait à nous librement, qui nous reprift de blalmaft des fautes que nous com- 
mettons en noftrc particulier. Car il y en a bien peu entre plufieurs, qui ofent li- 
brement & franchement parler à leurs amis , de entre ces peu là encore y en a il moins 
qui le fichent bien faire: car ils penfènt que dire iniure de blafmer foit librement 
parler, & neantmoins ccfte liberté de parler, comme toute autre médecine qui n’cft 
pas donnée à propos, en temps de en lieu, a cela quelle oftenie, fafche, de trouble 
fins aucun profit, de quelle produit aucunement le rnelme effedl auec douleur que le 
flater fait auec plaifir: car les hommes reçoiucnt dommage, non feulement pour eftre 
louez, mais aufli pour eftre blafincz importunément, de hors de temps de de fàijfon: de 
C eft cela qui les rend plus faciles à prendre, de leur fait plus monftrerle cofté aux 
dateurs, fc lai flans facilement aller de couler, ne plus ne moins que l’eau qui court 
toufioLirs dvn hault en vn fond de contre bas. Parquoy il fault que ccfte liberté 
de reprendre foit tcmperce dvne affection amiable de accompagnée dVn iugement 
de raifon, comme dvne lumière retranchant ce qu’il y pourroit auoir de trop vé- 
hément ôé de trop crud: de peur quefc voyansainh repris de toutes chofes, de blaff 
mcz à tout propos, ils ne feu fafehent de ne le defpitent, de forte qu’ils fe icttent à 
l’ombre de à l’abry de quelque flateur, de fe tournent deuers ce qui ne les fafehera 
point. Car il faut fuir , Amy Philopappus, tout vice par le moicn de la vertu, de 
non pas par le vice contraire, comme aucuns font, quipour fuir la honte fotte tom- 
bent en impudence, de poureuiter inciuiliré tombent en plaifmterie, de cuidans 
cfloigner leurs mœurs bien loing de lafeheté de de couardife, ils f approchent d’au- 
D dacc&de brauerie : & y en a quipour fe iuftifier de n’eftre point luperftitieux de- 
uiennent atheïftcs, de pour ne fembler de eftre tenus pour lourdaults, fe rendent fins 
de malicieux: faifant des mœurs comme d’vn bois courbé dvn cofté, à faute de le Iça- 
uoir bien redrefler, ils le courbent de l’autre. Or cft-cc vnc bien laide façon de mon- 
ftrer que Ion ne foit point flateur, que de le rendre fafeheux fins profit, de vne con- 
ucrfitionbicn ruftique de ignorante de fe faire aimer, que de fe rendre mal-plaifuit 
cnnuieux,à fin de 11e fembler point feruir ne valeter en amitié, ne plus ne moins que 
le ferf affranchy en vneComçdie, qui penfe que la licence d acculer autruy, foit 
iouiflance de la liberté de parler de pair à pair. Puis que donc c’eft chofe laide que de 
tomber en flaterie, en cherchant de complaire, de aufli que de corrompre par immo- 
dérée liberté de parler toute la grâce de l’amitié, de le profit de remédier aux maulx 
en cuidailt euiter flatede , de que Ion ne doit faire ne Tvn ne l’autre, ains que comme 
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eu toute autre chofe, il faut que la liberté de parler prenne fi perfection 6c bonté de la E 
médiocrité en n en vfànt ne trop ne peu* il femblc que le fil mefine 6e la déduction de 
ce propos requiert, que le fubicct du rcfle de ce trai&é Toit difeourir de ce poinét là. 
Voians doneques, que celle liberté de franche met parler 6c reprendre a plufieurs vices 
qui luy nuifent, eflàyons de les luy ofter Tvn apres l’autre : 6c premièrement delinrons 
la de l’amour de foy-mcfmc, nous donnant fort bien de garde qu’il ne fèmble que ce 
foit pour noftre intercft,comme pour aucun tort que nous aions reccu, ou pour quel- 
que defpir que Ion nous ait fait , que nous tanfions 6e reprochions : car ils n eftimenc 
point que ce foit pour bien veuillance que nous leur portions, mais pour vn maltalent 
que nous aions dedans le cœur, quand ils voient que nous auons intereft à ce que nous 
difons, ny ne reputent pas que ce foit vn admoneftemét, ains vne plainte : caria liberté 
de reprendre, foigneufe du bien de fon amy , cfl venerable , là où la plainte fent fou 
homme qui faime foy-mefme,6e qui efl de cœur bas. De là efl que Ion reuere, honore 
6c admire ceux qui parlent librement, 6c au contraire on accule reciproquemét 6c met F 
prife Ion ceux qui Ce plaignent : ainfi comme nous voions en Homere que le Roy 
Agamcmnonnepeutfupporter Achilles, qui auoit allez modérément vfc de celle 
franchife de parler endroit luy, là où il donne gaigné, 6c fupportc doulccment Vlylfcs 
quilepoingt fort aigrement, 6c luy dit. 

Que pleufl à Dieu ( malheureux ) que d’vnc autre 
Tu fufies chef, non de larmee noftre. 

fe rendant à la parole aigre dvn homme fige, de bon conleil, 6c foigneux du bien 
public: car Vlyffcs n auoit aucune occafion particulière de courroux contre luy, 6c 
parloit franchement pour lmtereft public de toute la Grece, là où Achilles fe cour- 
rouceoit 6c tourmentoit principalement pour fonintereilpriué. Et luy-mefîne, en- 
core qu’il ne full pas g uer es 

Doulx en fon ire, 6c de leger courroux, 

ains tel qu’il eu 11 bien accule celuy qui n ’euft point elle coulpable , endura neatmoîns G 
patiemment 6c fins mot dire, que Patroclus luy dill plufieurs paroles de telle forte. 
Cœur fins mercy, Thetis n’eft point ta mere , 

Ny Peleusnc fut onques ton pere: 

Celle qui fa enfanté c’cfl la Mer, 

Et les Rochers qui la font e feu mer. 

Puis que tues à pitié inflexible. 

Car ainfi comme Hypcrides l’orateur difoit aux Athéniens, qui ic plaignoient de luy 
quil cfloit trop afpre 6c trop rude , qu’ils confideralfent non feulement fil choit 
afpre, mais fil choit fins rien prendre: aulh la reprehenfion dvn amy chant pure 
6c nette de toute paflion particulière, fe fait rcucrer 6c rougir de honte, de forte que 
Ion n'oferoit leuer les yeux à l’encontre : tellement que fil appert que celuy qui tanfè 
librement reiette loing les fautes que fon amy aura commifes à l’encontre de luy, H 
6c n’en fice mention quelconque , mais quil arguë 6c reprenne d’autres erreurs 6e 
fautes qu’il aura commifes contre d’autres , fins Ce feindre ny l’efparguer, la véhé- 
mence de cche franchife de parler eh inuincihle, d’autant que la douceur 6C bien- 
veuillance du reprenant fortifie l’aigreur 6c laufterité de la reprehenfion. Etpourtant, 
a il ché bien dit anciennement, que quand on eh en courroux ou en different auec fes 
amis, c ch lors que plus on doit ehudier à faire quelque chofc, qui leur foit ou pro- 
fitable ou honorable: 6c ne fent pas moins que cela fon affection amiable, quand on 
fc voit foy-mefme contemné 6c mefprifé, parler franchement pour d’autres qui fe- 
ront mefprifcz aufîî, 6: les ramenteuoir. Comme feit Platon entiers Dionyfius du 
temps qu’il le mefprifoit, 6c qu’il auoit quelque mefeontentement de luy. Il luy feit 
demader audience pourpoiiuoir à part parler à luy: Dionyfius luy dona aflïgnation, 
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A perdant qu’il ltiy deuft faire quelque plainte pour luy-mclme, &îuy en réduire les 
,» occafions: mais Platon luy parla en ceftc maniéré : Situ eftois bien aduerty, ieigneur 
^ Dionyfius, qu’il y euft quelquVn de tes mal-vcillans, qui fuft de propos délibéré venu 
» en la Sicile pour te faire delplaifir, de quil ne différai!: a exécuter ia mauuaiie volon- 
« té, que pource qu’il n’en auroit point de moien, le laiflèrois tu partir de la Siale: de 
» fournir ois- tu qu’il l’en allait fans peine quelconque? le m’en engarderois bien, Platon, 

» reipondit Dionyfius : car il ne faut pas feulement chaftier les faiefc de fes ennemis, 
mais auffi haïr de punir leur mauuaiie intention. Si doneques , à loppofitc ( çc dit Pla- 
ton) quelque autre citant expreflement venu pour amitié qu’il te porte, ôe pour l’en- 
uie qu’il a de te faire quelque plaiiir, de que tu ne luy en donnes point le temps ny l'op- 
portunité, eft-il raiionnable de ne luy en fçauoi-r point de gré, de n en faire compte, 
ainsle meiprifer? Dionyfius adonc luy demanda qui eftoitccluy là: ceft, luy rcipon- 
dit-il, Æfchincs, homme auffi bien conditionné 2 c auffi honefte, qu’il y en euft point 
B en toute refcholeôc compagnie de Socrates, de qui pourroit auffi bien par fon elo* 
quence reformer les moeurs de ceux auec lcfquels il hanteroit: de aiant fait vn fi long 
« voiage par mer pour cuidcr conférer de communiquer auec toy, eft là demouré fins 
♦7 que perfonne en face compte. Ces paroles touchèrent fi vifuement Dionyfius, qu’il 
remercia fur l’heure Ôcamb rafla Platon, louant grandement fa débonnaireté de ma- 
gnanimité: de depuis traiéia honorablement de magnifiquement Æfchincs. Secon- 
dement il faut repurger de nettoier la franchile de parler de toute parole miurieufe, de 
toute rifee, de toute mocquerie, de de toute plaifiinterie, car ce font de mauuaifcs fiiul- 
fes pour l’en cuideraflaifonncr: pource que tout ainfi comme quand le Chirurgien 
incife la chair d’vu homme, il faut qu’il y vie d’vne grande dextérité, netteté , 2 c pro- 
preté en fon faiét, mais non pas que la main luy danfe, ne qu’il affecte aucun geffe fu- 
perflupOLir monftrer l’habilité défi main: àufli la franchife de parler librement à fon 
amy, reçoit bien quelque rencontre bien a propos, prouueuquela grâce n’en gaffe 
C point la grauitc, mais pour peu qu’il y ait de brauerie,d’infolence, d’aigreur picquante, 
oud’iniure, elle perd toute fon authorité. Et pourtant vnMuficien iadisfort gentil- 
ment de de bonne grâce ferma la bouche au Roy Philippus, qui difputoit de conte- 
ftoit à lcncoiitrc de luy de la maniéré de toucher des chordes d vn inftrumcnt de mu- 
77 ficque, en luy difant. Dieu te gard,Sire, d vn fi grad mal, que d entédre cela mieux que 
M moy. Et au contraire Epicharmus ne parla pas figement, car comme le Pvoy Hieron, 
aiant peu de temps auparauant fait rno urir aucuns de fes familiers, leu ft enuoy c con- 
uier quelques iouis apres à fouper auec luy: Mais n’agueres, dit-il, quand tu fiicnfias 
tes amys, tu ne ni y appellaspas. Auffi mal feit Antiphon chez le tyran Dionyfius, car 
f eftant efmeu propos entre eux, quel eff oit le meilleur cuyure,il relpodit proprement, 
celuy duquel les Athéniens fondirent des ftatucsà Armodius « 5 e Ariffogiton. Car 
ny l’aigreur de afpreté de telles paroles picquantes, ne profite, ny la ioyeufetc de plai- 
fanterie ne deledc, ains eff vue clpece d incontinence de langue mcflcc auec vfic ma- 
lignité, vne volonté de faire iniurc, portant déclaration d’inimitié, de laquelle ceux 
qui vient ne feruent à rien, de fc perdent eux-mefines, danCmt, comme Ion dit en co- 
munprouerbe, la dance d’alentour du puis. Car Dionyfius en fit mourir Antiphon, 
de Timagenes en fut priué de la familiarité d‘ A ugufte Cæfiir, non qu’il euft iamais 
parlé trop franchement, mais pour ce qu’en toutes tables, en tous promenemens, où 
l’Empereur l’appelloit, fans propos il alleguoittous-ioursccs vers, 
il nevenoit feulement que pour dire 
Ce qui fembloit les Grejois faire rire. 

tournant lacaufe de la faneur qu’on luy faifoit en argue edyntraid de mocquerie: 
car mcfmes les Poètes Comiqués anciennement en leurs Comédies mettoient bien 
quelques remonftrances ferieufes appartenantes au gouuernemçnt de la choie 
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publique, mais pour autant qu’il y auoit de la rifee 6c de la gaudiflerie parmy , corn- £ 
me vue faillie demauuais gouftparniy de bonnes viandes, tout cela rendoit inutile 
6c vainc leur franchifè de parler, 6c n’en dcmouroit finon la réputation de malignité 
6c de dangereufe ôc mauiiaifè langue à ceux quilcsdifoient, 6c nul profit a ceux qui 
lcscfcoutoient. Ceieradoncques ailleurs qu’il faudra vfcrde rifee 6c de ieu enuers 
fes amis: mais la franchifè de parler en faifant remonftrance, foit toute fèrieufê, 6c 
mmiftrant toute bonne intention, 6c toute doulce nature : mais fi ceft touchant af- 
faires de grand pois, la parole foit telle, & en affection, ôcengefte, ëc en vehemence 
de la voix, quelle fe face croire, 6c quelle emeuue ccluy à qui elle fera adreiïee. Au 
demourant le poinél de l’occafionen toutes choies eftant oublié 6c omis, apporte 
grande nuifmcc, mais fur tout oftc-il toute Pvtilité 6c l'efficace de la remonftrance, 
Oreftiltoutmanifefte, qu’il fc faut bien garder d en vfer a table où Ion eft enfemble 
pour faire bonne cherc, car il ameineen temps ferein desnuees celuy qui entre les 
ioyeux 6c plaifms deuis de table met en auant des propos qui font froncer les fourcils, p 
6c rider le vifage, comme fc voulant oppofer au Dieu qui eft à bon droiéf appelle 
Lyçus, pour autant qu’il deilie les fafeheux liens des foucis 6c ennuis, comme dit Pin- 
dare: 6c puis celte importunité porte quand 6cfoy vn grand péril, pour ce que noz 
âmes efchauffecs de vin font fort faciles à f allumer de cholerc, 6c aduient forment que 
quand apres boire on fe rnidc meiler de faire remonftrance, on engendre des ini- 
mitiez treftgrandes. Bref ce n’eft point fait en homme généreux 6c de courage aftcu- 
ré, ains craintif 6c paoureux, de n’oier hors de table franchement parler, 6c apres boire 
fentremettre de librement remonftrcr, comme les chiens couards , qui ne grongnent 
jamais finon tandis que Ion eft à table : pourtant n eft-il ia befoing d allonger ce pro- 
pos dauantage. Mais pour autant que plufieurs ne veulent ny n’oient redreifer 
leurs amis quand ils faillent, pendant qu’ils font en proiperité, 6c eftiment que la re- 
monftrance ne doit approcher ny ne peut attaindre à la félicité, 6c puis quand ils ont 
bronché, ou qu’ils font tombez, alors ils leur courent lus, 6c les foulent aux pieds, par G 
maniéré de dire, les tenant fbubs leur main profternez enterre , en laifïànt aller tout 
a vn coup leur liberté de tanfer, comme vn eau retenue par force contre nature, 6c 
font bien aiies de iouir de cefte occafion de changement de fortune pour l’arrogance 
de leurs amis, qui par auant les meipriioient, 6c pour leur imbécillité aufti : il ne fera 

En ïaTra- P as i m P crt i nenr d cil difeourir vn petit, 6c reipondre à Euripides qui dit. 

Quand Ion eft bien, qu’a Ion befoin d’amis? 

Car ceft principalement à ceux qui ont fortune a leur commandement, que les amis 
parlans librement font neceflàircs, pour leur rabatte vn peu la hautaincté de cœur que 
la profperité leur apportc,pour ce qu’il y en a bien peu qui en félicité retiennent le bon 
fens, 6c la plus part ont befoing de fageffe empruntée, 6c deraifon venant d’ailleurs 
pour les abbaifïèr 6c affermir quand ils font enflez ou efbranlcz par les faneurs de la 
fortune : car quand la fortune vient à ofter la grandeur Ôc l’authonté, alors les affaires H 
mefmcs apportent quand 6c eux vn chaftiement accompagné de repentance: 6c pour- 
tant n’eft-if lors point befoing d’amy qui remonftre librement, ny de paroles graues 6c 
poignantes, ains en telles mutations certainement. 

L’homme affligé grandement fe foulage. 

Quand il peut voir fon amy au vifàge. 


es Jie de 
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qui le confolc, 6c qui le reconforte, comme Xenophon eferit qu es batailles , au plus 
1 décy- fort des dangers, quand on voyoit la face riante 6c guaye de Clearcbus, cela don- 


non 

rus. 


noit pins grand courage à ceux qui combattoict: là où celuy qui fait à vn homme af- 
fligé de la fortune vne remonftrance afpre 6c mordante, ceft ne plus ne moins que 
quiappliqueroit àvn œil trauaillé 6c enflammé de fluxion vne drogue propre à eft 
claircir la veuë, car il ne le guariroit point, ny ne luy diminueroit aucunement fa dou- 
leur, 
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A leur, mais il adioufteroit courroux à Ton mal, ôc Iny regregeroit {on touniient.Quand 
rhommeeft fain ordinairement il neft pas fi hargneux, ny tant impatient qu'il ne 
veuille aucunement prefter l’oreille à vnfien amy, qui le reprendra de ce qu’il fera 
trop fubieét aux femmes, ou au vin, ou qui le blafmera de pareffe, Ôc de ce qu’il 11e fera 
pas allez d’exercice, ou qu’il ira trop fouuent aux eftimes, ou qu’il mangera trop, ôc a 
heures indeues: la 011 lors que Ion eft malade, ceft chofe inîupportable, ôc qui en- 
grege le mal, que d’ouïr. Celle maladie vous eft venue de trop boire, ou de parefle, ou 
de trop manger, ou de trop hanter les femmes. O la grande importunité’ he deà mon 
amy,ie fais mon teftament,ôt les médecins me preparét vue médecine de Caftorium, 
ou de Scammonee, qui font celles que Ion donne a l’extremité, quand il n y a plus 
d’autre elperance , ôc tu me viens icy amener des raifons de Philofophie , ôc me faire 
des rcmonftrancesi Ainfi eft-il des affaires de ceux à qui la fortune court fus , car ils ne 
reçoiuent point d’afpres remôftrances, ny de graues fentences, ains ont befoing d’aide 
B Ôc de fecours: comme les nourrices, quand leurs petits enfans font tombez , ne co uret 
pas les battre ôc inittrier, ains vont premièrement les rcleuer, & les lauer, nettoyer Ôc 
raccouftrer,ôc puis apres elles les tanfcnt,ôc les chaftient. Auquel propos 011 recite que 
Dcmctrius le Phalerien eftant banny de fon païs, 8 c f eftant retire en la ville de Thcbes, 
ne veit pas volontiers de prime face le PhilofopheCratcs, qui l’alla vifiter, d’autant 
qu’il fattendoit eju il luy deuft dire quelques paiulc* afp i*e$, fafeheufes, ôc picquantes, 
en vfant de la liberté de parler que vfurpoient alors les Pliilofophcâ Cyniques: mais 
quand ill’eut ouy parler modeftement, ôc difeourir dotilcemcnt de l’exil , qinl nap- 
portoitriendemiferable, nepourquoy on fe deuft griefuement tourmenter, ôc que 
plustoft au contraire, il rauoitdeliuré de la charge ôc du maniement d’affaires fort 
muables & fort dangereux, Ôc quant Ôc quant fadmoncflcr de remettre tout fon re- 
confort en loy mefme , ôc en (abonne confidence, il en fut tout refiouy, ôc reprenant 
courage, il dit en fe tournant deuers (es amis. Maudits foient les affaires ôc les fafeheu- 
C fes occupations qui m’ont engardé de cognoiftre ôc prattiquer vn tel homme. 

Le doux parler d’vn amy confolant 
A l’homme plaift qui a le cœur dolent: 

Mais remonftrer a vue tefte folle , 

C’eft perdre temps, fi peine, ôc fa parollc. 
telle eft la façon des amis genereux : mais les autres de cœur bas flateiit îcitrs amis pen- 
dant qu’ils ont la fortune propice, ôc comme dit Dcmofthcnes, que toutes les vieilles 
rompurcs ôc denoucures fefmeuucnt en noftre corps ioudain qu’il luy aduient quel- 
que nouueau mal, aufli eux ('attachent aux changemens de la fortune, comme fils en 
eftoient bien ailes, ôc qu’ils en euffent plaifir: car, encore que l’affligé euft aucunement 
befoing qu’on luy ramenaft en mémoire (à faulte, pour laquelle ilferoit tombé en 
ccft inconuenient par auoir fuiuy mauuais confeil, il fuffiroitdeluy dire, 

D Ce 11a iamais efté de mon aduis, 

le vous ay fait, contre, plufieurs deuis. 

E11 quelles occurrences doneques cft-cc, quelevray amy doit eftre véhément? ôceii 
quel temps doit-il renforcer la voix de fa rcmonftrance? C’eft quand l’occafion fè 
prefente, de retenir vne volupté quifedefborde, de reprimer vnecholere qui fort 
hors des gonds, Ôc de refrenervne infolencc qui le laiffe trop aller, ou d’empefeher 
vne auance , ou d’arrefter quelque fol mouuement. Ainfi parla librement Solon à 
Crœius, le voyant enflé ôc enorgueilly pour l’opinion d’vne félicité incertaine qu’il 
auoit,raduertiflant, qu’il falloit attendre quelle en feroit la fin : Ainfi Socrates ron- 
gnalesæles à Alcibiades, ôcluy fit venir les larmes vrayes aux y eux, en le reprenant, 
ôcluy mettant fans deffus deffoubs l’entendement : telles eftoient les remônftranccs 
deCyrusà Cyaxares, ôc celles de Platon à Dion, lors qu’il eftoit en la plus grande 

i iiij 


En îa 
Ôlynth ■ 


Hoinere au 
l’Iliaile* 



Comment on pourra difcerner 

fleur de fes profperitez, &: que les yeux de tous les humains eftoient tournez furluy, E 
pour la grandeur 6c l’heureux fîiccés de fes affaires, en l’admoneftat de fe donner gar- 
de de l’arrogance, comme de celle qui demouroit auec folitude, c’eft adiré qui en 
fin efloit abandonnée de tout le monde : aufli luy eferit Speufippus, qu’il ne prefu- 
niaft point de foy , pourtant fi iufques aux femmes & aux enfans on ne parloitquc de 
luy : mais qu’il regardait de fi bien orner la Sicile de religion & de pieté enuers les 
Dieux, deiuftice ôc de bonnes loix enuers les hommes , que lefcholc de l’Academie 
en demouraft àiamais honorée. A l’oppofite , Euétus Ôc Eulæus deux familiers amis 
du Roy Perfeus, luy aians toufiours compleu en toutes chofes, tandis que la bonne 
fortune luy auoit duré, 6c aians toufiours applaudy 6c confenty à toutes les volontez, 
comme fes autres courtifans, apres qu’il eut perdu la bataille près la ville de Pidne 
contre les Romains, ils feietterent furluy à greffes paroles, à le reprendre ameremét, 
en luy reprochant les fautes qu’il auoit faiétes, 6c les hommes qu’il auoit mal traittez, 
ou mefprifcz, iufques àcequilsl’irritcrentfi fort, que tranfportéde douleur 6c de F 
courroux, il les tua tous deux fur le champ à coups de poignard. V oyla le poinét de 
Poccafion , à le définir vniuerfellemét: mais au demourant, il ne faut pas reietter celles 
qu’eux mefmes nous prefentent, fi nous auons foing de leur bien, ains f en feruir 6c les 
ambrafler promptemét: car bien fouuent vne interrogation, ou vne narration, ou vn 
blafmc de femblables chofes en autre* peribnnes, ou vne louange, nous ouurent la 
porte pour entrer eu libre remonftrace, comme Ion dit que Demaratus le Corinthien 
feit vu tour, venant de Corinthe en Macedoine,du temps que Philippus efloit en que- 
relle à l’encontre de fa femme 6c de fon fils : Car Payant le Roy fiiliié 6c anibraffe, il luy 
demanda incontinent fi les Grecs eftoient bien d’accord les vus auec les autres. De- 
maratus, qui efloit fon amy, & bien priué de luy, luyrelpondit, Vrayementil tefied 
» bien. Sire, de t enquérir de la concorde des Athéniens 6e des Peloponnefiens, 6e ce 
», pendant biffer ta maifon ainfi pleine de diuifion 6e de diflenfion domeftique. Aufli 
feit bien Diogcnes, lequel eftant allé au camp de Philippus lors qu’il venoit pour faire G 
la guerre aux Grecs, fut ftirpris 6e mené deuant luy. Le Roy ne le cognoiflant pas, luy 
demanda , fil efloit pas vne efpic: ouy certainement, luy refpon dit-il, ie fuis efpie 
;* voirenient, qui luis venu pour elpionner ton imprudence, 6e ta folie, veu que fans 
j*» eftre contraint de perfonne, tu viens icy mettre fur le tablier au hazard d vne heure, 

83 ton Royaume 6e ta propre vie auec.Mais cela fut à 1 aduenture vn peu trop vehement. 

Il y a vne autre temps propre pour faire remonftrance, qui efl, quand ceux que nous 
voulons reprendre, aians efté reprochez par d’autres des fautes qu’ils commettent, 
en font tous raualez, retirez, 6e rabbaiffez : de laquelle occafion l’homme de bon en- 
tendement le feruiroit bien a propos en reboutant en public, 6e repouflant cesin- 
iurieux là, 6e puis apres prenant à part fon amy, 6e luy ramenteuant que quand nous 
ne deurions prendre garde à viure correctement pour autre caufè, encore le deuffions 
nous faire, au moins à fin que îioz ennemis 6e malueillans n’euflent point d’occa- H 
fion de fe leuer inlblentement encontre nous. Car dequoy pourront ils ouurir la 
bouche pour mefdire de toy , que te pourront ils reprocher, fi tu veux ietter arrière 6e 
laifler ce que main tenant ils tobiieent? parce moien la pointure de ce qui ofFenfc efl 
reietteefus celuy quia dit iniure, 6e rvtilité de la remonftrance attribuée à celuy qui 
donne laduertiflement. Il y en a d’autres qui le font encore plus galantemct, 6e en par- 
lant d’autres admoneftent leurs familiers : car ils accufent des eftrangers en leur pve- 
fcnce des fautes quils fçauent bien qu’eux commettent . Comme noftre maiftre Am- 
nionius, fappcrceuant à la leçon d’apres difner, que quelques vns de les dilciples 6c 
familiers auoient difiié plus amplement qu’il n’eftoit contienable à des eftudiants, 

« commanda à vn fien feruiteuraffranchy qu’il luy fouëtaft fon propre fils , Il ne fçau- 
“ roit, dit-il, difner fins vinaigre: En difant cela, il ietta l’œil fur nous, de forte que ceux 
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qui eneftoicntcoulpablcs, fcntirent bien que cela faddrcfïoit a eux. Daiiantagc il 
faut bien p recire garde de n vfer pas de celle libre façon de rcmôftrcr deuant plu fleurs 
peribnnes, attendu cc qui en ad uint a Platon : car comme vn iour Socrates le fui! at- 
tache vn peu vehementeméta quelqu vn de fes familiers, deuant tous ceux de la mai- 
» fon, en pleine table, Platon ne fc peut tenir de luy dire , Ne vaudroit iî pas mieux que 
„ cela eufteftedidt àpartcnpriuc ? Socrates luy rcfpondit tout fur l’heure: Mais toy- 
» me fine, neuffes tu pas mieux fait de me dire cela cnpriuc? Et Pythagoras , a ce que 
Ion dit, feflant attache de paroles fort afprement à vn de fa cognoiliancc en la pre-' 
fenccde beaucoup de gens, le ieunc homme en eut fl grand regret ôefi grand’ honte, 
qu’il Ce pendit. Depuis lequel iour h mais il naduint a Pythagoras de tanier homme en 
prefcnce d vn autre: car il faut que d’ vn pcchc, comme d’vne maladie honteufe, la def- 
couuerturc de la correction loic lecrette, non pas publiquc,& n’en faire pas vne môftrc 
de vn fpedaclc commun a la veuëdetout vn peuple, en y appellant des tefmoings 
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théâtre, pour auoir plus de prattique: mais outre ce qu’il y auroit infamie pour ccluy 
qui fcroit ainfi repris, laquelle ne doit eftre en nulle cure ne gu cru on , encore faut-il 
auoir efgard au naturel du vice, lequel de foy-mcfme cft opiniaftre de conte n deux a fc 
défendre: car ccn’eft paslimplement i amour, comme dit Eunpidcs, 

Plus on reprent l’amour, de plus il prcflc. 

Car quelque vice que ce {bit, de quelque imperfcdtion,fi vous en arguez publiqucmct 
de deuant tout le monde vn homme, fins lcfpargncr ne luy rien cclcr, vous le ren- 
drez a la fin eshontc. Tout ainfî doneques comme Platon commande, que les vieil- 
lards, qui veulent imprimer la Honte aux ieunes cnrans, aient cuxmefmcslcs pre- 
miers honte deuant les enfans: aufîi la rcmonftrance dvn amy qui cft clic mefme hon- 
ç teufe, fait grande honte à fon amy: de quand douteufement, auec crainte, & peu 
à peu elle vient à approcher de toucher le taillant, elle iâppcôc mine petit à petit fon 
vice, en rempliflànt de honte de de rcucrcnce ccluy, quelle mefme doute d aborder 
de honte: de pourtant fera il toufiours trefbon, en telles reprehen fions, d’obferuer 
cc précepte. 

Bas en l’oreille, à fin qu autres ne l’oyent. 

Encore eft il beaucoup moins conuenablcde dcicoiiurir la faute dvn mary deuant 
fà femme, ou d’vn pere deuant fes enfans, ou d’vn amoureux deuant fes amours, ou 
d’vn maiftre deuant fes difciplcs: car ils fortet hors d eux mcfmcs, de perdent patience, 
tandis font courroucez & marris defc voir reprendre deuant ceux , dont ils défirent 
eftre bien eftimez. Et ni cft aduis, que ce ne fut pas tant le vin qui irrita mortellement 
Alexandre contre Clitus, comme ce quil luy fembla qu’en prefenfc de beaucoup de 
D gensilleregcntoic. Et Ariftomenes précepteur de Ptôîomcus, pourcc que en pre- 
M fence dvn ambaflàdcur il 1 ’efuciüa, qu’il fommcilloit, de le feit eftre attentif à cc qui 
« fe difoit, il donna prife fur luy a fes mal- vctiillans de flateurs de court, qui faif oient 
„ femblantd eftre marris pour le Roy, de difoicnt , Si apres tant de trauaux que vous 
„ fup portez, de tant de veilles que vous endurez, le fommeil vous furprent quelquefois, 
« nous vous en deuons bien aduertir à part en priué, non pas mettre la main fur voftrc 
« perfonne en prefcnce de tant de gens. Le Roy émeu de ces paroles, luy enuoya vne 
coupe pleine de breuuagc empoifonne, aucc commandement de la boire toute. A li- 
ft op liane mefme dit, que Cleon luy tournoit cela à crime, 

Qftil mcfUifoit de la ville d’Athenes, 

Deuant pluficurs de régions loingtaines. 

de parla tafehoit à irriter les Athéniens à l’encontre de luy. Et pourtant fc faut iî dili- 
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gemment don lier garde de céda, entre autres obfcruations, que Ion ne face ces remon- E 
finances par manière d’oftentation ne de vaine g! oire, ains feulement en intention que 
clics {oient vtiles 6c profitables: mais outre cela , ce que Thucydides fait dire aux Co- 
rinthiens d eux mefines, qu’à eux appartenoit de reprendre les autres, n eftant pas mal 
dit, doit cftre en ceux qui fe meflent de reprendre 6e corriger les autres. Car comme 
Ly fonder rcfpondit à vn Megarien qui fauançoit de parler hautement 6e librement 
„ pour la liberté delà Grece , en vneaficmbleede confeildes alliez ôe confedcrez , Ces 
„ propos là, mon amy, auraient bcfoingd’vne pui liante cité: aufli pourroit on dire à 
tout homme qui fe mefle de parler librement pour reprendre autruy, quil abefoing de 
mœurs bien reformées. Cela eft tresveritablc de tous ceux qui f entremettent de vou- 
loir chaftier 6e corriger les autres, ainfi que Platon difoit , qu il corrigeoit Spcufippus 
par l’exemple de là vie. Et tout de mefme Xenocrates iettant fon œil lur Polemon 
qui eftoit entré en fon efcbole en habit dilfolu, de là veué feule le changea 6c le refor- 
ma tout : là où vn homme léger ou mal conditionné , qui fe voudroit ingerer de re- F 
prendre les autres , oyroit incontinent qu’on luy mettroit deuant le nez. 

Tout vlceré il veut guarir les autres. 

Ce neantmoins, pour autant que les affaires mefmes nous meinent bien forment à re- 
prendre les autres, qui ne valent pas mieux que nous , ny nousaulh gueres mieux 
qu eux, le plus honefte Ôe le plus dextre moicn de le faire , en ce cas, eft, quand ceiuy 
qui remonftre Ôereprent fenueloppe luy-mcfme , Ôe fe comprent aucunement en ce 
dont il accule les autres : comme en Homcrc , 


Diomedcs, d’où nous vient ce dclaftre. 

Que nous auons oublié à combattre? Et envn autre paflage. 

Nous ne valons tous pas vn Icul Hedor. 

Et Socrates arguait ainfi tout bellement les ieunes gens, comme n eftant pas luy- 
mefme deliuré d’ignorance, ains aiant befoing d’eftre auec eux inftruid de la vertu, Ôe 
de rechercher la cognciftàncc delà vérité : car on aime, 6c adiouftelonfoy à ceux G 
que Ion eftime eltre iubieds à mefmes fàultes , 6c vouloir corriger fes amis comme 
foy-mefme, là où ceiuy qui efpanouït les çles en rongnant celles d’autruy, comme, 
eftant homme net 6c fincere, fans aucune paftion, fi ce n’eft qu’il foit beaucoup plus 
aage que nous, 6c qu’il n’ait acquis vne authorité de vertu 6c de gloire toute notoire 6c 
confcfïce de tous, ne gaigneny ne profite autre choie, finon qu’il fe fait reputer im- 
portun 6c fafeheux : pourtant n’eft ce pas fans caufc que le bon homme Phoenix, en 
priant Àchilles, luy allégué fes infortunes, comme il auoit vn iour cfté près de tuer fon 
pere par vue foudainccholere, mais que incontinent il feneftoitrepenty. 

Pour n’encourir ce villain impropere 
Entre les Grecs, d’auoir tué mon pere: 

ains le fait à fin qu’il ne fcmble qu’il le reprenne bien à fon aife,n’aiant iamais efprouué 
quelle force a la paftion dccholere , 6c comme fil n’euft iamais cfté fubied à faillir: H 
car ces façons là de reprendre nous entrent plus affedueufement dedans le cœur, 6c 
no us y rendons nous plus volontiers, quand il nous femble qu’on les nous fait par 
compaftion/Sc non pas par mefp ris. Mais pour ce que ny l’œil enflammé ne reçoit vne 
claire lumière, ny lame pafilonnecvn parler franc, ny vne reprehenfion toute crue, 
vn des plus vdlcs il cours 6c remedes que Ion y fçauroit trouuer, feroit d’y nieller 
parmy quelque peu de louanges: comme en ces paflàges d’Homcre, 

Vous ruinez plus à cœur l’honneur des armes, 

Qnoy que foyez les plus vaillans gendarmes 
De tout le camp : aufli iamais tanfer 
le ne voudrois, poiir le combat laifter, 

Vn que ie feeufte auoir courage lalche: 
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A Mais contre vous a bon droicl ic m’en fafchc. Et ailleurs ^ 

Où eft ton arc > Pandarus, de où font 
Tes traiéls çlcz qui l’honneur donné t’ont, 

Quen ce païs nul n’eft qui comparer 
Se peüft a toy, pour iuilement tirer? 

Aufli certainement retiennent de reu o equen ?: mer tieillcufemcnt ceux qui fe [aillent 
aller , ces obliques manières de reprendre: 

Où eft le fige Oedipus a celle heure? 

Ou font ics beaux çnigmes leur demeure? Ër ceft autre, 

Ceft Hercules qui tant a enduré, 

Vn tel propos a il bien proféré? 

Car cela nadoulcit pas ieulemcnt la&rcté de lareprehcrjiîon&delaiuffion, ains en- 
gendre vne émulation entiers foy-mefine, luy {aiCmtauoir honte des chofcs laides 
B de desh on elles, par la recordation des belles c z honeftes qu’il a autrefois flirtes, en 
prenant de foy-mefmc exemple de mieux faire: car quand nous luy en comparons 
d’autres de les citoicns ou de (es compagnons égaux enaage, ou me une de (es parents, 
alors le vice, qui de foy-mefmc eft opiniaftre,rcucfchc& contentieux, fenennuye 
oc f en courrouce, ficrclpond fou tient tout bas entre fes dents. Que ne vous en allez 
vous doneques à ceux la qui valent mieux que moy, & que vous ne me laiffcz en paix, 
fins me plus fafclier? Pourtant fe faut il bien garder, quand on reprend, ou que Ion 
remonfh'e librement à quelqu’vn, que Ion ne loue d’autres en ftpdencc , fi d’aduen- 
ture ce ne font fes pères, comme fait Agamcmnon, 

Tydeus a engendré de fon germe 
Vn fils qui n’a comme luy le coeur ferme. 

& Vlylfes, en la Tragçdie intitulée les Scyricns, parlant à Achilles, 

Toy qui es fils du plus vaillant guerrier 
C Qui ceignit onc cl pce ne baudrier 

En toute Grèce , à Aller la fillace 
Eteindras tu la gloire de ta race? 

Ce {croit bien au demeurant chofc fort mal-fcantc quand on le fentiroit admcncflé 
d’vn amy, ou rcmonftré franchement, vouloir vfer dadmoneftement £c de reraon- 
flranceau contraire entiers luy : car cela enflamme foudain les courages, de engendre 
bien forment grande contention : de en effect ce debat là ne fentiroit pas fa recipro ca- 
tion de remonftrance contre remo fi rance, mats plus toft fon cœur f don, qui ne pour- 
roit {'apporter qu’on luy feift aucune remonftrancc: de pourtant cil il beaucoup meil- 
leur fupporter patiemment vn amy qui nous rcmonftre,car fil aduient puis apres qu’il 
faille luy -mefine, de qu’il ait beloing de remonftrancc, cela donne, par manière de 
dire, liberté à la liberté de rcmonftrcr: car en luy ramenant en mémoire, fms aucune 
pique ny aigreur dupafle, que luy-mefmc fonloit ne mettre pas en nonchaloir fes 
amis, quand ils foublioicnt, ains prenoif bien la peine de les redrefler, de lesinftruire 
de enfeigner, il fe rendra plus facilement, Sc.rcccura la correction , comme cftant vne 
pareille de bicn-veuillancc de de grâce, non pas de plainte ny dé courroux. D auan- 
tage Thucydides eferit, que ccluy eflfigedc bien aduifé qui reçoit enuic, de fe fait 
cimier pour de tres-grandes occafions : auffi fault il dire, que le fige amy reçoit la male 
grâce que Ion acquiert à corriger les autres pour caufesde grand pois & de bien gran- 
de importance: car fi pour toutes choies, de contre tous il fe fafche. Se qu’il ne fc 
porte pas entiers fes familiers comme amy doucement, ains comme pédagogue de 
regent imperieuiement, il fe trouuera puis apres moufle, de de nul efteél, quand il cuy- 
dera rcmonftrcr de corriger es chofcs de bien grande confequence, pour auoir vfé de 
là remonftrancc, ne plus ne moins que le Médecin qui employ roit vne drogue de 
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médecine forte 8c amerc, mais neceffairc, ôc qui confleroit beaucoup, en plufieurs B 
menues maladies & non ncceffaires r parquoy il fe gardera défaire ordinaire de cor- 
riger & de monftrcrdeftre de trop près reprenant: 8c fl daduenture il a quelque fien 
amy hargneux, querellant facilement, 8c calumniant toutes chofcs , ce luyfcravnc 
anfepourle reprendre luy-mefme , <juand il viendra à faillir en plus lourdes faultes. 

Le Médecin Philo timus dit vn iour à quclqifvn quieftoit fuppuré, 8c plein dapo- 
ftumes dedans le corps , 8c luy monilroit vn panaris qui 1 au oit a la racine de Jongle 
dvri de fes doigts , Mon amy, ton mal n’cft pas au bout de ton ongle. Auffi le temps 
apportera avnfage amy occafi on de dire à 1 autre , qui reprendra à tous coups des 
chofcs petites 8c légères, comme, quil fera vn peu fubied à iouër, ou a faire bonne 
chère, ou quelques telles brouillcrics : Mon amy, croulions moyen feulement qu’il 
mette dehors fa garfe, 8c qu il ne iouc plus aux dez, car au demeurant c ’cfl vn homme 
qui a de belles ôt grandes parties : car celuy qui fent qu’on luy pardonne de légères 
faultes, endure patiemment que ion amy prenne la liberté dcle reprendre hardiment F 
des lourdes 8c greffes: mais celuy qui cft preffant par tout, afpre Ôc fafeheux, qui fen- 
quiert curieufcmcnt, 8c recherche tout, il n’eft pas iupportable à fes propres enfans 
m cimes, ny à ies freres , ains eft intolérable iufqucs à fes feruiteurs. Mais pource que, 
comme dit Euripidcs, 

Les maux ne (ont pas tous en la vrciUcflè: 
auffi ne font pas tous les vices en noz amis, 8c les fault obferuer diligemment, non 
feulement quand ils font mal, mais auffi quand ils font bien, 8c alors les louer affe- 
ctucii fanent en premier lieu, 8c puis faire comme ceux qui trempent le fer, apres 
qu’ils l’ont a molly 8c attend ry par le feu, ils le baignent en quelque humeur froide, 
dont il prent la dureté 8c fa trempe: auffi quand nous verrons que noz amis feront 
efehauffez 8c deftrempez des louanges que nous leur aurons données, il leur faut 
adonc bailler, comme la trempe, vnc libre réprimandé Sc rcmonftrance de leurs faul- 
tes. Alors fera il temps de leur dire, Ces a des cy font ils dignes d’efrre comparez à G 
ceux-là? voiez vous la vertu quels froids elle produit? Voy la que ccft que nous, qui 
fomtnes voz amis, demandons de vous. Ces offices cy font propres à vous : vous elles 
né pour cela: mais ces autres la, * 

Icttcr les brut en vn mont folitaire. 

Ou en îa mer qui ne ceffc de braire. 

Car tout ain fi comme le prudent Médecin aimera toujours mieux guarir la maladie 
d*vn fi en patient par vn dormir, ou par vne maniéré de diète 8c de nourriture , que par 
vn Caftorium ou vne Scammonce: auffi vn amy honeftc,vn bonpere, vn maiitre gra- 
cieux fera toufiours plus aile de louer, que de blalmer, pour reformer des mœurs: car il 
n’y a rien qui face que celuy qui rcmonftre offenfe moins, 8c qu’il profite plus, que, fins 
fe courroucer, doucement auec affedion 8c bicn-veuillance faddreffer à ceux qui 
faillent. Pourtant ne fault pas afprement les conuaincre quand ils nient le faid, ny H 
les empefeher quand ils y veulent refpondre pourfeiuflifier, ains plus toft leurfub- 
miniftrer aucunement quelques honeftes couucrtures 8c exeufes: 8c quand oïl voit * 
qu’ils fe reculent de la caufe qui ponrroiteftrelapire.de leur forfaid, leur ceder auffi 
plus gracieufement , comme fait Hedor à fon frere Paris, 

O Malheureux , ce ne teft point d’honneur 
Que tu as mis ce courroux en ton cœur. 

Comme fi fa retrai de du combat d’homme à homme, contre Mcnelaus, neuftpas 
efté fuitte ny lafebeté de cœur, mais feulement vn defpit: autant en dit le bon vieillard 
Ncflor à Agamemnon, 

Tu as cédé a ton cœur magnanime : 

Car il cil plus doux 8c plus gracieux à mon aduis de dire , tu ny penfois pas: ou, tu ne 
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A Iefçauoispas : que de dire, c eft mefehamment fait à toy:ou, cela eft villain 6c def- 
honnefte: 6c, ne conte/le point à l’encontre de ton frere, eft plus doulx, que, ne porte 
enuie à ton frere: 6c plus ciuil de dire, fuy celle femme qui te gafte, que, ceffe de cor- 
rompre cefte femme. Voyla le moyen dont doit vfer la franchife de parler d’vn amÿ 
pour curer la maladie ja aduenuë, mais pourlepreuenir, tout au contraire: car quand 
nous le voudrons deftourner de commettre vnc faute, dont il fera toutpreft, ou nous 
oppofer à quelque impetuofité de volonté defordonnee qu’il aura, ou le pouffer 8c 
efehauffer, là où nous le fendrons trop froid 8c trop mol, il faudra transférer lefaidt 
aux plus énormes de plus vilaines caufès que nous pourrons, comme fait V ly fies pour 
aiguillonner Achilles en vue Tragédie de Sophoclcs: car il dit, Cen’eft pas pour le 
foupper Achilles, que tu te courrouces, 

Mais tu as peur, comme défia voyant 
Les murs de Troye. 

B Et comme derechef Achilles fc courrouceaft encore de plus en plus pour ces paroles 
là, & diftque pardefpit il ne fembarqueroit point, 6c ne feroit point le voyage^ 
V ly ffes luy refp o nd , 

le fçay que c’eft que tu fuis, ce n’eft mie. 

Que tu ayes peur d’encourir infamie. 

Mais c’eft qu’Hcclor n’eft guere loing d’icy: 

Du courroucé fait-il bon faire ainfi. 

Par ce moyen celuy qui eft vaillant 8c hardy, en luy mettat au déliant la crainte d’eftre 
tenu pour lafehe de couard: celuy qui eft honnefte, de chafte, d’eftre réputé paillard de 
diffolu: celuy qui eft liberal de magnifique, d’eftre eftimé auaricicux 8c mechanique: 
on les incite à bien faire, de les diuertit-on de mal faire: auffi faut-il eftre modérez quàd 
ce font chofes faittes, où il 11 ’y a point de remede, tcllemct que la remonftrance mon- 
ftre que le reprenant ait plus de dcfplaifir de de côpaffion de la faute de fon amy , que 
q non pas d’aigreur ale reprendre: mais où il eft queftion de les garder qu’ils ne faillcnt, 
de de co mbatre contre leurs violentes pallions, il faut là eftre vehements, affidus, de 
inexorables, fans leur rien pardonner: car c eft là proprement le poinët de l’occahon, 
où fe doit monftrer l’amitié non feinte, de la franchife de remonftrcr véritable : car 
de blafmer les chofes faittes de paffees, nous voyons que les ennemis mefînes en vfent 
les vns contre les autres. Auquel propos Diogcnes iouloit dire, que pour garder vn 
homme d’eftre mefehant, il faut qu’il ait ou de bons amis , ou de vehements de afpres 
ennemis: caries vns l’cnfeigncnt à bien faire, les autres lefyndiquent fils le voyent 
mal faire. Or vaut il beaucoup mieux fabftcnir de mal faire en croiant au bon con- 
feil de fes amis, que fe repentir d’auoir mal fait pour f en voir acculé de blafiné parles 
ennemis. Parquoy ncfuft-ce que pour cela il faut vfer de grade prudence de de grande 
circonfpcébion à faire remonftrancesôc parler librement à fes amis, d’autant que c’eft 
p) la plus grande 6c la plus forte médecine, dont puiffevfer l’amitié, 6c quia plus be- 
foing d’eftre donnée en temps de en lieu , de plus fagement temperee d ’vne mefure de 
médiocrité. Et pour autant, comme nous auons ja dit plufîeurs fois, que toute re- 
monftrance ôc reprehenfion eft douloureule à celuy qui la reçoit, il faut imiter en 
cela les bons médecins 6c chirurgiens: car quand ils ont incifé quelque membre, ils 
ne lailfent pas la partie dolente en fà douleur de en Ion tourment, ains vfent de quel- 
ques fomentations ou infiifions lenitiues: auffi celuy qui aura fait la remonftrance 
dextrement, apres auoir donné le coup de lapointure ou morfure, ne f’en fuira pas in- 
continent, ains en changeant d’autres entretenements de d’autres propos gracieux, 
addouciraôc refiouira celuy qu’il aura contrifté: ne plus ne moins que les tailleurs 
d’images 6c fculpteurs , quand ils ont rompu ou frappé trop auant quelque partie 
d’vne ftatuë , ils la poliffent 6c la luftrent puis apres : mais celuy qui a efté atùincl 
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au vif, Ôc dcfchiré d vne remontrance, fi on le laiflc ainfi tout bru (que, enfle 6c emeu E 
de cholere, il et puis apres difficile à remettre & à reconforter. Pourtant faut-il, que 
ceux qui veulent reprendre 6c admoneter leur amis , obferuent diligemment ce 
poinâ là lut tous autres, de ne les abandonner pas incontinent apres les auoir taillez, 
ny ne temffnerpastoutcourtleursproposôclcursdeuis pari aigreur de la pointure 
6c picqueure qu’ils leur auront donnée. 

De la Manfuetude, Comment il faut refrener la 

CHOLERE, EN FORME DE DEVIS, 

Les perfonnages deuiians, Sylia ôc Fundanus. 


Y L L A. Il me fe mbte, Seigneur Fundanus, que les peintres 
font faeement, de contempler à plufieurs fois, par inter- ^ 
uahes de temps, leurs ouurages, auant que les tenir pour 
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comme nouucaux luges, & plus aptes a toucher iniques aux 

mo * n ^ TCS & F^ us particulières fàultcs , lesquelles la conti- 

i nuatior, Scaccouflumance de voir ordinairement vue chofe, 

• nous coLiure 6e cache. Mais pourautant qu’il neft pas pof- 

fible qu’vn homme felloignc de foy-mefme, 6e puis fen rapproche par intcrualles, 

ne qu’il interrompe la continuation de fon fentimcnt, ains et ce qui fait qucchafcun 

et pire iuge de foy-mcfmc que des autres: le fécond rernede qu’il y auroit en cela, fe- 

roir de rcuoir fes amis par intcrualles, 6e aufli (e baillei ianblablement à vifiter a eux, 

non feulement pour regarder fi Ion et rot enuieilly , ou h le corps fe porte pis ou 

mieux que parauàt, mais auili pour côfîdercr les mœurs & les façons de faire, à fçauoir G 

file temps y auroit point adioufte quelque cliofcdcbon, ou ofré quelque chofe de 

mauuais.Quât a moy doc, y aianr ia deux ans queie fuis arriué en cete ville de Rome, 

6e cefluy eflant !e cinquicime moy s que ic demeure aucc toy, le ne trouue pas etràge, 

veu lagendllefîe 5c dextérité de ta nature, que aux bonnes parties qui ia etoict en toy, 

il y ait vnc acccfiion 6e accroiflerncnt fi grand : mais voianc comme celle vehemcnce 

6c ardente impetuofite de cholere qui choit en toy, ch maintenir addoucic 6c rendue 

obeiflanue à la raifon , il me vient en pcnfèc de dire ce qui cfl en Homere, 

O Dieux, combien ton ire tft amollie! 

Mais ce (b amolliifcment £c ad do licitement là ne procède pas ny d’vnc parefle, ny 
d’vne refolution de la vigueur du corps, ains comme vnc terre bien labourée prent 
du labourage vne égalité & nro fonde iauge oui profite à la fertilité : auffia ta nature 
vnc prudence égalé & profonde, vtile a manier affaires, au lieu de nmpetuofite 6c H 
foudaineté quelle auoit au parauant: dont il appert que ce n’efl point par vn deeli- 
nement de la vigueur corporelle qui fc paffe, à caufe de l’aage, ny fortuitement , que 
ta cholere fe foit paffec ôcfcnce, ains par aucunes bonnes remontrances 6c raifons 
quelle aitefté guarie: combien que , pour tedire la vérité, ie ne lcpouuois pas du 
commancemcnt croire à Eros notre familier amy, qui m’en faifoit le rapport, aiant 
doute ôcfoufpeçon, qu’il ne prêtât ce tefmoignage à l’amitié qu’il te porte, de 
m affeurer que les bonnes parties, 6c qui doiucnt être en toutes gens de bien 6c d’hon- 
neur, fuffent en toy , quiny etoientpas: encore que tu fâches affez, qu’il net pas 
home qui enfaueur deperfonne, pourluy complaire, foit pour dire autrement qu’il 
en penfe. Or maintenant le tiens-iepour totalement abfoulsdu crime de faux tep 
moignage: 6c pource queie cheminer t ’cn donne le loyhr,ic te fuppliede nous ra- 
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A conter la manière de la médecine dont tu as vie a rendre ta cholere ainfi foupple, 
ainfi douce, fubicdte 6 c obeiffante entièrement a la raifon. fvndanvs. Mais ne 
regardes-tu pas toymefme, cher amy Sylla, que àloccafionderamitié ôc bien veuil- 
lancc que tu me portes, tu ne cuydes veoir en moy vnc chofc pour l’autre : car quant 
a Eros, qui luy mefme n’a pas troufïours fon courage ôc fa cholere arreftee au chable 
de l’ancre que dit Homere, ains quelquefois fefcarmouche allez afp rement , pour 
la haine qu'il a contre les mefehans, il cfl: vrayfemblable qu’il me trouue plus doulx, 
ainfi comme es muances de la game, en la mufique, telle note qureft la plus baffe, 
en vne oétaue , effc la plus haute ail regard dvne autre. Sylla. Ce n’eft ny l’vn ny 
l’autre : mais fay ce que ie te requicr pour l’amour de moy. fvndanvs. Puis que 
ainfi efl Sylla, Tvn des meilleurs aduertiffements du fâgeMufbnius, dont il me fou- 
*• uiéne, eft, qu’il foulon dire, Qugl faut que ceux qui fe veulent fauuer , ne facent autre 
« chofc toute leur vie, que fc curer Se nettoyer. Non pas qu’il faille ietter hors la raifon 
B auec la maladie, apres quelle a acheuc la cure & guarifon , comme l’hellebore, ains 
faut que demourant en lame elle contregarde, ôc conferue le iugement : pour ce que 
la raifon ne rcffemble pas aux drogues medecinalcs , mais plus tofl aux viandes falu- 
bres, engendrant es âmes de ceux a qui elle efl familière vne bonne comnlexion , Se 
habitude auec la faute : la où les aduertiflèments ôc remonflranccs que Ion fait aux 
pallions, lors quelles font en la force de leur enfleure ôc inflammation , produisent 
bien quelque effedt. mais lentement Se a grand peine, reffemblans proprement aux 
odeurs, lefquelles font bien reuenir fur l’heure ceux qui font tombez duhault mal, 
mais elles ne guariffent pas pour cela la maladie: encore toutes les autres paffions de 
lame, fur lepoindt giefmc qu’elles font en leur plus grande fureur, cèdent aucune- 
ment, Ôc plient à la raifon venant de dehors au fccours: mais la cholere ne fait pas feu- 
lement, comme dit Mclanthius, 

Maulx infinis, en mettant la raifon, 

C Pour vn temps, hors de fa propre maifon: 

mais elle ladcflogc du tout, ôc la ferme dehors : & comme font ceux qui fe bru lient 
eux mefines dedans leur maifon, elle remplit tout le dedans de trouble, de fumee, 
ôc de bruit, de maniéré quelle noie, ny ne voit rien de ce qui luy peut profiter. Et 
pourtant vne nauïre cflant en. fortune & tourmente en haulte mer abandonnée, re- 
ceuroit pluflofl vn pilote de dehors , que ne rcceuroit l’homme qui cil agité de cour- 
roux & de cholere, la raifon St rem on (Iran ce d’vn autre, fi de longue main il n’a fait 
prouifion chez luy du (e cours de la raifon: ains comme ceux qui l’attendent d’auoir 
le fiege dedans vne ville, amaffent ôc ferrent tout ce qui leur y peut feruir, ne f atten- 
dais point au fccours de dehors : aufii faut il apporter les remèdes que Ion a c!e 
long temps auparauautamafiez de laphilofophie a l’encontre delà cholere: cflans 
bien certains, que quand l’occafion dubefoing ôc dclaneceflité fy prefcntera, mal- 
D aifeement en pourront-ils faire entrer de dehors: car famé n’oit pas feulement ce 
qu’on luy dit au dehors pour le trouble qu’elle a au dedans , fi elle na chez foy fà 
propre raifon, comme vn comité qui promptement rcçoiue Ôc entende les com- 
mandemens ôc remonflranccs, qu’on luy fait, ou bien fi elle l’oit, ellemcfprifc ce 
que Ion luy dit tout doucement Se quoyement , ôc fi on luy faitinflance ôc qu’on la 
preffe vil peu plus afprement , elle l’aigrit Se findigne: caria cholere de fa nature 
citant fuperbe, audacicufc, Ôc malaifce à manier par autruy, comme vne grande Ôc 
puiffante tyrannie, doitauoir en foy mefme quelque chofc domeflique Se nec auec 
elle qui la ruine. Or la continuation de courroux Se accoutumance de fe courrou- 
cer fouuent, engendre en lame vne mauuaifc habitude que Ion appelle cholere, la- 
quelle finablement deuient vn feu d’ire foudaine, vnc amertume vindicatiuc , Se vne 
aigreur intraitcable à qui tout defplaift, quand le courage deuiét vlceré, loffenfanrdc 
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peu de chofe, chagrin, hargneux, comme vne lame de fer tenue 6e foible, qui fe perce E 
a la moindre graucurc du monde : mais le iugement qui foppofe lur le champ prom- 
pte in en t au courroux, Ôe le fupprime, ne remedie pas feulement au prefent, ains for- 
tifie 6c rend lame plus roidc 6c plus ferme à l’aduenir : car il ni eft aduenu à moy, 
apres auoir fait deux ou trois fois telle à la cholere, ce qui aduint iadis aux Thcbains , 
lefqucls ayans vnc fois fai£t telle aux Laccdæmoniens qui parauant fcmbloient inuin- 
cibles, iamais depuis ne furent vaincus d eux en bataille : car depuis ie pris courage de 
penfer, que Ion en pouuoitvenirà bout pardifeours de raifon, 6c fivoyois que elle 
feftanchoit non feulement en relpandant de lcau froide fur celuy qui cft courroucé, 
bicmcs ("eu a l n ^ commc l e f cr i t A rillote, mais auffi quelle fclleintcn luy approchant vne peur, 
pi. 17. voire en luy prefentant vnc foudainc ioye, comme dit Homere, elle le dilfoult 6c le 
dcllrempc : tellement que ie feis en moy-mefmc celle refolution, que c’eftoit vnc 
palfion qui n’eftoit pas du tout irrémédiable à ceux qui y veulent prouuoir, pour au- 
tant mefmemcnt quelle n a pas toufiours des commancemens qui foyent grands ne F 
puilfants : attendu que bien fouucnt vn brocquard, vn traiël de mocqucrie, vne rifee, 
vn clin d’œil, ou hochement de telle, 6c autres telles Ôc femblablcs chofes , mettent 

Î dufieurs en cholere : comme Helene fafcha 6c courroucea la niepee feulement en 
uy dilànt. 

Fille Elcélra de moy pieça non veuë : iniques à luy rclpondrc , 

Il eflbien tard d’ellre maintenant fage. 

Ayant elle parauant fi volage. 

Que de quitter l’hoftel de ton mary. 

Semblablement aulli Callillhenes irrita Alexandre pour luy auoir dit, quand 011 ap- 
« porta la grande coupe à boire d’autant à tour de rolle, le ne veux pas , pour boire 
» à la fanté d’Alexandre, auoir befoing d’vn Æfculapius : c’cft à dire, d’vn médecin. 
Ainfi donc comme il cil facile d arrellcr vne flamme qui fcll prifeà du poil de con- 
nin, ou à des fueilles feiches , ou à de la paille, mais fi vne fois elle fattache à cho- G 
lès folides ôc oit il y ait du fond, elle enibraze incontinent 6c confomme, comme 
dit Ælchylus, 

Le hault labeur des maillres Charpentiers : 

Aulfi celuy qui veut prendre garde à la cholere du commancemcnt , en voyant qif el- 
le commance à fumer 6c à f allumer pour quelque parole ou quelque gaudiifeiie de 
néant, il 11a pas beaucoup à faire, ains bien fouuent pour fe taire feulement , ou 
pour n en tenir compte, il l’appaife totalement : car qui ne donne nourriture 6c entre- 
tenement deboisau feu, il l’cfteint : aulfiqui ne donne fur le commancemcnt nour- 
riture à fon ire, 6c qui ne fouffle foy-mefme,il reuitc ou la dilfipc. Et pourtant ne 
me plaid point le philofophe Hieronymus , combien qu’au demourant il donne 
beaucoup de beaux enfeignemens 6c bonnes inftruétions, en ce qu’il dit, que Ion ne 
lent point la cholere quand elle f engendre, mais quand elle efl en gendree, tant elle H 
eft foudaine : car il n’y a nulle autre palfion qui face vnc fi manifefte naiflance, ne fi 
euidente croiflance, quand elle famafTe 6c le remue , comme fait la cholere :ainfî 
comme Homere mefme en homme bien expérimenté le donne à entendre, quand 
il fait qu’Achilles cft bien attaint de douleur foudaine , auffi toft qu’il entend la pa- 
role du Roy Agamemnon, en difant : 

Ainfi dit-il, ôc vne noire nue 
D’aigre douleur le couurit fiiruenuè*: 

mais qu Agamemnon le courrouce lentement apres eflre enflambé de pluficurs pa- 
roles ouyes Ôc diéles, lclqu elles fiquelqu’vn fe fuft entremis de deftourner, la que- 
relle ne fuft pas venue à fi grand accroiflèment comme elle feit. 

Voylapourquoy Socrates toutes les fois quil fc fentoit vn peu plus afprement cfmcu 

qu’il 



Comment il faut refrener la cholere. 57 

A quil ne falloir à l'encontre de qiielqu’vn de (es amis, ferengeant auant la tourmente à 
labry de quelque cfcueil de mer , il rabbaiffoit fa voix , 6c monftroit vnc face riante, 

6c vn regard plus doux, fe maintenant ainfi droit fur fes pieds, fans tomber ny eftre 
renuerfé, penchant en foppohte, 6c foppofant au contraire de Ci paflion. Carie pre- 
mier moyen dabbatre la cholere, mon bel amy, comme vne domination tyrannique, 
c eft de ne luy obéir , ny ne la croire poinr, quand elle nous commande de crier hault, 

6c regarder de mauuaisœil en trauers, 6c fe frapper foymefme, ainsfe tenir quoy, 6c 
ne renforcer pas fa paffion, comme vne maladie, a force de braire, 6c de crier hault, 6c 
de fo demener , 6c tourmenter : car ce que font ordinairement les ieunes gens amou«* * 
reux, comme d aller en mafque, danfer, chanter à la porte de leur maiftreffe, 6c la cou- 
ronner de bouquets 6c de feftons de fleurs , cela au moins apporte quelque gracieux 
6c honefte allégement à leur paffion, 

Arriué là ie ne demandé mie 
B Qui , ne de qui eftoit fille m’amie, 

Ains la baifé : fi cela eft péché, 
le librement confeffe auoir péché. 

Et la permifCon que Ion donne à ceux qui font en deuil de lamenter 6c de plorer leur 

I nerte, auec les larmes qu’ils cfpandent iettent hors aufli vne bonne partie de leur dou- 
eur : mais la paffion de cholere neftpasainfî, car elle f enflamme 6c ('allume d’auan- 
tage par les aères que font ceux qui en font efpris. Et pourtant eft- il bien meilleur de 
fe tenir quoy, ou fen fuir 6c fe cacher, ou retirer en quelque port defeureté, quand 
on fent comme vn accès du hault mal qui nous veut prendre , de peur que nous n’en 
tombions, ou plus toft que nous n’en furtombions: car nous en tombons le plus fou- 
uent, 6c le plus afprement fur nos amis , d’autant que nous n’aimons pas toutes fortes 
de chofes, ny ne portons pas enuie à toutes forces de gens, ny ne les craignons pas: 
mais il 11 ’y a rien à quoy noftrc cholere ne fattache, il n y a rien à quoy elle ne fe pren- 
C ne : car nous nous courrouceons 6c à nos amis , 6c à nos ennemis, 6c à nos enfans, 6c 
ànosperes 6c mères , voire 6c aux Dieux mefmes , 6c aux beftes, 6c aux vtenfiles , qui 
n’ont ny ame ne vie , comme Thamyris, 

Rompant fon cornet relié 
A cercles d’or fin délié , 

Et de fa lyre l’harmonie 
De chordes tendue 6c garnie. 

Et Pandarus qui fe maudit luy-mefme, fil ne rompt fon arc 6c fes flefehes de fes pro- ri1îr ® j m H< ^ 
près mains, 6c ne les met dedans le feu: 6c Xerxesqui donna des pomçonnadcs 6c des «ki'uudc. 
coups de fouet à la mer, 6c cforiuit des lettres mifliues à lamoncagne Athos, qui di- 
v, (oient y Athos mcrueilleux, qui de ta cyme touches au ciel, garde toy bien d auoir 
> des rochers grands, 6c qui foient malaifezà quafTer,pour empefeher mes ouurages: 

D autrement ie te dénoncé, que ie te coupperay toy-mefme,6c te ietteray dedans la mer. 

Il y a plusieurs chofes formidables 6c redoutables en la cholere, mais auflî y en a il 
plu fleurs ridicules 6c mocquablcs. C’eftpourquoy elle eft 6c plushayë, 6c plus mef- 
prifèe que nulle autre paflion qui foit en famé, 6c pourtant feroit-il expédient 6c vti- 
le de confîderer fvn 6c l’autre diligemment. Quant à moy doneques, fi i’ ay bien ou 
mal faid, ie ne fcay, mais i’ay commancé par là à me guarir de la cholere : comme 
faifoient anciennement les Lacedçmoniens, qui pour enfeigner à leurs enfans à ne 
fenyurer point, leur monftroient leurs efclaues, les Ilots, yures : auffi confiderois-ic 
les effeds de l’ire és autres. Premièrement , ainfi comme Hippocrates efcric, que celle 
maladie eft la plus mauuaife 6c la plus dangereufe, qui défiguré le vifage de l’homme, 

6c le rend difïemblable à foy-mefme: auili voyant que ceux qui font efpris de cholere 
fortentplus deux mefmes, 6c changent de face, de couleur, de contenance, d’alkure. 
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Ôc de voix, i en imprimé comme vne forme en monamc, 6c penfé en moymelmc, E 
que ieferois bien dcfplaifànt fi iamais ic me nionftrois ainfi efpouuen table, ôc ainfi 
tranfporté à mes amis, à ma femme, 6c à mes petites filles, cftant non feulement hy- 
deux a voit, 6c tout autre que de couftume, mais aufli aiant la voix afpre Ôc rude:côme 
ie nieftois rencontré à en voir aucuns de mes familiers fi efpris 6c troublez de cho- 
lere, quils ne pouuoient pas retenir ny leurs façons ordinaires, ny la forme de leur vi- 
fage, ny leur grâce à parler,ny leur douceur en copagnie. On lit que Caius Gracchus 
l’orateur, qui efloit de nature homme alpre, vehement ôc violent en (a façon de dire, 
àuoit vne petite fleute accommodée, auec laquelle les muficicns ont accouftumédc 
conduire tout doucement la voix de haultenbas, 6c de bas en hault, par toutes les 
notes , pour enfeigner a entonner, 6c ainfi comme il harenguoit, il y auoit l’vn de (es 
feruiteurs, qui efhnt debout derrière luy, comme il fortoit vn petit de ton en parlant, 
luy entonnoit vn ton plus doux 6c plus gracieux, en le retirant de fon hault crier 6c 
braire, 6c luy o fiant lafpreté 6c l’accent cholérique de là voix : F 

Rendant tel fon mélodieux. 

Que le flageolet gracieux , 

D’vn rofeau accoufiré de cire , 

Fait aux bouuicrs fouefuement bruire. 

Tant quil les endort par les champs. 

ôc ainfi ramenoit-il la vehemencc cholérique de l'orateur. Quand à moy, fi fauois vn 
vallet adroit, 6c homme de bon entendement, ie ne trouucrois point mauuais que 
quand lime verroit courroucé, ilmeprefentaft foudain vu miroir, comme nous en 
voions qui le fe font apporter quand ils fortent du baing , (ans aucune vtilité : là où 
ce (croit chofe fort profitable à pluficurs, de le voir ainfi troublez 6c hors de fon na- 
turel, pour leur faire à iamais haïr ceftcpaflïon de courroux 6c de cholere. On raconte 
par maniéré de ieu 6c de paffetemps, que vn Satyre admonefta vn iour Mineruc, que 
ce neftoit point bien fon cas que de iouër des fleutes, mais que furie champ elle ne G 
feit point autrement compte de fon admoneftement: 

Point ne t cft bien cefte forme ieante, 
lette moy là toute fleute bouffante. 

Et prens en main les armes , fans enfler 
Si laidement tes ioues à fouffler. 

mais depuis quand elle eut contemplé fon vifage dedans vne riuierc, elle foifenf à tant 
defesgrofles ioues, qu’elle enietta fes fleutes : 6c toutefois encore a ceft art de iouër 
des fleutes ce reconfort de la laideur 6c deformité de vifàge , que le fon en efi doux 6c 
plaifmt. Et puis Marfiasqui inuenta la hanche, pour emboucher le aubois, 6c les 
fermoirs de la mufeliere que Ion attache à l’entour de la bouche, reteint la violence du 
vent enclos à force, 6c cacha ôc accouftra vn petit la deformité du vifage: 

D’or reluifmt la bouche il orna, pleine H 

D’impetueufe 6c vehemente haleine, 

Auffi feit il les iouës de lanière 
Double de cuir nouée par derrière: 

mais la cholere enflant 6c eftendant le vifage viliainemcnt, iette encore vne plus vil- 
laine 6c plus mal plaifante voix. 

Touchant du cœur les chordcs plus cachées , 

Qui ne deuroient pour rien eftre touchées, 
car on dit que la mer , quand elle cft agitee de vents, 6c quelle iette hors de lalgue 6c 
de la moulfe, quelle fc purge: mais les paroles diflfoluës, ameres 6c folles, que Tire fait 
fortir hors de lame renuerfee fans deffus dclfoubs, fouillent premièrement ceux qui 
les difent, 6c les rempliffent d’infamie, pource que elles donnée à cognoiftre, qu’ils les 

auoient 



Comment il faut refréner la cholere. 58 

A auoient de tout temps en leurs cœurs, &;en eftoientpleins, mais que la cholere les a 
defcouuerts: 8c pourtant payentils, pour la plus legere chofè qui foie , ceft à fçauoir 
la parole, la plus griéue 8c plus pefantc amende, ceft qu’ils en lont tenus Scrcputez 
malings 8c mefdifans. Ce que voyant 8c obfèruant quelquefois, ie veins à faire ce dif- 
cours tout doucement en moymefine , que ceft bonne choie en fiebure, mais encore 
meilleure en cholere, d’auoir la langue doulce, molle & vnie: car celle des febricitans, 
fi elle n eft telle qu elle doit eftre par nature, ceft figne, mais non pas caufè , de mau- 
uaifedifppfition au dedans: mais celle de ceux qui font courroucez eftant orde, ou 
afpre, 8c dcfbridcc à proférer paroles indignes, met dehors iniure, outrage 8c contu- 
melie,mere d’inimitié irréconciliable, 8c qui monftre vne malignité latente 8c cachee. 
Car le vin ne produit rien de fi defordonné, ne de fi mauuais, comme la cholere, 
encore cela fattribue a rifec 8c à ieu, mais cecy eft deftrempé auec fiel d’inimitié 8c de 
rancune. Et en beuuant à la table, celuy qui fe tait eft ennuyeux à la compagnie 8c. 
B fafeheux: mais en la cholere il n’y a rien fi vénérable, fi grauc , ne fi digne , que de fe 
tenir quoy, comme Sappho admonefte, 

L ire en la poittrine cachee 
Engarder fa langue attachée, 

Qifelle ne parle follement. 

Si peut 011 non feulement recueillir cela, en prenant garde à ceux qui font efpris d’ire, 
mais aufli cognoiftre 8c coprendreau demourant, quelle eft toute la nature de la cho- 
lere, comment elle n’eft nygenereufe, ny magnanime, nyaiant en foy rien de grand 
ny'de viril: combien que au vulgaire il femble , que pour eftre tempeftatiue , elle l'oit 
aétiue, que fes menaces foient hardieffe, 8c fonopimaftreté foit force: 8c y en a qui 
penfènt que fa cruauté foitdifp o fition à faire grandes chofes, que fa dureté impla- 
cable foit fermeté, & fon eftre hargneufe foit haine des vices: en quoy ils fabulent 
grandement : car tous les a£tcs, fes mouuements, 8c les contenances arguent 8c nion- 
C trent grande foiblcffe 8c baflefTe, non feulement par ce que nous voyons que les petits 
enfans, quand ils font courroucez defehirent tout 8c faigriftent à l’encontre des fem- 
mes, 8c veulent que Ion batte 8c chaftie les chiens, les cheuaux, 8c les mulets: comme 
Ctefiphon referimeur voutoit faire à coups de pied, 8c regimber à l’encontre de fà 
mule : mais auffi és meurtres 8c homicides que font faire les tyrans, en ramertume 8c 
atrocité defquels on apperçoit leur pufillanimité 8c foiblcflc , 8c en ce qu’ils font 
fouffrir aux autres ce qu’ils fouffrent eux niefmes : ne plus ne moins que les morfures 
des ferpens venimeux, plus elles lont doulourcufes 8c enflammées, plus elles font 
grande enfleure aux patients : car ainfi comme la tumeur 8c enfleure eft indice de 
grande blefleure en la chair , auffi és âmes qui plus lont molles, plus elles fc laiflent al- 
ler 8c fuccomber à la douleur, plus elles mettent hors grande cholere procedente de 
plus grande infirmité. Voy la pourquoy les femmes ordinairement fontplus aigres 8c 
D plus choleres que les hommes, 8c les malades que les Clins, 8c les vieillards que ceux 
qui font en fleur d’aagc , ôcles biens fommezque lesinformnez : car l’auaricieux eft 
fort cholere à l’encontre de fon receueur, le gourmand a l’encontre de fon cuifmicr,lc 
ialoux à l’encontre de fà femme, le glorieux 8c ambitieux contre celuy qui fnefdit de 
luy : 8c les plus afpres de tous en leurs choleres, ceux quiaffectét les premiers honeurs 
en vne cité,& qui fe font chefs de part, qui eft vn tourment honorable, côme dit Pin- 
darus. V oyla comment de la part dolente de Famé, & fcuffrantc à caufe de fon im- 
bécillité, fourt la cholere, laquelle ne reflemble point à des nerfs de lame, comme 
difoit quelquVn des anciens, ains pluftoft, ou à des extenfions, ou des coniiulfions 
d’icclle, fe dreffant ôc foubsdeuant auccplus de véhémence quand elle a enuie de fe 
venger. Or les exemples des chofes mauuaifcs ncfontpasplaiians à voir, ains font 
needfaires feulement: mais quant à moy eftimant que les exemples de ceux qui fc 

k ii!j 



Comment il faut refrener la cholere. 


font doulccment & bcnignement comportez es occafions de courroux , font ôc E 
trelplaifons à ouïr, ôctreibcaux à voir, ie commance a mefprifor ceux qui dilcnt. 

Tu as fait tort à vn homme, 6c vn homme 

Te faut fouffrir. Et fembiablcmcnt auflî. 


Ictte le moy, iette le moy par terre, 

Et que du piedla gorge on me luy ferre* 

6c autres telles paroles, qui feruent à aigmfer la cholere, par le fquelles aucuns tafehét 
à tranlporterla cholere des cabinets des dames aux logis des homes. Caria prouefTc, 
Raccordant au demeurant en toutes autres chofes auec laiuftice, me fcmble quereller 
6c débattre auec elle delà doulceur ôcmanfuetude feulement, corne à elle plus iufte- 
ment appartenant: car il eft bien quelquefois aduenu , que les pires ont furmonté les 
meilleurs : mais en fon amc propre dreffer vn trophée contre la cholere, à laquelle, 
comme dit Heraclitus, il eft bien difficile dcpouuoir refifter, à caufeque ce quelle 
veut, elle 1 acheté de fa vie: cela eft afte d ’vnc grande ôc vieftorieufc puiflânee, qui fort E 
du iugement delaraifon, comme de nerfs 6c de mufcles à Tencontre des pallions. 
C’eft pourquoy ie m’eftudie à lire ôc à recueillir les difts 6c faicts, non feulement des 
gens de lettres & des Philofophes, qui n’ont point de fiel, ce difent les foges, mais des 
Princes, Capitaines 6c Roys: comme ce que ditvn iour Antigonus à quelques vn s 
qui mcfdifoientdeluy tout auprès de fa tente > nepenfans pas qu’il Icsentcndift, en 

* fouleuantlatoilledcfiitcnte auec fon bafton, Deà n’irez vous point, dit-il, plus loing 
» mefdirc de moy ? Et comme vn nommé Arcadion natif dAchaïe feiftprofelfion de 

mefdire par tout de Philippus, ôc d’admonefter vn chafcun de fuir, 

Iufques à tant que trouué lieu on euft. 

Où Philippus perfonne ne cogneuft. 

6c depuis ne Içay comment fe fuft rencontré en la Macédoine , les courtifons du Roy 
Philippus voûtaient qu’il le feift chaftier, 6c ne le Iaiflaft point efehapper, puis quil le 
tenoit entre fes mains: mais au contraire Philippus parla â luy humainemet, 6c luy en- G 
üoya iufques à fon logis dcsprclens: 6c quelque temps apres commanda que Ion 
fenquift quels propos il tenoit de luy entre les Grecs: chafcun luy rapporta qu’il fai- 
- foitmerucîlles de le louer par tout: 6c Philippus leur relpondit adonc, le fuis donc- 

* ques meilleur médecin delà mefdifonce, que vous n’eftes. Et vne autrefois en l’afo 
lëmblee des ieux Olympiques , comme les Grecs eulfent mefdit de luy , fes familiers 
difoient qu’ils meritoient d’eftre bien alprement chaftiez,de mefdirc ainfi de celuy 

« qui leur faifoit tant de bien : Et que feroient ils donc, leur refpondit-il, (î nous leur 

* faihonsdu mal? Auffi furent bien honcftesôc gentils les tours que firent iadis Pilta 
ftratusà Thrafybulus, ôcPorfena aMucius, 6c Magas à Philemon qui l’auoit publi- 
quement en plein théâtre fiircé 6c mocqué, 

Magas, le Roy fa faiteforire. 

Mais tu ne Içais fes lettres lire: H 


ôc*dcpuis l’aiant entre fes mains, parce quvnc tourmente de mer leicttaenla ville 
de Parçtonium, dont il eftoit gouuerneur, il neluyfeit autre mal, finon qu’il com- 
manda à Tvn de les foudards, de luy toucher auec fon elpee nue dclïùs le col , 6c puis 
le lai fier aller foin 5c fouf: 6c depuis il luy enuoya desoffelets 6c des boules à iouër, 
comme à vn enfant qui n’auoit point de iugemcntf Ptôlomçus fe mocquant d’vn 
grammairien ignorant, luy demanda parieu, qui eftoit le pere de Pelcus:lc gram- 
mairien luy relpondit, le voudrois que tu me difles premier qui eftoit le pere de La- 
gus. Cctraict de mocquerie touchoitau Roy Ptoloftiçus, larguant d’eftre yftu de 
*iiy a petite lignée : de forte que les familiers du Roy difoient, que cela eftoit indigne, 6c ne 
Quelques il! dpuoit point cftrelupporté. Et il leur relpondit, S’il eft indigne d’vn Roy, d’eftre 
-ndroifo ccft moc 4 u ^ auffi peu eft-il digne de fe mocquer d’autruy * 

Alexandre 
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A Alexandre le grand fut par trop afpre Ôc cruel entiers Callifthenes ôc enuers Clitus: 
mais leroy Porus aiant efté pris en bataille fon prifonnier , comme Alexadre luy de- 
mandait en quelle forte il le trai&eroit : En Roy, luy relpondit-il. Et comme il luy 
demandait de rechef, fil vouloit rien dire d’auantage : non, dit-il, car tout elt com- 
pris foubs cc mot là , En Roy. Voylapourquoy les Grecs, àmonaduis, appellent le 
Roy des Dieux Milichius, ceft à dire, doulx comme miel : ôc les Athéniens le nom- 
ment Mæmadtas, ceflàdire, fècourable: car punir Ôc tourmenter elt office de diable 
ôc de furie,non pas aéte cçlefte ne diuin. Ainfi donc comme quelqu V 11 refpondit tou- 
« chant Philippus qui auoit délirait la ville d’Oly nthe , Mais il n en fçauroit pas édifier 
» vne telle: aullï peult on bien dire à la cholere, T u peux bien renucrler, démolir 6c de- 
flraire: mais relcuer, {àuuer, pardonner, ôc fupporter, c’cft a faire à la clemcncc , à la 
doulceur,Ôc nature moderce:c*eft l’office d’vn CamilIus,dVn Metellus,d va A nul des, 
ôc d’vn Socrates: mais de pinfer, mordre & {errer, c’eu à faire à vne formis, ou à vne 
B fouris. Qui plus efl:, fi ie regarde à la vengeance, ie trouue que le plus fouuent, quand 
on y procédé par cholere, on n en vient iamais à bout, 6c qu elle fc confiime ordinai- 
rement en morfure deléures, grincement de dents, en vaines courles ça 6c là , en in- 
jures, Ôc menaces qui ne feruét de rien: ne plus ne moins que les petits enfans qui pour 
leur foibleffe en courant fe laiflent tomber auant que pouuoir paruenir où ils préten- 
dent. Et pourtant relpondit,ce me fcmble,bien a propos vu Rhodien à rhùilïicr d’vii. 

« Prçtetir Romain qui crioit apres luy, Ôc le harceloit, le ne me foucie pas de choie que 
» tu dies , mais de ce que penfe celuy-là qui fe taifl. Et Sophocles aiant arme Neoptole- 
mus ôcEurypylus, les loua magnifiquement en difimt d’eux, 

D ’iniurieux langage point n’vfcrent, 

Ains au milieu des armes fe ruerent. 

car il y a quelques nations barbares qui empoifonnent leurs armes, mais la vaillance 
n’a point befoing de cholere, par ce quelle efl; trempee deraifon Ôcde iugement , là 
q où Tire ôc la fureur font fragiles, pourries, ôc aifecs à brifer : c eftpourquoy les Lace- 
dçmoniens o lient auec le fon des fleures la cholere à leurs gens , quand ils vont com- 
battre, ôc deuant le combat ils fàcrifient aux Mufes , à celle fin que la raifon leur de- 
meure : ôc apres qu’ils ont tourné leurs ennemis en fuicte, ils ne lcspourfuyuentplus, 
ains rctiëncnt leur cholere ailée à ramener ôc à manier, commeles elpees qui font de 
moienne longueur: là où le courroux en a fait mourir infinis auant qu’ils peuflent 
venir à bout d’executer leur vengeance, comme entre autres Cyrus 6c Pclopidasle 
Thebain. Agatho clés mefmc enduro it patiemment de fouir iniurier par ceux qui 
« efloicnt afliegez : 6c comme quelqu ’vn luy dift, Potier, où prendras tu l’argent pour 
« payer tes gcnsÆn fe riant il relpondit, En celle ville, quand ie l’auray prife. Quelques 
autres le mocquoient d’Antigonus de deflus les murailles , pour ce qu’il efloit laid : il 
»* leur relpondit tout doulcement: Comment? ie fuis doneques bien trompe, carie pen- 
D fois dire beau fils. Mais quant il eut pris la ville, il vendit à l’encan ceux qui feftoient 
mocquez de luy , en leur pro te liant, que fi de là en auant ils fe mocquoient plus de 
luy, il fen prendrait à leurs maiftres: aulfi voy-ie que les veneurs 6c les orateurs com- 
mettent de grandes fautes par cholere, comme A riftote recite , que les amis de lora- En fcs Pro ^ 
teur Satyrus, en vne caufe qu’il auoit à plaider en fon nom, luy boufeherent les oreil- Wc ^ cs ' fcéh 
les auec de la cire , de peur que oyant fes aduerfaires , qui luy difoient des iniures en 
leurs plaidoyers, il ne gallall tout par fa cholere. Et à nous mefmes, ne nous aduient 
il pas fouuent, que nous faillons à punir vn efclaue qui nous aura fait quelque faute, 
par ce qu’il fenfuitdepeur, pour les menaces , ou pour les propos qu’il nous en aura 
ouy tenir? Parquoy nous deurions dire à nollre cholere, 6c nous nous en trôuuerions 
« fort bien, ce que les nourrices ontaccouftumé de dire aux petits enfans. Ne plorez 
» pas, 6c vous l’aurez: aulfi, ne te précipité pas, ne crie pas, ne te halle pas , ôc cc que tu 
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veux fe fera plus toil 6c mieux, quen la forte que tu y vas : car le pere voyant fon en- E 
fant qui tafehe à couper ou fendre quelque choie auec vn petit couftcau, le prent , 6c 
le coupe, ou le tend luy mefmc: auffi la raifort o fiant à la cholere la vengeance, 
punit ccluy qui le mérité plus feu rement, fins fc mettre en danger, ôe plus vtilement, 

6c non pas foymefme, comme fait la cholere bien fouuent. Et comme ainfi foit, que 
pallions onthefoing daccouftumancc pour douter 6c fur mon ter par exerci- 
se quil y a de defobeïflant 6c de rebelle à la raifon, il n’y en a point où il fc faille 
tant exerciter entiers fes familiers 6c domefliques, comme la cholere : d’autant que 
nous nations point ordinairement d’ambition, ny d’enuie, ny de crainte entiers eux, 
mais des courroux nous en auons plus que tous les iours , qui engendret des hargnes 
6c riottes, 6c nous font broncher 6c chopper quelquefois bien lourdement, à caufe de 
la licence que nous nous donnons , ne fe trouvant là perfonne qui nous arreile 6c qui 
nous fouftienne, comme en vn endroit fort gliffant, pour nous engarder de tomber, 
nous nous y biffons facilement aller. Car il cft bien mal-aifé là où Ion n ’cflpoint tenu F 
de rendre compte à perfonne en telle paflîon, de fë garder de faillir, fi premièrement 
on n’a donné ordre à bien munir 6c réparer cefte grande licence de douiceur, bénigni- 
té 6c clcmence, 6c que Ion ne foit bien accouflumé à fupporter beaucoup de paroles 
6c de fa femme, 6c de fes familiers 6c amis, qui nous reprenent que nous fommes trop 
douîx 6: trop mois: ce qui cftoit principalement caufe que ie maigriflois le plus fou- 
uent à l’encontre de mes {bruiteurs, penfmt qu’ils deuinflent pires à faultc d ’cftre bien 
chafliez: mais ie me fuis à la hn appcrccu bien tard , Premièrement qu’il valoir mieux 
par patience 6c indulgence rendre mes vallcts pires, que de me defeordre 6c gaffer 
par afp reté 6c cholere moy mefmc, en voulant redrefler les autres. Secondement ie 
voiois plufieurs, qui par ce que Ion ne les chaftioit point, bien fouuent deuenoient 
honteux d’efere mefehan s, 6c prenoient le pardon qu’on leur donnoitpour vncom- 
mancemcntdc mutation de mal en bien, plus toit qu’ils ncuflcnt fait la correction, 

6c certainement obeifToientplus volontiers 6c plus afifeblueufement aux vus auec vn G 
clin d’œil fans mot dire, qu’ils ne faifoient à d’autres auec foufflets 6c coups de ballon: 
tellement que ie nie fuis finalement perfuadé, que la raifon efloit plus apte 6c plus 
digne de commander 6C de go uiierner, que non pas la cholere; car ien’eflime pas 
qu’il foit totalement vray ce que dit le poète , 

Ou eft la peur, là mcfincs eit la honte. 

mais au retiers, ie penfe qu’ en ceux qui font honteux fi imprime la crainte qui les re- 
tient de mal faire: là où Faccouftumàce ordinaire d’eflre battu fans mercy , n’imprime 
pas vne repentance du mal faire, mais vnepreuoyancc de fe garder d’y eftre furpris. 
Ticrcemcnt ie cônfiderois en moymefrne, 6c me ramenois en mémoire, que ccluy 
qui nouscnfèigne à tirer de l’arc, ne nous défend pas de tirer, mais de faillir à tirer: 
auffi ccluy qui nous enfeigne àchaflicr en temps 6c lieu modérément, opportuné- 
ment, vtilement, 6c ainfi. qu'il appartient, ne nous empefehe pas de chàflicr: ie nfef- H 
force d’en foubflraireôc oflcr entièrement toute cholere, principalement par n’ofler 
pas à ceux qui font chafliez le moyen de fc iuflifier , 6: par les ouïr : car le temps ap- 
porte ce pendant à la paflîon vn delay 6c vne remife, quiladiffoult : 6c ce pendant le 
jugement de la raifon trouuc 6c le moyen 6c la mefure de faire la punition conucna- 
blcmcnt : 6c puis on ne laific point de lieu à ccluy qui cfl chaflié de refifler au chaflie- 
ment, fileflpuny 6c chaftic, non pas en courroux 6c par cholere, mais conuaincude 
Fanoir bicnmeiité, 6c qui feroit encore plus laid, on ne trouuera point que le vallet 
ch a Pcié parle pl lis iuflementquelemaiftrequi le chaflie. Tout ainfi doneques, com- 
me Fhôcion, apres la mort d’Alexandre le grand, voulant engarder les Athéniens de 
fc foublcucr trop tofl auant le temps , 6c d’adioufler trop promptement foy aux nou- 
. ucllcs de fi mort: Seigneurs Athéniens, dit-il, fil efl mort auiourd’huy , aufli le fera il 
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A demain, 6c d’icy à trois iours : aurti, fi ccftui-cy a failly auiourd huy, autant ai: : 5 

s* failly demain, 5c d’icy à trois iours: Scfinÿ auta point dinconuenicnt, quand ü ai 
fera puny vn peu plus tard qu’il 11 ’euft deu eftre, mais bien y en auroit il , fi pour filtre 
trop haftéil apparoilîoit a toufiours, qu’il euftefté chaftié à tort, corne il eft aduenu 
fouucntefois: car qui eft celuy de nous fi afpre, qu’il batte ou fouette fon vallée, pour 
auoir il y a cinq ou fix iours bruflé leroft, ou renuerfé la table, ou trop tard refpondu 
5c obey? & toutefois ce font les caufes ordinaires pour lefqu elles fur le champ, quand 
elles font recentes,nous nous troublons , ôc nous courrouceons amèrement, fins 
vouloir prefque pardonner : car ainfi comme les corps a trauers vn brouillas appa- 
roiflent plus grands , aulli font les faultes a trauers la cholcre. Et pourtant faut-il fur 
l’heure conniucr en telles faultes, 6c ne faire pas femblant de lesapperceuoir, 6c puis 
quand on eft du tout hors de paffion, fins aucun refte de perturbation , confiderer le 
faidt en foy meurement, 5c de fens raflis : 5c fi lots il nous femble mauuais , en faire la 
B correction, 6c ne la biffer point aller ny efehapper, comme on feroit la viande quand 
onn a plus d appétit. Car il n’y a rien qui tant foitcaufe de faire chafticren cholcre, 
comme de ne chaftier pas quand la cholerc eft paffee , 5c eftre tout defeoufu , ôc faire 
comme les pareffeux mariniers , qui durant le beau Ôc bon temps demeurent en repos 
dans le port , ôc puis quand la tourmente fc leue ils font voile, 5c fe mettét en danger: 
aufGnousrcprenans & blalmansla raifon de n eftre pas affez roidc, ains trop lafehe 
5c trop molle en matière de punition, nous nous haftons de l’executer alors que la 
cholcre eftprefente, qui eft comme vn vent impétueux : car naturellement celuy qui 
a faim vfe de viande, mais de punition ne doit vier finon celuy qui n’en a ne faim ne 
foif: ny ne faut fe fouir de la cholcre comme d’vnc faillie à la viande, pour nous 
mettre en appétit de chaftier, ains lors que Ion eft le plus cfquarté, 5c que Ion y eft 
contraint neceffaire ment, y cmploiant le iugement de la raifon. Et ne fault pas faire, 
comme Ariftotc eferit, que de ion temps au pais de la Thofcanc, on fouectoit les cl- 
C clauesaufon des fluftes 5c auhois: auilï prendre plaifir, 5c fe faoullcr comme d’vn 
aggreable paffetemps, de chaftier les hommes, 5c puis apres que la punition eft faitte, 
fen repentir: car lvn eft à faire â vne befte fiuuagc, 5c l’autre à vne femme: ains fault 
que fans douleur 5c fans plaifir, au temps de raifon 5c de iugement la iufticeface la 
punition, fans qu’il demeure derrière aucun refte de cholere. Voire-mais on me 
pourra dire , que cela n’eft pas proprement donner remedeny guarifon à la cholere, 
ains plus toft vne précaution 6c fuit te des fautes que Ion peult commettre en la cho- 
lerc: à cela ierefpond, que l’enfleure de laratte n’eft pas auffi caufe efficiente de la 
fiebure , ains vn accident acceffoire : mais toutefois quand elle eft amollie, elle allège 
grandement la fiebure, ainfi que dit Hicronymus : mais enconfidcrant comme f en- 
gendre proprement la cholere , ie voy que les vus par vne caufe, les autres par vne 
autre y tombent: mais en tous il y a vne opinion conioindle d’eftre mcfprifé 5c con- 
D temné: pourtant faut il donner quelque aide à ceux qui veulent appaifo vn courroux, 
enefloignantleplusquelon pourra le faieft de toute fufpicion de mefpris 5c de con- 
temnement, ou debrauerie 5c d’audace, 5c la reiettant ou fur la neceffité, ouinaducr- 
tance, ou accident, ou difgrace 5c infortune, comme fait Sophocles, 

Pas ne demeure aux affligez, feigneur , 

L’entendement qu’ils auoient en bon heur, 

Ains quelque grand qu’il fuft, il diminue. 

5c Agamemnon quoy qu’il referai!: le rauiffement de Brifeïde à vn fatal malheur , 

Si eft il preft du fien en fatisfaire. 

Et grands prefens pour payement en faire, 
car le prier eft figne d’homme qui ne mefpnfe point, 5c celuy qui a offenfé , fil f hu- 
milie , diffoult toute l’opinion que Ion pouuoit auoir de contemnement : mais il ne 
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faulc pas que celuy qui fe fent en cholere attende cela , ains quil le ferue de la refponfe E 
» que fit Diogenes : Ceux là fe mocquêt de toy, Diogcncs : Et ie ne me fens point moc- 
„ que moy, refpondit-il : auffi ne le doit il point perfuader quon le mefprifc , ains plus 
toft qu’il auroit matière de melprifcr l’autre, 6ceftimer quelafaulte qu’il a commifc 
eft proccdee ou d’infirmité, ou d’erreur, ou de haftiueté, ou de parefle , ou de tacqui- 
nerie,ou de vieilleffe,ou de ieunefTe: Ôc quand aux feruiteurs ou aux amis, il les en fault 
delcharger de tout poinét, car ils ne nous mcfprifènt pas pour ce qu’ils aient opinion 
que nous leur puiffions rien faire, ou quenousnefoions pas gens d’execution, ains les 
vnspource qu’ils nous eftiment bons ôc débonnaires, les autres pour ce qu’ils nous 
aiment: 6c maintenant nous ne nous aigriflo ns pas feulement contre noftre femme, 
contre nos feruiteurs, & nos amis, comme cftans melprifez par eux, mais aufli nous 
attachons nous en courroux ôc aux hofteliers, ôc aux mariniers , 6c aux muletiers qui 
fontyures, penfanseftrcmefprifezpareux: 6c, qui plus cft, nous nous couirouceons 
encore contre les chiens qui nous abbayent, 6c contre les afnesquinous regimbent: p 
comme celuy qui aianthaulfé la main pour battre l’afnier, comme il fefufl eferié qu’il 
» cftoit Athénien: Et tu ne l’es pas toy, dit-il à laine: en le frappant, 6c luy dônant force 
coups de bafton. Mais ce qui plus engendre de frequentes 6c continuelles hargnes de 
cholere en noftre ame, qui fy amaflent petit à petit, c’eft l’amour de nous mefmes, 6c 
vne malaifance de mœurs, auec vne mignardife, 6c vnedelicatdfe,tout cclacnfemble 
nous en produit vn exaim comme d'abeilles , 6c vne guefpiere : 6c pourtant n’y a il 
point de meilleure prouifion pour le comporter doucement 6c benignement entiers 
fa femme, entiers fes feruiteurs, 6c entiers fes familiers 6c amis, quela facilité de mœurs 
6c la (Implicite ronde, quand on fe fixait contenter de ce que Ion a prefent à la main, 

6c que Ion ne requiert point plulieurschofcs, ne trop exquifes: 

Mais celuy là qui iamais n’eft conrent 
Que Ion rofty ou bouilly le foie tant, 

Ny plus, ny moins, ny de moyenne forte G 

Appareillé , fi que louange en forte 
Hors de fa bouche, 6c qu'il en die bien. 

Celuy qui ne beuroit iamais fil n’auoit de la neige pour rafrefehir fon vin, qui ne ma- 
geroit iamais pain qui euft cfté acheté fur la place , ny ne mangeroit iamais viande en 
pauure vaiffelle, comme de bois, ou de terre , qui ne coucheroit iamais en li£t , finon 
qu’il f uft mol, 6c enfondrant comme les vndes de la mer quand elle eft agitee iufques 
au fond, qui hafte fes vallets feruans à la table à coups de fouet 6c de bafton, 6c les fait 
courir auec fueur, ervant apres eux à pleine telle, comme fils portoient des cataplaf* 
mes à mettre fur vne apoftume fort enflammée, qui faflubiettit luy mcfme à vne fa- 
çon de viurefort feruile, hargneufe 6c querelle nie : celuy- là , dis-ie, ne fc donne de 
garde que ne plus ne moins que par vne toux continuelle , ou par frequentes concufi- 
fions, il fe contracte en fon ame vnedifpofition vlcereufe 6c catarreufe, qui à la fin luy H 
caule vne habitude de cholere. Et pourtant faut-il par frugalité accouftumer fon 
corps à fecontenter facilement dcpcurpourcecpie ceux quiappetent peu, nepeu- 
uent auoir faute de beaucoup: 6c n’y aura point de mal, commençant à la viande , fe 
contenter fans dire mot de ce qu’il y aura, (ans fe courroucer 6c tourmenter à la table, 

6c en ce fai finit donner vn tresfafcheux mets 6c à foy mcfme, 6c à toute la compagnie, 
qui eft la cholere : 

Car prefenter on ne nous fçauroit pas 
Vn plus fafeheux Ôc plus mauuais repas , 

que de voir battre vallets, tanfer ôciniurier fa femme, pour ce que la viande (erabru- 
lee, ou qu’il y aura de la fumee en la (ale, faute de fel fur table, ou que le pain fera tro ji 
dur. Arccfilausdonnoit vn iour à fouper à quelques fiens hoftes eftrangers, 6c à 
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A quelques vns de fes amis, mais quand la viande fut apportée , il ne fe trouua point de 
pain fur table, par ce que les fèruiteurs n’auoient pas eu le foing d’en achetter : pour 
laquelle faute, qui efl celuy de nous qui neufl rompu les murailles a force de crier? 
mais luy ne fen fit que rire : V oyez, dit-il, fil faut pas eflrc fage pour bien dre (fer vn 
banquet.Et Socrates au fortir de l’exercice de lalui&e, aiant mené E u tliyd émus fou p- 
per chez luy, Xanthippé fil femme fe print à le tarifer Ôc luy dire iniure, tant que fma- 
blement elle renuerfa table ôc tout. Euthydcmus icleua tout fai ch é pour fen allen 
» Et Socrates luy dit, Et comment, ne te fouuient-il pas que deuaiit-hyer , ainii que 
« nous difiiions chez toy, vue poulie faulta fur la table, qui nous en feit tout autant , ôc 
« nous ne nous en courrouccafmes pas pourtant? car il faille recueillir fes amis auec vue 
facilité, auec careffe, ôc auec vn viîage riant, non pas froncer fes fourcils, pour donner 
vne frayeur & ho rreur a fes fèruiteurs. Etfe faut femblablement accouitumer à fe 
feruir de tous vafes ôc vaiffelles in difîè r c m ni c t , ôc non pas faftraindre a vfer de ccftuy- 
]3 cy ou ceftuy-li fins autre: comme font aucuns, encore qu’il y ait grande compagnie, 
qui ont en particulière recommandation vn certain gobelet ou vne couppc: ainfi que 
Ion eferit du viel Marius, qui beuuoit en vn faiél en guife d vn gros cornet, ôc ne b eu- 
ro ientiamais end autre: autant en font ils des burettes à huyle, ôc des cflrillcs, dont 
on fe fertaux efluues : car ils mettent leur affediion en quelqu vne entre toutes, & puis 
fi elle vient à eilre rompue ou efgaree ôc perdue, ils en font extrêmement mavrys , ôc 
en battent leurs vallets. Parquoy ceux qui fc {entent enclins a la cholere, fe doiuent 
abflenir de faire prouifion de telles choies rares ôc exquifes , comme de vafes ou a an- 
neaux, ôc de pierres precicufes, pourcc que tels ioyaux exquis ôc précieux , quand ils 
viennent à efl rc perdus, mettent bien les hommes plus hors de fcns.par cholere, que (i 
c efloit chofe de peu de pris, ôc que Ion peuft facilement recouurer: & pour ce dit-on, 
que l’Empereur Néron aiant vne fois fait faire vnpauillonà huit pans, beau, ium- 
ptueux,6c riche a merueilles, S enecque luy dit, T u as monflré en ce pauiîlon que tu es 
q pauure, pour ce que fi vne fois tu le perds, iamaisplus tu nen pourras rccouurcr ce 
pareil, comme il aduint, par ce que la n au ire, en laquelle cil oit ce pauiîlon, fe perd i t 
par naufrage: ôc Néron fefo uuen an t deccquc luy en auoit dit S enccquc, porta la 
perte plus patiemment. Or laifance ôc facilite que Ion prent enu 
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fèruiteurs , il efl certain qu encore plus le deuient on enuers les amis ôc enuers les 
icôts. Et nous voions que les ferfs nouuellement achettcz fenquierent de ce! i; y c ; i 
les a acquis, non pas fil eft fiipcrftitieux, ne fil efl enuieux, mais fi! cil cholere: c: i 
ny lesmarysne peuuent endurer la pudicité de leurs femmes, fi clic cK: mnô • . 

auec mauuaife telle ôc cholere , ny les femmes les amours de leurs mary s , ■ ; 
la conuerfation des vns auec les autres, tellement que ny le mariage, ny la: • 
font point fupportables auec la cholere : mais fans cholere iyureflc m cime ni. , 

D à tolérer: caria ferulc du dieu Bacchus, qui efl comme vne canne, dont on ; 
fur la main aux enfans qui ont failly , efl fuffifantc punition de lyurcngne, p: on, m 
que la cholere ne fy ioigne point, qui rende Bacchus, au lieu de Lyçus, ôc de Cher; * 
cefl à dire, chafleur d ennuys, & balleur, Omcflcs ôc Mynolcs, qui lignifie cruel & 
furieux: encore quant à la fureur & manie , l’hellcbore qui crobl en lulc d’Ariticyre 
la guarit, quand elle efl feule : mais fi vne fois elle efl mdice auec la cholere, c Ue pro- 
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duit des Tragœdies, Ôc cas fi cflranges, quils fcmblem 

il iamais donner lieu, non pas en iouant mefine, pourcc quelle toui ne vne careffe 
inimitié: ny en deuifant & conférant enfemblc, pourcc que dvne confereno 
très clic en fait vne opiniaflre émulation ôc contention : ny en iugeant, pourcc quelle 
adioufleinfolenccàlauthorité: nyen montrant aux enfans, pourcc quelle les met 
en defefpoir, & leur fait haïr leflude des lettres : ny en profpenté , pourcc qu elle 
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augmente Tenuie qui accompagne la bonne fortune: ny en aduerfité, pource quel- E 
le o lie la mifericorde, quand ceux qui font tombez en mauuaifc fortune fc courrou- 
cent, Ôc combattent à l'encontre de ceux qui ont compaffion de leur malheur,cornme 
lait Priam en Homere, 

iiiad. X 4 » Allez vous en arriéré de ma veue 

Mefchans truans, gens de nulle value. 

Puis que venez pour mon deuil confoler. 

Au contraire, la facilité de mœurs donne fecours aux vns, honore les autres, addoul- 
cit l’aigreur, ôcpar fà do ulccur vient au dclfus de toute rudeile & toute alperité de 
mœurs: comme f cit Euclides a l’endroit de fon frere, auec lequel citant entré en quel- 
•• que conteftation , comme fon frere luy euft dit , le puiifc mourir malcment , fi ie ne 
" me venge de toy : Il luy rcfpondit, Mais ie puiife mourir moy , fi ic ne te perfuade 
* gracieufemcnt, illegaigna tout fur le champ, 8c luy changea la mauuaifè volonté qu’il 
auoit. Et Polemon, comme quelquefois vn autre qui aimoit fort les pierres precieu- F 
fes, ôe cftoit fort conuoiteux d’auoir de beaux anneaux , le tanfàft ôc liniuriaft outra- 
ge ufement, il ne luy rcfpondît rien , maisilfeit feulement femblantdc regarder affe- 
étucUicmentPvn de fes anneaux, ôcdcle bien confiderer : l’autre en eftant tout refi 
» iouy, luy dit incontinent. Ne le regarde pas ainfi Polemon, mais àfoniour, ôc il 
« te femblera beaucoup plus beau. Et Ariftippus f eftant mis en cholere à l’encontre 

d’Æfchines, comme quclquvn qui les oyoitcontefterluy euft dit, Comment Ari- 
ftippus, ôc où eft voftrc amitié? Elle dort, refpondit-il, mais ie larcfueilleray : ôc fap- 
» prochant d’Æfchincs, Te femble il que ie fois fi malheureux, Ôc fi incurable, que ic 
*> ne doiue obtenir de toy vn feul admoneftement ? Et adonc Æfchines luy refpondit, 

« Ce n’eft point de mcrueillc, fi cftant en toute autre chofe de plus excellente nature que 
» moy, tu as encore en ce point veu ôc cogneu deuant moy ce qui cftoit conuenable de 
» faire : car comme dit le poëte. 

Non feulement la femme eftant debile, G 

Mais vn enfant de ia main imbccille 
Grattant tout doux le fanglicr hcriflc , 

Le tournera à fon vouloir pliffé , 

Mieux qu’vn luiétcur, aucc toute fà force. 

Ne luy fçauroit donner la moindre entorle. 

Mais nous appriuoilons lesbeftes fauuagcs, ôc addoulciffons des petits louueteaux, 
voire ôc portons quelquefois entre nos bras de petits lionceaux, Ôc par vnc fureur 
de cholere nous chafTons arrière de nous Ôc noz enfans, ôc noz amis , ôc familiers , ôc 
lafchons a l’encontre de noz feruiteurs domeftiques ôc de nozcitoiensla cholere, 
comme vne belle fauuagc, fnrieufe, en ladefguifànt à faulfes cnicignes d’vn beau 
nom de haine des vices; mais c’ell: , à mon aduis , comme des autres pallions ôc per- 
turbations de lame, comme de la timidité que nous furnommons prudence, de la H 
prodigalité que nous appelions libéralité, de la fuperftition que nous difons reli- 
gion, ôc ce pendant ne nous en pouuons fkuucr de pas vne. Et neantmoins tout ainfi 
comme Zenon difoit, que la lemcnce de l’homme cftoit vne mixtion ôc compofi- 
tion extraire de toutes les puiflances de lame: auflipourroit-on, àmon aduis, dire 
que la cholere eft vne meflange compofee de toutes les paffions de lame: car elle 
cil tirée ôc extraire ôc de la douleur ôc de la volupté, ôede l’infolence ôc audace: 
elle tient de l’enuic , a ce quelle eft bien aifè de voir mal à autruy : elle a du meurtre 
Ôc de ia violence, car elle combat non pour fe defendre ôc ne point fouffrir, ains 
pour faire fouffrir ôc ruiner autruy: ôc delà conuoitifc elle en a ce qui eft le plus mal 
p lai fin t ôc le plus deshonnefte , attendu que c’eft vne enuie Ôc appétit de faire mal 
à autruy . Et pourtant fi daduenture nous approchons de la maifon d vn homme 
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^ voluptueux 8duxurieux,nous entendrons des l’aube du iour vne meneflriere qui fon- 
liera laubadc , 8c verrons a la porte la lie du vin, comme difoit quclqifvn, c’ell à 
dire , les vomiilêmens de ceux qui y auront rendu leur gorge , des pièces de feftons 
defehirez , 8c des pages 8c lacquais qui yurongneront. Mais les marques 8c fîgnes 
qui dclcouurcnt les hommes afpres Ôicholeres, vous les verrez imprimez fur les vi- 
fages des feruiteurs, des friflires 8c efgratigneures , 8c aux fers quils auront aux pieds: 
Car au logis d’vue perfonne fubicctc à Tire & à la cholere , il n y a qu vne feule niufî- 
que, ce font les lamentations 8c gemifiements ou de dcfpenficrs que Ion fouettera 
kans, ou defèruantesquelony gehennera : de manière que vous aurez compaflion 
des douleurs qu’il faut que feuffre la cholere es chofès quelle conuoitte , 8c la où elle 
prent plaifîr. Mais encore en ceux qui véritablement font 1 urpris de cholere, comme 
il aduient fouuenc potir la haine quils portent aux vices 8c aux mefehans, fi faut il 
enofterce qui eftdctrop 8c d’excefiif, enfcmble auecle trop de fiance 8c de creance 
^ que nous prenons en ceux qui conuerfcnt aucc nous : car c cil lvne des caufes , qui 
plus engendre 8c augmente la cholere, quand celuy que nous auons tenu pour hom- 
me de bien fè defeo uure mefehant, 8c que nous auons eftimé noftre amy , tombe 
en quelque different ôc querelle auec nous: car quant àmoy, vous cognoiffez mon 
naturel , combien peu d’occafion il me faut à me faire aimer les hommes , 8c me fier 
en eux ; 8c pourtant ne plus ne moins que ceux qui marchent fur folagc faulx 8c 
quin’eft pas ferme, tant plus iem’appuye par aimer fur quelqu’vn, tant plus bron- 
che-ie lourdement , 8c tant plus fuis-ie marry , quand ic me trouue deçeu. fit quant 
a Imclination à l’aimer, il feroit bien déformais mal aiféque i’en peufie retirer ce qui 
efl de trop prompt 8c de trop volontaire : mais pour me garder de trop me fier , ie 
pourrois àladuenture me feruir comme d’vne bride, de la prudence 8c circonfpe- 
£tion retenue de Platon: car en recommandant le mathématicien Helicon, il dit, qu’il 
le loue comme homme, c’eft adiré, comme vn animal qui de fi nature le mue 8c 
q fe change facilement: 8c de ceux qui auoient efté bien nourris & bien infatuez à 
Athènes, il dit encore qu’il craint, qu’eftans hommes & femcnce d’autres hommes, 
ils ne donnent à cognoiftre la grande infirmité 8c imbécillité de la vie humaine : 8c 
Sophoclcs quand il dit. 

Plus des humains les faiélstu chercheras. 

Plus mal que bien caché y trouueras. 

il femble qu’il nous abaiffe, 8c nous rongne les æles merueilleufement: toutefois celle 
difficulté à faire iugement des perfonnes, 8c malaifance à nous en contenter, nous 
rendra plus faciles en nos courroux: car toute choie foudaineôc improimeuënous 
tranfporte promptement hors de nous-mefnics. Et fautaullî, comme Pançtius nous 
admonefle en quelque lieu, prattiquer la confiance d’Anaxagoras : 8c comme luy, 
D quand on luy vint rapporter que fon fils eftoit mort, refpondit, le fçauois bien 
que ie Fauois engendré mortel : auffi àchafqucfante qui nous aiguifera la cholere, 
nous pourrons rcfpondre , le fçauois bien que ic n’auois pas achetté vn cfclaue 
qui fuft fage comme vn philofophe : le fçauois bien que i’auois acquis vn amy, 
qui pouuoif bien faillir: le fçauois bien que la femme que i’auois cfp oufee eftoit fem- 
me. Maisfiquelqu’vnd’auantagcy vouloit encore adioufter ce refrein de Platon, 
Ne fuis-ie point moy-mcfmc en quelque chofe tel? 8c deftournoie ainfi la diiciif- 
fiondc fon iugement du dehors au dedans, 8c entreiettoit vn peu parmy le repren- 
dre autruy, la crainte d’eftre repris luy mefme , il ne feroit àladuenture pas Ci afpre 
condamner les autres pour leurs vices , quand il verroit que luy mefme auroittant 
de befoing de pardon. Mais à l’oppofite chafcun de nous eftant en cholere, 8c pa- 
nifiant autruy, prononce des fentences d’vn Ariftides, ou dvn Caton, Nederobbe 
plus. Ne ments plus, Pourquoy es tu fi pardieux? qui cfi plus laid que tout, nous 
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reprenons en cholere ceux qui fe courroucent 6c cho le rent , 6e les fautes qui ont elle E 
commîtes par cholere, nous les punitions nous mefmes en cholere: non pas en la forte 
que font les Médecins, 

Qui d’vne drogue 6c médecine amere 
Vont deftrempant le fiel de la cholere. 

car nous l'augmentons, & la brouillons encore dauantage. Quand doneques quel- 
ques-fois ie me mets à par moyen ces difcours,ie tafehe quant 6c quant à retrencher 
quelque chofedela curiofité : car de vouloir exquifement rechercher 6c dcfcouurir 
routes chofes,pourquoy vn vallet aura failly à faire ce qu’on luy aura commandé, ce 
qu’aura fait vn amy, à quoy famuferavnfils, ce qu’aura dit en l’aureille vne femme, 
tout cela n’engendre que de continuelles riottes iournellement,Iefquclles en fin fe ter- 
minent en vne afpreté 6c malailànce de mœurs: car comme dit quelque part Euripide, 
Dieu met la main à toute choie grande , 

Mais tout le relie à fortune il commande. F 

quant a moy, ie ne cuidepas qu’il faille rien commettre à la fortune, ny moins encore 
palier en nonchaloir, à vn homme de bon tens, mais de quelques chofcs fe fier 6c fen 
rapporter à la femme, de quelques autres à fes feruiteurs, d’autres à fesamis, comme 
aians foubs eux des commis, des receucurs, 6c adminiftrateurs, en fc retenant à luy, 6c 
àladifpofitionde foniugement, les principales 6c de plus grande importance: car 
toutainfi comme les petites lettres offentent 6c poignent pluslesyeux,d’autâc quelles 
les tendent plus,aufli les petits affaires emcuuenc plus la cholere, qui de là en prent vne 
mauuaite accoullumance pour les plus grands. Puis, apres tout, i ay eftimé que ce pré- 
cepte d’Empedoclcs eftoit grand 6c diuin , 

Maintiens-toy fobre, 6c net de tout péché, 
aufli louois-ie grandement ces obfcruations, comme elfanshoneftes 6c bienfeantes 
à homme faifàntprofclfion de fàpicnce, vouer en fes prières de fabflenir vn an du- 
rant de femmes,6c de vin, honorant ainh Dieu de celle contincnce:ou bien de fabflc- Cï 


nir vn temps certain 6c limité de toute vaine parole, prenant garde à foy de ne dire ia- 
mais ny en ieu, ny à bon efeiant, parole qui ne foit véritable : 6c appliquois mon ame 
à telles obteruations,comme n’ellans pas moins lainéles:&: premièrement ie rnaccou- 
ilumois à palier quelque peu de iours fans me courroucer pour quelque occafion 
que ce full , comme de m’enyurer , ou de boire du vin, ne plus ne moins que fi ie la- 
crifiois à Dieu vntecrifice fans effufion de vin, ains feulement de miel: Ôc puis met 
layant pour vn mois ou pour deux , ic gaignois ainfi petit à petit en auant du temps, 
m’cxcrceant de tout mon pouuoir à la patience, ou me contrcgardant auec tous bons 
6c honeftes propos gracieux, doulx 6c paifibles, purôc net de toutes mauuaites pa- 
roles, de mefehantes allions, 6c d’vne paflion , qui pour vn bien peu de plaifir, 6c ice- 
Juy encore peu honellc, apporte de grands troubles, 6c finalement vne repentance 
tres-villaine. D ont auec la grâce de Dieu qui m’y aidoit, àmonaduis, lcxperience H 
m’adonné cuidemment à cognoillre, que celle manfuctude, clemence, bénignité 6c 
débonnaireté, n’ell à nul des familiers qui viuentôc conuerfent ordinairement en- 
femble, fi doulce, fi aggreable, ne fi plailànte, qu’elle cil à ceux mefmes qui l’ont im- 
primée en leur ame. 

De la 
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E meilleur feroit, a faduenture, de ne fe tenir du tout point 
| en mai Ton qui fuit mal aerec, mal percee, obfcure, froide, &; 
mal faine : mais encore fi pour l’auoir de long temps accou- 
y ftumee aucun y vouloir demourer, il y pourroit en remuant 
^ cs veu ^ s > cn changeât la montee,en ouurant quelques hiiys, 
WÈ^^t'W & en fermant quelques autres, la rendre plus claire , mieux à 
propos expofee au vent, de plus falubre : car on a amendé des 


villes mefmes toutes entières, par fcmblables remuemens: 


comme Ion diét que Chçron anciennement tourna la ville 
de ma naiflance,Chçronee, deuers le Soleil leuant, laquelle au parauant regardoic 
vers le Ponant, de receuoit le couchant du cofté du mont de ParnafTe : ôc le Philofo- 
phe naturel Empcdocles ayant faiéleftoupper vne bouche &ouuerturc de montai- 
gne,de laquelle il fortoit vn vent de Midy pefant de peftilent à toute la campagne 
d’au deffoubs, ofta l’occafion delà peflilencc qui cftoit parauant ordinaire cn toute 
la contrée. Pour autant donc qui! y a des panions de lame peitilcntes de domma- 
geables, comme celles qui luy apportent trauail, tourmente, de obfcuritc, le meilleur 
feroit les chafler de tout poinét, de les ictter entièrement par terre, pour fe donner à 
foy-mefmevne veuë libre., vne lumière claire, & vn vent falubre, ou pour le moins 
les rechanger de rhabiller en les changeant ou deftournant autrement : comme pour 
exemple, fans en chercher plusloing, la curiofitécft vndefir de fçauoirles tares de 
impcrfe&ions d 3 ’autruy, qui cftvn vice ordinairement conioinéf aucc enuie & mali- 
gnité : car pourquoy eft-ce, homme par trop enuieux, que tu vois fi clair es affaires 
d’autruy, de fi peu es tiens propres? deftourne vn peu du dehors , de retourne au dedans 
ta curiofité, fi tant eft que tu prennes plaifir à fçauoir de entendre des maux, tu trouue- 
ras bien chez toy-mefines à quoy paffer ton temps : 
q Autant que d’eau autour d vne Ifle il paflë. 

Et qu’en vn bois de fueillcs il famaffe: 

‘autant trouucras-tu de pechez en ta vie, de paillons cn ton ame,& d’omifîions en ton 
deuoir. Car, comme Xenophon diét, que chez les bons meuiagcrs il y a lieu propre 
pour les vtenfiles deftinezà îvfàge des facrihccs, autre lieu pour la vailTclle de table, 
de qu’ailleursfontfitucz les inftruments du labourage, de ailleurs a part ceux qui font 
neceftaires à la guerre : auffi trouucras-tu en toy des maux qui procèdent les vus d’en- 
uie, les autres de ialoufie, les autres de lafeheté, de les autres de chicheté ; amufe toy a 
les reuifiter, à les confiderer : eflouppe Ôcboufche toutes les aduenues, de toutes les 
portes de feneftres qui regardent chez tes voifins, de en ouurç d’autres qui refpondent 
à ta chambre, au cabinet de ta femme,au logis de tes fcruitcurs: la tu trouucras a quoy 
tamufer auecprofiét de fans malignité, là tu trouuerasdes occupations profitables de 
D filutaires, fi tu aymes tant à enquérir de rechercher ce qui cft caché,pourucu que chaf- 
cun veuille dire à par foy, 

Où ay-ie efté ? qùay-ie faiéf ou meffaiél? 

Qu’ay-ie oublié que ie deuffe auoir fai<ft ? 

Mais maintenant, ainfi comme les fables difent, que la fee Lamia ne faiëf que chanter 
quand elle cft cn fa maifon eftant aueugle, d’autant quelle a ferré fes yeux en quelque 
vaiffeau à part : mais quand elle fort dehors , elle fe les remet , de voit alors : aufli chaf- 
cunde nous au dehors, de pour contempler les autres , adioufte a la male intention 
la curiofité, comme vn œil, de en noz propres defaults, & en noz maulx, nous auons 
la barlue par ignorance à tout propos , à faute d’y employer les yeux de la clarté 
de la lumière. Voyla pourquoy le curieux cft plus vtile a fes ennemis qu’il n’eft pas 
à luy mcfme, d’autant qu’il defcouurc, met en cuidcncc , de . leur monftre , ce dont Ü 
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De la curiofité. 

fc faut garder, 8c ce qu’ils doiuent corriger, 8e cependant il ne voir pas la plus part de E 
ce qui de chez luy, tant il eft efbîouy à regarder ce qui dt au dehors: niais VlyfTes 
homme làge ne voulut pas mefme parlera îa propre mere deuant qu’il euft enquis 8c 
entendu du prophète, ce pourquoy il eftoit defeendu aux enfers , 8c apres qu’il l’eut 
entendu, alors il fè tourna a parler 8c à la mere 8c aux autres femmes , demandant qui 
eftoit Tyro, qui eftoit la belle Chloris, 8c pour quelle occafion Epicaftc eftoit morte, 
S’eftant pendue auec vn lacs mortel 
Aux foliueaux du hault de fon hofteL 

Mais au contraire , nous mettans à non-chaloir, 8c ne nous foucians point de fçauoir 
ce qui no u s touche, allons rechercher la genealogie des autres, que le grand pere de 
noftre voifin eftoit venu de la Syrie, que fa nourrice eftoit Thracienne, que vn tel 
doit trois talents, 8c n’en a point encore payé les arrerages , 8c nous enquerons de tel- 
les choies, doù reuenoit la femme d vn tel , 8c qu eftoit ce quvn tel 8c vn tel difoient 
à part en vu coing. Au contraire, Socrates alloit ça 8c là enquerant de quelles raifons F 
vfoit Py thagoras pour perfuader les hommes , 8c Ariftippus en la folennité 8c affem- 
blee des i eux Olympiques le rencontrant en la compagnie dlfchomachus, luy dc^ 
manda de quelles perfuafions vfoit Socrates pour rendre les ieunes hommes fi fort 
affectionnez à luy: 8c comme l’autre luy en euft communiqué quelque petit de lè- 
mence 8c de monftre, il en fut fi paftionné que fon corps en deuint incontinent tout 
fondu , pafle 8c deffaiét, iulques à ce que fen eftant allé à Athènes auec celle ardente 
foif, il en puifa à la fource mefme, 8c cogneut le perfonnage, ouit fes difeours, 8c Içcut 
que c’cft de la Philo fophie, de laquelle la fin eft cognoiftrc fes maulx , 8c le moien de 
fen deliurer : mais il y en a qui pour rien ne veulent voir leur vie , comme leur eftant 
vn très mal-plaifimt fpeCtacle, ny replier 8c retourner leur raifon comme vne lumière 
fur eux mefmes , ains leur ame eftant pleine de toutes fortes de maulx, 8c redoutant 
8c craignant ce quelle lent au dedans d’elle mefme , laulte dehors, 8c va errant ça 8c là 
à rechercher les fuels dautruy, nourriffant 8c engraiffant ainfi la malignité : car ainfi G 
quelapoule, bien fouuent qu’on luy aura mis à manger deuant elle, fen ira néant- 
moins gratter en vn coing, là où elle aura peuteftreapperceu en vn fumier quelque 
grain d’orge : femblablement aufll les curieux , paffans par deffus les propos ex- 
pofèz à chafeun , 8c les hiftoires dont chafcun parle, 8c que Ion ne défend point d’en- 
querir, ny n’eft on point marry quand on les demande, vont recueillant 8c amaflant 
les maulx fecrets 8c cachez de toute la maifdn. Et toutefois la refponfe de l’Ægy- 
pticn fut gentille 8c bien à propos à celuy qui luy demandoit, que c’eftoit qu’il por- 
tent enueloppé : c’eft à fin que tu ne le fçaehes pas, qu’il cft enueloppé. Aufli toy cu- 
rieux pourquoy vas-tu ainfi recherchant ce qui eft caché ? car fi ce n’eftoit quelque 
choie de mal on ne le cacherait pas : 8c fi y a plus, que Ion n’a pas accouftumé d’en- 
trer de plein vol en la maifon d’auttliy fans frapper à la porte, 8c maintenant on vfe 
de portier pour mefme oecahon : mais anciennement on auoit des marteaux atta- H 
chez aux portes dont on tabouroit, pour aduertir ceux de dedans , à fin qu vneftran- 
ger ne furprift point la maiftreffe au milieu de la maifon, ou la fille à marier, ou vn fer- 
uitcur que Ion fouetterait, ou des chambrières qui cryeroient, mais ceft là où plus 
Volontiers le curieux fe gliffe : de manière qu’il ne verrait pas volontiers encore qu’on 
l’en priafl, vne maifon honeflc 8c bien compofee, mais ce pourquoy on vfède clef, 
de verrou, ôc de porte, c’eft ce qu’il appete defcouurir, 8c le mettre en veue de tout le 
monde. Et toutefois, comme difoit Arifton, les vents que nous haïffons le plus, 
ce font ceux qui nous rebraffent noz habillements: mais le curieux ne rebraffe pas feu- 
ment les robb es 8c les fiiy es de fesvoifins, maisilouure iufques aux parois, il ouure 
tout arrière les portes, 8c pénétré mefme à trauers le corps de la tendre pucclle, comme 
; vn vent enquerant de fes ienx, fes danfes 8c fes veilles , 8c les calumniant: 8c comme 
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A le poëte comique Ce mocquant de Cleon die, que 
Ses deux mains font au pais d’Ætolie, 

Et Ion efprit eft en la Clopidie, 

voulant dire quil ne faifoit que demander, que prendre 8c dérobber: auiïi 1 enten- 
dement du curieux eft tout enfemble es palais des riches, 8c maifonnettes des panures, 
es cours des Roys, es chambres des nouueaux mariez : il furette toutes chofcs, 8c 
fenquiert des affaires des pafTans, des leigneurs 8c capitaines , 8c quelquefois non fans 
danger, ains comme fi quelqu vn par curiofité d’apprendre la qualité de f Aconite, en 
gouftoit, fo trouueroit mort auant qu’il enfoeuft rien cognoiftre: auffi ceux qui re- 
cherchent les maux des grands, fe perdent eux mefmes auant que d’enpouuoir rien 
f^auoir: car ceux qui ne fe contentent pas de la lumière abondante des rayons du S o- Belle ûmU 
leil, qui fefpandent fi clairement fur toutes choies, ains veulent à plein fond regarder htude * 
le cercle mefine de ion corps, en oiànt le promettre qu’ils pénétreront Ca clarté , 8c en- 
B treront des yeux â force au beau milieu, ils faueuglcnt. Et pourtant Philippidcs le 
ioueur de Comçdies refpondit vn iour bien figement au roy Lyfimachus qui luy di- 
» foit. Que veux tu que ie te cômunique de mes biens, Philippides? Ce qu’il vous plaira, 

» Sire, dit-il, prouucu que ce ne foit point de voz iecrets. Car ce qu’il y a de plus beau 
8c de plus plaiiànt en Pcftat des Roys fe monftre au dehors, expofé à la veuë d’vn chafi 
cun : comme font leurs feftins, leurs richeiles, leurs feftes, leurs liberalitez 8c magnifi- 
cences, mais fil y a quelque choie de caché ôciècret, ne vous en approchez pas. La 
ioye dvn Roy enproiperité 11 e ic cache point, ny fon rire quand il cil en fes bonnes, 
ny quand il fe prépare à faire quelque grâce 8c quelque libéralité : mais fil y a quelque 
choie defecret, ceft cekqui eft formidable, mile, non approchable. Se où il ri y a pas 
matière de rire: car ce fera ou vn amas de rancune couuerte, ou vn proieét de quelque 
vengeance, ou vneialoufie de femme, ou vne deffiance de quelques vus de fes mi- 
gnons, ou vnc fufpicion de fon fils. Fuy cefteefpefte 8c noire nuee, tu verras bien 
q quel tonnerre lequel efclair elle iettera, quand ce qui cil maintenant caché viendra a 
fe crcucr. Quel moien doneques y a il de la fuir ? c’eft de deftourner 8c tirer ailleurs 
la curiofité, meftncmét à rechercher les chofes qui font 8c plus belles 8c plus honeftes: 
recherche ce qui efl au ciel, ce qui eft en la terre , en Pair , en la mer. T 11 demandes a 
voir ou de grandes ou de petites chofes : fi tu en aimes a voir de grandes, recherche le 
Soleil, enquiers toy là où il defoend, de là où il monte: cherche la caufo des mutations 
qui Ce font en la Lune, comme tu ferois les changements d’ vn homme: comment eft- 
ce qu elle a perdu vne fi grande lumière , d’où eft- ce quelle l’a depuis rccouuree , 8c 
comment eft- ce que , 

Premièrement de non point apparente 
Elle fc monftre vn petit efclairante, 

Embclliflant fit belle face ronde , 

D Et 1 ’empliflant de lumière fécondé : 

Puis de rechef fe va diminuant. 

Et fen retourne en fon premier néant. 

& cela font des fccrets dénaturé;: mais elle n’cft pas marrie quand on les recherche. 
Tedeffies tu de pouuoirtrouuer les grandes chofes? recherche les petites : Comment 
eft-ce qu’entre les arbres les vus font toufiours verds, floris , reueftus de leurs beaux 
habillements, ôcmonftrent leurs richeffes en tout temps : les autres font aucunefois 
femblables à ceux-là, mais puis apres, aiants, comme vn mauuais mefnager, tout à vn 
coup mis hors, 8c defpendu tout leur bien , ils demeurent tout nuds 8c panures : 8c 
pourquoy eft-ce que les vnsproduifent leurs fruiéts ronds, les autres longs , 8c les au- 
tres angulaires : car il n’y a mal ny danger quelconque à toutes ces enqueftes là. Mais 
fil eft force que la curiofité fapplique toufiours à rechercher chofes mauuaifcs, corne 
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vu fcrpent venimeux fe nourrit Ôc fe dent toufiours en lieux peftilents, menons-Ia a la E 
lecture des hifto ires, ôc luy prelcntons abondance ôc affluence de tous maulx; car là 
elle trouuera des ruines d'hommes, pertes de biens, corruptions de femmes, des forui- 
teurs qui fe font efleuez contre leurs maiftres , calomnies d’amis , empoifonnements, 
enuieSj ialouhcs, deftrudtions de maifons, cucrfions de royaumes ôc de feigneuries: 
faoulet en, rernply t’en,prens y tant que tu voudras de plaifir, tu ne fafoheras ny ne 
cnnuyras perfonne de ceux auec qui tu conuerferas : mais il femble que la curiofité ne 
fc deleéte pas de maulx qui foient défia rances, ôc vieux , ains tous frais ôc tous recens, 
ôc quelle prenne plus de plaifir à voir toufiours de nouuelles tragœdies : car quant aux 
comçdies ôc Ipcôtacles de ioyeufeté, elle ne fy arrefte pas volontiers. Et pourtant fi 
quelqu’vn raconte f appareil d’vne nopce , ou d’vn facrificc, ou d’vne monftre, le cu- 
rieux l’efcoutera froidement, Ôc négligemment, ôc dira qu’il l’aura defia entendu d ail- 
leurs, commandera à celuy qui fait le conte, qu’il pafic cela, ou qu’il labbrege : mais 
fi quelqu’vn affis bec à bec raconte comme vne fille aura efté defpucellee , ou vne F 
femme violee, ou vn proccz qui fè va commancer, ou vne querelle areflee entre deux 
frères, alors il ne fommcille ne il ne vague pas , 

Ains pour ouïr le conte il fappareille , 

En approchant foigneufement laureille. Et celle fentence , 

Helas que l’homme eft prompt à efeouter 
Plus toft le mal, que le bien raconter! 

cela proprement efi: dit à la vérité touchant la curiofité: car ainfi comme les cornets 
Ôc ventofès attirent du cuir ce qu’il y a de pire, auflî les aureilles des curieux attiret tous 
les plus mauuais propos qui loient : ou pour mieux dire, commes les villes 6c citez ont 
des portes maudites ôc malcncontreufes, par Iclquelles elles font fortir ceux que Ion 
mène exécuter à la mort, ôc par où elles iettenthors les ordures, Scies hollies d’exe- 
cration ôc de maledi6tion,6c iamais n’y entre, ny n en fort chofe qui foit nette,faind:e, 
ny facree : aulfi les aureilles du curieux font de pareille nature , car il n’y paffe rien qui G 
foit gentil, ny bon, ny honcftc,ains toufiours y trauerfent 6c hantent paroles fanglan- 
tes, apportans quand ôc elles des contes exécrables, poilus , Ôc contaminez , 

Larmes ôc pleurs font en toute faifon 
Le Rofiignol qu’on oyt en ma maifon. 

Cela cil la feule mufe, la feule Sircne des curieux: il ny a rien qu’ils oyent plus volon- 
tiers: car curiofité eft vne conuoitifcdouir les chofes que Ion tient clofes ôc cachées: 
or n’y a il perfonne qui cache vn bien qu’il poffede, veu que bien fouucnt on fimule 
d’en auoir que Ion n’a pas : ainfi le curieux conuoitant de fçauoir Ôc entendre des 
maulx, efi: entaché de cefle malheurtc , que les Grecs appellent Epicbærccakia, qui 
fignifïe ioycdumal dautruy, paillon qui efi: foeur germaine de remue, d’autant 
qu’enuie efi douleur du bien dautruy, 6c l’autre peruerfité, efi: ioye du mal: toutes les- 
quelles deux pafiîons procèdent d’vne peruerfè racine 6c d’vne autre paillon fauuage H 
6c cruelle, qui efi: la malignité. Or eft-ilfi fâcheux 6c fi molefte àvnchafcun de 
dcfcouurir les maulx fecrets qu’il a, que plufieurs ont mieux aimé felaifier mourir, 
que de déclarer aux médecins les maladies cachées qu’ils enduroient : car fuppofez 
queErophilusouErafiflratus, ou bien Æfculapius mcfme du temps qu’il eftoit en- 
core homme, vint en voilre maifon vous demander, àvn homme fil auroit vne fi- 
ftule au fondement , ou fi c’efloit vne femme, fi elle auroit point vn chancre en la 
matrice, aiant en là main les outils de chirurgie, Ôc les drogues qui font propres à la 
guarifon de tels maux : qui eft celuy qui ne chaflaft bien au loing vn tel médecin, qui 
fins attendre que Ion cuit affaire de luy, 6c que Ion lcuft mandé , vien droit de gayeté 
de cœur, Ôcdcfon propre mouuemcnt, pour entendre les maulx d’autruy: encore 
que la curiofité 6c le foing de bien particulièrement enquérir, foit falu taire en cefl: 
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A art là? là où les curieux recherchent en autruy ces mefmes maulx là, 6c d’autres encore 
pires : il eft vray que ce n eft pas pour les guarir , mais feulement pour les defcouurir: 
au moien de quoy ils font à bon droid haïs de tout le monde. Car rions haillons les 
gabelleurs, 6c Tommes marris contre eux, non quand ils font payer la gabelle pour les 
hardes que Ion fait entrer a defcoiiucrt en la ville, mais quand iis viennent rechercher 
6c fureter les befongnes 6c hardes d’autruy,cncore quelauthoritc publique leur donc 
loy de ce faire, 6c qu’ils reçoiuent dommage quand ils ne le fonrpasrmais au contraire, 
les curieux laiflent perdre 6c abandonnent leurs affaires propres, pour vacquer à en- 
quérir ceux d’autruy. ils ne vontpas forment aux champs, d’autant qu’ils ne peu- 
uent fupporter le requoy ny le fîlcnce de la folitude: mais fi d aduenture apres vu long 
efpace de temps, il leur adulent d’y aller, ils ietteront plus toft l’oeil fur les vignes de 
leurs voilins que fur les leurs , 6c fenquerront combien de bœufs feront morts à leur 
Voifin, ou combien de muysde vinluy feront aigris, 6c foudain apres qu’ils fe fe- 
B ront emplis de telles curieufcs demandes , ils fen refuiront à la ville. Car le vray 6c 
bon laboureur nefe (o uciera mefmes des nouuelles qui fans fen enquérir luy vien- 
dront delà ville: car il dit. 

Puis en marrant il nie racontera 
Soubs quelles loix paix faitte fe fera: 

Car le mefehant fait meftier de fenquerre * 

Allant par tout, 6c de paix 6c de guerre. 

Mais les curieux fuyans le labourage 6c l’agriculture, comme chofe vainc 6c froide* 
qui ne produit point de grand cas, fe iectentau beau milieu d’vn Sénat, d vue tribune 
où les harengues fe font au peuple fur la place, au plus frequent lieu du port où abor- 
dent lesnauires : Et bieny ail rien de no un eau? Comment, n’as tu pas eft é ce matin 
fur la place ? Penfes tu que la ville fe foit changée en trois heures ? Si quelqu’vn d’ad- 
uenture luy fait ouuerture de tels propos, fil eft à chcual, mettant pied à terre, il l’am- 
C braffera, il le baifera, 6c dreffera lesaurcillcs : mais fi celuy qu’il rencontrera en ion 
chemin luy dit, qu’il n’y a rien de nouueau , il luy rcfpondra lors , Que dis tu ? n’as tu 
pas paffé par la place? n’as tu point eft eau palais? 6c n’as tu point parle àceulx qui 
font venus d’Italie? Voila pourquoy i’eftime, que les magiftrats de la ville de L ocres 
font bien: car lî quclqu’vn de leurs bourgeois reuenant des champs en la ville, de- 
mande, Et bien y a il rien de nouueau? ils le condamnent à l’amende : par ce que com- 
me les cuifïniers pour bien ruer en cuifîne ne demandent autre chofe , que qu d y ait 
force gibier, 6c les pefeheurs force poiffon : aufli les curieux ne fouhaittent que qu’il 
y ait grande abondance de maulx, 6c grand nombre d’affaires , grandes nouucaïuez, 
grands changements, à celle fin qu’ils aient toufiours dequoy chaffer, 6c que tuer. 
Auffi fcit figement le legiflateurdes Thuriens, quand il défendit de farccr ne moc- 
quer aucun es ieux publiques 6c comçdics, finon les adultères 6c les curieux: car il 
D femble que l’adultéré foit vue efpcce de curiofîté, de rechercher la volupté d’autruy 
6c vue inquifition 6c recherche de ce que Ion garde caché, 6c que Ion ne veut pas dire 
veu de tout le monde. Et la curiofîté femble cftre vn delicmcnt, violement 6c defeou- 
urement des chofes fccrcttes: or eft il que communément ceux qui enquicrent 6c fça- 
uent beaucoup, parlét auffi beaucoup: c’efl pourquoy Pythagoras ordonna aux ien- 
nes gens cinq années de filencc, qu’il appella Ecbemy thie, c’efl à dire , tenir fa langue. 
Mais il eft du toutneceflaire, que mcfdifince foit conioin&e à curiofîté : car ce quils 
oyent volontiers, ils le redifent auffi volontiers : 6c ce qu’ils recueillent foigneufemét 
des autres, ils le départent encore plus volontiers à d’autres. D’où vient qu’outre les 
autres maulx que ce vice là contient, encore a il celuy-là , qu’il eft contraire a fi pro- 
pre conuokife : car il conuoite fçauoir beaucoup , 6c chafeun le fuit 6c fe donne garde 
de luy. Car on n’a pas à plaifîr de faire rien qu’il voy e , ne dire rien qu il oy e : ams fil 
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eft qucftion de ccnfulter quelque affaire, on en remet b deliberation, 6c en différé Ion E 
la conclnffon, iniques à ce que celuy-b tel fen ioit allé: 3c b Ion tient quelque propos 
de iecrct, ou que Ion face aucune choie de confcquence , 3c il y furuien tvn curieux, 
ônlofte incontinent, & la cache Ion, ne plus ne moins que de la viande qui eft en 
prit, quand on voit pafler vn chat: de maniéré que le plus foiiuent ce que Ion dit , Sc 
que Ion fait deuant les autres, on le tait 6c le celc deuant celuy 4a feul. V oyla pour- 
quoy confcquemmcnt il cil priué de toute foy, que nul ne fe fie plus en luy , tellement 
que nous fions plus toft des lettres miffiues, ou noftre cachet, à des feruiteurs ou a 
des eftrangcrs, que non pas à des parents , familiers 3c amis, qui aient ce vice d’eftre 
curieux. Bien autrement feit le bge Bellerophon, lequel ne voulut pas ouurir les 
lettres qu’il portoit , encore quil iceuft bien quelles eiloient eferites contre luy, 3c 
fabflint de toucher à la mifîiue du Roy, tout ainiî qu’il nauoit pas voulu toucher à 
fa femme, par la mefine vertu de continence: car la curiofité eft vne incontinence, 
comme Fadultcre: mais outre l’intempérance il y a vne folie , 3c vne refuerie extreme: F 
car c eft bien eftrc infenfé 3c hors du feus extrêmement , que biffant tant de femmes 
communes 3c publiques , vouloir pénétrer a grands frais & grande defpcnfe iufques 
à vne qui fera tenue fouhs la clef, 3c qui bien forment fera laide. Tout autant en font 
les curieux : car met tans en arrière plufieurs belles 3c plaifàntes chof es à voir 6c à ouïr, 

°3c plufieurs honeftes paffetemps 3c exercices, ils fe mettront a crocheter les lettres 
iniffiues dautruy , ils approcheront l’oreille contre les parois des maifons d’autruy, 
pour efeouter ce qui ledit 3c fe fait au dedans , ils iront oreiller ce que des valletsou 
des chambrières cacquetterôt en vn coing, quelquefois auec danger, mais toufiours 
auec honte 3c déshonneur: pourtant feroit-il trefutile aux curieux,pour les diuertir de 
ce vice la, fercfouuenirdes chofcs quils auroient au parauant feeuës 3c entendues: 
car fi, comme Simonidesfoùloit dire, que quand parintcruallesde temps il venoit 
a ouurir fes coffres , il trouuoit toufiours celuy des falaircs plein , 3c celuy des grâces 
vuide: auffi fi quelqu’vn apres vne efpace de temps venoit a ouurir l’armoire ou l’ar- G 
ricre boutique de la curiofité, 3c regardoit au fond, la trouuant toute pleine de chofcs 
inutiles, malplaifimtes 6c vaines, à l’aduenture luy fcmblcroit ccftamasda bienfaf* 
cheux, 6c que celuy qui Fauroit fait, auroit eu bien peu d’affaires. Car voyez , fi quel- 
qu’vn feuilletant les eferipts des anciens , en alloit elifant 3c triant ce qu’il y auroit de 
pire, 6c en compofoit vn liurc, comme les vers d’Homere défectueux, comman- 
céans par vne fyllabe briefuc , ou des incongruitcz que Ion rencontre es Tragœdies, 
ou des objections villaines 6c deshonneftes que fait Archilochus à l’encontre du fèxe 
féminin, en fe diffamant luy mefine: celuy-lànc feroit il pas digne de celte tragique 
malédiction , 

Maudit fois tu , qui vas faifànt recueil. 

Des maux de ceux qui gifent au cercueil? 

mais fins celle malédiction, c’cft à luy vn amas qui ne luy apporte ny honneur, ny H 
profit, d’aller ainfi par tout recueillir les fautes d’autruy: comme on dit que Philippus 
feit vn amas des plus mefehans 6c plus incorrigibles hommes qui fuffent de fon temps, 
lefquels il logea enfemblc dans vne ville qu’il feit baftir, 6c Fappella Poneropolis, 
ccft à dire la ville des mefehans: auffi les curieux en recueillant 6c amaflantde tous 
codez les fautes 3c imperfections, non des vers, nydes poëmes, mais des vies des 
hommes, font de leur mémoire vn archiue 6c regiftre fort mal- piaffant, 6c de fort 
mauuaife grâce, qu’ils portent toufiours quand 6c eux. Et tout ainfi comme à Rome il 
y a des perfonnes qui ne fc fouciét point d’achetter de belles peintures ny de belles fta- 
tues, non pas mefmcs de beaux garçons, ny de belles filles de celles que Ion expofe en 
vente, ains f ad donnent a achetter affeétueufèmcnt des monftres en nature, comme 
qui n’ont point de iarabes, ou qui ont les bras tournez au co traire, qui ont trois yeux, 

ou la 
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A bulaccfte d vneauftruche, prenans plaifir à les regarder, Ôc a rechercher fil y a point 
De corps niellé de diuerfes clpeces, 

Monftre auorté de lvn ôc l’autre fexes : 

mais qui nous meneroic ordinairement veoir de tels Fpcéiactes, oii fen fafeheroit in- 
continent, ôc feroient mal au cœur aies voir: Aufficcux qui curieulcment vont re- 
chercher les imperfedions des autres, les infamies des races, les fautes ôc erreurs aduc- 
nues es mailons d’autruy, ils doiuent rappcller en leur mémoire comme les premières 
telles obfcruations ne leur ont apporté ny plaifir aucun ny profit. Or l’vn des plus 
grands moiens pour diuertir celle vicieulè pafïion, ceft l’accouftumancc, fi comman- 
dos de loing nous nous excrccons ôc accouftumons à celle continence : car l’accroifi- 
fcmentlc fait par Taccoullumance, gaignantlcmaltoufiours petit à petit enauant: 
mais comment il fy fautaccoullumer, nous le fçaurons ôc entendrons parlant de 
rcxcrcitation. Premicrcmétdoncquesnouscommanccrons aux plus petites ôc plus 
B legeres choies : car quelle difficulté y a il en paffant chemin de ne famuler point à lire 
les inferiptions des fepultures h ou quelle peine ell-ce quen le promenant palier des 
yeux outre les eferitteaux qui fefcriuent contre les murailles, en fuppolànt vnc ma- 
xime, quil h y a rien qui foitny profitable ny piaffant? car ce fera quelquvn qui fera 
métion dVn autre en bonne part,ou,ccluy-la cil le meilleur amy que i’ aye,ôcpluficurs 
autres eferipts pleins de telle badineric, Icfqucls fcmblent n apporter point de mal 
pour les lire, mais ils en apportent fecrettemcnt beaucoup, d’autant quils engen- 
drent vne co ullumc de rechercher ceque lonnc doit pas enquérir. Etcommeles ve- 
neurs n endurent pas que leurs chiens Icdéuoyent, ne qu’ils pourfuyuent toutes 
odeurs, ains les retiennent & retirent en arriéré auecleurs traids, pour garderie nez 
ôclefentimentpur ôc net à ce qui cft propre a leur office, a fin qu’ils foient plus ar- 
dents à fuiure la trace , 

Suiuants auec le fen riment du nez 
C Les animaux qui feront deftourriez. 

auffi faut-il oller au curieux fes faillies Ôc fes courlis a vouloir tout cfcouterôc tout 
regarder, Ôc en le tenant de court , le tirer ôc deftourner à voir ôc ouïr feulement cc 
qui cft vtile. Carainficommclcsaiglcsôclcslions en marchant referrent leurs ongles 
au dedans, de peur qu’ils n’en vient ôc emouffent les pointes : aulfi eftirrians que la eu- 
no h té a quelque partie du defir de beaucoup fçauoir ôc apprendre, gardons nous 
que nous ne l’employons ôcla rebouchons en chofcs mauuaifcs ôc viles. Seconde- 
ment accouftumons nous en paffimtpar deuant la porte dautruy, de ne regarder 
point dedans, ôc ne toucher point de l’œil à chofe qui y foir, comme eftant l’œil l’vne 
des mains de la curiofité, ainsaionstoufiours deuant les yeux le dire de Xenocratcs, 
q tudifoit, qu’il n’y aiioit point de différence entre mettre les yeux ou les pieds en la 
maifon dautruy: car ccn’eft chofe nyiufte,ny honnefte, ny piaffante à voir. 

Le dedans cft laid à voir , effranger. 

ar qu’cft-cc pour le plus ordinaire, finon telles choies, des vtcnfiles dcmefiiagc, 
ui feront lvn deçà l’autre delà, des chambrières affiles, ôc rien d’importance ny de 
daifir? mais celle torfe de regard qui tord lame quant ôc quant, ôc ce deftournement 
n cil laid, ôc lacouftume n’en vault rien qui foin Diogenes voiant vn iour Dioxip- 
■vîs qui faifoitfon entrée fur vn chariot triomphal en la ville, pour auoir gaigné le 
ris és ieux Olympiques , ôc obferuant qu’il ne pouuoit retirer fes yeux de contem- 
pler vnc belle icune Dame qui regardoitlcntree, ainslafuiuoit toufiours de l’œil, ôc 
ôc fc retourn oit vers elle : Voyez, dit il, noftrc champion vidorieux ôc triomphant* 
;J qu vne icune garfe emmcinc par le collet* Auffi verriez vous que les curieux ordi- 
nairement font fubieds à tordre le col, ôcfe retourner àtout cequ’ils voient ÔC qu’ils 
oyent, apres qu’ils ont fait par accouftumance vne habitude de ietter les yeux par 
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tout: car il ne fault pas, à monaduis, que le fentimêt extérieur vague 8c rage à Ton plai- E 
fir, comme vnc chambrière diffolue 8c mal apprife, ains faut que quand il elt enuoyé 
par la raifon deuers les chofes, apres auoir communiqué 8c traiélé auec elles, qu’il fen 
retourne incontinent deuers fa maiftreffc, pour en faire fon rapport, 8c puis derechef 
le raffeoir au dedans de l ame, eftant touliours attentif à ce que la raifon luy comman- 
dera: mais maintenant il fc fait ce que dit Sophocles, 

Comme vnpoulainqui ala bouche forte, 

Le mors, la bride, à force, 8c l’homme emporte. 

Les fentiments qui n’ont pas efté bien inftruidts ne bieta exercitez, courants deuant 
le commandement de la raifon, tirent quand 8c eux bien forment 8c précipitent f en- 
tendement là où il ne faudroit point : pourtant eft-cechofefaulfe.quife dit commu- 
nément, que Democritus le philofophe feftaignit la veue en fichant 8c appuyant 
fesyeux fur vn mirouer aidant, 8c receuantla reuerberation de la lumière d’iceluy, 
à fin qu ils ne luy apportaffent aucun deftourbier en cuoquant forment la penfee au F 
dehors, ains la laiffant au dedans en lamaifon, pour vacquer au difeoursdes chofes 
intelledluelles, eftans comme feneftres,refpondantes fur le chemin, bouchées. Bien 
cft-il vray, que ceux qui befongneiit beaucoup de l’entendement , fe feruent bien peu 
du fentiment. C’eft pourquoy ils bafdffoient anciennement les temples des Mu- 
les, lieux deftinez àleilude, quils appelloient Mufçes, le plus loing qu’ils pouuoient 
des villes: 8c appelloient la nuit, Euphroné, comme qui diroit la fiige:eftimansquela 
folitude, le repos, 8c leneftrc point deftourbé, feruent beaucoup à la comtemplation 
8c inuention des chofes que Ion cherche de rentendement. D’auantage il n’eftpas 
non plus malaifé ,tne difficile, quand il y a daduentüre quelques hommes qui tan- 
fent 8c finiurient les vus les autres iur la place, de ne fen approcher point, ny quand 
ilfefaitvn concours de plufieurs perlonnes, pour quelque occahon, ne fen bou- 
ger point , ains demourer en fa place : 8c fi tu ne t’y peux tenir, te Ieuer 8c t en aller ail- 
leurs: car tu ne gaigneras rien àtemcflcrparmy les curieux, 8c receui as grand profit G 
en diuertiflant à force la curiofité , 8c la reprimant 8c contraignant par accouftuman- 
ced’obcïr à la raifon. Et pour tendre 8c roidir encore plus l’exercitation , il fera 
bon quand il fe iouëra quelque ieu dedans le thcatre,qui retiendra fort les fpedtateurs, 
pafTer oultrc, 8c repoulfer tes amis qui te voudront mener voir vn excellent balladin, 
ou vn excellent loueur de comçdies, ny fe retourner quand on oyra quelque cla- 
meur ou quelque bruit , procédant de la carrière où Ion faidt au ieu de pris courir les 
chenaux: car ainfi comme Socrates confeilloit defabftenir des viandes qui prouoc- 
quentles hommes à manger quand ils n’ont p oint de faim, 8c les bruuages quicon- 
uient à boire, encore que Ion liait point de foif: aufli faut il que nous fuyons, 8c nous 
gardions de voir nyd’ouir chofc, quelle quelle foit, qui nous arrefte ou retienne 
quand il n’en eft point de befoin. Le bon Cy rus ne vouloir pas voir la belle Pan- 
tbea, 8c comme Arafpesl’vn de fes migrions luy dift , que fa beauté eftoit bien chofc H 
digne de voir : voyla pourquoy, dit il, il vaut don eques mieux du tout fabftenir de 
l’aller voir: car fi maintenant à ta perf ùaiion ie l’allois voir , à raduenturc que cy apres 
elle mefme m’induiroit d’y aller, encore que ic n’en eufiepas leloifir, £c me foir au- 
près d’elle pour contempler fà beauté, en laiffimt ce pendant aller plufieurs affaires de 
grande importance. Semblablement Alexandre ne voulut point aller voir la fem- 
me de Darius, bien que Ion luy dift que c’eftoit vne fort belle ieunc dame , ains allant 
vifiter fa merc, qui eftoit défia vieille, fabfteint de voir l’autre qui eftoit belle 8c ieunc: 
mais nous, iettans les yeux iufques dedans les littieres des femmes, 8c nous pen- 
dans à leurs fen eftres , ne cuidons pas commettre aucune faute, en laifïant ainfi 
la curiofité gliffer 8c couler à tout ce quelle veult. Aufli eft il expédient pour fexer- 
ccr à la iuftice, laiffer à prendre quelquefois ce que lonpourroit bien iuftement faire, 

à fin 
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à fin de fticco uft limer à fabftenir tant plus de prendre rien iniuftement. Semblable- 
ment auffi pour ftaccouftumer à la tempérance, fabftcnir quelquefois d’habiter auec 
{à propre femme , â fin que iamais on ne (oit efmeu de la conuoitife de celle d’autruy. 
Te fer Liant donc de cefte façon de faire encore contre la curiofité, parforce toy de ne 
faire pas femblant de voirny d’ouïr quelque chofe qui t’appartienne : & fi quelqu vn 
te veult faire quelque rapport de ta maifon , de paffer oultre , 6c reietter arriéré quel- 
ques propos qui fcmbleroientauoireftédicb de toy à tondefaduantage. Car à faute 
de cela, la curiofité enuelopa Ocdipus en detrefgrands maux, parce que voulant 
fçauoirqui ileftoit, comme neftant pas de Corinthe, en allant à l’oracle pour luy 
demander, il rencontra Laïus par le chemin, qu’il tua, &efpoufi fa propre mere , par 
le moyen de laquelle il obtint le royaume de Thebes: Sc lors qu’il fembloit eft re tref- 
heureux, encore fe voulut-il chercher foymefmc, combien que fa femme l’en deftour- 
naft le plus quelle pouuoit : 6c plus elle le prioit de ne le faire pas , plus il en p relia va 
£ vieillard qui fçauoit toute la vérité du faid, en le contraignant par toutes voyes, tant 
que ledifeours de l’affaire l’ayant défia mis fur le bord de la fufpicion, comme le 
vieillard fe fuit eferié , 

Helas ic fuis fur lepoind dangereux 
De déclarer vn cas bien malheureux: 

toutefois c fiant défia furpris de fapafîion de curiofité, &: le cœur luy en battant , il 
rclpond , 

Et moy auffi fur le poincl de l’entendre i 
Mais toutefois il le me faut apprendre. 

tant eft aigre-doux, 6c mal aifé à contenir le chattouillemcnt de la curiofité , comme 
vn vlccre, qui plus 011 le gratte &plus fenfànglante luy-mefme: maisceluy qui cft 
entièrement net 6c deliure de telle maladie , 6c qui cft de nature paifible, quand il aura 
ignoré quelque mauuaifenouuelle, il dira, 
ç O Ciind oubly de paffee trifteffe. 

Tant tu es plein dctrefgrande fageffe! 

Et pourtant fc faut- il petit à petit accouftumcr a cecy, quand on nous apportera des 
lettres de ne les ouurir pas viftement 6c à grande hafte , comme font la plus part, que 
fi les mains demeurent vn peu trop à leur gré à de Hier la fïfcelle, ils la mafehent a bel- 
les dents: 6c fil ardue vn me (figer de quelque part, ne courir pas incontinent à luy, 
ny ne fe leuer a l’eftourdie de Ci place, loudain que quelqu’vn viendra dire , I’ay quel- 
que chofe de nouueau à vous conter: mais bien eufies-tu quelque chofe de bon 6c 
vtile à me dire. Vniour que ie declamois à Rome, Rufticus, celuy que Domitian 
depuis feit mourir, pour l’cnuie qu’il portoit à fa gloire, y eftoit, qui m’efeoutoit : au 
milieu de la leçon il entra vn fou dard qui luy bailla vne lettre mifliue de l’Empe- 
reur: il fe feit là vn filcnce, 6c moy-mefmc feis vnepaufe à mon dire, iufques à ce qu’i l 
^ l’cuftleuë; mais luy ne voulut pas, ny n’onurit pas fa lettre dcuantque i’culfe acheué 
mondifeours, 6c que laffemblec de l’auditoire fuft départie: dont toute la compa- 
gnie prifà&eftima beaucoup la grauité du perfonnage. Mais quand on nourrit la 
curiofité de ce qui'eftbicn loifible, on la rend à la fin fi forte 6c fi violente, que puis 
apres on ne la peult pas facilement retenir, quand elle court aux chofes défendues, 
pour la longue accouftumance. Ains telle forte de gens ouurentles lettres, ils finge- 
rentaux confeils fècrets de leurs amis : ils veulent voir à defcouuert les chofes Ciin- 
des, qu’il n eft pas licite devoir: ils fevont enquerant des faids 6c dicts fecrcts des 
Princes : 6c toutefois il ny a rien qui rende tant odieux les tyrans que les mcuC- 
ches, c’eft adiré , les efpions, qui vont par tout efpiant ce qui fe fait , 6c quife dit* 
encore qu’ils foient contrainds de tenir de telles gens auprès d’eux. Or le premier 
qui eut rierefoy de telles moufehes que Ion appelle Otacouftes, comme qui dit oit, 
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ics aureillcs du prince , fat le i eune Darius, qui ne fe fioit pas de foy-mefme , ôc atioit H 
tout le monde fufpcdfc: mais ceux que Ion appelions comme qui diroit, 
courtiers ou rapporteurs, cc furent lestyrans de Sicile Denys, qui les meflerentparmy 
les bourgeois ôc le peuple de Sy raeufe: aufli quand vint la mutation de feflat,ce f u rent 
les premiers que les Syracu Clins maflacrercnt. Car mefme la nation des Sycophantes, 
ccft à dire des calomniateurs , efl de la confrairie des curieux, toutefois encore ccs 
calomniateurs là recherchent fil y a aucun qui ait commis ou voulu commettre quel- 
que maléfice : mais ics curieux defcouLirans les mefad Lient ures fortuites de leurs vol- 
fins, lesexpofenten veuë de tout le monde. Aufli dit on que ce motd’Aliteriusqui 
fignifiemeichant, a efté premièrement ainfi dénommé delà curiofîté : careflant la 
famine bien grande à Athènes, ceux qui auoient du bled en leurs maifons , ne 1 e por- 
toient pas au marché, ainsle mouloicnt fecrettement la nuicl en leurs maifons : 8c 
celle manière de curieux alloient çàôclà, oreillantla où ils entendoientle bruit des 
moulins, ôc de là en furent ainfi appeliez. Pareillement auffi dit on , que le nom des F 
Sy cophantes cil venu de fèmblablc occafîon: caraiant elle prohibé & défendu par 
edidl, d emporter hors du pais des figues, ceux qui alloient cfpiant ôc defcouurât ceux 
qui enemportoient, en furent de là appeliez Sycophantes. Et pourtant ne ferai! 
point inutile, que les curieux penfent à cela, à fin qu’ils aient honte en eux-mefines, 
a dire trouaez femblablcs en mœurs, ôc façons de faire , à ceux qui font les plus hays, 
ôc les plus mai-voulus du monde. 
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P L V T A R QV E A PACCIVS S. 

'A Y receu ta lettre bien tard , par laquelle tu me pries de G 
r efaire quelque cliofcdc la tranquillité de fefprit, ôc quant 
de quant de quelques paflàges du Timçe de Platon, lefquels 
femblcntauoirbefonigdeplus diligente expofition. Oreft- 
il ad u en u qu’en mefme temps, noftrc commun amy Eros a 
eu occafion de nauigucr en diligence à Rome pour quel- 
ques lettres quil receut du tres-vertueux perfonnage Fun- 
danus, par lefquellcs il le prefioit fort de partir incontinent 
pour fe rendre deuers luy: ainfi n ayant pas du temps allez 
pour vacqucr àloifirà cc que tu defirois, Ôc ne ponuat fout- 
fm que ccft homme partant dauec moy f en allaft les mains vuides vers toy,i’ay rc- 
cueilly fommairement des mémoires que i’ay de longue main compilez pour mon 
particulier, quelques fentences touchant la tranquillité de fefprit : eftimant que tu ne H 
m’as point demandé cc difcours-là pourauoir le plaifir de lire vn traiéfé eferipe en 
beau langage, mais feulement pour t en ferait à ton befoing: fçaehant trefbien que 
pour cftre en la bonne grâce des Princes , ôc auoir la réputation de bien dire, Ôc dire 
cloquent à plaider caufes au palais, autant que pas vn au tre qui foit à Rome, tu n e fais 
pas neantmoins comme le Tragique Merops, que la tourbe populaire tranfporta de 
vaine gloire iufqucs hors des bornes de pallions naturelles, en luy donnant à entendre 
qu il eîtoir bien heureux: ains retiens en mémoire cc que tu as bienfouuent entendu 
de nous, que ny le foulicr Patricien ne guarit pas de la goutte des pieds , ny l’anneau 
précieux, les panaris : ny le diademe, de la douleur de te fie : car dequoy fcmentles 
grands biens adeliurerfame de toute fafeherie , Ôc à rendre la vie de l’homme tran- 
quille, ny les grands honneurs, ny le crédit en court, fil n’y a au dedans qui en fçache 
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A vfa lion elle ment, &fi cela n* cil toufiours accompagné du contentement, qui ne 
fouhaitte iamais ce qu’il n’a point ? Et qu’eft-ce autre choie cela , linon la raifon ac- 

coullumee de excrcitce à refrener incontinent la partie irraifonnable de lame, qui fort 
aileement de fouuent hors des gonds , de ne la laiffe pas vaguer i fon plailïr de fe trans- 
porter à (es appétits? Ainfi donc comme Xenophon ad mon elle , que Ion fe fou- 
uienne des Dieux, de que Ion les honore , principalement lors que Ion eft en profpe- 
rité, à fin que quand on fera en aduerfite, on les puifle reclamer auecplus d aflçurance, 
comme eftans de longue main propices de amis : aufli faut- il que les hommes fages de 
de bon entendement, faccnt de longue main prouifion des rations qui perment fer- 
uir à l’encontre des pallions , à fin qu eftans ainfî de longue main préparées, elles en 
profitent d’auantage au befoing. Car ainli comme les chiens qui lont afpres de natu- 
re, faigrillènt de abboyent à toutes voix qu’ils entendent, de ne fappaifent qu’au fon 
de celle qui leureft familière, de qu’ils ont accouftumé d’ouïr: aufli neft-il pas ailé 
g de ramener à la raifon les pallions de lame effarouche es, linon que Ion ait des rai- 
fon s propres & familières à la main, qui les reprennent aufli toft comme elles com- 
mancent àfefmouuoir. Or quant a ceux qui difent, que pour viuretraquillemcntil 
ne fe faut pas mellerny entremettre de beaucoup de choies, ny en priué ny en pu- 
blic: En premier lieu iedis, qu’ils nous veulent vendre trop chèrement celle tran- 
quillité, nous la voulans faire achctrer à pris d’oylîueté, qui eft autant que fils ad- 
moneftoient vu chacun comme eftant malade , ainfi que fait Eledlra Ion frète 
Greffes , 

Demeure quoy, milerable en ton lidl. 

Mais ce feroit vne mauuaife médecine au corps , que pour le deliurer de douleur îuy 
faire perdre le fentiment:& ne leroit de rien meilleur médecin de famé celuy qui pour 
luy ofter tout ennuy de toute fafeherie , la voudroit rendre parefleulê, molle , oubli- 
Q ante tout deuoir entiers les amis, les parents de fon païs. Et puis cela n eft pas vérita- 
ble, que ceux-là aient lame tranquille, qui ne l’entremettent pas de beaucoup de cho- 
ies : car fil elloit vray , il faudroit doneques dire, que les femmes ; (croient pl us repo- 
fees de plus tranquilles en leur elprit, que les hommes, attendu quelles ne bougent, 
pour la plus part, de la maifon : mais maintenant il eft bien vray , comme dit le poète 
Heliode, que 

Le vent trenchant de la bile qui gele 
Ne perce point le corps de la pucclle. 

mais les ennuis, les fonds, les courroux de mclcontcntemcnts, (bit ou par ialoulîc, ou 
fuperftition, ou ambition, ou par tant de vaincs opinions qu’a peïneles pourroit on 
nombrer, fc coulent bien aileement iulques dedans les cabinets des Dames. Et Laèrtes 
qui vefeut l’efpace de vingt ans à part aux champs , 

Seulet auec vne vieille il elloit , 
p Qui fon manger & Ion boire appreffoit : 

il felloingnoit bien de fon païs, de là maifon, de de fon royaume, maisilauoit touff 
iours douleur de trifteffe en fon cœur, qui touffeurs eft accopaignéc de langueur oy- 
feufe, de de morne filencc. Mais il y a d’auantage, que le non l’employer aux affaires, 
eft ce qui bien fouuent met l’homme en mefaife de trauail d’elprit, comme ceftuy que 

deferit Homère, 

Mais Achillcs, de Peleus la race, 

Leger du pied, plein de diurne grâce , 

Tcnoit fon cœur , fins d’auprès fe bouger 
De fes vaifleaux, ny iamais fe renger 
Auec les Grecs en bataille ou affife 
D aucun confeil, ny d'aucune entreprife, 
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Ains tic defpit a part feconfumoit. 

Et fi rien plus que la guerre il naimoit. 
dequoy luy mefine citant pamonne 6c indigné en Ton cœur, dit puis apres * 

Pies de mes nefs icme voy fait- néant. 

Pois de la terre inutile feant : 

tellement que Epicurus mefmc n’eft pas d’aduis, qu’il faille demourer à rcquoy, 
ains fuiurc linclination de fon naturel : les ambitieux 6c conuoiteux d’honneur, en 
le méfiant d’affaires, 6c f entremettant du gouuemement de la chofe publique, dilànt 
qu’ils feroient autrement plus troublez, 6c plus trauaillez de ne rien faire, par ce qu’ils 
ne pourroient obtenir ce qu’ils defireroient: mais en cela il eft homme de mauuais iu- 
gement, de femondre au gouuemement des affaires , non ceux qui font les plus idoi- 
nes à les manier, ains ceux qui moins peuuent repofer: car il ne faut pas mefiircr ou 
déterminer ia tranquillité ou le trouble de l’efprit a la multitude, ou au petit nombre 
des affaires, ains à rhonnefteté ou deshonnefteté: car comme nous auons défia dit , il F 
n’eftpas moins ennuyeux, ne moins tutbulént àfefprit, omettre les ebofes lionne- 
fies, que commettre les deshonneftes, Et quant à ceux qui efti ment qu’il y ait deter- 
mineement quelque fpeciale forte de vie, qui foit fans aucune fafcheric, comme quel- 
ques vus tiennent celle des laboureurs, d’autres celle des ieunes gens à marier, autres 
celles des Roys, Menander leur refpond affez en ces vers, 

O Phania, ie penfois que les hommes 
Riches, qui ont argent a greffes fommes. 

Sans à vfurc en iamais emprunter. 

Ne fçcuflent point que ceft de lamenter 
Toutes les nuidf s : ôcen tournant à dextLX 
Sur va codé, puis fur l’autre à feneftre. 

Pire forment hélas’ mais que leur œil 

ïouift toufiours dvn gracieux fommciL G 

mais depuis fen eftant approché, quand il apperccut que les riches fouffroient autant 
de nidaife que les pauurcs , 

Ainfi donc eft triftcfTe fœur germaine 
Toufiours conioinéfe auecques vie humaine : 

Les délicats qui viuent mollement, 

Les gens d’honneur, fe portans noblement. 

En ont leur part: Ôc, fans que point en yffent. 

Les indigents aucc clic vieilliflcnt . 

Mais ceft tout ainfi connue ceux qui font timides , 6c qui ont mal au cœur quand ils 
vont fur la mer: car ils eftimentqu ils fe trouueront mieux, 6c feront moins malades, 
fils paffent d’vne barque en vn brigantin, 6c dvn briganrin en vne galere , mais ils ne 
galgnent.ricn pour cela, d’autant qu’ils portent par tout quand 6c eux la cholerc 6c H 
la peur , qui leur caufent ce mal de cœur : aufh les changemens de fortes de vie, 
if o fient pas les ennuis 6c fafeheries qui troublent le repos de l’efprit , lcfquels ennuis 
procèdent de fuite d’experience des affaires , faute de bon difeours, faute de fefça- 
uoir bien accommoder aux chofes prefentes : ccft ce qui trauaille autant les riches 
que les pauurcs: c’ed ce qui fafche autant ceux qui font mariez, que ceux qui font 
a marier: c’ed pourquoy ils fuyent le palais 6c les plaids, Ôc puis ils nepcuucnt en- 
durer ny fupporter le repos : c ’ed pourquoy ils pourfuiuent d’edre auancez, 6c auoir 
grand lieu es courts des Princes, ôepuis quand ils y font paruenus , foudainilsfen 
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A li6t: vil fienamy luy cnnuyra, pour ce quille fera venu vifiter, vn autre pour ce qu’il 
n’y fera pas venu, ou pour cc qu’il fcn ira: mais puis apres quand la maladie vient à le 
diffoudre, 8c que vne autre température 8c difpofition du corps retourne , la faute 
reuient qui rend toutes choies aggreablcs & plaifàntcs : car celuy qui auparavant 8c 
hier reiettoitauec horreur des œufs , de l'amidon, 8c du pain le plus blanc du monde 
auiourd’huy mange du pain bis de mef nage, auec des oliucs ôc du Greffon, encore bien- 
aifeôc de bon appétit: aullile iiigemcnc delà raifon venant à le former en l’cntcn- 
dement de l’homme , luy apporte pareille facilite ôc mcfme changemét en toute forte 
de vie. On dit qu Alexandre aiant ouy le philofojahe Anaxarchc difputcr 8c ioulle- 
nir, quilyauoit des mondes innumerables, fe prit a pleurer: Ôc comme fes familiers 
« luy demandaient , qu’il auoit à larmoyer: N’ay-ie pas dit-il, bien cauie de plorer, 
« fil y a nombre infiny de mondes, veu que ienay pas encore peu me faire (eigneur 
« d’vn feul ? Là où Crates n aiant pour tout bien qu vne mefehante cappc 8c vne beface, 
B ne feit iamais autre chofe que ioucr ôc rire toute fi vie , comme fil euft toufiours eflc 
de fefle. Au contraire, Agamemnonfe plaignait de.ee qu’il auoit à commander à 
tant de monde , 

Tu vois le fils d’Atrce Àgamemnon, 

Que Iupiter fait deflus 1 efehignon 
Du col, porter le faix pour tout le monde, 
là où Diogcnes, quand on le vendoit pour efclaue, effant couche tout de fou long, fe 
mocquoit du fergent qui le crioit à vendre, & ne fc vouloir pas leuer, quand il luy 
« commandoit, ains fe iouoit, 8c fe rnocquo it de luy, en luy difant : E t fi ta vendois vn 
„ poifïon, le voudrois tu faire leuer? Et Socrates deuifoit familièrement de propos de 
philofophie en laprifondà où Phaëthon citant motc iulques au ciel ploroit encore de 
defpit, qu e Ion ne luy vouloir pas dôner à régir 8c gouuerner les chenaux 8c le chariot 
du Soleil fonpcrc.Tout ainfi donc, comme le foulierfe tord félon la torfe ôc forme du 
C pied, 8c non pas au contraire : aufli font-celes difpofitions des perfonnes qui rendent 
les vies femhlables à elles , car ce n ’efb pas l’accouflLTmance, comme quelqu’vn a vou- 
lu dire, qui rend la bonne vie plaifante à ceux qui font choific: mais l’eftrc lagc 8c 
modéré, efl ce qui rend la vie 8c bonne 8c plaifante tout enfemble. Et pourtant , puis 
que lafource de toute tranquillité d’efprit efl en nous , curons la 8c nettoyons dili- 
gemment, à fin que les choies mefmcs extérieures, 8c qui nous aduiendront de de- 
hors, nous fcmblent amies ôc familières, quand nous en Içaurons bien vfer : 

Point ne fc faut courroucer aux affaires, 

Il ne leur chaut de toutes noz choleres: 

Mais fe fqauoir à tout euenement 
Accommoder, efl fiire figement. 

Car Platon accomparoit noflre vie au ieu du tablier, là où il faut que le dé die bien, 8c 
D que le loueur vfe bien de ce qui fera efeheut au de. Or de ces deux poinds la, lcueiic- 
nient ôele fort du dé n’cfl pas en noflre puifiance, mais lercceuoir doulccment Ôc 
modereement ce qui plaid à la fortune nous enuoyer, Ôc difpofer chafque chofe en 
lieu où clic puiffe ou beaucoup profiter, fi elle efl bonne, ou peu nuire, fi elle cil 
mauuaife, cela efl de noflre pouuoir ôedeuoir, fi nous fommes figes Car les fols 
eceruellcz , qui 11 entendent pas comment il fe faut comporter en celle vie humaine, 
forcent arrogamment hors des gonds en profpericc , ôc fc refferrent vilainemet en ad- 
uerfité : ainfi font-ils troublez par toutes les deux extremitez , ou pour mieux dire 
par cnx-me fines en F vne ôc en l’autre extrémité , ôc principalement en ce que Ion ap- 
pelle biens: ne plus ne moins que ceux qui font maladifs en leurs perfonnes , ne peu- 
uent fupporterny le chaud ny le froid. Thcodorus , celuy qui pour (es mauuaifcs 
opinions fat furnommé Atheos, c’cfl à dire, fans Dieu, difoit qu’il bailloit les propos 
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auec la main droitte à Tes auditeurs, mais qu'ils les prenoient auec la main gauche: auffi E 
les ignorans qui ne fça tient pas comment il finit viure,rcceuans à gauche bien forment 
la fortune qui leur vient à droitte, y commettent de villaincs fautes: mais les liges au 
contraire font comme les abeilles, qui tirent du thym leplus pénétrant 8c le plus fcc 
miel: auffi des plus mauuais 8c plus fifficheux accidents, en tirent quelque choie de 
propre 8c vtile pour eux. C’eft doneques le premier poindt , auquel il le faut duirc 8c 
exercitcr: comme celuy qui vifant a donner d'vne pierre a vn chien , faillit le chien, 8c 
aliéna limaratre. Encore, dit-il, ne va il pas mal ainfi : auffi pouuons nous transférer 
la fortune, en voulant 8c nous accommodant à ce qu elle nous amène. Diogenes fut 
chaffc de fon païs en exil, encore n’alla il pas mal ainfi pour luy : car ce banniffement 
fut le commâccmcnt de fon eftude en philo fophie.Zcnon leCitieien auoit encore vnc 
nauire marchande, 8c aiant nouuelles, quelle cftoit perie, charge 8c tout coulee a bas 
en pleine mer : T u fais ( dit- il) bien, fortune, de me renger à la robbe longue, lîmple, 

8c a l’eftude de pbilofophie. Qui nous empefehe de les enfuiure en cela? T u as efté de- F 
bouté de quelque office public 8c magiftrat que tu exerçois:Bien de parDieu,tu viuras 
aux champs, fiiilant profiter ton bien. T u pourchaffois d entrer en la maifon 8c au fer- 
uice de quelque prince, tu en as efté efconauit : tu en viuras chez toy auec moins de 
peine 8c auec moins de danger. Au contraire, tu es entré en maniement d’affaires, où 
il y a grand labeur 8c grand fou cy : lcau chaude du baing ne reconforte pas tant les 
membres laffez, comme dit Pindare, 

L’eau chaude ne reconforte 
Les membres las, de la forte 
Que la gloire, de fè voir 
Honneur 8c crédit auoir. 

Rend le labeur aggreable, 

Et la peine fupportable. 

T eft-iladucnu quelque défaueur ou quelque rebut par calomnie, ouparenuic? c’eft: Q 
vn bon vent en pouppe pour te remener droidf à l’eftiide des lettres , 8c de laphilofo- 
phic, comme feit Platon, quand il feit naufrage delà boue grâce de Dionyhus le tyran. 
Pourtant n eft-ce pas vn moien de petite importance, pour mettre ion cfprit en repos, 
que deconfïderérles grands, fils fc font point emeus 8c troublez de pareil accident: 
comme , Ce qui te mefeontente, eft-ce que tu ne peux auoir enfans de ta femme ? re- 
gard e combien il y a d’Empercurs Romains, dont nul n’a laiffé l’Empire à fon fils. Es 
tu faiché de ce voir pauure ? Et à qui des Thebains aimerois-tu mieux reffembler qua 
Epaminondas, 8c des Romains qu’à Fabricius ? T’a Ion violé ta femme? N’as-tu donc 
pas leu ccfte infeription qui cft en la ville de Delphes, au temple d’Àpollo, fur l’offran- 
de qu’il y donna? 

De terre 8c mer Agis Roy couronné. 

M’a pour offrande à ce temple donné. H 

8c n’as tu pas entendu comme Alcibiades luy corrompit fà femme Timæa, 8c comme 
tout bas entre ics femmes elle mcfme appelloit le fils quelle en eut , Alcibiades ? mais 
pourtant, cela n’engendra point qu’Agis ne deuint le pins grand 8c plus glorieux 
homme de toute la Grçce en fon temps. Ny fcmblablemcnt la fille de Stilpon, pour 
dire impudique, n’empefcha point qu’il ne vefcuft auffi ioycuiement , comme autre 
philofophe qui fuft de ion temps, ains , comme vn Metrocles philoiophe Cyni- 
que luy cuit reproché : Cela, refpondit-il, eft-ce ma faute , ou la faute d’elle ? Metro- 
cles rcfpondit, La faute en cft à elle, 8c l’infortune en eft à toy. Comment dis-tu cela, 
répliqua Stilpon, les fautes ne font-ce pas cheuttes ? ouy vrayement , rcfpondit l’au- 
tre. Etlescheuttes,pourfuiuit Stilpon, ne font-ce malencontres ? Metrocles le con- 
fcfîà. Et les malencontres ne font-ce pas infortunes pour ceux à qui elles aduiennent? 

Par cefte 
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A Par cefle douce & philofophiqiicprogreffion depoin<5tenpoindt, il luymonftraôé 
proiiua , que tout fbn reproche 8c fa maledicence n’cflok autre chofè que Pabboy 
d’vn chien» Etau contraire, la plus part des hommes ne fc fafche 8c né fkrite pas feu- 
lement pour les vices de leurs amis, ou de leurs domeftiques 8c parents , mais auffi dé 
leurs ennemis mefmes : car les conui ces, les courroux, les enuies, les malignitez , les 
ialoufies, accompagnées de rancunes, font taches de ceux qui les ont , mais toutefois 
elles fafehent &: irritent ceux qui ne font pas figes, ne plus ne moins que les foudai- 
ncscholeres des voifins, la fafcheufèconfcruationdenoz familiers, ôdes malices des 
feruiteurs en ce qu’on leur commeû à faire, defquclles il me femblc que tu temeus, 
8c te troubles autant que de nulle autre chofe , Enfant en cela comme les médecins 
que deferit Sophoclcs, 

Lauans lanière humeur de la cholere 
Auec le ius de quelque drogue amerc, 

B en taigriffimt &te courrouccant à l'encontre de leurs paffions 8c imperfections fans 
grandpropos,imonaduis:car les négoces dont Ion a commis à ta foy le gouuer- 
nement , ne fadminiflrcnt pas couftumierement par entremife de perfonnes , de 
mœurs fimples & droites, comme par inflruments aptes 8c idoines, ains le plus fou- 
uent feabreufes 8c tortues. Or de les redreffer , ne penfe pas que ce foit office ny en- 
treprife autrement facile a faire: mais fi en te fèruant d’eux, comme eftans nez tels, 
ne plus ne moins que les chirurgiens fe feruent des tiredents, 8c desagraphes a ioin- 
dre les léurcs des playes , tu te monftres gracieux , &: traittable autant que l’affaire 
le pourra comporter, certainement tu ne reccuras pas tant de mefeontentement 8c 
de defplaifîr de lamauuaiflié ôepipperie dautruy, comme de contentement 8c de 
plaifir de ta propre difpofition:&: en effimant que tels miniffres font ce qui leur 
eff propre 8c naturel, ne plus ne moins que les chiens quand ils abboyent, tu te 
garderas d’amaffer plufieurs ennuis 8c fafeheries , lefquclles ont accouftumé de cou- 
C 1er, comme cnvne foffe&cnvn lieu bas, à telle pufillanknité, 8c imbécillité, qui fe 
remplit des maux dautruy. Car veu qu’il y a des Philofophcs qui reprennent la pi- 
tié 8c compaffion que Ion a des hommes mifcrablcs 8c calamiteux, comme citant 
bien bon de donner fccours a leur mifère 8c calamité , mais non pas de condou- 
loir 8c compatir, ny rnefîne flefehir auec eux : 8c qui plus eff encore, veu que les 
mefmes Philofophcs 11 e veulent pas, fi nous apparceuons que nous péchions, 8c 
que nous foyons mal conditionnez en quelque vice, que pour cela nous nous en 
contriftions ny nous en fafehions, ains que nous le corrigions 8c entendions, fins 
autrement nous en fafeher ne douloir : confideré combien il y a peu de raifon de 
nous contrifter 8c ennuyer, pour ce que tous ceux qui ont affaire à nous, ou qui 
nous hantent, ne font pas fi honneffes ne fi gens de bien comme ils deuroient. Mais 
donnons nous garde, amy Paccius, que ce ne foit pas tant la haine de mefchanceté 
D en general, que l’amour de nous mefmes en particulier, qui nous face ainfi deteffer 
8c redouter la malice de ceux qui ont affaire à nous : car l’cffre quelquefois trop 
véhémentement affectionné enuers les affaires , 8c les appeter, 8c pourfuiure plus 
chaudement qu’il ne faut, ou bien au contraire, eftre degoufté, 8c les defeffimer, en- 
gendrent en nous des foufpeçons 8c des impatiences 8c malaifances entiers les per- 
fonnes, qui nous donnent des apprehen fions, quil nous femblc que Ion nous a pri- 
ucz de cccy , ou que Ion nous a fait tomber en cela : mais celuy qui feft accouftumé 
de fc comporter doucement & modérément enuers les affaires, en cftbien plus gra- 
cieux 8c plus aifé à négocier auec les perfonnes. Et pour ce reprenons de rechef le 
propos des affaires 8c des chofes : car ainfi comme quand on a la fiéurc , toutes chofes 
que ion prent fèmblent au gouft defiggreables 8c ameres : mais quand nous voyons 
que les autres qui en prennent de mefmes, ne les trouuent pointmauuaifès,alors nous 
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ne blafinonsplusny le breuuage, ny la viande, ains la maladie feulement : auffi cef E 
ferons nous daccufer 6c porter impatiemment les affaires, quand nous enverrons 
d autres qui les receuront gâyement 6c ioyeufement. Parquoy quand il nous aduicn- 
dra quelque finiftre accident contre noftrc volonté, il fera bon pour maintenir no- 
ftreefpritcn tranquillité, de ne laiffer pas en arriéré nos bonnes 6c heureufes aduen- 
tures, ains en les méfiant les vnes auec les autres, effacer ou obfcurcirlesmauuaifes 
par la conférence des bonnes. Mais à i’oppofitc, nous refaifons 6c réconfortons bien 
noz yeux offenfèz du regard des couleurs trop viues 6c trop brillantes, en les icttant 
fur des fleurs 6c fur delà verdure, 6c nous tendons noftrc penfee à chofcs doulou- 
reufes, 6c la contraignons de farrefter 6c demourcr en la cogitation des fortunes 
aduerfès 6c t rifles, en l'arrachant à force, par manière de dire , de la fouuenance des 
bonnes 6c profpcrcs, combien que Ion pourroit bien pertinemment transférer à celle 
matière le propos qui autrefois a efté dit à rencontre du curieux ? Pourquoy cft-cc, 
homme tref enuieux, que tu as les yeux fi aigus a voir le mal d autruy , 6c lî ternis à F 
voir le tien propre ? Pourquoy eft-ce aufli , beau Sire , que tu regardes fi fichcement, 

6c rends toufiours manifefte 6c recent ton mal, 6c iamaisn appliques ta penfee aux 
biens qui te font p refais? ains comme lesventofes 6c cornets attirent ce qu’il y a de 
pire en la chair, auffi amaffes tu a rencontre de toy-mefmc ce qu'il y a de plus main 
unis en toy : reflfemblant proprement au marchand de Chio, lequel vendant aux au- 
tres grande quantité de bien bon vin, alloitpar tout cherchant 6c gouftant pour en 
trouucr d’aigre pour fon difner: aufliy eut il vnferuiteur, qui effant interrogé quil 
auoit laiffé fon maiftre faifant, Aiant,dit~iî, beaucoup de bien, il cherche du mal: aufli 
la plus part des hommes paffant par deffus les chofcs bonnes 6c dcfirables qu’ils ont, 
f attachent aux mauuaifès 6c fafeheufes. Mais ainfi ne faifoit pas Ariftippus, ains 
efloit toufiours difpos à fefoublcuer 6c alléger en toute occurrence qui fe prcfaitoit, 
en fc rengeant a la balance quimontoit à mont: car aiant vn iour perdu vne belle 
terre , il fadreffa a l’vn de fes familiers qui faifoit le plus de mine de fen condouloir 6c G 
contriftcraucc luy. Vicn-ça, dit-il, n as tu pas vne petite métairie feule: 6c moy,n ay- 
ie pas encore trois autres belles terres? L’autre luy aduoiia, que fi. Pourquoy donc 
qucsn’eflilraifonnable de fc condouloir auec toy, plustofl qu auec moy ? car c’eft 
vne fureur de fedouloir decequicil perdu, 6cncferc.fi ouïr pas de ce qui .eft famé: 
ains faire comme les petits enfans, aufquels fi Ion ode vnfculde beaucoup de leurs 
petits iouëts, par defpit ils quaffent tous les autres, depuis pleurent 6c crient à plei- 
ne tefte : au cas pareil , fi la fortune nous trouble en quelque chofe, nous rendons 
toutes les faneurs quelle nous fait d’ailleurs inutiles 6c vaines à force de nous plain- 
dre 6c de nous tourmenter. Mais qu’c if- ce que nous auons, me dira quelquvn? & 
qu’eff-cc que nous nations pas plus tofl, fault-ildirc? l’vn a honneur, l’autre belle 
mai fon, l’autre femme honefte, l’autre vn vrayamy. Antipater lephilofophc, natif 
de la ville de Tarfc,eflant proche de Ci fin, 6c remémorant les biens 6c heurs qu’il auoit H 
eus en fa vie, n’oublia pas à y comprendre 6c compter rheureufe nauigation qu’il auoit 
eue a venir delà Cilicic à Athènes : mais encore ne faut il pas omettre les chofes qui 
nous font communes auec plufieurs, ains les tenir en quelque compte, 6c nous cf- 
iouïr dccc que nous viuons, que nous femmes fans 6c difpos , quenous voyons le 
S olcil, qu’il n y a point de guerre, qu’il n y a point de fedition, ains que la terre fc laifle 
labourer, la mer nauigucr à qui veut, Cm s danger : qu’il eft loifible de parler , 6c de fe 
taire, fe méfier d’affaires , ou de fe repofer : 6c fi en aurons encore le repos del’efprit 
plus affairé, ces chef es là nous eftans prefentes , fi nous nous les figurons en noftrc 
penfee ab fai tes, en nous ramenant en mémoire forment, combien la Cmté eft re- 
grettée 6c fouhaittec de ceux qui font malades , 6c la paix de ceux qui font affligez 
de guerres , combien il eft defirable d’acquérir authorité fi grande, 6c de tels amis a vn 

homme 
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A homme cftranger 6c incongnu en vnc telle ville : 6c au contraire, quel regret ceft de 
les perdre apres qu on les a acquis : parce qu’vne chofe ne peut pas eftre grande ny 
prccieulc alors que nous la perdons, 6c de nulle valeur alors que nous la po fie dons 6c 
en iouïffons, car le non cftrc ne luy peut adioufter ne pris ne valeur: ny ne faut pas 
que nous poffedions ces choies comme grandes, en tremblant toujours de peur de 
les perdre 6c d’en eftre priuez, 6c ce pendant quand nous les auons les mettre en oubly 
6c les mefprifer comme choies de Deu d’importance, ains en vfer ce pendant qu’on les 
a, 6c prendre plaifir à en ioiiïr, à celle fin que fil aduient qu’on les perde, qu’on en fup- 
porte la perte plus doucement. Mais le plus grand nombre des hommes cfb bien 
d’aduis, comme difoit A rccfilaüs, qu’il faut fuiurede l’œil 6c de la penfee lespoemes, 
les tableaux, les peintures 6c ftatucs dautruy, pour les bien contempler par le menu 
de poinét en poindl, 6c de bout en bout : mais quant à leur vie 6c a leurs meurs, où il 
y a beaucoup de chofes bien laides a voir, ils les lailfent la, en regardant toufiours de- 
3 hors les honneurs, les auancemcns 6c fortunes des autres, comme font les adultérés 
les femmes dautruy, en mcfprifiint ce pendant les leurs propres. Et toutefois ceft vn 
poinét de grande importance, pour bien mettre fon elprit à repos, de fe confidcrer 
principalement foy-mcfme, fon eftat, 6c fà condition, ou pour le moins contem- 
pler ceux qui font au deffoubs de foy, non pas comme font plufieurs qui fe compa- 
rent toufiours a ceux qui (ont au deffus deux: comme, pour exemple, les ferfs qui 
ont les fers aux pieds iugent bien -heure ux ceux qui font déliez, 6c les ferfs déliez, les 
libres : ceux qui font libres, les citoiens : les (impies citoiens, les riches : les riches bour- 
geois, les grands Princes 6c Seigneurs îles Princes, les Roy s : 6c les Roys finahlemcnt 
les Dieux, defirants par manière de dire pouuoir tonner 6c efclaircr : 6c par ce moyen 
eftans ainfi toufiours indigents de ce qui eft au deffus deux, ils ne iouïflènt iamais du 
plaifir de ce qui eft en eux : 

Des grands tbrefors de Gyges ienay cure, 
q Et ne fut onc. mon cœur de lapicquenrc 

De conuoitifè artaind, ny enuieux 


De f égaler aux œuures des hauts Dieux : 

De Royauté grande poindt ien’aftcéte, 

Maveuc eft trop pour cela imparfaite. 

c cftoit vn Thafien qui difoit cela : mais vn autre qui fera ou de Cbio, ou de Galatie, 
ou de Ey tbinie, ne fe contentera pas d’auoir fa part d’honneur, de crédit ôc d’authoritc 
en fon pays, parrny fes citoiens, ains plorera fil ne porte l’habit de Sénateur 6c Patri- 
ce : 6c fil a loy de lé porter, fil n eft Prçteur Romaimôc fil eft Prçteur, fil n eft ConfuI: 
6c fil eft ConfuI, fil n’a elle le premier proclamérmais tout cela qu’eft-ce, fi non amaf- 
fer des occafions affeétees d’ingratitude entiers la fortune, en fc panifiant 6c fe cha- 
ftiant foy-mefine ? Mais ccluy qui eft fage, 6c qui a bon feus 6c bon entendement, fil 
D y aquelquvnentretantde milliers d’hommes que le Soleil regarde. 

Et qui des fruits de la terre viuons, 

qui foit ou plus honoré ou plus riche que luy, pour cela il ne fe retire pas inconti- 
nent à part piorant 6c fe Iaifiant aller, ains tire outre (on chemin , en beniffant 6c re- 
merciant fi fortune, de ce qu’il vit plus honorablement 6c plus a fon aife quvn mil- 
lion de millions d’autres . Car il eft bien vray qu’en laffemblee des ieux Olympiques 
on nç choifit pas ceux à qui lonaacombatrepourgaigner le pris: mais en la vie hu- 
maine les affaires font tellement compofez, qu’ils nous donnent moyen de nous 
vanter d’eftre au deffus de plufieurs, 6c d’eftre plus toft enuiez que de porter enuie à 
d’autres, fi daduciiturc Ion n eft fi prefumptueux, que de fc parangonner à vn Bria- 
reus, ou à vn Hercules. Quand aoneques tu auras beaucoup eftimé , comme grand 
feigne ur, vn que tu verras cftre porté en vnc lictiere à bras, baiffe vn petit tes yeux , 6c 
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regarde ceux qui le portent fur leurs efpauies : 3e apres que tu auras réputé bienheu- E 
reux ce grand Roy Xerxes , pour auoir paffé le deftreit de l’Hellelpont fur vn pont 
de natures , confidcre aufli ceux à qui Ion faifoit à coups de ballon coupper 8c cauer 
le mont Athos, 8c ceux à qui Ion couppa les aureilles 8c le nez, par ce que la tour- 
mente auoit rompu ledidl pont de vaiÎTeaux : 8c qu an t-8c - quant imagine en toy met 
me quel eft leur pçnfcmcnt, 8c combien ils reputent ta vie 8c ta condition heureufe au 
pris de la leur. Socrates ayant ouy dire à quelqu vn de fes familiers. Celle ville efl mer- 
ueillculement chere, le vin de Chio coufte dix clcus, la pourpre trente ef eu s, la chopi- 
ne de miel cinqdrach mes : il le prit 8c le mena aux bourriques où Ion vendoit la fari- 
ne, demy picotin pour vn obole, à bon marché : 8c puis là où Ion vendoit les oliues, 
vn picotin pour deux doubles, bon marché : puis en la fripperie où Ion vendoit les ha- 
bits, vn faye pour dix drachmes, bon marché : on vît donc à bon marché en celle ville. 
Audi nous, quand nous entendrons quelqu vn qui dira, que noflre eftat eft petit, 8c 
noftre fortune baffe , d’autant que nous ne ferons poinét Confuls , nous ne ferons F 
poinélGouuerneursde prouinccs,nous luy pourrons refpondre: mais au contraire, 
no lire eftat eft honnorable,& noftre viebien-hcureule, d’autant que nous ne deman- 
dons pointe laumofuc, nous ne fommes poinét portefaix, nous ne gaignons poinét 
noftre pain à flater. T outefois pource que nous fommes venus à telle folhe, pour la 
plus part, que nous accouftumons à viurc plus toft aux autres qu’à nous mcfmes, 5c 
que noftre nature cil corrompue d’vne (i impuiflantc ialoufic, 8c Ci grande enuie, 
quelle ne fc refiouït pas tant de fes biens propres, comme elle le contrifte de ceux 
d autruy : ne regarde pas feulement ce qu’il y a de reluifant 8c de renommé en ceux 
que tu admires, 8c que tu eftimes tant heureux, mais en te baiffmt, 8c cntrc-ouurant 
vn petit, par maniéré de dire, le rideau, 8c le voile d’apparence 8c d’opinion, qui les 
couure, encre au dedans, 8c tu y verras de grands trauaux, 8c de grands ennuis 8c faf- 
chcries. Au moyen dequoy Pittacus, ce perfonnage tant famé 8c renommé pour fà 
vaillance, là lageile, 8c fa iufticc, feftoyoit vn iour quelques fiensamis eftrangers : la G 
femme qui furuint fur le milieu du banequet, en eftant courroucée renuerla la table, 
auec tout ce qui eftoit deffus : les eftrangers en furent cous honteux, mais luy n’en feit 
autre choie que dire. Il n’y a celuy de nous qui n’ait en foy quelque defaut, mais quant 
« à moy, ie n’ay que ce feul poinél, de la mauuaife tefte de ma femme, qui me garde 
» d’eftre autrement en tout 8c par tout treftheureux. 

Tel au dehors en public fcmble heureux. 

Qui, porte ouucrte, au dedans malheureux 
Se treuue : en tout fa femme eft la maiflreffc. 

Elle commande, elle tanfc (ans celle: 

Il a plu (leurs cailles de fe douloir, 
le n en ay poinél qui force mon vouloir. 

il y a piulicurs telles hargnes fecrettcs en ceux qui font riches, en ceux qui tiennent pq 
les grands lieux, voire aux Roys mcfmes, que le vulgaire ne cognoift pas, pourautant 
que la pompe 8c le bombant les cache : 

Iiia<î. lî, Fils d’Atrcus heureux làns tare aucune. 

Comblé de biens, enfant de la Fortune. 

Tout cela n clique commémoration de béatitude extérieure, à caufc des armes, des 
chenaux, 8c des gens de guerre qu’il auoit autour de luy : mais la voix de fes pallions 
procédant du dedans dément celle vaine opinion-là, 

Iupiter a ma doulourcufe vie 

A vn deftin miferablc afferme. Et ccft autre, 

O que tu es, vieillard, bien fortuné, 

A mon aduis, toy, 8c quiconque né 

En petit 
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^ En petit lieu, fins danger 6c fans gloire 

As achcué la vie tranfitoire. 

On peut donc par telles méditations cfpuiCcr vn peu de la plaintiue querimonic a lcri- 
conrre de la fortune, qui toufl ours raualle 6c defè filme de £1 propre condition, en 
hauk-louant 2c exaltant celle des autres. Mais ce qui nuy t autant que choie qui fait 
a celte tranquillité d’efprit, ccft quand on a les ellans de la volonté deniefurez, 6c clii- 
proportionnez à lapuilîance , comme quand onprent des voiles plus grandes que ne 
requiert la nauire,ôc que Ion fc promet en les délits 6c en Tes efp cran ces plus que ion ne 
doit, 6c puis quand on voit à 1 efprcuue que Ion n’y peuit paruenir, on l’en puent à la 
fortune, 6c en accule Ion la deflince, 6c non pas la propre follie : car ny ccluy qui vou- 
droit tirer vne flelche auec vne charrue, ny courir vn heure auec vn boeuf ne le pour- 
roit dire malheureux: ne celuy qui vou droit prendre les cerfs auec vne feinne ou auec 
vn verueu, ne pourroit acculer lamauuaifc fortune de luy dire contraire, mais bien 
p faut-il qu’il condamne Ci propre temcritc & follie de vouloir attenter choies impof- 
iiblcs: duquel erreur la principale caufeefl le fol & aueuglé amour de foy-mefrne, 
qui rend les hommes amateurs des premiers lieux, opiniaflres en toutes choies, 6c 
voulans tout pour euxinfatiablcment, fânsiamais élire contents : car non feulement 
ils veulent ellre riches enfemble 6c fçauans, difpos , robafles &: plailans ,lcs mignons 
dcsRoys, les gouiicrneurs des villes, mais encore fils n’ont les meilleurs chiens, les 
plus villes cheuaux, les cailles, 6c les cocqs les plus courageux au combat , ils ne peu- 
tient auoir patience. .Dionyhus l’ailné ne le contentoit pas délire le plus grand 6c 
le plus puiflant tyran qui fiill de fon temps, mais pour autant qui! n’eftoit pas meilleur 
poète que Philoxenus, 6c qu’il 11 e fçauoit pas il bien ddcoiirir comme Platon , U fen 
indigna 6c fen irrita Ci aigrement, qu’il en ietta f vn dedans les carrières ou Ion mette it 
les criminels 6c ferfs de peine, 6c en enuoya vendre l’autre comme efclaue en Hile 
d’Ægine. Alexandre le grand n’cftoitpasainli, car eftant aauerty que Brillon le 
Q coureur, auquel il couroit en carrière i qui gaigneroit le pris de viteffe, feftaint faine 
en Ci courfc, il fen courrouça bien afp renient a luy : 6c pourcc fait figement Homcre, 
car aiant dit d’Achilles, 

Tel que des Grecs , fins autruy blafbnner. 

Nul 11 c Ce pcult a luy parangonner, 
il adioulle incontinent apres. 

Au Ciicc de Mars: car quant a lelcqucncc, 
il y en a de plus grande excellence. 

Megabyfus vn grand feigneur de Pcrfc allavniourenîabcutiqued’ApelIcs, la où il 
paignoit : 6c comme il fcntrenicift de parler de l’art de k painturc, Apeilcs luy ferma 
„ la bouche dextrement, en luy allant : Tandis que tu as gardé filcnce, tu lcmblois 
M ellre quelque chofe de grand , a caufe de tes ch a in es 6: carquans d’or , 6c de ta robbe 
D de pourpre : mais maintenant il neft pas ces petits garçons la qui broyait fochre qui 
„ ne fe mocqucnt de toy, voyant que tuncfçais ce que tu dis. Et neantmoins aucuns 
d iceux eflimcnt que les Philofophcs Stoïques fe iouent 6c Ce mocqucnt quand ils leur 
entendent dire, que le Sage, félon leur opinion, efl non feulement prudent, iuilc, 
6c vaillant, mais auffi qu’ils l’appellent orateur , capitaine , poëte, riche, 6c Roy 
mefme : 6c eux ce pendant veulent bien auoir toutes ces qualitcz-la , 6c fils ne les 
ont, ils en font dcfplaiCints. Et toutefois entre les Dieux Tvn a Ci puiflancc en vne 
choCc, l’autre en vne autre: & pour ce cflfvn furnommé Enyalius , ccft a dire, bel- 
liqueux : l’autre Mantôus, c’efl à dire , prophétique : l’autre Kerdôus , ceft à dire, 
gaignant a traffiquer : 6c Iuppitcr renuoye Venus aux lifts 6c chambres nuptiales, 
non pas à la guerre, comme ne luy appartenant pas de 1e nieller des armes : ioinc 
1 y a de ces qualitcz-la que nous afFe&ons 6c où nous prétendons, qui ne peuuene 
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cftrc enicmhle , parce quelles font contraires les vues aux autres : comme l'exercice E 
d’cîoqucnce, 6t les arts mathématiques ont befoing de repos 6c de loifir, 6c au con- 
traire le crédit au gouuernement, 6c la faueur des Princes, ne f acquièrent pas fans 
fempefeher d’aftaires, 6c {ans alliduitc grande à faire la court : comme le manger beau- 
coup de chair 6c boire force vin rendent le corps fort 6c robufte, 6c lame imbecille: 
ôc le foing continuel d’amafler argent, 6c de le conferuer, augmente les richefles : 

6c au contraire, le mefpris 6c contcmncment des biens terriens eft vn grand entretien 
pour l’eftudc de la philofophie. Et pourtant toutes chofes ne conuicnnent pas à 
tou.s,ains faut en obcïflant à la fentenced’ApolloPythique, apprendre à cognqiftre 
foy-mcfme, 6c puis vfer de foy, 6c faddonner a ce à quoy Ion eft né, 8c non pas for- 
cer la nature, en la tirant par les cheueux, en maniéré de dire, tantoft a vne imitation 
de vie, 6c tantoft à vne autre. 

Le cheual eftpour feruir à la guerre. 

Pour la charrue à labourer la terre F 

Il faut le boeuf : le daulphin court volant 
Jouxte lanef en pleine mer cinglant : 

Le fier fmglier,qui de tuer menafïc, 

H ardy leurier trouue qui le terralfe • 

Mais celuy qui fie courrouce 6c fe fafche, quil îieft tout enfemble Lyon de montai- 
gne fc fiant à fa force, 6c vn petit chien de Malte nourry au giron d’vne riche veuf ue, 
c’cft vn fol infenfc : 6c de ncnplus fige neft celuy qui veut reffemblcr a Empedocles, 
ou a Platon, ou à Democritus, eicriuant de la nature du monde, 6c de la vérité des 
choies, 6c quant 6c quant entretenir 6c coucher auec vne riche vieille comme Eupho- 
rion : ou bien, boire 6c iouër auec Alexandre le grand, comme faifoit vn Médius : 6c 
qui fe dcfpite 6c dciplaift de ce qu’il neft cftimé pour fesricheftcs, comme Ifmenias : 

6c pour fa vertu, comme Epaminondas : mais les coureurs ne fe tourmentent pas de 
ce qu’ils n’ont les couronnes des luiétcurs , ains fe contentent 6c fefiouïffcnt des G 
leurs. Sparte t’eft efebeute , mets peine de lorner , comme diét le commun prouer- 
be : 6c fu iuant le dire de Solon, 

Ccncantmoins changer noftre bonté 
Nous ne voudrions à leur mefchancctc : 

Car la vertu eft ferme 6c pcrdurablc. 

Et larichcfle incertaine Ôcmuablc. 

Straton le philofophe naturel entendant que fon concurrent Mcnedcmus auoic 
beaucoup de fois plus d auditeurs 6c de difciplcs que luy : Quelle mcrucille.cft-ce, 
didLil, fil y a plus de gens qui veulent cftrc lauez que huilez? c’eft a dire , qui ayment 
mieux viure mollement a leur plaifir, comme leur maiftre Menedemus , que dure- 
ment 6c aufterement, comme ieles enfcignc?Et Ariftoteefcriuant à Antipater, Il ne 
fuit pas, diéMl, qu’ Alexandre feul fc magnifie de ce qu’il commande à grand nom- H 
bre d hommes : mais aufti , 6c non pas moins, ceux qui ont la creance 6c opinion telle 
qu’il faut des Dieux: ceux qui exaltent ainft leur cftat, ne feront iamais enuieux de 
celuy des autres. Et maintenant nous ne requérons pas que la vigne porte des figues, 
ny que l’oliuicr porte des raifins, mais nous fi nousn auons tous les auantages enfcm- 
ble 6c des riches, 6c des doctes, 6c des guerriers, 6c desphilofophes , 6c des flatteurs & 
plaifans, 6c des hommes libres 6c francs, 6c des defpenfiers 6c des efpargnans, nous 
nous calomnions, 6c fommes ingrats enuers nous mefmes, 6c mefprifons noftre vie 
comme indigente 6c necefliteufc. Mais outre cela, nous voyons que la nature mefmc 
nous admonefte: car ainfi comme elle a préparé aux beftes brutes di uers moyens de 
le paiftre 6c nourrir, 6c n’a pas faidfcque toutes deuoraffent la chair, où toutes vef- 
culfent de grains, 6c de fcmenccs, ne toutes fouillafTent les racines : aufti a elle donné 
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^ aux hommes plufieurs fortes de nourriture: les vas viuent de leur beftail , les autres du 
labourage, les autres de la volerie, les autres de la pefeherie. Et pourtant faut-il que 
chafcun choififle la manière qui efl plus fortable à là nature, & qu’il l’exerce Ôc la 
fuyue , Ôc ne conuaincre pas le poëte Hefiode d’auoir defedlueufèment parlé , 6c non 
pas allez diiSt , 

Et le potier au potier porte enuie. 

Et le maçon au maçon. 

Car non feulement nous fommes enuieux de ceux qui font de melïncs cftats ôcmefi 
mes mœurs que nous: mais il y a îalouzie entre les riches 6c les fçauans, entre les ri- 
ches 6c les nobles, entre les aduocats 6c les rhetoriciens , voire iufques là , que des per- 
fonnes libres Ôc de noble maifon auront enuie fur vnio ueu r de Comçdies qu’ils ver- 
ront auoir plaifâmment reülly en vn Théâtre , 6c fur des baladins ou des vallées qiuls 
entendront eftre bien venus 6c en grand crédit es courts des Princes 6c des Roys, les 
B reputans heureux iufques à vne palmoylon d’clbahiilemcnt , 6c iufques à fen défi 
plaire à eux-mefmcs 6c fen troubler grandement. Mais qu’il foit ainfî, que chafcun 
de nousaitenfoy-mefmcs les threfors de contentement, 6c de mefeontentement, 

6c que les tonneaux des biens 6c des maux ne (oient pas fur lefueil de l’huis de Iupi- 
ter, comme dit Homère, mais bien en lame de chafcun de nous, les diuerfes pal- iiud. i 
fions le donnent alfez à cognoiftrc: car les fols 6c mal-aduifez négligent £c laiftènt 
aller fans eniouir les biens qu’ils ont prelents, tant ils ont, touhours l’elprit tendu 
du foucy de l’aduenir : 6c les figes remémorent fi vifuement ceux qu'ils ont défia 
paflcz, qu’ils fe les ramènent, 6c fefiouiilent comme fils cftoient encore prefèn ts, 
carie prefent ne le laiflant toucher à nous que par vn bien petit moment de temps, 

6c fuyant aufli toftnoftre fentiment, femble aux fols n’ertre point noftre , 6c ne nous 
appartenir point: Ains comme ce cordier laque Ion peint en la defeription des en- 
C fers, laifle confumer à vn aine pailfant auprès de luy, autant de corde de geneft, 
comme il enpeult plier 6c tordre : aufli l’oubliance de plufieurs , ingrate 6c fans au- 
cun fentiment, venant à recueillir 6c deuorer quant-ôe-quant, ôc faire efuanouir 
toute action honnefte,tout office de vertu, tout aggrcablepaflè- temps, tout déduit, 

6c toute amiable conuerfation , ne permet pas que la vie fou vne 6c mefme, le parte 
demourant enchainé auec le prefent, ains diuifant la iournee d’hyer d’auec celle d’au- 
iourd’huy , ôc celle d’auiourd’huy d’auec celle de demain, met tout ce qui a cfté auec 
ce qui ne fut oneques, en en fartant périr toute fouucnance. Ceux qui aux efcholcs 6c 
difputes desPhilofophes oftent toutes augmentations, difins que la fub fiance coule 
continuellement, font de paroles vn chafcun de noiis à toute heure autre 6c autre 
que foy-mefme : maisceux-cy , à faute qu’ils ne peuuent retenir en leur mémoire le 
parte, ny le comprendre 6c arrefter, ains le laiflent toufiours elcouler , fe rendent eux 
mefines par effed 6c au vray vuides 6c vains à chafque iour prefent, 6c dependans 
D toufiours du lendemain, comme fi ce qu’ils feirent ou qu’ils eurent Tannée partee, 
ou na gucres, ou mefme hyer , ne leur appartenoit en rien , 6c du tout ne leur fufi 
oneques aduenu. Cela donc eft i’vne des chofes qui trouble Tçquanimité 6c tranquil- 
lité d’efprit, 6c cecy encore plus, c’eftquc comme les moufehes ne fe peuuent tenir 
contre les endroîds des miroirs qui font bien liiTez, ains g li lient , 6c au contraire elles 
fattachent bien à ceux qui font rabotteux 6c feabreux, 6c où il y a des graueurcs : aurtî 
les hommes gliffans delfus les aucnturcs qu’ils ont eues guayes, ioyeufes 6c prolpe- 
res, fattachent à la rememoration desaduerfes ôc mafiplaifarites : ou plus tort, ainfi 
que Ion dit qu’au territoire delà ville d’Olvnthey a vn endroit qui eft mortel auxefi 
charbots, à raifon dequoy il eft aufli appelle Cantharolethron , pour ce que quand 
les efeharbots y entrent vne fois, iamais ils n en peuuent iortii;, ains tournent 6c virent 
tant la dedans, qu’ils y meurent: aufli felaiflans vne fois couler en la remémoration 

n 


44 * 


f 



Du contentement ou repos de f efprit. 

de leurs malheurs paffez, iamais plus ils n en veulent fortir, ny refpirer: Ôc au contraire, E 
il faut faire comme quand on paint vn tableau , là où on cache deffoubs les couleurs 
brufqucs 6c mornes, 6c met-on au delfusles guayes 6c claires : car d’effacer du tout les 
mefaduentures, 6c fen deliurer entieremct, il n cft pas poffible, pource que l’harmonie 
du monde eft cotnpofee de chofes contraires, ne plus ne moins que d’vne lyre 6c d vn 
arc : 6c n’y a rien du tout es chofes humaines qui foit tout pur 6c net , ains comme en 
la Mufique il y a des voix haultes 6c baffes, 6c des fons aigus, 6c d’autres graues : ôc 
en la grammaire des lettres que Ion appelle voyelles, 6c d’autres muettes , 6c n eft pas 
grammairien ny müficien qui hait 6c fuit les vues 6c aime les autres , mais celuy qui fè 
icait feruir de toutes, 6c les mefler enfemble félon fon art : auflî les affaires 6c occurren- 
ces humaines, aiants des contrequarres lésines auec les autres, d’autant que, comme 
dit Euripides, 

Iamais le bien neft fcparé du mal, 

ains y a ne fçay quel meflange pour faire que tout aille bien, il ne faut pasfe defeou- p 
rager, ny fe biffer aller par les vnes, quand elles aduiennent, ains faut faire comme les 
harmoniques 6c muheiens, en rebouchant toufioursla pointe des aduerfes parla re- 
cordation desprofperes , 6c ambraffant toufioursles bonnes aueelesmauuaifes for- 
tunes, faire vnecompofition de vie bien accordante ôc propre à vnchafcun: car il 
neft pas ainh comme difoit Menander, 

Chafcun de nous au iour de fa naiflancc 


À dvn bon ange auflî toft l’afliftance. 

Pour le guider tout le long; de (a vie. 

O O 

Mais plus toft, comme dit Empedocles, incontinent que nous venons fur terre, deux 
Démons 6c deuxdeftins nous prennent 6c nous inftituent: 

La Chthonié cft la fee terrienne, 

Heliopc tournant la veuë fienne 

Vers le Soleil: la Deris qui (es mains 

Aime toufiours teindre au fan g des humains : 

Harmonie à la face riante , 


Callifto belle, 6c Æfchra mal plaifantc , 

Thoofa vifte, Ôc Dinçé qui tout 
Ce qu’entreprendre elleoze mène about: 

Nemertes blanche 6c nette comme yuoirc. 

Et A&phie aufTirobfcure 6c noire. 

tellement que noftre natiuité receuant les femences de toutes ces paffions là meflees 
6c confufes enfemble, 6c pour cefte raifon noftre vie en eftant fort inégale , l’homme 
de bon iugement 6c fage doit fouhaitter 6c demander aux Dieux les meilleures, 
mais fe difpofer auflî à entendre des autres, 6c à le feruir de toutes, en oftant de chaf- 
cunc ce qui y pourroit eftre de trop.Car non feulement celuy qui fe fondera le moins H 
du demain, aniuera le plus ioyeufèmcnt à demain, ainfique fouloit dire Epicurus: 
mais auffi la richefle, la gloire, l’authorité 6c le crédit rcflouifTent plus ceux qui moins 
redoutent leurs contraires : car le trop ardent defir que lonade chafcune d’icelles, 
imprimant auflî vne trop vehemente peur de les perdre, rend le plaifir de la iouïflance 
foible 6c malaffeuré, ne plus ne moins qu’vne flamme qui eft agitée du vent : mais ce- 
luy à qui la raifon donne tant de force, quedepouuoir dire, fans craindre ny trem- 
bler, à la fortune , 

Tu me peux bien ofter quelque plaifir. 

Mais peu biffer auflî de defplaifir: 

c’eft celuy qui plus ioyeufèmcnt iouift des biens quand ils font prefents, pour fon afi* 
feurance,ôc pour ne redouter point 1a perte d’iceux, comme fi c’cftoit chofe infup- 
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A portable. Et en cela peut on non feulement admirer, mais auffi imiter la difpofitiotl 
» d’Anaxagoras en vertu, quand il entendit que fon fils cfloit trefpafle, il dit, le fçauois 
» bien que ielauois engendré mortel: ôedire à chafquc occurrence de malheurs for- 
tuits , le fçauois bien que i’auois des richefles tranfitoires, &; non permanentes : îe fça- 
uois bien que ceux qui nïauoict conféré telle dignité, me la pouuoiét ofter : le fçauois 
bien que i auoisvnc femme de bien, mais femme toutefois: Se vn amy qui efioit home, 
c’eff a dire, animal de nature muable , comme difoit Platon. Car telles préparations, 
de difpofitions, fi d’aduenture il nous arruie quelque cas contre noftre volonté, &£ 
non pas contre noftrc attente, nous o fient tous tels regrets, le 11 enfle iamaispenfé, 
iattendois bien autre choie, ie neufle iamais cuidé que telle chofe euft peu aduenir: 
(qui font comme battemens de coeur.., &: haftemenrs de pouls) de arreftent foudain 
toute furieufe émotion de trouble d’impatience. C ’cft pourquoy Carncades aux 
grands affaires auoitaccouftumé de ramenteuoir aux hommes, que ce qui aduient 
contre l’Efpcrance ou attente, gliile facilement en defplaifir de douleur. Le Roy au nu 



erre 


li us, aiant remis entre les mains dvn autre fon armée, qui commandoit à la t< 
la mer, cfloit couronné de chappcaux de fleurs , de iacrihoit aux Dieux, citant à bon 
droit eftimé de tout le monde bien- heureux: d’autant que Tvn fçauoit bien a u’il auoit 
reçcuvncpui (Tance, laquelle il luy faudroit rendre au bout de ion terme : i autre en 
auoit perdue vnc, qu’il ne fattendoit pas iamais de perdre. Le poëte mefinc Homere 
nous donne bien à entendre, quel cft ce qui arnue contre toute attente de cfperan ce, 
quand il fait qu Vlyfles pleure pour la mort de fon chien, de neantmoins citant affis 
auprès de Ci femme qui ploroit, il ne pleure point, d’autant qu'il efloit la venu , aiaac 
de longue main anticipe de domté par le jugement de laraifon fon aficétion : de au 
^ contraire il eltoit tombé àlimprouueu foudainement, contre fon attente, en l’autre 
accident. Mais en fomme, des chofes qui nous aduiennent contre noftre volonté, 
les vnes nous griefuent , de nous offenfent par nature : les autres , de la plus part , par 
opinion de mauuaife accouftumancc nous apprenons a nous en fafeher. Et pource 
neferoit-ilpas mauuais d’auoir toufiours a main ce mot de Menander, 
il ne t’eft rien de grief mal aduenu , 

Si tu ne fains feffre mcCiducnu. 

car comment, dit-il, te peut-il appartenir, fil 11e touche ny a ton corps ny a ton 
ame ? comme pour exemple, l’eftat roturier de ton pere, ladultcre de ta femme, 
la perte de quelque honneur, ou de quelque prééminence , tous lefqucls incon- 
ueniens peuuent arriuer a l’homme , que ny fon corps ny fon aille, pour leur 
D prefcnce, 11e fen porteront ia pis, ains feront en trelbon eftat: de à l’encontre 
de ceux qui naturellement nous griefuent, comme font les maladies, les tra- 
uaux , la mort de perte d’amis , ou d’enfans , il faut oppofer vn autre mot du poëte 
Euripide, 

Helas, mais quoy, hclas, ceft* infortune 
Eft chofe à l’homme ordinaire de commune, 
car il n y a raifon ny rcmonftrance qui retienne tant la fenfualité , quand elle glifle de 
fe laifle emporter à fes affections , que celle qui luy ramentoit de réduit en mémoire 
la commune de naturelle neceffité, parle nioien de laquelle l’homme, àcaufedefon 
corps, cftant méfié de compofé,expofc cefte feuleanfeàla fortune, par où clic le peut 
prendre, au demourant feur de affeuréen ce qui efl le principal de le plus grand en 
luy. Demctrius aiant pris la ville de Megare demanda au philofophc Stilpon , fi on 
» luy auoit point pillé quelque chofe : Stilpon luyrefpondit , le nay veu perforine 
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« qui emportai rien qui fuft àmoy : aufti quand bien la fortune nous auroit pillé ôc E 
„ elle tout le refte, encor auons nous quelque chofe en nous. 

Qu’on ne feauroit n’emporter ne piller. 

Et pourtant ne faut-il pas du tout raualler ny déprimer fi fort la nature humaine, 
comme il elle n’auoit rien de ferme ny de permanent, ou qui f uffpar dclfus la fortune: 
ains au contraire fçacliat que c’eft la pire 6c plus petite partie de nous,frefle 6c vermou- 
lue, par laquelle nous fommes fubicdts à la fortune, 6c que de la meilleure partie nous 
en fouîmes feigneurs 6c maiftrcs,en laquelle font fituees 6c fondées les meilleures qua- 
lités qui foient en nous, les bonnes opinions, les arts 6c fciences, les bons difeours ten- 
dans à la vertu, lefquelles font de fubftance incorruptible , 6c qui ne nous peult cftre 
defrobee : faut que nous maintenions aflèurcz 6c inuincibles a l’aduenir, difans à lcn- 
contre de la fortune ce que Socrates dit à l’encontre de les accufàteurs Any tus 6c Me- 
« litus, addreffant Ci parole aux iuges: Anytus 6c Melitus me peuuent bien faire mourir, 

« mais de me porter dommage iis ne fçauroient. Audi la fortune me peult bien faire F 
tomber en maladie, nVo (1er mes biens, me mettre en male grâce d’vn peuple oud’vn 
prince : mais elle ne peult rendre mefehant, ne couard, ny lafehe 6c vil de cœur, ny. 
emiieux ccluy, qui eft homme de bien, vaillant 6c magnanime , ne luy ofter la difpo- 
fition raffife d e prudence, de la prcfcnce de laquelle la vie de l’homme a toujours plus 
grand befoingquc la nauire n’a de la prefence du pilote fur la mer: car le pilote ne fçau- 
roit- pas quand il luy plaiic addoulcir la tourmente, ny appaifer la violence du vent, ny 
gaigner le port toutes les fois qu’il luy en feroit bien befoing , ny conftammcnt fins 
trembler attédre tout ce qui feauroit aduenir, ains court fortune, tant qu’il ne defelpe- 
rc point pouuoir vfer de fou artifice , 

Calant la voile tout à bas, 


Tant que paroift va peu le mas 
Par deflus la mer tenebreufe: 

6c lors il fe fied tremblant 6c branlant de frayeur : mais la difpofition de l’homme pru- 
dent, ou Itrc ce quelle apporte ferenité 6c tranquillité aux corps en diffipant, pour la 
plus part, les préparatifs des maladies par continence, fobre diçte, exercices 6c tra- 
uaux modérez , îi encore du dehors il aduient par fortune quelque commancement 
d mdifpofition, comme fil fault a vn vaiffeau pafler par deflus vn rocher caché foubs 
Peau, il le trauerfe aücc vn léger 6c habile trinquet, comme dit Afciepiades. Mais Ci 
daduenturc il arriuoit quelque (i grand inconuenicnt contre toute efperance, que 
p ni Han ce humaine n en peuft venir à bo ut, le port eft prochain, 6c fe peut on fauucr à 
nage hors du corps, comme hors d’vn efquif qui fait eau: car c’cft la crainte de mourir, 
non nas le délit cle viure, qui tient le fol attaché 6c lié au corps, lequel il tient eftroitte- 
oiyCs.i îi. ment ambraffé, comme fait Vlyflçs en Homère vn figuier fauuage de peur de tomber 
dans le gouffre de Charybdis qui eftoit au defioubs , 

ÆfchyUiscn La ou le vent ne le laifie amarcr , 
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Et ne le feuffre aufli pas demarcr, 

fe dcfplaifant infiniement en i vn, 6c redoubtant efFroy cernent l’autre. Mais celuy qui 
atantfoitpeudccognoiflàncedelanaturc de lame, 6c qui difeourt 6c confidereen 
foy-mefme, que la mort aduenant, il fe fait vne mutation d’icelle en mieux, ou pour 
le moins non en pis, certainemct ce luy eft vn grand entretien de repos 6c tranquillité 
en foname de ne redouter point la mort: car qui peut, alors que la vertu 6c la partie 
propre à Phonie eft la plus forte, viure ioyeufemêt,ôc quipeut auffilors que la côtraire 
ennemie de la nature furmonte, fen départir hardiment 6c fans crainte, en difiint. 
Quand ie voudray Dieu me deliurera : 

que pourrions-nous imaginer qui peuft aduenir de fafeheux, de molefte , ny de tur- 
bulent à homme de telle refolutionîCar celuy qui peult dire,Ie fay preuenu,Fortune, 
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A 6cfay bouché toutes tes aduenues,i’ay eftouppé toutes tes entrées : celuy -là ne faf* 
jfèure pas fur des barrières, ny fur des portes fermées à clefs, ny des murailles , ains fur 
des fentences philofophiques, 6c dilcours deraifon, dont tous ceux qui le veulent 
font capables, 6c ne les faut pas décroire , ny fen defier , ains plus toft les admirer , ôc 
eftinier auec vnrauiffcmentdefpritaffi’dlionné, en faifànt preuue 6c expérience de 
foy-mefme premièrement és choies moindres, pour puis apres paruenir aux plus 
grandes, en ne fuyant Ôc ne mettant pas le f oing 5c la diligence de bien cultiuer 6c cx- 
treiter fon ame. Quoy faifant à l’aduenture ny trouuera Ion pas tant de difficulté, 
comme Ion penfe : caria mi gnard ifè de no fl rc ame farreflant toufiours à ce qui luy 
eflplusaifé, 6c fen refuyant incontinent de la cogitation des chofes molefles 6c faf- 
cheufes, auxaggreables6c plaifantes , fait quelle demeure tendre 6c nonexercitec à 
l’encontre de la delicatefTe 6c de la douleur. Mais celle qui fapprent par accouflu- 
mance, 6c fcxerciteà fouflenir l’apprehenfion d vue maladie , d’vne aduerfité , d’vn 
B banniffement , 6c qui fe parforcc de combattre par rail on contre chafcun de tels acci- 
dents, trouuera par expérience qu’il y a beaucoup defaulfeté,de vanité, ôc d’imbccil- 
lité és chofes que par erreur d’opinion on eflime pénibles, douloureufes 6c effroya- 
bles, ainfî quelaraifonledemonflre <i qui veultfarrefler à difeourir particulièrement 
de chafeune : 6c toutefois il y a encore plu fleurs qui redoubtent efrroyeement ce dire 
de Menander , 

Homme viuant affermer ne fçauroit. 

Tel cas iamais venir ne me pourroit: 

ne fçaehans pas combien fert à {'exempter de tout cnnuy 6c toute fafcheric, fexer- 
citer à pouuoir regarder à yeux ouuerts n l’encontre de la fortune, 6c ne rendre point 
les apprehenfions 6c imaginations en loy-mdme molles 6c effeminees, comme eftant 
nourry à l’ombre, loubs des efperances qui cedent 6c plient toufiours à leurs contrai- 
C res, 6c ne feroidiffent iamais à l’encontre de pas vn : mais nous pouuons auffidire à 
l’encontre de Menander, Ilefl vray qu’hommç viuant ne fçauroit dire. Cela iamais 
ne m’aduiendra: mais aufli pouuons- nous dire,'] antqucic viue, iamais ie ne feray 
cela : ie ne mentiray iamais : iamais ie ne tromperay : iamais ic nefaulferay ma foy: ie 
ne furprendray iamais perfonne : car cela citant en notre puiffmee, n’cfl pas peu de 
moien, ains grand acheminement au repos de i’cfprit : comme au contraire le remors 
de laconfcience, iefçay quei’ay commis telle mefchanccté, laiffe, comme vn vlccre 
en la chair, vnc repentance en lame, qui toufiours fegratigne 6c fenfanglante elle 
ruefine : car la raifon ofle 6c efface les autres triftefles, angoilfes 6c douleurs, mais elle 
engendre celle de la repentance, laquelle fc mord auec honte, 6c fe punit elle mcfmc. 
Car ainfî comme ceux qui tremblent de froid, ou bruflent de chaud en heure, en font 
plus affligez 6c plus tourmentez que ceux qui feuffrent les mefmes pallions par caufes 
extérieures de froideur d’hyuer, ou de chaleur d’efte : aufli les mefaduentures fortui- 
D tes 6c cafuelles apportent des douleurs plus legeres, comme venans du dehors. Mais 
quand on dit , 

Autre que moy nullement ne me caufe 
Ces maux : i’en fuis moymeime feul la caufe: 
ce que Ion a accoutumé de regretter 6c lamenter du fond du cœur , quand on fe fent 
coulpable de quelque crime, cela rend la douleur d’autant plus griefue, quelle eft 
conioindte a honte 6c infamie. Et pourtant n’y a il maifon plantureufe ny quan- 
tité grande d’or 6c d’argent, ny dignité , 6c nobleffe du fàng , ny grandeur d’cflat 6c 
office, ny grâce ou vehemcnce de parler , qui apporte tant de ferenité 6c de tranquil- 
lité calme à la vie de l’homme, que d’auoir lame pure Ôcnette de tous mefehants faidt s, 
volontcz 6c confeils, 6c les mœurs qui font la fourcc, dont coulent toutes noz hon- 
neftes 6c louables adtions impoilues, 6c non troublées ny infectées d aucun vice: 
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c’eft ce qui leur donne vne efficace gave : 8c comme diuinement inlpirec, aucc vne E 
grandeur ôc fermeté de courage, & aucc vne fouuenance plus ioyeufe 6e plus con- 
liante, que l’Elperance que défait Pindare, nourrice delà vicillclfe. Car ne plus ne 
moinsquelcsbouëtcesou Ion met l’encens, ainfique difoic Carneades, encore apres 
quelles font vu ides retiennent la bonne odeur longuement : auffi les bonnes Ôchon- 
nefles allions fortans de lame de l’homme fige, y laiflènt touhoursvnc agréable &c 
to ufiours frefehe recordation, par laquelle la ioyc 6c lieflè arroufee florit en vigueur ôc 
mclprife ceux qui lamentent Ôc diffament celle vie, comme fi c’efloic vne gehenne ôc 
lieu de tourments , ou vn confinement où les âmes fuflent reléguées 6c bannies. Et 
ne puis que ie ne loue grandement le propos de Diogenes , lequel voyant quelquefois 
en Lacedçmone vn effranger, qui fe paroit 6c ornoit curieufcment pour vn iour de 
„ feüe: Comment, dit-il, Thommc de bien n’eftime-il pas que tous iours foient felles 
„ pour luy ? ouy certainement, 6c fefle fort célébré 6c folennelle, fi nous fommes làges. 
Car ce monde eft vn temple tres-fiinël, 6c tres-deuot, dedans lequel l’homme efl in- F 
troduit i finatiuité, pour y contempler des ftatues non ouurccs 6c taillées de mains 
d’hommes, 6c qui hont aucun mouuemcnt, mais celles que la diuine penfee a faittes 
AuTimcc. faifibles, pour nous reprefènter les intelligibles, comme dit Platon, aians en elles les 
principes empraints de vie 6c de mouuemcnt, c ‘cft àfçauoir, le Soleil, la Lune, les 
clloilles, 6c les riuieres, iettans toufiours eau frefehe dehors , 6c la terre qui enuoye 6c 
fournit fans celle aliments aux animaux 6c aux plantes. Ainf i faut-il eftimer ^ que la vie 
de l’homme fok comme vne profeffion 6c entrée en vne trelparfaitte religion: pour- 
tant elloit-il conucnable quelle fuft remplie de grande tranquillité d’efprit 6c de con- 
tinuelle ioy e, non pas comme fait le vulgaire de maintenant, qui attent la fefle de Sa- 
turne, ou celle de Bacchus, ou celle de Mineruc, pour fe reliouir , 6c pour rire vn ris 
acheté a pris d’argent , qu’ils payent à des baladins 6c a des badins 6c ioueurs de farces 
pour les faire rire à force. Et puis en ces felles la nous démolirons afïïshonnefle- Q 
nient, fins nous tourmenter: car il n’y a perfonne qui face des regrets quand on le 
reçoit en la confrairie, ne qui fe lamente en regardant les ieuxPythiques,ny qui ieufiic 
es felles de Saturne : 6c au contraire les fefles que Dieu melmeainflituees, 6c que luy- 
mefine conduit 6c ordone, ils les contaminent ôc deshonorent, les paffins le plus fou- 
uenten pleurs, regrets, 6c gemilfements , ou pour le moins en foucis 6c ennuis fort 
laborieux. Ils prennent plaifir â ouïr les inflruments de mufique, qui forment plai- 
fimment, 6c les oy féaux qui chantent doulccmcnt, 6c voyent volontiers les ani- 
maux qui fe iouënt, 5c qui fiultent de gayeté de cœur , 6c au contraire ils f oftenfent de 
ceux qui hurlent, ou qui buglcnt 6c fremiffènt, ou qui ont vne hydeufe 6c trille mine 
a les voir: 6c cependant voyans tout le cours de leur propre vie, trille, morne, tra- 
uaillc 6c opprimé des plus trilles pallions, plus laborieux affaires, ôc de cures 6c loucis 
qui ne prennent iamais fin, non feulement ils ne fe veulent pas donner a eux-melmes 
quelque relafche ôc quelque moien de refpirer, mais qui pis efl, ils ne veulent pas rc- H 
ceuoir les paroles 6c remonllrances de leurs amis 6c parents qui les admoneflent de ce 
faire, lefquclles fils vouloient ouïr ôcfenfauir, ils pourroient fins reprehenfion le 
comporter entiers leprefent, 6c fc fouuenirauec ioy e 6c plaifir du paflé, ôcfappro- 
cher hardiment 6c fins deffiance, aucc vnegaye 6c ioyeufe cfperance de 1 aduenir. 
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N T R E les plantes que la terre produitily en a aucunes 
qui non feulement de leur nature font fauuages, Ôc ne por- 
tent aucun fruict , mais qui pis eft , en croiflant nuifent aux 
bonnes & fru&ueufcs plantes ôc femences : ôc toutefois les 
m-diniers & laboureurs iugent que ce font figues de terre 
quineftpas mauuaife , mais bonne 6e grade: auffiy a il des 
pallions de lame qui ne font pas bonnes quant à elles, mais 
ce font comme fleurs ôc boutons d’vne bonne nature ,8e 

_ qui fe laifle bien cultiuer par raifon : entre lefqueiles ie 

compte celle que les Grecs appellent Dyfopie,cefl: a dire , mauuaife honte , 6c qui ^ yaCt,721ât * 
porte dommage, laquelle n’eft pas mauuais ligne, quant à elle, mais elle efl: occafion 
de mal . Car ceux qui font par trop honteux, 6c là où il ne le faut pas eflre , font bien 
B forment autant de fautes, comme ceulx qui font effrontez & impudens,excepté qu’ils 
font marris & delplaifans quand ils faillent, 6c les autres en font bien aifes:car f im- 
pudent ne le defplaift point d’auoir faidrehofedeshonnefte , & le honteux fe trouble 
facilement des choies mefmes qui lemblent eftre deshonneftes ôc ne le font pas. Car 
à fin de n’cqniuoquer point, nous entendons , par honteux , celuy qui rougift de 
hôte, par trop 5c à tout propos, & femblc qu’il en ait pris fon nom en la langue Grec- 
que , Dy fopetus , pour ccquele vifage luy change, 6c le laide aller quand 5c le cou- £u<M7nj- 
rage : car ainfi commelon définit Catefia > c’eft à dire,filence morne, ôc tridede qui ^ 
fait regarder contre terre : aulfi ont ils appelle celle honte qui ccde 6c fe lailfe aller à 
toutes pricrcs,iufques à n’ofer pas regarder en face ceux qui luy demandent, Dyfopie. 
Voykpourquoy l’orateur Dcmoflhenes difoit, que l’effronté n’a pas des prunelles, 
mais des putains,auxyeux,fè iouant cnrcquiuoquc de ce nom Cora , qui fignihe vnc 
puccllc, 6c la prunelle de l’oeil: 6c au contraire le honteux monftre à fon vifage , quil a 
^ le courage trop tendre 6c trop efféminé ,6c la faute qu’il fait en fe laiffant vaincre 6c 
emporter aux impudents, en fe datant foy meftne ,il la nomme vergongne.Or Caton 
difoit,qu’il aimoit mieulx les ieunes homes qui rougiffoient,que ceux qui palliffoicnt, 
aiant raifon daccouftumer 6c enfeigner les icuncs gens à redouter plus toft d eftre 
blafmezque d’eftre conuaincus, 6c lafufpicion plus toft quele péril: mais toutefois 
encore faut-il ofler ce qu’il y a de trop en la timidité 6c crainte de reproche , pour ce 
qu’il y en a (ouuentef ois qui redoutans autant d’eftre accufez comme d’eftre chaftiez, 
à faute de coeur laiflent à faire le deuoir , ne pouuans fouftenir que Ion die mal d’eux: 
ainfi ne fault il pas négliger ny ceux- là qui font ainfi foibles 6c fi tendres de cœur, ny 
aulfi louer ceux qui Font fi dur Ôc fi roide, qu’ils ne flefehiflent à rie, comme celuy que 
dcfcritcepoëte, 

D’Anaxarchns hardie 6c véhémente 
La force eftoit comme vn chien impudente. 

Où que ce fuft qu’il fe voulu ft ietter: 

mais il faut compofer vne meflange temperee des deux extremitez , en offant de 
celle trop grande roideur l’impudence, Ôc de cefte trop molle doulceur Fimpuif- 
fiuice, mais de ces deux extremitez la cure n’en cft pas bien aifee,ny le trop nef en 
peut pas retrancher fins danger :Car ainfi comme le laboureur quand il veut ef- 
îàrtcr, 6c arracher quelque plante farinage qui ne porte point de fruidt, mettant 
à bon efeiant la marre tout du premier coup dedans la terre , il en couppe les ra- 
cines, ou en approchant le feu il la brufle: mais quand il met la main à la vi- 
gne pour la tailler , ou à vn pommier, ou vn figuier , il y va bien retenu, craignant 
de coupper , auec ce qui cftfuperflu, quelque chofe de ce qui cft bon 6c fain : auf- 
fi le philo fophe voulant ofler de lame d’vn ieunc homme lenine, qui eft vne 

n iiij 



» 


De la mauuaifè honte. 

plante {aunage, dont on ne fçauroit faire rien qui vaille , ou vne ardeur d'acquérir E 
hors de fàifon, ou vne luxure defordonncc, il ne craindra point de l’cnfimglanter, le 
percer iniques au fond, ôcluÿ faire vne profonde play c : mais quand il viendra à ap- 
procha le trenchant de la parole de la tendre ôc délicate partie de lamc^ comme eft 
celle où gift celle demefuree ôc excefliue honte qui n’oze regarder les hommes en la 
face, il craindra que par mefgardeilne retranche quan t-ôc-quant celle qui efl bonne 
ôc louable : caries nourrices mefmes bien fouuent en cuidant nettoyer ôc frotter la 
crafTe des petits enfants, elles leur efcorchentlecuir , ôc les offenfent à bon efeiant. 
Voyla pourquoy il ne faut pas en voulant effacer à fai 61 aux ieunes gens ceftc honte 
cxcelliue , les rendre ou nonchalants de choie qu’on leur die , ou trop roides ôc infle- 
xibles , ains faut faire comme ceux qui demoliflént les maifons prochaines des tem- 
ples, de peur de toucher à chofc qui foitfacrec, ils Enflent de boudes parties des edi- 
fïces qui y touchent, ôc qui en font les plus près, ôcles eftayenc, quelles ne tombent 
d’elles mefmes : auflî faut il craindre qu’en voulant ofter le trop de honte, nous n’em- F 
portions la honte toute enticre, ôc ce qui en approche , comme la modeflie ôcia de- 
f bonairctc, foubs lefquelles deux qualitcz la honte excefliue fe gliffant Ôc fattachant, à 

ovoTàTncL ccîuy qui y efl: iubieéf, le flate, comme fi cela luy proccdoit d’humanité, de courtoi- 
p lc ^ 57 Je bon Ans commun , non pas d’vne opiniaflre ôc inflexible dureté. Voyla 
pourquoy les philofophes Stoïques ont diftingué de noms mefines la honte exccfi 
ü propres ne fi ue, la honte fimple, ôc la vergongne : de peur qu’ils ne laiflaffent pas requiuoque ôc 
u Jeûner) b douteufe ambiguité du nom, moien à ceftepaffion de porter dommage aucun : ôc à 
pikaîme' fin que nous peuffions fans calomnie vfer des noms propres, ou bien les difiinguer, 
en la Grec- comme fait Homcre en difant , 

lliati, 1- 14. La honte a l’homme efl bien fort dommageable. 

Ou au contraire auflî bien proufitablc. 

Ôc n'cft pas fans caiifc qu’il a mis deuant, le porter dommage : car la honte efl vtile q 
par le moien de la raifon, qui retréchc ce qu’il y a de trop , ôc laiffe ce qui eft au milieu 
entre peu Ôc trop. Premièrement doncquesilfaultquc celuy quife fent forcé de trop 
de honte, croye ôc le perfuade, qu’il eft détenu d’vne palfionnuylible ôc domma- 
geable. Or ny ailriendenuyfiblc ôc dommageable qui loithonnefte, ôc ne fe faut 
pas refiouir pour le fentir chatouiller les aureilles des louanges, en foyant appellcr 
gentil, courtois, ôc ioly, au lieu de iufte, graue ôc magnanime, ny faire comme le Pe- 
gaius d’Euripides, 

' Qui fc baiffoit plus que Ion ne vouloir 

deuant Bellcrophon , c efl à dire ne fe laiffer pas aller a tous demandans, ne fabbaiffer 
a leur appétit pour crainte d’entendre, c’cft vn homme dur, c’eft vn homme inexora- 
ble. On dit que le Roy d’Ægypte Bocchoris eftant de fa nature a (pre ôc rude, la 
Dceffc Ifis luy cnuoyoitvn afpic , lequel f entortillant à lentour delà tefte luy fai- pj 
foit ombre , à fin qu’il iugeaft iuftement r mais cefle honte excefliue cflant toufiours 
deffus ceux qui n’ont pas le cœur effez ferme ôc viril , ôc 11’ozant pas librement refpi- 
rerny regarder franchement entre deux yeux, diuertiulcsiugesdc faire iufticc, cloft 
la bouche à ceux qui doiuentconfdller, ôcles contrainétde faire ôc dire beaucoup de 
choies qu’ils ne voudroient pas, ôc celuy qui Ara le plus deraifonnable ôc le plus im- 
portun , maiftriAra toufiours ôc ryranniAra celuy qui eft ainfi honteux , forceant fon 
trop de honte par fon impudence, d’où vient que cefle honte excefliue, 11e plus ne 
moins qu vn lieu bas qui reçoit toutes fluxions , ne pouuant repoulfer ny deftourner 
aucune rcquefte, ne iamais dire non, fe laiffe fouler aux pieds, en maniéré de dire, 
parles plus villains aébes ôc plus deshonneftes pallions qui foient, car c’eft vnniau- 
uais gardien de l’aage puérils : comme difoit Brutus, qu’il ne luy Ambloit pas, 
que celuy qui ne fçauroit rien refuAr , euft honneftementpaffé la fleur de A ieu- 

neffe: 
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& nèfle: auffi efl-ce vue mauuaife gouuernante du Ii<St J nuptial , 8c des chambres 
des femmes, comme le reproche, en Sophocles, à fon adultéré, celle qui Ce repent du 
fai <51, 

Tu m as feduite,abufcc,&: perdue: 

de maniéré que celle honte,oultre ce que d’elle mefme elle efl; vicieufe , venant enco- 
re à corrompre 8c folliciter l’impudicité , trahit 8c rend toutes for ter elles foibles , ou- 
tierces, faciles à ceux quilcs veulent tenter 8c aflaillir , lefquels par dons prennet les plus 
villaines 8c plus vicieufes natures, mais par inductions, &, par le moien de celle cxceffi- 
ue honte,ils viennent à bout bien fouirent de celles qui font gentilles fie tonnelles. le 
laifle doneques à parler des dommages que celte honte fait en matière d’argent. Ils 
prellent , de honte de refulèr, à ceux de la foy defqueis ils le défîent:Ils approuuent 8c 
louent celle fentence doree du temple d’ Apollo , Qui refpond paye : niais quand ce 
vient à l’efprouuer aux affaires, ils ne fen peuuent feruir . Il ne feroit pas facile de nom- 
B brer, combien d’hommes celle paflion a fait mourir: car Creon mefme en la tragoedie 
d’Euripide nommée Medee, apres auoir dit. 

Femme il vaut mieux que ie te mefeontente, 

T c refulant à celle heure prefentc. 

Que pour auoir elle mol,cy apres. 

En ton endroit, ictter mille regrets. 

il a dit vne belle fentence pour les autres, mais luy mefme fellant laifle aller à celle 
excdTiue honte , 8c aiant donné vn iour de delay a fa rcquelle, il fut caufe de la ruine 
totale de la maifon . Il y en a eu d’autres, qui fe doubtans bien qu’on les vouloir tuer 
ou empoifonner, ont encore eu honte de refufer d’aller 011 on les conuioit : ainfî 
mourut Dion, fçaehant bien queCallippus l’efpioit,Ôe aiant honte de le défier 8c 
garder de luy , pourautant qu’il elloit fon belle & Ion amy : ainfî fut aufli maffiicrc 
C Antipater fils de Caifander, aiant conuié Demctriusde foupperen fon logis, 8c le 
lendemain ellant auffi conuié par luy, il eut honte de Ce monftrer défiant, en refulant 
d’y aller , attendu que l’autre f elloit fié en luy , 8c ainfî fut aflommé apres le loupper. 

Et Hercules qu Alexandre auoit eu de Barfîne, Polypcrchon auoir fait marché à 
Caifander de le tuer pour la fomme de foixante mille cl eus, depuis i auoit conuié a 
venir foupper en fon logis : le ieune Prince eut peur, 8c fe défia de telle femonce, allé- 
guant pour fon exeufe, qu’il fe trouuoit tout mal: tellement que Polypcrchon y 
alla luy mefme, 8c luy ditiSur toutes choies, mon fils,eftudicz vous à imiter la facilité 8c 
priuautédevollrepcreenuers&auecfesamis, fi d’aduenturc vous ne me tenez pour 
fufpeét, comme fi i ’cfpiois de vous faire mourir.Lc ieune homme eut honte de le refu- 
fer, 8c le fuiuitiôc apres qu’ils eurent fouppé,il le feit ellrangler. Ce nef doneques pas 
vn aduertilfement digne de mocquerie , ny plein de fottife , comme aucuns penfent, Aii ic 
ains prudent 8c fâge, quand Hefiode dit, u s 

r t ^ _ amures. 

D Chez toy cornue a loupper ton amy. 

Mais laifle à part chez luy ton ennemy. 

naye point honte d’efeonduire ccluy que tu fçais qui te hait, 8c ne le reiette point 
à demy quand il monilrera fe fier en toy : car il tereconuiera fi vne fois tu le conuies, 

& te donnera à foupper quand tu luy en donneras, fi vne fois tu abandonnes la dé- 
fiance, garde de tonfalut, comme amoUiffant ta bonne trempe par honte de n’ozer 
refufer . Parquoy puis qu’il efb ainfî , que celle paffion eft caufe de plufîcurs incon- 
ucniens,il faut tafeher à la forcer par cxcrcitatibn, en commenccant, comme! on fait à 
tous autres exercices, premièrement par les chofes qui ne font pas trop difficiles , ny 
trop mal-aifecs à regarder droit à l’encontre. Comme, pour exemple , fil y a quel- 
qu vn en vn banequet qui boiue à toy , quand tu auras def-ja lulfifammcnt beu , n’ay e 
point de honte de le refufer, & ne te force point toy-mefme, ains p-o fêla couppc: ou 
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bien fi vn autre te femond à iouer à trois dez , 11 ‘aye honte de n’y vouloir entendre, E, 
6c ne crains point d’en eftre mocqué , mais fay comme Xcnophancs feit à Lafus 
Hermionienqui lappelloit couard, d’autant qu’il ne vouloitpas iouer aux dezauec 
luy : Ouy, dit-il , ie luis couard voirement &; timide es chofes villaines 6c deshonne- 
ftes . D’autre part, feras tu tombé entre les mains d vn babillard , qui tarreftera,f ara- 
brafiera , 6c ne te laifiera point efehapper , n’aye point de honte , mais romps luy tout 
court la broche, 6c t’en va ton chemin pour faire tes affaires: car tel refus 6c telles 
f uittes 6c desfaittes , en chofes dont on ne fe fçauroit plaindre que bien légèrement de 
nous , nous exercent a nauoir point de honte là où il nen fault point , 6c nousaccou- 
ftument à chofes de plus grande importance . Auquel endroit il n’eft pas mal à pro- 
pos de nous fouuenirde Demoflhenes : car comme les Athéniens fu fient en branle 
de fecourir Harpalus , 6c meiffentialarmct en tefie contre Alexandre le grand, fou- 
dainement comparut Philoxenus,lieutenant du Roy fur la marine: de quoy le peuple 
d’ Athènes fut h efionné, qu’il n’y en eut pas vn qui difb plus vn feul montant ils auoiêt F 
de peur; Ôclors DemoRhenes, Que feront ils, dit-il, quand ils verront le Soleil, veu 
qu'ils ncpeuuentpas franchement regarder la lueur dvnc petite lampe? car que fe- 
ras tu en négoces de grande importance , fi vn Roy parle à tov , ou fi vn peuple te re- 
quiert de quelque chofc qui nefoit pas raifonnable, veu que tu ne peux repoulfcr, 
vnecouppe de vin quVn tien familier beuuant à toy te prefentc?ny f efehapper de 
laprifed’vii babillard, ains te laiiles proumener à ce ialeur, fins auoir la fermeté 
de luy ozer dire, Nous nous reuerrons vue autrefois, car maintenant ie n’ay pas 
loifir . Oultreplus l’exercitation 6c accouRumance pour vaincre ccRe honte , ne fera 
point mauuaife ny inutile à l’encontre des louanges en chofes petites 6c legeres: com- 
me en vn feRin dvn amy il y aura quelque fonneur de lut ou de lyre , qui en fonne- 
ra ou chantera mal,ou vn iouëur de comçdies,que Ion aura loué à grand pris d’argent, 
qui gaRera tout Menander,tant il aura mauuaife grâce à iouer, 6c neantmoins le vul- G 
gaire luy applaudira 6c le prifera grandement : il n’y aura , à mon aduis , point de dif- 
ficulté ny de peine à l’efcouter , fans mot dire , 6c fins le louer feruilement 6c en fia- 
tcur, contre ta propre opinion. Car fi tunes maifire de toy en cela, que feras-tu 
quand vn tien amy te lira quelque ryme, 6c quelque mauuaife poè'fic qu’il aura 
compofee, ou qu’il te mouRrcra quelque harengue qu’il aura eferite ? tu reloueras 
doneques haultement 6c follement, 6c feras bruit des mains , en luy applaudi fiant 
comme les iaquets:& fi ainfi efi,comment doneques le reprendras tu quand il viendra 
à commettre quelque faultc és affaires : comment l’admoneReras tu, fil vient à fou- 
bliercnladminiftration de quelque MagiRrat, ou bien en fes deportements en ma- 
riage, ouaugouucrnemcntdela chofe publicque? car quanta moy,ie ne nie con- 
tente point encore de la refponfc que feit Péri clés à vn fienamy, qui le requit de por- 
ter vn tefmoignage faulx pour luy, à laquelle faulfeté il y auoic encore vnpariure- 
nicnt adioint; le fuis, dit-il, amy de mes amis iufqucs aux autels, comme filcuR H 
voulu dire, iufqucs à n’offenfer point les Dieux: car il eftoit approché trop près. 
Mais ccluy qui de loing feR accouftumé à ne louer contre fon aduis celuy qui 
harengue , ny à applaudir à celuy qui chante, ny rire à ccluy qui dit vne maigre ren- 
contre , ne lai fiera iamais fon familier paffer, iufqu es à luy faire cefie rcquçfie-là : ne 
n’y aura iamais homme qui die à celuy qui aura appris à nauoir point de honte de 
refufer en telles petites chofes , Pariure toy pour moy , porte faux tefmoignage pour 
moy, prononce vne inique fentencepour l’amour de moy. Semblablement auf- 
fife faut-il préparer contre les emprunteurs d’argent, en faccoti Ruinant première- 
ment és chofes qui ne foient pas grandes ny difficiles à refufer. Il y eut quelqu vn ia- 
dis , qui cfiimant qu’il n’y euflrien fi honneRe que de demander 6c receuoir, deman- 
da vniouren iouppant au Roy de Macedoine Archelaus, vne couppe d’or là où il 
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A beuLioit . Le Roy commanda à Ton page de la porter 6: donnera Euripides qui cfloit 
a la table: 6e tournant Ton vifage deuers celuy qui la Iuy auoit demandée, luy dit* 
- Quant à toy tu es digne de demander 6e d’eflre refufé, par ce que tu demandes: mais 
« Euripides cil digne qu'on luy donne , encore qu’il ne demande pas . Difant en ce- 
la trcfbien,que le iugement de la raifon doit dire le directeur 6e le maiflre du donner 
• 6e de la liberté gratuite , non pas la honte de refufer : Ôe au contraire, nous, bien fou^ 
uent laiflàns en arriéré des perfonnes honneftes , 110 s parents ou amis, ôc qui ontbe-* 
foing de noflre fecours, donnons à d’autres qui nous demandent continuellement 
& impudemment, non pour volonté que nous aions de leur donner , mais pource 
que nous ne leur polluons refufer : comme feit Antigonusle vieil apres auoir Ion- . 
» guement enduré l'importunité de Bias , Donnez ( dit-il ) à Bias vn talent, ôe par force: 
combien qu’il eu fl: aufll bonne grâce, ôe rencontrafl auffi dextrement à fe deifaire 
de tels importuns, que feit oncquesRoy ny Prince :car comme vn beliftre philo- 
B fophe Cynique luy demandafl vne drachme, qui pou uoit valoir trois fouis 6c qua- 
M tre : C e n’efl , dit-il , pas vn don de Pvoy : 6c comme lautre luy répliquait , Doue moy 
35 doneques vn talent , qui font hx cens efeus : il luy relpondic, Ce neft pas prefent de 
w Cynique . Diogencs alloit quelquefois fe pourmenant par la rue d’Athencs appelles 
Céramique, en laquelle il ÿ auoit plufîeurs flatues des anciens perfonnages de va- 
leur, aux quelles il alloit demandant laumofne: ôe comme quelques vus feu efmer- 
« uciliaflcnc, il leur reipondit, Iapprens (dit-il) à dire efeonduit. Il nous fàultaufiî 
premièrement efludier en chofes légères, & nous exerciter à refufer en chofes peti- 
tes, à ceux qui nous demanderont ce dont ils ne font pas pour vier ainfi qu’il ap- 
partient^ fin que nous publions fuffire a faire refus de chofes déplus grande impor- 
tance: car, comme dit Demoflhenes, celuy qui a defpendu ce qu’il auoit, autre- 
ment quil ne falloir , n employra iamais a ce quil faut, ce qu’il 11 ’a pas, fi on luy don- 
ne . Or toutes 6e quantesfois que nous auons difette des chofes honneftes, Ôe abon- 
C dance des fuperflues , cela tefmoignc qu’il y a bien de la faute en nous. Si n’efl pas feu- 
lement ccflc honte excefliue mauuaife ôe inique defpenfiere d’argent, mais auffi des 
chofes ferieufes ôe de grande conlequence , efquelles elle ne reçoit pas le confcil vtile 
que luy donne la raifon : car forment cflans malades , nous n’appelions pas le plus ex- 
pert médecin, pour rcfpeët ôe faneur que nous portons à vn noflrc familier: 6e 
elifons pour maiftres ôe précepteurs de nos en huis, non ceux qui fondes meilleurs, 
mais ceux qui nous en requièrent, 6c bien forment quand nous auons des procez,nous 
ne les faifons pas plaider parle plus fuffifant Àduocat , 6c leplus fçauant du barreau, 
ains par le fils de quelque noflrc parent ou amy , qui apprendra à tonner aux defpens 
de noflre caufc. Brief , nous voyons plufieurs de ceux qui font profeflion de 
philofophie, Epicuriens, ou S toïciens,ou autres, qui ne fe feront pas mis à fuiure ccflc 
fecle là par leur iugement ou élection, ains fe feront adioin&s à quelques vus, de leurs 
D parents ou amis de cefte feéle qui les en auront importunez 6c requis . O r fus done- 
ques cxercitons nous de longue main à l’encontre de fi lourdes fautes en chofes vul- 
gaires Ôelegeres , en nous accouflumant à 11 e nous feruir point ny d’vn barbier ny 
civil paintre, à l’appetit de noflre fotte honte, ny à loger en vne mauuaife hoflellerie, 
y en ayant auprès de meilleure$,pourcc que rhoftcllicrnous aurafouucnt falüez :ains 
pouraccouflumancc , encore qu’il y ait peu de différence del’vn à rautre,choififFons 
toufiours le meilleur: comineles philofophes Pythagoricns obferuoicnt toufiours 
diligemment de ne mettre iamais la cuiffe gauche deffus la droitte , ny de prer dre le 
nombre pair aulicu du non pair, 6e ainfi des autres chofes égalés 6e indifférentes: aufi- 
fifefault-il accouflumer quand on fait ou vn facrifice,ou vnes nopces, ou quel- 
que autre grand banequet, den ’appcller pas celuy qui nous fàluë 6e nous fût fou- 
ucntla reuerence, ou qui accourt de tout loingà nous, pluftoft que celuy que nous 
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{^aurons qui eft homme de bien , 6c qui nous aime : car celuy qui eft ainfî de longue E 
main exercice 6c accouftu me, fera mal-ailé à lurprendre , ou pluftoft ne feraiamais a£- 
fàilly es choies de plus grande importance: mais quand à l ’excrcitation, ces aduertiffe- 
mens là fuffifent. Au demourant des vtilcs inftrutions que nous en pouuons rccueil- 
lir,la première, àmon aduis,eft,que toutes les pallions 6c maladies de Pâme font ordi- 
nairement accompagnées des inconuentens, quil femble que nous tafehions plus a • 
fuir par icelles: comme l’ambition 6c conuoitifc d’honneur communément eft fuiuie 
de deshomieur,diflbIution 6c volupté ordinairement accompagnée de douleur, deli- 
cateffe fuiuie de trauail,opiniaftreté contentieufe fuiuie de perte 6c de condemnatio: 
fémbîablement aulfi autant en aduient- il à la honte excelfiue,laquelle fuyant la fumee 
de blafme/e iette dedans le feu mefme d’infamie . Car ayant honte de refufer 6c con- 
tredire à ceux qui iniquement Ôc importunément les pourfuy uent , ils font apres con- 
traints d’auoir honte de ceux quiiuftemét les accufent:ôc pour auoir craint vne plain- 
te legere,bien foliucnt ils fouftiennent vue vergongne certaine: 6c aians eu honte de F 
contredire à vn amy, qui leur demandoit de l’argent, bien toft apres ils font cotraints 
de rougir à bon efeiant pour eftre conuaincus de n’en auoir point . Et aians promis 
de fecourir quelques vns qui ont des procès, puis apres aians honte de faire cotre leurs 
parties,ils font contraints de fe cacher 6c f enfuir. Et y en a plulieurs que celle honte 
aiant forcez de faire quelque promelfe defiuantageufe du mariage ou de leur fille , ou 
de leur lceur,font contraints puis apres de faillir de promelfe, pour auoir changé d’ad- 
ois. Celuy qui dit anciennement que tous les habitans de l’Afie feruoient à vn feul ho- 
me pour ne fçauoir pronocer vne leule fy llabe qui eft, Non, ne parloit pas à bon efciât, 
ains fè ioüoit : mais ces honteux icy pourroient lans parler en fronccant feulement les 
iburcils,oubaiffantlatcfte,efchapperplufieurscourueesqu’ils font outre leur grc 6c 
par importunité. Car comme dit Euripide, 

Le filence eft refponfe pour les fages, q 

duquel il cft befoing de plus vfér à l'endroit de tels importuns pourfuyuans: car quant 
a ceux qui fontraifonnables 6c honneftes , on fepeulc auecraifon cxculer: 6c pour- 
tant faulc-il auoir à main plufieurs refponfes 6c dits notables des grads 6c illuftres per- 
fonnages du temps palfé,6c f en fouuenir,pour les prattiquer alencontre de ces impor- 
tuns là:comme eft-ce que dit jadis Phocion à Antipater,Ic ne te fçaurois eftre flateur 
6c amy tout cnfemblc: 6c aux Athéniens qui luy appIaudilfoient,6c le prioient de con- 
tribuer auec eux quelque argétpour faire vne fefte 6c vn facrificeft’aurois, dit-il, honte 
de defbourfer auec vous, 6c ne rembourfer pas ce que ic doy à ceftuy-cy : en monftrât 
fvfuncr Calliclcs.car comme dit Thucydides,Il n’eft pas laid de confeller fapauureté, 
mais il eft bien laid de ne la fuir pas de fait. Mais celuy qui par la beftife ou fade deli- 
catcfle eft fi honteux, qu’il n ofe dire à celuy qui luy demande de l’argent, 

Amy ie n’ay ny orny argent fait 
Dcifous la clef en coffre ny buftet. 

6c ncantmoins felaiffe fortir de labouche vnepromeffe comme vne arre, 6c vn gaige: 

Il eft lié de fers fans fer forgez, 

Qffeftroitement honte luy a chargez. 

Mais Pci-feus, preftant de l’argent à vn fien familier, alla iufqucs en la place en palier le 
contrat à la bancque,fe fouuenant du précepte que nous donne le poëte Hefiodc, 

En riant mefme auec ton propre frere. 

D’y adi o ufter vn tefmoing ne diffère. 

Dequoy l’autre fefbahiffant , Comment doncq, dit-il , Pcrfcus , ainfi iuridiquemcntî 
O a v , refpondit Peufeus, à fin que ie le retire de toy amiablement , 6c que ie ne te le re- 
demande pas iuridiquement. Car plufieurs au commencement ne cherchans pas de 
honte leur aifeurancc,puis apres font contraints d’y procéder par la voyedesloix 
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^ auecinimitié . D’auantage Platon baillant des lettres de recommandation au tyran 
Dionyfius en faneur de Helicon Cyzicenien, adiouftaau bout de la lettre, le t’eferis 
ce que deffus dvn homme , c eft à dire, dvn animal de nature muable. Mais X enocra- 
tes au contraire , encore quil fuit bien de nature auftere , toutefois il fut gaigné & plie 
de honte ,& recommanda par lettres à Polyperchon vn homme qui ne valoit rien, 
ainfi comme il le donna bien à cognoiflre par effeâ; : toutefois cefeignetir Macedo- 
nienluy feit bon recueil , 6c luy demanda fil auoit de rien affaire , l’autre luy demanda 
vn talent de fix cens efeus : ce.que Polyperchon luy bailla , mais il cfcriuit a Xcnocra- 
tesqucdelà en auant il examinait plus diligemment ceux quil recommanderoit. Et 
quant à Xenocrates encore feit-il ceft erreur là , par ce qu’il ne cognoiffoit pas le per- 
fonnage : mais nous bien fort fouuentcognoiffans que ce font mefehants qui nous 
requièrent , neantmoins iettons des mifliues au vent, 6c qui plus cfl, de l’argent, nous 
fa if an s ce dommage à nous mefmes, non pas de gayeté de cœur, ny auec plaifir, corn- 
g me ceux qui donnent à des putains, ou à des plailans ôeflatcurs, aïnseneftans bien 
marris & ennuyez de leur impudence , qui nous force 6c renuerfe fins deflus defïous 
tout le difeours de n offre raifon : tellement, que fil y a gens au monde contre lcfquels 
nous puiflions dire ces mots. 

Bien ie cognois le mal que ic vais Elire, 

ceft à l’encontre de ceux qui houscaufent celle honte d’aller porter faux tefmoigna- 
<r C 5 d’aller prononcer vneiniufte fcntence , d’aller faire ele&ion d’vn perfonnage in- 
vtile , ou de prefter argent à homme que nous fommes certains qu’il ne le rendra pas* 
Et partant entre toutes les paflio 11 s celle honte ex ccfli ue eft celle qui plus que nulle 
autre cft accompagnée, en ce quelle fait, de repentance non füiuante apres, mais con- 
ioindbe 6c prefente : car il nous griefuc de donner, nous rougiffons de tefmoigner, 
nous encourons infamie de coopérer :6c ne fourniffins pas ce que nous allions pro- 
mis , nous fommes conuaincus de ne le pouuoir bailler : car pour ne poiiuoir contre- 
C dire , nous promettons mefmes des choies qui nous fontimpoflîbles, à ceux qui con- 
tinuellcment nous en preffent , comme de les recommander à ceux qui gouuernenc 
en cour, daller parler pour eux aux Princes, pour ne vouloir pas de nauoir pas le 
cœuraffez ferme de dire, Le Roy ncmecognoitpas,addreflez vous à d’autres plus 
toft.Comme Lyfinderaiant encouru la male grâce du Roy Àgefîlaus , combien que 
Ion eftimaft qu’il deuft eftre le premier en crédit à l'entour de luy pour la réputation 
de fes haults fai&s, n’eut point de honte d’efeonduire ceux qui fadreffoient à luy , en 
leur difint, qu’ils aîlaffcnt à d’autres ,& qu’ils cffayafTent ceux qui auoient meilleur 
crédit à l’entour du Roy que luy. Car ce n eft pas honte que de ne pouuoir pas toutes 
chofes, mais bien de les entreprendre, ne pouuans pas, 6c n’eftans pas idoines à les 
faire : 6c fe promettre plus que Ion n’a de piuffance , outre ce qu’il cft laid, encore fait- 
il fort mal au cœur . Mais aufli fault-il volo ntairement faire plaifir à ceux qui nous rc- 
D quierent chofes raifonnables , & à nous conuenablcs: non par contrainte de honte, 
mais en cedant à l’équité, comme aufli à l’encontre des demandes dommageables ou 
dcraifonnables, il fault toufiours auoir le dire de Zenon prompt à la main, lequel ren- 
contrant Vn ieune homme de fes familiers , qui fc promenoir à l’efcart le long des mu- 
railles de la ville , 6c en ayant entendu la caufe, que c eftoit pourcc qu’il fuy oit vn fien 
„ amy , qui le requeroit de porter faux tefmoignagc pour luy , Que dis-tu fot que tu es, 
», luy rcfpondit-il: ccluy là ne craint point, 6c n’a point de honte de te requérir de chofes 
« iniques 6c deraifonnabîes,ôt tu lias pas le cœur de le refufer 6c reboutter pour chofes 
». iuftes 6c raifonnablesî Car ccluy qui dit, 

Mefclianceté eft vne arme feante. 

Contre celuy qui fait œu ure mefclî ante, 

nous enleisne mal à nous venger de la niefchariccte, en nous la fiifint imiter: niais 
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de repouller ceux qui nous moleftent impudemment 5c effrontément, en ne nous E 
Iaiflant poinc vaincre à la honte ,6c ne concéder point chofts deftaifonnabl es 6c des- 
honneftes a tels effrontez , pour eftre honteux de leur refufer, ce (ont hommes fàges 
6c bien aduifez qui le font ainfi . Or quant à ces dehontez importuns içy , il eft bien 
aifé de refifter à ceux qui font petits , fans aucune authorité ne moyen : & y en a qui 
les efeoduifent auec vne rifee, 6c quelque trait de mocqueric, comme feitiadis Thco- 
critus deux qui luy demandoient fon efirille à emprunter dedans vne eftuue, dont 
Tvn eftoit eftranger, Ôc l’autre de fa cognoifïance, mais larron: il les renuoya tous deux 
M ioyeufement,en leur difant, Quant a toy ,iene tecogtiois point :5c quant à toy, ic 
” te cognois bien . Et Lyfimache la prefbtreffe de Mmerue , furnommec Poliade , c eft 
â dire gardienne de la ville d’ Athènes, à des muletiers qui auoient amené des vi<fti~ 

31 mes , 6c luy demandoient à boire : ô mes amis , dit-elle , i’auroispeur que Ion n’en feift 
" couftume . Et Antigonus â vn ieune homme qui eftoit fils d’vn gentil centenier , mais 
luy eftoit lafehe 6c couard, 6c neantmoins demandoit à eftre auancéen la place de F 
” fon feu pere : Ieune fils, dit-il, ie rccompenfe la prouëile, 5c non pas la nobleffe de mes 
w foudards . Mais encore que lepourfuiuant foit homme d’authorité 6e puiflànt , qui 
font ordinairement plus mal-aifcz à efconduireôc à renuoyer, mefinement fil eft 
queftion de donner la fentence en quelque iugement, ou fil voix en quelque cle&ion, 
àladuenturencfernblcra-il pas facile ny ncceffaire de faire ce que iadis feit Caton, 
eftant encore ieune homme, à Catulus, lequel pourlors eftoit au plus grand 8c plus 
honorable Magiftrat qui fuft à Rome, car il eftoit Cenfeur , 5c fen alla deuers Caton, 
lequel prcfidoitceftcannee-la en la chambre du Threfor, à fin dintercedcr pourvn 
financier qui auoitefté condamné en quelque améde par Caton : il leprefla&impor- 
“ tuna tanr de fes prières , que Caton a la fin fut contraint de luy dire : Ce (croit chofe 
M bien villaine, Catulus,à toy qui es Cen(cur,quc ne voulant pas fortir d’icy, ie fen feifi- 
•• (èietter dehors par les efpaulcs à mes fergens. Catulus aiant honte de ccfte parole, 
fen forcit en cholere. Mais confidercz fila relponfe d’Agefilaus ôc celle de Thcmi- G 
ftocles fut point plus gracieufc 5c plus doulce : car Agcfilaus , corne fon pere luy vou- 
3> luft faire iuger quelque procès contre le droiél 6c contre les loix. Tu nias, dit-il, mon 
” pere, monftrédésma ieuneffe à obeïraux loix, voila pourquoy ie te veux encore 
” obéir maintenant, en neiugeant rien qui foit contre les loix.EtThcmiftocIesrcfpon^ 

M dit à Simonides qui le requeroit de quelque choie iniufte , Ny toy Simonides , ne fc- 
- rois pas bon poete , fi tu chantois contre mefiire , ny moy bon officier * fi ie iugeois 
** contre les loix . Et neantmoins ce n’eft pointa faute de bonne proportion du manche 
au corps de la lyre , comme diloit Platon,que les villes contre villes, 5c les amis contre 
les amis, entrans en difterent, fouffrent ôc font fouffrir les vns auxautres de tres-gran- 
des miferes 5c calamitcz , ains eft plus toftpourcc qu’ils faillent en ce qui appartient 
aux loix, 6c à la iuftice: ôc toutefois il y en a qui obfèrnans exa&ement 6c exquifement 
au chant, à l’orthographe, aux mefures des fyllabes, ce qui eft de l’art, veulét que pour j_j 
eux les autres foicntnonchalans 6c oublians du deuoir en l’adminiflration d’vn ma- 
giftrat , en leurs iugements , 6c en leurs actions. Et pourtant fault-il v(èr de ce ftyle 
alencontre d’eux : Eft-ce vn aduocat qui te vient importuner toy eftant iuge , ou vn 
orateur toy eftant du Sénat Raccorde luy ce qu’il te demande, foubs condition, que 
luy tout à l’entree de (on oraifon fera vne belle incongruité, ou qu’il vfera d’vn mot 
barbare en fa narration: il ne le vouldraiamais,pource que cela luy femblcroit vne 
trop grande villanic: car nous en voyons qui n’auroient pas le cœur de commet- 
trevne voyelle aucc vne voyelle en parlant. Ou bien, eft-ce quelqu’vn des nobles 
ou des gens d’honneur ôc d’authorité qui te preffe? dy luy qu’il aille donc (autant 6c 

l’amour de toy à trauers la place, en faiiant la moue, 6c tordant la 
te dit qu’il n’en fera rien , ce fera lors à toy à parler, 6c à 


luy demander. 
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A lequel eft plus villain , ou faire vne incongruité en parlant , 5c tordre la bouche, ou 
bien violer la loy, & fan 1 fer ht foy, Ôcadiugerplusde bien au mefehant qu’au bon, 
contretoutdroifl 5c raifon. Dauantage comme Nicoftratus ï Argien reipondit au 
Roy Archidamus qui le follicitoit à luy liurer par trahifon la ville de Cromnunij 
pour vne bonne fomme d’argent, 5c pour le mariage de relie Dame qu’il voudroiê 
choifîr en toute Lacédémone, qu’il n’eftoit point delcendu de la race de Hercules, 
pource que luy alloit par tout le monde tuant les mefehants apres lesauoir vaincus: 
5c luy felludioitde rendre ceux qui eftoient gens de bien, ni idc liants. Ain fi no us 
faudra-il parler a celuy qui voudra effre tenu pour homme de bien & d honneur , 5c 
• ce pendant nous viendra preffer 5c forcer défaire choies indignes 5c de fa nobleffë 
5c delà vertu. Mais fi ce font baffes 5c communes gens, il faudra voir 5c confide- 
rer fi tu le pourrois induire, fileftauaricienx, a te prefter vn talent fans cedulc nÿ 
obligation: ou fil eft ambicicux, fi tu luy pourrois perfuader c!e te coder quelque 
B prefeance: ou fil eft conuoiteux des honneurs publiques , te quitter la brigue, me fi 
mement lors qu’il y aura apparence qu’il foit pour emporter l’office qu’il prétend : car 
il {croit à la vérité eft range , qu’eux en leurs vices 5c pallions fuffent froides, fi fer- 
mes, 5c fi immuables, 5c que nous qui voulons cftre tenus pour gens de bicn^ama- 
teurs du deucir 5c de la iuftice, ne pétillions eftre maiftrcs de nous me fines , ains laifi 
fiffions porter par terre noftrc vertu, 5c l’abandonniffions . Car fi ceux qui nous font 
honte a force de nous preffer, le font ou pour leur réputation , ou pour leur authori- 
te , il n’y a point de propos de vouloir augmenter l’honneur , le crédit, Ôc authorité 
dautruy, en fe deshonorant, 6c fc diffamant loy-mefmc: comme ceux qui aux ieux 
de pris publiques faulfent leur foy à diftribu crics pris , ou qui aux élections des ma- 
giftrats par faneur donnent à qui ne le mérité pas les honneurs de feoir aux palais, 
5c les couronnes de victoire , en fe priuant eux-mefmes de bonne réputation 5c de 
faine confcicnce. El fi nous voions que c eft pour le gain, que ccft importun nous 
C fait fi prelfante inftance , comment ne nous vient-il incontinent en penfec , que c’eft 
choie clloignec de toute raifon de mettre en compromis fa réputation 5c fa vertu, 
à fin que la bonifie d’vn ie ne fçay qui en foit plus pelante? Mais certes telles confi- 
derations fe reprefentent bien à l’entendement de plufieurs, lefquels n ignorent pas 
qu’ils font mal : comme ceux que Ion contrainte de boire de grandes couppes de 
vin toutes pleines, ils accompliffent a toute peine, en foufpirant, 5c tournant les 
yeux en la telle , 5c changeant tout de vitage, ce qui leur eft commandé: mais celle 
molleffe de cœur reflémble à vne foible température de corps, qui ne peultrefiftcr 
ny au froid ny au chauld : car foit qu’ils foient louez par ceux qui les pourfuy tient, 
ils font incontinent deftrempez 5c difloulspartellcs louanges : loit qu’ils craignent 
d’eftre accufez, repris 5c foulpeçonnez fils refu£ènt, ils en meurent de peur : mais 
au contraire il fe faut affermir à l’encontre de l’vn 5c de l’autre , lans fe laiffer plier ny 
D efbranler , ny à ceux qui font peur, ny à ceux qui flatent. Or Thucydides efti- 
mant qu’il foit impoihble d’auoir grande puiflance , 5cn’cftre point enuié, dit que 
ccluy qui eft bien aduifé choifit d’eftre fubieift à l’enuie pour faire de grandes cno- 
fes: quand eft a moy, i’eftime qu’il n’eft pas difficile d’efehapper l’enuie : mais d’eui- 
ter toutes plaintes , 5c fe garder d’eftre molette à pas vn de ceux qui hantent auprès 
de nous, il me fembledutout impoffible: 5c pourtant me lembleaullî, que nous 
prendrons bon confeil quand nous choifirons plus-toft d’eftre en la male grâce 5c 
inimitié des importuns , que de ceux qui iuftement nous accuferoient , fi contre 
tout droit 5c iuftice nous faifionspour ces iniques pourfuy uans. Il y a plus , qu’il fe 
faut bien donner gardé des louanges de têts importuns pourfuyuans, comme eftans 
fardees 5c dcfguifees, de peur qu’il ne nous prenne comme aux pourceaux, qui quand 
on les gratte, 5c quon les frotte 5c chatouille, le laiffent faire tout ce quon veut ? 
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iniques à le vcnultrcr par terre: car il n’y a point de différence entre ceux qui baillent E 
leurs ïambes à fe faire traîner , ôe ceux qui prcflent leurs oreilles a l’ouïr Hâter , linon 
que ceux-cv fe laiflent renuerfer de ietter par terre plus villamement , les vns en remet- 
tant les peines de punitions deuës à des mcfchants,à fin qu’ils foient appeliez humains, 
doulx,pitoyables,& mifericordieuxdes autres au contraire,pei;fuadez par ceux qui les 
louent de le foubmettre a des inimiricz de accufations non neccflaires de dangereufes, 
en leur di£mt,qu’ils font feuls hommes entiers, feuls qui ne fe laiflent point gaigner par 
flaterie, voire qui le peuuent dire feuls auoir bouche de langue libre. C’cfl: pourquoy 
Bion accomparoit telles maniérés de gens a des vafes à deux anfes , qui fe tranlportent 
aifément par les oreilles là où on veult: comme Ion raconte que le Soplfifle Alcxi- * 
nus difoit vn iour tout plein de mal, en fe promenât auec d’autres , de Stilpon plfilofo- 
phe Mcgarien: de comme quelquvn de la compagnie luy dill , Et comment , il difoit 
l’autre iour tous les biens du monde de toy : Certainement auffi , relpondit-il , ell-ce 
vn tics- homme de bien de de fort gentil coeur . Mais au contraire Mcnedemus eftant F 
aducrty,que ce mefme Alexinus difoit fouuent bien de luy: Au contraire, dit-il, ie dis 
toufiours mal d’Alcxinus: tellement qu’il faut neceffairement qu’il foit mefehant ho- 
mc,ou pource qu’il en loiic vu mefchant,ou pource qu’il efl blafmé d’vn bon . tant il 
eftoit malaifé à flefchir,ou à prendre par telles voyes , de tant il prattiquoit bien ccft 
enieignemenc d’Àntiflhenesfurnommé Hercules, qui commanda à fes enfans, de ne 
fcauoiriamaisgrény grâce à perfonne qui les loua fl: ce qui n’efloit autre chofe, que 
de ne fe lailfer point gaigner à la hotc,pour contreflater ceux qui les louëroient: car il 
» fuffit,ce que relpondit Pindare à vn qui luy diloit , le te vois louant par tout de enuers 
tous: de ie t’en rends la grâce, dit-il, pourtant que ie te fais dire vérité . Ce doneques 
qui efli fouuerainement vtile alencontre de toutes autres pallions , fe doit auffi princi- 

[ >alement employer alencontre de celle excefliuc honte, quand ils verront que contre 
eur volonté, forcez de tel vice, ils auront confis quelque faute, de feront trefbuchez, Q 
de fen Ibuuenir, de l’imprimer bien fermement en leur mémoire, de conleruer en leur 

f ienlce bien longuement les marques de lamorfure,& les notes de leur repentance , en 
es répétant fouuent. Car ainfi comme les viateurs paflans chemin , quâd ils ont chop- 
pé de bronché contre vne pierre, de les pilotes aians brifé leur vaifleau contre vn ro- 
cher, fils fen fouuiennenc, ils redoutent effroyecment, non ces pierres ny ces roehes- 
là feule ment, mais aulli toutes celles qui leur reflemblcnt, tout le temps de leur vie: 
auffi ceux qui ferrent en leur penfee attainte de picquee de repentance, les pertes de 
deshonneurs qu’ils ont receus à caufc de celle honte vicieufc,cn iront apres plus rete- 
nus en cas femblables,ôc ne fe laifleront pas vue autrefois facilement aller. 
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Del’ amitié fraternelle* 


E V X delà ville de Sparte appellent les anciennes deuites 
de figures dediees Ôc conlàcrees à l’honneur de Caftor de Pol- 
jlPPS lux, Docana, qui vaut autant adiré comme, les poutres des 
\m Roy s : ce (ont deux pièces de bois disantes egalement l’vne 

m de l’autre , conioindfces par autres deux equidiffantes auffi en 


trai,crs : & femble que ccfoitvnedeuife bien propre £ 
ucnablc a l’amitié fraternelle de ces deux Dieux, pour 
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uclîabAcaAamlUe fraternelle de ces deux Dieux , pour mon- 
ftrer l’vnion indiuifible qui effoit entr eux : auffi vous offre- 
ie. Seigneurs Nigrin us de Quint us , ce petit traicte touchant 
ramitie fraternelle, commun 6c conuenablc à vous deux, comme à ceux qui en elles 
dignes : car faifans délia de vous mcfmcs ce à quoy il 'vous admonefte , il ne femblcra 
pas tant vousadmonefterde le faire, comme vous porter tcfmoignage de l’auoir 
p défia fait : de la ioye que vous fendrez de voir approuiié ce que vous faites , donnera 
encore à voftre iugement vue afïcurance plus ferme pour le faire continuer, comme 
eff ans vos actions approuuees de loiiecs par des vertueux de honneffes {pedtateurs. Or 
AriftarchusperedcThcodedlcs te mocquant du grand nombre des Sophiftcs con- 
trefaifans les Sages qui cftoient de fou temps , difoit qu anciennement à peiney auoit 
il eufept Sages par le monde, mais de noftre temps, difoit- il, à peine pourroit-on 
trouuer autant d'hommes ignorans. Mais iepourrois aucc vérité dire, que ie voy de 
noftre temps l’amitié auffi rare entre les freres, comme la haine feftoit au temps paffé: 
de laquelle encore le peu d’exemples qui fen cil anciennement trouué , du contente- 
ment des viuans a cfté renuoy é aux Tragédies & aux Théâtres, comme chofe effrange 
6e fabule Life : mais tous ceux qui font auiourd’huy, quand ils rencontrent deux bons 
freres , ils fen cfmcrueillent autant comme ils feroient de voir ces Molionides 13 , qui 
C fcmbloient auoir les corps collez cnfcmblc: de trouuet auffi mal-ailé a croire de mon- 
ffrueux , que des freres vient en commun des biens, des amis, 6e des efclaucs que 
leurs peres leur ont laiffez, comme ils [croient que vue feule ame regiff les pieds , les 
mains, & les yeux de deux corps : combien que la nature n’ait pas logé loing l'exem- 
ple du deportement dont doiucntvlcr les freres les vus entiers les autres , ains dedans 
le corps mefme , la où elle a forme la plus part des membres neceffiiircs doubles, frè- 
res de germains , comme deux mains , deux pieds , deux y eux, deux oreilles , deux na- 
zcaux, nous monftrant quelle les a ainii diftinguez de ditiilcz pour leur falut mu- 
tuel, de pour fentreaider réciproquement, non pas pour quereller ny combattre 
les vns contre les autres: de qu aiant diuiie la main en plufieurs doigts de longueurs 
inégaux , elle la rendue le plus apte , de le plus propre , de le plus artificiel outil qui 
foit : tellement que l’ancien Anaxagoras mettoit la carde de toute la fapienceôé fi- 
ge (Te de l’homme en la main : mais toutefois le contraire de cela eff véritable, car 
D lh omme n eff pas le plus lage drs animaux , pour autant qu il a des mains . mais poui 
ce que de fa nature il eff raiîonnable de ingénieux, il a auffi de la nature obtenu des 
outils qui font tels . Or eft-il manifefte à chafcun, que la nature a formé d’vne mefme 
femencc de dvn mefme principe deux, & trois, de plufieurs freres, non à fin qu’ils 
qucrellaffent ou combatiffent les vns aux autres, mais à fin queftans feparez les vns 
des autres , ils fentreaidaffent mieux de plus commodément. Car ces hommes la à 
trois corps de à cent bras que nous peignent les Poètes, fi iamais il en a effé de tels, 
eftans collez de conioinéts de toutes leurs parties, ne pouuoient rien faire h ors deux 
mefmes , ny à part les vns des autres : ce que les freres au contraire pcuucnt bien faire, 
demeurer en la maifon , de aller dehors, te méfier des affaires publiques, de labou- 
rer la terre tout enfemble, les vns par les autres, prouueu qu’ils conferuent bien 
le principe d’amitié de de bicn-veüillailce que la nature leur a baillé: finon, ils rcilcm- 
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hlcront proprement aux pieds qui Ce donnent le croc en iambe l*vn a l'autre pour fe E 
faire tomber, de aux doigts de la main qui fentrelaflent pour fe tordre de fe debouetter 
contre nature les vns les autres. Mais plus toft ainfi comme en vn mefme corps le froid 
de le cliauld, le fec de l’humide regis par vnc mefme nature , quand ils faccordent de 
conuiennetbien enfemble, engendrent vnc trefbone de tres-doulce harmonie de tem- 
pérature , qui eft la fanté , fans laquelle ny tons les biens du monde, 

Ny la grandeur de maieltc royale. 

Quant aux humains à la diuine égalé, 

ne fçauroient donner ny plaifirny profit à l’homme: mais fi entre ces premières qua- 
litez là il fe met vn débat de vne cupidité de faccroiftre par deflus les autres , elle cor- 
rompt trcs-villainenicnt de confond (ans deffus defioubs le corps de l’animal: auflî par 
l’vnion de concorde des freres, toute la race de toute la maifon f’en porte mieux , & en 
florit, fie les amis mcfmes de familiers, comme vne belle danfe qui va tout d vn branfle: 
car ils ne font, ny ne difent, ny ne penfent chofe quelconque qui foit contraire les vns E 
aux autres : 

Mais en diieord 6e partialité 
Le plus mefehant a lieu dauthorité. 

ou vn rapporteur de vallct à mauuaifc langue, ou vn flateur qui fegliffera de dehors 
au dedans, ou vn voifin malins Scenuicux: Car comme les maladies engendrent es 
corps qui ne reçoiucnt point ce qui leur eft propre, des appétits de nourritures eftram 
ges , 6e qui leur font nuifibles : aufli la calomnie ou fufpicion à l’encontre de fes pa- 
rents, attire de dehors des propos mauuais 6e mefehants, qui coulent toufiours là où 
ils (entent qu’il y a quelque defaut. Or le deuin d’Arcadie , ainfi comme eferit Héro- 
dote , fut contraint de (e faire vn pied de bois, apres qu’il fe veit priué du lien naturel: 
mais vn frere qui fait la guerre à fon frere, 6e qui c/l contraint d’acquérir vnamy 
effranger, ou de la place, en fy promenant,ou du parc des exercices, en regardant ceux 
qui l’y exercent, me (emble ne faire autre chofe, que volontairement fc coupper vn G 
membre de fa propre chair tenant à luy , pour y en appliquer de attacher vn effran- 
ger : car la nccefhté mefme qui nous induit à rechercher de à receuoir amitié de con- 
ucrfition , nous enfeigne d’honnorer , entretenir &c conferuer ce qui efl de noftre pa- 
renté, comme ne pouuans viure, ny n’eftans point nez pour demeurer fans amis, 
fans fréquentation, folitaires, à part comme beftes fuiuages : 6c pourtant dit bien de 
figemen t M enander , 

Par banequeter de bonne chere faire 
Les vns aucc les autres ordinaire. 

Cherchons-nous pas , mon perc, a qui fier 
Nous nous puiflions? ficn’eft pasceluy fier, 

Pcnfantauoir trouuc des biens fans nombre. 

Qui d’vn amy a peu rccouurer l’ombre ? H 

car ce font ombres véritablement lapluspartdenozamitiez, images de femblances 
de celle première que la nature imprime aux enfans enuers leurs peres de meres , de 
aux frères enuers leurs freres : de celuy qui ne la reuere de l’honnore, comment pourra 
il faire a croire de perfuader aux cftrangcrs qu’il leur porte bien -veuillance? Et quel 
homme eft celuy là qui appelle enfes carefTes de par fes miffiues vn ficn compagnon 
fou frere , fie ne veut pas feulement aller par chemin quand de fon propre frere? Car 
comme ce feroit vne folie d’orner la ftatue de ion frere , de ce pendant battre de mu- 
tiler fon propre corps naturel : auffi reuerer fichonnorerle nom de frere en d’autres, 

6: le frere propre le fuir 6: haïr, ne feroit pas fait en homme d’entendement fain, 
ne qui iamais cuit compris en fon cœur , que la nature foit la plus faillite de la plus fa- 
créé chofe du monde. A ce propos il me fouillent qu vn iour à Rome ie pris la charge 
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Â de iuger entre deux freres comme arbitre, defqucls frères i’vn fembloit faire profcR 
«fion de philo lophie, mais il cftoit, comme il apparut , non feulement frere à faillies 
enfeignes , niais auffi philofophc à faulx tiltre , ne me ri tant pas ce nom : car comme 
ie luy remonftraife &requifle qu’il le portail: entiers fou frere comme philofophc en- 
tiers vn fi en frere , 8c vn frere ignorant des lettres: quant à ignorant , dit-il, ie l’aduouc 
bien pour véritable, mais quanta frere, ie ne tiens pas pourchofe grande ny véné- 
rable deftre forty de mefmes parties naturelles . Il appert voirement , dis-ic,quc tu 
ne fais pas grand compte de (Ire yfTu de mefmes parties naturelles , mais tous les 
autres, fils 11 e le fentent 8c penient ainfi, pour le moins fi difent 8c chantent-ils, 
que la nature 8c laloy qui conferuela nature , ont donne le premier lieu de reuerence 
8c. d'honneur, apres les Dieux , au pere 8c à lamere : 8c ne fçauroient les hommes faire 
fcruice qui (oit plus aggreablc aux Dieux, que de payer gracièufemcnt 8c afledhicufe- 
ment aux pere 8c mcrc qui les ont engendrez , 8c à ceux qui les ont nourris 8c eflcuez, 
B les vfures des grâces vieilles 8c no uu elles qu’ils leur ont prcftecs : comme au contraire, 
9 , il ny a point de plus certain figue d vn Atheiftc, que de mettre à 11 on chaloir, ou corn- 
„ mettre quelque faulte à rencontre de fon pere 8c de fa mere. Et pourtant efl-il 
„ défendu de faire mal aux autres, mais de ne fe monftrer pas à fon pere 8c a fa mere 
» fai fan 1 8 c difànt toutes chofes , ic ne diray pas dont ils ne foient pour prendre défi* 
« plaifir , mais dont ils ne foient pour receuoir du plaifir, on l’cftimc vne impiété 8c vn 
Si fàcrilege . Et quelle action, quelle grâce , ny quelle dilpofitiori des enfans enuers leurs 
percs 8c meres leur pourroit eftrc plus aggreable , ny leur donner plus de contente- 
ment, que de voir vne bicn-veillance , 8c vne amitié afieuree 8c certaine entre les 
frcrcs ? Ce que Ion peut facilcment cognoiftre par les figues contraires : car veu que 
les fils courroucent leurs peres 8c leurs meres, quand ils oultragcnt ou traittentmal 
vn cfclaue qu’ils aiment 8c qu’ils tiennent cher: & veu que les bonnes vieilles gens de 
cordiale 8c gentille affedion, font marris que Ion ne fait cas ou dvn chien, ou d’vn 
C cheual, qui fera né en leur maifon: 8c fc fafebent quand ils voient que leurs enfans 
fe mocqucntjou mefpnfent les ieux,les récits, les fpedaclcs, les luideurs 8c autres co- 
battans qu’eux ont autrefois beaucoup chiniez : efl-il vray-icmblable qu’ils puiflenf 
porter patiemment de voir que leurs enfans f entre- h aillent, qu’ils querellent tou R 
iours 1’vn à l’autre , qu’ils mcfdifènt l’vn de l’autre , qu’en toutes entrcprinics &; adions 
ils foient toufioursappoindez contraires, 8c tafehent à fentre-fupplanter l’vn l’au- 
tre } îe croy qu’il n y a homme qui le vouluft dire . Doncques au contraire , auffi les 
frcrcs qui fentraymentfic fentrecherificncrvn l'autre, qui reioignenten vn lien de 
mefmes volontcz , cftudcs , 8c affections , ce que la nature auoit déioind 8c feparé de 
corps, 8c qui ont tous deuis, exercices, ieux, 8c cibats cômuns entr’eux, certainement 
ils donnent a leurs pere 8c mere vn doulx 8c heureux contentement en leur vicillefle 
de celle grande amitié fraternelle. Car iamais pere n’aima tant les lettres , ny Flioneur, 
D ny l’argent, comme il aime fes enfans: 8c pourtant ne voycnt-ilspasaucc tant de 
plaifir leurs enfans ny bien difans,ny opulents, ny colloquez en grands offices 8c 
dignitez, comme ils font fentraimans. C’eflpourqiioy on ht que ApoIlonide,natifue 
de la ville de Cyzique , 8c mcrc du Roy Eumcn es, 8c de trois autres frcrcs, AttaIus,Phi- 
letçrus, 8c Athençus,fereputoicbien-heurcufe 8c rendoit grâces aux Dieux, nonpour 
fes richciTcs, ny pour fi principauté , mais pour ce quelle voyoit fes trois enfans 
puifncz fevLiir de garde-corps à leur frere aifiié, 8c luy viuant librement 8c en toute: 
affcurance au milieu d’eux , ayans les efpces au collez, 8c les iauelaincs en leurs mains: 
comme au rebours auffi le Roy Xcrxcs aiant appcrccu que fon filsOchusdrefloit 
embufehe à fes freres pour les faire mourir , en mourut de defpiaifir , Car les guerres 
font bien griefucs entre les freres, ce difoit Euripide , mais plus qu’à nuis autres font 
elles griefucs aux peres 8c aux meres rpource que ccluy qui hait ion frere, 8: ne le 
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peut voir de bon œil , ne fçauroit quil n’en Toit courroucé contre celuy qui la engen- E 
dré,St celle qui la enfanté . Or Pi filtrat us le remaria en fécondes nopces , quefes en-, 
fans du premier h 61 eftoient délia tous hommes faicls , de difoit que les voyant ainfi 
beaux de bons, il defiroit eftrepere de plislicurs autres encore,qui leur reffemblaffent: . 
auflilcs bons de loyaux enfans, non feulement pour l’amour de leurs peres &: meres 
fentre-aimeront plus les vns les autres, mais aufli en aimeront dauantage leurs pères 
de mères, les vns pour les autres,difans de p élans toufiours en eulx-mcfmcs , qu’ils font 
pour beaucoup de caufès bien obligez à eux , mais principalement pour le regard de 
leurs freres, comme eftant le plus précieux, de le plus doulx de gracieux héritage qu’ils 
aient hérite d’eux.C’cftpoiirquoy Ho mere a bien fait, quand il introduit Telemachus 
comptant entre fès calamites ce, qu’il nauoit point de frère. 

Car Jupiter la race de mon pere 
A terminé en moy feul, (ans nul frere. 

de au contraire Heliode ne fouhaitte de ne confèille pas bien,qu vn fils vnique foithe- p 
riticrvniuerfel des biens de fon perc,luy mefinement quieftoit difciple des Mufes, 
lefquellcs ont ainfi eftcappellecs,pource quelles font toujours enfemble, a caufe de 
l’amour de bicnucüillance fraternelle qu’elles fe portent lvnc à l’autre. L amitié fra- 
ternelle doneques cil telle entiers les peres de meres , que d’aimer fon frere eft démon- 
flration certaine d’aimer aiilfi fon perc de fa merc, de vn exemple de enfeignement a fes 
enfans de fentre-aimer les vns les autres, autant que nulle autre chofe : comme aufli au 
contraire, ils prennent le mauuais exemple de haïr leurs freres de l’original de leur pe- 
re: car celuy qui eft: enuicilly en proccz,cn querelles de diffenfiôs auccfes freres, ôepuis 
va prefeher fes enfans de viurc amiablement enfemble , il fait ce quife dit en vn com- 
mun prou erbe. 

Tout vlceré il veut guarir les autres, 

de o fie par fes fai&s toute efficace à fa parole . Si doneques le Thebain Eteocles aiant q 
dit à fon frere ce qui eft en Euripide, 

ïemonterois enrdloillé feiour 
Du clair Soleil, où commance le iour, 

Et defeendrois deifoubs la terre baffe. 

Si ic pouuois acquérir par audace 
La royauté fouucrainc des Dieux: 
venoit p uis apres à admoneflcr fes enfans 
De confcruer entre eux égalité. 

Laquelle ioind cité auec cité. 

Amis auec leurs amis ieco arables, 

Confederez en ligues pcrdurables: 

Et n’y a rien qui en fermeté fcurc, 

Qff égalité en ce monde demeure: H 

qui feroit celuy qui ne le mocqueroit.de luy?Et quel (croit trouue de repute Atreus , fi 
apres a noir donné à foupper les propres enfans à fon frere , il venoit ainfi arraifonncr 
de inftmire fes enfans? 

Quand le malheur fur quclqu vn prent fon cours. 

Communément il n a d’amis fccours. 

Sinon de ceux qui font de fon lignage. 

Et pourtant fault-il de tout poind bannir ôtehaffer la haine de fes freres, comme celle 
qui eft niautiaife nourrice de la vieillcfle des peres de meres , de pire encoicdclaicu- 
neffe des enfans : de Ci donne mauuais bruit , de grand blafme enuers les concitoicns, 
lefquels eftimcntSc iugenti bonne caufe, quayans efté nourris de eleuez dés leur 

naiflancc enfemble , ils ne feroient pas deuenus ennemis de maiueuillans , fils ne fça- 

üoient 
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A noient de grandes mcfchancetez 3c grandes peruerfitez les vus dés autres? car il faulc 
bien qu’il y ait de grandes & grief tics caufcs pourdiffouldre vne fi grande amitié 3c 
bienueuillance , tellement que puis apres ils fe réconcilient malaifcmfent . Carain- 
fi comme les corps qui ont vue fois efté ioincts enfemble, fi la colle ou ligaturé 
vient à fe lafeher, ils fe peuuent bien de rechef rcioindre 3c recoller enfemble : 
mais depuis qu’vn corps naturel vient à fe rompre ou dei durer, il cfb mal aifé de 
trouuer colleurcny foudeurequile puifTeiamais revnir: auffi les amiticz mutuelles 
que la ncceffitc a conioindes entre les hommes , fi d’auenturc elles viennent quelque- 
fois a fe fcparer, facilement elles fe reprennent: mais les freres, fi vne fois ils font 
efloignez 3c decheuts de ce qui eft félon la nature, difficilement reuicnnent-ils plus 
iamais enfemble :6c fils y reuiennent, la réconciliation attire vne cicatrice orde 3c 
fâlc , toufiours accompagnée de défiance 3c de {oufpcçon . Or toute inimitié d’hom- 
me à homme {imprimant aux cœurs , auec les pallions qui plus trauaillent 3c tour- 
B mentent , comme opiniaftreté, cholere, en nie, ïouucnancc des maux paffez , cfl cho- 
fe fort douloureufe 3c turbulente: mais celle qui cfc de frere à frere , auec lequel il cfl 
force d’auoir communion de tous Cacrifices , &de toutes chofes Ciindes 3c religieu- 
fes , mefme fepulture , 3c quelquefois mefmc maifon , pofl'effions , 3c héritages con- 
finans les vns aux autres , a toufiours déliant fes yeux ce qui la tourmente , luy rame- 
nant en mémoire fa foiic 3c fa forcenerie , pour laquelle la face qui mieux luy reflem- 
ble , 3c qui luy deuroit eftre la plus doulce , luy eft la plus hideufe à voir , 3c la voix 
la plus amiable & la plus familière depuis fon enfance, luy deuient plus effroyable à 
ouïr : & voians plufieurs autres frères qui n’ont qu’vne maifon, quvne table, mef- 
mes héritages , 3c feruiteurs non départis, eulxau contraire ont partagé leurs amis, 
leurs hoftes, leurs familiers, brief toutes chofcs qui iont communes entre les autres 
freres, leur font a eux ennemies 3c contraires : encore qu a toute perfonneil foitfa- 
C cilc à difeouriren fon entendement, que les amis , 6e les compagnons de table font 
fubieds a eftre rauagez, les familiers 3c les alliez fe peuuent acquérir nouueaux, quand 
les premiers , ne plus 11 e moins que des outils ou des inftruments, font vfez,mais d’ac- 
querir vn nouueau frere il 11 cil pas po(fiblc,non plus quvne main couppee, ou vn 
œil arraché. Et dit la Perficmic fagement, quand on luy demanda pourquoy elle 
» aimoit mieux fauucr la vie a fon frere qifa fon fils : Pourcc , dit-elle , que ic puis bien 
„ auoir d’autres enfans , mais d’autres freres , maintenant que mespercôc mere font 
« morts , ie ne puis . Que faut- il donc faire , me pourra demander quelqu Vn, a vn qui 
aura vn mauuais frere’ Premièrement , il faut retenir en mémoire , que la mauuaiftié 
fe trouiie en toutes fortes d’amitié qui font entre les hommes , 6e que félon ce que dit 
Sophocles, 

Plus des humains les faiéfo tu chercheras. 

Plus mal que bien toufiours y trouueras. 

D Ilnya ny amitié de parcntelle , ny de focieté, ny de compagnie , qui fe piiiiTe trouuer 
finecre, faine 6e nette de tout vice. Mais le Lacedçmonicn qui efpouioit vne petite 
” femme difoit, qu’entre les maux il faut toufiours choifir les moindres: auffi pourroit- 
on, à mon aduis , fagement confeiller aux freres , de fupporter plus toft les imperfe- 
ctions domeftiques, Ôeles maux de leur propre fang , que d expérimenter ceux des 
eftrangers : car en l’vn n’y peut auoir reprehenfion aucune , d’autant que Ion y efl con- 
traint: 3c l’autre efl reprehenfible , d’autant qu’il eft volontaire . Car nyîe compagno 
de table, ou de ieu, ny de l’age, ny l’hofte 

N’cft point lié de fers fans fer forgez, 

Qjf eftroittcmcnt honte luy a chargez: 

mais fi eft bienccluy qui eft de mefme fang , quiaefté nourry auccnous , qui eft né 
d’vn mefme pere 6c d’vne mefme mere , auquel il fembleque la vertu mefme permet 
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ô£concedcparcomiiüencequelqucchofe,quandilditàfonfrere péchant & faillant E 
en quelque endroit, 

Loccafion pourquoy (ans offenfer 
le ne te puis miferable laiffer, 

homme non feulement miferable , mais aufïî mauuais ôc mal fage, c’eft de peur qu en 
n y penfant pas, ie ne fcmble punir aigrement ôc amerement en toy quelque vice de 
pere ou de mere inflillé en toy par leur femence, en te haïflant . Car, comme di~ 
foit Theophrafte , il ne faut pas aimer les cflrangers pour les efprouuer, mais au con- 
traire il les fuit efprouuer pour les aimer: mais là où la nature ne donne pas au ingé- 
nient la precedcncc pour faire aimer, ny n'attend pas ce que Ion dît communé- 
ment, qu’il faut auoir mangé vne mine de fel auecceluy que Ion veut aimer: ai ns 
dés noftre nariuité a fait naiflre quand 6c nous le principe ôc l occafion d’amitié, là 
ne faut-il pas que nous allions trop afpremenr ny trop exactement recherchant les 
faultes ôc imperfe étions. Mais maintenant tout au contraire , que diriez-vous qu’il F 
y en a qui fupporteront 6c exeuferont facilement , iufques à y prendre plaifir, les faul- 
tes des eftrangers , ôc qui ne leur appartiennent de rien, auec lefquels ils auront pris 
qiiclque cognoiflance ou en vn banquet , ou au ieu , ou aux exercices de la pcrlonne, 

Ôc feront feueres , voire inexorables alencontrc de leurs propres frétés ? tellement qu’il 
y en a qui prennent plaifir à nourrir des chiens mauuais, des chenaux: ôc plusieurs , des 
onces , des chats, des finges, des lions, 6c les aiment : ôc ce pendant ils ne pcuucnt pas 
endurer les courroux, les erreurs , ouïes ambitions de leurs propres frères. Et d’autres, 
qui donneront à des paillardes Ôc putains desmaifons ôedes terres routes entières, 
combattront à bon efçiant contre leurs freres pour vne mafure ou pour vn coing 
demaifon: Ôcpuisimpofansà la malueuillance qu’il portent à leurs frères le nom 
de hainedes me (chants ,ils fen iront dcceftans 6c vituperans le vice cil leurs freres, 

6c aux autres ils ne fen fonderont pas ,ains hanteront 6c fréquenteront communé- 
ment auec eux . Cela doneques (oit comme le préambule de tout noflre difeours. G 
Au refie pour entrer aux enfeignements , ie ne veux pas commencer, comme les 
autres font, au partage des biens paternels , mais à l’émulation mauuaife ôc ialou- 
ficreprehenfiblcqui fe leuc entre les freres, viuans encore les pères & mères. Agc- 
filaus iadisauoit vne couflume, qu’il cnuoyoit à chafcun Sénateur de Lacedçnione, 
incontinent qu’il cfloit créé , vn bœuf , en tefinoignage de fa vertu : les Ephorcs, qui 
cfloicnt comme Syndiques d’vn chacun, l’en condamnèrent à l’amende entiers le 
public, aucc adion&ion de la caufe,que c'efloit pourcc que par telles carcllés 6c 
menées il al loit pratiquant 6c gaignant à luy feul ceux qui deu oient eflrc communs 
à tous : Aufli pourroit-on confeiller à vn fils d’honorer tellement pere 6c mere, qu’il 
ncftudie pas à fe les gaigner , 6c acquérir leur bonne grâce pour luy feul, en dcflour- 
nant leurbienueuillance des autres entiers luy ,par laquelle prattique plufîeurs fup- 
plantent leurs frètes, couurans d’vne couleur honnefte en apparence, mais no niuftc 
en vérité, leur nuance ôc cupidité : car ils priuent leurs freres finement 6c cautelcufe- hl 
ment du plus beau 6c du plus grand bien de leur héritage, qui efl l’amour 6c bien- 
ucuillaiicedc pères 6c meres, efpiansoportunément loccafion que leurs freres font 
ailleurs etnpcfchcz , ou qu’ils ne fe doutent point de leurs menées, 6c ferendans fort 
mo dettes , reglez , foupples 6c obeïflàns à leurs peres , mefincs es chofes où ils voient 
que leurs freres f oublient 6c faillent, ou femblent faillir: là où il faut faire tout lop- 
pofirc, quand on fent qu’il y a quelque courroux 6c mefeontentement du pere, 
en fe métrant 6c fe coulant dclfoubs la charge, comme pour fou lagerfon frère, en 
luy aidant ,6c par carefïes 6c fecourables fcruices remettre le mieulx qu’on peutfon 
frere en grâce: Ôc quand il a inexcufiblcment failly , il en faut reietterla coulpe ou 
fur le temps contrairc,ou fur quelque autre occupation, ou bien fur fà nature mefmc. 


comme 
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A comme eftant plus vtilcôc plus idoine à autre choie :5c conuicnt bien à cela le dire 
d’Agamemnon, 

Cç na efté ny par lourde parefle, *• 

Ny par defaut de fens 5c de fageffe, 

Ainspourauoir fur moy l’œileftendu. 

Et le motif de mon cœur attendu. 

Aufli peut dire vn bon frere, à l’excufe de fon frere , îl m* a voulu laiffé faire ce deuoir 
là . Les peres mefmes font bien ailes d’ouïr faire tranflations de noms, & adiou- 
lient foy à leurs en fans , quand ils appellent la négligence 8c pareffede leurs frères, 
vne {impie bonté : lafottize , vne bonne 6c droitte confcience : vne opiniaftrc'té que- 
relleufe, courage qui ne veut point ellre mcfprifé:de maniéré que celuy qui y pro- 
cédé de telle forte, en intention d’appaifer fon perc,il y gaigne cela, qu’oultrccè 
qu’il diminue la cholere de fon perc alencontre de fon frere, ilauginéte la bicnueuil- 
]3 lance de fon pereenuers luy.Puis apres, quand on a ainfi rcfpondu 5c facisfaiét au 
pere , il fe faut alors addreffer à part au frere , 8c luy toucher 8c remonftrer vifuement 
en grande liberté fon péché 8c fa faute : car il ne faulc ny eftre indulgent ou conniuent 
enuers fon frere, ny aufli luy eftre trop dur, 8c le fouller aux pieds quâdil a failly: car 
Tvn eft autant comme f efiouïr de (a faute,6c l’autre faillir auccluy: mais vfer d’vnc rc- 
prehenfion 8c correction , qui tcfmoigne le foing de fon bié, 5c le defplaifir de fa fau- 
te: carceluy qui aura efté le plus affe&ionné ad uocat 8c interceffeur pour luy enuers 
fes pere 8c mere, fera le plus vchcmentacculateurenpriué enuers luy-mefme. Que 
fil aduient que le frere n’aiant rien offenfé , foit néanmoins accufé enuers le perc , il 
eft certainement tres-honnefte en toute autre chofe de plier 8c fupporter toute choie- 
re 8c toute rudeffe de pere 8c de merc , mais neantmoins les iuftifications 8c defenfes 
d’vn frere enuers eux , qui contre tout, droit 5c raifon 8c contre vérité feroit accufé, ou 
à qui Ion feroit tort , font irreprehenfibles 8c fondées en toute honnefteté : 8c ne faulc 
C point craindre en tel cas d’ouïr le reproche qui felit en Sophocles, 

Mauuais le fils qui fi fort dégénéré. 

Que de plaider contre fon propre pere, 

en parlant librement pour la defenfe de fon frere , que Ion voit iniquement con- 
damné ou opprimétcar telle procedure rend la perte de la caufe plus aggreableà ceux 
qui font conuaincus , que ne leur euft efté la victoire 8c gaing de caufe . Au demou- 
rant, depuis que le pere eft décédé, il fefault encore plus affectionner à aimer fes frè- 
res, que non pas au parauant : Premièrement à mener ducil, 8c à communiquer la 
charité du fang , en regrettant la mort du commun pere , 8c en reiettant arriéré toutes 
fufpicions de vallets, 5c tous calomnieux rapports des familiers qui voudroient fc- 
mer quelque alteration entre eux : 8c plus toft croyant tout ce que l’on raconte de fa- 
mour réciproque deCaftor5c Pollux,mcfmemcnt ce que Ion dit, que Pollux tua 
jy d’vn coup de poing vn qui luy venoit rapporter en l’oreille quelque chofe alencontre 
de fon frere: puis quand ce vient au partage des biens patrimoniaux, ne fentrede- 
noncer pas la guerre l’vn à l’autre, comme font plufieurs y venans tous préparez à ce- 
lle intention, 

Efcoutemoylafilledela guerre, Diffenfion: 

ains le donner bien garde de celle iournee , comme celle qui eft aux vus commence* 
ment de guerre mortelle 8c irréconciliable, 8c aux autres d’amitié 8c de concorde 
pcrdurablc : 8c là faire leurs partages entre eux feuls , fil eft poflible : fi non , en la pre- 
fcnce d vn amy commun à tous deux, homme de bien, qui aflifte, comme dit Platon, 
aux loix de iuftice, en prenant 8c donnant ce qui fera plus aggreable 8c plus coucna- 
blc l’vn à l’autre : 8c ainfi eftimer que Ion partage feulement la procuration 8c ladmi- 
niftration des héritages,, 8c iaiffer l’vfage 8c la iouïffancc de tout, (ans départir en conv 
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mun, là où il y en a qui fcntrc-arrachent les vns aux autres les nourrices qui les ont E 
nourris de mammclle, ouïes cnrans qui ont efté cfleuez 6c nourris quad 6c eux, à tou- 
te force de les pourfuiure, 6c fen vont au partir de là aians gaigné le pris dvn efclaue, 
dcpeixlucequxeftoitleplusprccieuxenlafiicceffion de leur pere , l’amitié 6c la con- 
fiance de leur frere: 6c en ay cogncu, qui (ans y auoir aucun gain , par vne opiniaftreté 
feulement* au partage de leurs biens paternels fè font portez ne plus ne moins , 6c de 
rien plus gracicufèment, que fi c’euft efté butin 6c pillage de guerre: entre lefquels 
nommément ontefté Charicles 6c Antiochus de la ville d’Opunte, qui coupperent 
parle milieu vu vafe d'argent 6c vn habillement, 6c en emportèrent chafcun fa part, 
diuilans ainfi, comme par vne malediétion tragique. 

Leur héritage au trenchant de i’efpee. 

Les autres vont contant apres leurs partages, comme par fubtils moiens, pat finefle 
& cautcllc, ils ont circonuenu leurs freres , 6c ont beaucoup gaigné , fen glorifions, 
là où plus tofl ils le deuoient efiouir , plaire à euxmcfmes , & fe magnifier , de ce que p 
par gracicufeté 5 courtoiheôc volontaire ceffion,ils feraient venus au. defTus de leurs 
freres. Et pourtant mérité bien Athenodorus que Ion face mention de luy en ceft 
endroit , comme il n’y a ccluy en noftre pais qui ne fen fouuienne bien : Il auoit vn 
frere plus ancien que luy , qui fè nommoit Xénon , lequel maniant comme curateur 
le bien entier d’eux deux , en diiïipa vne bonne partie , 6c à lafin aiant pris vne femme 
à force , 6c en e fiant condamné , il perdit tout fon bien , lequel fut appliqué par con- 
fifeation au fifque de l’Empereur. Athenodorus pour lors eftoit encore ieuneado- 
lefccnt fans aucun poil de barbe , 6c comme fa part des biés paternels luy eufi efié ren- 
due par la itiftice, il n’abandonna point fon frere, ains mettant tout en commun , en 
feit partage auec luy : 6c encore combien qu en ce partage il cogncuft que fon frere 
le defraudoitmalicieufement de beaucoup, iamais il ne fen courroucea à;luy,ny 
ne fen repentit, ains fupporta gayement 6c doulcemcnt l’ingrate mefchanccté de fon 
frere, laquelle fut diuulguee par toute la Grçce. Or Solon ayant prononcé ccfie G 
fen tencc touchant le gouuernement delà chofe publique, que légalité n engendre 
point de [édition, femble auoir trop fafeheufement introduit la proportion Arith- 
métique, qui eft populaire, au heu de la belle Géométrique: mais en vne famille 6c 
Au 4 'iturc maifoii qui confeilleroit aux freres, comme Platon admoneftoit les citoiens,fur tout, 
fil efioit poftible , d’ofter de la République ces mots de, mien 6c tien , ou à tout le 
moins fe contenter de l'égalité , 6c tafeher à la confcruer, certainement il afferroit vn 
grand 6c beau fondementde paix , amitié 6c concorde entre les freres . Et qu’il fe fér- 
ue à ce propos d exemples honnorables 6c illufircs, comme efi la refponfcdePitta- 
cusauRoydc Lydie, qui luy demàdoit fil auoit des biens: Deux fois, dit-il, plus que 
ie ne voudrais , eftant mon frere mort, duquel i’ay hérité . Mais pour ce que le plus 
if eft pas ennemydu moins feulement en augmentation 6c diminution de richef^ 
fc , ains comme dit Platon , vniuerfellement en inégalité y a toufiours mouuement, H 
6c en égalité repos 6c fejour : auffi toute inégalité efi bien dangereufe de mettre dif- 
fènfionôc querelle entre les freres, 6c eft toutefois impoffible qu’ils foient en tou tes 
chofes égaux ny pareils , d’autant que ou la nature dés la naiffance , ou depuis la for- 
tune leur départent inégalement leurs grâces 6c faucurs d’où procèdent les en- 
üics, 6c ialoufies entre-eux , maladies 6c peftes mortelles , non feulement aux familles 
6c maifons , mais auffi aux villes 6c citez : il fen fault donner de garde , 6c prompte- 
ment y remédier , quand elles commencent à fy engendrer . On pourrait confeillcr 
à celuy qui aurait aduantage fur fes freres qu’il leur communiquait tout ce qu’il au- 
rait oar defTus eux, en les honnorant par fon crédit 6c réputation, 6c les auanceant par 
le moien de fes amitiez: 6c fi dauenture il eft plus éloquent qu* eux, leur offrant fa 
peine 6c fuffifance , comme eftant à eux autant comme à luy mefme, 6c puis n’en 

monftrant 
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A monflrant aucune enflcure d arrogance ny de me (pris enuers eux, ains plus tofl en 
fabbaifTant ôc foubmettaiit , rendre Ci prcfercnce ôc Ton aduantage non fubiecl à 
l’enuie, de égaler autant comme illuy eit pofuble l’inégalité delà fortune par mo- 
dérée opinion de foy-mefme: comme Lucullus ne voulut iamais entreprendre offi- 
ce ny M agi fl rat deuant fon frere , encore qu’il fufl plus aagé que luy:ains laiflant 
paffer fontcfnps, attendit celuy de fon frere. Et Pollux ne voulut pas eftre Dieu 
mefine fèul , ains plus tofl demy-dieu auec fon frere, Ôc participer de la côdition mor- 
telle pour luy faire part de fon immortalité : là où il efl en toy , pourra Ion dire à ceîuy 
que Ion prendra à admonefter, fins aucunement diminuer rien des biens que tu as 
prefentement,accomparer Ôc égaler à toy ton frere ,1e faifant , par maniéré de di- 
re , iouïr de ta grandeur , de ta gloire, de ta vertu , Ôc de ton bon-heur : comme feit 
iadis Platon , qui meitles noms de fes freres , les introduifaiit parlans en fes plus no- 
bles traittez, pour les rendre renommez , à fçauoir G lançon ôc Adimantus, es limes 
B qu’ilaefcritdela République, ôc Antiphonie plus icune, en fon dialogue deParmc- 
nides. Dauantage, ainfl comme il y a ordinairement de grandes inegalitez entre les 
natures ouïes auantures des freres , auffi efl-il prefquc impoffiblc que ï vn foit en tout 
par toutfuperieur à fes freres : Car il efl bien vray que les Elemcns que Ion dit 
dire créez d’vnemefiiic matière, ontdesqualitez ôc forces foutes contraires : mais on 
neveit iamais que de deux freres nez d’vn mefine pere ôc d’vnc mefine mers. Tvn 
fuft comme le fage que feignent les Stoiques , beau , gracieux , liberal, honorable, ri- 
che, cloquent, il u dieux, feauant ôc humain tout cnfemble, & l’autre laid ,maufàde, 
Cile, chiche, neceffiteux, mal cmparlé, ignorant & inhumain auffi tout cnkrnblc: ains 
y a bien fo uuent en ceux qui font les plus rebutez & moins efdmez quelque fcindlle 
de grâce , de valeur ôc d’aptitude Ôc inclination à quelque chofc de bon: car, comme 
dit le commun prouerbe, 

Panny chardons ôc cfpineux halliers 
C Naiffient les fleurs des tendres violiers. 

Celuy doneques qui fentira auoir lauantage en autres choies, fil n amoindrit ny 
ne cache point les tclles-quclles parties de vertu qui feront en fon frere, ny ne le dé- 
bouté point comme en vnieu de pris de tous les premiers honneurs , ains luycede 
réciproquement en quelques vns ,& le déclaré plus excellent ÔC plus habile que luy 
en plufieurs chofcs, retirant toufiours toute occafion ôc matière denuie, comme le 
bois du feu , il lefleindra à la fin, ou plus tofl il empefehera du tout qu elle ne f engen- 
dre ôc concree . Mais encore celuy qui fay dera toufiours de fon frere , es chofcs inti- 
mement cfquelles il fçaura dire plus excellent que luy , ôc vfera de fon conici! , com- 
me fil efl rhetoricien , à plaider des caufes : fil cil entendu en matière dcflac , à feauoir 
comment il fe doit porter en fon Magiflrat : Cil cft homme qui ait beaucoup d’amis, 
en affaires : brief qu’en nulle chofe de confequence, ôc qui peuit apporter repuu- 
D tion, ne laiffe fon frere derrière , ains le fait fon parfonnier ôc copagnon en toutes cho ■ 
fes grandes ôchonnorables, qui fefcrtdeluy quandil efl prefent, l'attendant quand il 
efl abfent, ôc generalement qui luy donne à entendre qu’il ne feroit pas homme de 
moindre execution que luy, mais qu’il fait moins de compte d’acquérir réputation, ôc 
de f auancer en crédit, queluy, en ne foftant rien a foy-mefn\e , il adioufle beaucoup 
à fon frere. Ce font les préceptes ÔCltduemffemens que lonpourroit donner à celuy 
qui feroit plus excellent que fon frere : ôc quant à celuy qui feroit inferieur , il fimlt 
qu’il penfe en luy-mefme , que fon frere n’eflpas vn,ny feuj, ou plus riche, ou plus 
fçauant, ou plus renommé que luy, ains qu’il efl luy-mefme vaincu d’vn nombre infi- 
ny d’autres, 

T ant qu’il y a dliommes mangeans le fruicl 
Que la grandeur de la terre produit. 

P 
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Mais fil eft tel qu’il aille par tout portant enuie à tout le monde , ou bien fil eft fî mal E 
né, qu’entre tant d’hommes qui font heureux , il n’y en ait pas vn qui le fafche, que 
celuy qu’il deuil le plus aimer, 6c qui luy tient déplus près d’obligation du fàng,il peut 
bien dire qu’il efl malheureux en toute extrémité , Ôc qu’il nelaifte moien à homme 
qui viuc de le palier en malheurté. Si comme donc Metcllus difoit que les Romains 
deuoient bien rendre grâces aux Dieux de ce que Scipion citant fi grand perfonnage 
eftoit né dedans Rome, 6c non pas en vnc autre cité, aufli quechafcun louhaitte 6c 
face prière aux Dieux, que luy principalement furmonte tous autres en profperité, ou 
fi non, au moins que ce loit vn ficn frère qui ait ccftc tant dcfircc puiffance 6c autho- 
rite : mais il y en a qui font fi mal nez à toute honneftctc , qu’ils fefiouiflent & fe glo- 
rifient bien dauoir des amis colloquez en grands honneurs, Ôc d’auoir des princes ou 
des grands feigneurs 6c riches pour ho fies , mais ils ellimcnt que la fplcndeur de leurs 
frères (oit leur obfcurité:5c fe plaifent bien d’ouir racotcrlcs profpcritcz de leurs peres, 
les victoires 6c conduittes darmccs de leurs ay eux, aufquelles ils n eurent oneques F 
part, ny n en rcceurent oneques honneur ny profit: mais de grandes fucce fiions qui 
feront elcheutcs à leurs frères, ou d’eftats magnifiques , ou de mariages honnorables, 
ils en font marris , 6c leur lèmble que cela les raualle. Et toutefois il falloir en premier 
lieu ne porter enuie àperfonne, ou fi non, a tout le moins tourner ion enuie au de- 
hors, Sc dernier celle malignité, d’eflrc marry du bien d’autruy, à l’encontre des cft ran- 
gers: comme ceux qui embrouillent leurs ennemis en feditions inccftincs, 6c les chah 
lent hors de chez eux. 

D’autres Troycns 6 c de leurs alliez 
Grand nombre y a parmyvoftrc bataille, 

Poureiprouucr démon glaiue la taille : 

Des Grecs aufli ennoftre oft Argicn, 

Sur qui pourras faire efpreuue du tien. 

comme dit Diomcdes i Glaucus. c’cft là où tu peux exercer ton enuie 6c ta ialoufic. G 
Mais il faut que vn frere ne foit pas comme le baflm d’vnc balance qui fait le contrai- 
re de fon compagnon, quand l’vn fe haulfê, l'autre fe baille : ains fault qu’il face com- 
me les petits nombres, qui par multiplication deux mefmes produifent les grands, 
ôc en fe multipliant ainii l’augmenter, 6c faugmenter aufli des biens : car entre les 
doigts de la main, celuy qui ne tient pas la plume eneferiuant, Ôc qui ne touche pas 
les chordes de 1’inftrumcnt en iotiant , pourcc qu’iln eft pas propre ne difpos à ce fai- 
re, n’en vaut pas pire pour cela, ains fe mcuuent tousenfcmble, 6c l’entre- aident les 
vns les autres en quelque forte, comme aians expreffément pour ceftc caufe efté 
faits inégaux à l’entour du plus grand 6c du plus fort , pour eftre plus aptes à prendre, 
ôc à retenir. Ainfi Craterus eftant frere propre d’ Antigonus roy régnant , ôc Pcrilaus 
dcCaflander, fe meirent à conduire des armees foubs leurs frères ,, ou bien fc tein- 
dront en leurs maifo ns: mais ie ne fçay quels Antiochus Selcucus , 6c ailleurs Grypus H 
6c Cyzicenus, n’aians pas appris àfc contenter du fécond lieu, ains appetans les mar- 
ques de dignité royallc, la pourpre, 6c le diadème , fc remplirent eux-mefmes , 6c les 
vns les autres de maux infinis, 6c en comblèrent quant 6c quant toute l’Afic. Mais 
pour autant que les enuics 6c ialoufies fimpriment le plus fouuent es natures Sc 
mœurs de perfonnes ambitieufes, le plus expédient feroitaux frères, pour obuicr à 
tel inconucnicot, de n afpirer pas à acquérir honneur, ny authorité 6c crédit par mef- 
mes moiens, ains l’vn par vn moien 6c l’autre par vn autre: caries combats des belles 
fâuuages femeuuent ordinairement entre celles qui le nourriflent de mefmc pa- 
fture, 6c entre les combattans desieux de pris ceux là feu ls fe nomment aduerfaires 
les vns des autres qui trauaillent à mefmc forte de ieu : là où les eferimeurs des poings 
aux eferimeurs à outrance font amis, 6c les luidleurs aux courreurs de carrière, 6c 

feutre 
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a & fientre-aident Ôc fentrefauorifent les vns aux autres. Et pourtant des deux fils de 
Tyndarus , l vn Polyniccs gaignoit toufiours le pris à l’efcrimc des poings , 5c Caftor 
1 emportoit à la courfe. V oyla pourquoy Homere a bien fait, que T eucer eftoit excel- iüad.iiu. s. 
lent à tirer de l’arc, là où fon frere eftoit des meilleurs combactans à coups de main, 

Et le couuroit de fon luy fiant efeu. 

Comme entre ceux qui fe niellent des affaires publiques , ceux qui manient les ar- 
mes, ne portent pas communément enuie à ceux qui harenguentdeuant le peuple, 
ny entre ceux qui parlent en public, les Aduocatsaux ledeurs de philofophie , ny 
entre ceux qui penfent les malades, les médecins aux chirurgiens, ains fentredon- 
nent la main , 8c fentreportent tefmoignage les vns aux autres : mais vouloir ôc cher- 
cher d’acquérir honneur ôc réputation d’vn mefme art, 8c par vne mefine valeur 5c 
fuffifimee , c’eft autant entre ceux qui ne lotit pas parfaids, comme eftans amoureux 
d’vne mefme maiftreffe , vouloir eftre mieux venu, 5c auoir plus dauantage l’yn 

g que l’autre. Ceux doneques qui cheminent par diuerfès voyes euitent les occa- 
sions d enuie, 6c fentre-aident les vns les autres, comme Dctnofthencs 5c Chares, 

6c fcmblablement Æfchines 5c Eubulus , Hyperides 5c Leofthenes, dont les vnspro- 
pofoientles decrets, 6c harenguoient deuant le peuple, les autres conduilbient les 
armées , ôc faifoient les affaires . Et pourtant fault-ilque les frères qui ne feront pas 
pour f entrecommuniquer finis enuie, leur gloire 5c leur crédit, ayent leurs cupidi- 
tez 5c leurs ambitions bien tournées à contrepoil, 5c bien cfloignees les vues des au- 
tres , fils veulent receuoirplaifir , 5c non pas delplaifir de la prolperité 5c de l’heureux 
fuccez les vns des autres: mais par deffus tout cela il fe fiiut bien donner garde des 
parents '5c alliez, 5c quelquefois des femmes mefmes, qui à laconuoitife d’honneur 
adiouftent de mauuais 5c malicieux propos : Voftre frere fait merueille, il emporte 
tout , on ne parle que de luy, tout le monde luy fait la court, là où perfonne ne vient 
vers vous, 5c nauez honneur ne demy. Le frere qui fera fige , refpondra à ces 

C mauuais langages là, I’ay vn frere qui a la vogue de crédit, ôc du crédit 5c au tho- 
rité qu’il a , la plus grande part en eft mienne , 5c à mon commandement. Car^o- 
crates difoit, qu’il aimoit mieux auoir Darius pour amy que fes Dariques : mais vn 
frere quiaboniugemcnt,ne fe penfera pas auoir moins de bien, d’auoir fon frere 
conftitué en grand eftat , ou riche, ou auançc en crédit 5c réputation, par le mérite 
de fon éloquence , que fi luy-mefme auoir l’eftat , la ncheffe , le fçauoir 5c f eloquen- 
cc . Voyla comment il fault effayer à radouber le mieux qu’il eft polhble telles ine- 
galitez: mais il y a d’autres différences qui naiffent incontinent auec eux, au moins 
ceux qui ne font pas bien appris quant aux aages : car à bon droid les plus vieux 
voulans toufiours commander aux plus ieuncs , leur prefider, 5c auoir plus 5c d’hon- 
neur 5c d’authorité , 5c de puiffimee en tout 5c par tout, font fafeheux 5c ennuyeux: 

5c de l’autre cofté auffi les plus ieuncs fecoüans la bride, 5c fenorgueilliffans fac- 
couftument à ne faire compte, 5c à mefprife rieurs frères plus aagez: de là aduient 
que les icunes, comme enuiez 5c rabbaiflez toufiours par leurs aifnez ,fuyent ôchaïf- 
fent leurs corredions 8c admonitions , 5c les aifnez defirans garder 5c retenir tout 
iours leur prccedence par deffus eux , redoubtent l’accroiffement de leurs puifnez, 
comme eftant la ruine d ’eux-melmes. Tout ainfi doneques comme Ion dit , qu'en vn 
bien-faid il fault que celuyquile reçoit l’eftime plus grand qu’il n’eft , 5c celuy qui le' 
donne plus petit : auffi qui pourrait perfuader à 1’aifné de ne reputer pas que le 
temps dont il précédé fon frere fok beau coup, 5c au puifiié que ce foitpeu de cho- 
fe,itles deliureroit tous deux, l’vn de defdaing 6c de mefpris, 5c l’autre d’irreuc- 
rcnce 6c de négligence. Et pource qu’il eft con uenable à Taifhé d’auoir foing,en- 
feigner , reprendre 5c admonefter, 5c au puifné honorer , fuiure 8c imiter , ie voudrais 
que la folicitude de laifné teint plus toft du compagnon que du pere, 5c de la fua- 
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fion plus toft que du commandement, 5c qu’il fuit plus prompt à fcfiotiïr pour le £ 
deuoir fnét , 6c à le louer , que non pas ;ï le reprendre 6c hlafmer, pour Falloir oublié, 

6c face Tvn, non feulement plus volontairement, mais aufli plus humainement que 
l’autre : 5c aufli qu’au zele du puifné il y eufl plus de limitation , que de la jaloufie 
Ôc contention ,pourcc que l’imitation prcfuppofè la bonne effime 6c admiration, 

Ôc la jaloufie 6c contention n’eft jamais (ans enuie , qui fait que les hommes aiment 
ceux qui tafehent à les reffembler , 6c au contraire ils rebutent ce dépriment ceux qui 
eftii uent 6c fefforccnt defefgalerà cux.Etparmy l’honneur qu’il cil bien feant que 
le puifné rende à fonaifné, Fobcïflance cft celle qui mérite plus de louange, 6c qui 
engendre vne plus forte 6c plus cordiale bien-veuîllancc, accompagnée dvne reue- 
rence 5c d ’vn contentement , qui eff caufe que Faillie réciproquement luy cedc 6c 
luy defere. Dont il aduint que Caton ayant dés fon enfance honnoré 6c reueré 
fon frere Cçpion parobeïflancc, obferuance 6c filence déliant luy , a la fin le gaigna 
tant, quand ils furent hommes faiéts, 6c le remplit de fi grand relpecl 6c rcuerencc en- F 
uers luy, qu’il ne faifoitny ne difoit rien qu’il ne luy dift . Auquel propos on racon- 
te que Cepiô vu iour ayant ligné 6c feellé de Ion cachet quelques tablettes de tcfmoi- 
gnage , Caton Ion frere furuetumt apres, ne les voulut point ligner ny fecller : quoy 
entendant Cçpion, redemanda incontinent les tablettes, & arracha fon cachet auant 
que demander pour quelle occafion Ion frère ne luy au oit pas creu,ains auoit eu le 
tefinoignagepourflilpedt. Aufli lemble-il que les freres d’Epicurus luy portèrent 
grand rclpeél 6c rcucrence, pour l’amour & bien- veuillance qu’il auoit monftrécn- 
uers eux : ce qui apparut tant en toutes autres choies , qu’en ce qu’ils efpouferent fort 
chaudement toutes fesinuentions 6c opinions en la philofophie: car encore qu’ils fe 
foient trompez d’opinion , d’auoir toufiours dit 6c tenu dés leur enfance, que ja- 
mais homme n’auoiteftc fi Içauant en philofophie que leur frere Epicurus: ficfl-ce 
chofe mcrueilleufc comment ou luy les ait peu ain fi affectionner, ou eux le loient ain- 
fi dilpolez 6c affectionnez entiers luy. Entre les plus modernes philofophes mefines, G 
Apollonius lePeripatetiqueaconuaincudementcrie celuy qui a dit le premier, que 
l’honneur 6c la gloire ne receuoient point de corhpagnon , ayant rendu fon frere puif- 
né Sotion plus honnoré 6c plus renommé que luy-mefme . Et quant à moy , com- 
bien que la fortune m’ait fait beaucoup de faneurs , qui méritent bien que ie luy en 
rende grandes grâces , il n’y en apasvne dont ieme lente tant obligé à elle, com- 
me l'amour 6c la bien- veuillance que m’a porté 6c me porte en toutes chofcs mon fre- 
re Timon, ce que nul ne pcult nier, qui ait tant foit peu hanté ou frequente auec 
nous, 6c moins que tous autres, vous qui nous aucz efté familiers . Il y a d’autres har- 
gnes , donc il fefault donner garde, entré les frères qui font de pareil aage , ou bien 
peucfloîgncz l’vn de l’autre, Icfqucllcs pallions font petites, mais continuelles 6c 
en grand nombre, au moyen d-equoy elles apportent vnc mauuaifc accouftumancc 
de le fafeher , aigrir 6c courroucer de toutes chofès , laquelle en fin fe termine en liai- H 
nés 6c inimiticz irréconciliables : car ayans commencé à quereller les vns contre 
les autres dés les ieux d’enfance pour la nourriture, ou pour les combats de quel- 
ques petites belles, comme de cailles ou decocqs, 6c puis pour la luiélc des petits 
garçons y ou pourlachaffe de leurs chiens, onia comparaifon de leurs chenaux, ils 
ne pcuuént plus retenir ny réfréner, quand ils font deuenus grands, leur opinia- 
ftreté 6c leur ambition en chofcs de grande confcquencc. Comme les plus grands 
6c plus puiffms hommes d’entre les Grecs denoflre temps, feffans premièrement 
bandez les vns contre les autres pour les fàucurs qu’ils portoient à des baladins 
6c ioucurs de cithres, 6c puis faifànsà l’enuy à qui auroit de plus beaux viuiers, de 
plus belles baignoueres , 6c de plus belles allées 6c galeries, de plus belles filles, 6c 
lieux de plaifmce au territoire de Edcpfus , en les comparant les vues aux autres 

opiniaftre- ' 
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A opmiaftrement,cncouppantlescanaiilx, 6c diuertiflânt les conduits des fonteines, 
ils fè font tellement aigris les vns contre les autres , qu’ils fen (ont perclus : carie tyran 
les leur a tous oftez , Ôc ont cflé bannis de leurs pais , pauures , vagabonds par le mon- 
de , & à peine queiene dis, tous autres qu’ils n elloientau parauant, excepté qu’ils font 
demourez les mefmcs qu’ils cftoient a i’entrehaïr .Voila pourquoy il fault bien dés le 
commencement refifter à la ialoufie ôc opiniaftretc qui fc gliile entre les frères es 
premières 6c petites chofcs , en faccouft limant a ccder l vn à 1 autre réciproquement, 
de a fc laifler vaincre, 6c a f’cfiouïr plus toft de leur complaire, que non pas de les 
vaincre: car ce n’a point cfté d’autres victoires que les anciens ont entendu, quand 
ils ont appelle la victoire Cadmienc , que celle d’entre les frères au deuant de Thebes, 
qui fut vue trcs-villaine 6c très - mefehante victoire. Mais quoy, les affaires mefmcs 
n apportent-ils paspluficurs occafions de diflen fions 6c de débats entre les ireres, à 
ceux encore qui font les plus doulx 6c les plus gracieux ? ouy certes , mais c’eft auffi là 
B ou il fiuilt laifler les affaires fc combattre tous leuls , tansy adioufter aucune paffion 
d’opiniaffreté, nv de cholere, comme vn hameçon qui les accroche 6c attache à dé- 
battre , ains fault que comme en vne ballance ils regardent par cnfcmble de quel codé 
panchera le dreid 6c l’çquitc , 6c que le plus toit qu’il leur fera poflible, ils remettent 
leiugement 6c l’arbitrage de leur different à quelques bons perfonnages, pour les 
vuider 6c purger tout au net deuant qu’ils percent fi auant , comme vnc tache ou vue 
taindurc, que Ion ne la puifle plus effacer ny lauer : 6c puis imiter les philofophcs Py- 
thago riens, lefqucls neftans alliez ny parents , ains feulement participans de mcftne 
efchole 6c mefine difcipline , fi d'aduenture ils feftoient quelques fois tranfportez 
de cholere, iniques à dire iniure l’vn à l’autre, deuant que le foleii fufl couché touchas 
en la main l’vn de l’autre 6c fentr ambraffàns , faifoient l’appoindement : car comme 
quand il aduient vne ficurcfur vnebofle en l’aine , il n’y a pour cela danger quelcon- 
que , mais fi la bofle nettoyee ÔC pafleeja heure perfeuere , c’cfl vne maladie qui a fou 
C principe 6c fa eau (c d’ailleurs plus profonde: auffi le different qui eft entre deux fre- 
‘ res, quand il ceiTc auec l’affaire , procccloit de l’affaire : mais fi le different demeure 
apres l’affaire vuidé , l’affaire n’eftoit que prétexté, 6c y auoit au dedans vne fufpede 
ôcmauuaife racine cachee. Auquel propos il fait bon entendre la façon de procéder 
à la dccifiondu different de deux freres de nation barbare, non pour vne part ou 
portion de quelque petite terre , ou pour vn nombre d’cfclaucs, ou de moutons: mais 
pour l’Empire des Perfes : car apres la mort de Darius aucuns des Perfes vouloient que 
Ariamencs fuccedaft à la couronne, comme eflant le fils aifnédufeu Roy : les autres 
vouloient que ce fuft Xerxes, tant pource qu’il eftoitfilsdc Atofla fille du grand Cy- 
rus , que pour ce qu’il eftoit né de Darius, eflant ja Roy couronné . Ariamencs donc- 
ques defeendit du païs de la Mcdic , non point en armes , comme pour faire la guer- 
re, ains tout Amplement auec fon train, comme pour pourfuyure fon droideniu- 
D llicc. Xerxes parauant fa venue faifoit toutes Violes qui appartenoient a vn Roy, mais 
quand fon frere fut arriué, volontairement il fo fia le diadème ou frontal, 6c pofa le 
chappeau royal , que lcsRoys ont accouftumc déporter à la pointe droide , ôc luy 
alla au deuant, l’ambrafla, 6c luy enuoya des prefens, auec commandement à ceux qui 

* les luy portoient de luy dire, Xerxes ton frère t’honore maintenant de ces prefens icy: 

« mais fi par la fentence 6c leiugement des Princes ôc Seigneurs de Perfe il eft déclaré 

Roy , il veult que tu fois la féconde perfonne de Perfe apres luy. Ariamencs feitref* 

„ ponfe : le reçoy de bon cœur les prefens de mon frere , 6c penfe que le royaume des 
„ Perfes m’appartienne , mais quant à mes frères , le leur garderay l’honneur qui leur eft 

* deu apres moy , 6c à Xerxes le premier de tous . Quand fut efeheu le iour du iugcmér, 
les Perfes de commun confcntement dedarerét iuge de celle grande caufe Artabanus, 
qui eftoit frere du defund Darius . Xerxes ne vouloit point élire iuge par luy icul, 
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par ce qu’il fe fioit plus à la multitude des Seigneurs, mais fajnere Atoffa l’en reprit: E 
91 Pourquoy , dit-elle , mon fils, refufes-tu Artabanus ton oncle, le plus homme de bien 
" quifoitcnPerfe, pour ton iuge?Sc pourquoy as-tu tant de crainte de l’yffue de ce 
” iugement-là , où ic iecondlicu mefme cft encore honnorable, d’eftre appelle Se iugé 
” le frere du Roy de Perle ? Xerxes doneques Te laifla perfuader à Ci mere : Se le procès 
dlautiugé, Artabanus prononcca que le royaume appartenoit à Xerxes : parquoy 
Ariamenes incontinent Ce leuant de fon fiege alla faire hommage à fon frere, ôc le 
pienant par la main droite le mena feoir dedans le fiege Royal , & de là en auant fut 
toufiours le plus grand auprès deluy , Se fe monftra fi bien affectionne en fon en- 
droit, que en la bataille nauale de Salaminc il mourut en combattant vaillamment 
pour fon fèruice. Ceft exemple doncfoit comme vn patron original de vraye bé- 
nignité & magnanimité, où il n’y a rien à reprendre. Et quant à Antiochus on pour- 
roitbieniuftement reprendre en luy vnc trop grande conuoitife de regner , mais 
anfli fait-il bien à efmerueillcr , que l’amitié fraternelle ne fut pas du tout cfteinCtc F 
enfonambition.il faifoit la guerre pourleroyaume àfon frere Sclcucus qui eftoit 
fon aifné,ôc auoitfa mere qui luy fauorifoit : mais au plus fort de leur guerre Seleucus 
ayant donné vnc bataille aux Galates ,1a perdit, ôc ne fe trouuant nulle part, on fut 
long temps que Ion le teint pour mort: Se fon armee toute taillee en pièces par les 
Barbares : ce que aiant entendu Antiochus pofà larobbe de pourpre , Se fe veftit de 
noir , Se fermant fon palais royal , mena ducil de fon frere, comme fil eiiff effé perdu: 
mais apres cftantaduerty comme il eftoit fain Se fauf, de qu’il remetcoit fus vnc autre 
armée , forçant de fon logis en public,il alla Glorifier aux Dieux en action de grâces. Se 
commanda aux villes qui eftoicnt foubs luy de faire fcmblablement facrifices, Se por- 
ter chappeaux de fleurs en fignede refiouïffance publique. Et les Athéniens ayans 
fans propos inuenté Se controuué la fable, touchant la querelle d’entre Neptune Se 
M inertie , y ont entremeflé vne correction qui n'eft pas trop hors de propos : car ils 
fup priment toufiours lcdcuxiefme iour du mois de Iuin, auquel ils difent quaduint G 
ce débat Se cefte noife entre Neptune Se Minerue.Qui nous empefehera donques - 
aufllÿf'iL aduicntque nousaions eu débat ou different à l’encontre de noz alliez Se 
parents, que nous ne condamnions ce iour-là de perpétuelle oubliancc, & ne le rc- 
putions entre les iourncesmaudittes& malencontrcufcs ,non pas oublier tant d’au- 
tres bonnes Se ioyeufes, cfquelles nous auons vefcu,& allons efté nourris enfem- 
ble,à Poccafioiid* vnc feule? car ce n’eft point en vain , ne pour néant, que nature 
nous a donné la manluetude, &: la modeftic, fille de patience, où il faut que nous 
en vfions , principalement enuers noz alliez Se noz parents. Si ne fe monftre pas 
{amour Se affeétion cordiale enuers eux feulement, en leur pardonnant quand ils ont 
failly , maisauffi en leur demandant pardon quand on les a oftenfez : pourtant ne les 
fault-i! pas négliger quand ils font courroucez , ny fe roidir alencontrc d’eux quand 
ils fc viennent iuftifier ou exeufer, aiïis plus toft les preuenir Se aller au deuant H 
de leurs courroux, en fexcufànt fi on les a offenfez, Se leur pardonnant deuant 
qu’ils fexeufent: pourtant eft Euclides le difciplc de Socrates fort renommées 
efcholes des Philofophes, pourcc que ayant ouy vnc parole indigne Se beftiale de fon 
frere , qui luy auoit dit , le mourrois de male mort fi ie ne me vengeois de toy : mais 
» moy, dit-il , fi ie n’appaifois ta cholere^ Se ne te perfuadois que tu m’aimafïcs corn- 
« me tu faifois au parauant . Mais l’effeéb Se non pas la parole du Roy Eumencs ne 
fe peult aucunement furpaffer ny en patience, ny en doulceur Se bonté : carPerfeus 
le Roy de Maccdoine , eftan t fon ennemy , auoir attiltré des meurtriers pour le tuer, 
lefquels eftoient en embufehe àl’efpier auprès de la ville de Delphes, ayans enten- 
du qu’il venoit de la marine vers la ville, pour fe confeillcr à l’oracle d’Apollo: ôclaf- 
iaillans par derrière , luy ictterentdegroffes pierres, qui laffenerent fur la tcfte&fur 

le col: 
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A le col: dont il fut tellement eftourdy , qu’il en tomba par terre tout palmé, d c manié- 
ré que Ion penlà qu’il fuit mort, 6c en courut le bruit par tout, tant que quelques viî5 
de lès feruiteurs 6c amis mefmes coururent iulques en la ville de Perganie en porter la 
nouuelle, comme de choie à laquelle ils auoient cfté prefens : parquoy Attalus Id 
plus aagé de fesfreres homme de bien, 6c quifeftoit touliours plus fidèlement 6c 
plus loyaument que nul autre porté enuers fon frère , fut non feulement déclaré Roy* 
6c couronné du diadème royal, mais qui plus eft , il elpoufa la Royne Stratonice 
femme de Ion frère , 6c coucha auec elle : mais depuis quand les nouucllcs arriuerent 
qu’Eumencs eftoit viuant, 6c qu’il fen venoit, polant le diadème, 6c reprenant là 
iaueline , comme il auoit accouftumé de porter à la garde de fou frère , il luy alla au 
deuant auec les autres gardes, ôclcRoy lercçeut humainement, faliia 6cambraffa la 
Royne auec grand honneur 6c grandes carefTes: 6c aiant Vclcu longuement depuis 
lins plainte ny fufpicion quelconque, finalement venant à mourir il conlîgna 6c 
B laiffa fon royaume 6c là femme à fon frère Attalus, Mais que feit Attalus apres 
là mord il ne voulut iamais faire nourrir aucun de fes enfans que Stratonice fi femme 
luy porta, 6c fi en eutplufieurs, ains nourrit 6c clleua le fils de fon frere defunëk, iufc 
ques à ce qu’il fuft en aage d’homme, 6c lors luy-mefmc luy meit fur la telle lediadé- 
me royal, 6c l’appella Roy. Mais Cambyfes au contraire, pour vn longe qu’il 
auoit longé , craignant que fon frere ne vint a eftre roy de l’Àfie, fans autre raifon ne 
preuue aucune le feit mourir: àl’occafiondequoy la fucceffion de l'empire fortit de 
la race de Cyrus apres fa mort, 6c vint a regner celle de Darius , prince qui fçcuc 
communiquer le go uuernement de les affaires &c fon au tho rite, non lèulemcnt a les 
freres, mais aulîi a lès amis. Il faut bien aulli fe fouuenird’vn autre poind, 6c lob- 
ferucr foigneufement quand on eft tombé en quelque different auec les freres, c’eftdd 
hanter lors, 6c parler, 6c fréquenter plus fouuent que iamais auec leurs amis, 6c à Top- 
pofite fuir leurs malveillans 6c ennemis , fans les vouloir ouirny reccuoinfuy liant en 
C cela pour le moins la façon de faire des Candiots, lclquels entrans fouuent encom^ 
buftion les vns contre les autres, 6c fe faifans la guerre , quand il leur furuenoit des en- 
nemis de dehors ils fe r’allioient incontinent enfemble, 6c febandoient tous contre 
eux : 6c cela fappelloit Syncretifme. Mais il y en a qui, comme l’eau coule touliours 
contrebas, aulli fabbailfent à ceux qui fe bailfent 6c qui fc diuifent , ruinans parleurs 
foufflements toute parenté 6c toute amitié, haïffans lvn 6c l’autre, 6cfattacliansplus 
à celuy qui felafchc par imbécillité. Car les amis fimples, 6c ne penfans point en 
mal, comme font lesieuncs, aiment ce que leurs amis aiment, mais les plus peruers 
6c olus malins ennemis font femblant d’eftre marris 6c courroucez aulli contre le frere 
qui a courroux 6c débat a l’encontre de fon frere. Comme donc la poule en Æfopc 
rclpond au regnard, qui faifoit femblant d’auoir ouy dire quelle eftoit malade, 6c luy 
» demadoit par amitié, comment elle fe portoit : le me porteray bien, dit elle, mais que 
D tu fois arriéré d’icy : auflîfaultilreipondre à vn tel homme maling, qui viendra met^ 
tre en auant 6c ouurir le propos du débat auec le frere, pour fonder 6c fapperpar def- 
» fous, a fin d’entendre quelque fecret : le n’ay rien à demeflcràucc mon frere , ny luy 
„ auec moy, pourueuque ie ne prefte point l’aureille aux rapporteurs , ny luy aufïï. 
Mais maintenant ie ne fçay comment quand nous fommes chafllcux, ou que nous 
auons mal aux yeux, nousdiuertiffonsnoftreveuë des corps qui font reuerberation, 
6c des couleurs trop viues, 6c quand nous auons quelque cholerc, ou plainte ou fufpi- 
don contre nos freres, nous prenons plaifir à ouir ceux qui nous y embrouil- 
lent encore d’auantage , 6c leur adhérons lors qu’il eftoit plus befoing de fuir leurs 
ennemis ôc ni al veuillan s, 6c fe cacher deux: 6c au contraire fapp rocher, hanter 6£ 
f conucrfcr auec leurs alliez, leurs donieftiques 6c amis, 6c mefmes entrer dedans leurs 
maifons, pour f aller librement plaindre iufques à leurs femmes : 6c neàntmoins on 
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die c o m m U n c m e n c, qu e 1 es fr erc s cheminans enfemblene doiuent pas feulement met- E 
xxt vnc pierre entre eux , Ôc eft on many quand vn chien vient courir a trauers d eulx, 
ôc craint on beaucoup d’autres choies femblablcs, defqucllcs nulle ne fçauroit fepa- 
rcr ne diuifer la concorde des freres : ôcce pendant ils ne voyent pas, qu’ils admet- 
tent au milieu deux, 6e reçoiuent à trauers, des hommes de nature canine, qui ne 
fontquabboyer, pour irriter les vns contre les autres. A cefte caufc venant à pro- 
pos pour la fuite du difeours , Thcophraftus difoit fort bien, que fl toutes choies doi- 
uent dire communes encre amis, fuyuant l’ancien prouerbe, encore plus ledoi^ 
uent dire les amis: caries familiaritez, conuerfations 6c fréquentations feparces à part, 
deflournent 6c diucrtiflcntles vns d’auecles autres : car a choifir d’autres familiers Ôc 
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amis fuit incontinent par confcquence, prendre plaifir à d’autres compagnies, en elli- 
mer cTa utres , ôcfe laiffer mener 6c gouuerncr à d’autres , par ce que les animez for- 
ment les naturels des perfonnes , Ôc n’y a point de plus certain ligne de différentes hu- 
meurs ôc naturels des perfonnes, que le chois 6c eledion de differents amis : tellement 
que ny le boire 5c manger, ny le iouer, ny paflcr lesiours tous entiers enfcmble, n’ont 
pas tant d’efficace à contenir la concorde 6c bienveuillance des frères , comme le haïr 
Ôc l’aimer de mefmes perfonnes, 6c prendre plaifir a mefmes compagnies, 6c au con- 
traire auffi, d’enabhorrir 6c fuir de mefmes : car quand les freres ont des amis com- 
muns, ils n endurent iamais qu’il naiffe entre-eux des picqucsny des querelles , ainsfl 
d’adiientureilf liraient ou quelque foudaine cholcre , ou quelque plainte, elle eff in- 
continent appaifec par le moien des amis communs, qui les prennent fur eux, 6c les 
font efuanouir en néant, fils font bien afïedfionn cz.cn tiers 1 vnôc l’autre des freres, 
6c que leur bienveuillance panche autant d’vn codé comme d’autre. Car ainli com- 
me f’eftain fonde 6c reioind le cuiurc qui cft cafte, en touchant aux deux ex tre mitez 
des pièces rompues, pour ce qu’il faccorde autant auec lvne comme auec l’autre: auffi 
faut il que l’amy foit commun, ôc faccorde auffi bien auec l’vn des freres comme auec 
l’autre, pour bien refouder 6c confirmer la mutuelle bienveuillance: mais ceux qui 
font inégaux 6c ne fe peuuent méfier autant auec l’vn comme auec l’autre bout, font 
vnefeparation Ôc difiondfcion , 6c non pas vneconiondfcion comme certains tons en 
la nautique. Et pourtant pourroît on à bon droidt. douter, 6c demander fi Hefîode 
a bien ou mal dit, i 

Ne fais égal le compagnon au frere. 

carie compagnon qui fèrafage 6c commun amy, plus il fera incorporé auec tous les 
deux , plus ferme ncud 6c lien fera il de l’amitié fraternelle: mais Hehodea entendu 
6c craint cela des ordinaires 6c vulgaires hommes, qui font cotiflumicremcnt fubieéls 
à cft te ialoux, 6c à f aimer foy-mefme, ce qui eft bien raifonnable deuiter, encore que 
Ion porte égalé bienveuillance M’amy qu’au frere : ce néanmoins en cas de concur- 
rence, de referuer toufiours le premier lieu au frcre,foit à le préférer en eledfion de ma- 
giftratou maniement d’affaires d’eftat, foit à le conuicr à quelque feftin ou affcmblee 
folcnnelle , ou à le recommander aux princes 6e feigneurs, 6c autres telles chofcs fem- 
blables, que le commun des hommes réputé grandes 6c honnorables, il faut. en tout 
cela rendre la dignité 6c l’honneur a l’obligation du fàng 6c à la nature : car f auantage 
en telles choies n apporterait pas tant de réputation 6c de gloire a lamy, que le rebut 
apporterait de dereputacion 6c de deshonneur au frere. Et quant à cefte fèntencelà 
nous en auons ailleurs traitté plus amplement : mais vn autre mot fententieux de Mc- . 
nander, qui eft tres-fagement dit , 

Qui aime bien, ne veult qu’on le mefprifc , 
nous remet en mémoire 6c nous enfèigned’auoir foing.de noz freres, 6c ne nous fier 
pas tant a l’obligation de la nature, que nous les mefprifons : car le chcualeftvne 
b die dénaturé aimant l’homme, ôc le chien fon maiftre, mais toutefois fi vous faillez, 
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A à les penfer, 6c en auoir le foingtel que vous dcuez, ils perdent celle cordiale affe- 
ction., 6c {'effrangent de vous: 6c le corps eff de naiffance trcfconioînc à lame, mais 
fi elle le négligé 6c le mefprife, il ne veult plus luy aider , 6c gaffe ou cmpcfchc Tes 
actions. Or le foing 6c la lolicitude bonnette que Ion doit auoir des fre l k , s y C"v Ciicorc 
plus des beaux peres 6c des gendres d’iceux,eft de fe monftrer toufiours bien veuillans* 
6c bien affectionnez en leur endroit, prompts a faire pour eux en toutes occasions, 
fidner 6c carcffcr leurs feruiteurs fauorits, remercier les médecins epui les auront p en fez 
en leurs maladies, leurs amis fidèles qui les auront volontairement 6c vtilcment ac- 
compagnez en quelque voyage, 6c en quelque expédition de guerre :6c quand a la 
femme efpoufee du frere, la tenir 6c reuerer comme vue relique treff ai acte, pour l’a- 
mour de (on mary, la louer, fe plaindre au cc elle de (on mary, fil n en fait compte tel 
qu'il doit, l’appaiier quand elle eff courroucée, 6c fi daducnturc cil e commet quelque 
legere fiiutc, la reconcilier auec fon mary , 6c le prier de luy pardonner, 6c auiîi fil y 
B a quelque cliofè particulière en quoy il (oit en different auec fon frère, fen plaindre à 
elle, 6c tafeher de l’appointer auec luy. Eftre a bon cfcianc marry de ce que fon frère 
ne fc marie point, ou fil eff marié, de ce qu’il n’a point d’enfans, en fen folicitant, 6c 
le tan finit, tant que Ion le conduite par toutes voy es à le marier, 6c fc lier par légitimés 
alliances: 6c quand il a eu des en finis, monftrer encore plus manifeftement fa bien 
vemllance, tant enuers luy quenuers fia femme, en fhonnorant plus que iamais, 6c 
aimant fes enfiins comme les fiens propres, mais femonftrant encore plus indulgent 
6c plus doux enuers ceux de fon frere, à fin que fil aduient qu’ils fàccnt quelque fau- 
te, corne fontles icunesgés, qu’ils ne fen fuyent point, 6c ne fe retirent point, pour 
crainte du pereou dclamere, en quelque mauuaifc 6c defDauchee compagnie, ains 
qu ils ayent vn recours 6c vne retraitte, où iis foyent admoneftez amiablement, 6c où 
ils treuuent intcrceffcur pour faire leur appointement. Voyla comment Platon ra- 
mena fon nepueu Speufippus , qui eftoit fort defbauché, 6c fort diffolu , fins luy 
C dire ne faire mal quelconque, ains fc monftrant doux 6c gracieux à le recueillir, là où 
il fuyok les pere 6c mere qui crioient toufiours apres luy, 6c le^anfoicnt incdTam- 
ment:quoy fiiifimt il engendra cil fon cœur vne grande reucrence enuers luy , 6c 
grand zdc de l’imiter, 6c de f employer ci feftude de la philofophic: combien que plu- 
fieurs de fes amis leblafmaffenr de ce qu'il nereprenoit 6c ne corrigeoit autrement cc 
ieune homme : mais luy leur rcfpondit, qu’il le reprenoit affez , en luy donnant à co- 
gnoiftrepar fa vie 6c par fes deportements la différence qu’il y a entre le vice 6c la ver- 
tu, 6c entre les chofes honneftes Ôc deshonneftes, Le pere d’AlcuasRoy dcThcflàlie 
le rebutoit 6c le rudoyoir, pourcc qu’il eftoithault à la main 6c fuperbe, 6c au contraire 
fon oncle frere de fon pere le fouit enoit 6c fauançoit : 6c comme vn iour les Thcffit- 
licns cnuoyaflcnt Icsbuletinsà l’oracle d’Apollo en Delphes, pour ffiauoir qui feroit 
Roy , fonde au defeeu du pere meit vnbuletin pour Aleuasda prophetifîc Pythie 
D prononça, que c’effoit Alcuas qui deuoit eftre Roy: au contraire le pere infiffoit, 
qu’il n’auoit point mis de bulecinpour luy : 6c fetnbloit a tout le monde qu’il y de- 
uoit donc auoir eu erreur à eferire ces buletins 6c ces noms: 6c pourtant renuoya Ion 
de rechef à l’oracle, là où la Pythie refpondit, 

I entends 6c dis le roux fils d’Archedice, 

6c en cefte manière Aleuas effant déclaré Roy de Theflalie par l’oracle d’Apollo, 
moyennant cefte fiiueurque luy feit le frere de fon pere, fut quant à luy beaucoup 
nîus excellent prince que tous les autres qui auoient cflé en lamaifon deuant luy, 6c 
H doua fon pays 6c fa nation en grande gloire 6c grande réputation . Ainfi faut-il en 
f mouillant 6c fe glorifiant de financement , des honneurs, charges 6c offices honno- 
.vabiesdes enfansdefon frere, les poulfcr 6c encourager à la vertu, 6c quand ils font 
bien, les louer bien hautement : car *à iaducnturc feroit il odieux de grandement 
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louer le ficn propre, mais celuy de fon frere, il eft digne 8e honorable , non point pro- E 
cedant de l’amour de foy-mefme, ains de ÏÏionnefteté , 8e tenant à vray dire de la diui- 
wçfigni nitc . Si me fcmble que le nom mefme nous conuie à aimer chèrement noz nepueux: 
fie diuin 8e fi faille que nous nous propofions à imiter les grands perfonnages qui ont efté fin-* 
&oncle. âifiez 8c deifiez par le pafié, car Hercules ayant engendré foixante 8e huiâ enfans, ay- 
ma auftî chèrement îolaus celuy de fon frere , que pas vn des fiens propres : c’eft pour- 
quoy encore maintenant on le met defïus vn mefme autel que fon oncle Hercules , 8c 
le prie Ion quand 8c luy, lappellant le cofteillier d’Hercules; 8c fon frere [Iphicles 
ayant efté tué en vne bataille , qui fut donnée près de Lacedçmone , il en fut fi 
defplaifànt, qu’il Ce partit de tout le Peloponefe . Et Leucothea, fa four eftant 
trefpaffee , nourrit 8c eileua fon enfant , 8c le déifia quand 8c elle : d où vient que les 
Dames Romaines encores auiourd’huy en la fefte de Leucothea, qu’ils appellent 
Matuta, portent entre leurs bras 8c cherifTent, non leurs propres enfans , ains ceux de 
leurs fours. F 


Du trop parler. 


’ E S T vne cure bien fafeheufe 8c bien mal-aifec à la philofo- 
phie, qu’entreprendre deguarir le vice de ceux qui parlent 
trop , pour ce que la mcdecine dont elle vfe eft la parole re- 


fonne , tellement que c’eft vne furdité volontaire de gens qui 
femblent le plaindre de la nature, de ce quelle ne leur a don- G 
né qu’vne langue , veu quelle leur a donné deux aureillcs . Si 
donc Euripidcs eft loué d’auoir bien dit à vnmaladuifé auditeur auquel il partait. 

On ne feauroit foe confeil donner 

4 O 

A homme fol, ne bien i arraifonner. 

Non plus qu’emplir fepourroit vn vaiffeau 
Qui par tout coule,8c ne retient point eau. 

plus iuftement pourroit-on dire à vn babillard ou d’vn babillard, on ne fçauroit em- 
plir celuy qui ne reçoit point les figes 8c bons aduertiffements qu’on luy verfe,ou 
pour mieux dire , que Ion refpand alentour des aureilles de celuy qui parle coufiours 
à ceux qui point ne l’cfcoutent , 8c n efeoute jamais ceux qui parlent aluy : car fil ef* 
coûte tant foitpeu, ce n’eft que comme vn reflus de babil, qui prêt haleine pour reba- . 
billet* puis apres encore d’auantage. Il y auoit en la ville d’Olympe vn portique,quc H 
lonappelloitHcptaphonos, poureequ vne mefme voix y retentifloit par diuerfes re- 
flexions plufieurs fois: mais fi la moindre parole touche tant foit peu à vn babillard, 
incontinent il refonnerapar tout, 

Touchant du cœur les chordesplus cachées. 

Qui ne deuroienc pour rien eftre touchées: 
tellement que Ion diroit, que les permis 8c conduits de l’ouyc en eux ne refpondent 
point au dedans du cerueau, mais à la langue: aumoien dequoy les paroles demeurer 
en l'entendement des autres : mais des babillards ils fefcoulent incontinent, 8c puis ils 
fen vont comme vaiffeaux percez, vuides de fons 8c pleins de bruit . T outefois a fin 
que nous ne laiffions à efprouuer aucun moyen de leur profiter, nous pourrons com- 
mencer par dire à chafcun de ccs grands parleurs. 


ceuëdes elcoutans, 8c cesgrans parleurs nefeoutent iamais 
perfonne, car ils parlent touliours : 8c eft le premier vice de 
ceux qui ne fepeuuent taire, qu’ils ne veulent efeouter per- 




po 


Du trop parler. 

A Amy tais toy, car taciturnité 

Porte auec foy mainte commodité, 

& entre les autres deux premières & principales , c’eft a fçauoir , elcouter, & eftre cù 
coûté, dcfquelles ces importuns parieurs ne pcuuent iarnais obtenir ne F vue ne Pau- 
tre , ains font fruftrez de leur defir en toutes les deux . Les autres paillons & maladies 
de lame, comme l’auarice, l’ambition > l'amour, ont à tout le moins aucimefois iouïf- 
fimeede ce qu’elles défirent, mais c’eft ce qui plus tourmente ces grands babillards, 
quils cherchent partout qui les veuille ouïr, 6c n'en pcuuent troiiuer : car foit ou que 
londeuifeaflis,ou que Ion (c promène en compagnie , chafcun f enfuit grand’ erre 
fi toit que Ion voit approcher quclqu’vn de ces grands caufeurs : vous diriez propre- 
ment que Ion a fonne larctraitte,{i ville chalcun fe retire. Et ainh comme quand 
en vncaffemblee il fe fait foudainement vn grand filence , &quc personne ne parle, 
on dit que Mercure y cft entré : aufli quand vn babillard entre en vn banequet ou vnc 
B compagnie de gens qui fcntrecognoittent , chafcun le tait , craignant de luy donner 
occafion de parler: ou fi de luy meime il commence le premier a entre-oimrir les le* 
ures, chafcun fclcue de fen va,deuant que l’orage foit venu, comme font les gens 
de marine , qui fe retirent à l’abry , fe doutans de tourmente , pour auoir ouy vn peu 
bruire la bife fur le haultde quelque clcueil de mer. Dont il ad aient qu’ils ne peu- 
lient auoir à boire de à manger auec eux perfonnequi y vienne volontairement: ny 
loger auec eux quand on va parles champs, ou que Ion voyage par mer, fils n’y 
finit contraints : car cell importun cft toufiours apres , tantoft les tirant par la robbe, 
tantoft par la barbe , tantoft les frappant du coude, de manière que les pieds font là bié 
befoing , comme difoit Archilochus , ou plus toft le fage Ariftote , lequel refpôndit 
avn telimporcun caufcur, quile fafehoit & luy rompoit la telle, en luy faisant des 

* plus eftrangcs contes du monde , de luy repetoit fouuent , Mais iieft-ce pas vne mer- 

* ueilleufe chofe , Ariftote ? non pas cela, ait- il, mais ceft bien choie merueilleuic, 

C qu'vn homme ayant des pieds puilfe endurer ton babil . Et à vil autre fcmblablc qui 
M luy difoit , apres vn long procès qu’il luy auoit fait : le t ’ay bien rompu la telle , Phi- 
» îofophe , de mon parler : non as, rc(pondit-il, point autrement : car ie n’y ay point 

penfé . Pourceque fi Ion cft quelquefois contraint: de les laifler babiller , l’a me ce- 
pendant fe retire en foy , de fait à par elle quelque difeours , ne leur laifïant que les au- 
reilles feulement , fur lefquclles ils cfpandcnt leur babil par dehors : ainfi ne pcuuent- 
ilstrouuer qui les veuille ouïr, de encore moins qui les veuille croire.; Car comme 
Ion tient que la femcncc de ceulx qui fe mettent trop fouuent aueclcs femmes , n a pas 
la force d’engendrer : aufli le parler de ccs grads babillards cft fterile , de nepoxte point 
de Fruidl . Et toutefois il n’y a partie en tout noftre corps que la nature ait (i feurement 
remparec, que la langue, au deuant de laquelle elle a affisle rempar des dents, a fin que 
fi d aducnturc elle ne veulc obcïr à la raifort , qui luy tient au dedans la bride roi de , de 
D quelle ne fe retire en arrière, nous enpuifliôs refréner fonintépcrance auec fan glante 
morfure: car comme dit Euripide, 

En fin toute langue effrénée 
Se trouueramal-fommcc* 

Et me fembleque ceulx qui difent,quc maifon fans porte , Sebourfe fans fermetu- 
re, ne feruent de rien à leurs maiftres , de ce pendant ne mettent ne porte ne ferrure à vlhe 
leur bouche, ains la briffent toufiours couler au dehors, comme fait celle de la mer A *4.*%.** 
de Pont : ceulx-li , dis-ie , me fcmblcnt eftimer , que la parole foit la plus vile chofe 
du monde . C’eft pourquoy on ne les croit iamais , de toutefois c’eft le but auquel 
toute parole tend, pourceque fa fin proprement eft fairefoy aux efcoutans:& ces 
grands parleurs ne font iamais créas, encore qu’ils difent vérité: comme lé froment 
enfermé dedans quelque vaiffeau , croift bien quand à la mefurc , mais quât a la bonté 


E n fa tragç* 
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defvfige,il empire :ainfi eft-ilde la parole du babillard , car il l’augmente bien en E 
mentant, mais il iuy ofte toute force de perfuafiori. D’auantage c’cft choie dont 
toute perfonne honnclle, ôc qui a honte des choies infam es Ô£ villaincs , le doit bien 
foigneufèment contrcgarder, que de fenyurcr : car, comme difent aucuns, cholcre 
ell bien du mefrne rang que la manie ôc fureur, maisyurdfe loge ôc demeure tomfi 
iours auec elle , ou pour miculx dire , c’eft la fureur nicfmc , moindre quant à la duree 
du temps, mais plus grief ue quant à la caufc , d’autant qu’elle ell volontaire , ôc que 
nous l’encourons de nous melmes , lâns que rien nous y contraigne.Or n’y a il rien en 
lyurcflc que tant Ion blalmc ôc reprenne, que l’in tempérance du trop parler: car com- 
me dit le poète. 

Le vin peult tant que le lage il dcllrauc. 

Il fait chanter f homme tant foit-il graue. 

Rire, gaudir,ôc chanter, ôc baller, 

E t ce, que taire il deuroit,deccler. p 

Ce dernier ell bien le pire Ôc le plus dangereux, au plis de chanter ôc de baller: ôc 
pciiltcftre que le poète taifiblemcnt a voulu foudre la quellion que demandent les 
philofophes, quelle différence il y a entre auoîr beu , ôc ellre yurc : car de Tvn on eft 
plus guay que de couftumc, ôc de l’autre on parle trop: d'où vient que Ion dit en com- 
mun prouerbe , Ce qui cil en la penfee du fobre , ell en la bouche de l’y ure . Et pour- 
tant rclponditlagcmeqc le philofophcBias à vn babillard qui fe mocquoic de luy , 
pource qu eftant en vn fellin il ne parloit point , Ôc difoit que ce n’elloit quvn lour- 
dault: Comment {croit- il poffiblc, .dit-il, qu vnfbl le teuft a la table? Il y eut quelque- 
fois à Athènes vn des citoies qui fclloyalcs Ambafladeurs du Roy de Perle, ôc pour- 
ce qu’il lèntoit bien que ces Rigueurs y prendroient plaifir , il conuia au fellin les 
philofophes qui pour lors eftoient en la ville: ôc comme tous les autres comméçaflcnt 
a deuifer auec eux , ôc chacun à tenir là partie , Zenon qui y clloit fc tcut tout quoy 
fins dire vn feul mot : parquoy ces leigncurs Pcrliens fe prirent à le carelfer ôc à boi- G 
re à luy , difans : Et de vous feigneur Zenon , que dirons nous au Roy nollrc maiftre? 
Non autre chofc, rclpondit-il, finon , que vous auezveuvn vieillard à Athènes qui 
fè fçait bien taire à la table . tant le filencc cil vne profonde lapicnce , Ôc chofe . fobre, 
ôc pleine de haults fecrets, comme au contraire l’yurcllc eft chofe pleine de tumulte, 
vuidc de fens Ôc de raifon . Les Philofophes mefmcs defcniflàusfyurelle difent que 
c’efcvn trop parlera table : de forte qu’ils ne reprennenrpaslebicn boire, prouueu 
que Ion y garde modellie ôc filencc : mais le trop & follement parler fait , que le 
boire eft yurelfe : ainfi l’yurc parle follement à table , ôc le babillard par tout , au mar- 
ché , au théâtre , en fc promenant , en feant à table de iour ôc de nuitft. S’il va viliter 
vn malade, il luy fait plus de mal que fa maladie mefmc:fil ell dedans vne nauire,il 
fafchc plus les paflagers que ne fait la marée ; fil veult louer quelqu’vn , il luy cil plus 
ennuyeux que Fil le mefprifoit : ôc aime Ion mieux auoir quelquefois en là compagnie H 
des hommes mauuais, moyennant qu’ils foient diferets en parler, que d’autres qui par- 
lent trop , combien qu’ils loient au relie gens de bien. Le bon vieillard Neflor en vne 
tragçdic de Sophocles parlant à Aiax, lequel clloit vn peu auantageux en paroles, 
pour le modérer luy dit gracicufcment, 

le ne te veux blafmer, Àiax, combien 
Que parles mal, pource que tu fais bien. 

Nousncdifons pas ainfi du babillard, car l’importunité de fon parler ofte toute la 
grâce de fon bien faire . Lyfias iadis , à la requellc de quclqu’vn qui auoit vn pro- 

cès, luycompofa vneharengue, ôcla luy bailla : la partie l’ayant plufieurs fois leue 
Ôc releuè, fen vint en fin vers Lyfias tout découragé, ôc luy dit : la première fois queie 
iày leuc , elle m’a feniblé excellente : mais la lecondc Ôc la tierce , elle ni a femblé, mai- 
gre 
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A gre,&nyay pointtrouuc de nerfs . Lors Lyfiasluy répliqua. Comment , ne fçais-tü 
pas bien qu’il ne te la faudra prononcer qu’vnc fois deuât les iuges? 6c toutefois on voit 
manifeftementladoulceur grade Ôc force d’cloqtiencequi eft ésefcriptsdeEyfias, car 
f ofe bien dire 6c main tenir, que les Mufes aux blonds cheueux luy ont efté fauorables. 
Entre les chofes fingulieres que Ion dit du Prince des poètes, celle-la eft très- véritable, 
que Homere cft feul au monde qui n’a iamais faoulé ny dégoutté les hommes, fe mon- 
ftrant aux leéteurs touhours tout autre, Ôc floriflant toufiours en nouuelle grâce: aullî 
a il bien monftré combien il craignoit 6c fuyoit ce dégouft , ôc cette fafeherie qui fuit 
de près toute longue trainnee de paroles, en ce queluy mefmea eferit. 

Ce que Ion a clairement deha dit 
Eft odieux quand puis on le redit. 

Voila pourquoy il mène les auditeurs d’vn conte en autre, 6c parla nouucauté ernpef- 
che que les aureilles ne fe laffcnt Ôcnç fc faoulent iamais d'ouïr: 6c ceux-cy au contraire 
]3 rompent la tefte de me fines redittes , comme ceux qui fouillét les tablettes de ratures. 
Et pourtant mettosleur cecy premieremet deuat les yeux, toutainfi que ceux qui par 
force de boire du vin oultre mefure Ôc fans eau, font caufequece qui nous a efté donc 
pour nous refiouïr 6c pour faire bouc chere, aux vns le tourne en fafeherie , aux autres 
en violéce: auttl ceux qui hors de faifon ôc a tous propos vfent du parler, qui eft la plus 
délectable Ôc la plus amiable côference que les homes fçauroientauoir enfemble, le ré- 
dent fafeheux ôc importun, defplailans à ceux à qui ils cuidét plaire , mocquez de ceux 
dont ils cuident eftre eftimez , ôc mal-voulus de ceux defquelsils penfent eftre aimez, 
Ainfi doc corne à bon droiét celuy feroit eftimé peu courtois, qui auec le tiffu de Ve- 
nus, auquel font toutes les fortes de gracieux attraiéls, rebuteroit ôc chalferoit tous 
ceuxquifapprocheroientdeluy : aulli celuy qui par fon parler fe fait fuir 6c haïr, le 
peult bié tenir pour home de mauuaife grâce, 6c mal inftruiét 6c appris.Or quat aux au- 
tres pafliôs 6c maladies de lame, les vnes font dagereufes, les autres odieufes, les autres 
C fubicdtes à mocquerie: mais tous ces maux aduiennét enfemble aux babillards,ils font 
mocquez, car chacun en fait des contes: ils font haïs, car ils apportent toufiours quel- 
ques mauuaifes nouuclles: ils lont en danger, pource qu’ils ne peuuér taire leur fecret. 
Voylapourquoy Anacharfis, ayant vniour efté feftoyé chez Solon, fut eftimé lage, 
par ce qu’on le veit en dormant tenir là main droitte fur fa bouche , 6c fà gauche fur les 
parties naturelles , ayât bonc opinion de penfer , que la langue a befoing de plus forte 
bride que no par la nature: car il ne feroit pas facile de nombrer autat de perfonnes qui 
fe foient ruinez pat intempérance de luxure, comme il y a eu de puiffantes^citcz , ôc de 
grâds eftats deftruits 6c renuerfez parauoireuenté quelque fecret. S y lia cftantaufiege 
deuant Athènes, 6c riayant pas loifir d'y tenir le camp longuement, 

Pource qu’vn aultre affaire le prelîoit, 

6c que d’vn cofté Mithridates auoit enuahy, occupé 6c rauy toute l’Afie, 6c d autre co- 
D fté la ligue de Marins fe remettoit fus , 6c recouuroit grande puilfance dedans Rome, 
ily eut quelques vieillards en labouttiqued’vn barbier, qui en cacquettant enfemble 
dirent, qu vn certain quartier delà ville, que Ion nommoit Heptachalcon, n’eftoit pas 
bien gardé, 6c qu'il y auoit danger que la ville ne fuft prife par ceft endroit-là. Ce que 
enteridans certains efpions qui eftoient dedans la ville , laUercnt rapporter à Sy lia, le- 
quel incontinent fur la minuief approcha fon armee de ce cofté-là, par où il entra de- 
dans, 6c peu fen fallut qu'il ne la rafaft toute, mais au moins remplit-il de meurtre , 6c 
fut la rue que Ion appelloit Céramique toute arrofee de fàng, eftant Sylla plus indigne 
contre ceux de la ville pour certaines paroles iniurieufes, que pour autre offenfe qu’ils 
luy euffent faitte: car pour fèmocquer de Sylla 6c de fà femme Metella, ils venoient 
fur la muraille, 6c difoient, 

* Sylla tu as d’vne meure la mine. 
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Du trop parler. 

Par le delfus femee de farine: E 

de vn tas d’autres telles mocqueries: de par ainfi pour la plus legere chofe du môde 3 co- 
rne dit Platon, c’ell à fçauoir pour des paroles, ils payerét vnc tres-griefue de tres-cruel- 
le amede. Le trop parler d’vn fcul home en garda que Rome ne full deliuree de la ty ra- 
llie de Néron : car il n’y auoit qu vnenuiét entre deux, &eftoit tout appreftépour le 
tuer lelcdemain: orccluy qui auoit entrepris rexecutio,allât au Théâtre veit a la porte 
vn panure prifonnier de ceux qui eftoient condânez à dire iettez deuât les belles lâu- 
uages, que Ion alloit mener à Néron, de 1 ’oiantlamëcer la mifcrable fortunc,il f appro- 
cha deluy, de luy dit tout bas enlaureille. Prie Dieu , pauure home, que tu puifl'cs efi 
chapper ce iour feulcmét, de demain tu me remercieras. Le prifonnier rauit incôtinent 
celle parole couucrte: de penlant, à mon aduis, ce que Ion dit communément. 

Loi cft ccluy qui lailfe le certain, 

Pour fuyure apres ce qui efl incertain, 

préféra la maniéré de fauuer fa vie feurc à la iultc, de pour ce alla dcfcouunr à Néron F 
ce que l’autre luy auoit couuertement dit : ainlîle malheureux lut incontinent làily au 
corps: de aulïi toll lagehenne, le feu, les efeorgees furent prclles pour faire confciler 
par force à ce malheureux , ce que ja de luy melme il auoit fans côtrainte defcouuert. 
Mais Zenon le philofophe, de peur que contre fa volonté fon corps forcé de l’hor- . 
reur des tourments ne decelall quelque chofe de fon fecrct, cracha fa langue, qu'il 
tronçonna luy mefmc aucc fes propres dents, au vifage du tyran. La confiance aulli de 
patience de Lcena l’amie d’Armodius de Arillogiton a cfté remuneree d’vne très- 
beile recompenfe : elle participoit d’efperance , autant que pouuoit vne femme , à la 
confpiration que ces deux amoureux auoient coniuree alcncontre des tyrans d’Athc- 
nes : car elle auoit beu en la belle couppe de l’amour, &:par iccluy feftoitvoiiee à tai- 
re ces lecrets . Apres donc que les deux amants, ayans failly a leur entreprife , eurent 
cfté mis à mort, elle fut gchennec de mile à la torture, pour luy faire déclarer les autres 
complices de la collimation, quin’eftoicnt point encorcs defcouuerts, mais elle fut lî G 
confiante , qu’ellen’en decela iamais vn , de monllra que ces deux icunes hommes 
n auoient rien fait indigne d’eux de f ellre enamourez d’elle :ôc depuis en mémoire 
de ce faiét , les Athéniens feirent faire vnc Lionne de bronze , laquelle n’auoit point 
de langue, de la feirent affeoir de pofer à l’entrec du challeau : voulans donner a enten- 
dre le cœur inuinciblc d’elle, par lagenerofité de la belle,&: la perfeuerance en tacitur- 
nité lecrette, par ce qu’ils ne luy auoient point fait de langue . Iamais parole ditte ne 
ferait tant çomme plufieurs teuës ont profité , d’autant que Ion peultbicn toufiours 
dire ce que Ion a teu, mais non pas taire ce que Ion a dit, pour ce qu’il ell défia forty 
de relpandu par tout. C’ell pourquoy nous apprenons des hommes à parler , de des 
Dieux à nous taire : car es lacrifices de fàinétes cerimonies du leruice des Dieux , il cft 
commandé de fe taire de de garder filencc : de aulli le poète Homère fait VlyfTes , du- 
quel 1 éloquence clloit fi douce, taciturne de peu parlant : aulli fait-il fa femme , fon H 
fils, de fa nourrice, laquelle il introduit ainfi parlant. 

Il fortiroitauflï toll d’vne louche, 

O u d’vn fer dur, qu’il feroit de ma bouche. 

Et luy melme leant auprès de fa femme , auant qu’il fe full donné a cogncillre. 

Bien auoit-il au cœur grande pitié, 

D e veoir plorcr la loyalle moitié: 

Mais les deux yeux iamais ne remua. 

Non plus qu vn roc, ne la face mua. 

tant fut là bouche pleine en toute forte de patience : de la raifon eut tellement toutes 
les parties de fon corps obcïllantes à Ion commandement, quelle commandoic 
aux yeux de ne plorer point, à la langue dcncparlerpoint,au cœur de ne trembler 

point. 
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A point, 5c de ne foufpirer point. 

A la raifon fon. cœur obeïfloit, - oayls * ** 

Sans demonftrer l’ennuy qui lopprefToit. 

tellement que la raifon maiftrifoiciufques aux occultes mo uuemen es intérieurs , qui 
ne font point capables de ratiocination , tenant 5c le fang ôc les cfprits mcfmcs foubs 
fà main , 5c en fon obeïfiance. Ses gens auflî , pour la plus part , eftoient femblables : 
car c eft bien vn ligne d’extreme confiance 5c fidelité entiers leur feigneur,de fe iaif- 
fer defehirerau geantCÿclops, 5c froifler contre la terre, plus toft que de dire va tout 
feul mot contre Vlyfles, 5c déclarer l’appreft de jeelie groüe piece de bois qu’il auoit 
bruflee parle bout pour luy crcucr l’œil , 5c plus toft endurer d’efire deuorez tous vifs, 
que de defcouurir aucune chofe du fecret d’Vly (Tes . Parquoy Pittacus feit bien quand 
le Roy d’Ægypteluy enuoya vn mouton, luy mandant qu’il luy en meift à part la pire 
5c la meilleure chair, il luy enuoya la langue comme linftrument des plws' grands fiés 
B 2c des plus grands maux qui fcfaccntpar le monde: 5c Ino en Euripide parlant libre- 
ment de loy-rnefmc dit, 

le fçay parler quand il fault, Ôc me taire. 

Car certainement ceux qui font noblement 5c royalement nourris , apprennent pre- 
mièrement à fe taire, 5c puis apres à parler. Et pource Antigonus le grand, vn iour 
« que fon fils luy demandoit quand le camp defiogeroit , As tu peur, luy dit-il, que toy 
« feul n’entendes pas la trompette 5 il nefefioitpas d’vne parole fecrette à ccluy, au- 
quel deuoit venir la fucceflîon de fon empire, luy enfeignantàeftreparcelaplus rc- 
férue 5c plus retenu en telles choies. Et le vieil Mctellus à vn autre qui luy deman- 
33 doit quelque fecret femblable, Si ie fçauois, dit-il, que ma chemife fçeuft mon fè~ 

33 cret , ie la dcfpouillerois pour la mettre au feu . Eumenes fut aduerpy que Craterus ve- 
noit contre luy , il le teint fecret , fans le defcouurir à pas vn de fes amis , feignant, 5c 
leur donnant â entendre que c’eftoit NeoptolemuS, pource que fes gens de guerre 
C mefprifoient ceftuy-cy , 5c auoient la réputation de l’autre en eftime grande, 5c la ver- 
tu en amour , de maniéré que perfonne n’en fçeut rien que luy feul : ainfi luy donne- 
rent-ils la bataille , qu’ils gaignerent, 5c le tucrenc fur le champ , fans lecognciftre ,fî- 
non apres qu’il fut mort.. Voylacommentlaruzede taciturnité gaigna cefie bat- 
taille , en celant vn fi grand, 5c fi formidable ennemy: tellement que fes pluspriuez 
amis admirèrent plus fa prudence de lauoirteu, qu’ils nefe plaignirent de fa défian- 
ce de 11 c leur auoir dit . Et encore que Ion fc plaigne , fi vault-il mieulx, que toy fatifi 
Ion fc mefeontente que tu te fois défié , que toy perdu , turc condamnes toy-mcfme 
deteftre trop fié. Et d’auantage, comment oieras-tu franchement blafiner 6c re- 
, prendre celuy qui n’aura pas tenu fecret ce que tu luy auras reuelé l car fil ne falloir 
pas qu’il fufi fçeu, pourquoy l’as- tu dit à vn autre? 5c fi mettant ton fecret hors de 
toy-mcfme, tu le veux garder en vn autre ,tu as donc plus de fiance en vn autre, 
j) quen toy-mefme:5c fil eft fcmblable à toy , tu es perdu à bon droi6t:fil eft meil- 
leur, tu es efehappé contre toute raifon , ayant trouuévne perfonne qui te foit plus 
fealle que toy-melme . Mais c’eft mon amy , diras-tu : auflî fera vn autre le fi en, à 
qui il fe fiera auflî :5c celuydi encore à vn autre: ainfi prent la parole accroiffcment 
5c multiplication par vnc fîütte enfilee d’incontinence de langue : car ainfi comme 
l’vnité ne fort point hors de fes borne . , ains demeure toufiours en foy-mefme vne , 
à raifon dequoy 011 l’ap pelle Monas, qui eft à dire feule, mais le nombre binaire eft 
indefiny , 5c le commencement de diuorce : d’autant qu’il fort incontinent de foy- 
niefme en doublant l’vnité , 5c fe tourne en pluralité : auflî vneparole quand elle de- 
mcureenclofe en ccluy qui premier la fçait, elle eft véritablement fecrette, mais de- 
puis quelle fort dehors,5c vient iufques a vn autre, clic commence a auoir nom de 
bruit commun : car, comme dit le Poète , les paroles ont ailes . Et ainfi comme il n eft 
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pas aifé de rcprcndrenerctenir vnoyfeau, quand on I*a vue fois laiffé efchapper des E 
mains : aufli ne fçauroit-on retenir ne r’auoir vne parole , depuis qu'elle eft iettee hors 
de la bouche , car elle fen vole battant (es legeres ailes , ôc f’elpand des vns aux autres: 
bien pcult-on retenir Ôc alentir le cours d’vne nauire , que l’impetuofité des vents em- 
porte , auec ancres Ôc rouleaux de cordages : mais depuis que la parole cft yffuc de la 
bouche j comme de fon port , il n y a plus ne rade où elle fe peuft retirer , ny ancre qui 
la fçcuft arrefter, ains fen volant auec vil merueilleux bruit ôc grand fon, en fin elle va 
rompre contre quelque rocher, ôc abifmer en quelque gouffre de danger celuy qui l’a 
laiffee aller. 

On brufleroit toute la grand’ foreft 
Qui à l’entour du hault mont d’Ida eft 
D’vn peu de feu, ôc en bien peu d’efpace 
Amfi fera femé en toute place 

Ce qu’auras dit a vn fe u l en fecret, F 

Si tu n’es bien en ton parler difcrct. 

Le Sénat Romain fut vne fois parpluheursiours en confeil bien eftroidl fur quelque 
matière fecrette , ôc eftant ia choie d’autant plus enquife ôc foufpeçonnee , que moins 
clic eftoit apparente Ôc cogncuë, vnc Dame Romaine fige au demeurant, mais 
femme pourtant, importuna fon mary, ôc le pria tresdnftammcnt deliiy dire quelle 
eftoit cefte matière fecrette, auec grands ferments ôc grandes exécrations , quelle 
ne le reueleroit jamais à perfonne, ôc quant-Ôc-quant larmes à commandement, 
difànt quelle eftoit bien malheureufe de ce que Ion mary n’auoit autrement fiance 
en elle . Le Romain voulant efprouuer fa folie : T u me contrains , dit-il , m’amie, 

ôc fuis forcé de te cjcfcouurir vne choie horrible ôc efpouuen table : c’cft que les p re- 
fîtes nous ont rapporté, que Ion a veu voler en l’air vne allouctte auec vn armet doré, 
ôc vne picqucrôc pource nous fommes en peine de fçauoir fi ce prodige eft bon ou 
mauuais pour la choie publique, Ôc en conférons auec les deuins qui filment que G 
fignifie le vol des oy féaux : mais garde toy bien de le dire. Apres qu’il luy eut dit 
cela, il fen alla au palais : ôc fa femme incontinent tirant à part la première de fes 
chambrières quelle rencontre, commence à battre fon eftomach, ôc arracher fes 
cheucux, criant, Helas mon panure mary , ma pauure patrie, helas que ferons nous! 
en feignant ôc conuiant fa chambrière a luy demander , Qft y a~il? apres que doneques 
la feruante luy eut demandé, ôc elle luy eut le tout conté, y adiouftant le commun re- 
frein de tous les babillards , Mais donnez vous bien garde de le dire , tenez le bien fe- 
cret: a grand’ peine fut la feruante départie d’auec fa maiftreffe , qu’elle fen alla dc- 
cliqucrtout ce quelle luy auoit dit, a vne fienne compagne quelle troinia la moins 
embefongnee, Ôc elle d’autre cofté à vn fien amy, qui l’ eftoit venu voir, de forte 
que ce bruit fut femé ôc feeu par tout le palais, auant que celuy qui 1 auoit controu- 
ué y fuft arriué . Ainfi quelqu’vn de fes familiers le rencontrant , Comment , dit - il, H 
ne faittes vous que d’arriuer maintenant de voftre maifon ï Non , rcfpondit-il. V ous 
n auez doneques rien ouy de nouueau . Comment, dit-il, eft-il fiiruenu quelque cho- 
fcnouuclle? Lon a veu, rcfpondit l’autre, vne allouëttc volant auec vn armet doré, ôc 
vncpicque: ôc doiuent les Confuls tenir confeil fur cela . Lors le Romain en fe foub- 
riant,vrayement, dit-il 4 parfoy, ma femme, tu nas pas beaucoup attedu, quand la pa- 
role que îc t’ay n agueres ditte a efté deuant moy au palais : ôc de la fen alla parler aux 
Confiais pour les ofter de trouble. Et pour chaftier fa femme, incontinent qu’il fut de 
retour en fa maifon: Ma femme, dit-il, tu m’as deftruicl: car il feft trouué que le fe- 
cret du confeil a efté defcouuert ôc publié de ma maifon : ôc pourtant ta langue effre- 
nee cft caufe qu’il me iault abandonner mon païs, ôc m’en aller en exil. Et comme elle 
levouluft nier,ôc diftpourfii defenfe, N y a-il pas trois cents Sénateurs qui font 

ouy 
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A ouy comme toyî Quels trois cents , dit- il, c efloit vne bourde que i’auois controu- 
M uce pourt efprouuer . Ce Sénateur fut homme fage, 5c bien aduifé, qui pour eiïayer 
fa femme, comme vn vaifleau mal relié, ne verfa pas du vin, ny de l’huile dedans, 
ains feulement de l’eau . Mais Fuluius , Tvn des familiers deCçfàr Augufle, eflant 
jafur l’ange, apres auoir ouy les regrets 6c côpiaintcs de l’Empereur, lamentant la 
folitude de fa maifon , de qu apres le trefpas des deux fils de fa fille , 5c la relega- 
tion de Pofthumius qui luy refloit feul , de pour quelque imputation auoit eflé 
confiné, il eftoit contrainél delaifler le fils de fa femme fbn fucceffieurà l’Empire: 
combien qu’il eufl: compaflion , de qu’il fufl entre-deux de reuoquer le fils de fa 
fà fille de fon confinement. Fuluius ayant entendu ccs propos, les alla rapporter 
a fa femme, de elle à Liuia femme d’Augulle, laquelle fen attacha bien afprement 
àCçfàr,fil efloit ainfi qu’il eufl de long temps propofé derappeller fon arriéré fils, 
pourquoy il ne le faifoir,ainslamettoit eninimitiéôc en guerre auec celuyqui luy 
g deuroit fucceder à l’Empire. Le lendemain matin, comme Fuluius luyfufl venu 
M donner le bon iour, ainfi qu’il auoit de couflume, de qu’il luy eufl dit, Dieu te gard 
* Cefar: il ne luy feit que refpondre,* Dieu ce fice fage Fuluius. Fuluius entendant 
incontinent que cela vouloit dire , fe retira tout aufli tofl en fi maifon , de la faifant 
M appellcr fa femme : Cçfar , dit-il, a bien fçeuque ien’ay pas teu fon fecret , de pour 
„ ceflc caufc i’ay refolit de me faire mourir moy-mefme. Tu feras iuflice , dit-elle, 
ven qu’ayant fi longuement vefeu auec moy , de par cy deuant ayant afTez expéri- 
menté l’incontinence de ma langue , tu ne t’en es pas donné garde : niais laifle queie 
me tue la première : de prenant vne efpee , elle mcfinc fen tua deuant fon mary. Par- 
quoy lejoücurde ComœdicsPhilippides feit fagement, quand il refpondit au Roy 
Lyfîmachus , qui le careffoit , de luy difoit, Que veux-tu que ie te communique de 
mes biens ? Ce que tu voudras , Sire , pourueu que ce ne foit point de tes fecrets . Il y a 
plus, que la curiofité, vice non moindre, efl ordinairement iointe au parler beau- 
té coup : car ils défirent entendre de ouïr beaucoup de nouuclles, à fin qu’ils en puifi- 
fent conter beaucoup ,mefmement des plus fecrettes. Voyla pourquoy ils vont 
partout furettant de fleurant, fils pourront point efuenter quelque chofe bien ca- 
chée, adiou fiant comme vne vieille furchargc de matières odieufes à leur babil. Ce 
qui fait quils font puis apres femblables aux petits enfans, qui ne veulent lafeher, de 
fine peuuent tenir la glace qu’ils ont en la main: ou, pour mieux dire, ils mettent 
en leur fein , de ambraflent des fecrets qui font comme des ferpéts , lefquels ils ne peu- 
uent longuement retenir, ains font deuorez de rongez par iceux . On dit que les poif- 
ions qui fappellcnt aiguilles de mer, de les viperes, créuent ôcfc defehirent quand 
elles enfantent leurs petits: auffi les fecrettes paroles, en fortant de la bouche de ceux 
qui ne les peuuent contenir , perdent de ruinent ceulx qui les ont reuelees. Le Roy Se- 
lcucus , furnommé Callinicos , qui efl autant à dire comme vi&oricux, en vncbatail- 
D le qu’il eut contre les Galates , perdit tous fes gens, de toute fon armee : parquoy lait 
fânt fon diadé me ou bandeau Roy al, de fa cotte d’armes, il femeit à fuir furvnche- 
liai , auec crois ou quatre autres, par chemins efeartez de dcflournez, tant de fi longue- 
ment quelescheuauxny les hommes nenpouuoient plus: à la fin il arriua en la pe- 
tite maifonnette d’vn païfan, où il trouua de cas d’aduenture le maiflre , de luy dc~ ; 
manda du pain de de l’eau : ce que le païfan luy bailla , de non feulement cela , mais de 
tout ce qu’il peult finer aux champs abondamment, en luy faifant la meilleure che- 
re dont il fe pouuoit aduifer: à la fin il cogneut que c’efloitle Roy , de fut fi ioyeux de 
ce que la fortune latioit adreffé en fa maifon, fe trouuant en telle neceflîté, qu’il ne 
fc 
& 
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sut contenir fa ioye , ny icconder ie Roy, lequel ne demadoit que d eitre încogncu, 
de fe diflimuler , 6c contrefaire : fi le coiiduifoit iufques a l’addreffe du chemin, là 
. en n tenant con^é il luy dit, À dieu Sire Seleucus . Le Roy luy tendant la main, dé 
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1s tirant a luy, comme fil l’eu fl voulu baifer , feit figiic fccrcttcmcnt à Tvn de fes gens , E 
qu’il luy couppaft la tefte de fon cfpec: 

Lors en parlant la tefte luy trencha. 

Et ion clair fang (ur la poudre cfpancha. 

là où fil euft peu contenir fa langue pour vn peu de temps, que leRoy puis apres eut 
meilleure fortune, &: redeuint grand 6c piaffant , il luy euft àmonaduisfçcu meil- 
leur gré, 6c fait plus de biens pour fataciturnité, que pour fa courtoiiie, &: toute fa 
bonne chere : 6c toutefois ccftuy-cy encore auoit quelque couleur pour défendre ion 
incontinence de langue, àfcauoirfon eiperancc, 6c la bonne chere quil auoit faitte au 
Roy. Mais la plus part de fes babillards fe perdent eux-mefmcs, fans auoir aucune cou- 
uerture ny couleur de raifon: comme il aduint, qu’en la boutique dvn barbier aucuns 
deuifoient de la tyrannie de Dionyfius , quelle eftoit bien alfeuree , 6c auiïi mahaifee 
à ruiner que le diamant à ro mpre : le m ’efmerueille , dit le barbier en foubrian t , com- 
ment vous dittes cela de Dionyfius , fur la gorge duquel ie paife le raioir fi forment, p 
Ces paroles cftans rapportées à Dionyfius , il feit mettre le barbier en croix. Si n’eft pas 
fins occafion que les barbiers font ordinairement grands babillards: car couftumiere- 
ment les plus grands truans 6c faiétneans d’vnc ville, 6c les plus grands caufeurs faffem- 
blent 6c fe viennent afleoir en la boutique d’vn barbier, 6c de ceftc accouftumance de 
les ouïr caquctter ils apprennent à trop parler. Parquoy le Roy Archelaus refpondit 
plaifamment à vn ficn barbier , qui eftoit grand babillard , apres qu’il luy eut accouftré 
fan linge à l'entour de luy , 6c luy eut demandé, Comment vous plaift-il que ieface 
voftre barbe, Sire? Sans dire mot , luy refpondit le Roy . Vn autre fut le premier qui 
vint dire les nouuelles de celle grande defeonfiture, que les Athéniens receurent en la 
Sicile : il auoit fon ouurouër de barberie furie port que Ion appelle Piree, en la ville 
d’ Athènes, là où il entendit ces mauuaifes nouuelles par vn efclaue qui f en eftoit fuy 
de là: 6c prenant auffi toft fi courfe , en abandonnant bouttique 6c tout, fen vint tout 
battant à la ville, ayant grande peur que quelqu’vn ne luy oftaft ceft honneur, d’auoir G 
le premier apporté la nouuelle de cefte malheureufe deftaiéleà la ville, & qu’il n’y arri- 
uaft trop tard. Soudain qu’il fut fçeu parla ville, le peuple en fut bien eftonné, comme 
Ion peuk penfer , 6c non pas fans caufe : fi fut auffi toft tenue vne affemblee de ville, en 
laquelle le peuple commanda que lonfceuft qui auoit apporté ccfte nouuelle. Le 
barbier fut amené: on lmtcrrogua, 6c il ne feeut pas feulement dire le nom de celuy de 
qui il l’auoit entendue: mais bien aficuroit-il, lauoir ouy dire à vn certain qu’il ne co- 
gnoiffoit point, 6c duquelilnefçauoitpaslenom. Lcpcuplecommenceaà fe muti- 
ner, 6c à crier , Qu’il ait la gehenne , Qu’on luy baille les grillons à ce mefehant : Il a 
menty, il a controuué cecy : Qui eft l’autre qui l’ait ouy comme luy? Qui eft celuy 
qui le croit? Qifon apporte vne roue. Le barbier eft eftendu ddfu s. Et fur ces encre- 
fai très voicy arriucr ceux qui apportoient certaines nouuelles de la defeonfiture, en 
cftants cux-mefmes efehappez de viftcfle : ainfi chafcu fc départit de laflemblee , 6c fe p| 
retira chez foy pour plorer Ci priuee perte, laiflant ce pauure malheureux attaché à 
cefte roue, là où il fut iufques au foir bien tard', que le bourreau le vint defiier: 6c 
lors encore luy demanda- il , fils auoycnt auffi ouy dire , comment leur- Capitaine ge- 
neral Nicias auoit efté tue: tant ce vice de trop parler , par accouftumance deuient in- 
expugnable ce incorrigible. Et néanmoins tout ainfi que ceux qui prennent méde- 
cine clam cr c faneur , ou bien de mauuaifc fenteur haïffent puis apres les gobelets où ils 
les ont beu es: aufli ceux qui apportent mauuaifes nouuelles font couftumierement 
mal voulus de ceux à qui ils les apportent': 6c pourtant Sophoclcs fubtilement diftin- 
tnie Fvn de l’autre: 

LE MESSAGER, 

Lit- ce en ton cœur, ou bien en ton ouye. 
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Qjfoficnfc ta celle parole ouy e? 

CR EON, 

Pourquoy vas tu enquêtant là où c cft 
Que ton parler me touche ôc me defplaift? 

LE MESSAGER, 

Pource qu’ainfi que du faidlla penfec, 

Aufll du dire eft l’oreille offenfee. 

V oila pourquoy cculx qui nous dénoncent noz maux , nous font auffi odieux, com- 
me ceulx qui les nous font: ôc neantmoins on ne fçauroit arrefter ne retenir vnc 
langue depuis quelle cft vnc fois débordée . Aduint vn iour à Lacedçmone , que 
le temple deluno qu’ils appelloientChalccœcos fut pillé, ôc ne trouua Ion rien de- 
dans quvne bouteille vuidc: tout le peuple y accourut, Ôc fut-on en grand efbahif- 
icment ôc grand penfement que vouloir dire cefte bouteille. Si y eut quclqifvndcs 
B afliftans qui fc prit à dire. Si vous voulez ie vous declareray ce qui nie vient en l’en- 
tendement touchant celle bouteille: iay fantafie que les facrileges ayants proicëté 
d exécuter vnc fi perilleufe entreprife, auoient premièrement beu du ius de ciguë , ôc 
puis auoient apporté du vin, à fin que fils nettoient pris iur le faiét,ils fe peuftènt 
fumer de mourir en bcuuant du vin , lequel auroit puiffance d’efteindre ou de refon- 
dre la froideur du poifon de la ciguë : ou bien, fils choient furpris , qu’ils peuffcnt ai- 
feraient mourir , ôc fans grande paillon, auant que d’eftre gehennez ôc tourmentez. Il 
n’eut pas plulloft dit cela , que l’affiftance penla , quelinuention d’vue fi fubtile ruze, 
ôc de fi profonde cogitation, ne venoit point de conic<5hire,ains qu’il falloit qu’il le 
3 , fçeuft bien d ailleurs :& ainfi i’enuironnans ,1’vn deçà, l’autre delà, ils commence- 
„ rent à l’interroguer. Qui es tu ? D’ou es tu? Qui te cognoift ? Comment feais tu ce que 
tu dis ? biïcfils le manièrent fi bien, quils luy feirent confeffer ôc aduouër, qu’il efloit 
C 1’ vn de ceux qui auoient commis le facrilege . Et ceulx qui auoient occis Ibycus , ne 
furent-ils pas au ffi pris de me fine? Ils efloientautheatre,làouils regardoientlepaf- 
» fè temps des ieux : ôc voyans vnc voice de grues, ils dirét les vns aux autres, V oicy ceux 
» qui vengeront la mort d’Iby eus. Or y auoit-il long temps que ion ne fauoit point 
veu , ôc qu’on le cherchoit par tout: au moyen dequoy ceulx qui choient afiis au 
plus près d’eulx, ayants bien notéceftcparolc,l*allcrentauflîtoft rapporter aux of- 
ficiers delaiuftice : ainfi furent-ils faifis aux corps, ôc à la fin punis, non par les grues* 
mais par leur importun babil, comme par vnc furie, ou vn efprit maling qui les forcea 
de deceler le meurtre qu’ils auoient commis . Car ainfi comme en no tire corps les 
parties offcnfecs ôc dolentes attirent toufiours a foy, ôc toutes humeurs corrompues 
des parties voifincs y fluenr: auffi la langue d’vn babillard ayant toufiours ficburc ôc 
inflammation , tire toufiours à foy ôc aflemble quelque chofe de fecret Ôc de caché : à 
raifon de quoy il lafaulthienrcmparcr , ôc luy mettre toufiours au deuant le boule- 
D uard delà raifon , qui comme vne leu ce empefehe le flux ôc la gliffante inconftance 
d’icelle, à fin que nous ne foyons plus indiferettes bettes que les oyes , lefquclles pour 
pafier delà Cilicie par dcfiiis le mont de Taurus, qui cft plein d’aigles.prennent en leur 
bec vne groffe pierre , comme mettaus vne ferrure ou vn frein à leur cry , pour pou- 
uoir pafler la nuiël fins cry er, ôc (ans cftreapperceu es des aigles. Or fi londeman- 
doit quelle pertonneeft lapluspernicieufèôcla plus mefehante du monde, ie croy 
qu’il n’y a homme qui ne ditt, paflant toutes les autres , que c’ett vn traiftre : ôc néant- 
moins Euthycratcs , comme dit Dcmofthenes, couurit fi maifon du bois qu’il eut de 
Macédoine : Philocrates vefeut omilemmcnt d’vne grotte fomme d’or ôc dament 
qu’il eut duRôyPhilippus, Ôcenachetta des concubines, ôc des poiffons délicieux: 
àEuphorbus ôc Philagcr, qui trahirent Eretrie, le roy donna plufieurs belles terres: 
mais le babillard cil vn traiftre gratuit ôc volontaire qui ne demande point de loyer, 
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ôc qui n attend pas quon le follicitc, ains fe va prcfcnter de luy-mcfme, ôc netra- E 
hit pas aux ennemis descheuaux, ou des murailles, ains rcuele les fecrcts,foit en pro- 
cès j ou en feditions ciuilcs ,ou en menées de gouucrnemcnt > fans que perfonne 
luy.cn fçache gré , car encore penfe-il eftre bien tenu à cculx qui le veulent ouïr: 
parquoy ce quon dit à vn prodigue, qui follement dcfpend 6c dillipc le fien, tunes 
pas liberal, c eft vn vice duquel tu es entaché , tu prens plaifir à donner: celle mefine 
reprehenfion conuient trefbien à vn babillard, tu n’es point mon amy pour me 
venir defcouurir cela , tu es entaché de ce vice, tu aimes à caquetter ,6c à babiller. 

Si ne faultpas eftimer, que nous entendions dire cela pour accufer & blahner feule- 
ment le vice de trop parler : mais auffi pour le guarir, 6c y remedier; car nous furmon- 
tonsles vices Se payions de lame par iugement, Se par exercitation : mais le iuge- 
ment, c eft a dire,lacognoiflance, précédé, pource que nul ne fexerce à fuir, Se 
par maniéré de dire , arracher les vices de fon ame , fil ne les a en haine . Or comman- 
ceons nous àhaïr les vices, quand par railon nous entendons la honte Se le domina* p 
ge qui en vient, comme nous cognoiffons maintenant que ces grands parleurs vou- 
lans eftre aimez fe font haïr, cuidans plaifânter defplaifent , penfans eftre bien eftimez 
font mocquez: qu’ils delpendent, Se ne gaignent rien: qu’ils nuyfentà leurs amis, 
aydent à leurs ennemis, Se fe ruinent eulx m cimes . Parquoy, la première rcccpte 
6e ordonnance de medecine pour corriger ce vice , foie la conhderarion Se deelaratio 
des malheurs , inconuenients Se infamies qui en aduiennent . La fécondé foit la cogi- 
tation du contraire , c’eft à fçauoir, cfcouter,retenir , Se auoir toujours a main les 
loüanges Se recommandations du filence , la majefté , la myftique granité, la faindte- 
téde la taciturnité,en nous reprefentant toufiours en noftre entendement, com- 
bien plus on a en admiration , combien plus on aime , combien plus on repute figes 
cculx qui parlent rondement Se peu. Se qui en peu de paroles ambrafient beaucoup 
de fubftance , que Ion ne fait pas ces grands caufeurs , qui babillent à langue defbridec. 

Ce fonteeulx que Platon eftime tant. Se qu’il compare à cculx qui fçauent bien tirer Q 
Se lancer le dard , defquels le parler eft rond , prefl'é Se troufle , fans que rien traine : 
carainfi comme les Bifcainsfont du fer l’acier, en l’affinant par 1 enfouir dedans la 
terre , Se y faiiantconfommer Se repurger ce quil y a de plus grofle Se plus terreftre 
fubftance: ainfi la parole des Laconiés n’a point d’efcorce , ains toute tiiperfluité oftec, 
elle cft aceree Se remplie de certaine efficace Se viuacité: car Lycurgus addreffoit 6c 
exerceoit les citoiens dés leur enfance a ceftc force Se vcliemence de parler amaffé 
Se renforcé, par leur faire obferuer lilcncc. Se celle grâce de rcfpondre auec vne gra- 
uité fcntcncieufe , Se vne arguccbicn tournée en leurs rencontres , laquelle ne promet 
d’ailleurs que de beaucoup de taciturnité. Et pourtant fera*il expédient de mettre 
toufiours déliant les yeux de ces grands parleurs tels mots aigus Ôc courts, lclquels 
ont enfcmble 6c grâce 6c granité : comme ceftuy-cy que lesLacedçmoniens mandè- 
rent vniouriPhilippus de Macédoine, Dionyfius eft a Corinthe. Et vne autrefois H 
comme illeur euft efcripr. Si i’entre dedans la Laconie, ie vous ruineray de fond en 
comble : ils luy referiuirent. Si . Et comme vn autre Roy Demetrius fe courrouceaft 
6c criaft tout hault , Comment, les Lacedçmonicns n’ont-ils enuoy é qu vu fcul Arn- 
baffàdeurdcuers moy?rAmbaffiadeur fans feftonner luy refpondit, Vn vers vn. Auili 
eftoient ceux quiparloicntpeu iadis en grande eftime empresles anciens; voyla pour- 
quoy les Amphidtyons ,qui eftoient les députez pour confeil general de toute la 
Grçce,ne feirent point eferire furies portes du temple dApollo Pythien, l’Odyf- 
fcc ou l’Iliade d’Homere, ou bien les Cantiques de Pindare:mais bien y ont-ils fait 
eferire ces briefues fcntences , Cognoy toy-mefme : Rien trop: Qui refpond paye: 
tant ils ont prifé vn parler fimple & rond , contenant foubs peu de paroles vne fen- 
tence bonne 6c bien tournée . Mais Apollo luy-mefme , n eft~il pas grand amateur de 

brief. 
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A briefucté, 6c fiiccmt en fes oracles ? c’cft pourquoy on l’appelle Loxias, qui efl à 
dire oblique , pourautant qui! aime mieulx parler peu , que clairement. Et ceux 
qui fans parler donnent à entendre leurs conceptions par lignes 6c deuifes, ne (ont ils 
pas eftimez 6c louez endiuerfes fortes? comme iadis fut Heraclitus, lequel citant 
prie parles citoiens de leur faire quelque harangue 6c rcmonftrancé, touchant Fv~ 
nion 6c concorde ciuile, monta en la chaire aux harangues , 6c prit en fa main vu verre 
d’eau frefehe, puis icttant delfus vn peu de farine, 6c la remuant aucc vn brin de pou- 
liot, labeur, 6c fen alla: leur voulant donner à entendre, que fe contenter de peu, 
6c de ce que Ion trouue le premier, fins conuoiter chofes fuperflucs, efb ce qui con- 
fer ue 6c entretient les citez en paix 6e en concorde. Scilurus vn Roy des Tarcarcs 
lailia quatre vingts enfans, 6c peu auant que mourir commanda quon luy apportait 
vn faifeeau de dards , qu’il bailla à tous fes enfans,les vns apres les autres, leur com- 
mandant, qu’ils fefforccaffent de rompre le faifeeau tout entier , 6c apres quils eurent 
p bien elfayc , 6c n’en peurent venir à bout, luy mcfmc les tira du faifeeau les vns 
apres les autres, 6c les rompit tous, fans peine quelconque : leur voulant par la don- 
ner àcognoiftrc, que leur vnion 6c concorde ieroit inuincible, mais la difeorde les 
f endroit foibles, 6c feroit caule qu’ils ne dureroient gucres. Qui doncqiies liroit 6c 
rememoreroit forment telles chofes, à faduenture ne prendroit il pas grand plaifir à 
tant caqucttcr. Et quant à moy , vn feruiteur Romain me fait grand’ honte, quand 
ie conlîdere en moy-mcfme combien il y a de fageiTe à bien admlcr ce que Ion dit , 6£ 
foy co n 11 animent maintenir encc que Ion a propofé. Publias Pifo l’orateur, vou- 
lant prouuoir à ce que fes gens ne luy rompilfent point la telle de leur babil, com- 
manda à fes {bruiteurs j qu’ils luy refpondiflent feulement a ce qu’il leur deman- 
deroit, 6c non autre choie: Et quelque iour voulant feftoyer l’Empereur Clodius, 
commanda que Ion Fallait conuier ^ 6c feit apprefter vn magnifique feftin, comme 
il clt à penlcr: Quand l’heure du foupper fut venue, 6c les autres conuiez tous 

q arriuez, il ne reftoit plus que l’Empereur: Si renuoya Pifo par plufîeurs foisceluy 
de fes feruiteurs qui auoit accouftumc de le conuier, pour fçauoir fil vouloit pas 
venir : mais quand il fut li tard, qu’il n’y eut plus d’apparence qu’il deuil venir. 
Comment dit Pifon à ce feruiteur, ne Fas tu pas elle femondre? Ouy, rdpondit- 
ll £ c pourquoy donc n’cfl il venu? pource qu’il m’a dit qu’il ne viendroit pas. 
Et pourquoyidoncnemclastu dit incontinent? pource, rcfpond le feruiteur, que 
tu ne me Fas pas demande. Ccluy là elloit feruiteur Romain: mais vn Athénien con- 
tera à fon maiftre, en labourant la terre, les articles du traiClé de la paix : tant Faccou- 
ftumance a d’efficace 6c de pouuoir, de laquelle il nous faut maintenant parler, pour- 
ce qu’il n’y a mors ny bride dont on peull arrefter la langue d’vn babillard , 6c la faille 
donter, 6c luy oller ce vice par accouftumance. Premièrement doneques, quand en 
vnê compagnie Ion demandera quelque chofe, accouftumc toy à te taire iufques à ce 
D que tuvoyes que perfonne des autres ne fe mette en auant pour enrefpondre: car 

comme dit Sopbocles, 

Bien confeiller 6c bien coiirir il ont pas 
Vn mefinc but ny vn mefme compas : 

auffin ont pas la voix 6c la refponfe, car là celuy gaigne le pris de la courfe qui peut 
paffer deuant : mais icy, fi vn autre a fuffifamment rdpondu , il fuffira bien en louant 
6c approuuant fon dire, acquérir la réputation d’homme court ois 6c gracieux : ôc fil 
n’abien ou fuffifamment rdpondu, alors ne fera il point odieux ny importun de luy 
remonftrcr doülcement ce qu’il pourroit auoir ignoré, 6c fuppleer ce qui pourroit 
cftredefeducuxenfarefponfe. Mais fur tout nous deuons nous bien donner garde, 
quand la demande fera addrdfec à vn autre, de ne le prenenir, 6c anticiper fa refponfe: 
car à l’aduenture n’ell il point honnefte, ny en cela, ny en autre chofe, offrir 6c pro- 
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mettre Je fby-mefmc, fans en eftre requis, ce que Ion demade a vn autre, en le repoul- E 
faut mcfmement, pource quil femble que nous faifons outrage à lvn, comme ne pou- 
liant fournir ce qu’on luy demande : 6c à l’autre, comme non fçaehant faddrdfer à 
qui luy pourroit bailler ce quil cherche . Il y a plus , que celle précipitée célérité 8c 
témérité de refpondre femble eftre pleine d’arrogance 8c de prefumption , pource 
qu’il femble que celuy qui preuient ainfi la refponfc de l'intcrroguc , veuille dire, 
Qipas-tu que faire de luy ? Et qu’en fçait-il luy? 8c , là où ie feray , il n’en fault deman- 
der à perfonne qui moy. Combien que fôuuentcfois nous faifons des demandes 
à quelques vus , non que nous ayons grande enuic d’ouyr leurs refponfc s , mais feule- 
ment pource que nous les voulons entretenir, 8c protioquer à deuifer 8c difeourir, 
comme fait Socrates aTheætetus , 8c à Charmides. Le preuenir donc larefponfe d Vu 
autre, deftourner les aureilles, diuertir les ycux&i la pcnfee,pourle tirer àfoy ,c’eft 
autant comme fi nous courions audeuant pour baifer viftement les premiers celuy 
qu’vn autre voudrait baifcr, attendu que encore que celuy à qui on propofcla que- F 
ftion n’y fçeuft ou ne vouluft refpondre, fi feroit-il bien feant , apres auoir fait vn peu 
de paufe, feprefcntcrauec toute modeftie&c reuerence, en accommodant fon dire 
au plus près de ce que Ion penfe que veult celuy qui fait la demande, à faire larefpon- 
fe, comme au nom d’vn autre : car fi ceux à qui la queftion eft addreffee faillcnt à 
bien refpondre , aucc grande raifon on leur pardonne , 8c les exeufe Ion : mais celuy 
qui de foy-mefmc fingere de refpondre, & ofte la parole à vn autre, il eft à bon droit! 
odieux, encore qu’il die bien :8c fil fault à bien dirc^ il fait qucchafcun fe rit 8c Ce 
mocquc de luy. Le lecondpoindl auquel il fe fault diligemment duire 8c exercer, 
c’eft aux refponfes particulières , à quoy celuy qui fe fent entaché du vice de trop par- 
ler doit bien prendre garde ,àfin que ceux qui le voudroient prouocqucr à parler 
pour auoir à gatidir oc à rire,cognoifTent qu’il rcfpond pertinemment 8c à bon efeient, 
car il y en a qui fans befomg, feulement pour auoir leur paffe-temps , forgent quel- 
ques demandes à plaiiir , lefquelles ils propofent à ccfte maniéré de gens pour efniou- G 
uoir leur babil: pourtanty fault-il bien auoir l’œil, 8c ri eftre pas tant eftourdy, ne fou- 
daki à courir aux paroles, donnant à cognoiftrc que Ion f oit bien aife d’auoir occafio 
de parler , mais confidcrer meurement la nature de celuy qui propofe la demande. En- 
core fe fau droit- il accouftumer à fe tenir quoy, 8c faire quelque interualle de filen- 
cc entre la demande 8c la refponfc , pendant lequel filence , celuy qui a propofe la que- 
ftion , y peult adioufter quelque ebofe, fi bon luy femble , 8c celuy qui eft interrogue 
pcnltpcnfcràce qu’il a à refpondre, & non pas à leftourdie le ruer incontinent en 
langage , & preffcr tellement l’intcrroguant , qu’on ne luy donne pas prefque loifir 
de parachcuer fil demande , en forte que bien fouucnt Ion refpondc toute autre chofc 
que .ee que Ion aura demâdé. Combien que la religieufc du temple d’Apollo fouuen- 
tefois relpond fies oracles fur l’heure, auant quelle en foit requifc;car ainfi que dit le 
Foëte,ceDieulà , H 

Oyt le muet qui a la bouche clofc, 

Et fçait qu’on penfc auant qu’on lepropofc: 
mais celuy qui veult figement refpondre, doit attendre qu il ait conceula penfee , 8c 
entièrement cogneu l’intention de celuy qui l'intcrroguc, de peur qu’il naduienne ce 
que dit le cDmmun prouerbe. 

Te leur demandois des faux. 

Ils ipe nioyent des hoyaux. 

encore que fans ceft inconuenient-là,toufiours fault-il refrener 8c reftraindre celle 
importune haftiucté 8c appétit defordonné de parler , afin que nous ne facions pem 
fer que ce foit comme vne apoftume ou vnc fluxion d’humeurs , de loi 
amaffecs fur noftre langue , 8c que la demande que Ion nous propofe nous 


iguc main 
face grand 
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A plaifirdenousçn defcharger. Socrates auoit accouftumé dé reftraindre 5c reprimer 
ainfi. fa foif, apres qu’il auoit exercé fon corps, 5c qu’il feftoit etehauffé à laluiéte, 
ou à la courte, 5c autres tels exercices , il ne te perm étroit point de boire , qu’il n’euft 
refpandule premier teau d’eau , qu’il auoit tiré du puis, à fin qu’il accouft Limait Ton 
ten fuel appétit à attendre le temps opportun de laraifon. Il faut doneques noter 
qu’il y a trois fortes de refponfcs que ion tait aux interrogatoires, Tvne neceflaire, 
l’autre ciuile, la tierce iuperftue: comme pour exemple, fi quelqu vu demandoic , So- 
crates eft il leans, celuy qui retpon droit enuis 5c mal volontiers , diroit , Iln’y cftpas* 
Et fil vouloir encore d'auantagclaconiier, Ôcaccourcir fon dire, il ofteroit ce, pas, 
5c refpondroit Amplement f non : comme les Lacedçmoniens feirent quelquefois a 
Philippus qui leur auoit eferit , fils le vouloientreceuoir en leur ville: Ils luy referi- 
uirent en grofte lettre fur vn papier, Non* Mais celuy qui voudrait refpondrevn 
petit plus courtoitement, diroit : Il n’y efl pas, car ileft allé iufqucs à la place du chan- 
]3 ge: 5c qui voudrait taire encore meilleure induré, y pourrait adioufter, là où il 
attend quelques eftrangers : mais vn fuperflu babillard , mefinement fil a leu And- 
machusleColophonicn, dira: Il n’cft pas leans, car il ci! allé iufques à la place du 
change, attendant quelques eftrangers du païs d’Ionie, defqucls Alcibiades luy a ete 
ent, qui maintenant eftenla ville de Milet , 5c demeure auec Tiftapherncs, Tvn des 
des lieutenans du grand Roy de Perte , lequel au parauant eftoit amy des Lacedçmo- 
niens, mais maintenant pour l’amour d’Alcibiades feft tourné du party des Athé- 
niens : car Alcibiades délirant retourner en fon païs , a tant fait qu’il a retourné Tifla- 
phernes de noftre cofté. Brief, il vous déduira tout le huiébcme liure des hiftoires 
de Thucydide, 5c vous noyera de langage, tant que vous ne vous donnerez garde, 
qu’il y aura eu fedition en la ville de Milet, 5c qu Alcibiades fera encore vnc autrefois 
banny. C’eft doneques en quoy principalement il faut ficher le pied , 5c arrefter 
babil: tellementqueleccntreèclacirconfereiicedela refponte toit, ce que veult 5c 
C abefoin defçauoir celuy qui fait la demande. Carneades n’aiant pas encore grand 
nom, dilputoit vniouraulieu député aux exercices, 5c pource qu’il cryoit à pleine 
telle, lemaiftre ou conciergedulieu luy enuoya dire qu’il moderaft vn peu la voix, 
•» car il rauoithaulraine 5c forte. Carneades luy répliqua. Donne moy donc le ton 5c la 
» mefure que ie doy tenir : 5c l’autre ne rencontra pas mal, luy refpondant , Le ton 5c la 
„ mefure eft l’ouye de celuy qui dilpute aucc toy. Autant en pcult on dire en ce cas, 

. car la mefure que doit garder celuy qui refpond , c’eft le vouloir de celuy qui interro- 
gue. D ’auantage , ainfi comme Socrates commandoit , que Ion euitaft les viandes 
qui prouocquent à manger ceux qui n’ont point défailli, 5c à boire ceux qui n’ont 
point de foif: aufli faut il que vn babillard craigne , Ôc luye les propos qui plus luy 
piaitent, 5c defquels il aura accouftumé de parler éxeefliuement , 5c aller au dcuanc 
quand il les fen tira' couler : comme pour exemple, gens de guerre font ordinairement 
D grands conteurs de batailles 5c de faiéfcs d’armes: 5c pource le poëte fait fo mien t con- 
ter à Hector tes vaillances 5c promîtes. Et ordinairement ceux qui auront gaigne 
quelque gros 5c difficile procès , qui auront, contre l’opinion 5c efperance d vn chaf- 
cun, obtenu quelque grâce d vn Prince ou d Vn Roy, ont ce vice comme vue maladie 
ordinaire, à laquelle ils font fubieds, de fouuentciois remémorer par quel moien ils 
feront entrez, comme ils auront efté introduits , comment ils auront plaidé, parlé 
ôc conuaincu leurs aduertes parties ou leurs accufateurs, Ôc comment ils auront efté 
louez, car la ioye eft encore plus grande babillarde , que celle vieille Agrypnic,que 
les poètes introduitenc en leurs Comçdies,terefueillanttoufiours ellcmefme,-5c te 
monftrant toute frefehe a rccommancer tes contes: voila pourquoy iis retombent 
en ces difeours àtoutpropos: car non feulement cela cftvray que Ion dit en com- 
mun prouerbe. 





Du trop parler, 

Chalcun a la main, fil peult, E 

T oufiours au lieu qui luy deult. 

mais auffi la ioye attire à foy la voix, 6c meine là toufiours là lâgue,pour plus appuyer 
6c fortifier fa mémoire. Ainfi voyons nous que les amoureux paffent la plus part de 
leur temps à remémorer quelques paroles qui leur renouuellét & refrefehiffent la mé- 
moire de leurs amours: de maniéré que fils ne peuuent trouuer perlonne à qui ils en 
puiflent conter, ils endeuiferontplus toit auec des chofes qui n’ont ne fens ny ame, 
comme celuy qui dit, 

O tres-doulx lit, o lampe tres-heureufè, 

Bacchis te tient pour dcefleamoureule. 

Combien que, à dire vray,le babillard eft comme Ion dit, la ligne blanche ou le 
trait blanc en paroles, c’eft à dire, que fins diferetion indifféremment il parle de 
toutes chofes : fi cfl-ce pourtant , qu’il eft plus affetionné aux vnes qu’aux autres , 6c 
de celleslà il fe doit retirer 6c abftenir , pour ce que à raifon du plaifir qu!il y prent , 6c p 
du contentement qu’il en reçoit, il £e pourroit laiffer emmener bien au loing. Mefmc 
Platon au inclination ont-ils à deuifer des chofes où ils fe fententles plus expérimentez , 6c plus 
K°ccfie S fei excellents que les autres : car eftant chalcun conuoiteux d’honneur, 6c f aimant foy- 
tcncc d’Eu- mefme , il employé la meilleure part du iour en cela, où il y a quelque auancement, 

I tafehant à fe rendre toufiours déplus en plus excellent , comme en hiftoires celuy qui 

aura beaucoup leu, vn grammairien à parler des réglés de la grammaire, vn qui aura 
beaucoup veu 6c hanté enbcaucoup de païs, à faire toufiours de nouueaux contes: 
voyla pourquoy il fen fault donner garde , carie babil y eftant accouftumé, y court, 
comme fait chafque belle de proye à fongibbiér. En quoyl’on peult cognoiftrc 
l’excellente nature qu’auoit le Roy Cyrus, lequel ne prouocquoit iamais fes égaux 
daage à exercice, auquel il fc fentift le plus fort, mais toufiours à ceux où il eftoit 
moins excrcité qu’eux, afin qu’il ne leur caufaft defplaifir, en emportant le pris dé- 
liant eux, 6c que luy cull le profit d’apprendre ce qu’il fçauoit moins bien faire qu’eux. G 
Mais vu babillard au contraire, fi quelque propos vient en auant, duquel ilpuiffc 
apprendre quelque choie qu’il ne fçauoit pasauparauant,illerepoulfeôc le reiette, 
nepoiaiantfouffrir qu’on luy donne loyer pour fe taire vn petit, ains tournant tout 
alentour , ne ceffera iufques à ce qu’il ait fait tomber le deuis fur quelques vieux 
contes qu’il aura repalfez mille fois. Comme l’vn de noz citoiens , auquel il eftoit 
aduenu de lire deux ou trois liures d’Ephorus,rompoitlesaureilles atout le monde, 

6c n’y auoit compagnie ny feftin qu’il ne feift départir à force de conter la bataille 
de Leuélrcs , 5c ce qui en enfuiuit,de forte qu’il en fut furnommé Epaminondas: 
toutefois c’eft le moindre vice du babil, 6c fault tafeher de mettre toufiours ces grands 
caufeurs en tels propos , car par ce moyen leur langage fera moins fafeheux 6c im- 
portun , quand il delbordera en termes de littératures . Oultre cela il fera bon auffi 
accouftumer telle forte de gens à eferire quelque chofe à part: comme Antipater jq 
le Stoïque , ne pouuant, ainfi qu’il eft plus vrayfemblab le, ou ne voulant contefter 
en difpute telle à telle alencontre de Carneades, qui auec vn impétueux torrent d’e- 
loquence réfutent la fe£te des Stoïques, relpondoit par efeript audit Carneades, 6c 
cmpliffoit les liures de contredits , tellement qu’il en fut furnommé Calamoboas, 
qui eft autant à dire comme , grand criart par eferit: car ainfi celle façon de combattre 
à l’ombre, & de deuifer à part en fecret , retirant ces grands caulèurs tous les iours peu 
à peu de la fréquence 6c multitude du peuple , les pourra à la fin rendre plus compai- 
gnables 6c plus tolérables à hanter : comme les chiens, apres qu’ils ont confumé leur 
cholere fur les ballons ou fur les pierres qu’on leur a iettez , en font moins aigres 6c 
moins alpres aux hommes. Mais fur tout il leur feroit expédient 6c profitable,de hâter 
toufiours auprès déplus grands perfonnages en authorité 6c en aage, que eux: caria 
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A honte & crainte qu’ils aurôient de leur dignité 6c grauité, les concîuirôit par accou- 
ftumancc à fe taire : 6c parmy ces exercices que nous auons cy deuant déclarez, il faul- 
dra toiifiours méfier 6c cntre-Iaflcr cefte aduertance, quand nous voudrons dire quel- 
que choie, 6c que quelques paroles nous couleront en la bouche , Quel propos cft-çe 
cy qui me vient fur la langue, & qui me prellc de fortir? pourquoy a ma langue enuic 
de le mettre dehors? Quel bien peut-il aduenir de le dire? quel mal aduiendroit-il de 
le taire? pour ce que la parole 11 ’efl pas comme vnc pelante charge de laquelle nous 
dénions tafeher de nous defeharger: car elle demeure encore aufli bien apres qu’elle 
eftditte. Mais les hommes parlent, oupourfoy, quand ils ont befoing de quelque 
choie , ou pour profiter à d’autres , ou pour fe donner du plaifîr les vns aux autres, &c 
fe récréer de ioyeux dénis, comme de lel, pour addoucir le trauail des affaires, ou bien 
pour rendre plus làuoureux le repos auquel ils feront. Si donc le propos n’cft ny pro- 
fitable à celuy qui le dit, ny necefîairc à celuy qui lefcoutc, &fil n'y a ny grâce ny 
B plaihr, quel befoing eft-il qu’il loit dit? caron peutauflibien parler corne faire en vain 
6c fuis befoing. Mais fur tout & apres tout, il faut t^ufîoursauoir a main 6c fouuent 
3Ï remémorer ce fige mot de Simonides, Onfc repentfouucnt d’auoir parle, defcftre 
M ten, jamais : 6e penfer que rexercitationeftchofe de fi grande efficace 6c de telle force, 
quelle vient a chef de tout: attendu mefmementquc les hommes mettent grande 
peine. 6c grande follicirude, 6c endurent de la douleur pour chafficr la toux, ôelchoc- 
quet : 6c la taciturnité n’a pas feulement cefte belle 6c bonne propriété que dit Hip^ 
pocratcs, quelle n’engendre point la foif, mais aufli napportc-elle point de defplai- 
firny de douleur, ôcn’eft-on point tenu d’en rendre compte. 
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c 

I ppomachvs maiftre des exercices du corps, oyang 
quelques vns qui luy lou oient vn homme grand 6c dehatilte 
fîature, qui auoitles mains longues, comme cftant bien pro- 
pre pour l’efcnme des poings:ouy bicn,dit-il, fila couronne, 
le pris du vainqueur, eftoit pendue en hault lieu, où illafal- 
liift prendre aueclamain. Celamcfme peult on dire a ceux 
qui eftiment tant,& reputent fi grand heur, que d’auoir force 
belles terres , force grandes maifons, &:groflcs(ommes de 
deniers comptans: ouy bien, fil fallait achettcr la félicité 
qui f ufl: à vendre : 6c toutesfois vous en verrez plufieurs 
qui aiment mieux eflrc riches 6c malheureux, que bien-heureux en donnant de leur 
Y) argent : mais le repos dcl’efprit vuidedetout cnnuy, la magnanimité, la confiance, 
l’afleurançe , la fuffifance ne fachette point à pris d’argent. Pour eftre riche on nap- 
prentpasàiiefepaflionnerpointdesrichefles, ny pour poffeder beaucoup déchoies 
f upcrfluës, on n’acquiert pas le contentement de ne les point defirer. De quel autre 
mal doneques eft-ce que nous deliurc larichcflc , fi elle ne nous deiiure point de l’aua- 
rice? Par boire on remedie a la cupidité de boire, par manger on guaric lappetit de 
manger : 6c celuy qui dit, 

A Hipponax donnez vn veftement, 

Car de froidure il gele durement, 

qui luy en ietteroit fur luy plufieurs, il fen fafeheroit &lcsreiettcroit: là oùiln’y a 
quantité d’or ny d’argent quipuifleefteindre l’ardeur du defir d’auoir, ny lauarice 
ne celle ny ne diminue point pour poffeder beaucoup de biens. Et peut on dire 
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à la richeflc ce que Ion diroit a vn mauuais médecin, E 

Ta médecine à ccîuy qui la prend 

Sa maladie augmentée luy rend: 

car depuis qu elle prenc vn homme , au lieu qu’il n’auoit befoing que de pain, de mai- 
fon, & de couuerture moyenne, &: de peu de viande, la première venue, elle le remplit 
d’vnc impatiente cupidité d’or ,d argent, d’yuoire, defmcraudcs, de cheuaux 5e de 
chiens, transportant le defir naturel des chofes necdlaires en vn appétit defordôné de 
chofes perilleufes, rares, 5c mal-aifees à recouurer: cariamais homme n eft panure des 
chofcs qui fuffifent à la nature, ny iamais il n emprunte argent a vfure pour acheter de 
la farine, ou du fourmage, ou du pain, ou des oliues : mais lvn fendcbte pour baftir 
vne maifon magnifiquejautre pour acheter vn champ d’oliuiers qui ioinct à fa terre, 
ou bien des terres à froument,ou des vignes,ou des mules de Galatie, ou 

De beaux rouflins enfemble au collier duits 

Pour entraîner coches menans grands bruits, P 

feft précipité en vnc fonddere démontrants, d’vfures , 5c d’hypotheques: 5c puis com- 
me ceux qui bornent apres qu’ils n ontplusdcfoif, ou qui mangent apres qu’ils n’ont 
plus de faim, ils reuomiflent tout ce qu ils ont beu ayans loif, 5c tout ce qu ils ont man- 
gé aiâs faim: aufii ceux qui appetent les chofes inutiles 5c fuperfluës,ne retiennent pas 
celles me fîn es qui font necefiaires. V oyla quels {ont ceux-là. Mais ceux qui ne dépen- 
dent rien 5c ont beaucoup, 5c (1 défirent encore dauantage, font bien encore plus a eT 
merueillcr, qui voudra remémorer ce que fouloit dire Ariftippus,quc celuy qui man- 
ge beaucoup, qui boit beaucoup, 5c iamais n’eft foui, fen va aux médecins, 5c leur de- 
mande quelle maladie c’eft, 5c quelle indifpofition ,& le moyen qu’il doit tenir pour 
fen deliurer: mais fi vn qui a cinq beaux lidts en demande dix, 5c qui a dix tables , en 
achète encore autres dix, 5c qui a beaucoup de terres 5c poflefhons, 5c beaucoup d ar- 
gent, &n’cn eft de rien plus plein, ains Peftcnd encore a en prochaflcr d’autrcs,ôeveil- 
le apres , 5c de tout ne fe remplit iamais , ccluy-la ne penfe-d pas auoir befoing de me- Q 
decin qui le guarifle, 5c quiluy moudre de quelle caufe celaluy aduient? Et toutefois 
on pourrpit p en fer, que de ceux qui ontfoif, celuy qui n’a point beu fera dcliure delà 
loif apres qu’il aura beu: mais celuy qui boit toufiours , 5c iamais ne ccflc d auoir foif, 
nous n’eftimons pas qu’il ait befoing de fe remplir, ains pluftoft de fe vuider 5c purger, 

5c luy ordonnons qu’il vomi fie , comme n citant pas trauaillé d’aucun default, mais 
pluftoft de quelque chaleur ou acrimonie contre naturc,qui cil en luy. Aufli entre ceux 
qui acquièrent, le ncccffiteux & indigent ccficra de fctrauailler pour acquérir, fi toft 
qu’il aura acheté vnc maifon , ou qu’il aura trouuévn threfor, ou que quelque amy 
l’aura (ecouru d'aucune fournie de deniers dont il fe fera acquitte entiers 1 vfuricr: niais 
celuy qui en a plus qu’il ne luy en fault,& en appéte encore dauantage, ce ne fera point 
l’or ny l’argent qui le guarira, ny les cheuaux, ny les moutos, ny les bœufs, il a befoing 
de fe vuider & de fc purger : car ce n’eft point pauureté que fa maladie , ains auarice 5c H 
cupidité in(atiab!e,pour vn faulx iugement 5c vneperuerfe opinio qu’ilaprife : laquel- 
le fi elle ne luy eft arrachée de lame, comme ce que Ion aualle detrauers, il ne ccficra 
iamais de fouhaitter chofcs fuperflues, c’eft à dire de conuoitter ce dont il n’a que fai- 
re. Quand le médecin entrant en la chambre d vn patient, qu’il trouue couché de fon 
Ion g dedans vn licl gemiffant , ôc ne voulant ny boire ny manger, il luy touche & ta- 
ftelepoulx,ill’interrogUe, 5c trouue qu’il n’a point de fiebure, C’eft maladie de la- 
me , dit-il : 5c fen va . Auffi quand nous verrons vn homme qui feche fur le pied d’ar- 
deur d acquérir, qui pleure quand il luy fault defpendrc vn denier, qui n’efpargne , ny 
ne pardonne a peine ny à indignité quelconque, prouueu qu’il en vienne du profit,en- 
core qu’il ait force maifons, force terres, force troupeaux de belles, grand nombre 
d’efclaues 5c dliabillemens,quc dirons nous quelle maladie a ceft home-la, finon vne 
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A pauureté de lame ? Car quant à la pauureté de biens, vnamy, comme dit Menander^ 
en peult guarir, en luy faifant du bien: mais celle de lame tout tant qu’il y a d’hom- 
rnes au monde, ouquiy ontiamaisefté, ne la rempliroy ent pas: ôc pourtant a bien dit 
Solon deux. 

Les hommes n ont fin quelconque ne terme 
A leur defir d’enrichir, qui foit ferme. 

Car à ceux qui fontfàges,ôc ont fainiugement, nature leur adefiny certaines bornes 
de richeffes , qui font traffecs lur vn certain centre, 6c fur la circonférence de leur nc- 
ceflité : mais cela eft propre ôc peculier àlaiiarice, car c’eft vne cupidité qui répugné 
dïbn affouuiflcmcnt , la ou toutes autres cupiditezy aydent : car iamais gourmand ne 
fabfteint d vn bon morceau pour gourniadile, ny yurongne de bon vin pour yuron- 
gnerie, comme les auaricieux fabftiennent de toucher à 1 argent , pour leur auarice 6c 
conuoitife d argent: & toutefois comment ne feroit-ce vne pafïîon furieufe ôc mife- 
B rablc, fi quelquvn fabftenoit de fe couurir d’vn veftement pour ce qu’il trcmbleroit 
de froid, ôc de toucher à du pain pour ce qu’il mourroit de faim , Ôc aufii de mettre la 
main à fes biens, p our ce qu’il les aimeroit ? Ce font proprement les maulx que deferit 
Thrafonides en vne Comedie, 

Elle eft chez moy , Ôceften mapuiflancc 
Quand il me plaift en prendre iouïfïancc. 

Et II le veux autant comme fçauroit 
Celuy qui plus follement aimeroit. 

Et toutefois ie n’en fais iamais rien: 

Ains en fermant ôc feellant tout tres-bien, 
le compte a ceux qui mènent mon vfure, 

A mes fo&eurs, ie trauaille Ôc procure 
C D’en amafler d’autre , a mes créanciers, 

Toufioursie plaide à mes ferfs Ôc ccn fiers. 

O Apollon, cogneus tu amour doneques 
Plus que le mien malheureux ôc fol oneques ? 

Sophocles enquispar quelquvn de fes familiers , fil pouuoit bien encore auoircôtfL 
pagnie de femme : Dieu m’en gard’, dit-il , mon amy , l’en fuis déformais libre , eftant 
efehappé de I 3 feruitude de tels furieux ôc forlenez maiftres , parle bénéfice de la vieil- 
lelIe.Auffi eft-cc choie honnefte en voluptcz, d’en quitter les defirs quad on en a per- 
du la puiffance , encore quAlcçus die, que iamais ny homme ny femme ne fen peu- 
rent guarentir. Mais cela n eh pas en l’auarice, car comme vne rude ôc mauuaiie mai- 
ftrelfe, elle contraint d’acquérir , ôc défend de iouïr : elle en excite lappetic , Ôc en ofte 
leplaifir. Stratonicus anciennement fcmocquoit de la fuperfluitc des Rhodiés, dL 
fant qu’ils baftifîbient comme fils euflent efté immortels, 6c ruoyent en cuyfine corn- 
D me fils eu fient eu bien peu de temps àviure:mais les auaricieux acquièrent comme 
magnifiques, & dépendent comme mechaniques: ils endurenr les trauaux d acqué- 
rir, ôc n’ont pas leplaifir d’en iouïr . L’orateur Demades vint vn iour voir Phocion, 
ôc le trouua à table où il diftioit : Ôc voyant comme il fe traittoit petitement Ôc au- 
fteremçnt , il luy dit : le m’efbahis , Fhocion , comme te pouuant pafler d’vn fi 
maigre difiier , tu prens la peine de t entremettre des affaires publiques . Car quànt à 
Demades , il fen mcfloitpourauoir dequoy fournir à fon ventre :6c penfant que là 
ville cTAthenes ne luy eftoit pas fuffifant reuenu pout entretenir fon intempéran- 
ce 6c diflolution, encore tiroit-il viures delà Macedoilie : Et pourtant Antipater vn 
iour le voyant ja tout vieux Ôc caffé, dit plaifàmment , qu’il ne luy eftoit demouré que 
le ventre 6c la langue , comme d’vn mouton qui a efté mangé en vn fiicrifice. Mais de 
toy mifcrable qui eft-ce qui ne fcfmeru ciller oit? commet , veu que tu peux ainfi viure 
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mechaniqucment 6c inhumainement, fans donner rien à perfonne, fans te montrer E 
honncflc ny liberal à tes amis , ny magnifique enuers le public, tu t’affliges ainfi du- 
rement, tu veilles les nuiéts toutes entières , tu trauailles comme vn mercenaire pour 
de 1 argent , tu careflcs vn chafcun pour eftre inflitué heritier , tu te fou b mets a tout le 
monde pourgaigner, 6c fi as vne fi orde tacquincrie de chichete en toy , quelle 
tepourroit diipcnfcr de rien faire . Lon dit qu’vn Byzantin ayant furpris vn adulté- 
ré fur le faict aucc fa femme qui eftoit fort laide , f eferia , O miferable , qu elle ncceffi- 
té te contraignoit? car le douaire a forcé Sapragoras : mais toy mal-heureux tu brouiff 
les la chaudière, 6c attizes le feu deffoubs. Il eft ncceffaire que les Roys amaffent, 
les gouLicrncurs des Roys , ceulx qui veulent tenir les premiers lieux, 6c auoir les grads' 
eftats es greffes citez, à tous ceux-là il eft force de faire amas de deniers, d’autant 
que pour paruenir à leur ambition , ou pour la pompe , ou leur vaine gloire, ils font 
des feflins , ils donnent à leurs fatellîtes, ils enuoyent des prefents , ils entretiennent 
des armees, ils achettcnt des efclaues poureferimer à outrance : mais toy tu te don- p 
nés tant d’affaires, tu te tourmentes, tu te tourneboulles comme vne toupie, pour 
viure la vie d vne ouytre ou d’vne coquille, tant tu es tacquin 6c mechanique : tu 
fupportes tous trauaulx, 6c ne prens plaifir quelconque , non plus que laine des 
effraies, qui porte toufiours le bois 6c le ferment pour chauffer les eftuucs , 6c de- 
meure toufiours cendreux 6c enfumé , fans iamais eftre baigné , laué, chauffé , ny net- 
toyé. Et quant à ces reproches-là, c’cft à l’encontre de celle miferable auarice tacqui- 
ne dafne ou de formis: car il y en a vne autre forte belliale 6c farouche , qui ca- 
lomnie , qui fuppofe de faux teftaments, qui trompe, qui ic fourre par tout, 6c fe méf- 
ié de tout, qui compte fur fes doigts combien il y a de les amis encore viuans , 6c puis 
ne reçoit fruition quelconque de tous les biens quelle amaflede tous coftez par tant 
d’artifices. Tout ainfi doneques comme nousauons en haine 6c abomination les 
vipères, les moufehes cantharides, 6c les tarantulcs, plus que les ours ny les lions, d au- 
tant quelles tuent & font mourir les hommes , fans quelles fen fernent apres qu’el- Q 
les les ont tuez: auffi font plus dignes d’eftre haïs ceux qui font mefehants par auarice 
6c tacquincrie, que ceux qui le font par intempérance &c diffolution , car ils oftent 
aux autres ce dont ils nevoudroient ny ne fçauroient vfer eux-mcfmcs: d’ou vient 
que ceux-là font trefucs de violence quand ils fe voyent en abondance de toutes cho- 
fes, pour fournir à leurs defordonnez appétits, comme refpondit Demoflhenes à 
ceux qui eftimoient que Demades vouluft déformais ccffer d’eftre mefchanc : C’eff, 
dit-il , oource qu’il eft faoul maintenant, comme les lionsne chafîentplusla proye 
quand ils font pleins: mais ceux qui f entremettent du gouuernement de la chofc 
publique, non pour aucune intention qui foit ny vtile ny plaifante , ceulx-là n’ont 
jamais trefue d’amaffer 6c d’acquérir, ny furfeance de mal faire: car ils font toufi 
jours vuydcs , &c ne (croient pas contents quand ils auroient tout . Àiais , pourra 
dire quelqu’vn , ils amaffent 6c gardent pour leurs enfans ou pour leurs heritiers. H 
Comment eft-il vrayfcmblable cela , veu qu’ils ne leur voudroient pas rien don- 
ner , tant qu’ils font envie’ Ils font doneques comme les rats 6c fouris qui font 
es minières où Ion fouille l’or, car ils mangent la mine d’or, 6c n’en peult-on rien 
tirer, finon apres qu’ils font morts, 6c que l’on en fait anatomie. Mais pourquoy 
eff-cc qu’ils Veulent ainfi garder beaucoup d argent &c de grandes facultez à leurs cn- 
fms, ou à leurs fucceft'eurs ôc h entiers ? afin, ie croy , que ces enfans 6c ces heritiers-là, 
les gardent aufli encore à d’autres , 6c ainfi de main en main, comme les canaux 6c 
tuyaux- 'de terre cui&e, qui ne retiennent rien de l’eau coulante pour eux, ains la 
£vanfmettentf’& enuoyent tou te, chafcun à fon prochain voifin, iufqucs à cc qu’il 
vient de dehors vn calculateur, ou vn tyran, qui deftruifânt ce depofitaire gardien, 

6c le quaiiant, derme 6c deftourne le cours de cefte neheffe ailleurs: ou bien iufqucs a 
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A ce qu’il en vient vn, le plus mefchant de toute la race, comme Ion dit communément, 
tout ce que les autres auront amaffé 6c gardé. Car non feulement, 

Toufiours en tout, des efclaues mal nez 
Les enfans font pis conditionnez, 

corne difoit Euripides ; mais aufli ceulx des chiches auaricieux , font diffolus 6c defor- 
donnez tainfi que dit vn iour Diogenes en femocquant,Qffilvaloit mieux eftre le 
mouton que le fils d’vnMegaricn : car en ce qu’il fcmble qiiils les inftruifent , ils les 
gaftent Ôc corrompent , en leur entant leur chichcté ôc auarice mechanique , comme 
fils baftiffoient en eux vue forte place pour fèurcment garder leur hoirie 6c fiicceffion. 
Car quels aduertiflements ôc enfeignemens font-ce qu’ils leur douent? G aignez,cfp ar- 
guez, ôcpcniez que Ion fera autant de cas de vous, comme vous aurez de bien vail- 
lant: mais cela neil pas inftruire vn enfant, ains l’eflirefiir 6c le couldre comme vnc 
bouge ou vnc boude , à fin quil puiffebien contenir ce que Ion iette dedans : excepté 
B qu’il y a différence, parce que la bourfe deuient falle , ôc orde , ôc mal-fentant, quand 
on a mis de l’argent dedans : mais les enfans des auaricieux , auant qu’ils ay enr rcceu de 
leurs peres Ôc mcrcs la richeffe , font ja tous remplis de conuoitife d’icelle , laquelle ils 
ont apprife deux, aufli leur rendent-ils digne falaire de leur efcholage, en ce qu’ils 
ne les aiment pas tant, pource qu’ils font certains d’amender beaucoup deux, qu’ils 
les haïlîent, pource qu’ils ne le tiennent pas encore : car ayans efté ainfi nourris , qu’ils 
n’ont appris à rien effimer finon les biens 6c la richeffe, 6c ne le confia tuer autre nu ici 
à leur vie , linon le beaucoup amaffer , 6c beaucoup poileder, ils repu cent que la vie de 
leurs peres ôc mères empefehe la leur, ôCqu autant de temps qu’il fadiouffe a la vieil- 
leffe d’eux, autant f en offe-il a leur ieuneffe . C’eft pourquoy pendant que leurs peres 
viuent , encore deftobent-ils fecrettement vn peu de la volupté , 6c iouïffent aucune- 
ment du plaifîr de donner, leur fcmblant que c’eft de Pautruy qu’ils donnent a leurs 
C amis , 6c qu’ils defpendent à leurs plaifirs, quand ils peuuent tirer quelque chofi; de 
deffoubs l’aile a leurs peres , d’autant qu’âllans ouïr les leçons , ils apprennent quelque 
chofe: Mais quand apres le trefpas de leurs peres ils viennent à auoir les clefs ôc les ca- 
chets, ils prennent toute vne autre façon de viure, vn vifage refrongné, qui ne rit ia- 
mais,auftere, mal-gracieux 6c mal-accointable. Iln’eftplusqucftion defhuyler, de 
iouër à la paume, deluiéfer, d’aller ouïr les philofophes au parc de l’Academie, ou 
en celuy dcLyccum, mais d’interroguer des feruiteurs, de regarder des papiers, de 
difputcr auec des receueurs 6c des créanciers , effres fi afpre a la befongne 6c au foing 
des affaires, que Ion en perd le difner , 6c n'entre Ion aux bains pour f eftuuer auat lou- 
per qu’il ne foitnuict toute noire: les exercices de la perfonne aufquels il auoit cfté 
nourry* fe baigner en la riuiere de Dirce, tout cela eft mis en arriéré : voire que h quel- 
quVnluy dit, Voulez-vous pas aller ouïr la harangue d’vntel philo fopheï Commet 
y irois-jc, refpondra-il : ie n’ay pas le loifir, depuis que mon pere eft mort . O nnfc- 

D rable , que t’a-illaiffé qui vaille ce qu’il t’aofté, c’eft à Içauoir le repos 6c la liberté? 
Mais ce n eft pas tant luy, comme c’eft fa richeffe refpanduë alentour de toy,qni te 
domine, 6c te tient le pied fur la gorge, comme celle femme que difoit Hcfiodc, 

Qui l’homme ardant fans torche ne tifon, 

Auant le temps le rend vieil 6c grifon, 

apportant comme des rides 6c des cheueux blancs à ton aine auant qu’il en foit temps, 
les foucis , les trauaux 6c ennuis de l’auance > qui fuffoquent 6c amortiffent toute la 
gentilleffe, la gayetc, l’honnefteté Ôc courtoifie qui y deuit eftre. Maïs quey, dira 
quelqii’vn,n’en voyez-vous pas aucuns qui vient largement ôc libéralement de leurs 
biens? mais nous luy refpondrons, n’oyez-vous pas Ariftote qui dit , que les vus n cri 
vfent point, 6c les autres en abufènt , là où il ne fauit ny l’vn ny l’autre : car la nehefie 
ne fait à ceux-là ny profit ny honneur , 6c à ceux-cy elle apporte honte 6c dommage, 
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Mais confi derons vn petit quel efl l’vfage de ccs richefles que Ion eflimc tant, n’efl-ce E 
pas pourauoir les choies qui lontnecellairesala nature ? cculx doneques qui font bien 
riches ri ont rien d’auantage que ceux qui ont dequoy médiocrement: & efl la richcflc, 
comme difoit Theophraile,tclle que Ion 11 c la deuft pas defrober à la verité,ny en faire 
fi grand cas, fil elt ainfi que Caillas le plus riche homme d’Athcncs, 5clfmeniasle 
plus opulent de Thebes , vfoient des mcimes chofes que faifoient Socrates 5c Epami- 
nondas. Car ainli comme Agathon renuoya les fleutes au feftin des Dames, cflimant 
qu’à celuy des hommes fuffifoient les propos 5c deuis des afliflans: ainfi pourriez 
vous reietter 8c les lidts de pourpre, 5c les tables fdinptiieuJ.es , 5: toutes autres choies 
fuperflues , voiant que les riches vfent des mcfmes choies que font les panures , 

Le labourage on ne delaifferoit. 

Et la charrue aufli ne cefferoit: 

mais bien les orfeurcs, les graueurs , les parfumiers 5c les cuifiniers feraient chaffez, 
quand on f croit vn fobre 5c honnefte banniflèment de toutes choies inutiles : 5c fil p 
cfl ainh que les chofes requifes à la nature foient communes 5c aux riches 5c à ceux 
qui ne font pas riches, 5c que la ri chelle fe magnifie 5c levante des choies feulement 
fuperflues: 5c qu’à bon droiét on a loué S copas le Theflalien , de ce qu’eflant requis 
de donner quelques vtenfiles de fiimaifon, comme luy eflans fuperflues 5c inutiles, 
ilrefpondit. Et c’eflenquoy on nous réputé bien-heureux 5c bicn-fortunez, qu’en 
ccs chofes-là fuperflues, non pas es autres qui font necclîaires. fil cfl ainfi , dis-ie, 
voyez que ce ne foit la pompe, lapparcnceôc lesieux debaflelleric que Ion loue, en 
faifànt tant de cas des richefles, 5c non pas la neceffité de la vie. La proccfîion 5c fo- 
lcnnitédcs Bacchanales qui fe fait en noftre païs, fe failoit anciennement fort fim- 
plcment 5c ioyeufement : on y portoit vnecruchccdc vin, vn cep de vigne, 5c puis 
quelquvn y trainoit vnbouc, vn autre y portoit vnc corbeille pleine de figues fei~ 
clics, puis apres tout on y portoit vn Phalus, qui eft la femblance delà nature d’vu 
homme: mais maintenant tout celay efl obfcurcy 5c négligé, tant on y porte devaifl Q 
fellc d’or 5c d’argent, d’habits fumptueux, tant de chariots traînez par beaux rouffins, 
tant demafqucs : 5c ainfi ce qui y efl; vtile 5c neceffaire en la richcflc, efl offufqué 5c 
comblé par ce qui y cfl fuperflu 5c inutile. Mais nous autres pour la plus part reflem- 
blons à Tclemach us, lequel par faute d’expcrience, ou bien plus toftà faute de iuge- 
ment, aiantveu la maifon deNcftor , où il y auoitdesliéls, des tables , des habille- 
ments de la tapiflerie, de bon vin, ne iugea point bicn-hcurcux le maiflrc de celle mai- 
fonquiauoic h bonne prouifion de chofes vtiles 5c necelfaires : mais chez Menelaus 
aiant veu force y noire, force or, 5c argent, il en fut toutrauy en ccftafe d’admiration, 

5c dit. 

Tel au dedans efl le Palais doré 

De Iupitcr au haut ciel azuré. 

Tant icy a d’infinie opulence, H 

Rauy ie luis de la feule euidcnce. 

Mais Socrates ou bien Diogenes euflent dit. Tant icy a de chofes malheureufes,in- 
utilcs, folles 5c vaines, ic nie ns d’en auoir reuidencc. Que dis tu pauure fot , là où tu 
deuois ofter à ta femme la pourpre, 5c tous fes ioyaux 5c affiquets, à fin quelle ne 
fuit plus conuoitcufc des délices 5c fuperfluitez eflrangercs , tu vais au contraire em- 
bellir 5c orner ta maifon , comme vn theatre ou vn efehaftaut à ioucï des ieux , pour 
ceux qui y entrent. Voyla en quoy gift la béatitude 5c .félicité de la richeflc qui a bc- 
foingdcfpcéhiteurs 5c de tefmoings, à qui il en fault faire monftre: autrement ce 
n’eflricn. Mais il n’cfl pas ainfi de la tempérance, de la philo fopliie, de la creance 5c 
cognoiflance des Dieux, telle qu’il appartient, encore quelle foit incogncuë à tous 
autres , elle a toufiours fa lumière, 5c fa {plaideur propre dont elle efclaire Pâme, 
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A toujours accompnignecd’vneioyequi iamais ne 1 abandonne de iouir de (on bien, 
ioit que quelquVn lefçache, ou qu’il foit incognu aux Dieux de à tous les hommes. 
V oyla que ccd de la vertu, de la vérité & beauté des fcicccs, comme de la Géométrie, 
& de TA Urologie, à quoy il ne fault pas comparer les bagues, carquans 2e colliers, 
delarichefie,qiiincfomquefpedac!cs , & parements de femmelettes. S’il n’y a per- 
fonne qui la contemple & qui la regarde, la richdfeà la venté eft aucuglc, & 11 e rend 
clarté aucune. Car h l’homme riche mange a partance fa femme de quelques vns 
de les familiers , il ne fe trau aillera d’auoir des mets exquis , table friande , ny vaiffcile 
dorcc, ai ns le feruira de la première crouuec : fi femme ne fera point parce de ioyaux 
d’or, ny de robbe de pourpre, ains en ion fimple accouflrcment auprès de luy. Mais 
quand ilfaitvnfeftin, ce il a dire, quand lcthcatre, la pompe, le fpedack halle m- 
ble , c cil â dire , que les ieux de la riche (Te fe iouenc , alors on dre des nauires les beaux 
flafeons, on met en auant les riches tables, o n accouure les lampes d’argent, on fait 
B efeurer les coupes, on change les efehanfons, onreueff tout le monde, on remue 
toutes choies, l’or, l’argent, les pierres precieufcs: brief on déclaré fimplcmcnt que Ion 
eft riche : mais encore qu’il fouppaft lcul, ilauroit befoing de tempérance de de cûn- 
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Del' amour & charité naturelle des peres & 

MERES ENVERS LEVRS ENFANS. 

E qui feit que les Grecs premièrement fe remirent de leurs 
differents a des iuges étrangers, de introduifirent en leurs 
païs des appellations foraines, fut la défiance qu’ils eurent de 
la iuftice les vns des autres, comme eftant la iufticc choie ne- 
cefliirc à la vie humaine, mais qui ne croifioit point chez 
eux: N’eff-il point ainfi de quelques queftions de philofo- 
phie, lefquclles iceux philofophes, pour la diuerfîté d’opi- 
nions qui efb entre eux, cuocquent a la nature des belles bru- 
tes, comme à vne ville cflrangerc, de en remettent iadecifion 
de lciugement à leurs pallions de affc&ions naturelles, comme neftans point fujettes 
à faneur, ny à corruption ne concuffion? Ou bien, cfl-ce point vn commun reproche 
a la malice des hommes, qu’il faille que nouseflans en different des plus grandes de 
plus ncceflaircs chofes de la vie humaine, allions ccrchcr au naturel des chenaux, des 
chiens & des oy féaux, comment nous nous deuons marier, comment nous douons 
engendrer, & comment nous deuons nourrir ôtefleuer nos enfans? 2e comme fi la 
D nature n en auoit imprimé aucun indice en nous mefmcs, alléguer les mœurs de les 
affedions des bcfl.es brutes, de les produire en tefmoignage, pour monflrer le dclbor- 
dément de dereglement de la vie des hommes, qui des le commancemcnt de a la pre- 
mière entrée fe font embrouillez de confondus : Car la nature retient de garde mieux 
en icelles belles brutes ce qui luy eft propre, fimple & entier, fins le corrompre ny 
altérer d’aucune me (lange effranger e: là où au contraire, il fcmble que les hommes 
en ont fait comme les parfumiers font de l’huile, par accouftiimance de par le difeonrs 
de leurs raifons, ils y ont méfié tant d’opinions de tant d’aduisadioufiez de dehors, 
quelle en cfc dcuentic variable de particulière à chafeun, de n’a point retenu ce qui 
luy cfloit propre de peculier. Et nç deuons pas trouuer effrange fi les befles brutes 
fuiuent mieux de de plus près la nature, que ne font pas les raifonnables, car les plantes 
mefmcs la fuiuent encore mieux que les belles, quoy que nature ne leur ait donné ny 
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imagination, nvaffeélion on inclination aucune : auifi n ont elles defir nyconuoi- E 
tifc quelconque, qui branfle ny forte hors de leur naturel, ains demeurent , ôc font ar- 
reftees, comme fi elles efloient attachées aux ceps en quelque prifon, cheminans touf- 
îours par vn mefine chemin , à fçauoir ccluy auquel nature les conduit. Et quant aux 
belles brutes , elles n’ont pas ny beaucoup de difeours de raifon qui addoulcitles 
moeurs, ny beaucoup de fubtilité d’entendement, ny fort grand defir de liberté , mais 
bien ont elles des inflinéts, inclinations 8c appetitions non régies par raifon , fuiuant 
lcfquellcs elles f en vont quelquefois au haut 8c auloing, & courent, ça 8c là, mais non 
pas toutefois fortloing: ne plus ne moins que la nauire qui efl à l’ancre, à la rade, 
branilebien, mais elle ne court pas fortune : aufli elles ne fefloignent pas gucres delà 
nature, 8c pourtant monflrent elles la droitte voyc, comme cheminans foubs le mors 
6c la bride: là où la raifon maiftrefle, 8c qui fait à fon plaifir, en l’homme trouuant tan- 
toft vne diuerfion, tâtoft vnc autre, 8c toufiours quelquenouuelleté, n’y laide aucune 
apparente ne manifefte trafic de la nature. Voyez premièrement les mariages des p 
beftes, comment elles fuiuent en cela la nature. En premier lieu, elles ne fefouçient 
point des loix, quipuniflènt ceux qui ne fe marient point, ou qui fe marient trop tard, 
comme font les citoyens de Lycurgus 8c de Solon, ny ne craignent point les infamies 
de ceux qui n’ont point d’enfans, ny ne pourfuiuent aufli point les honneurs 8c prero- 
gatiues de ceux qui en ont trois: comme pluficurs Romains fe marient, prennent 
femmes 8c engendrent des enfans, non à fin qu’ils aient des heritiers, mais à fin qu’eux 
mefmes puiifent eftre infiituez heritiers : ôc puis le malle fe nielle auec fa femelle , non 
point en tout temps, d’autant que la fin de cefte conionetion 6c mixtion n’eft point 
la volupté, ains la génération des enfans : à loccafion dequoy fur la prime vere, lors 
que les gracieux vents aptes à engendrer foufpirent, 6c que la tempérance de l’air efl 
fort à propos pour les femelles groffes, la femelle fapprochedumafle toute priuec, 

8c poulfee de font propre inflinét, fc rendant aggrcablc à fa partie, tant pour la doulcc 
fenceur de fa chair, que pour le propre 8c pcculier ornement de fon corps , eflant tout G 
plein de rofee 6c de verdure, toute nette 8c pure : puis quand elle fapperçoit d’eftre 
enceinte, elle fe retire honncflement, 8c fen va penfèr 6c prouuoir à ce qui efl necef- 
faire, tant pour fon accouchement, que pour la nourriture 8c traittement du petit 
quelle fera: Et certes il n’efl pas poflible de bien exprimer dignement, 8c déduire fuffi- 
famment les chofes qu’elles font, finon que tout fe fait auec vne grande amour 6c di- 
lésion enuers leurs petits, en preuoyance,en patience, 6c en tolérance de touslabeurs. 
Mais nous appelions l’abeille fage, 8c la célébrons comme celle qui produit le roux 
miel, en flatant ainfi la doulceurd’iceluy miel, qui nous aggree, 8c nous chatouille 
fur la langue, 6: ce pendant nous laiftons derrière la fàpiencc 8c l’artifice des antres 
animauix , tant enrenfantement de leurs petits , qu’en la nourriture d’iceux : comme 
tout premièrement l’oifèau de mer, que Ion nomme Alcyone, laquelle fefentant 
pleine compofe fon nid, amaflànt les arrefles du poifionque Ion appelle l’aiguille de H 
mer, 6c les entre- lafîant Ivne parmy l’autre , 8c tifiànt en long les vnes auec les autres 
en forme ronde 6c longue, comme efl vn verueu de pefeheur, 8c l’aiantbien dili- 
gemment lié 8c fortifié par laliaifon6c fermeté de ces arrefles, elle le va expofer au 
battement du flot de la mer , à fin qu cftant battu tout bellement, 8c preflé , la tiflurc 
de la fuperfîce en foit plus dure 8c plus folide, comme il fe fait: car il deuient fi ferme, 
que Ion ne le fçauroit fendre auec fer ny auec pierre : 6c qui efl encore plus efmcrucil- 
lablc, f ouucrturc 6c cmbotifcheure dudit nid efl fi proportionnément compofcc à 
la mefure du corps de l’Alcyone , que nul autre ny plus grand ny plus petit oifeau ny 
peut entrer, non pas la mcrmcfme, comme Ion dit , ny la moindre chofc du inonde. 
Mais cefte charité fcmonftre encore d’auantage es chiens de mer, lefquels font leurs 
petits tous vifs au dedans de leur ventre, Ôcleur donnent moien d’en iortir, 6c d’aller 
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A courir pourtrouucr àfepaiftre, 6c puis derechef les reçoiuent, les cnueloppenr 6c 
mettent coucher dedans leurs matrices. Etlourfc qui cil ivne des plus fauuages 6c plus 
farouches belles du monde, eniante les petits fans forme ne figure de membres quel- 
conques, mais elle forme auec la langue , ne plus ne moins qu auec vn cifeau ou autre 
outil, les rayes, tellement qu clic n’enfante pas feulement fes petits hors de fon ventre, 
mais elle les taille, 6c leur donne la forme. Et le lion que deferit Homere , 

Lequel menant les petits cercher proye 
Par la forcll, rencontre emmy la voye 
Quelques veneurs , 6c alors furieux 
Il couure tout des paupières les yeux : 

ne Volts ell il pas aduis , qu’il fcmble qu’il veuille fiire compofition auec les veneurs* 
pc'ur fauucr la vie a fes petits ? L amour 6c charité enuers les petits rend hardis les 
animaulx qui de leur nature font couards, 6c diligents ceux qui font pardieux, 6c 
B cfpargnans ceulx qui d’eux mcfincs font goulus. Et comme l’oifeau que deferit 
Homère , 

Qui en fon nid porte à fa geniture 
Ce peu qu’il pcult recouurcr de paflute. 

Et ell content foymelmc mal traitter. 

Pour fes petits gralfemcnt fuflentet. 

Car de fadifette il nourrit fes petits, 6c retient auec Ion bec, en le ferrant, la becquee 
qu’il porte, laquelle touche prefques à Ion gifier, de peur que contre la; volonté il 
ne laiialle: 

Comme la chienc autour de la portée 
Tcndrettc court aigrement irritée. 

En abboyant fi fort à l’effràiiger, 

Qjfdie voudroit ce fcmble le manger. 

C prenant la crainte qu cllca que Ion ne face mal à fes petits, comme vn redoublement 
de courage. Et les perdris, quand on les pourfuit auec leurs petits perdriaux , elles les 
Enflent voler deuant, 6c fen fuir, 6c affinent tellement les cha fleurs , qu’ils far rcflent 
à elles , fe trainans auprès deux, iufqucs a ce qu’ellans tout fur le poindt d’ellre prifes, 
elles fen courent vn petit, 6c puis farrellent derechef, 6c fexpolent en fi belleprife, 
que le chafleur feperluade 6c prentcfpcran ce qu’il ne leur faudra pas a ce coup, tant 
que fc mettans ainfi en danger pour fauuer leurs petits , elles attirent les chaffeurs bien 
loing arriéré deux. Et les poules que nous auons tous les iours deuant les yeux , auec 
quelle diligence 6: foilicitudetraittcnt elles leurs poulcins, dlendans leurs ailes pour 
en laifler entrer les vns defloubs, 6c rcceuans les autres qui leur montent de tous collez 
furies efpaules,auec vn fon de voix qui tclmoignc leur ioyc 6c leur amour enuers leurs 
petits ? 6c fil fe prefentc vn chien ou vn ferpent a elles feules, elles en ont grande peur 
p) 6c fenftiient: mais fi elles ont les petits, elles fe mettent en defenfe, 6c combattent 
plus afprement que lcurpuiflànce ne porte. Et penfons nous que la nature ait imprimé 
ces affediions 6c paffions en ces animauix-la, pour foing quelle euftde lapoflerité 
des gelines, ou des chiens, ou des ours, 6c non pour faire honte aux hommes, 6c nous 
picquer quand nous venons à difeouriren nous mefmes, que ces chofes-là font ex- 
emples pour ceulx qui les fument, 6c reproches pour ceulx qui nont aucun reffenti-r 
ment d’affedlion, par lefquels ils aceufcnt la nature humaine, comme fi elle feule ne 
faffedlionnoit point gratuitement, 6c ne fçauroit aimer finon ce dont elle tire quel- 
que profit? On eftime beaucoup es théâtres ccluy qui dit.le premier. 

Qui cfl: celuy qui foit tant débonnaire , 

Quil puifle aimer vn autre fans falaire? 

cela fait fclon Epicurus , que le pcrc aime le fils, la mere fon enfant , les enfans leurs 
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progeniteurs qui les ont engendrez : mais fi les animaux pouu oient parler ôc enten- £ 
dre la parole , ôc que Ion aflemblaft en vn commun theatre les bœufs , les che- 
naux , les chiens, ôc les oyftaux, on confefleroit tout haultementau contraire, que 
ny les chicnes n’aiment leurs petits chiens pour aucun falaire , ny les iuments leurs 
poulains, ny les poules leurs petits poulfins,ams les aiment gratuitement, ôc natu- 
rellement , ôc recognoiftralon en toutes leurs pallions ôc afl'ecuons , que cela eft bien 
ôc véritablement dit . Or feroit-il certainement trop infâme de dire , que les géné- 
rations 5c conceptions , enfantements , ôc nourritures des petits, es belles, (oient 
actes de nature , ôc offices gratuits , Ôc au contraire es hommes prefls , fil a ire s 
ôc arres données pour en tirer apres du profit. Mais ce propos n’cft ny vérita- 
ble ny digne deftre efeout^, car la nature, ainfi comme es plantes fumages, tel- 
les que (ont les vignes agreftes , les caprifiques , les oliuaftres , engendre ne fçay 
quels commencements cruds Ôc imparfaits de bons ôc francs fruits: aufli a elle 
donné aux belles brutes vne charité enuers leurs petits qui eft imparfaitte, ôc ne p 
pouuant feftendre iufques à la iuflice, ny palier plus oultre que l’vtilitc ôc le be~ 
îbing: mais au contraire l’homme eftant animal raifonnable , né à ciuile focieté, 
pour obferuer les loix ôcla iu(licc,quc la nature a mis en ce monde pour feruirôc 
nonnorer les Dieux, fonder Ôc régir les citez ,ôc pour y exercer tous offices de béni- 
gnité ôc bonté , elle luy en a baillé de belles , genereufes ôc frutueufes femences, qui 
font l’amour , la charité 5c diletion enuers les enfans, fuyuans les premières erres des 
principes quelle en auoit imprimées en la dru turc 5c fabrication des corps humains : 
car la nature en tout Ôc par tout eft exquife, aimant (es enfans, à qui rien ne default 
de ncceflaire , 5c à qui on ne fçauroit aufli rien ofter comme fuperflu, 5c qui n’a rien, 
comme fouloit dire Erafiftratus , de vain ny de friuole . Car premièrement quant à la 
génération de l’homme, on ne (çauroit aflez dignement exprimer (a prudence: 5c a 
iaduenture aufli ncfcroit-il pas fort honnefte de toucher tri p diligemment les par- 
ties fccrcttcs, en les appcllant par les propres noms ,ains vault mieux en les laiflant à Q 
parc cachées , imaginer en fon entendemét la dextérité , bicn-feancc , Ôc propre difpo- 
fitipn de ces naturelles partics-là , tant pour engendrer que pour conccuoir :1a feule 
confetion, departement 5c diftribution du lait , eft fii (filante pour clairement mon- 
ftrcrla prouidence 5c fa diligence, car ce qui demeure de fang fuperflu apres l’vfage au- 
quel il eft deftiné, flottant par le corps de la femme au refte du temps , (e refpand çà 5c 
la, ôc l’appefantit fort pour la foiblefle 5c petitefle des efprits : mais à certaines reuolu- 
tions deiours, chafque mois , nature aaccouftumé 5c appris de luy ouurir certains cf* 
goûts 5c conduits par où il (e vuide 5c efcoule : en quoy faifant il purge Ôc allégé le re- 
fte du corps , 5c rend la matrice , comme vne bonne terre , apte 5c difpoftc à rcceuoir 
la charrue 5c la fem en ce en fon temps : mais apres quelle a retenu lafemencc qui y a 
pris racine , alors elle fe reflerre, pource que le nombril, ainfi que dit Democritus, eft 
comme vne ancre &c vn cable au fruit conccu , qui l arrcfte ferme , 5c le garde de va- p| 
guer parla matrice de la mere, alors nature boufehe 5c eftouppc les canaux 5c ruifleaux 
des purgations mcnftruales, 5c prenant le fang qui y couloit, fen fertpour nourrir ôc 
arroicr l'enfant , qui commence défia à fe mouler, Ôc à prendre forme 5c confiftancc, 
iufques à cc qu eftant demouré certain nombre de iours neccftaircs à la croiffance 
qu*il prend au dedans,ilabcfoing de fortir de ce lieu-la, pour cftre nourry autrement 
Ôc en vne autre place. Alors doneques, diuertiflantlefàngplus dextrement que ne 
fçauroit faire nul jardinier ny fontenier fon eau , ôc l’employant a autre vfage , elle a 
comme des cifternes ou fonteines toutes preftes à receuoir la liqueur du fang qui y 
découlé, non pas (ans y rien coopérer , nyfink l’alterer, car en le rcccuant elles ont 
quant-ôc-quant laforce de le cuire 5c digerer, ado ulcirôc tranfmuer par vne cloulce 
ôc gracieufe chaleur de le (prit naturel, ôc tendreur délicate ôc féminine, pour ce que 
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A ic tetin au dedans a vne telle température Sc dilpofition. Si ne fc fait pas vne foudaine 
influxion du laid:, ne ri ÿ a pas des tuyaux qui le valent & refpandent tout à coup: mais 
le tetin fabbouti fiant en vne chair pleine de petits canaulx, 6e qui le coule 8c pafle tout 
doulccmcnt par pluficurs petits pertuits, il exhibe vn petit bouc fort aife à la bouche 
du petit poupin, qu’il prent fort grand plaifir à toucher 8c enucloppcr de fes lettres* 

Mais pour néant, 8c fans aucun fruit!, auroit la nature vfé de fi grande prouoyancc, Ci 
grand ordre, 8c telle diligence à préparer ces outils, pour engendrer, nourrir 8c e ficher 
l’homme, fi quat-ôc-quant elle n ’cuft imprimé es cœurs des mères vne charité, amour 
8c dileclion foigneufe entiers les fruiéts qu’elles ont mis fur terre : car. 

Des animaux refpirans 8c marchans 
DefTus la terre, es villes 8e aux champs* 

N ul n’y en a fi malheu reux q tic i homme. 

Qui dira cela du petit enfant qui ne raie que naiftre 8: fortir du ventre de la inere, il ne 
B faudra point à dire vérité : car il n’y arien fl imparfait!, fi indigent de toutes choies , fl 
ntid, fi difforme , ne fiord 8c falle a voir, que l’homme, qui le verroit au fortir du ven- 
tre de la mere,a (a naifîàncc,attcn du quileflfculprefqueàquilanature n’a pas feule- 
met coccdc vne pure 8c nette entrée en la lumière de ccile vie.Car ily entre tout fouillé 
de fmg, plein de toute ordure, rcflembLint plus toi! a vne créature rccentement maf 
fàcrcc 8cefcorchec,qucnouuellementnec. Il n’y a perfonneqtii le peut! toucher, re- 
cueillir, carefîér, ny embraficr, finon celle qui par nature l’aime . Et pourtant nature a 
fait defeendre àbas, fous le ventre, les terres de tous autres animaux , mais à la femme 
elle les a attachées à la poidrinc, en aflictte propre pour pouuoir baifer, embraficr 8c 
carefîér fon enfant, en lallaittant: voulant parlànous donnera entendre, que l’enfan- 
ter, nourrir 8c efleucr, n’ont pas pour leur but aucune vtilité , mais la charité 8c la di!e- 
dion . Et qu’il foit ainfi, propofez vous en v offre entendement les femmes du temps 
pafle, qui premières conceurcnt, enfantèrent, 8c veirent vn enfant venat de naiftre fur 
G la terre: il n y auoit point encore de loy qui leur commandai! de nourrir leurs petits, 
ny aucune cfperance de plaifir réciproque, ou preft de nourriture , que les petits leur 
cleuflént rendre 8c rembourfer vniour à l’aduenir : plus toft dirois-ie, qu’elles deuroiée 
auoirefté rudes à leurs enfans, pour la fouuenance frefehede tant de inaulx, tant de 
périls, 8c de trauauls qu’elles auraient endurez à caufc d’eux. 

Quand les crenchez afpres 8c douloureux iiha.iî. iu 

V ien nent faifir en trauail dangereux 
La femme molle, alors fa deliurance 
S c fait ancc angoiÜcufe fouftrancc. 

Les femmes 
Homcride 

^ — % a jl w 

do u- 

leur.Ét neantmoins l’amour 8c la charité naturelle , la plie 8c la mcine tellement, 
qu’eftant encore toute efehauffee de fa douleur, 8c toute tremblante de l’angoifle de 
fon trauail , elle n’abandonne pas fon enfant , ny ne le refait pas, ains, fe retourne vers 
luy ,luy rit,lc recueille 8c l’embrafle, fans quelle en rcçoiuc aucun plaifir ny aucune 
vtilité : ains le recueillant en peine 8c en labeur, l’enucloppe de langes 8c de petits 
drappeaux, pour le tenir chaudement, n’eftant pas plus toft for de du labeur du 
jour, quelle entre en celuy delà nuitt: & de tous ces trauaux-ld quel loyer, ne quel 
profit en rcceuoient-cllcs ccs femmes-là du temps jadis, non plus que celles du pre~ 
fent , attendu que les efpcranccs en font fi longues 8c fi incertaines? Celuy qui a 
labouré la vigne en l’equinoxe du Printemps ,1a vendange en celuy de l’ Automne: qui 
afemclc blé" quand les Pléiades fc couchent, il le moiffonne quand elles fc leucncs 
les vaches, les iu mènes, les gelines portent des f miels, dont on peut incontinent 


D 


:s d ilent que ce n’a pas eue Homère qui a efent ccs vers là, mais qiiclqu< 
, c’efc à dire, quelque femme qui auoit autrefois efïayé le trauail d enfanter 
c qui fentoit encore en fes flancs la meflange de celle afpre,amcrc 8c perceantc 
rur.Et neantmofiis 1 amour 8c la charité naturelle , la plie 8c la mcine telle 
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en peu de temps tirer du profit: là ou de 1 homme la nourriture en eft laboricufe , la E 
cronlancetardiiic&lente,5cIa vertu longue à venir, de manière que plufieurs peres 
meurent auant que de la voir en leurs enfans . Ncoclcs ne veit iamais la viéloirc de Sa- 
laminc, qucgaignafbn filsThemiftocles : ne Milriadcsnc veitoneques celle que Ton 
fils Cimon gaigna fur la riuicre de Eurymedon : Xanthippus n’ouit iamais Ton fils Pe- 
ndes orcr datant le peuple , ny iamais Arifton ne veit Ton fils Platon tenant efchole 
de Philofophie: lesperesd’Euripidesôc de Sophocles n eurent oneques la cognoifi 
fancc des victoires qu’ils emportèrent, en faiiant reciter leurs Tragédies : ils ne les 
ouïrent iamais que gazouiller, 6c appcller les lettres en leurs premiers ans, ou bien fils 
ont vefeu dauantage, ils ont veu en trifteife leurs amours, leurs defpenfes à faire ma fi 
optes 6c feftins, 5c autres femblables faultes : tellement que Ion remémore 5c remarque 
aucc louange ce mot feul qu’en dit Euenus en v n Tien epigramme. 

Voyez combien de douleurs 5c mifcrcs 

Donnent toufiours les enfans à leurs pères. E 

Etneantmoins pour tout cela ils ne laifl en t iamais a nourrir 6c efleuer des enfans : 2c 
plus encore ceux qui en ont moins debefoing: car cefèroit vncmocqueric depenfer 
que les riches facrifient aux Dieux, 6c faccnt de grandes rcfiouïflances , quand il leur 
naift vn enfant, pour ce qu’ils auront qui les nourrira en leur vicllefîc, 6c les enfeuelira 
apres leur mort: fi dauenturc ils nefleuent des enfans, pourcc qu’ils ne trcuuentpas 
qui veuillent cftre leurs heritiers. 

Il n’y a pas de menus grains au fable. 

Ou au poulfier nombre tant incomptable, 

Ny des oyfeaux chamans diuers ramage 
Tant de dubet n’a pas tout le plumage, 

comme il y a de ces pourfuiuans de fuccefîions. Danaus auoit cinquante filles, 
mais fil n en euft point eu , il eut eu des heritiers dauantage, 6c bien d’autre forte. Car 
les enfans«ne fçauent nul gré à leursperes, ny ne les fèruent ou honorent pas pour G 
cela, d’autant qu’ils attendent leur fucceflion, comme choie qui leur eft deuë: 6c au 
contraire, vous oyez dire à ces pourfuyu ans qui tafeh eut à finfinuer en grâce des ri- 
ches qui n’ont point denfans, pour fe faire inftituer heritiers, des propos 6c paroles 
femblables «à ccllcs-cy des poètes comiques, 

O peuple cher eftuuez-vous premier. 

Et du labeur de iugcrcouftumicr 
Repofcz vous vue feule iournec, 

Defiunez vous à ccftc matinée. 

Tenez, humez, 6c auallez cela, 

Embourfez moy ce triobole là. 

Et ce que Euripide dit, que 

Les biens mondains font aux hommes auoir H 

Nombre d'amis, grand crédit 6c pouuoir: 

Cela n’eft pas fimplemcntôc vniuerfcllemcnt véritable, fînon endroit ceux qui n’ont 
point denfans. A ceux là les riches mefm es donnent à fouper, les Seigneurs les 
careflcnt, les orateurs 6c aduocats plaident pour eux feuls gratis. C’eft vnc puiflantc 
chofe que vn homme riche, quand on ne fçait point qu’il ait aucun heritier: 5c y 
a eu forment plufieurs, qui au parauanc auoient infinis amis, 6c eftoient honorez 
de plufieurs, qui toutauffi toft qu’vn fils leur eft né, ont perdu tous leurs amis , tout 
leur crédit 2c leur fuitte tout enfèmble. Ce n’eft doneques point à caufe des enfans 
que les hommes font en authoritc, 6c n’eft point aufti pour cela que les pères les 
aim ent , aïns toute ccftc force là qui les fait aimer dépend de la nature, non moins es 
hommes que aux animaux : mais quelquefois cefte amour-là naturelle 6c plufieurs 


autres 
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A autres bonnes quaiitez font aux hommes offufquees parla mauuaiPde du vice, qui 
vient à pulluler auprès , ne plus ne nioins que des e(pui£S 6c brofîailles bien fouuent 
naiffent parmy la bonne femcncc : autrement il faudroit dire , que les hommes ne fab 
meroient pas , d'autant que plufieurs fe tuent & fe précipitent eux mefmes. Oedipus 
De doigts langlants les paupières leua , 

Et Tes deux yeux luy mefme fe creua. 

Et auffi toft {es ioucs furent teinétes 
Du fang coulant des prunelles efteindtes. 

Hegefias difeo tirant du mcfpris de la mort, fiit que plufieurs des auditeurs qui lauoiée 
ouy fabftemdrent tant de manger, quils fe feirent mourir de faim. 

Les cas qui des Dieux nous îuruiennent 
En diuerfès fortes aduiennent, 

iefquels tous font comme les autres maladies &: pafîîons de lame qui transportent 
B l’homme hors de (on naturel, ainfi comme ils tefmoignent âlencotrc d’cux-mefmes: 
car fi vnc truye aiant fait vn petit cochon vient à le man ger, ou fi vne chicne aiant fait 
vu petit chien vient par fortune à le defehirer, il fen dcfefpcrcntôe fen tourmétenc 
grandement, ils en font facrifices aux Dieux pour diuertir les hniftrcs prefages : de 
repu tent cela vn prodige de vn monffre, comme eflrant chofe commune à toutes fortes 
de créatures, de à quoy nature mefme les conuie, que d’aimer leur geniturc. Ce néant- 
moins, ainfi comme dedans les mines, l’or, encore qu’il foit niellé de enueloppé de 
force terre, reluit &c fe fait voir de loing : aufli nature es plus deprauees mœurs 6e paf- 
fions fait voir la charité enuers les petits : car ce qui fait que les panures ne nourrilïent 
ô£ n’efleuentpas quelquefois leurs en fin s, c’eft quils craignent, qu’eftans nourris de 
efleuez moins honneftement qu’il n’appartient, ilsne deuiennent lourdauts de mal ap- 
pris, deftituez de toutes parties requifes a perfonnes d honneur : 6c cuidansquepau- 
ureté foit le dernier 6e plus grand mal de l'homme , ilsne peuucnt auoir le cœur de la 
C laifïcr à leurs enfans , eftimans que ce foit vn très-grand 6e fafeheux mal. 


Sophocles 
en latragŒ- 
die d’Oedi” 
pas leTyra, 


De la pluralité d’amis. 

Qjrtl ne fl pas pojjtble , ny expédient , d auoir plufieurs amis. 

Ocrâtes demanda vn iour à Menon le Thefialieri^ 
qui feflimoit fort fuffifant homme es lettres , Ôe, comme dit 
Èmpedocles, Auoir artaindt au comble defàgefle. Que c’c- 
floit que vertu. L’autre luy refpondit audacieufemcnt 6e 
promptement, Qu’il y auoit vertu d’enfant 6e de vieillard, 

6e d’homme 6e de femme, de de magiftrat 6e de priué , 6e de 
maiftre 6e de vallct. V oyla qui va bien, répliqua Socrates, PIltonau 
nous ne te demandions qu’vne vertu, 6e tu nous en remues 
tout vnexaim, comme d’abeilles, ne coniedlurantpasmal, 
que ceft homme 11 e cognoiifoit pas vne vertu , qui en nommoit plufieurs. Mais ne 
pourroit-on point vfer de fcmblablemocquerîc en noflrc endroidt, pource quen’aiat 
pas encore acquis vne feule amitié certaine , nous auons peur que fans y penfer nous 
ne tombions en pluralité d’amis: car il femblc que c’eft prefquetout ainfi que fi vn 
manchot ou vn aucugle auoit peur dedeuenir vn Briarcus qui auoit cent mains, ou vn 
Argus qui auoit des yeux par tout le corps. Et toutefois nous louons infinicmcnt le 
icune homme qui dit en vne comçdie de Menander, qu'il eflimc vn merucillcufement 
grand bien 5: grand heur a vn homme. 
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Penfànt auoir crouuc des biens (ans nombre , E 

Quand dvn amy a peu recouurcr l’ombre. 

Mais vnc des caufes, entre plufieurs autres, qui nous empefehe d’acquérir vnc amitié 
certaine, c’eft que nousconuoytons en auoir plufieurs : ne plus ne moins que les pu- 
tains de folles tcmmcs qui Te preilentiouucnt à plufieurs hommes, n’en peuuentar- 
r citer ny retenir pas vn , pource que les premiers fe fen tans mciprifez i’en retirent : ou 
plus toit, ainiî comme IcnourriiTon de la belle Hypfiphile citant aifis dedans vn pré, 
Alloit cueillant demaincendrcttc 
Mainte fleurette fur fleurette. 

Ne pouuant Ton cœur enfantin 
Raflafier de tel butin : 

aufli chafcun de nous, pour ledcfirdenouueauté , de Imconflance de fe faoulcr in- 
continent dvnechofe, le laiffe emporter au nouuean venu de plus frefehemeut co- 
gne u, qui nous tourne comme il luy plaid , nous faiiànt entreprendre plufieurs com- p 
manccmcnts cniemble d’amitié de de familiarité, lefqueisne viennent iamais à per- 
fection, d autant que pour 1 amour d'vnnouueau que nous pourluyuons, nous laif* 
fons aller celuy que nous tenons. Premièrement doneques commançcans à la pu- 
blique renommée de la vie des hommes, ne plus ne moins qui la D celle Veita, que 
Ion dit en commun prouerbe, qui nous a cité laiflcc demain en main touchant les 
conftans& parfaids amis, prenons la longue & ancienne fuitte des temps pourtef- 
moing, de enfemble pour confcillcr de celte matière : car de toute ancienneté de 
mémoire vous trouucz ces couples d'amis renommées, T heieus de Pirithous , Achil- 
les de Patroclus, Orcites &: Pyladcs, Pythias & Damon, Epaminondas de Pelopi- 
das. Car l’amitié eft bien, par maniéré de dire, beitede compagnie, mais noii pas 
de troupe, ne qui veuille dire en foule, comme les eitourneaux ou les gays: car 
dtirner 1 amy vn autre foy- mefmc, de lapppllcr ou 'é'mçjv, corne qui diroit 
c’cft a dire autre, ce n’eft autre choie que mefurer l’amitié au nombre de deux: car Q 
on ne peut acquérir ne plufieurs cfclaues ny plufieurs amis de peu de monnoyc: 

8c quelle eft la monnoye d'amitic? ccft beneuolence ôtplaifir conioinét aucc vertu: 
choie ii rare, qu’il n’y en a point déplus en toute la nature, de manière qu’il n'eft 
pofliblcny d aimer ny deftre aimé en perfection de plufieurs : ains comme les riuic- 
res dmifees en plufieurs canaux de plufieurs ruiffeaux, en demeurent baffes de foi- 
bles : aufli noftre ame,qui eitfort ncc à ramer, fon affection citant départie en plu- 
iieurs, fenaffoiblic, &reuientprefq ucs a néant. C eft pourquoy les animaux qui ne 
font qu’vn petit , en ont l’amour plus véhémente : de Homere voulant fignifier vn en- 
fant bien aimé, 1 appelle /uoSyovde c’cit a dire vnique, de engendré par des pere 

de mere qui nont queceluy-là, fins eiperer d’en auoir iamais plus d’autre. Quant eit 
à moy, ie ne voudrois point que l’amy fuit icul , mais bien qu’entre tous autres il fuit 
vniquement de tendrement aimé, comme l’enfant que le pere a engendré fur la fin H 
dcics iours, de qu’il cuit mangé auec nous le minocdeicl que Ion dit communément: 
non pas faire comme plufieurs, qui appellent amis pour auoir beu feulement vnc 
fois cniemble, ou auoir ioué à la paulme, ou aux dez, ou auoir logé en vn mefine 
logis, amaflansainfi desamitiez deshoftelleries, ou des icuxde luiéle, ou des pro- 
menemens par les places des villes. Et quand ilsvoyent les matins és maifons des 
riches & puiilans hommes, grande tourbe de foule de gens qui leur vont donner le 
boniour, leur baifer les mains, de les accompagner au iomr de leurs logis, ils les re- 
purent alors bien-heureux, comme aians beaucoup d’amis: combien qu’ils voyent 
encore plus grand nombre de moufehes en leurs cuy fines: mais ny elles n’y demeurée 
point, fi la viande y définit: ny eux, fils n’y ientent plus de profit : pour ce que la vraye 
parfaite amitié requiert trois choies, la vertu comme honnefte, la conueriàtion 

comme 
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A comme plaifante, &: l’vtilité comme necefiaire : car il faut receuoir lamy apres la- 
uoir bien efprouué, fcfiouïr de Ci compagnie, 5c Ce feruir de luy à fon befoing, tou- 
tes Icfquelles choies font contraires à pluralité damis, mcfmcment celle qui efi la 
principale, c’efi le jugement deTe/premic. Qiul ne foitainfi, voyez fileff poffible 
de concerter en peu de temps des baladins, Ôc les accouftumer à baller tous d’vn branle 
enferable, ou desforfats a voguer tous d’vne cadence , ou des (bruiteurs à qui nous 
nous voulons fier du gouiiememcnt de nos biens, oüdclinftituticm de nos enfans: 
tant fen faut que Ion puiffe cfprouucr pluficurs amis qui (oient pour fe mettre en 
pourpoint quand 6c nous, pourcombatre toute fortune, Ôc dont chafcun foit preff 
ôc appareillé. 

Te faire part de fa bonne fortune. 

Et de bon cœur porter ton infortune. 

Car ny les nauires ne Ce varent point en la mer à tant de tempeftes Sc de tourmentes, 

B ny on ne fiche point tant de paux à l entoùrdes héritages que Ion vcult enfermer de 
palliflade, ny ne clofl-on point les ports de iettees 6c de molss contre tant ny contre 
tels dangers, comme ! amitié 110 us promet de refuge 6c de fccours, quand elle cil: bien 
efprouuee, 6c (étirement expérimentée. Les autres amis qui ne (ont pas àTelprcuiie 
delà fortune, ne font que couler, 6c ceux qui lesjacrdent (ne plus ne moins quvne 
faulfc monnoye aueree à la touche) gaigncntbcaùroup , * 

Ceux qui de tels amis perdent , en rient. 

Et qui en ont, de les perdre aux Dieux prient. 

C e qui ne(f pas facile , ains fort fifeheux à faire , de fuir 6c depofèr vnc amitié qui en- 
nuyé: ne plus ne moins quvne viande qui fait mal à leflomac, 6c qui fafche , on ne la 
peut retenir quelle ne face defplaifir, 6c quelle n’engendre quelque corruption, ny 
auffi la rendre telle comme elle y e(l entrée, ains toute (ouillee , mefiee parmy d’au- 
tres humeurs, 6c toute alteree : auflî vn mauuais amy, ou il demeure nous faf chant 6c 
C cflantluymefmefafché,oiiilfort par force aucc inimitié 6c maîvcuillancc , ne plus 
ne moins que la cholercfort de l’eftomac quand on vomit. Pourtant ne faut-il pas 
legerement receuoir, ny fattachcr d affe&ion facilement aux premiers qui fe prefèn- 
tent, ny aimer incontinent ceux qui nous pourluiuent d’amitié, ains plus toft fuit 
que nous mefimespourfuiuions ceux qui font dignes deftre aimez : car il ne faut pas 
du tout dire ce qui fe prent facilement, pour ce que nous paffons par defius la ronce 
6c le gratteron qui fattache à nous, 6c la reiettons , là où nous allons cercher Toi iue 
6c la vigne: auffi n efl-il pas toufiours expédient d’admettre en n offre familiarité cc- 
luyqui aifément nous embrafle, ains au contraire nous faut affcéiueufemcnt env 
brafferceux que nous efp rouirons vtiles, 6c qui méritent que Ion en face compte, 
ainfi comme refponditiadis le peintre Zeuxis à quelques vns qffi 1 accu (oient de ce 
quil eftoitlong à faire fes peintures : le confeffe, dit-il, que ie demeure voirement 
« long temps à peindre, mais auffi eff-cepour longtemps : auffi ccluy garde v&e ami- 
D tié 6c familiarité longuement, qui a demouré long temps à f cfprouucr. Or fil n eff 
pas poffible à l’homme d’efprouucr beaucoup damis, fera-il facile de conuerfèr en- 
fcrnole auecplufieurs,ouf’ilfcradu toutimpoffiblc? Et néanmoins toute la iouifïânce 
6c la fruition de l’amitié gifl en la conuerfation, 6c le plus doulx fruiét confiff e en t en- 
trefrequenter , 6c hanter enfemble : 

Iamais ne faut refolution prendre , 

Sans laüoir fait à fes amis entendre, 

comme dit Homere : 6c en vn autre paffage , Mcnelaus parlant d’Vlyffes dit , 

Rien n’a iamais peu diffoudre cri querelle 

Noftre amitié 6c ioyc mutiielle, Oi iTe-i 

Deuant la nue obfcurc de la mort " ; i " " 
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De la pluralité d’amis. 


Mais la pluralité damis dont nous parlons fait tout le contraire : car lamine nous E 
ferre, nous vnit, Ôcnous eftrainél par frequentes Ôc continuelles conuerlàtions, carei- 
fes 6c offices d amitié. 

Ne plus ne moins que laprefurc tendre 
Fait le laiét frais fc cailler 6c fc prendre, 

comme dit Empedoclcs : car elle de lire faire vne telle vnion Ôc incorporation : là où 
la pluralité d amis nous fepare, nous diftraiét 6c diuertit en nous rappellant , 6c nous 
transférant de Tvn à l'autre, ne permettant pas que la commixtion 6c le collcment de 
la bienveuillance fe face par la familière conuerfàtion cfpandue 6c figee, en maniéré de 
dire , à l’entour : 6: cela quant-ôc- quant nous apporte vne inégalité 6c difficulté gran- 
de aux offices 6c fèruiccs, qui font conuenables entre amis: car ce qui eft aifé à l'amitié, 
deuient malaifé par celle pluralité , 

En mefme humeur tout homme ne confiait , 

Autrement lvn, autrement Iautrc fent- F 

dautant que nos natures ne panchent pas toutes à meûiies inclinations, ny ne fom- 
mes pas touffeurs enuironnez de femblabics aduenturcs, outre ce que les occafions 
des temps, ne plus ne moins que les vents, feront propres à quelques allions , 6c con- 
traires aux autres. Et quandbiçn encore tous les amis dehreroient enfemblc mefines 
fcmiccs de nous, fi ferait-il trop difficile de pouuoir fàtisfaire 6c fuffire à tous ceux qui 
voudroient ou confultcr de quelque affaire, ou traicler quelque négoce publique, 
ou briguer quelque magiflrat, ou rcceuoir Ôc feftoyer quelque hoflc effranger en leur 
maifon : mais fi en vn mefme temps ils viennent à tomber en affaires tous differents, 6c 
en toutes diucrfcs affections, 6c nous requièrent tous enfemblc, celuy qui vcult naui- 
ger, de voyager quâd 6c luy : celuy quieft accufé, deluy affilier en iugement: ccluy 
qui accufc, de le féconder : celuy qui achctte ou qui vend, de luy aider a mefnager: 
celuy qui le marie , à fàcrifier : celuy qui fait des funérailles , à mener deuil : 

Sophocics La c j c £ e p. pl c f ne d’encenfcments, Q 

aucotnman- T 9 

cément <ie la De chants de ioye , 6c de gemiffements. 

ïofdipisic Certes qui a tant damis, affifter à tous il eft du tout impoflible : 8c ne gratifier à nul, il 
n’y auroit point d’apparence : 6: en gratifiant à vn en offenferplufieurs, il feroit auffi 
trop fafeheux. Car, ^v. 

Qui aime bien , ne veut qu’on le mefprifc : 

8c toutefois encore fupporte-lon plus patiemment les négligences 8c oubliances des 
amis , 6c rccoit-on auec moins de courroux de telles refponfcs 6c exeufes deux, le ray 
oublié : ou. Il ne m’en efl: pas fouucnu. Mais celuy qui dit , le ne vous ay pas affilié en 
voflrc caufc,d autat que î afliftois à vn autre mien amy,qui auoit auffi vn autre procès: 
ou, le ne vous ay pas efté vifiter en voffre fiebure, pour ce quel effrois empefehé au 
feffin que faifoit vn tel à fes amis: alléguant pour cxculer là negligéee enuers Ion amy, 
fa diligence enuers d’au très, il ne fatisf ait pas à la plainte, ai ns il augmentelaialoufic. 
Mais la plus part des hommes ne regarde feulemet qu’à ce, que la pluralité des amitiez ^ 
leur peut apporter cômodité du dehors : 6c ne fe fouciepas de ce qu elle leur doitim- 
p ri mer au dedans, ne fc fouucnant pas quil faut, que celuy qui fc fert dcplufieurs à 
Ion befoing, fccoure auffi réciproquement ces plufieurs-la, quand ils auront affaire de 
luy. Toutainfidoncques comme fi Briareus auec fes cent mains cuffcmply cinquate 
ventres , il n’cuft eu rien d’auantage que nous qui auec deux mains en fourniflbns vn: 
auffi en la commodité defe fcruirdepluficursamisy a-il 1 incommodité, qu’il fe faut 
auffi employer pour pliifieurs, fcpaffionner, fe trauailler 6c fe tourmenter auec eux. 
Canine faut pas adioufter foy au poê'tc Euripide en ce qu’il dit, 

Laftcàion d’amitié engendrée 
Entre mortels doit cftre moderee , 
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A Non de leur cœur la mouëlle percer , 

Ains eftre aifce à prendre ôc à laitier* 

pons laroidir Ôc lafcher, ne plus ne moins que lafcoted’vne voile de nàuire , feloii 
que le befoin le requerroit. Mais au contraire, Euripide* il faudroit tranfporter vo- 
ftre dire aux inimitiez, & admonnefter que les querelles entre les hommes biffent 
moderees, ôc quelles ne penctraffentpas iufques a la mouëlle de lame: ains que les 
haines fuffcnt aifees à appaifer , Ôcaufhles courroux, les plaintes ôc doléances, ôc les 
foufpeçons Ôc deffiances: ôc plus toft donner ce fage admonneftement de Pythagoras, 

* Ne touche pas à plufieurs en la main, c’eft à dire , ne fais pas plufieurs amis, Ôc n affe- 
cte pas celle amitié populaire commune à tous, ôc expofee à vu chafcun : laquelle en- 
tre en vn cœur auec beaucoup de pallions, dont celles-cy, l’eftre en efmoy pour fon 
amy , fecondouloir auec luy, fe mettre en peine 3c expofer en danger pour luy , ne 
fout pas difficiles à fupporter à hommes libres ôc de gentil cœur : mais le dire du fage 
g Chilon eft véritable, lequel refpondant à vnqtufc vantoitdcnauoiraucuncnilemy 
Il fémble doneques, refpondit il , que tu n’ayes aufh point dam y. Caries inimitiez 
fuy u en t incontinent de près les amitiez, ôc (ont entrelaflees auec elles. Ce n’cft point 
tour d amy de ne fe reffentir pas dvneiniurefaittc a Ton amy, ou dvnc honte à luy 
procurée, Ôc den’cfpouferpointfes querelles : caries ennemis ont incontinent pour 
llifpcët lamy de leurs ennemis, ôc lehaïllcnt : Ôc, au contraire, les amis bien fouucnt 
portent enuie à leurs amis, ôc ont quelque ialoufie de leur profpedté , Ôc les diftraient 
ca ôc là. Et comme l’oracle qui fut refpondu à T une fias , touchant la nouuclle co ^ 

Ionie qu’il vouloit aller peupler , l’appelle , 

C’eft vn exaim d’abeilles que tu meines > 

Qui deuicndronc toft guefpes inhumaines : 
auffi ceux qui cèrchentvn exaim, ou toute vncruchec, par maniéré de dire, d amis,* 
ne fe donnent de garde, qu’ils tombent en vnegucfpiere d’ennemis: mais il y a cefte 
q différence, quelafouucnance vindicatiuedumalde lennemy péze beaucoup plus, 
que ne fait la mémoire du biendel’amy. Et qu’il ne foit vray, voyez comment 
Alexandre accouftra les familiers ôcamis de Philotas ôc deParmenion, ôc Diony- 
fius ceux de Dion , Néron ceux de Plautus, & Tibcrc ceux de Seianus, qu’ils feirent 
tous mourir apres les auoir bien tourmentez à la gehenne, T out ainfi comme les ri- 
ches ioyaux de fà fille ôc fon précieux voile ne feruirent de rien à Creon, mais le feu 
qui fy prit ôc alluma foudainement , le bruflaluy mefme quand il accourut, ôc la prie 
entre fes bras, tellement qu’il en mourut quand ôc elle : aufïi il y en a qui n’ayans receu 
aucun bien de la profperkc de leurs amis, fontenueloppezenla ruine de leur aduer-^ 
fité, Ôc periffent quand ôc eux : ce qui aduient principalement aux gens de lettres, & 
perfonnes d’honneur Ôc de valeur , comme Thcfeusqui fut auec fon amy Pirithous 

emprifonné ôc puny, 

Sc trouua pris, ôc les deux pieds chargez 
D’autres liens que de cuyurc forgez. 

Et Thucydide eferit, qu’en la grande pcftilence qui fut à Athènes, les plus gens de 
bien, ôc quiplus faifoient profeflîon delà vertu, furent ceux qui plus moururent aucc gu^Vda- 
leurs amis malades de pefte, d’autant qu’ils ne fcfpargnoient point , ôc alloienr vifi- p° BC ^e. 
ter ôc traitter ceux qui leur appartenoïent, Et pourtant ne faut-il pas ainfi mettre, la 
vertu en abandon, en la liant ôc attachant à toutes heures à d’autres, ains la referuer 
pour vne communication réciproque à ceux qui en font dignes, c’eft à dire à ceux 
qui pcuucnt autant aimer ôc autant contribuer à la communauté : car cela eft l’vne 
des plus grandes contrarietez ôc oppofitioits qu’il y ait contre la pluralité d’amis, 
que l’amitié eft comme vue génération qui fe fait par conformité ôc fimilitude. Car 
veu que les créatures mefmes qui n’ont point d’vfiigc de de raifon, qui les veut faire 
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mcflcr auec celles qui ne font pas de leur cfpece , il faut que ce (oit à force, 6c par con- E 
trainétc, damant quelles fc couchent (ur leurs genoux, & fenfuy ent arriéré fvne de 
l’autre ; là où au contraire, elles ont plaifirde fè mcflcr auec leurs fcmblables, reccuans 
volontiers, 6c auec toute douceur 6c facilité, celle communion : Comment eft-ilpof- 
fible qu’il l'engendre vue bonne amitié entre gens qui font de mœurs toutes différen- 
tes, conditions toutes dïucrfcs , 6c façons de viure tendantes à toutes autres fins ? Car 
les accords de la mufique, (oit en voix ou en inftruments , ont bien leurs confonances 
par contrariété de fons, fc formant ncfçay quoy de fimilitude 6e conuemnce du 
haut 6c du bas : mais en celle conlonancc & harmonie de 1 amitié il n’y doit auoir du 
tout rien de diffemblablc,ny d’inégal, ny de couucrt& obfcur, ainsdoit cflre com- 
polee de toutes chofes pareilles, de mefme volonté, mefinc opinion, mefine confeil, 

& toute mcfmc aficétion, comme fi ce n’eftoit qu’vne feule ame diftribuee 6c départie 
en plufieurs corps. Et qui eft l'homme ou h laborieux, ou fi facile à tranfmueren 
toutes façons, 6c à prendre tous viiages, qui peuft fe former à tous patrons , 6c F 
f accommoder à tant de natures? Et non pas fc moquer du poète Thcognis qui nous 
commande , 

Aies lefèns du poulpe, lequel teint 
Sa molle peau , puis d’vn , puis d’autre teint. 

Prenant couleur telle comme la roche 
Et la pierre eft de laquelle il fapproche : 

6c toutefois encore les changements du poulpe ne profondent point au dedans, ains 
fe font feulement en la fuperficc du cuyr, qui en fc referrant, ou relafchant, reçoit 
les defluxions des couleurs des corps dont il approche : là où les amiticz requièrent, 
que les mœurs foient entièrement conformes, les paffions, les propos , les eitudes , 6c 
vacations , 6c les inclinations. Or feroit-ce à faire à quelque Proteus, qui ne fèroit 

pas trop heureux, ny trop homme de bien auec, ains qui par enchantement fè tranf- 
formcroitfouucnt, 6c en mefine inflant, d’vne figure en vne autre, pourcc qu’il fau- G 
droit qù auec ceux de fes amis qui fèroient doétes 6C ftudieux il foccupaft à efludier 
&c à lire, auec les luiéteurs qu’il fe poudrafl pourfe préparer à la luiéte, qu’il chaffafl: 
aiiecJcschaficurs, qu’il l’enyuraft auec lcsbcuueurs, & qu’il briguait les offices auec 
les ambitieux, fins auoir aucune manfi on de naturel propre àluy. Ettoutainfi com- 
me les Philofophes naturels ticnnét, que la fubflance fans figure ne couleur quelcon- 
que, qu’ils appellent la matière première, eft fubieéte à toutes formes, 6c fè tourne 
en toutes façons,de maniéré que tantoft elle brufle, tantoffc elle deuient liquide, main- 
tenant elle le tient rare, 6c puis elle fefpeffit : auffi faudra-il qu à celte pluralité d’amis 
il y ait vne ame fubicétc qui foit de plufieurs conditions, de plufieurs affeétions, fbup- 
p!e & -facile à changer d’ vne forte en vne autre. Et au contraire, 1 amitié demande 
vne nature ferme 6c confiante, qui demeure toufiours en vn mefine lieu & en vne 
mcfmc façon de faire. Voyla pourquoy ccft chofe rare 6c difficile à rencontrer, H 
qu’va certain amy. 

De la 
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A 

C efl HjnbriefUiJcours contre ce commun dire , Il ri y d fjuheur 

& malheur en ce monde. 


O v s fiff&s humains dépendent de Fortune , 

Non de confeil , ny de prudence aucune , ce dit vn 

vieux quolibet. Comment n y a il doneques point de m- 
(Hcc 3 non plus es affaires des hommes, ny d’çquité, ny de 
tempérance , ny demodeftie? Et a~ceefté de fortune 6c par 
fortune qu’Ariftides a mieux aimé demoureren fe pauureté, 
combien qu’il f Lift en fa puiflàncc fè faire feigneur de beau- 
coup de biens: & que Scipion aiant pris de force Carthage, 
ne toucha, ny ne vit oneques rien de tout le pillage? Et fut-ce 
de fortune ôc par fortune que Philocrates aiant pris grofie fomme d’or du roy Phi- 
% us achctta des putains 6c de précieux potffons: ôcque Lafthenes 6e Euthycrates 
trahirét la cite d’Olynthe: mefurans le fouuerainbicn de l’homme à la volupté de leur 
ventre, 6e autres voluptez encores plus infâmes ? Et fut-ce fortuitement qu’ Alexandre 
fils de Philippus fabftcint luy-mefme de toucher aux femmes captiues prifès en la 
guerre, 6e chaftia ceux qui les voulurent forcer? Et au contraire auffi , fut-ce par for- 
tune, qu Alexandre fis de Priam, a fà male dcflinec 6c malencontre coucha auec 
la femme de fon hofte, qui l’auoit recouchez luy , 6c l’aiantrauie emplit desmifères 
ôc calamités de la guerre l’Europe 6c l’Afie? Si toutes ceschoies-laontefté fables par 
fortune, qui empefehera que Ion ne die, que les chats, les boucs , 6c les finges font 
aufli par fortune friands, luxurieux, 6c malfaifans ? Mais au contraire auffi, fil eft cer- 
tain ciu’il y ait au monde dclaiuftice, de la tempérance, 6c delà vaillance, comment 
C feroit il raifonnable de dire, qu’il n’y euft point de prudence? Et fil y a de la prudence, 
comment pourroit on fouftenir qu’il ny euft point de confeil? car la tempérance, 
comme aucuns difent, eft vnc forte de prudence, 6c la iuftice a befoing d’eftre afîiftce 
de prudence: ou, pour mieux dire, nous appelions la fageffe 6c prudence, qui rend 
les hommes bons es voluptez, continence & tempérance: 6c es dangers 6c trauaux, 
patience 6c vaillance: 6c es centraux 6c maniement des affaires, légalité 6c iuftice. 
Patquoy finous voulons que les effebtsdc confeil 6c de fageffe foient attribuez d la 
fortune, il faudra donc que ceux de la iuftice, 6c ceux de la tempérance, 6c ceux de la 
vaillance luy appartiennent auffi : voire que le defrobber, le couper bourfes, ôc le 
paillarder procédera de la fortune : 6c brief, quittons tout le difeours de noftrc raifon, 
ôc nous laiffons du tout aller a la fortune, qui nous poulfe, 6c nous chaffe comme 
de la poulfiere, ou de la balle ça 6c li , a fon plaifir. S’il n’y a doneques point de pru- 
dence , auffi n’y a il point de confeil aux affaires, ny de deliberation, ny d’inquifi don 
D de ce qui eft vtilc : 6c refuoit doneques bien Sophocles quand il difoit , 

On trou lie tout par foing ôc diligence. 

Et tout périt enfin par négligence. 

Et en vn autre paftage, où il diuife les affaires des hommes , il dit. 

Ce qui fe peut enfèigner , ic l’apprcn. 

Ce quitrouuer, a le cerchcr me pren: 

Et çe qu’il faut que de-la- lus defeende. 

En ma prière aux Dieux iele demande. 

Car qu’eft-cc quife peut apprendre , 6c queft-ce qui fe peut trouuerpar les hommes, 
fileftainf que tout le face en ce monde par la fortune? quel Sénat de ville, 6c quel 
confeil de Prince n eft ruiné ôcdeftruibt, fil cftainf que toutes chofes foient en la 
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De la Fortune. 

fubiection ôe puiflance de fortune ? laquelle nous iniurions, en lappcllant aueuglc, h 
nous Ibubmettans comme aueugles nous mefmes a elle : de bien le fommes nous 
certainement, fi nous arrachons les yeux de la prudence, nous prenons vne guide 
aueuglc pour nous guider de conduire par la main au cours de celle vie. Ceft tout 
autant comme fi quelqu vn difoit, ceft tort Line que tout le iaict des voyans , non pas 
de la veuë ny des y eux elclairans , comme dit Platon : ou, ceft fortune que tout le fai 61 
des oyans, non pas vne naturelle puiflance de receuoirpar Poreille de le cerneau le 
coup de 1 air frappe. Mais ce léroit à laducnture bien lait , pourra dire quelqu vn, 
craindre de foub mettre le fentiment à la fortune : voire- mais la nature nous a donné 
laverie, Pouye, le gouft, lodorement, de autres parties du corps, auec toutes leurs 
facilitez &r puiflànces, pour minift res delà fagefle de prudence: ceft l'entendement 
qui voit de quioyt, tout le refte eft lourd de aueuglc. Et tout ainfique fil n’yauoit 
point de foleil, nous ferions envnenmdfc perpétuelle, non obftans tous les autres 
aftres de eftoilles, comme dit Heraclitus : aulli non obftans tous les naturels fend- F 
ments, fi Phomme n’auoit l’entendement de le difeours de la raifort , il ne differc- 
roit en rien des belles brutes en la vie: mais maintenant ce n’eft point par fortune, ny 
par cas d’adiienturc que nous les dominons de en fommes les maiftres : car Pro- 
metheus, ceft adiré le difeours de la raifon, en eft caufe, qui nous adonné en rc- 
compcnfc. 

Pour nous porter des afnes de chcuaux > 

Des piaffants bœufs pour aifer nos trauaux , 
ainfi que dit le poète Æfchylus. Car au demourant la fortune , ou la nature , a elle à 
leur nai fiance plus fauorable a plulieurs beftes brutes, quelle n a cfté à l’homme, 
pour ce que les vnes font armées de cornes, de de dents, de d’aiguillons , 

Le Haillon eft armé furrefehine 
Horriblement de mainte aiguë elpine. 

ce dit Empedoclcs : les autres font veftues 5c chauffées d’cfcailles , de poil, d’ongles, G 
de de cornes dures: P homme feul , comme dit Platon, eft abandonné de la nature, 
tout nud, fans armes, fans chaufl'ure, de fans vefture: 

Mais par vn don tout cela faddoulcit , 
ceft par le don de la raifon, du foing, de de la prouoyance. 

Force de corps eft en l’homme debile. 

Mais fon elprit a le fens fi habile. 

Qu’il doute tous les plus fins animaux 
Qui loic ut en mer, enterre, monts de vaux. 

C eft vn animal bien ville, &cbienleger a la courfc, que le chcual, mais ceft pour 
l’homme qu’il courtde chien eft courageux de alpre au combat, mais c’eft pour garder 
l’homme: lepoiflona beaucoup de chair, de le pourceau aufll, mais c’eft pour lcruir 
de nourriture de de viande a Phommc. Qft eft-il plus grand, ny plus efpouucntablc 
a voirqii vn Eléphant? mais à lafin encore lertildeiouët à l’homme, de delpeélaclc H 
de iciix de de fefte : on luy fait apprendre à danler de à baller , de à faire la reuerence. 

Si n eft pas en vain, fins vtilité, que nous alléguons ces exemples là, ains à fin que par 
iceux nous cognoiflions iniques où la prudence efleue l’homme, au deflus de qui elle 
le met , de auec quoy il fiirmonte de furpafle tout , 

Car pour lui fier ou eferimer des poings , 

Ne pour courir du pied encore moins, 

Sommes nous gens où n’y ait que redire? 
ains en toutes ces forces-là nous fomes plus malheureufemét nez qles beftes, mais par 
ex p et \ écx, memoire,rulê de artifice, corne difoit Anaxagoras,nousnous en feruos d’au- 
cuncs:rious clullrôs les ^offres des abeillcs.nous tiros les pis des femelles,brief nous les 

pillons 
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A pillons Çefoccageons quandnous les prenons: tellement qu’en tout cela il îiy a rien 
qu’on puiffe attribuer a la fortune, ains procède le tout de bon fens & de prouoyance. 
D’auantage les ouuragcs des charpentiers font faicts humains , fi font ceulx des tail- 
leurs de pierre, de§ maçons 6c des ftatuatres, entons lefqucls nous ne voionsrien qui 
(oit fait cafuellcment ny fortuitement, au moins qui foit bien fait : 6c fi d adnenturc 
quelquefois àvnbon ouurier, tailleur de pierre ou maçon, il fc rencontre quelque 
fortune, ceft en chofe petite 6c legere, mais les plus grands de leurs ouuragcs, 6c le 
plus grand nombre, font achetiez rclpeéliuementpar leurs ans. Ce que donne à en- 
tendre vn certain pocte par ces vers , 

Marchez auant vous tourbe manouuriere 
Qui adorez Mincrue la guerricre , 

Mere des arts , fille de Iupicer , 

Auccques vos paniers à pain porter. 

£ Caries meftiers 6c les arts ont pour leur patronne Mincrue, quif appelle autrement 
Erganc , comme qui diroit, ouurierc 6c artifane, non pas la fortune. Bien recite Ion 
de quelque certain peintre, qui peignant vn chenal auoit bien rencontré au demou- 
rant, tant au portraift comme à la couleur, excepté que ce bouillon d’efeume qui fe 
concree à l’entour du mors quand il le ronge, 6e qui tombe de la bouche en iouf- 
fiant, ne luy plaifoit point ainfi comme il l’auoit peint, de forte qu’il l’effacea par plu-' 
fieursfois, à à la fin de dcfpiticttafoncfponge fur le tableau tout ainfi quelle eftoic 

Î )leine de toutes fortes de teintures: celle efpongc venant à donner a l’endroit de 
a bouche du cheual, y imprima 6c reprefenta mcrueilleufement bien ce qu’il falloir 
le ne fçache point que Ion raconte autre chofe artificielle aduenue par cas de for- 
tune. Les ouuriers vient par tout de réglés, de lignes, de mefures, 6c de nombres, a fin 
qu’entous leurs ouurages il ne fetrouue rien qui foit frit temerair'ement& à laduen- 
turc : 6c Ion dit que les arts font comme de petites prudences, ou plus toft des ruif- 
C féaux 6c lambeaux d’icelle, départies par les ncceflitez de la vie humaine : ainfi comme 
les fables nous donnent couuertcmcnt à entendre, que depuis que Promctheus euft 
diuifé le feu, vne cflincelle en vola deçà, vne autre delà : auffi les parties 6c fragments 
de la prudence départie 6c decoupeecn pluficurs, font deuenues arts. Ceft donc- 
ques chofe merueilleufè , comment les arts n’ont rien de commun auec la fortune, 
pour attaindre 6c pamenir à leur propre fin: 6c que celle qui cilla plus grande 6c la 
plus parfaitte de toutes, celle quicflle comble 6c la cyme de toute la louange 6c répu- 
tation de bonté que Ion fçauroit donner à vn homme, 11 c fondu tout rien. Et tou- 
tefois à tendre ou lafeher les chordes d vn infiniment, il y a vne fige fie quifappelle 
mufique:6c à accoufirer les viandes y en a vne autre, que nous nommons l’art de 
cuyfiner : 6c à lauer les draps 6c veftements, vne autre qui ie nomme le meftier de fou- 
lon : 6c puis nous enfèignons aux enfans a fe veftir 6c a fe chauffer, 6c a prendre la 
D viande qu’on leur baille auec la main droitte , 6c auec la main gauche tenir leur pain, 
comme n’eftans pas îufques à ce s petites chofcs-la dépendantes de la fortune, ains 
aians befoing d’aduertance 6c de foilicitude. Et puis les chofcs qui iont les gran- 
des, principales 6c plus ncceffaires pour rendre l’homme bien-heureux, n’vferonC 
pas de la prudence , 6c ne participeront pas deprouoyance 6c duiugemcnt de la rai- 
fon? Et toutefois on ne voit point qu’il y ait perfonne fi deproiuicuc de iugement, 
que aiant deftrempe de la terre auec dereau,lalaifTe là, attendant que fortuitement 
& cafuellcment il fen face des briques : ny que aiant achctté de la laine 6c du Cuir , il fe 
feic déifias priant la fortune de luy en faire des veftements 6c des fouliers: ny que aiant 
amafte grofle fomme d’or 6c d’argent , 6c grand nombre d'efclaues, ny pour auoir 
plufieurs portes fermées fur foy, ny pour monftrer des lifts fumptueufemec 6c riche- 
ment parez, ou des tables precieufes , fil n’a quant-ôc-quant la prudence pour en bien 
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vfcr, quil eftimc que cela foie fi fbuucrainc félicité, ne que cela luy apporte vne vie 
heureufe fans douleur, de quiiamaïs ne fe puiffe changer. Il y eut quelquefois vn , qui 
contenant auec le Capitaine Iphicratcs, pour le cuyder conuaincrc de n’eltre rien, luy 
% demanda qui il effoit. Car tu n es ne picquier, ny archer, ny rondelfer: Non,rcfpondit 
Iphicrates, mais ie fuis celuy qui.commandc à tout cela, de qui les mets tous en be- 
fongne. Audi Prudence n elt point or, ny argent, ny gloire, ny richefle , ny finté, ny 
force, ny beauté: Qjfcll-cedonc? c’clt ce qui fçait bicn-vfer de fe feruirde tout cela, 
& par qui chafcune de ces chofes clf plaidante, honorable de profitable : de au contrai- 
re, fins elle, deiplaifinte, nuifîble de dommageable: deftruifint de déshonorant celuy 
qui les polïede. Certainement ceftdequoy figement nous admonefte le poëte He- 
fiode, quand il fait que Promctheus concilie à fon frere Epimetheus, 

Ne reccuoir prefent que luy enuoyc 
Le Dieu du ciel, ainçois qu’il lerenuoye, 
entendant les biens extérieurs, & delafortune : comme fil cull voulu dire, Neiouë 
point de la fleutc, h tu n’entends rien en la mufique : ne lis point, fi tu ne fçais les let- 
tres : ne monte point à cheual, fi tu ne fçais bien ty tenir: auffi tout de meftnc, ne 
prochaffc point d’office de de magiftrat, fi cil es vn fol : ne cerche point d’eftre fiche, 
fi tu es auaricieux : ne te marie point, li tu aimes autre femme. Car auoir des biens que 
Ion ne mérité point, donne occafion aux mal-aduifez, ce ditDcmofthene, défaire 
beaucoup de folies : de l’eftre-heureux auffi plus que de raifon, elt occafion de deuenir 
mal-heureux à cculx qui ne font pas figes. 


E 
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L fèmble qu’il n’y ait point de différence entre haine de en- 
uic,ains que ce foittout vn : car le vice , à parler en general, G 
a plufieurs crochets, par le moyen defquels fc remuant ça de 
là, il donne aux pallions qui dépendent de luy plufieurs pri- 
Ics de attaches, pour fentrelalîer les vncs aucclcs autres, de 
comme des maladies compatiffent aux inflammations les 
vues des autres : car autant cft fafchc delà prolperité d’au- 
truy le mal-vcuillant, comme l’cnuieux. V oyla pourquoy 

nous eftimons que bcncuolence loit contraire à l vnc de à 
l’autre, d’autant que c elt vn vouloir bien à fon prochain : de que ce foie tout vn le haïr 
que le porter enuie, d’autant qu’ils ont vne fin 6c intention contraire à l’aimer. Mais 
pour autant que les fimilitudes ne font pas tant vn, comme les diffcrcces font autre de 
different, recerchons de examinons ces différences là, en commançant à la lource 
mcfme de origine d’icelles pallions. La haine donequesfengendreen nos cœurs de H 
l’imagination de apprehenfion que nous auons, que celuy que noushaïffons foie mef- 
chant, ou généralement enuers tous, ou particulièrement enuers nous: car commu- 
nément cculx qui penlcnt auoir reçcu tort de quelqu’vn font dilpofez aie haïr, de 
autrement on hait & void-on mal- volontiers ceulx que Ion fçait eftremefchants de 
couftumicrs d’outrager autruy , de porte Ion enuie feulement à ceulx que Ion co- 
gnoift cllre heureux : de pourtant lemblc il que lenuie (bit indéterminée, ne plus 
ne moins que le mal des yeux qui foffcnfe de toute clarté de lueur : mais la haine cil 
déterminée, citant toufiours fondée &C appuyée fur certains fiibieéls au regard d’elle. 
Secondement le haïr fellend iniques aux belles brutes, comme il y en a qui naturel- 
lement baillent les chats & les moufehes cantharides, les ferpens, de lcscrapaux: 
de Germanicus ne ponuoit fouffrir ny le chant ny la veue d’vn coq : de les Sages 
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A des Pcrfes, qu’ils appeüoicnt Magfituoient les rats 5c les fouris, tant pou rce qu’ils les 
haïffoienc eux, comme auffi pourccqu’ils difoient que leur Dieules auoit en horreur: 
cartons les Arabes 5c les Æthiopicns généralement les abominent : là où l’enuier con- 
uient feulement à l’homme contre l’homme, 5c n’y a point d’apparence de dire qu’il 
fimprime enitie entre les animaux fau uages des vus contre les autres, d autant qu’ils 
n’ont point d’imagination, ny dapprehenfion , Il vn autre eft heureux ou mal-heu- 
reux, ny ne font point touchez de fontitnent d’honneur ou deshonneur, qui eft ce qui 


plus & principalement aigrit l’enuie, là oùilsfchaïflentlcs vns les autres. Ce portai 
minutiez, & fcncrefont la guerre les vus aux autres , comme ddloyaux, 5c au fonds il 

^ «a ■ 1 y— -I . 


n’ont point de fiance, comme les dragons 6c les aigles fe guerroient , les chats-nuants 
5c les corneilles, les inauuis 5c les chardonnerets : tellement que Ion die quencore 
q tiand 

j. 

méfiez 


on les a tuez, leur fang ne le peult méfier enlemble , &z qui plus eft , fi vous ca 
: , encore f’efooulera il à part, eu fc fcparant 1 vn d’aucc l'autre. Et eft vray fom- 
B blablc que la haine qui eft entre le lion 5c le coq procède de la peur, comme au! fi entré 
PElephant de le pourceau : car volontiers ce que les animaux craignent , ils le haïüent: 
de maniéré qù encore en cela fe peult afiigner différence entre la haine 5c Icniïic, d’au- 
tant que la nature des animaux en reçoit bien l’vnc, 5c non pas l’autre. Et puis on ne 
peult eftre enuieux du bien dautruy iuftement, car pour eftre heureux ion ne fait 
point de tort à perfonne, &ncantmoins ceft pour cela que Ion eft enuié : là où au 
contraire plufieurs font haïs iuftement, comme ceulx que nous appelions cu%io ( uio^TQi^ 
dignes de la haine publique, 5c ceux qui ne les fuvent , ne les détellent , 5c ne les abo- 
minent : dequoy on peult prendre pour figue, qu’il y en a qui confcfient bien en haïr 
plufieurs, mais ils difent qu’ils ne portent enuie à perfonne: car la haine des mefehants 
eft vnc qualité d’homme de bien. Auquel propos on recite que Chanfius, ncpucti 
de Lycurgus, & Roy de Lacedçmone , eftoit homme fort doulx 5c débonnaire : do 
quoy quelques vns le louans, foncompagnon en la royauté leur rcfpondit, Etcom- 
C ment fèroit il bon, quand il n’eft pas rude aux mefehants? Et Homère déformant la 
laideur 5c deformité du corps de Therfitcs, la dépeint 5c figure par plufieurs parties de 
fà perfonne, 5c par plufieurs circonlocutions, mais la malice de les mœurs, 5c perucr- 
lité de fa nature , fort b rie fu entent, 5c en vue feule forte , 

Haï eftoit de Pclides bien fort. 

Et Vlyfies luy vouloit mal de mort. 

corne cftant vnc extrême mefchanceté d’eftreainfi haï des plus gens de bien. Et puis 
on nie fort 5c ferme que Ion foie enuieux, 5c quand on eft conuaincu mamfefte- 
ment, alors on prétend mille couucrturcs 5c exeufes : difant que Ion eft courroucé 
à celuy à qui on porte enuie, ou que Ion le craint, ou bien que Ion le hait: mettant au 
datant de ccfte paflion d enuie tout autre nom, pour la cuider cacher 5c couurir, 
comme cftant celle paffion la feule maladie de lame que Ion doit diflimuler. Il eft 
D doneques force que ces deux pallions foient nourries , entretenues 5c augmentées, 
comme des plantes , de mefines moyens: attendu mefmement que elles fuccedent 
l’vne à l’autre: toutefois nous haïfions plus ceulx que nous voyons plus faduancer 
en mefchanceté , 5c portons enuie à ceulx quipaffent plus auanten vertu: &pour- 
» tant Themiftoclcs eftant encore ieune homme, difoit, qu’il n auoit encore rien fait 
de notable, parce que perfonne ne luy portoit enuie. Car ainfi comme les mouf 
ches cantharides f attachent principalement au plus beau bled , 5c aux rofes plus efpa- 
nouics, aufli lamie fc prent ordinairement aux plus gens de bien , Ôcauxperfonnages 
qui ont plus de gloire ou plus de vertu : au contraire les mefthancctez extrêmes aug- 
mentent la haine contre les mefehants. Qftil foit vray , les Athéniens eurent en 
telle haine 5c abomination les malheureux qui par calomnie foirent mourir Socrates, 
qu'ils ne leur daignoicnc pas allumer du feu, ny leur refbondre quand ils leur de- 
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mandoient quelque choie, ny ièlaueraux eftuues quand 5: eux, ains commandoient E 
aux feruiteurs qui verioient l’eau, de iecter toute celle ou ils feftoient lauez, comme 
eftant pollue 6c contaminée, de peur datioir rien commun auec eux , iufqucs a tant 
quenepouuansplusfupporter celle grande haine publique qu’on leur portait , ils fe 
pendirent ÔC eftranglerenteux-mefmes: la où bien forment l'excellence de vertu, Ôc de 
gloire ôc honneur efteint l’cnuic : car il n eft pas vray-iemblable qu aucun portail en- 
uie à Cyrus ny à Alexandre, depuis qu’ils Ce furent faiùls feigneurs 6c maiftres du mon- 
de: ains comme le Soleil, quand il effc droit à plomb deffusle fommet de quelque 
choie que ce foit, il ne laiife point d’ombre , ou fil en laiife , elle efb fort courte ôc pe- 
tite, pour ce qu’il efp an dia lumière partout: auffi quand les profpcritcz d’vn homme 
font paruenues à vnc treigrande hauteur , 6c quelles font au deifus de l’enuie, 
alors elle Ce retire 6c fe reftrainc, fe voyant toute efclairee Ôc enluminée : là où 
au contraire, la grandeur de la fortune ou puïifance des mal- voulus, ne relafche Ôc 
diminuepoint la malveuillance que leurs haineux 6c malvcuillans leur portent : qu’il F 
foitainlî, Alexandre n’eut pas vnenuieux, maisplufieurs ennemis 6c malveuillans , 
par lefquels à la fin il fut tué proditoircment. S emblablcmcnt auifi les aduerlîtez font 
bien ceifcr les enuies, mais les inimitiez non : car les hommes haïfîent toujours leurs 
ennemis, encore qu’ils (oient rauallczpar calamitez , là où il ny a perfonne qui porte 
enuie à vn malheureux , ains cft véritable vn mot que dit Tvn des Sophiftes de noilre 
” temps. Que les hommes enuieux font bien aiies d’auoir pitié. Tellement que c’cft 
vue des plus grandes différences qu’il y ait entre ces deux pallions, que la haine ne fe 
départ ianiais de ceux, fur lefquels elle eft vnc fois ancrée, ny en bonne, ny cnmau- 
uaiie fortune, là où l’enuie fefuanouit fort en l’extremité de l’vn 6c de l’autre. D’auan- 
tage encore pourrons nous mieux defcouurir celle différence parles contraires: car on 
ceffe les haines, inimitiez , 6c malvcuillances, quand on cil perfuadé que Ion n’a rcccu 
aucun tort, ou que Ion prend opinion que ceux que Ion haïffoit comme melchants, 
font deuenus gens de bien, ou pour le troifiéme, quand on a receu d’eux quelque G 
iiu^ P aTibn car la grâce dvnplaihr iuiuant, faitte à propos, comme dit Thucydides, en- 

Haoire. core qu’elle foit moindre. Ci elle eft faitte en temps opportun , diffoult bien fouuenc 
vneplusgricfueiniurc precedente. Et de ces trois çaufcs-là, la première n’efface point 
l’enuie, car encore qu’ils loient dés le commancemcnt perfuadez de n’auoir point re- 
ceu de tort , ils ne laiffent pas de porter enuie : 6c les deux autres l’irritent 6c l’aigriffcnt 
encore d’auantage , car ils portent encore plus d’enuie à ceux qu’ils cflimcnt gens de 
bien: car encores qu’ils rcçoiuent du bien 6c plaifîr des autres bienheureux , ils en font 
marris, 6c ne laiffent pas de leur porter enuie, 6c pour leur félicité, 6c pour leur bonne 
volonté, d’autant que l’vn procédé de vertu, 6c l’autre de bonne fortune, 6c l’vne 6ç 
l’autre eft bonne choie. Parquoyil faut conclure, querenuie eft vne paillon diueric 
de la haine, puis qu’il cilainii quel’ vnc firrite 6c faigrit de ce dont l’autre faddoulcit. 

D ’auantagc confiderons vn peu la fin le but 6c 1 intention de l’vne 6c de l’autre , car H 
l’intention du mal veuillant 6c haineux cil de malfaire à celuy quil hait: 6c définit on 
ainii cefte paillon, que c’cft vue difpofition ôc volonté qui efpie l’occafion de faire 
mal à aurruy : mais cela au moins n eft point en l’enuic, car il y enaplufieurs qui por- 
tent enuie à aucuns de leurs pareils 6c de leurs compagnôs, lefquels neantmoins ils ne 
voudraient pas voir périr ny tomber en griefue calamité, mais feulement ils (ont 
marris de les voir en proiperité , 6c empefehent filspcuuent, leur gloire 6c leur (plai- 
deur: toutefois ils ne voudraient pas procurer, ny fouhaitter des m aulx irrémédiables, 
ny des mifercs extrêmes, ains fc contentent feulement de reièquer 6c abbaiffer leur 
hauteur, comme d vue maifoii ce quioffufquc 6c empefchela veuë. 
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DE SES ENNEMIS. 



E v O Y que tu as dieu, Seigneur Cornélius Pulchcr, la plus 
doulce voye qui foie en l'entre mi fc du gouuernemem des 
afFaircs publiques : en laquelle dlant grandement vtile.aii 
public, tu temonftres tres-gracieux ôc tres-courtoisen.priuc 
à ceux qui vont parler à toy. Mais pour autant que Ion peut 
bien trouuer vn pais où il n’y aie point de belle venimeufè, 
ainfi comme Ion eferit de Candie : mais de go aucunement Ôç 
de maniement d’affaires qui 11e porte point d’enuie,* ny de 
ialoufie ôc d émulation, qui font pallions fort promptes à 
B ' “ — - engendrer inimiticz, iulquesicy il n ! en a point elle : pource 

que , quand il n y auroit autre chofe, les amitiez mefincs nous embrouillent & enuc- 
loppenten des inimiticz: ccquelefàge Chilon aiant trefbicn entendu, demanda à 
vn qui fe vantoit de nauoirpoint d’ennemis, fil n’auoit point auffi d’amis. îl me fem- 
ble qu vn homme d’ellat & de gouuerncment, entre autres chofcs qu’il doit bien 
auoir elludiees, doit aulli fçauoir que c’ell que des ennemis , & diligemment efeouter 
» ce que dit Xenophon , Que l’homme prudent ôc fage fçait tirer profit ôc vtilité de fes 
„ ennemis. Et pourtant aiant recueilly en vn petit craitté ce qu’il 111e vintnagucrcs 
en penfee de dire en difeourantfur celle matière, ie te l’ay enuoyé aux me fines ter- 
mes : aiant eu l’œil , le plus qu’il m’a elle poflible , à ne repeter rien de ce queiauois 
parauant eferit es préceptes des affaires d’Eifat Ôc du gouuernement de la chofe publi- 
que, pource qu’il me femble que ie t’en voy fouuent le hure en la main. Les premiers 
anciens fc cotentoient de n élire point bleffez ny offenfez des belles farouches Ôc fitu- 
C uages", ôeefloitcelala fin de tous les combats qu’ils auoient contre elles: mais ceux 
qui font venus depuis, aians appris à en vfer, non feulement fe gardent bien d’en re- 
ceuoir du dommage, mais qui plus cft , en fçauent tirer du profit , fc riourriflans de 
leurs chairs , fe vellans de leur laine &c de leur poil, fe medecinans de leur fiel ôc de leur 
prefure, ôc fartnans de leurs cuyrs : tellement que déformais il effc à craindre que vc- 
nans les belles a défaillir à l’homme, fa vie n en deuiennefiauuage, paume &ncceffi- 
teufe. Puis que doneques il eft ainfi, que les autres hommes fe contentent, ôc leur fuf- 
fit de n’ellre point offenfez par lenrs ennemis, & que Xcnophcn a eferit, que les fages 
reçoiucntprofit de leurs aduerfaires, il ncftpasraifonnable que nous le deferoyons: 
mais il nous fault cercher l’art, ôc. la fcience de pouuoir atteindre à ce bien la, au moins 
à ceux, à qui il cft impofliblc de viure fans ennemis. Le laboureur ne peut pas do- 
meftiquer toute forte d’arbres, ny le veneur appriuoifer toutes efpeces de belles : ôc 
][) pourtant ont- ils cerché d autj.xs moyens ôc d’autres vfages de fe valoir les vns des 
plantes fleriles,& les autres des animaux fauuages. L’eau de la mer cft Calée Ôc mauuaifè 
a boire, mais elle nourrit les poiffons, Ôc eft voidure propre a porter ce que Ion veut, 
„ de à aller par tout. Le Saty re voulut baifer & embraîTcr le feu la première fois qu'il le 
» veit : mais Promethcus luy crya, Boucquin, tu pleureras la barbe de ton menton, car 
» ilbrufle quand 011 y touche: mais il baille lumière ôc chaleur, ôc eff vn infiniment 
feruant à tout artifice, prouucu que Ion en fçache bien vfer. Auffi confiderons fi 
Icnnemy, qui cft au refie mal-faifant, ôc bien difficile à accointer & manier, auroit 
point quelque endroifl par lequel on le peuft aucunement toucher, filon f’en pour- 
roit point feruir à aucune chofe, ôc en tirer quelque profit: car il y a bien d’autres cho- 
fe ôc beaucoup , qui font fort odieufes, fafeheufe ôc cnnuyeufe a ceux a qui elles 
arriuent: mais neantmo ins vous voyez que les maladies du corps ont feruy a quel- 
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ques vns d’occafion de viure enloifir, hors d affaires S: en repos: ôclestrauaux qui E 
fè font par fortune prefentez à d’autres, les ont h bien exercitez, qu’ils en fontdene- 
nus plus robuftes ôc plus forts. Qui plus eft, l’eftrebanny hors de fon pais , ôc auoir 
perdu tous fes biens, ont donné le moyen à quelques autres defaddonner àl’eftude 
Ôc à la philofophie, comme feirentiadis Diogenes ÔcCrates: & Zenon mefmeaianc 
» entendu que fànauirc fcftoit brifee 8c peric en mer, ne feit que dire. Tu lais bien, 

» Fortune , de me réduire à larobbe d’eftude. Car ainiî comme les plus lains animaux, 
ôc qui ont lcseftomacs plus robuftes, digerentles ferpens 8c les feorpions quils aual- 
lent: voire qu’il y en a quelques vns qui fe nourriflenc de pierres 8c d’efcailles ôc co- 
quilles, lefquellcs ils cuyfcnt 8c conuertiflent en aliment, pour la force ôc vehemen- 
te chaleur de leurs efprits : là où ces délicats , flouëts 8c maladifs ont enuie de vomir, 
quand ils prennent feulement du pain & du vin: auffilestols gaffent ôc corrompent 
lesamitiez, là où les làges fçauent vfer opportunément, ôc tirer des commoditcz 
mefmes des inimitiez. En premier lieu doneques , il me femble que ce qui eft en fini- p 
mitié le plus dommageable, pourra deuenirlc plus profitable, qui y voudra bien pren- 
dre garde.Et qu eft-ce que cela? c eft que ton ennemy veille continuellement à cfpier 
toutes tes acffions, ôc lait le guet à l’entour de ta vie , cerchant par tout quelque 
moyen de te furprendre à defcouucrt, pour auoir prife ffirtoy , ne voiantpas feule- 
ment àtrauersles chefnes, commôfaifoitLynceus, ou àtrauers les pierres ôc les tuy- 
les, maisauflià trauers vn amy , à trauers vnferuiteur domeftique, ôc à trauers tous 
ceuxaucc qui tu auras familière conuerfation, pour defcouurir, autant qu’il luy fera 
poflible, ce que tu feras, fondant & fouillant tout ce que tu délibéreras, ôc que tu 
propoferas de faire. Car il aduient forment que noz amis tombent malades , voire 
qu’ils meurent, que nous n’en fçauons rien, pendant que nous différons de iour à 
iour à les aller vifîter, ou que nous n’en tenons compte: mais de nos ennemis, nous 
en recerchons curieufemcnt iufques aux fonges. Les maladies , les debtes , les mau- 
uais mefnages auec leurs propres femmes font plus toft incogneus à ceux à* qui ils Q 
touchent, que non pas à lennemy: mais principalement fattachc-il aux fautes, ôc 
eff-ce que plus il recerche à la trace. Et tout ainîi que les vaultours volent à la fen- 
teur des corps pourris & corrompus, ôc n’ont aucun fermaient de ceux qui font fains 
Ôc entiers : auni les parties de noftre vie qui font mal faines, mauuaifes ôc gaftees, 
font celles qui plus efmeuuent noftre ennemy : c’eft là que fautent incontinent ceux 
qui nous haïff en t,ccft ce qu’ils haraffent Ôc qu’ils defehirent. Etc’eft cela qui plus 
nous profite,cn nous contraignant de viure reglement , Ôc prendre bien garde à nous, 
fans dire ne faire rien négligemment, à Teffourdie , ny imprudemment , ains confer- 
ucr touhours noftre vie comme en effroitte dietteirreprehenfiblc : carcefte referuee 
caution reprimant les violentes pallions de noftre ame, ôc contenant la raifon au 
logis,engendrc vneaccouftumance, vne intention ôc volonté de viure honneftement 
ôc correctement. Car ainfi comme les citez qui par guerres ordinaires auec leurs pf 
proches voifins, ôc continuelles expéditions d’armes , ont appris à cftre fages, aiment 
les iuftes ordonnances , ôclebongouuernement: aufLiceux qui par quelques inimi- 
tiez ont efté contraints de viure fobrement, Ôc fe garder de mefprendrepar negligéee, 
ôc par pareffe , ôc faire toutes chofes vtilement ôc à bonne fin , ceux-là ne fe donnent 
de garde, que la longue accouftumance, petit à petit, fans quilsfenapperçoiuent, 
leur apporte vnc habitude de nepouuoir plus pecher , Ôc embellit leurs mœurs d’in- 
nocence^our peu que la raifon y mette la main: car ceux qui ont toufiours deuant 
les yeux cefte fentence, 
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A refiouïr ôc de fe mocqucr. Et puis nous voions bien fouucnt les chantres & muficicns 
es théâtres, ôc toute autre telle maniéré de gens qui feruent a faire des ieux, tous lan- 
guiflans, nonchaUans , ôc non point délibérez, ny fai Cm s tout leur effort de monifrer 
ce qu ils fçauent quand ils iouënt a par eux: mais quand il y a émulation ôc conten- 
tion àl’enuy contre d’autres , à qui fera le mieux* alors non feulement ils fe préparent 
eux-mclmes plus attcntifuemcnc, mais aufli leurs inftrmnents, choififlans les ctiordcs 
plus diligemment, les accordans, ôc entonna ns leurs fleures. Celuy donc qui fçàit qu’il 
a fon ennemy pour emulateur de fà vie, concurrent d’honneur ôc de gloire, prent de 
plus près garde à foy, confiderccirconfpedfccment toutes choies , ôc ordonne mieux 
les mœurs ôc fa vie. Car ccîa eft vne desproprietez du vice, auoir plus toft honte des 
ennemis que des amis, quand on peche. Et pourtant Scipion Nafica , comme quel- 
ques vus diflent ôc eftimaflent que les affaires des Romains eftoient déformais en 
toute feureté, cftans les Carthaginois qui leur fouloient faire tefte du tout ruinez , ôc 
B les Acheïcns fubiuguez : mais au co traire, dit-il, c’efl à celle heure que nous femmes 
en plus grand danger, aians tant faicl que nous auons ofte tous ceux que nous dénions 
a3 reuercr, ôc tous ceux que nous pouuions craindre. Adiouftez y dauantage vue rejfi 
ponfcdcDiogcncs fort (âge, ôc digne d’vn homme d’eftat, aquclquVn qui luy de- 
„ manda , Commet me pourray-ic bien venger de mon ennemy ? En te rendant, dit-il., 
33 toy-mefme vertueux ôc homme cîe bien. Silon'vdït les cheuaux de fon ennemy pri- 
iez ôc louez, ou les chiens bien cflimez , on en cft marry : fi Jon voit fes terres bien la- 
bourées, fon iardin bien en ordre ôc bien verdoiant, on en foufpire : Que penfès-tu 
donc qu’il fera, quand il verra que tu te montreras toy-mcfme homme iullc, fige, 
bon: en paroles bien aduifé, en faiôfs net ôc entier, ôc honnefte en ton viurc ? 

Cueillant le fruiefc du fillon de prudence 
Profond empraint dedans fa confidence. 

Duquel on voit germer inceflamment 
C Sages conleils , pleins de tout ornement. 

Le pocte Pindare dit, que ceux qui font vaincus ontlalague liée de filencc, mais non 
pas fimplemét, ne tous, ains ceux qui fe (entent vaincus parleurs ennemis en diligccc, 
en bonté, en magnanimité, en humanité, en biéfaiéfs: c cft cela qui empcfch'c la lague 
qui ferme la bouche, qui lerre le go fier, ôc fait taire les homes, corne dit Demofthcnes: 
Garde toy donc de rcflcmbleraux folles. 

Il cft en toy: ôc non pas de parolles 
Tant feulement: ains de cœur ôc de fai 6t. 

Situ veux faire grand dcfplaiur â ccluy qui te hait, ne l’appelle pas bougre, ny pail- 
lard, ny ruffian, ny bouffon, ny chiche ou auaricicux, mais donne ordre que tu fois 
toy-mefine homme de bien, chafte, véritable, porte toy courtoyicment ôc mftement 
entiers ceux qui auront affaire à toy : ôc fi d’aduenturc il t’efchappc de luy dire quelque 
jy iniure, donne toy bien garde d approcher puis apres aucunement des vices que tu luy 
reproches en l’iniuriant: entre au dedans de ta confidence, confidcrefily a rien de 
pourry, de gafté ôc de taré en ton ame, de peur que Ion ne puiffe rendre le change à 
ton vice, en luy refpondant le reproche pris dvne Tragçdic , 

Tout vlceré il veult guarir les autres. 

Au contraire, fi ton ennemy t’iniurie, en t appe liant ignorant, augmente ton labeur,* 
ôeprens plus de peine à eftudier : fil rappelle couard, excite la vigueur de ton coura- 
ge, ôc te monftrc plus homme: fil t’appelle luxurieux ou paillard, efface de ton ame fil 
y a aucune trace cachee de volupté: car il n cft rien fi laid qu vne iniure qui fc retourne 
contre celuy qui la dit, ne quidefplaife ôc gricfiieplus. Comme il fcmble que la reucr- 
beration d’vne lumière oftenfc^plus les yeux malades, auffi font les blafines qui font 
rctorouez ôcrenuoyezpar la Vérité contre le blafonneur: car ainfi comme Ion dit, 
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que le vent Cçcias, la gale nie, tire à foy les nues , auflila rnauuaife vie tire a foy les £ 
iniures. Et pourtant Platon, toutes les fois qu’il feftoit trouuc prefent à voir faire à 
d’autres hommes quelque choie de mal-honncftc , en fc retirant a part, il fouloit dire 
en foy -me fine, Ne reffemble-ic point en quelque choie à cela ? aufli ccluy qui a iniurie 
& blafmé la vie d vn autre, fi tout auili toft il f en va regarder <Sc examiner la fienne pro- 
pre, 6e la reformer &; raccouftrcr, en le redreftant &: retournant en mieux, ilreceura 
quelque vtilitc de fon iniurier , qui autrement fcmble eftre , & cft véritablement, vain 
éc inutile. On ne fe fçauroit garder de rire fil y a vn homme cliauue ou boffu qui re- 
proche à d’autres ccsimperfeétions-làdu corps; aulll eft-ce à la vérité chofe digne de 
mocqueric, blafmer ou iniuricr vnaucredcce donc on pcult eftre mocqué & iniurie 
foymefmc. Comme reipondit Leon le Byzantin à vn boftli qui fc mocquoit de luy a 
caufe quil auoit mal aux yeux, T u me reproches,dit-il, vue imperfection de nature, Ôc 
tu portes la vengeance diuine fur ton dos.Parquov tu ne reprendras iamais vn adultéré 
citant toy-mefmc vn puticr, ny vn prodigue eilant chiche ; comme Alcmçon repro- F 
cha à Ad rail u s, 

Frcrc germain tu es d’vne mefehante, 

Qui ion mary tua de main fanglante : 

que luy reip od A draft usril ne luy reproche point le crime d autmy,ains le fi en propre. 

Et toy tu as, parricide inhumain, 

Ta propre mere occiie de ta main. 

Et Domitius reprocha vn iour publiquement àCraflus,N’cft il pas vray, que t’eftant 
morte vne lamproye que tu nourriilois par dehees en vn viuicr, tu en pleuras? Et 
Craffus luy répliqua fur le champ, N eft-il pas vray, que aiant porte trois femmes 
tiennes en terre, iamais tu n’en pleuras ? Il ne fault pas, comme le vulgaire penfe , que 
pour iniuricr autruy on foit bien né, ny que Ion ait la voix forte, ou que Ion foit éhon- 
té, ains tel que Ion ne pnifle eftre iniurie ny taxé d’aucun vice : car il ièmble qu’Apollo 
nadreflcàperfonne tant ceftuy fîen commandement, Cognoy toy-mcfmc, qu a ce- q 
luy qui veult blafmer ou iniuricr autruy, de peur qu’il ne leur aduicnne qu en difant a 
autruy ce qu’ils veulent, ils oycntqu autruy leur die ce quils ne veulent pas: pourcc 
qu’il adulent ordinairement, ce dit Sophocles, que 
Qui laiflc aller Ci la ngue iniurieufe 
A reprocher qualité vicicufe 
De ion bon gré vainement a autruy , 

Le me fine il oyt puis apres malgré luy, 

Voyla ce qu’il y ad’vtile &c de profitable a iniuricr autruy : mais il ny en a pas moins 
â eftre iniurie, repris & blafmé de fes ennemis: & pourtant ne fut-ce pas mal dit à 
Diogenes, que pourfauuer vn homme il fault qu’il ait ou de bons amis, oud’afprcs 
ennemis : pour ce que ceux-là par bonnes rcmonftfanees, &c ceux cy par outrageufes 
iniures , le retireront de mal faire. Et pour ce que maintenant l’amitié a la voix fort H 
grefle & foiblc à rcmonftrer franchement à fon amy, ôc qu’au contraire la flaterie 
d icciie cft grande babillardc à louer , & muette à reprendre, il nous refte d’ouïr la vé- 
rité de nos faicls par la bouche de nos ennemis : ne plus ne moins que Telcphus , à 
faute de médecin amy, fut contraint de foubmettre fon vlcere au fer de la lance de 
fonennemy: auffi ceux qui n’ont point de bien veuillans qui les ofent reprendre li- 
brement de leurs fautes, il cft force qu’ils endurent patiemment la parole de leur mal- 
vcuillantennemy,quilcs chaftie&: reprenne de leur vice, ne prenant pas tant garde 
à l’intention de ccluy qui le dit, qu’au faiél duquel ilmcfdit. Car ainfi comme ccluy 
qui auoit entrepris de tuer Prometheus le Thcftalien, luy donna de l’cfpcc fi grand 
coup fur fon apoftume, qu’il la luy couppa en deux, ôc luy fauua par ce moien la vie, 
J’apoftumc eftant creuec;auffi bien fouuent vne iniurc ditte par courroux, ou par mal- 
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A veuillance,efl caufe de guarir vn mal incogncu, ou duquel on ne fàifoit compte.Mais 
la plus parc de ceux qui fe {entent iniuriez, ne regardenrpas fi le vice qu’on leur obiice 
efl en eux, mais fil y en a point quelque autre en celuy qui le leur obiice: 6c comme les 
luidteurs ne fecouëntpas la poulciere dont ils font faupoudrez, fi ne font-ils pas eux 
les iniures dont ils font diffamez, ains fentrepoudrenc Tvn l’autre, 6c puis en fe fàbou- 
lant fentrefouillent 6c fentrefàliffent l’vn l’autre: là où ilfaudroit que celuy qui fo 
font iniurié de fon ennemy, tafohaft d’ofler plus tofl le vice dont il foroit diffamé, 
que non pas la tache de fàrobbe qu’on luy auroicmonflrec. Et encore que loneufl 
dit iniure qui ne fufl pas véritable, fi faudroit-il neantmoins recercher l’occafion 
dont pourroiteftre procédé vn tel opprobre, fodonnerde garde 5c craindre, qu’en 
n y penfant pas, on eufl commis aucun péché femblable, ou approchant de celuy que 
Ion auroit obiice. Comme LacydesleRoy des Argicns, pource qu’il portoit (a per- 
ruque curieufement accouflrec d’vne certaine forte, 6c que fon alleure cftoit trop 
B molle ôc délicate, fut foufpe<prmé d’eflre impudique : fi futbienPqmpeïus,pource 
que quelquefois il grattoit fa telle d vn doigt feulement, combien qu’il f Lift fort cfloi- 
gné d’eftrclafoifny efféminé. Et Craffus fut accufé de conucrler charnellement auec 
P vue des religieufes veftalcs, pource qu’il auoitenuie de recouurer d’elle vn beau lieu 
dcplaifance quelle au oit, 5c pour celle caufe parloit fouuent à elle à part, 5c luy faifoit 
la court : ôc vne autre V eilale, nommée Pofthumia, pour ce qu’elle rioit trop facile- 
ment, 6c parloit vn peu trop librement auec les hommes, fut tellement mefereuë de 
forfairè à fon honneur, que fonproces criminelluy en fut faifl,par lequel elle fut 
abfoulte : Mais le fouueram Pontife Spurius Minuciiis, en luy prononceantlafon- 
« tcncc d’abfolution, l’admonella de n’vfer plus déformais de paroles moins honneftes 
„ que fa vie. Themillocles fotnblablement, encore qu’il en fuit innocent , vint en 
fcufpeçond’auoireftétraiflrcàlaGrece, d’autant qu il auoit amitié auec Pau fanias, 
qu’il luy efcriuoit fouuent, 6c enuoyoit fouuent deuers luy. Quand doneques on 
q aura dit quelque chofe qui ne fera pas véritable, il ne le faudra pas mefprifor ny con- 
temner, pour ce que Ion fçaura bien qu’il fora faux, ains faudra examiner 6c enquérir, 
que c’efl que nous aurons dit ou fait, ou nous, ou quelqu’vn de ceux que nous aimos, 
ou auec qui nous hantons, qui ait peu bailler aucune verifimilitude à la calomnie 
controuuce: car fi les inconueniens de fortune aduerfàirecnfoignentaux autres ce 
qui leur efl vtile, comme Merope dit en vne tragédie, 

Fortune aiant pour fon falaire pris 
Ce qui m’efloit déplus cher ôc grand pris, 

M’a enfeigné d’eftre cy apres fage : 

qui nous empefehera d’vferd’vn maiflre quinecouftc rien, ccflvn ennemy , pour 
apprendre ce qui nous peut grandement profiter, 6c que nous ne fçauonspas? carvn 
ennemv fentbeaucoupdechofesplus promptement que ne fait vn amy , pourautant 
O que l’amant, ainfi que dit Platon, efl aueugle a l’endroit de ce qu’il aime , là où en ce- 
luy qui nous hait, outre la curiofité qu’il a de recerchcrnos imperfections , il a encore 
l’enuie de les dire 6c publier. Il y eut vn des ennemis deHieron, qui en querellant luy 
reprocha qu’il auoit l’halene puante : parquoy fi tofl qu’il fuftarriué en fon logis, il en 
tanfo fa femme, luy difant : Et comment, pourquoy ne m’en auez vous aduerty? Elle 
qui eftoit fimple 6c chafle,luy refpondir, le penfois que tous hommes fontiffent ainfi, 
” Voyla comment nous fçauons plus tofl les chofes qui font groffieres, corporelles, 6c 
notoires à tout le monde, par nos ennemis, que par nos familiers 6c amis. Oulrre 
cela iln’efl pas poffible de contenir fa langue, qui n’eft pas petite partie de la vertu, 6c 
la rendre toufiours obeïffante 6c fubiette à la raifon, fans auoir de tout poindl douté 
6c afferuy parexercitation, par labeur 6c longue accouflumance , les plus mauuaifcs 
paillons de lame, comme ia cholerc: car vue parole quiefehappe contre la volonté. 
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que Ion voudroit bien retenir, comme dit Homere, E 

ojyft.i. i. Vn mot volé hors du pourpris des dents, 

ailleurs. ^ j es p ro p OS q U i fartent delà bouche deux mefmcs fortuitement, aduiennent le plus 
forment, Ôc principalement aux efprits qui ne font pas bien mattez & bien cxercitez, 
qui ghifent ôc fefcoulent par vne împui (Tance de cnolere , vn entendement non raflis, 

& vne trop licentieule façon de viure: & puispour vne parole, qui cft la plus legere 
chofe du monde, ainfi que dit le diuin Platon, & les Dieux ôc les hommes leur font 
payer vne trelgriefue Ôc trelpelànte peine : là où le filence non feulcmét n altère point, 
comme dit Hippocrates, maisauflï n’eft point fubieét à rendre compte, ny à payer 
amende: mais qui plus eh en tolérance d’iniures, y a ne içay quoy de la grauité de So- 
crates , ou plus tort de la magnanimité d’Hercules, fileftvray ce que dit le poète. 

Il ne faifoit de paroles liargneufes 
Non plus de cas que de rnoufehes fafeheufes. 
il ny a doneques lien plus graue ne plus beau , que d’ouir vn ennemy iniurieux, difant F 
iniure, fans aucunement t en paflionner: 

Ainfi qu’au long d vn haut bruyant rocher 
Sans fefînouuoir nauigue le nocher. 

Mais encore cft-ce plus grand exercice de patience, faccouftumerà cuir fins mot 
dire Ion ennemy mefdirc &iniurier: cary chant accouftumé vous Apporterez facile- 
ment le courroux de voftrc femme qui tanfera, ôc endurerez fans vous troubler les 
paroles d’vn amy, ou bien d’vn frere, vn peu trop afpres 6c trop aigres : ôc fil aduient 
que pere ou mere vous taillent ou vous battent, vous le fouffrirez ailément, fins vous 
en altérer ny courroucer. Car Socrates faccouflumoit à Apporter en {a maifon fil 
femme Xanthippé, qui eftoit cholere,6e auoit manu ai fe telle, à fin que plus ailément 
ôc patiemment il conuerfaft auec les autres : mais il vaut beaucoup mieux exercicer Ôc 
accouhumcr fa cholere à demourer quoyë, & à ne le point cfmouuoir , ny perdre pa- 
tience en foyant outrager par les brocards , iniures > reproches, outrages, courroux ôc G 
malignitez des ennemis ôc eftrangcrs, que non pas de fes domeftiques. V oyla com- 
ment on peut monftrer manfuetudé Ôc patience es inimiticz, mais (implicite, magna- 
» nimité ôc bonté, le peuucnt mieux faire veoir és amiticz : Car iln cft pas tant honnefte 
» faire bien à fes amis , comme desbonnclte de ne les fecourir pas quand ils en ont be- 
« foin g. Lailfer a prendre vengeance de fon ennemy, quand loccafion fen prelcnte, 
c’eft humanité, mais auoir compaffion deluy, quand il eft tombé en aduerfité , le le- 
courir quand il nous en requiert, monftrer vne bonne volonté entiers fes enfans, ôc 
affeélion de lecourir la maifon eftant en affliction, celuy qui n’aime celle bénignité, 
ôc ne loue celle bonté, 

A le cœur de noire teinture. 

Battu d’acier à trempe dure. 

Ou bien forgé de diamant. H 

Cefar commanda que les ftatues crigces à l’honeurdcPompeïus, aiansefteabbatues, 
fiiflcntredrelTces : dequoy Cicéron le louant, luy dit. En releuantles images de Pom- 
r . peïus,Cçfiir, tu as aftermy les tiénes. Et pourtatiie fault-il point dire chiche de louan- 
ge ôc d’honneur à l’endroit de fon ennemy, quand il a fait chofe qui iuftement le me- 
nte, car cela rapporte plus grande louange à celuy qui la donne: ôc fil aduient aufti au 
contraire qu’on le blaime, laçculâtion en abien plus defoy, comme procédant non 
de lahainedc laperfonne, mais delà réprobation de fon faiCt. Mais ce qui eft encore 
plus vtile ôc plus beau que tout cela, c’eft que celuy qui fe fera accouftumé à louer les, 
ennemis bienfaifimts, li’eftre point marry ny ddplailant quand quelque prolpe- 
rite leur adiiiendra,plus il le fera, & plus il feftoignera de ce vilain vice de porter enuie 
à la bonne fortune de fes amis , ny à fes familiers acquerans honneur. Et y il 
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A excrcitation au monde qui peut apporter vnc plus profitable habitude à nos âmes, 
ou vnedifpofinon meilleure, qiie celle qui luy ote celte peruerfe émulation de ia- 
loufic, ôc celte inclination à lcnuie? Car tout ainfi comme en vne cité il y apîu- 
ficurschofes neceflaires, mais mauuaifes pourtant, iclquellcs depuis qu'elles ont vue- 
foisprispied ôc force de loy par coultume, il et bien mal-ailé de les oltcr, encore 
quelles lacent du dommage: aufiiî l’inimitié introduilant en noltrc cœur quand ôc 
elle la haine , l’cnuie , la ialoulîc , laile du mal d’autruy, ôc la fouuenance des offenfes 


pafiecs, clics les y lailfe encore apres quelle en cltfortie: ôcoutrccesviccs-la,Iafi- 
nelfe encore, la tromperie, rembulche, faguetôc lurprife, qui nefcmblent pas eltre 
mauuaifes, ny iniultes contre rennemy, depuis quelles y font vne fois imprimées, 
y demeurent fichées, fans que iamais Ion fenpuite desfaire, de forte que Ion vient 
a en vfer contre les amis mcfmcs, fi Ion ne fen donne de garde contre les enne- 
mis. Sidoncqucs Pythagoras faifoit fagement de faccouflumer iulques aux belles 
B brutes à fabtenir de cruauté ôc d’miuticc, en priant les oyfclcurs & preneurs d’oy- 
féaux de les laiffer aller apres qu’ils les auoientpris, ôc achettant les traufts de rets des 
pefeheurs, ôc puis leur commandant de les reietter en lamer, ôc interdiCmt de tuer 
aucune beltc prince : Il elt certainement beaucoup plus vénérable ôc plus digne es 
querelles, débats ôc contentions que Ion a contre les hommes, qu’vu généreux en- 
nemy, iute, ôc non point traiftre, reprime les mefehantes , malicicufcs, lafehes ôc 
cautelcuies pallions de lame, ôc les mette foubs les pieds , a fin que puis apres 
es affaires qu’il aura à demefler ôc t rai 61er aucc les amis, elles ne bougent ôc fab- 
ftiennent de faire aucun tour de fin elfe ôe de tromperies. Scaurus etoit ennemy 


ôc acculatcur deDomitius, ôc y eut vn des feriuteurs dudit Domitius, quiauantle 
iugement du procès f en alla deuersluy, dilant qu’il luy vouloir defcouurir quelque 
chofe qu’il ne fçauoit pas , laquelle luy lcruiroit en fon plaidoyer contre fon maître: 
Scaurus ne le voulut point ouir parler, ainsle feit prendre , ôcle renuoyalié ôc gar- 
C roté a fon ni ai lire. Caton le ieune accufoit Muræna d’auoir corrompu ôc achctté 
les voix du peuple, pour paruenirau confulat, ôc alioit recueillant ça ôelà les preu- 
ues, ôc félon la coullume des Romains, il y auoit de la part de l’accu fé des gardes 
qui le fuiuoient par tout, regardans ô: obferuans ce qu’il laifoit pour fintruécion de 
fon procès: ces obferuateurs luy demandoient bien fouucncfil recercheroit rien ce 
iotir-la, ôc fil ncgocicroit rien appartenant fon accufiation: fil difoit que non, ils 
luy adioutoicnt telle foy, qu’ils fen alloicnt. Or et bien cela vn indice trdgrand 
de l’opinion que Ion auoit de fa iufti ce : mais encore plus grand ôc plus beau tcf- 
moignageetii de ce, que fi nous noire accoutumons à vfer de la iufti ce entiers les 
ennemis mefmes, iamais ne nous porterons iniuftement, finement, ny cautelcu- 
fement entiers nos amis. Mais pour ce qu’il faute que toutes alfouettes, comme dit 
Simonides, aient la houppe fur la tefte, Ôc que la vie de tous hommes porte ie ne fçay 
D quoy de ialoufie, d ’enuie, d’émulation, ôc de contention entre amis de vaine cer- 
uelle, ceditPindare: ceneferoitpaspeu dcfrui6b,ny legere vtilité , fi Ion apprenoie 
a faire les vuidanges de telles pallions fur fes ennemis, pour en diuertirlesefgouts, 
par manière de dire, Ôc les cloaques le plusloing que Ion pourroit des familiers ôc 
amis. Dequoy il femble que faduifii anciennement vn fige homme deffat, nom- 
mé Demus en lifte de Chio, lequel en vnc fedition ciuile eftant de la partie qui etoit 
demouree fupericure, confeilla à ceux de fon party de ne chaffcr pas de la ville tous 
leurs aduerfaires, ains y en lahTcr quelques vns: de peur, dit-il, que nous ne commaiv 
dons a exercer nos querelles contre les nôtres mefmes, quand nous n aurons plus 
d’ennemis à qui quereller: aiifft quand nous dépendrons & employerons ces vici- 
' eufes paflions-lâ contre nos ennemis, elles fafcheronc moins nos amis. Car il ne 
faultpas que le potier porte enuieau potier, comme dit Hefiodc, ny le chantre au 
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chantre, ny que le voifin ait ialoufie de fon voifin, le coufin du coufin, ny le frere du H 
frere, t’efforçant de deuenir riche ôc de bien faire fes befongrics : mais fil ny a moyen 
autre de fe desfaire totalement de contentions,cnuies, ialouhes ôc émulations, accou- 
fhimc toy au moins à eflre marry de l’heureux fuccés de tes ennemis , aiguife Ôc acere 
la pointe de ton émulation contre ceux là: car ainfi comme les bons iardiniers ont 
opinion qu’ils rendent les rofes ôc les violettes meilleures en femant auprès des aulx ôc 
des oignons, pour ce que tout ce qu’il y peut auoir de forte ôc de puante odeur au fuc 
dont elles (ont nourries , fe purge en ceux-là : auffilennemy receuant ôc tirant à foy 
toute l’cnuicôt la malignité, nous rendra plus traiétables Ôc plus gracieux enuers nos 
amis en leurs profperitez : pourtant fera ce contre eux qu’il faudra cftriuer ôc combat- 
tre de l'honneur, des offices ôc magiflrats, Ôc des iuftes moyens de faire fes befongnes 
ôc acquérir des biens, non feulement eftans marris de les en voir auoir d’auantage que 
nous, mais auffi obferuans en quoy ôc par quels moyens ils en ont plus , pour fefuer- 
tuer par follicitude, par trauail , parefpargne, ôc par entendre bien à foy , de les fur- F 
paffer, comme Themiflo clés difoit, quclaviéloiredc Miltiadcs , qu’il auoit gaigncc 
en la plaine de Marathon*, ne le laiflbit point repofer. Car celuy qui penfe que fon 
ennemy le furmonte en dignitez ôc charges publiques, en plaidoyers de grandes cali- 
fes, ôc en maniement d affaires, ou en crédit ôc authorité enuers les Princes ôc Sei- 
gneurs, & au lieu de fefuertuer à entreprendre quelque chofe, Ôcà eflriuer encontre 
luy , fe va tapir ôc fe ranger d’enuie à perdre courage entièrement , il monftre qu’il cil 
laify d’vne enuie oyfeufc ôc pareffeufe feulement : mais celuy qui ne fera pas aueugle 
alendroit de celuy qu’il haïra, ains confiderera ôc regardera de iufte œil toute fi vie, 
fes mœurs, fes propos, ôc fesfaiéts, il verra que la plus part des chofcs aufquelles il 
porte enuie ont elle acquifes de ceux qui les ont par diligence,prudence, ôc toutes 
vertueufes aétions , ôc tendant tout fon efpric à cela, il exercera ôc aiguifera fon am- 
bition ôc fondefir d’honneur, ÔC au contraire rciettera arrière de fon cœur toute fe- 
tardife ôc langueur. Et il d’auenture nos ennemis auront acquis en court, ou enuers le G 
peuple , au maniement des affaires quelque authorite ôc crédit indigne, par flaterie 
ou par tromperie, ou par plaiderie, ou par concuflîon d’argent pris filement, cela ne 
nous fafehera point, ains au contraire nous refiouïra, quand nous viendrons à oppo- 
feralencontrcnoflre liberté, la pureté Ôc netteté denoflrevie, ôc noflre innocence, à 
laquelle on ne fçauroit rien reprocher: car tout tant d’or qu’il y adeffus ôc deffoubs 
la terre, ce diél Platon, n’efl pas comparable à la vertu : Ôc fault toufiours auoir à 
main la fentence de Solon, 

Plufieurs mefehants deuicnnent riches* gens, 

Et plufieurs bons demeurent indigens. 

Mais toutefois changer noftre bonté 
Nous ne voudrions à leur mcfchanccté : 

Car la vertu efl toufiours perdurablc, H 

Et la richcffe incertaine ôc muable. 

Audi peu certes voudrions nous efehanger les acclamations d’vne multitude popu- 
laire, en vn theatre, fiioulee ànos defpens, ny les honneurs ôc faueurs de fèoir les 
premiers à table chez les fauorits, ou les amis, ou les lieutenants, ôc gouuerneurs des 
Roy s, car rien n’efl defirable ny honnefle qui procédé de caufe deshonnefle : mais ce- 
luy qui ayme, comme diél Platon, efl toufiours aueugle à f endroit de ce quil ayme, 
ôcremcrquons plus tofl les fautes ôc impertinences que font nos ennemis: mais il ne 
fault pas ny que le plaifir de les voir faillir demeure oy feux , ny le defplaifir de les voir 
bien faire, inutile : ains faire compte ôc recueillir des deux, qu’en nous gardant de l’vn, 
nousdeuiendronsmeilleurs:ôc en imitant l'autre, pour le moins nous ne ferons pas 
pires qu’eulx. 
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A Comment Ion pourra apperceuoir Ci ion amende & 

PROFITE EN L'EXERCICE DE LA VERTV. 

L ncftpoiïîblc que Ion fècognoiffe, ny que loti fe fente 
profiter en vertu , Seigneur Soffîus Senecion, fi ce profit 6c 
amendement n’amened la iournee quelque diminution de 
vice & defollie, 6c fi le vice nous aggrauant tout à lento uf 
de pefinteur égale nous retient toufiours à bas , 

Comme le plomb tire d fond le hic : 
ne plus ne moins qu’en lart de la mufique, ou de la gram- 
maire, on ne Içautoit iamais combien onauanceroit h Ion 
ne voyoit qu’en dludianc on vuydaft 6c efpuifaft toufiours 
B quelque partie de l’ignorance de ce que traicucnt ccs arts la, & que l’on feeuft touf- 
iours auiii peu que deuant : ny la cure que le médecin employé d pcnlèr vn malade ne 
luy baillcroit aucun fentiment de di fier en ce, fi clic n appo-rtoit quelque meilleur por- 
tement , 6c quelque allégement par la diminution de la maladie ficn allant peu à peu, 
iufqucs d ce que la difpofition contraire fuit entièrement rcllituec, 6c le corps retour- 
né de tout poindl en la faute 6c fa force première. Mais tout ainfi comme en ccs clio- 
fes là on n y amende point, fi ceux qui y amendent n’en appcrçoi tient l’amendement 
6c le changement par la diminution de ce qui leur pefoit, le fin tans aller au contraire, 
ne plus ne moins qu’en vne balance ,à mefurc que 1 vn des plats monte, l’autre defeend: 
au ni en ceux qui font profdïion de laphilofophie » il ne faut point concéder , qu’il y 
ait amendement, ny fentiment aucun d’amendement, fi lame ne fedefpouille peu à 
peu, 6c ne fe purge toufiours de fit folüc, 6c qu’il faille que elle foit toufiours faifie d’vn 
fouucrain mal, iufques d ce qu’elle ayt attaindt le fouuerain 6c parfait bien : car par ce 
C moyen il fienfuyuroit, fi en vn inilanc 6c en vn moment d’heure le fige pafloitd’ vne 
extreme mcfchancetc en vne fupreme difpofitionde vertu, qu’il auroit tout d coup 
envn moment fuyle vice entièrement, duquel il n auroit peu en long temps oflcr 
de foy la moindre partie. Combien que vous fçauez que ceux qui tiennent telles 
opinions extrauaganres , fie donnent a eux mefmcs beaucoup d’affiiires, 5: fie trouuent 
en de grandes pcrplexitez quand on leur allégué le paffc,fi nul d’eux n’a point cognu 
quand il eft'dcuenu fage , 6c fil ignore ou doute que ccfl accroi fie ment fc foit faidl 
par cfpace de long temps, en o fiant de lvn, 6c adiouftant d l’antre, comme vn arriner 
tout bellement d la vertu , fans que Ion fen apperçoiuc : & fil le failoit vne fi grande 
6c fi foudaine mutation, que celuy qui efloit au matin tref- vicieux fe trouuaft au foir 
trefi vertueux, 6c fil efloit iamais aduenua aucun tel changement, que fcflant endor- 
my fol , il fc fuil efucillc fage , 6c qu’il eufl ainfi parle aux follies 6c tromperies qu’il 
D auoit hyer, 6e qu’il auroit auiourd’huy chaffee de ion amc. 

Allez vous-cn arriéré de moy fonges.. 

Vous n’effiez rien que dcceuans menfonges. 

Seroit-il poffibleque quélquvnneult fen ty vne fi grande 6c foudaine mutation qui fe 
feroit faidtc dedans luy mefine , 6e vne fapience qui tout d coup luy auroit ainfi illu- 
miné 6c c (claire lame ? quant d moy, il me femblc qu’vu homme qui auroit elfe tranfi 
mué par les Dieux , d fil requeflc , de femme en homme , comme Ion dit de Caencus, 
imioreroit plus toit celle metamorphofe 6c tranfmutation , que non pas citant rendu 
tempérant , prudent 6c vaillant, de diffolu, fol, & couard qu’il efloit au parauant, 6c 
cflant transporté d’vne vie befliale en vne celcfle 6c diuinc, il en ignorait le poinct 
de Imitant auquel fe feroit faict vn tel changement. Mais il a bien cité didl ancien- 
nement, qu’il failloic accommoder la pierre a la règle» 6c non pas la règle d la pierre i 
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ix-cy ne voulans pas accommoder leurs opinions aux choies, ains à. toute force 
.-oindre les choies, contre toute nature, de le conformer de accorder a leurs opi- 
nions, de fi pp o linons, ont remply la philofophie de grandes perplexkez , mcfmc- 
ment de celle- cy qui eft tref grande, comprenant tous hommes cnfemble loubs le 
vice , excepté vn leul , celuy qui eh: parfaid : laquelle fauuagc fiippofition a fai 61, que 
ce mot de amendement leur lèmble vn ænigme , de vnc fiétion bien peu diftantc d ex- 
trême refucric, de que ceux qui par le moyen de cdl amendement, font dcliurez de 
toutes pallions enfemblc 6e de tous vices, ils les tiennent pour aulli malheureux, que 
ceux qui ne font exemptez d aucun- des plus énormes vices du monde: & toutefois 
ils fe réfutent de Ce condamnent eux melmes, car es difputes de leurs efcholes ils 
mettent linitifticc a Ariftides pareille à celle de Phalaris, de la timidité de Bralidas à 
celle de Dolon , de l'ingratitude de Mclitus en rien qui foit differente de celle de Pla- 
ton : de toutefois en leur vie , de en maniement d’aftaircs , ils ftiyent de déclinent ceux 
là comme gens de mauuais affaire : de Ce fcruentde ceux-cy , & le fient à eux de leurs j 
plus importans négoces, comme à perfonnes d’honneur de de valeur. Mais nous 
qui voyons quen tout genre de mal, principalement audefordre de debauchemcnt 
de lame, il y a tou fi ours plus de moins, de que c’eft en quoy different les amende- 
ments, félon que la raifon petit a petit enlumine, purge & nettoyé lame, en dimi- 
nuant la mefchanceté s comme l'ombre oc l’obfcurité, eftimons qu’il n’eft poinéfc 
hors de raifon daffenrer que Ion en lent la mutation, bien quelle forte comme 
d’vn fond obfcur, mais elle conte & eftime combien elle vadroicb en auant, ne plus 
ne moins que ceux qui courent auec voiles par linfinie cftcnduc de la mer, en ob- 
feruant cnfemble la longueur du temps, de la force duvent qui les poulie, viennent 
à mefurer le chemin qu’ils ont fai 61 , combien il eft vray femblable , qu’en tant de 
temps , de eftans portez par vue telle piufïance de vent, ils en ayent paflé : aufli en la 
philofophie on peut prendre conicéture de ramendement de auancemcnt, que Ion 
aura gaigne par falliduité de la continuation de toufiours marcher , fans louuent far- G 
reffer au milieu du chemin, de puis recommancer ou iaulter, ains toufiours aller 
vniement, de egalement tirer en auant, &: paffer outre auec la guide de la raifon : car 
ce prcccpce là, 

Si tu vas peu auccqucs peu mettant. 

Et plu fieurs fois ce pcu-la répétant, 

n’a pas feulement lieu , & n eff pas feulement bien dit , pour augmenter les fommes de 
deniers, mais aufli pour -toutes autres choies, de mefmcs pour accroificrnent de la 
vertu, par ce que la raifon en prent vneaccouftumance, qui eft de grande force de 
efficace : là où les intcrmiflions inégales, de mouiles, ou tiedes affeéfions-de ceux qui 
Ce mettent à la philofophie , ne font pas feulement des paufes de des arrefts de ramen- 
dement, comme quand on Ce repofe par le chemin: mais qui pis eft, des relafche- 
ments & rcculcments en arrière, pour ce que le vice, qui eft toufiours au guet leur H 
vient courir fus, aufli toft comme il fent qu’ils fe lafchcnt vn peu en oyfiucté,& les 
faiéf rebourfer chemin. Car les mathématiciens appellent les planètes ftationaires, 
de difent qu’elles farreftent quand elles ceffent daller en auant: mais à profiter en 
philofophie, ceft à dire, en correélion de mœurs de de vie, il n’y peut auoir inter- 
uallc d amendement, ny paufe de ceffation aucune, pour ce que la nature cftant en 
vn perpétuel mouucmcnt, veult toufiours qu’on la poulfê en la meilleure part, ou au- 
trement elle fc laiffè emporter , comme vnc balance , en la pire. Si doneques fumant 
f oracle qui fut rcfpondu par Apolloà ceux de Cirrha,quc fils vouloient viure en 
paix les vns auec les autres, il fallait qu’ils fcifïent la guerre fans ceffe iours de nuiefts 
au dehors: auffi fi tu fens en toy-mefme que tu ayes combatu iour de nui£t continuel- 
lement contre le vice, ou non gu cr es fouuent abandonné tagarnifon, ny rcçeti or- 
dinairement 
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A dinairement de luy des heraults de meflagers, qui font les voluptez,les négligences, de 
les amufemens à traiéler de paix, il effc vrayfomblable que tu peux lors aflcurément 
de hardiment paffeï oultre. Mais encore quil y euft des interruptions de viure philo- 
fophiquementjprouueuque les derniers fuflent toufiours plus rares, de les reprifos 
plus longues quejes premières, ce feroievn ligne qui ne foroitpas mauuais, d’autant 
qu’il tefmoigneroit.que par labeur de exercitation la parefie fen iroir peu à peu chât- 
iée: comme le contraire auflî foroit mauuais figne, quil y euft plufieurs intermifi* 
fions, de près l’vne de l'autre, pource que cela monftreroit que la chaleur de l’af- 
feétion première fen iroit peu à peu aneantiflant de refroidillànt. Car tout ainfi 
comme lapremierebouttee que fait le germe du rofeau, aiant force de poulfer gran- 
de , produit vne longue tige droidte, égalé & vnie du commanccment, pour ce qu el- 
le ne trouue rien qui l’arrefte, ne qui la repoulfe : de puis apres, comme li elle fc laffoit 
au hault par vne défaillance de courte haleine , elle eft fouuent retenue par plufieurs 
p nœuds, non gueres diftans l’vn de l’autre, comme fi fefpritqui poulie contremonc 
trouuoit quelque empefehement qui le rabbatift, ôcquile feift trembler: aulli tous 
ceux prefquequi d’entree font de grands ellans en l’eftude de philofophie, de puis 
vnpeu apres trouuent fouuent des empefchements de des diuertiftéments , ceux-là, 
làns fentir aucune différence de mutation en mieux, à la fin fe lalfent, quittent tout, de 
demeurent tout court, là où aux autres des ailes leur naifient, de pour le fruidt qu’ils 
fentent donnent à trauers toutes exeufes, de fendent tous empefchements, comme 
vneprefie de gens qui leur voudroient empefeher le paflàgc par force, de bonne af- 
fc&ion devenir à chef de leur entreprife. Tout ainfi doneques comme fefiouir de 
voir vne belle créature prefonte n’eft pas ligne d’amour commanceant, pour ce que 
cela eft commun à toutes gens, mais bien fontir vn regret , de eftre marry quand on 
en eft feparé : aulïiy en ail plufieurs qui prennent plaifir à la philofophie, de qui fom- 
blent fattacher fort gaillardement à l’eftude, mais fil aduient qu’ils foient vn peu 
C retirez de là par autres négoces de affaires, celle première affedion qu’ils auoient pri- 
fe feuanouit, de ne fen foucienc gueres: mais celuy qui eft attaint au vif de la pointure 
d’amour de la philofophie, femblera modéré de non trop efehauffé en le fréquentant 
àl’eftude, & conférant auec luy de la philofophie : mais quand il en fora diftraidl de 
retiré arriéré, on le verra bruflant, impatient, de fo fafohant de tous autres affaires, 
de de toutes autres occupations, iufques à oublier fos propres amis, tant il aura vn 
paffionné defir de la philofophie. Car il ne Faille pas fo deleder des lettres de de la 
philofophie, comme Ion fait des fontcurs de des parfums, en les troutiant beaux de 
bons tant comme ils font prefonts, de puis quand on les a oftez , ne'lcs regretter plus, 
de ne fen foucier point: ains fault qu’elles impriment en nos ames vue paflion fem- 
b labié à la foif,& à la faim, quand onnous en diftraid, fi nous y voulons profiter à 
bon efoient, de y appcrceuoir amendement, quelque occafion que ccfoitquinousen 
Y) diftraye, ou mariage, ou richeffe, ou amitié, ou quelque voyage de guerre qui fur- 
vicnnc: car d’autant que plus grand fora le fruicl que Ion en aura appris, d’autant fora 
plus grief le regret de ce que Ion en aura Iaiflc- A ce premier figne d’amendement 
ioinét vn autre trefancien , qui eft tout vn ou bien près delà, ceft celuy que défont 
Hefiode quand on ne trouue pluslavoye rropafpre ny roide, ains facile, plaine de 
vnie, comme cftantapplanic parl’excrcitation, de que la lumière y commâce à reluire 
clairement au lieu des perplexitez, fouruoyemens en tenebres , de des repentances cf 
quelles encourent bien fouuent ceux qui fo mettent à la philofophie du commancc- 
mét ne plus ne moins que ceux qui biffent vn païs qu’ils cognoiffcnt bien , de ne voyét 
pas encore celuy auquel ils rendent par mer. Car aians abandonné les chofes commu- 
nes, de qui leur eftoient familières, deuant qu’auoir cogncu les meilleures, de en auoir 
iouy, en ceft interualle du milieu ils font fort traînaillez , tellement qu’aucuns retour- 
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lient arrière : comme Ion dit que Sextius Gentil-homme Romain, ayant abandon** £ 
né les honneurs , offices , Ôc Magiftrats delà ville de Rome, pour l’amour de la philo- 
fophie, 6c puis le trouuant en l’eftude d’icelle tourmenté , ôc ne pouuant mordre en 
fes difeours 6c raifons du commencement, fut preft de fe ietter d’vne füfte dedans la 
mer . Semblable chofe recite Ion de Diogenes le Sinopien , quand il commença de 
fe donner à la philofophie, c’cftoitvn lourde fefte folainelle que les Athéniens fai- 
{oient des feftins publiques , des jeux es Théâtres, des aflemblees les vns aucc les au- 
tres, des danfes ôc des mafques toute lanuiéf : 6c luy en vn coing de la place , feftant 
cnucloppc comme pour y dormir , tomba en des imaginations qui luy mettoyenc le 
cerueau (ans dcffus-delfoubs , 6c luy affoibliflbient fort le cœur, en difeourant que, 
fans aucune ncceflitc qui lecontraignift,il feftoit allé volontairement iettér en vne 
vie laborieufe,cftrange 6c fumage, feftant fegregé de tout le monde, 6c priuc de 
tous biens. Sur ces entrefaites il apperceut vne petite fouris qui venoit ronger les 
miettes qui luy eftoient tombées de fon gros pain, 6c qualors il reprit cœur, 6c dit en F 
foy-meüne, comme fè reprenant, 6c blafmant fi foibldfc de courage: Que dis-tu 
Diogenes? voyla vne créature qui vit encore 6c fait grand chcre de ton relief, 6c 
toy , lafehe que tu es , as regret à ta vie, 6c te lamentes de ce que tu nés pas fioul 6: 
y ure comme ceulx-là , couché en lits mois , délicats , 6c richement parez . Qmmd 
donc telles tentations de diuertiflements ne reuiennent pas fouucnt , 6c que la raifon 
feileue incontinent à l’encontre, qui les rembarre , 6c au retour comme de lachaffe 
de les ennemis difloult aifément tout le nuage de defefpoir 6c de languiflant en- 
nuy , qui feftoit concrcé en l’entendement , alors fc peult-on affairer qu’il y a cer- 
tain profit 6c amendement. Mais pour-autant que les occafions qui efbranlent les 
hommes qui faddonnent à la philofophie , 6c quelquefois les font retourner en arriè- 
re , non feulement naiftent 6c prennent force en eux-mefmes , à caufe de leur infirmi- 
té : mais aufii les pourf uittes 6c inftances que leur en font leurs amis à bon efeient , les 
attaches que leur en donnent leurs aduerfàires par maniéré de rifee 6c de mocquerie, q 
attcndnflhnt,amolliftcnt 6c ployent leurs cœurs, voire iufques a en auoir dcchaffé 
de tout point quelques vns hors de la philofophie , ce ne fera pas vn mauuais ligne 
d’auancement fi l’on fupporte cela doucement, fans fefmouuoir, ny fe chatoüiller, 
de leur ouïr raconter par nom 6c par furnom aucuns de leurs compagnons qui font 
paruenus en grand crédit, 6c à grands biens aux Cours de quelques Princes, ou qui 
ont eu de gros mariages des femmes qu’ils auront elpoufees, 6c qu’ils font allez auec 
vne grande &honnorable compagnie de gens en la place 6c au palais, pour quelque 
office, ou bien pourplaider quelque noble caufe de grande confequence : car celuy 
qui nefefmeut ny nefeftonne ou lafehe point pour ouïr toutes ces emorchcs-là, 
donne certainement à cognoiftre qu’il eft pris 6c arrefté comme il fault de la philofo- 
phie: car il n eft pas poftiblc de fe garder de conuoitcr ce que les autres adorent, fin on à 
ceux qui n'admirét rien que la vertu. Car de brauer 6c faire tefte à des hommes, il efehet H 
à aucuns par cholere, 6c a d’autres par folie :mais de mefprifer 6c reietter ce que les au- 
tres eftiment iufques à admiration, il n eft homme qui le feeuft faire fans vne grande, 
vraye, 6c confiante magnanimité : d où vient que fe comparans aux autres en cela, ils 
fen glorifient, comme fait Solon quand il dit, 

Plufieurs mefehants deuiennent richcsgcns. 

Et plufieurs bons demeurent indigens. 

Mais toutefois changer noftre bonté 
Nous ne voudrions à leur mefchancetc: 

Car la vertu eft ferme 6c perdurable, 

Etla ri chcffe incertaine 6c muablc. 

6c Diogenes comparoitfon paftàgc delà ville d’Athenes en celle de Corinthe, 6c de 

celle 
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A celle de Corinthe à celle de Thebes, aux mutations de feiour que faifoit le grand 
Roy dcPerfe, lequel pafl'oit la faifon du printemps à Suie, cellede l’hyuercn Baby- 
lone, ôc l’cfté en la Mcdie. Et Agefiiaus oyant nommer le Roy de Perle,le grand Roy: 
» Pourquoy, dit- il, eft-il plus grand que moy , fi ce n’cft qu’il foit pîüsiLïftc* Ôc Ariftote 
.» efcriuant a Antipater touchant Alexandre le grand, luy demande: Qffiil ne luy ap* 
» partenoitpas à luy lciil de feftimer grand, pour ce qui! dominoit beaucoup de pais: 
„ mais auffi à quiconqueauoitdroièleôc; faine opinion des Dieux. Et Zenon voianc 
.> que Theophraftus eftoit en grande eftime, pour cc quil auoit beaucoup d’auditeursj 
« dit : Son auditoire eft plus grand que le mien, mais le mien eft mieux d’accord que le 
„ ficn. Quand doneques tu auras ainfi eftahly Ôc fondé en ton cœur l’affection qu’il 
huit porter à la vertu , au pris des chofes extérieures , 6c verfé hors de ton amc toutes 
enuies, toutes iaioufiesjiôc tout ce qui chattouillc, ou qui rebute plufieurs de ceux qui 
commancent a philofopher, cela, te fera vn grand indice Ôc argument de profiter Ôc 
B auancer en la philofophic : auffi n* en fera-cc pas vn petit, que la mutation des propos 
autres que ion ne fouîoit tenir : car tous ceux qui commancent a eftudier en pîiilofo- 
phie, à parler vniuerlclle ment, cer client plus ceux qui ont de la gloire ôc de l’apparéce, 
les vns (è nichant en hault, comme les coqs 6c les poules, à la (plaideur 6c hauteur 
des chofes naturelles, pour ce qu’ils font légers ôc ambitieux de leur inclination natu- 
relle- 1 es autres prenans plaifir ainfi comme les icuaes leurons, ce dit Platon , à tirer 66 
6c detchirer toufiours quelque chofe , fen vont droièt aux difputcs, aux queftions 6c 
arguts de la Dialectique, ôc la plus part en prennent prouiiion pour palier oultre, 
iniques i la Sophiftique. Il y en a qui vot ça 6c là faifims amas des beaux dièts, notables 
fcntéces 6c belles hiftoircs des an dés : comme Anacharfis difoit qu’il ne vovoit point 
que les Grecs vfaffent de leurs deniers monnoyez à autre vfige du a ietter 6c compter: 
auffi ne font ceux-là autre chofc que compter 6c mefurer leurs bos propos 6c belles hi- 
ltoires, lans en tirer autre commodité ne profit. Et comme Antiphanes, l’vndes fa- 
C miliers de Platon en fe louant difoit, qu’il y auoit vne ville là où les paroles fe gcloicnt 
en l’air incontinent qu’elles eftoient prononcées, tant il y faifoit froid, 6c puis quand 
clics venoient à fc fondre lefté , leshabitans entendoient ce qu’ils auoient deuife 6c 
parlé l hy ucr précédant : auffi la plus part, difoit-il, de cculx qui viénent ouir ieuncs les 
difeoursde Platon, à peine les cntédcnt-ilsiuiqucs bien tard, quandils font deucniis 
tous vieux : auffi leur en prent-il de mcfme enuers toute la philofophie, iufqucs à ce 
que le iugemét aiant pris vne fermeté de refolution Giine 6c raffife , vient à donner de- 
dans les difeours qui peuuét imprimer en l’ame vne affection morale, vne palhon d’a- 
mour, 6c à ccrcher ccs propos-là, dont les traces tendent plus toit au dedans que non 
pas au dehors, corne dit lafiblc d’Æfope .Car ainfi corne Sopboclcs diloit en fe louât, 
qu’il vouloir changer lahautclfe de 1 ’inuention d’Æichylus, puis la filcheufe &labo- 
rieufe difpofition, 6c en tiers lieu l’elpece de fon élocution 6c défi diétion,qui cf: tref 
D bonne, 6c pleine de douces afteètions: auffi les eftudiâs en Philofophic, quandils ien- 
tiront qu’ils ne farrefterôt plus aux chofes artificiellement 6c ingenieufement eferittes 
par oftetation, ains pafleront aux morales, 6c qui touchent au vif les affections , c’cft 
lorsqu’ils commanceront à profiter véritablement 6c à bonefeiant. Confidcrcdonc 
non feulement en lifant les œuures des poètes, ou en les oyant lire, premièrement fi tu 
ne t’attacheras point plus toft aux paroles qu’à la Icntence , 6c ne te ietteras point plus 
toft à ce qui eft fubtil 6c aigu, qu’à ce qui eft vtile, profitable 6c charnu : mais auffi 
en verfant dedans les eferipts des poètes, 6c en prenant en main quelque hiftoi- 
re, obferue bien fi tu laiffes point eichapper aucune fèntencebien ditte, pour re- 
former les mœurs ou alléger quelque paffion : car comme Simonides dit, que l’abeille 
hante les fleurs pour en tirer le roux miel , là où les autres en aiment feulement la cou- 
leur 6c la fenteur, 6c n’en veulent , ny n’en prennent autre chofe : auffi là o ù les autres 
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verfent en la le&ure des poètes pour plaifir feulement , 8c par maniéré de ieu, ccluy E 
qui trouue quelque chofe digne deftrenotee, 8c en fiait vn recueil, femble délia re- 
cognoiftre de premier front le bien, par vne familiarité 8c amitié de longue main prife 
auec luy , comme fon domeftique. Car ceux quilifent les ceuures de Platon 8c de Xc- 
nophon, pourla beauté du fty le feulement , fiinsy cercher autre chofe que la pureté 
du langage naïfuement Actique, comme fils alloient recueillant ce peu de rofee 8c de 
bourre qui vient deffus les fleurs, que diriez vous de ceux-là , finon quils aiment des 
drogues médicinales la belle couleur, ou la doulcc fèntcur feulement, mais au de- 
mourant la propriété de purger le corps, ou d appaifèr vne douleur qu elles ont , ils ne 
la cognoifïent point, & ne fen veulent point feruir? Au demourant ceux qui paffent 
encore plus auant en ce profit, non feulement tirent vtilité des eferipts 8c des paro- 
les, mais auffi des fpefracles 8c des chofes quils voient, 6c en tirent ce qui leur cfl: pro- 
pre 8c commode: comme Ion eferit d’Æfchylus, 8c de plufieurs autres fcmblablcs: 
car Æfchylus eftant vn iour prefent ci voir és ieux Ifthmiques vn combat de deux F 
champions combattans à lefcnme des.poings , comme 1 vn deux eufl rcceu vn grand 
coup bien aliéné , tout le theatre feferia: luy, poullant du coude vn nommé Ion natif 
w deChio , Voys-tu, dit-il, combien peult l’accouffumance 8c exercitation? le frappé 
" ne dit mot, 8c les regardans crient. Et Brafidas aianttrouué vne fouris parmy des fi- 
“ guesfeiches, qui le mordit au doigt, ilia laiffaefehapper, 6c puis dit en luymefme, O 
” Hercules, voyez-vous cornent il n y a rien fi petit ne fi foible, que fil oze fe défendre, 

” ne trouue moyen de fauuer fa vie! Et Diogcnes aiant veu vn qui buuoit dedâs le creux 
de fà main, ietta le gobelet qu il portoit en fabefàce : tantlaccoiiflumance ôcl’exer- 
citation, qui bien la continuée, 6c yaefté diligent, rend les perfonnes promptes a 
remarquer 8c à receuoir de tous coftez chofes qui feruent à la vertu : ce qui fe fait en- 
core plus quand ils méfient les paroles auecqucs les aètions , nonfeulcment enlafortc 
que dit Thucydides, apprenans 6c fexercitans entre les périls, mais auffi contre les 
voluptez, contre les querelles 6c altercations és iugements > és defenfes des caufcs , és Q 
magiftrats, comme donnans prenne des opinions qu'ils tiennent, ou plustofl par 
leurs deportemens cnfêignans quelles opinions on doit tenir. Car ceux qui appren- 
nent encore, 6c neantmoins fentremectét d’affaires, 8c qui ne font qu efpier fils pour- 
ront defrober quelque chofe de la philofophie pour l’aller incontinent prelchcr, 
comme charlatans, ou au milieu d’vne place, ou en viieaffemblcedeieuncs gens, ou 
à la table d’vn Prince: il ne faut non plus eftimer que ces maniérés de gens-là faccnt 
aéles de philo fophes, que ceux qui vendent les drogues médicinales ôclcsfimples fa- 
cent aétes de médecins : ou pour mieux dire, cecontrefaifeur-làdephilofopheref- 
femble proprement à royfeauquedefcritHomere, qui porte incontinent en fa bou- 
che, tout ce qu’il peult prendre , à fes difdples , comme à des petits qui font encore 
dedans le nid fans plumes. 

Et ce pendant il meurt de faim luy-mefmcs : pj 

ne prenant rien de ce qu’il apporte pour fen valoir 8c nourrir , ou ne digérant rien de 
ce qu’il prent. Et pourtant faut-il bien prendre garde fi nous faifons vn difeours 
que ce foit quant à nous, pour envfcren nousmefmes: 8c quant aux autres, que cc 
ne foit point pour vne vainc gloire, ny pour ambition de nous monftrer , mais en 
intention d’apprendre ou denfeigner quelque bonne chofe: 6c fur tout faut auffi 
bien obferuer , fi toute opiniaftreté , 6c toute contentieufe animofité en difputc, 
eften nous amortie, 6c fi nous auons déformais defifté d ’inuenter ambitieufement 
des raifonspour confondre noz aduerfàires, ne plus ne moins que les champions 
de l’efcrime des poings , à qui on lie degroffes courroyes alentour des bras , 6c des 
boules dedans les mains, prenans plus de plaifir à affener vn bon coup , 8c à ruer par 
terre noflre compagnon, que non pas à apprendre ny enfeigner : car la douceur 6c de- 
* bonnairctc 
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A bonnairctc en cela, de ne vouloir iamais attacher vue coference de difputc aucc inten- 
tion de vaincre en côbattant, ny la rôpre en courroux, ny par manière de dire , fouler 
aux pieds FaduerCiire quand on Fa vaincu, ou cftrc delplailant quand on a cfté vaincu, 
ce font lignes d’homme qui a iuffilamment ja profité : ce que mon lira bien vn iour 
Ariftippus aiant efté preflé de h près en quelque difpute, qu’il ne fçeut que rclpondrc 
fur le champ à vnfbphifte audacieux, mais au de mourant homme ecerucllé & fins 
iugement : car le voyant fort ioyeux de fort enfle de vainc gloire, pour Falloir ainli 
« rengé a ne feauoir que dire, le ni en vois, luy dit-il, vaincu pour ce coup, mais ie dor- 
« miray plus loüefuement que toy qui as vaincu. Nous pouuons encore nous cfp rou- 
tier de ionder nous mefmes quand nous haranguons publiquement, li ne pour voir en 
l’audience plus de gens que nous n en auions attendu, nous ne reftiuons point de 
peur, ny au contraire nous ne lafehons point noftre courage pour y en auoir moins 
que nous n allions elperc, ny la où il cft befoing de haranguer deuât vn peuple ou de- 
B liant vn magiftrat, nous perdons loccafion de ce faire, pour n auoir pas bien prémé- 
dité de mis par elcript ce que nousdeurions dire, comme Ion recite de Dcmollhenes 
de d’Alcibiades: car Alcibiades eftant tres-ingenieux & prompt àinuentcrlcs choies, 
cfloit craintif à les dire, &c Ce troubloitquandil venoit âlesexpolcr, car bien fouuent 


au milieu de fon dire il cerchoit le mot propre a exprimer fa conception, ou quelque 
parollc qui luy cftoicefchappcc de la mémoire, qui le fiufoit demourer tout court en 
parlant. Et Homere ne feignit point de mettre hors le premier de (es vers dereéhieux 
en mefure, tant il auoit d a fl eu rance de la perfection de bonté des autres , pour Ci iuffi- 
fance en Fart poétique : tant plus eft-il vrayfcmblablcque ceux qui n ont rien cl eu an t 
les yeux, où ils afpirent,que la vertu de le deuoir feulement, le ieruent de loccafion du 
temps, de de l’occurrence des affaires, fansfe foucicr que ionapplaudifle à leur beau 
parler, ne qu’on les fiffie, ou qu’on leur face bruit pour le trouuer m aimais : fi ne faut 
pas prendre garde aux paroiies feulement, mais aufli aux a étions , fil y a plus de profit 
C que de parade, & plus de vérité que d’apparence de d’oflcntation. Car ii le vray amour 
de fille ou de femme ne demande point de tcfmoings, ai ns iouïft de (on contcntcmét 
à par foy, encore que fccrettcmcnt de fans le fçcn de perfonne il accomplifle fon defir: 
combien plus efl-il croyable que ccluy qui cft amoureux de Fhonnefteté de du deuoir, 
hantant familièrement par les a étions aucc la vertu, de en i ouï if me , fente fins en mot 
dire vn grand de haut contentement en foy-mefmc, ne demandant autres auditeurs 
ny autres fpeétateurs que fa confcicnce propre ? comme ccluy qui appellcic fa cham- 
a ’ briere en fa maifon, de crioit tout haut, Dionyfia regarde comment ic ne luis plus glo- 
ricuxnefnperbe : aulfi ccluy qui a fait quelque choie honefte &e vertueufe, 6c puis la 
va conter à la porte monftrcr par tout, il eft tout cuidcnt que ccluy-lâ regarde encore 
dehors, de eft tiré de la conuoitifè de vaine gloire , de n’a point encore veu â nud de au 
vray la vertu, ains feulement en dormant &cnfongccn a penfé entreuoir quelque 
vmbre de quelque image, puis qu’il ex pôle ainli en veue ce qu’il a faiéfc, comme vn ta- 
bleau de peinture. Celuy doneques qui profitera, non feulement quand il aura donné 
quelque chofe â vn fieu amy , ou fait quelque bien â vn ficn familier , n en dira rien: 
mais auffi quand il aura donné Ci voix ou fàbalotteiufte entre pluficurs autres iniuftes, 
ou quand il aura fermement refifté en face au propos deshonnefte de quelque homme 
riche, ou de quelque feigneur de magiftrat, ou qu’il aura rcfufé quelques pictens, voire 
iufques à là, fil a eu foif lanuiéf, de qu’il fe foit gardé de boire, ou qu’il ait rebouté le 
baifer de quelque belle fille ou femme quif en aitpreffe, comme feit Agefilaus , il le 
retiendra en foy-mcfme, de ne n dira iamais rien : carceluy-là qui lé contente de le 
prouiicr a foy-mefmc , non par mefpris des autres, mais pour Fai le de le contentement 
qu’il en a en fa confidence, eftant fuffilant te fin oing de fpcétatcu r des choies bien loua- 
blement faittes, monftre que la raifon cft logée chez luy , de y a pris pied de racine, ôc 
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comme dit Democritps, qu'il faccoufliinie à prendre plaifir de foymefme: ainfi E 
comme les laboureurs voy en t plus volontiers les efpics quipanchcnt 5c fe courbent 
contre la terre* que ceux qui pour leur legereté font tous droits* d’autant qu’ils les efti- 
ment vuides de grain* 6c qu’il n y a prefque rien dedans : aufli entre les ieunes gens qui 
Tcdonnent à la philofophic* ceux qui font les plus vuides & qui ont moins de pois* 
ceux-là ont du commancement l aflcurance* la contenance* le port, le vifàgc plein de 
mefpris & de contemnement de toutes chofes: & puis quand ils fc commancent à 
remplir, 6e à amafîer du fruidL des difeours de la raifon* ils oftent alors celle mine fu- 
perbe* 6c celte vanité d’apparence extérieure. Ne plus ne moins que les vaifleaux où 
Ion met quelque liqueur* à mefure que la liqueur y entre* l’air vain en fort : auflî à me- 
fure que les hommes le remploient de biens certains Ôe véritables* la vanité leur cede* 

6c toute hypocrilic fen va, Pcnfleure en deuient plus molle: 6c ceflans de fattrib uer 
beaucoup pour la grande barbe 6c la robbe longue* ils transfèrent fexercitation des 
chofes extérieures au dedans de lame* v (ans d’amertume 6c de morlurede reprehen- F 
flon* principalement encontre eux mefmcs* 6c au demourant deuilent 6c parlent aucc 
les autres plus gracieufcmcnc : 6c quant au nom de philofophic , 6c à la réputation de 
philo fophes* ils ne fvfurpent plus comme ils faifoient au parauant* ains fi dkiduen-' 
ture quelque gentil ieune homme elt appelle par vn autre de ce nom-là , il refpondra 
en foubrktnt tout doucement, 6c rou giflant de honte , 

Homereau le ne fuis pas vn des celeftes Dieux* 

rodyfc e Pourquoy pareil me faittes vous à eux ? Car ainfi que dit Æfchylus, 

La ieune femme à qui l’œil chancelle* 

Me faitiuger qu'elle n’dfc plus pucelle : 

mais le ieune homme qui a commencé à goufter le profit en l’exercice de laphilofo- 
phie , ces accidents que deferit Sappho le fuyuent * 

Quand ie te voy * 

Soudainement ie m’apperçoy, G 

Que toute voix defaut en moy* 

Que ma langue n a plus en foy 
Rien de langage. 


Comme qui 
diroit qu’ils 
eftoicc pre- 
mièrement 
DoCteurs , 
puis Bache- 
liers , puis 
Eicliolicrs , 
& fi nabi c- 
mec du tout 
ignoxaos. 


Vne rougeur de feu volage 
Me court foubslc cuyr au vifage. 

Vous prendriez plaifir à voir fà contenance raffife * fon regard doux* 5c délireriez de 
fouir parler. Car ainfi comme ceux qui demandent à entrer en la confrairie des my- 
ftcrcs* faficmblans du comanccmcnt en foule 6c en tumulte* fentre-heurtét & f entre- 
poulfent les vus les autres* mais quand on vient à faire le fcruicc diuin* 6c à mon- 
trer les chofes fàcrecs* ils font alors attentifs* auec crainte 6c au ccfilcncc : aufïi au 
commancement de feftude de philofophic 6c à lentrcc delà porte, vous y verrez 
beaucoup de bruit* de tumulte, dinfolcncc 6c de caquet* pour ce que la plus part fe H 
iette dedans brufquemcnt 6c violcntement* pour l’en uie qu’ils ont d en acquérir répu- 
tation 6c honneur : mais ccluy qui eft vnc fois entré dedans , 6c qui a veu celle grande 
lumière* comme file repofitoire des chofes fainétesluy efloit oiiuert* alors prenant 
vne toute autre contenance* vn filence 6c vn efbahiflemcnt,il deuient humble*fouple, 

6c modcfle* fumant la raifon comme Dieu : 6c me femble que Ion leur peut bien ap- 
pliquer 6c accommodera cela ce que Menedcnmseniouantdi{oit*C’efi: que plusieurs 
venoiét aux efcholcs à Athènes, qui du comanccmcnt eftoiét fages* * puis deuenoient 
amateurs de fagefie * car cela lignifie ce mot de Philofophe : 6c puis de Philofophcs 
deuenoient Sophiftes* 6c à la fin parfucceffion de temps fctrouuoient Idiots , c’efl à 
dire* gens du tout ignorans : car d’autant que plus ils approchent de la raifon* d’autant 
diminuct-ils plus de l’opinion de foymefme* 6c de laprefumption. Or entre ceux qui 
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A ontbefoingdufecoursdu médecin, les vns q* ri ri ont mal cju ‘aux dents, ou au doigt, 
eux-mcfincs vontdeuets ceux qui [es perdent, 5c ceux qui ont ficb ures les appellent 
en leur maifon, 5c les prient de leur vouloir eftre en aide : mais ceux qui font tohez en 
vnc fureur de melâcholic, ou en vne frenefic,&: alienation d’entendement, 11 e les veu- 
lét pas quelquefois reccuoir, encore qu’ils viénent d eux me fin es, ains les fuyent 5c les 
chaflcnc , étant fi fort malades, qu’ils ne Tentent pas leur mal : aufîi entre ceux qui pè- 
chent &c qui failîent, ceux-là Tontincurables & incorrigibles, qui Te courroucent amè- 
rement, 5c haïflcnc mortellement ceux qui leur remontrent & qui les reprennent : & 
ceux qui les endurent, 5c qui les reçoiu en t font en meilleur état 5c plus beau chemin 
de recouurer guarifon: mais ceux qui fe baillent eux mefhies à ceux qui les reprennêr, 
qui confeiTent leur erreur, 6e qui defeo mirent eux-melmes leur pauureté, n cftans pas 
bien ailes qu’on n’en (cache rien, ny contents d’etre fecrets,ains lad nouent , 6e prient 
ceux qui les en reprennent, 6e admoneflentdeleur y donner rcmede, cela net pas vu 
B des pires lignes de profit 6e amendement, fuyuant ce que fbuloit dire Diogcncs, Que 
« celuy quife veut fauuer 6e deuenir homme de bien, il a befoing d’auoir ou vn bon 
« amy, ou vne alpre ennemy, à fin que ou par amour de remontrance, ou par force 
« dé iutice, il fe châtie de Tes vices. Mais tant que Ion fait gloire de montrer au dehors 
vne foiidlure de robbe, ou vnc tache de vetement, ou vn foulier rompu, 5c que par 
vne façon d’humilité prelumptucufè on fè mocque de fo.y-mefme , de ce que 
Ion fera d’aduenture, ou petit, ou courbé 5c boflu,pcnfmt faire vnegallanteric, 5c ce 
pendant on couurc 5l cache les ordures de fit vie, 5c vidâmes de les mœurs , les enuies, 
les malignitez, l’aiiarice, les voluptez, comme des vlceres &apoftiunes, ne fouffranc 
pas que perfonne y touche , non pas qu’on les voye feulement , pource qu’on craint 
d’en etre repris, certainement on a fait peu de profit ou plus tôt à vray dire , rien du 
tout. Mais celuy qui donne à trauers, 5c qui peut ou qui veut principalement le penfer 
foymefme, 6cfcfaircdouloir, 5c fouir regret quand ilafailly, ou linon, a tout le 
C moins qui endure patiemment quvn autre par fes reprehenfions 6e remontrances le 
nettoye 6e le purge, celuy -là certainement fèmble haïr la mcfchancetc,Ôe auoir enuie 
de fen desfaire :ie ne veux pas dire qu’il ne faille auoir honte, 5c fuird’etre ctimé 5c 
tenu pour mefehant , mais celuy qui a en haine la lubtance delà mcfchanccté, plus 
que non pas l’infamie, celuy -là ne feindra point de Turc dire mal de foy , 5c d’en dire 
luy-mefrne, proiiucu qu’il voye qu’il foit pour en deuenir meilleur. À quoy Ion peut 
appliquer vne gentille parole que dit vniour Diogcncs , à vnieunc homme, lequel 
fêtant apperçeu que Diogenes l’an oit veuen vnc tauerne, fen etoit vitement tuy 
» plus au dedans de la tauerne : Tant plus, luy dit- il, que tu luis au dedans, tant plus allât 
». es- tu en la tauerne: aufli peut on dire des vicieux, que tant plus ils nient leur vice, tant 
plus fe fourrent-ils auant au dedans du vice, comme les panures qui contrefont les ri- 
ches, en font de tant plus pauurcs pour leur vanité : car perfonne ne leur donne. Maïs 
£) celuy qui profite veritablcment,a pour exemple ce gradperfonnage Hippocrates , le- 
quel publia luy-mefme, 5c efcriuitcc qu’il auoir ignoré touchant les coutures de la 
tete de l’homme en l’anatomie: faifimt ce compte que ce feroit choie hors de toute 
raifon, que ce grand perfonnagc-la ait bien voulu publiquement prefeherfa faute, de 
peur que les autres ne tombaffent en pareil erreur, 5c que celuy qui le veut fimuci loy- 
mefme 11 c peut endurer qu’on le reprit, ne confcffer Ton ignorance 5: fa mauuaitié. 
Au demourantles réglés 5c préceptes que douent Bion 5c Pyrrhonen cet endroit, ne 
font pas, à monaduis, fignes d amendement , mais plus tôt de quelque autre plus 
grande 5c plus parfaitte habitude de lame. Car Bion dtfoit à fes familiers 5c difciples, 
qu’ils eftimaflent auoir profité alors quand ils auroient acquis tant de cotancc, qu’ils 
entendroient auffi patiemment ceux qui les outrageraient 5c iniuriroienc, que ceux 
qui leur diroient, 
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odyfi,i.$ r Amy paflànt certes tu nas point chcrc E 

D ’cftre homme fol , ny de mauuais affaire : 

À dieu te dis, priant la Deité 
De te donner toute profpcrité. 

Et Pyrrhon, ainfi comme on trouue par efeript, eftant dedans vne n au ire, en vue dan- 
gereufe tourmente de mer, monftra à quelques vns de les difciples qui eftoient auec 
luy, vn petit cochon qui mangeoit fort gouluëmcnt de lorge que Ion au oit refpandu 
parmy la nauire, leur difant qu'il falloit par la rai fon & l’exercice de la philo fophie ac- 
quérir vne confiance ainfi impaflïblc,. pour ne felmouuoir ny ne fe troubler point 
d’aucuns accidents delà fortune. Or voyez donc encore plus , quelle cftoit la règle 
de Zenon, car il vouloir que chafcunprint garde à fes longes, pour cognoifcre fil 
profitoit ou non , filonprcnoitpointplaifir enfongeant à quelque chofe deshon- 
nefte, ou fil cfloitpoint aduis que Ion endurait , ou que Ion feill rien qui fuit villain, 
ou qui fuftiniufte : voulant que Ion veilt, comme en vn calme du tout tranquille F 
fansaucune agitation, au fond clair 8c net, la partie imaginatiuc 8c palliue de lame 
n U itipub. dc totalement applanie&rcgic par la raifon. Ce que Platon au parauant, à mon aduis, 
alant entendu, nous a reprclenté 8c figuré ce que fait la partie iniaginatiue 8c fenfitiue 
en vne amc de nature tyrannique lanuicl endormant, comme elle f efforce quel- 
quefois d au oir compagnie charnelle auec fil propre mere, 5c commeil luy prcnt des 
appétits de manger des choies effranges , 8c comme lors elle fc laiffe aller à toutes fes 
fenlualitez 8c concupifccnccsde choie quelaloy, de honte ou par crainte , cmpcfchc 
8c reprime de iour. T ont ainfi doneques comme les belles de {elle ou de voi&urequi 
font bien apprilcs, encore que celuy qui leur commande leurlafcbc la bride, ne lè 
deffournent point pour cela, ny ne Portent point de leur chemin, ains tirent toufiours 
auant comme elles ont accouftumé , ordonnément, fans fe deftracquer ny laiffer 
leur train ordinaire : aufll ceux à qui la partie icnfiieile de famé eft rendue fi obeïflan- 
tc, fi priuec 8c fi bien difeiplinee par la raifon, que non pas enfongcmcfmc, ny en G 
maladie, elle ne laiffe les appétits le dclborder, iufques à commettre choies qui 
ioient repriles 8c punies par les loix, elle retient 8c conlerue en mémoire fa bonne 
dilciplinc & accouffumancc, laquelle donne force 8c grande efficace a la diligence 
de prendre garde à foy. Car fi elle a accouffumé par excrcitation de refiffer aux 
pallions 8c tentations , de tenir le corps 8c les parties d’iceluy foubs bride en fit lubie- 
ëlion , tellement qu elle engarde les yeux de ietter des larmes par pitié, le cœur de 
treffaillir de peur , les parties naturelles de lè mouuoir 8c donner fafeherie auprès 
de belles pcrlonnes : commcntnc feroit-i! plus vray-fcmblable, quelaccouffumâce 
8c excrcitation prenant à do m ter celle fenfu elle partie de lame, ne la poliffe , vniffe, 

8c reforme, réprimant 8c contenant fes imaginations 8c fes mouuements, iniques aux 
longes mefrnes ? Comme Ion raconte du philofophc Stilpon , qu’il luy fut aduis vne 
nuiâ en longeant, que Neptune le courrouccoit à luy de ce qu’il ne luy auoitpas H 
làcrifié vn bœuf, comme auoient accouftumé de faire les autres prefbtres parauant 
„ luy: Et que luy ne feffant point eftonne de celle vifion, luy relpondit, Que dis tu, 

« SircNeptune? te viens-tu icy plaindre, comme vn enfant qui pleure dece qu’on ne 
« luyapasdonnéaffez.grand’parc, de ce que ie ne me fuis pas en deb té d’argent pris à 
.> vfurc, pour emplir tout celle ville de la lenteur de rofty, ains t’ay fait vn làcriffce me- 
« diocredccequei’ay pcuauoirdemamaifon? 8c qu’il luy fut aduis que Neptune fe 
prit à rire de celle refpo nie , 8c quen luy tendant la main il luy promeit, que celle 
annee-là il enuoyroit grand foilon de loches de merauxMegariens, pour l’amour de 
luy. Ceux doneques a qui en dormant il ne monte point au cerneau dillufions 
qui ne (oient doulces, claires, finis douleur, non point elpouuen tables, ny alpres ou 
malignes 8c tortucufès , Ion dit que ce lont certaines reflexions de lumière qui reiallif- 



fi Ion profite en l’exercice de la vertu. 


nS 


A fcnt de 1 amendement enlaphilofophiei là où les furieux appétits, les frayeurs , les 
fuittes lafehes, les aifes excefliues d’enfans, les regrets 6e lamentations , a eaule des vi- 
fionsôeillu fions pitoyables 6: effranges, font comme les brifemehts des Ilots de là 
mer, qui fe rompent contre le nuage, Scies vndes de lame , laquelle n’a pas encore 
chez foy fa pcrfedlion rafîife : ains fe va a la iournec formant par bonnes !oix & figes 
enfeignements, dcfqucls fe trouuant le plus cfloigncc quand elle doit, alors elle 
* fe 1 aille de-rcchci aller, de enuclopper aux paillons. Or fi cela appartient à ce profit 
Ôc auancemcnt duquel nous parlons, ou bien à vne autre habitude, aiantia acquis 
plus grande force 6e plus ferme confiance, non fiibiette a cftrc eforanlee es lettres, 
le te 1 aille ray conliderer en toy-mefmc. Comme ainfi ioitdoncqucs, que la totale 
impafiibilité , pour ainfi parler, ceft: à dire, Feftat de lame fi par fai 61 qu'elle foin 
vuidc de toutes pallions, eft choie grande 6e diuinc , 6e qu en vn relafchemcnt 6e ad- 
douciiTemcntdespaflions, confifie ce profit 6e amendement duquel nous traitions, 
g il fault en comparant chafeune d’icelles paillons à (o y- me fine , 6e puis les vues aux 1 
autres, iuger de la différence qui! y a entre les deux. Nous conférons chalcune pal- 
fion à foy - mefmc, en obferuant fi nos cupiditez font plusdoulces 6e moins violentes 
quelles nettoient au parauant, autant de nos peurs , autant de nos choleres : fi nous 
o iion s foudain auec la raifon cc qui les fouloit allumer 6e enflammer : fi nous confé- 
rons les vues aucc les autres, cnconfidcrant fi nous auons maintenant plus de honte 
que de crainte, fi nous fentons en nous émulation 6e non enuic, fi nous conuoitons 
plus Fhoncur que lesbiens, 6e brief fi nous péchons plus en F extrémité de l’harmonie 
Dorienc, qui efi graue Ôedeuotc, ou en la Lydienc, qui eft gaillarde 6e ioyeuie, 
comme les chantres, tenans plus du lourd 6e du rude , en noftre maniéré de viure, que 
du mignon 6e délicat: fi nous femmes plus lents en nos avions ou plus efiourdis: fi 
nous admirons plus outre le deuoir, les propos des hommes, 6e eux-mefines, ou fi 
nous les meipriibns : pour cc que tout ainfi comme ceft vn bon figue, quand les ma- 
q ladies fc diuertiftent es parties du corps , qui ne font pas les nobles, ny les principales: 
auifi femble il que quand le vice de ceux qui font en eftat de profit 6e d amendement 
fe change en paillons plus douces, ceft: commancemcnt de f cita ce r petit à petit- 
Or les Ephores des Lacedçmoniens, qui eftoient comme les contrerolleurs de tout 
leftat de Laccdçmone, demandèrent au Muficien Phrynis , qui auoit adioufté deux 
chordes denouucau àla!yrc,filvouloit qu’ils coupaffent de celles du haut, ou de 
celles du bas : mais quant à nous, nous auons befoingd eftre retrenchcz de par haut de 
parbas , fi nous voulons réduire nos actions au milieu en vnc médiocrité : & cc pro- 
fit de acheminement à la perfection eft ce quirclafchclescxtrcmitcz, & cmouffe les 
pointes des pallions. 

En quoy les fols font par trop véhéments, 
ce dit le poète Sophoclcs. Or auons nous defia dit au parauant, qu’il nous finit 
appliquer le iugement aux chofcs , de ne laifter pas les paroles demourer toutes nues 
U en l’air: ains faire quelles deuicnnentcffedb, 6e que cela eft le propre du profit 6e 
amendement que nous cerclions : dequoy F vndes premiers indices fera Faffèfrion 
de vouloir enfuyurc 6e imiter ce que Ion entendra louer, 6e eftre prompts 6e délibérez 
à exécuter ce que Ion aura cneftimeôe que Ion prifera, comme aufti au contraire, 
ne vouloir pas feulement ouïr parler de ce que Ion blafmcra 6e mdprifèra. Car il 
eft b ien vrayfemblablc, que tous les Athéniens louoicnt 6e prifoient la hardiefle de 
prouëfle de Miltiades : maisThcmiftocles, qui difoit ; que la vidoirc 6c le trophée de 
Miltiades ne le laiftoit pas dormir, ains lcfucilioit la nui 61 , il eft tout eu ident qu’il ne 
le louoit & prifoit pas feulement , ains qu’il le délirait imiter, 6: en faire autant : ainfi 
faut il eftimer, que l’amendement n eft pas encore grand , quand il imprime en nous 
vne affection de louer, prifer de eftimer feulemet ce que les gens de bien font, fans au- 

v iiij 



<1 

Comment on pourra apperceuoir, 

cune cfmotion 6c incitations les vouloir par efïefb imiter. Car l’amour mefime char- E 
nel , fil n’y a vn peu de jaloufic méfie parmy, ri cil point aétif , ny la loüangc de vertu 
n’efi ardente ny produisante cfiects, h clic ne poingt au vif, 6e n’aiguillonne le coeur 
d vn zèle, au lieu d’enuie, de vouloir rcflcmblcr aux gens de bien, & de defirer remplir 
cc qu’il fen fault que nous n arriuions à leur perfection : car il ne fault pas que le cœur 
de celuy qui philofophe a bon efeient, foit renuerfe Ctns-defllis-dcfToubs par les paro- 
les feulement, comme difoit Alcibiades , iniques à faire fortir les larmes des yeux : ains 
fault que celuy qui profite véritablement, fe coparant foy-mcfmc aux œu ures 6c aCtiôs 
de l’homme de bien, parfaiCt en la vertu, fente tout cnicrnble en fon cœur dcfpiaifir 
de ce qu’il fe verra court 6c defeCtueux, 6c. plaiiîr de i efperace , 6c du défit qu’il aura de 
fe rendre bien toftcigal a luy, citant rempiy d’vne bonne affection 6c volonté non 
oyfifue, félon la fimilirude de Simomdes, 

Comme vn poulain fuit la iumenr qu’il tette, 
defirant, en rnanicre de dire, fvnir du tout, ôc incorporer par imitation à celuy qu’il F 
eitime homme de bien. Car cela eft vne affediô peculiere 6c propre à celuy qui pro- 
fite véritablement, aimer 6c chérir les conditions Ôc les mœurs de ceux dont il eitime 
les œu urcs , 6c auccvnc bien-veuillancerendanttouiiours honneur de paroles à leur 
vertu, cfiayer de fy conformer, 6c le rendre femblablc a eux: mais où il y a ne fçay 
quoy d’enuie, d’eftrif 6c de concertation à l’encontre des plus cxccllens , fçaehez que 
cela procède d vn cœur vlccrc delà jaloufiede quelque authorité 6c puiflànce , 6c non 
pas d’amour ou d’honneur qu’il porte a la vertu. Quand doneques nous commen- 
cerons à aimer les gens de bien en telle forte, que non feulement nous eitimerons bien 
heureux l'homme tempérant, comme dit Platon, 6c bien-heureux ceux qui font ordi- 
naires auditeurs des beaux difeours, qui journellement procèdent de fi bouche : mais 
auiu que nous aimerons 6c admirerons la contcnace, fon port, fa marche, ion regard, 
fon rire: 6c que nous voudrons volontiers, par maniéré de dire, nous conioindre 6c 
collera luy, alors pourrons nous certainement aficurer, que nous profites en laver- q 
tu. Et encore plus fi nous ne les admirons pas feulement en leurs profperitez , ains co- 
in clés amoureux trament bien feante vne langue grade, ou vne paile couleur en ceux 
qu’ils aiment pour leur beauté: de forte que Panthca par fes larmes 6c fon trirte filencc, 
toute affligée qu clic cftoit, 6c cfplorce pour le dueil de la mort de fon mary,faifit 
Àrafocs de fon amour: aufli nous ne refuirons point de peur ny le banniffement d’Ari- 
flidcs, ny la prilon d’Anaxagoras, ny lapauureté de Socrates, ny la condcmnation de 
Phocion, ains reputeronsauee tout cela leur vertu amiable 6c dcfirable, 6c courrons 
droiéb à elle pour fembrafier par imitation, ayans toufiours en la bouche , à chafcun 
de leurs accidcns, ce beau, mot d’Euripides, 

Que tout hed bien a vn cœurgenereux. 

Car il ne fault pas craindre que rien de bon 6c d’h on n eft e peuft iamais pins diuertir 
celle infpi ratio n diuinc de fi véhémente affedion, que non feulement elle ne fefafi j-j 
che point des choies qui femblcnt aux hommes les plus miferables 6c plus calami- 
te u fes , ains au contraire elle les admire 6c les defire imiter. Et puis ceux qui ont ja 
receu telle imprdfion en leur cœur , prennent vne autre façon de faire , que quand ils 
vont commencer quelque enrreprinfc , ou quils entrent en l’adminiftration de quel- 
que Office 6c Magiflrat, ou quand il leur funiient quelque finiftre accident, ils fe 
reprefentent alors dtuant leurs yeux ceux qui font, ou qui autrefois onteflé gens de 
bien , 6c difeouret ainfi en cux-mefmes, Qifeft-ce qu’cufl fait Platon en ccft endroicl? 
Qu’eft-ce qu'eu fl: dit Epaminondas? Quel fc fufticymonftrc Lycurgus ou Agefilaus? 
en faccouftrant, 6c fe reformant à leurs mœurs, ne plus ne moins que douant vn 
miroir, en rhabillant quelque parole qu’ils auront trop peu genercu fement profé- 
rée, ou en r effilant à quelque paffion . Ceux qui fçauent les noms de ces demy- 
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A dieux que Ion appelle Dactyles Ideiens, en vient comme depreferuatifs a l'encontre 
des foudaines frayeurs , en les nommant par leurs noms, les vns apres les autres : mais 
le foiiuenir 8c le penferaux grands 8c vertueux perfon nages foudain fe reprefentant, 
8c embraffimt ceux qui (ont en voyc de perfection , en toutes parlions 8c toutes per- 
plexitez où ils fe puiflent trouucr, les maintient droiéls, & les en garde de tomber : 8c 
pourtant te {bit encore cela vn figue d'homme qui va profitant en la vertu. Etoultre 
cela 11 e fe troubler pas trop fort, ny ne rougir pas de honte, n’elfayer point a fc cacher, 
ou à rhabiller fil contenance ou quelque autre choie de (lus fa perfonne , quand il fc 
prefentc foudainement à rimprouucu quelque grand 8c fige perfon nage, ains fade ti- 
rer, 8c aller droift à luy le vifage ouuert, fent (aconfcicnce bien affairée , comme 
Alexandre voyant vn mclfager quiaccouroit a luy auecvnc face riante , &z luy ten- 
« doit la main de tout loing, luy dit: Quelle bonne nouuelle rne fçaurois-tu plus ap- 
porter, mon bel amy, fi tu ne me venois dire,qu’Homere fuft reffideité? cftimantqu a 
B (es faitts & gedes ne fe pouuoit plus adio ufter aucune grâdcur , finon l eftre coûterez 
à l’immortalité par les eferipts de quelque noble efprit- Mais vn icunc homme qui va 
tousles iours de mieux en mieux compofant fes moeurs , n’aime rien plus que fe mon- 
{lier tel qu’il ed aux hommes de bien 8c d’honneur, 8c de leur faire voir entièrement 
fa maifon, (a table, fi femme, fes en fans, (on eftude, fes propos ou prononcez, ou mis 
par efeript : de forte qu’il a regret toutes les fois qu’il luy fouinent ou de fou pere ou 
de fon maiftre trclpaflez, de ce qu’ils ne l’ont vcu.cn l’eftat 8c la difpofition qu’il cft, 8c 
nefouhaiteroit, ny ne requerroit rien tant aux Dieux, que qu’ils peuffent de rechef 
retourner en vie, pour edre fpeélateurs de fa vie 8c de fes aétions: comme au contraire 
audî, ceux qui ont edé pareffeux de bien faire, 8c font corrompus en leurs mœurs, ne 
peutient voir fins frayeur 8c fins tremblement ceux qui leur appartiennent, non pas 
en fonge feulement. Adioudez encore, fi bon vous femble, à ce que nous auonsdit, 
de ne reputer plus aucune faulteny aucun pèche petit, ains fen donner de garde foi- 
ç gneufement, 8c les fuir tous. Car tout ainfi que ceux qui defefpcrent de pouuoir ia- 
mais deuenir riches, 11 e font aucun compte de petite defpenfc , pource qu’ils penfenc 
que de petite efpargne adioudee à peu dcchofc ne fepeult pas fiire grand amas: 8c 
au contraire, l’efperance qui fe voit approchée bien près du but de la richcde, augmétc 
fa conuoitife d’auoir de tant plus quelle fen fent plus prochaine : audî au fait de la 
„ vertu, celuy qui ne fc laide pas beaucoup aller à tels langages. Et bien que fera-ce 
„ quand il fen faudra cela? 8c , Pour cedc heure ie feray ainfi , vnc autrefois ic feray 
mieux : ains cd toufiours au guet, fe mefeontentant fort & fe courrouccant, fi iniques 
aux moindres faultcs le vice fe coulantpar defloubs y fuggcrc aucune couleur d’exeufe 
&c aucun pardon, ccluy la moudre manifedement qu’il a maifon nette, & qu’il n y 
veult plus endurer la moindre ordure du monde: mais n eftimer 8c nauoucr rien de 
grand en infamie, nous rend faciles 6c paredeux aux chofes petites. Car ceux qui 
D badiifent vnehayeouvnepallidade, ou bien vnc clodurc de maçonnerie, mettent 
en œuure toute forte de bois qui leur vient en main, 8c toute pierre qu’ils rencontrent 
au deuant deux , voire iufques à vne coulomne quarree qui fera tombée de deflus vn 
fepulclirc: ainfi font les mefehans qui aflcmblcntlvn fur l’autre, 8c amaflànt en vn 
monceau toute forte de gain, & toutes cfpcces dations les premières venues : mais 
ceux qui profitent en la vertu, qui ont défia plante 8c adïs le fondement doré de bonne 
vie, comme d vn fiinct temple ou d’vn palais royal , ny rcçoiuent rien a badir dedus 
témérairement, ains y adiouftcnt& y appliquent toutes chofesauecleplomb 8c la 
réglé delaraifon. C ed pourquoy nous edimons quePolycIetus faiieur d images fou- 
loït dire, quele plus fort à faire ôde plus difficile de leur befongne cftoit, quand la 
terre edoit venue iufques à l’ongle, c cd a dire, que la difficulté plus grande de la per- 
fection gidàla fin. 



De la Supcrftition. 


£c irai fl é eft dangereux à lire , & contient une dofltrine faulfe : car il cfi certain , que U Su- 
pcrftition eft moins marnai fe,^ approche plus près du milieu delà Vraye Religion , que ne 
fait l Impiété & Atheifme: ainfi que hty mejme le dijcourt en propres termes a F encontre de 
F impiété des Epicuriens, & la raijon fthrefncnnc le monftre euidemment , qui appelle l infidé- 
lité péché y par antonomafic , comme le péché des peche 
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IGNORANCE ôc faultc de bien fçauoir que c eft que 
des Dieux , f citant des le comman cernent mefpartie en 
„ Jeux branches : l’ vne te rencontrant aueedes mœurs dures, 
comme vu païs rude , y engendra llmpieté: la utre aucc 
des mœurs tendres, comme en vn païs mol, y imprima la Su- 
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,, erftition. Or eft il que tout erreur de iu Renient , mefme- 
4ÔA fI/\ mcnt en telle matière eft chofc mauuaife, mais aucc celuy p 

delafupcrftition, il y avne paftion conioincle, qui eft bien 
pire, peur ce que toute paillon eft comme vne déception 
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qui nous tient en ftebure: ôc tout ainfi comme les defooittements de membres mis 
hors de leurs lieux, qui fc font auecbldlurc Cinglante , font les plus dangereux, auffi 
(ont les diftorfions de lame conioinctcsaucc paftion. Comme, pour exemple, Ci 
quel qu’vn penfe, que de petits corps indiuihbles que Ion appelle Atomes, & le vui- 
dc, (oient les principes de Iviiiiicrs, c’eft vue faultc opinion quil a, mais elle ne luy 
entendre point d’vlccre, elle ne luy donne point de ftebure, nyne luy caufe point de 
douleur qui le tourmente: Et au contraire . fiquelqu’vn cftime que laricheilefoit le 
bien iouucrain de l’homme, celle fauîfcté dopinion avne rouille & verni qui luy 
ronge Famé, qui le tranfporte hors de foy, ôc nclelaiffe point repoter , elle le poingt 
de furieux aiguillons, elle le précipite, par manière de dire, du hault des rochers, luy 
ferre la gorge, ôc luy ofte toute liberté de franchement parler : ou bien, h quelques G 
vus ont opinion , que le vice ôc la vertu- foient lubftances corporelles, &c materielles, 
c eft â raduenturc vne trop grofte ôc trop lourde ignorance, mais non pas digne d’eftre 
lamctee ny deplorce. Mais U ce font de tels jugements, 6c de telles opinions , 

O mi le table ôc chctifue vertu, 

Or rien que vent ôc langage n’es tu , 

Et comme citant vne rcaie cftence 
le t exerçois en toute reucrence, 

Laifiant le train d’in iufticc tenir, 

Qui à tous biens d eftre paruenir. 

Et reiettant intempérance arriéré , 

Celle qui eft de tous plaifirs la rncre : 

ce font celles dont on doit auoir pitié enfemblc, ôc f en courroucer, d’autant qu clics H 
engendrent pluficurs maladies, ôc plufieurs pallions, comme des vers ôc des tignes, 
dedans les âmes où elles pénétrent : auffi pour venir à celles dont à prêtent il eft 
queftion, lïmpictc dcl’atheiftccft vn faulx ôc mauuais jugement qui luy fait croire 
qu’il n’y a point de nature fouueraincment hcuretite Ôc incorruptible, ôc le conduit 
par ccfte mefcrcancc, a n’en tentir point auffi de paftion : car fa fin, de n’eftimer 
point qu’il yaitdeDicu, c’cft de nclc craindre point auffi: mais la Superflition, ainfi 
comme la propriété du nom Grec, qui lignifie crainte des Dieux, le donne claire- 
ment à cognoiftrc, eft vne opinion paffionnee& vne imagination, laquelle imprime 
en l'entendement de l’homme vue frayeur quiabbat ôc atterre l’homme, eftimant 
bien qu’il y ait des Dieux, mais qui foient malfaifànts, nuiftblcs ôc dommageables 
aux hommes : de manière que ladicifte ne femeut aucunement entiers la Dette, là 

où le 
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A oùlefuperftitieuxfemouuant &: affectionnant enuers elle autrement qu’il ne fault. 
Ce deftort 8c fouruoye: ainfi l’ignorance fait à Tvn deferoire la nature qui eft caufc 
de tout bien, 8c à l’autre croire quelle foit caufe de mal: tellement que l’impiété, 
vient à eftre vn faulx iugement de Dieu, 8c la fuperftition vne paflïon procédant 
d ’vn faulx iugement. Or eft-il bien vray, que toutes les maladies 8c pallions de lame 
font laides 8c mauuaifes, mais toutefois fi y a il en quelques vnés iene fçay quoy 
d’efleué 8c de hault, procédant de legereté : 8i n y en a pas vne, en maniéré de parler, 
qui foit deftituec d’vn mouuemcnt a&if, ains eft le commun blafme que Ion donne 
à toutes pallions, quauec leurs aiguillons aCtifs, elles preffent 8c violentent fi fort la 
raifon, qu elles la forcent, excepté la peur feule, laquelle n’eftant pas moins deftituec 
deraifon que d’affcurance, a vn eftourdiffement 8c alienation de bonfens, oyfeufe, 
morte, fans exploid: ny effeCb quelconque. C’eft pourquoy elle eft par les Grecs ap- 
peîlee quelquefois Deima, qui fignifie lien, & quelquefois Tarbos,c eft adiré, trou- 
B ble, pource quelle tient lame lieefànspouuoir rien faire , 8c toute perturbée: mais ? 
entre toutes les fortes depeur, laplusconfufc&la plus cfperduë eft celle delà fcper- 
ftition. Celuy qui ne nauigue point ne craint point la mer, ny celuy qui ne fuit point 
les armes ne doubte point la guerre, ny les voleurs 8c efpieurs de chemins celuy qui 
ne bouge de (a maifon, ny le calomniateur celuy qui n’a rien, ny l’enuie celuy qui n a 
point deftats, ny le tremblement de terre celuy qui habite en la Gaule, ny le tonnerre 
celuy qui demeure en Æthiopic: mais celuy qui craint les Dieux, craint toutes chofes, 
la terre, la mer, l’air, le ciel, les tenebres, la lumière, le bruit, le filcnce, les fonges. Les 
ferfs oublient la dureté de leurs maiftres quand ils dorment : le fommeil allégé les en- 
nuis de ceux qui font en prifbn, les fers aux pieds : les inflammations des playes, les 
vlceres malings, qui mangent cruellement les membres tous vifs, les angoifleufes 
douleurs donnent quelque relafche aux patients ce pendant quils font endormis, 
ainfi que dit le poète Tragique, 

C O gracieux dormir , allégement 

Doux aux trauaux des malades, comment 
Tu mes venu au befoinfecourable, 

A ma douleur relafche defirable ! 

Lafiipcrftitionnepermetpasauxfuperftitieuxdepouuoir dire cela, car elle feule ne 
fait point de trefues aueele fommeil, ny ne permet point à lame de pouuoir au moins 
aucuncfois refpirer,ny Ce raffeurcr, en rciettant arrière d’elles ces mauuaifes 8c fafcheu- 
fes opinions qu’elle a de Dieu: ains comme fi le dormir des fuperftitieux eftoitvn 
enfer, 8c le lieu des damnez, elle leur fufcite des imaginations horribles, 8c des vifions 
terribles 8c monftrueufes des diables 8c des furies qui tourmentent la miferable ame, 
ôda chaffen t hors de fon repos par fes propres fonges, defquels elle Ce flagelle 8c f af- 
flige cllemcfine, comme fi elle le faifoit parles cftranges 8c cruels commandements 
D de quelque autre: mais encore le pis eft puis apres, que quand ils font efuclllcz 8c 
leueZjils ne mcfprifent pas ce qu’ils ont fongé, ny ne f en mocquent pas, & ne (ciouif- 
fent pas de ce qu’il n y a rien de véritable en toutes ces vifions qui les ont tou rmentez; 
ains eftans fortis de l’ombre de fes faulfcs illufions, où il ny a mal quelconque, iis {b 
dcçoiuent eulx-mefmes à bon efcient, 8c Ce tourmenter, 8c dcfpendent infiniemerit ca 
des magiciens, difeurs de bonne aduenturc, triacleurs 8c telle manière d’abufcursôs 
affronteurs, qui leur vont difànt, Si d’aduenture tu crains quelque vifion noârurne, 
ou que tuaieseftétrauailléde Proferpine terreftre, appelle la vieille qui te paiftrit le 
pain , 8c te plonge dedans la mer , 8c te tiens affis contre terre tout le long d’vn 
iour. 

O Grecs aians trouué des maulx barbares, 
par cefte fuperftition fe fouiller de fange, fe veautrer en la bourbe, chommerlesfab- 
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bats , fe icttcr en terre villainement la face contre bas, fe tenir aflis en public fur la ter- E 
re, faire deft ranges ôc extrauagantes adorations! Anciennement quand vn iouenr de 
cithre commançoit a fonner , on luy commandoit qu’il chantait de bouche iufte, au 
moins ceux qui vouloient entretenir la mufique légitimé, à fin qu’il ne dift rien de 
deshonneffce : mais il eft bien plus raifonnableque nous prions les Dieux de bouche 
droite Ôc iufte, ôc non pas en vifitant les entrailles des hofties immolées, prendre 
garde fi la langue en eft pure ôc droiéte, ôc cependant deftordre la no dre , ôc finfeder 
de noms peregrins , cftrangers, Ôc la contaminer de mots barharefqucs, en otfenfânt 
les Dieux, & violant la dignité de la religion receuë Ôc authorifèc en noflre pais. Mais 
le poète Comique a dit plaifamment en quelque paflàge, parlant de ceux qui dorent 
ôc argentent les châlits de leurs Iiéts , Pourquoy te rends tu cherlc dormir, qui eftle 
fcul bien que les Dieux nous donnent gratuitement? aufii pourroic on dire à bon 
droidau fuperftitieux, que les Dieux nous ont dôné le fommeil pour vne oubliacc ôc 
vn repos denosmaulx, pourquoy en fais tu vne géhenne perpétuelle ôcdoulourcufe E 
de ta malheureufe ame, qui ne peult refuir n’y auoir recours à vn autre fommeil ? Hc- 
raclitus difoic , que les hommes pendant quils veillent n’ont qu’vn monde commun 
à tous , mais quand ils dorment, que chacun deux fi en va au fien propre : mais le fiu- 
perftitieux n’a point de monde commun , car ny quand il veille il n’vfc point de fage 
dificours qui l’aflèure , ny quand il dort il n’eftiamais fans quelque chofe qui le tour- 
mente : car la raifon fiommcille, ôc la peur veille toufiours , ôc iamais nc ficn peult fail- 
li ern y fien des faire. Le Tyran Polycrateseftoit redouté en Samos, Pcriandcr a Co- 
rinthe,mais nul ne les craignoit plus depuis qu’ils venoiét en vne ville franche, eftac 
regie par gouuernemét populaire: . là où celuy qui redoute la domination des Dieux, 
comme vne tyrannie feuereôc inexorable, où fe retircra-ih où fenfuira-il ? Quelle 
terre trouuera-il où iln y ait point de Dieu? quelle mer? En quelle partie du monde 
pourras-tu deualler, pauu re homme, ny te cacher pour t’affeurer que tu fois hors de 
lapuiflance des Dieux? Ilyaloy pour les pauures efclaues qui font fi durement irai- ® 
ctezdeleurmaiftre, qu’ils nefperent pas iamais en pouuoir obtenir liberté, qu’ils peu- 
uent requérir d cidre vendus a vn autre, Ôc changer de maiftre qui leur foie plus doulx 
ôc plus gracieux : mais la fuperflition nc nous donne point moyen de changer de 
Dieux, ôc ne fçauroiton trouuerefpece de Dieux que le fuperftitieux nc craigne , at- 
tendu qu’il craint les Dieux tutélaires du païs, ôc les Dieux de la naiflance : Il redoute 
les Dieux falutaircs ôc fauueurs, il tremble de frayeur quand il penfe à ceux à qui nous 
demandons richefTe,abondance de biens, concorde, paix, heureux fuccez de nosdiéts 
ôc de nos faiéls. Et puis ccux-cy efliment qu’eftre ferf foit vne calamité grande, en 
di fiant, 

C’ell grand malheur à homme ôc femme d’eftre 

Serfs , mefmemcnt de miferable maiflre. 

6c combien plus griefuc ôc plus miferable feruitude eftimez vous que (cufFrent ceux H 
quinc fien peuuent fuir, qui ne peuuent euader, ny fie départir ôc retirer? le fierf a les 
autels, au (quels il peut recourir , ôc y a beaucoup de temples , de la franchife defquels 
onn’ozeroit cnleuerles voleurs mefimes : les ennemis qui fenfuient apres vnedesfai- 
6te, fils peuuent embraffer vne flatuc des Dieux, ou leietter dedans vne eglife, ils font 
a fleurez de leur vie : mais le fuperftitieux, ce que plus il frémit, que plus il craint Ôc re- 
doute, c’cft ce en quoy mettet leur cfperance ceux qui ont peur de plus cruelles peines 
que Ion face fouffrir aux hommes. Ne vous donnez pas peine de tirer par force vn 
jfuperftïticux hors des temples des Dieux, c’efl là où plus aigrement ilcfl afflige Ôc 
tourme nté. Qu’eft-il befoing de dire dauantage? la mort eft fin de la vie à tons hom- 
mes, mais non pas delà fuperftition, car elle eftend les bornes ôc limites au delà de 
l’extremité de la vie, faifantfà peur plus longue que fa vie, ôc attachant à la mort vne 
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imagination de maulx immortels : & lors qu’elle achéue tous fcscnnuys& trauaulx, 
elle ic perfuade quelle en doiue commencer d’autres qui jamais n’acheueront : les 
pro tondes portes de îe ne fçay quel Pluto dieu des enfers f’ouurcnt, des fleuries de feu 
cruel , 6c les crculcs baricaucs de la riuicre de Styx (e defcouurent, & fe defploicnt des 
tenebres pleines de pl u fleurs apparitions' dames Ôc d’cfprits, reprefentans des figures 
horribles devoir 6c des voix piteufes a ouïr : des luges , 6c des bourreaux, des aby finies 
6c des caucrnes creufes, pleines de toutes fortes de gehennes &: de tourments. Ainfi 
la miferable fuperfticion, pour craindre par trop, fans propos, ce quelle imagine eftre 
mauuais , ne (e donne garde qu elle fe foubs- met a tous les maulx du monde : 6c pour 
ne fçauoir cuitcr de fc paflionner de la crainte des Dieux, elle fe forge l’attente de 
maulx ineuicables encore apres (à mort. L’impieté de l’athcïfte n’a rien de tout cela: 
il cil bien vray que ion ignorance eft bien malheurcufe , 6c que c’eft vne grande cala- 
mité a lame que de mal voir , ou du tout eftre aucngle, en fi grandes 6c fi dignes cho- 
B fes, aiant le principal 6c le plus clair de fes y eux eftcinët, qui efl; la cognoiflance de 
Dieu: mais au moins cefte crainte paflionnec, ceffc vlccrc de confcicnce, cefte combu- 
{lion d’eiprit , 6c celle feruile abicdlion, neft point conioindte à ion opinion. Platon 
eferit quelamufiqucaeilé donnée aux hommes par les Dieux, pour les rendre mo- 
deftes, gracieux, 6c bien conditionnez, non pas pour dclices,ny pour vue volupté, ny 
vn chatouillement d’oreilles , pource qu’il aduient aucunefois , a faulte des Mufes 6c 
Grâces, grande confufion de defordre es accords 6e confonances de lame , qui ie def* 
bauche quelquefois outrageufement par intempérance, ou par nonchalance, 6e la 
mufiquefuruenantla-deflus, lesramcineôzles remet derechef tout doulccment en 
leur ordre 6e en leur lieu : car, comme dit le poëte Pindare , 

Ceux qui ne iont point des efleus 
Du grand Iupiter bien-voulus. 

Trou Lient la voix mclodieufe 
q Des Mufes mefmes odieufe. 

Voire 6e fen aigriifent 6e courroucent: comme Ion dit que les.Tigres, fi on leur Ton- 
ne des tabourins alentour d’elles, en entrent en fureur, 6e fen tourmentent tant, que 
finablement elles fen defehirent elles mefines. Il y a doneques moins de mal en 
ceulx qui parfurdicé, ou autre dureté 6c débilitation de l’ouyë, n’ont aucune pafi 
fion ne fentiment de la mufique. C’eiloit vn grand malheur à Tirefiasdcne voir 
point fes enfms ny fes familiers, mais bien plus grief 6e plus grand fut-ce à Àthamas 
6e a Âgaué de penfer, en les -voyant, voir des lions, ondes cerfs: 6e quand Her- 
cules deuint enragé , il luy eufl mieux valu ne voir, ny ne fentir point fes enfans, que 
défaire à ceux qu’il aimoit plus au monde, ce qu’il eufl fçeu exécuter alencontre de 
fes plus mortels ennemis. Ne te femble-il pas maintenant, qu’il y ait vne fembla- 
ble différence entre les atheïfles 6e les fuperftitieux? les atheïfles ne voyent point 
p) les Dieux du tout, les fupcrftitieux les voyent autrement qu’il ne fault : les atheïfles fc 
perfuadent qu’il n’y en a point du tout : les fuperflitieux eftiment effroyable ce qui 
efl bening, cruel comme vn tyran ccquiefldoulx comme vnpere, nous portant 
dommage ce qui a tout foing de noftre bien 6c profit, afpre 6e farouche en cour- 
roux ce qui efl fins cholcre : 6e puis ils adiouftent foy à des fondeurs de bronze, à des 
tailleurs de pierre, 6c à des imagiers 6e mouleurs en cire, qui leur reprefentent les 
Dieux auccfemblance de corps humains, &. les forment, les accouflrcnt, 6c les ado- 
rent tels : 6c ce pendant ils mcfprifcnt les philofophes 6c les grau es hommes de gou- 
ucmement,quiprcuuent&monftrent que la maiefté de Dieu efl accompagnée de 
bonté, de magnanimité, debeneuolence 6e de foing de noftre bien : tellement qu’il 
en demeure aux vns vnepriuation de tout fentiment, 6e vne mefcreance des caufes 
d’où procèdent tous biens , 6e aux autres vne desfiance 6e vne crainte de ce qui ne fait 
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que profiter & aider. Et en fortune, f impiété de lathcïfte eft, ne fentir aucune paflîon E 
enuers la diuinité , à faute d entendre 6c de cognoiftre ce qui eft fouucraincment 
bon: & la fuperftition eft vn amas de diueries pallions foufpcçonantquc ce qui eft 
bon de nature foie mauuais : car les fuperftiticux craignent les Dieux, & neantmoins 
recourent à eux : Ils les flatent, ôc leurdifent iniurcs : Ils les prient &les accufcnt. 
C’eft chofe commune aux hommes de n cftrc iamais heureux en toutes chofcs, car, 
comme dit Pindare , parlant des Dieux , 

Ceux-là ne font ny à vieilleffe, 

Ny à maladifue foiblelTc, 

Ny à autres maulx aftèruis, 

Toufiours en lielTe rauis. 

Pour ne craindre point le palfage 
D’Acheron au bruyant riuagc. 

Mais les paflions & affaires des hommes font entremêliez de diuers accidents & ad- F 
uenturcs, qui tournent tantoft en vnc forte, & tantoft en vne autre. Voyons donc- 
ques quel eft l’atheïfte premièrement es chofes qui aduicnnent oultre fon grc, 6c con- 
sidérons vn peu fon affection Ôc difpofition en telles occurrences. S’il eft au demeu- 
rant homme modefte & temperé, il lupportera fa fortune patiemment fans mot dire, 

&; cerchera aide & confort delà où il pourra : mais fil eft véhément de nature, ôc qu’il 
porte impatiemment Ion malheur, il reiettera & fondera toutes fes plaintes Ôf lamen- 
tations fur la fortune & cafuelle aduenture , & criera qu’il n’y a rien qui foit gouuerné 
pariufticeny par prouidence es chofes humaines, ains que touty va témérairement 
ôc confufément en perdition. Mais la façon du fuperftiticux n’cft pas telle, car l’acci- 
dent à luyfuruenu fera le moindre de fes maux, ains demo tirant aflîs fànsprouueoir 
à rien , fe baftira fur fa douleur d’autres affligions grandes ôc griefues , &: dont il ne fc 
pourra desfaire, & fe remplira lu y-mefine de peurs, de frayeurs, de foufpeçons , & de 
troubles &c perturbations, f attachant en toutes fes plaintes & lamentations à lapro- Q 
uidence diuine : car il n accufc de fes malheurs ny l’homme, ny la fortune , ny l’occa- 
fion, ny foymefme, ains attribue le tout à Dieu, & dit que c’cftdclà queluy defeend 
& luy court fus vne influence cclefte de tout malheur , prefehant qu’il n’eft pas hom- 
me malheureux, mais haï Ôc mal-voulu des Dieux, & qu’il eft meritoircmentpuny, 
affligé, & tourmente par la prouidence diuine. Si latheïfte deuient malade, il difcourt 
en luy-mefme, & fe ramène en mémoire fil a point trop mangé , ou trop beu , ou fil 
a point fait quelque autre defordre en fonviurc, fil a point trauaillé exccftiucment 
ou fil a point changé d’air qui luy fuft familier en autre fort cftrange & trop difterent 
du ficn naturel. Et fi d’aduenture il luy eft furuenu quelque defaftreen matière de 
gouuernement de la chofe publique, qu’il ait encouru quelque dilgracc &mauuai(c 
réputation enuers le peuple, ou l’il a efté calomnié enuers le prince, il en va recerchcr 
la caufe en luymefme, & és chofes qui font alentour de luy , H 

OÙ ay-ieefté, qu’ay-iefait. ou mesfait? 

^orez de Vy- Quay-ic oublié que ie deufleauoir fait? 

ciiagoraï» ^ a j S I c (ùperftiticux dira, que toute maladie de fon corps, perte de biens, mort den- 
fans, toute aduerfité & toute malcncontreen affaires de gouuernement, feront au- 
tant de coups de l’ire des Dieux , & d’affaults de la iuftice diuine , tellement qu’il n’o- 
ferapasfe fecourirfoymeftne, ny deftournerfon malheur, ou bien remédier à ion 
inconuenient, non pas mefme fy oppofer, depeur qu’il ne fcmblefc vouloir attacher 
à combattre contre les Dieux, ou leur refifter quand ils le veulent chaftier: en forte 
que fil eft malade, il chaffera hors de fa chambre le médecin qui le viendra vifiter : fil 
eft en deuil, il fera fermer fa porte au philofophe qui le viendra confoler & reconfor- 
ter: Laiffe moy mon amy, dira-il , payer la peine que i’ay méritée, mefehant, malheu- 
reux 
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A reux & maudit homme, haï des Dieux 5c denly-dieux, que ie fuis. On peut bien à 
vn homme qui ne croit point, 5c ne fêperfuade point qu’il yaitdeDicu, qui au de- 
mourant efl oultré de douleur, 5c Ce tourmente defefpcrément, luy elfuyer la larme 
de l’œil, luy faire tondre fes cheucux, luy ofter fa robbc de deuil. Mais le fuperflitieux, 
comment luy parlerez vous? comment luy donnerez- vous fecours ? Il fera en fa dou- 
leur dehors de fa maifon,affublé d vn fac, ou ceint furies reins de quelques mefehants 
haillons tous defehirez, fouuentil Ce veautrera tout nud dedans la fange, il confefTera 
5c déclarera ie ne fçay quels pechez 5c fautes qu’il aura commifes, comme qu’il aura 
beu ou mangé cecy ou cela, ou qu’il aura elle quelque part où Dieu luy defendoit 
d’aller: 5c fil efl le mieux qu’il fçaurcit eftre pour fuperflitieux , 5c que fafupcrfli- 
tion foit doulcc , pour le moins icra-il en fa maifon aflis auec force facrifices que Ion 
fera autour de luy, force afperfions: 5c les vieilles qui luy viendront attacher, 5c pen- 
dre au col, ne plus ne moins qu’a vn pau riche, comme difoit Bion , tous les breuets, 
B forcellerics ôcfottifes, quelles auront en main. On lit que Tcribaf us quand les Per- 
les le voulurent prendre prifonnier, mit la main à fon cymeterre quiefloit fort &£ 
roide , 5c Ce défendit vaillamment : mais fi toft qu’ils luy crièrent 5c protefterent, que 
c'eftoicpar commiffion 5c commandement du Roy qu’ils levouloient prendre, il 
ietta incontinent fon cfpec, 5c bailla fes deux mains à lier. N’cfl-ce pas choie du tout 
fcmblable ace quenous difonsLLes autres combatent à l’encontre desaducrfitez, 5c 
repoulfentles afflictios, faifant tout ce qui efl en eux pour les euader, 5c pourdeflour- 
ner ce qu’ils ne voudraient pas vcoiraduenir: Maisle fuperfliticux ne veutefeouter 
perfonne., ains dit en luy-mefme a par ioy : 6 milcrable, tout ce malheur te vient de 
la prouidcnce diuine, 5c parle commandement de Dieu, il reiette toute efpcrance, il 
f abandonne luy-mefme , il fuit 5c repoulfe ceux qui le veulent fecourir. Il y a beau- 
coup de maux qui deux-mefmes font médiocres, que les fuperflitieux rendent mor- 
tels. L’ancien Roy Midas cftant troublé 5c fafché pour quelques fonges qu’il auoit 
q fongez, à la fin Ce defefpcra, tellement qu’il ie feit volontairement mourir en beuuant: 
du fang de taureau : 5c Ariflodemus Roy des Meifeniens, en la guerre qu’il eut contre 
les Meifeniens, cftant aduenuquelcs chiens hurlèrent comme des loups, 5c que a 
l’entour de fon autel domeftique il efl oit creu de l’herbe qui fappellc chiendent, 5c 
que fes deuins luy dirent -qu’ils redoutoient fort cesfignes-là, il en conceut en fon 
cœur vne fi grade triftefle, 5c en entra en n grand defefpoir, qu’il fe des feit luy-inefnic. 
Et euft à ladücnture mieux valu que Nicias fe f Lift ainfideliurc de fa fupcrftition* 
comme feirent Midas 5c Ariflodemus , que pour la crainte de l’ombre de l’cclipfc de 
la Lune, attendre que l’ennemy le vint enueloppcr 5c enceindrc tout à l’entour, 5c au 
bout du ieu tomber vif entre les mains de fes ennemis, qui le feirent mourir honteu- 
fement auec quarante mille hommes Athéniens, qui furent ou misa l’efpee, ou pris 
prifonniers : carloppofition de la terre fe rencontrant diamétralement entre la Lune 
D 5c le Soleil n eftoitpas à craindre ny a redouter en temps où il eftoitbcfoing fc feruir 
de fes pieds, mais bien efloient dangereufes les tenebres de la fuperflition, de troubler 
5c confondre le iugement de celuy qui y eftoit tombé, en temps mefmement qui 
auoit plus befoingde bon fens 5c de bon entendement. 

Défia la mer commence à fe froncer 
De pers filions, 5c à fe courroucer i 
Défia la nue alentour enuironne 
Le haut des monts de venteufe couronne* 

En fe leuant tout’ droite contre mont. . 

Cela efl vn figue de tempcftc:ce que voyant le bon pilote, prie bien aux Dieux de luy 
faire la grâce d’en efehapper, ôcinuoque a fon aide ceux que Ion appelle Salutaires: 
mais cependant en faifant fes prières, il prend en main le timon, il baille l’antenne j 5c 
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tafehe en amenant la maiftreile voile , à fc ietter hors de la mer tenebreufe. Hcfiode £ 
commande, auant que le laboureur commence à labourer oufemer. 

Faire Tes vœux à Iupiter terreflre. 

Et a Cercs la deeffe champeftrc: 

mais c eft en ayant la main fur le mâche de la charruc.Et Homère fait que Aiax,eftanc 
fur le poin 61 de combattre telle à telle contre Hector, admonefte les Grecs de faire 
prière aux Dieux pour luy: mais que cependant qu’ils prient, luy farme tresbiende 
toutes pièces. Et Agamcmnon apres auoir recommandé aux foudards Grecs , 

Chafcun fa lance aiguifeôe tienne prefte. 

Et ion efeu ainfi quil faut apprefte : alors il requiert à Iupiter, 

O Iupiter donne moy celle grâce. 

Que de Priam la cité ie terrace. 

Car Dieu eftelpcrance de vertu, nonpasexcufedelafchcté. Mais les Iuifs,eftantla 
fblennité de leurs grands fabbats, combien que les ennemis plan taflent les efchclles F 
6e gaignaflent leurs murailles, demeurèrent affis en robbe de deuil en leurs maifo 11 s, 

6e ne fenleuerent iamais de leurs fieges, aiiis demeurèrent liez 6e enueloppezen leur 
fuperftition, comme dedans vnefeinne. Voyla quelle efl la fuperftition es occurren- 
ces des temps 6e affaires qui ne fuccedent pas à gré, ains au rebours denoftre volonté, 
c’eft àdireenaduerfité : mais elle n’eft de rien meilleure que ratheïfme és fuccés qui 
aduiennent à fou hait 6e en profperité. Il n’eft rien fi ioyeux entre les hommes , que 
les folennitez des feftes, 6e les feltins quife font és facrifices près des temples, les con- 
frairiesoù Ion cft purifié de fespe chez, 6e ceremonies du feruice des Dieux, où Ion 
les prie 6e les adore. Or confiderezqueleftratheïftecncesendroits-lâ: il (crirad’vn 
ris furieux, 6e, comme Ion dit communément, Sardonien, de voiries choies que Ion 
y fait : 6e quelquefois dira tout bas en l’oreille de fes plus familiers qui feront à l’en- 
tour de luy , Ceux-lâ font bien hors du fens 6e enragez, qui eftiment que telles choies 
foicntaggreables aux Dieux: au relie il n’aura mal du monde. Mais le fuperftitieux G 
voudrait bien, 6e ne peut, fe refiouïr, ny prendre plaifir, 6e eft fon ame comme la 
ville que deferit Sopnoclcs, 

Pleine de chants, parfums, encenfements , 

Pleine de pleurs 6e de gemiflèments. 

Il palliée peur, 6e a fur fa telle vn chappeau de fleurs: il Cicrîfie, 6e tremble de crain- 
te: il fait fa prière d’vnc voix tremblante: il met de l’encens dedans le feu, 6e la main 
luy branle : 6e brief, il rend le dire de Pythagoras inepte 6e vain , lequel fouloit dire. 
Que nous fommes lors plus gens de bien, quand nous allons deuers les Dieux : car 
c’cll alors que les fuperftitieux font plus miferables 6e plus malheureux, quand ils en- 
trent dedans les temples 6e fanfluaires des Dieux, comme fi c’eftoient des cauernes 
d’ours, ou des trous de dragons, ou des creux de monftres marins. C’eft pourquoy ic 
in efmerueillc de ceux qui appellent la mefcreance 6e le péché des Àthcïftes, impiété, pj 
6c non pas la fuperftition. Et toutesfois Anaxagoras fut accufé d’impieté pour 
autant qu’il auoit dit, que le Soleil eftoitvne pierre, 6e iamais homme nappella les 
Cimmeriens impieux, pour ce qu’ils eftiment qu’il n’y ait point totalement de So- 
leil. Que me dis-tu? celuy qui eftimera qu’il n’y ait point de Dieux fera tenu pour im- 
pieux 6e excommunié, 6e celuy qui eftime qu’il y en ait de tels comme le fuperftitieux 
les mge, n’a-il pas des opinions beaucoup^plus impieufès ôe plus mefehantes ? Quant 
à moy i’aimerois mieux que les hommes dilfentdemoy, que Plutarque ne fut iamais, 
ny n’eft point aucunement, que fils difoient,Plutarque eft vn homme inconftant, va- 
riable, cholcre, 6e vindicatif pour la moindre occafion du monde , delpit 6e chagrin. 

Si vous conuiez les autres â fouper, 6e que vous le laiffiez : fi eftant empefehé , vous 
ne venez au deuant de luy à la porte: fi vous faillez àlcfaluër, il vous mangera le 
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A corps, en vous mordant à belles dents, il prendra vnvoftre petit enfant , ôc le vous 
gehennera , il aura quelque mauuaife belle la 1111 âge qu’il enuoyera dedans vos terres, 
ôe gaftera tous vos frui&s. Lemuficien Timotheus chantoit vniour en plein théâ- 
tre à Atheneslcs louanges de Diane, en lappellant, comme font les poc'tes, furieulc, 
forcennee, tranlportec, enragee. Et Cinelias vn autre loueur d mftrumcnts feleuant 
d’entre les fpedateurs, luy dit tout haut. Que plcuftaux Dieux que tu eulles vne 
telle fille: ôc ncantmoins les fuperftitieiix e (liment de lèmblables chofes , voire en- 
core pires, de Diane , A lamicne volonté que tu en trafics, loir que tu vinfles de faire 
pendre quelquVn, ou de tyrannifer femmes gr o fies en trau ail d’enfant, ou d’en faire 
auorter, encore toute fouïllee de (ang , ou des carrefours , tirant apres toy tes purifi- 
cations, accompagneedumalingelprit. Et 1 ! n ont de rien meilleur fend ment, ay 
plus bonnette iugement d’Apoilo , de luno , ny de Venus , pour cc qu’ils les crai- 
gnent Ôc redoutent tous. Et ncantmoins , quelle iniurc plus outrageufe auoit date 
B Niobé de Latone, que cela que la fuperftition pcriuac! e aux fols d’elle ?cc(tà (çauoir, 
qu’elle cftant irritée des paroles outragcuics qucNiobcluy auoit dittes, luy feit tuer 
à coups deflefehes fix fils ôc fix filles, ia tous c foins en aage de marier, tant elle cftoit 
inûtiablc des maux d’autruy, ôc irréconciliable. Car quand bien il feroit ainfi , que 
celle Decfie euft de la cholcrc, quelle haïft les mef chants, ôc quelle fuit marrie 
d’ouir mal dire de foy, ôc qu’elle ne Cc fuit pas plus coft mocquce de la fottife Ôc igno- 
rance humaine, ains fen fuît courroucée, plus toit eu.fl* elle deu defcocher fes flefehes 
fin* ceux qui vont faulfement mettant en auanc qu’elle (oit fi amèrement vindica- 
tifue , ôc qui vont difant ôc efcriuant telles chofes d’elle. Nous abominons ôc dé- 
telions la cruauté d’Hecuba, comme citant barbare & beftialc, quand elle dit au der- 
nier liurc de l’Iliade, 

le mangerois volontiers fi frcffurc 
A belle dents , fans lafeher la morfurc : 

C &lcs fuperftiticux cfliment quefta deefle de Syrie, fi quelquVn mange des anchois 
ou des mænoles , quelle luy mange le gras des Jambes , elle luy emplit le corps dVl- 
cercs, ôc luy fait pourrir le foye. Comment fi ccd mefehamment fait de rnefdirc 
des Dieux, 11c fera- ce pas aufli mefehamment fait d’en mal p enfer ôc mal cftimer? 
veu mcfmcment q ue c’eft l’opinion de l’in iu riant, qui fait reputer Cx parole iniurieufe: 
car nous ne dételions lmiiire que pour autant qu’elle cft ligne d’vne maligne volon- 
té, ôc reputons nos ennemis ceux quidifcntmal de nous, comme gens aufqucls il 
ne nous faut pas hcr, ôc qui ont enuie de nous mal faire. Voyez quel iugement les 
fuperftiticux ont des Dieux, quand ils les eftiment cftourdis, dciioyaux, muablcs, vin- 
dicatifs, cruels, chagrins, ôc choieres: dont il f enfuit neccfiàircment qu’ils les haïflent, 
ôc qu’ils les craignent, & ne peut cftre autrement, puisqu’ils (e perluadent que les 
plus grands maux qu’ils aient oneques endurez par le paflc , ôc qu’ils (oient encore 
D pour endurer aladuenir, leur font arriuez par eux: ôc fil cft ainfi qu’ils les haïflent 
Ôc qn ’ilsles craignent, ils font doneques leurs ennemis: ôc fi ne faut pas trouucr cftran- 
ge cela , veu qu’ils les prient, qu’ils les adorent, qu’iis leur (àcrifient, ôc qu’ils ne bou- 
gent ordinairement des Eglifes : car nous voyons que Ion fait la rcucrcnce aux ty- 
rans, on les (àluc, on leur fait la court, on érigé en leur honneur des ftatuesd’or ou 
d’argent, mais cependant on nelaiflepas aies haïr de mort fecrettement, bien qu’on 
lacrifie en apparence pour eux. Hermolaus faifoitla court a Alexandre, Pauûnias 
cftoit l’vh des garde-corps de Philippus, Ôc ChçrcasdeCaius, mais chafeun de ceux 
là en allant apres eux difoitenfoy-mefmc. 

Certainement fi îauois la puiflànce. 

De toy tyran ic ferois la vengeance. 

Ainfi l’athcïftepenfe qu’il ny ait point de Dieux, ôc le fuperftiticux vcult qu’il n’y en 
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aie point, mais il le croit pourtant mal gré luy, d’autant qu’il a peur de mourir :mais E 
fil pouuoit, comme Tantalus, fortir dedeffoubs ceftc groffe pierre qui luy pend fur 
la tefte, auffi luy fe defeharger de ceftepeur quinelepreffe pas moins, il aimeroit 
bien chèrement , ôc trouueroit bienheureufe la difpofition ôc condition de l’atheïfte, 
comme vue franchi fi ôc liberté. Or maintenant l athcïfte ne tient rien du monde de 
la fuperftition , ôc au contraire le fuperftiticux de volonté cftant athcïfte , eft plus 
coiiard Ôcplusfoiblcqucde pouuoir croire ôc fe perfuader des Dieux ce qu’il vou- 
droit bien. Et puis lathcïfte ne donne iamais caufb ny occafion de naiftre à la fuper- 
ftition, là où la fuperftition donne commencement à l’atheïfmc , ôc puis quand il eft 
né , encore luy donne elle exeufe, non pas vray e ny honnefte, mais au moins qui luy 
ferc de quelque couleur ôc couucrture: car les figes hommes anciens voyans qu’il ny 
auoitrienquclonfçeuftreprendreauciel, ny négligence, ou defordre ôc confufion 
quelconqueaumouuemcntdcsaftres, ny auxfaifons de lannee, ny à leurs reuolu- 
tions, ny au cours du Soleil à l’entour de la terre, qui eft la caiife du iour ôc delà nui<ft, F 
ou à la nourriture des animaux , ôc treneration des fruiôls annuels de la terre: pour ces 
conliderations ôc autres femblables ils ont à bon droict condamné de tout poind: 
l'impiété des atheïftcs. Mais les faicts ôcœuuresde lafjpcrftition, fes pallions di- 
gnes de mocquerie, fes paroles ôc fes mouucments , fes charmes ôc forcelleries , fis 
courfes çàôclà , fes barrements de tabourins, fes impures purifications, lesordes ôc 
falles fanétifications, fes barbares ôc illicites corrections, defehirements ôc lacérations 
du corps, toutes ces chofis-là donnent occafion à aucuns de dire , qu’il eft meilleur 
qiril n’y ait du tout point de Dieux, que qu’il y en ait qui reçoiuent ou apprennent 
tous ces abus là ne qui y prennent plaifir, nequifoientfioiurageux, qui fe courrou- 
cent de fi peu de chofe, ne fi malaifcz à appaifer. N’cuft-ii pas efté meilleur pour ces 
Gaulois ou Tartares-li du temps iadis, de n’auoir iamais eu aucun penfement ny ima- 
gination , ny lecture ou cognoiflancc des Dieux, que de pen fer qu’il y en euft qui fe 
dclcCtaffent de fang humain refpandu,ny de croire que le plus fainCt ôc le plus parfaiCt G 
facrifice fuft de couper la gorge à des hommes ? N’euft-il pas mieux valu pour les 
Carthaginois, qu’aiantscu Cntiasou Diagoras pour legiflateurs des le commence- 
ment, ils euflent eftimé qu’il n y euft eu ne Dieux ne diables au monde, qucdefacri- 
fier à Saturne ce qu’ils luy facrifioient? non pas comme dit Empedo clés, reprenant 
ceux qui immolent des animaux aux Dieux, 

Le perc mcfinc entre fes mains leuant 
Son propre fils en autre corps viuant, 

Changé de forme aux celeftes l’immole , 

Faifant fes vœus , tant il a tefle foie: 

mais fcachans, cognoiflans Ôc voyans, eux me fines immoloient leurs propres en fan s, 
ôc ceux qui n’en auoient point, enachetoient des pauures, comme fî c’euflcntefté 
des agneaux, ou des cheureaux, ôcfalloit que la mere propre qui les auoit vendus af- pj 
fiftaft au facrifice, fans monftrcr apparence quelconque de fefmouuoir à pitié, ôc fans 
plorcr ne foiifpirer, autrement elle perdoit le pris Ôc l’argent defon fils, ôc ncantmoins 
Ion enfant nclaifloitpas pour cela d’eftrcfàcrifié : dauantage à l’entour de la ftatuc 
à quifefaifoitee facrifice, tout eftoit plein de ioueürs de fleutes, de aubois, ôc de ta- 
bourins, à fin que Ion n’ouift point le cry de l’enfant. Or fi des diables ou des géants, 
aians chaffé les Dieux, auoient vfurpé l’empire ôc la feign curie de ce monde, de 
quels autres facrificcs fe refiouïroient ils, ne quel les an très offrandes pourvoient ils de- 
mander aux hommes î Àmeftris la mere du Roy Xcrxes enfouit en terre douze hom- 
mes viuans, dont elle faifoit offrande à Pluton , pour cuider allonger fa vie : com- 
bien que Platon die, que ce Dieu Pluton cftant humain, fageêc riche, Ôcrctenantles 
ames par doulces paroles, Ôc gracieufes icmonftrances , en a efté appelle par les 
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A Grecs, HadeSj qui Vaut autant à dire comme plailànt. Et Xcnophanes voyant que 
les Ægyptiensfebattoient&; frappoient leurs poitrines en leurs fefles, 5c Te lamen- 
“ toient es iours de leurs folcnnitcz, les admonefta bien pertinemment : Mes amis, fi 
ccux-cy dont vous folennilèz les fellcs font Dieux, ne les lamentez point: & fils 
" font hommes, ne leur làcrifiez point. Mais ilny a rien fi plein de toutes fortes 
d’erreurs, il n y a maladie fi mcflcc de diuerlès pallions, 5c contraires opinions & ré- 
pugnantes les vncs aux autres , comme eft celle de la fuperftition : pourtant la faut-il 
fuir, mais que ce foit leurement 5c vtilement, non pas comme ceux qui fuyentla fur- 
prife des brigands ou des belles cruelles 5c fuiuagcs, ou le feu, qui font fi efperdus 5c lî 
tran (portez de frayeur, qu’ils ne fçauent qu’ils font, ne là où ils vont, 5c en fuyant 
ainfi follemét 5c indiierettement, fe vont ietter en des dellours efeartez, ou ils rcnco- 
trent des abylmes de baricaues, 5c des précipices de roches coupees. Aulfi y en a il qui 
fuyans la fuperfiition, fe vont ruer &: précipiter en la rude 5c pierrcule impiété de la- 
B theïfine, en fimtantpar delîlis la vraye Religion, qui efl affile au milieu entre les deux. 


Du banniffement, ou de l’exil. 


N T R E les propos , ne plus ne moins qu’entre les amis , les 
meilleurs 5c les plus certains font Ceux qui nous affilient en 
nosaduerfitez,non point inutilement,mais pour nous aider 
& fecourir: car il y en a beaucoup qui fc prelentcnt, 5c qui 
parlent à nous quand il nous cil aduenu quelque malen- 
contrc, mais c ell fans profit, ou plus toltauec dommage: 
ne plus ne moins que ceux qui ne font pas affez excrcitez à 
plonger, en cuidant fecourir ceux qui fc noient, ellans cm- 
braflez par eux, font eux-mefmes tirez à fond. Or faut-il 
que les propos 5c railons qui viennent des amis 5c de ceux qui veulent profiter, 
foient à la confolation de l’affligé, non pas à la iullification de ce qui afflige: car 
nous nauons pas befoing de perlonnes qui pleurent 11 e qui lamentent au ec nous eii 
nos tribulations, comme fait ordinairement raffiemblee du Chorus es tragœdics: ains 
auons befoing d’hommes qui parlent à nous franchement, 5c qui nous rcmonllrent, 
que fe côntriller, affliger, 5c abbaiffer foy-mefmc, non feulement ellinvtile en toute 
choie, & procédé de vanité 5c de folie , mais là où les affaires mefmes, qui les Içait 
bien prendre 5c manier auec raifon , 5c les dcfcouurir tels qu’ils font, nous donnent 
cccafion de dire. 

Tu n’as dequoy aucunement te plaindre. 

Si tu ne veus le fimuler 5c feindre. 

Ce feroit à nous trop grande fimpleffe fi nous ne demandions au moins à nollrc 
chair, que c’ell quelle a , &: à nollrc amc, fi pour le malheur aduenu elle en ell dcuc- 
nuepirc, ains qu’il nousfallullauoir des ellrangers, qui nous enleignaffent nollrc 
mal 5c douleur, en plorant 5c fe lamentant aucc nous. Et pourtant quandnous fom~ 
mes à part feuls, nousdeuons examiner nollrc cœur fur tous &chafcun des mau- 
uais accidents, comme fi c’elloient fardeaux: carie corps ell aggraué feulement par 
la pclanteur du fardeau qu'on Iuy charge, mais lame bien fouuét d’elle mefrne adiou- 
fie la pcCuiteur aux affaires. La pierre de fa nature cil dure , la glace de la nature ell 
froide, & n’apporte pas de dehors cafuellement , l’vnc la dureté, ny l’autre là froi- 
deur glaccc: mais les banniffements, les rebuts, 5c pertes d’honneurs , comme au con- 
traire auffilcs honneurs, les magiftrats 5c les prééminences, qui ontpuiffancç de nous 
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rcfiouïrouattriftei^felonlamefure , non de leur propre nature, maisdcnoftreiuge- E 
ment, vn chacun fe les rend ou pefans, ou légers , 6c faciles à porter : 6c au contraire, 
d’où vient que Polynices rcfpond ainfi à la demande qui luy eft faitepar fa merc? 
Quoy donc, eft il vn grand mal arriué, 

A qui fc void de fon païs priué ? Polynices , 

Ouy trefgrand, 6c en expérience 
Plus qu’exprimer ne fçauroit éloquence. 

Mais au contraire Alcman, ainfi comme dit celuy qui a fait ceft Epigramme, 

Sardis eftoit iadis la demourance 
De mes parents, la où ie pris naiflànce. 

Et fus nourry, appelle Macelas, 

A la façon du païs , ou Celfas : 

Robbe 6c ioyaux de fin or ie portoyc. 

Et le piaffant tabourin ie battoyc : F 

Mais maintenant Alcman ie fiiis nommé, 

L vil des bourgeois de Sparte renomme, 

Aiant appris les Mufes de la Grece, 

Qui m’ont rendu en gloire 6c alaigreflc 
Plus triomphant que ne fut onc Gygcs, 

Ny le tyran qui eut nom Dafcylcs. 

Car l’opinion rend vne mefme chofe à Tvn vtile, comme bonne monnoyc qui a 
cours, 6c a l’autre invtile : mais fuppofons que l’exil 6c banniffement foit chofe grief- 
ue a fupporter, comme plufieurs le difentÔc le chantent -.auffi y a il entre les chofcs 
que Ion mange quelques vnes qui font amcrcsou aigres, ôc quipoignent le fènti- 
ment , mais en les méfiant parmy quelques vues des doulces 6c gracieufès , nous leur 
oftons ce qu elles ont de dcfàggreable à lanature: auffi y a il des couleurs qui offen- 
fent la veue, tellement qu’elle fen efblouit 6c fen trouble, tant clics font efclattantes, q 
afpres 6c brillantes. Si doneques pour remédier à la dureté malaifee de telles cou- 
leurs, nous auons inuenté d’y mefler de l’ombre, ou bien nous deftournons nos 
yeux à regarder quelque couleur verdoyante 6c deledtable: le mefme pourrons nous 
au fii fcmblablement faire des finiftres accidents de la fortune , en méfiant parmy les 
bonnes 6c defirables qualitez qui font en toy maintenant, abondance de biens , nom- 
bre d’amis , repos d’affaires , n auoir befoing de chofe quelconque neceffaire a la 
vie humaine. le ne penfe pas qu’il y ait Sardianicn qui n’aimaft mieux , 6c ne fuft 
plus content, d auoir les biens que tu as , voire en exil, 6c horsdefa niaifon, en païs 
effranger, que comme les ouyftrcs, qui font collez 6c attachez à leurs coquilles, 
n’auoir autre bien quedeiouiren paix, fans fafch crie, de ce qu’il a en fa maif on. Ne 
plus ne moins doneques, qu’en certaine Comçdie il y a quelqu’vn qui admoneffe 
fon amy c fiant tombé en aduerfité, d'auoir bon courage, 6c de combattre la fortune: pj 
6c l’autre luy demande. En quelle maniéré? il luy rcfpond, Enphilofophc, ceft à 
dire, en homme fage , armé de patience. Auffi nousmaintenans en cefte aduerfité 
combattons-la de patience, ainfi qu’il appartient à homme fage: car commenteft-cc 
que nous nous défendons de lapluye ? comment eff-ce que nous nouscouurons de 
la bile? En cachant le feu, en nous mettant dedans vne effuue, en faifànt proui- 
fion de robbe 6c déco uuerture : nousnedemourons pas affis à nous mouiller à loifir 
quand il pleut, ny ne plorons pas fans nous mettre aucouuert Ôc à l’abry : auffi en ce 
qui foffre prefentement, as tu moyen, plus que nul autre, de refaire 6c refehauffer ce- 
fte partie de ta vie, qui lemble vn peu refroidie, attendu que tu n’as befoing quelcon- 
que de tous autres fecours, prouucu que tu en veuilles vfer par raifon. Caries ven- 
toTes que les médecins appliquent, tirans du corps humain cc qu’il y a déplus mau- 
* uais 
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A nais fang , allègent 8c conferuent au refis le demourant : mais les hommes chagrins 
dénaturé, hargneux 6c fubietts à (e plaindre continuellement, à force de ramafler 
toujours en leur entendement ce qu’il y a de plus mauuaisen leur fortune, 6c de le 
remémorer foaiient, en Rattachant ordinairement à leurs ennuis, fe rendent invtilc 
celamefme qui eft veile, 6c au temps qu’il peut le plus profiter : car les deux tonneaux 
qu’Homere dit eftre ail ciel pleins des deftinées des hommes , Tvn des bonnes, Ôc l’au- 
tre des mauuaifes, ce n’eft pas Iupiter qui feant en fon throne les diftribue, Ôc qui en- 
uoycaux vns des aducnturcs doulccs,5c toufiours meflees de quelque bien , & aux au- 
tres, par maniéré de dire, des ruifleaux continuels de pures mifères 6c maux : mais en- 
tre nous, ceux qui font figes 5c qui ont bon entendement, efpuifènt de leurs bonnes 
aducnturcs ce qu’il y peut auoir de mauuais méfié parmy , & par ce moyen rendent 
la vie plus ioycufè 6c plus aifée à auallcr , en maniéré de dire : là où au contraire vous 
diriez, que la plus part des hommes paflent leurs fortunes par vue couloire, aux trous 
B de laquelle Rattachent 6c farrefient les mauuaifes, 6c les bonnes fefcoulent à trauers. 
Pourtant fault-il, encore quenons {oyons tombez en quelque inconticnicnt, qui à la 
vérité foit mauuais 6c falcheux, induire par deffus quelque refiouïflànce te quelque 
gayeté de ce que nous auons d’ailleurs, 6c qui nous demeure de bien , en rabotant 6c 
polnïantj fil fouit ainfi parler, ce qui eft rude & afpre, par ce qui cft doulx 6c gracieux? 
mais quant aux accidents qui de leur nature nont rien de mauuais , 6c où tout ce qui 
nous trauaillc efi entièrement feint 6c controuué par vne vaine opinion 6c folle ima- 
gination, il fault faire comme nous friions aux petits enfuis qui craignent les ma fi 
ques, nous les leur approchons de près, 6c les manions deuant eux , tant que nous les 
accouftumions à n’en faire plus de compte : aufli en y touchant de près , 6 c y arreftant 
ledifcours de noftre entendement à le bien confiderer, 6c defcouurircc qu’il y a de 
faulfe apparence,de vanité 6c de feinte Tragcedie, comme efi l’accident qui deprefent 
t’efi arriuc , d’eftre banny de ton pays, félon l’erreur de la commune opinion. Car 
C par nature il n’y a point de pays diftingué, non plus que de maiion, ny d’héritage, ny 
de boutique de fierrurier oude chirurgien, comme difoit Arifton:ains efi chafcune 
de ces chofes-li, ou plus tofi l’appelle 6c fefiime propre à celuy qui y habite 6c qui 
Renfcrt: car l'homme, ainfi que diloit Platon, n’eft pas vne plante terrefire qui ait {es 
racines nehees en terre, ne qui foit immobile, ains efi celefte, la tefie en eftant la ra- 
cine, de laquelle le corps felleue droiél contremont deuers le cieh Voyla pourquoy 
Hercules difoit en vncTragœdie, 

Quoy qu ’011 me face Argien ou Thcbain 
Point ne me vante eftre de lieu certain, 

Toute cité de Grèce cft ma patrie. 

Mais Socrates difoit encore mieulx, qu’il ne penfoit eftre ny d’Àthenes, ny de la 
Grcce, mais du monde, comme qui airoitRhodien ou Corinthien, d’autant qu’il ne 
D fefetoit enfermé dedans les limites des promontoires de SuniumoudeTçnarus,©u 
des montagnes Ceraunienes. 

Vois-tu ce hault infiny firmament. 

Qui en fon fein liquide fermement 
Tient la rondeur de la terre emb raflée? 

Ce font les bornes de noftre pays, 5c n y anul. qui au dedans d’icelles le doiuc cftimer 
banny, ny forain ou effranger : là où il y a vn mefmc feu, vne mefme eau , vn me fine 
air,mefmes magiftrats,mefmesgouucmeurs,6c niefmes prefidents, le Soleil, la Lune* 
l’eftoille du iour, mefmes Ioix pour tous, foubs vn mefme ordre, 6c foubs vne mefme 
conduide,le folftice d’hyuer,lc folftice d’efté,rçquinoxc , les Pléiades, l’eftoille d’Àr- 
(ftiirusfia faifon de femer,la fàifon de planter, vn mefme Roy 6c mefme prince de tout 
ce monde, qui eft Dieu, ayant en fa main le commencement, le milieu, 6c la fin de 
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tout Ivniuers , marchant droiùfccment , Se fe promenant par tout , fclon nature , touf- H 
iours accompagné de droiture & de iuftice , qui venge cculx qui tranfgreflent au- 
cun poincl de laloy diuine,de laquelle nous autres vfons entiers tous autres hom- 
mes , comme enuers nos citoyens. Mais que tu n* habites point en la ville de Sardis, ce- 
la neft rien : car auflî tous les Athéniens n habitent pas au bourg de Colyttus , ny tous 
les Corinthiens en la rue du Cranium, ny tous les Laconiens en la viSlette de Pittane. 
EfLce à dire que tous les Athéniens quipaflerent de la ville de Melitc en celle de 
Dromide fullent tous eftrangers , ou bien (ans païs, attendu que là ils folcnnizent en- 
core le mois de leur tranfmigration , y font vn folcnnel facrificc qu’ils appellent 
Metagitnia, en mémoire de leur transition à autre voifinage , qu’ils rcceurcnt fort ai- 
fément , en ioye, 6c auec contentement? le croy que tu ne le voudrois pas dire. Quel- 
le partie doneques de la terre habitable, ou bien de lVniuerfelle^ eft loing l’vne de l’au- 
tre 5 veu que les Mathématiciens preuuent 6c demonftrcnt par raifon , que le total d’i- 
celle ne tient lieu que d’vn poin 6b qui n’a nulle dimenfion au regard du firmament: F 
Mais nous , comme des formis chaflez hors de leur formillicre , ou des abeilles icttccs 
liorsdclcur ruche , nousdclconfortons &noustrouuons tous effranges, parce que 
nous ne fçauons pas nous attribuer 6c eftimer propres a nous toutes choies , comme 
elles le font , combien que nous nous mocquions ordinairement de lafottife de ceux 
qui difent , que la Lune d’ Athènes foit meilleure que celle de Corinthe: 6c ce pendant 
nous iommes en me fine erreur de iugement^ quand cftans hors du lieu denoftre de- 
mourancenousmefcognoifionsla terre ,1a mer, l’air, Sc le ciel, comme eftans autres, 

& tous differents que ceux que nous auons accouftumez : Car la nature nouslaifte 
aller par le monde tous libres & déliiez /mais nous mefmes nous lions, nous empri- 
fonnons ôc emmurons, en nous cftraignantôc rcduifànt à peu de petite 6c eftroidbc 
plate. Etpuisnous nous mocquons des Roysde Perle, de ce quils ne boiuentia- 
mais autre eau que de celle de la riuiere de Choafpcs, 6c par ccfte maniéré de faire fc ré- 
dérit toute la terre habitable , au demourant fteriie d’eau pour eux :6c quand nous q 
fommes remuez de lieu à autre, regrettant ou la riuiere de Cephifus, ou celle d’Eu- 
rotas, ou la montagne de Taugetus, ou de Parnaflùs, nous nous rendons tout le de- 
mourant de la terre, inhabitable, comme vndefert où il ny aitpoint de ville pour 
Et au contraire, quelques Ægyptiens par vnecholcrc ou trop grande du- 


nous 


reté de leur Roy, feftans transportez en Æthiopie , comme leurs parents 6c amis les 
prialTentÔe adrnonneftaftent de fen retourner vers leurs femmes 6c leurs enfans , en 
dcfcouurant leurs parties naturelles , vn peu bien effrontément , ils refpondirent, 
qu’ils n auroient point de faultc de femmes ny d’enfans , tant qu’ils auroient ces outils 
là quand 6c eux : mais on pcult bien plus honneftement 6c plus grauement dire, que 
ccluy auquel en lieu qu’il foit ne dcfault commodité des chofesquiluy font ncccfi 
fiiires pour fa vie , là ne pourroit-on dire que celuy là foit hors de fon pays, fins ville, 
ny fans feu , ne lieu , ne qu’il y foit effranger, prouueu qu’il ait focil 6c l’entendement 
à cela qui legouuernc, & luy ferue comc d’vne ancre, à fin qu’il fe puifte feruir de tout 
port, 6c de tout havre où il abordera : car quand on a perdu lesbiens , il n’eft pas facile 
ïoudainemét d’en ramafler d’autres : mais toute ville eft le pays de ccluy qui fen fçait 
bien feruir, & qui a des racines quipuiflentviure 6c fenourrir partout, & prendre 
pied en tout lieu , telles que les auoit Tbemiftocles, ou Demetrius le Phalerien, lequel 
apres auoir eft é banny d’Athenes , fe trouuale premier homme de la Cour du Roy 
Ptolomçus en Alexandrie : là où non feulement il eut abondance de tous biens pour 
luy, mais qui plus eft,enuoya des prefens aux Athéniens :6c Themiftocles eftant 
n o urry ôt entretenu par la libéralité du Roy de Perfe, en eftat de Prince, dit, ainfi que 
1 on raconte, à fa femme 6c à fes enfans. Nous eftions perdus, fi nous n’euffions efte 
perdus . Pourtant Diogenes iùrnommé le Chien , reipondit pertinemment à vn qui 

luy 
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A luy reprochoit que les Sinopiens Pauoientbanny du pais de Pont: Etmoy, dit-il, ie 
ï3 les ay confinez dedans le pais de Pont , à la charge qu’ils ne partent iamais des riuages 
„ & des falaifesdela mer maiour, qui eft Pont Euxine. Et Straconicuseftantenriflede 
Seriphe, quieft fort petite, demanda à fonlioftc, pour quel crime on punifloit de 
bannifTementles malfaiteurs en leur pais: &; comme il luy euft refpondu, que ce- 
« (toit pour crime de faulx : Et que ne fais-tu donc quelque faulfeté, luy repliqua-il , à 
» fin quetu fortes de celle cftroite prifon? là ou , ce difoic vn poète Comique, on 
« cueille les figues auec des fondes, <k là où Ion a à foifon de toutes needfitez. Car fi tu 
veux bien côfidcrer la vérité (ans vaine opinion, celuy quia vne ville affetee,eft eft ra- 
ger & pèlerin de toutes les autres : Car il n’eft pas honnefte ny raifonnable , qu’aban- 
« donnant la fienne propre , il aille habiter celles des autres. Sparte f eft efeheute en ton 
fort, honore la : quoy quelle foit ou de peu de renom, ou mal faine: & encore qu elle 
foit trauaillec de (éditions ciuilcs, ou d’autres turbulents affaires: mais celuy à qui la 
B fortune a ofté celle qui luy efloit propre, à ccluy-là elle abandonne celle qui luy plaira. 

Ce beau précepte des Pythagoriens (croit bien fageôc bienvtdc à prattiquer en ceft 
» endroit, Choyfi la voye qui eft la meilleure, laccouftumance te la rendufaggreable 
*’ Ôc plaifànte : choyfi la meilleure la plus plailante ville , le temps te la rendra ton 
« pais, qui ne te diftraira point de tes affaires, ne te fafehera point, ne te commandera 
** point: contribue, va en a m ballade à Rome, reçoy le capitaine en tamaifon, prens 
« vne telle charge. Celuy qui ramènera bien tout cela en fà mémoire, prouucu qu’il 
ait entendement, & qu’il ne foit point aueuglé de vanité, il eflira ôe fouhaittera d’eftre 
banny, voire quand bien ce feroit à la charge d’aller habiter en la petite Ifle de Gyarc, 
ou en celle de Cinare, 

Afprc Ôc fterile à tout bon fruit porter. 

Nullement propre à des arbres planter, 

q fans y auoir regret Ôt fans fè plaindre, ne dire les paroles que difèntles femmes en 
Simonides , 

Le bruit tonnant de la mer tourmentée 
A lenuiron me ceint efpouuàntec : 

ainsplustoftdifcourant àparfoy, ce que iadisPhilippus le Roy de Macedoine dit, 
effant tombé de fon long à la renuerfe, au lieu où fexerçoit la luite , & fe retournant 
» comme il eut veu la forme & figure de fon corps imprimée en la poulficre, ô Hercu- 
» les, dit-il, combien pende terre il nous fault par nature, & neantmoinsnous conuoi- 
» tons tout le monde habitable. le penfc que tu as veu quelquefois l’Iflc de Naxe , ou 
bien celle de Thurie qui n eft: pas loing d’icy , c cftoit le domicile d’Orion ancienne- 
ment, & l’autre auoitiadis pour feshabitans Ephialres ôc Otus. Et Alcmçon fcit fa 
demeurance fur la vafe que [eflcuued’Achelousauoit nouuellement amaffee, apres 
qu elle fut vn peu affermie & deffeichee, fuyant, comme difent les poètes , la pour- 
D fuitte des furies : mais quant à moy, ie me doute que pour fuir les magiftrats 6c offi- 
, ces d’ vne Republique, les feditions, brigues & calomnies furiales, que Ion y endu- 
re, il euft choyfi vn bien plus petit lieu pour fon habitation, moyennant qu’il y euft 
peu viureenfeurcté & en repos, loing de tous affaires. Et Tiberius Cçfàr vefeut les 
fept ans derniers de fa vie, iufques à fil mort, en la petite lflctte de Caprces : tellement 
que le temple & thronc Impérial de la terre habitable, reftraint au cœur d’vn feul 
homme, par maniéré de dire, fut tant de temps en ce feul lieu là, fans en forcir 
nulle part ailleurs: mais quant àceluy-Ià, les fonds, curesôc ennuysde l'empire luy 
cftans refpandus fur latcftc, ôtaccourans à luy de tous caftez, ne luy laiffoientpas 
nettement & fans tourmente, iouïrde fon repos infulaire: mais celuy qui peulc, en- 
trant en vne petite ïflc, fe deliurer de grâds trauaux, celuy là eft mifcrable fil ne dit fou- 
uent à par foy en luy mefme, & ne chante maintefois ces vers de Pindare, 
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Petit nombre de beaux Cyprès 
Aime, 6c laide les grands forefts 
Qm font en Crète, alentour d’ide: 

I’ay peu de champ ras ôe tout vuide 
D arbres , fi peu eft: fpatieux , 

Mais auflî de deuil foucicux 
Eft; mon ame du tout exempte. 

Et procès point ne la tourmente - 

auflî ne feras tu point fubieét à brigues 6c feditions ciuilcs, ny à mandements degou- 
uerneurs, ny a charges 6c adminiftrations en affaires publiques, dont on ne fcfçau- 
roit exeufer. Et veu qu’il femble que Callimachus ait bien rencontré , difitnt qu’il ne 
fault pas mefurer la (àpiencc au .cordeau Perfien, a fçauoir-mon, fi mefurans la féli- 
cité aux chordes 6c aux lieuës Perflennes, nous nous deurons plaindre 6c lamenter 
comme malheureux , quand nous habiterons vne petite îflette, qui naîtra que deux ^ 
cents flades de tour , 6c non pas quatre iournees de nauigation comme la Sicile ? car 
dequoy fert le pais grand 6c large a la félicité , 6c a rendre vn homme heureux ? n cn- 
tens-tu pas Tan talus , qui en vneTragœdie ditainfl, -de Berccynthe 

Les plaines ont de long douze iournees. 

Qui tous les ans par moy font engrainees? 

Et puis vnpcu apres il dit. 

Mon amc eftant du hault ciel deuallee 
En cefle bafle 6c terreftre vallee , 

Me parle ainfl. Garde toy d’adorer 
Par trop ce monde, 6c de tcn'amourcr. 

Et Naufithous abandonnant Hyperie aux larges campagnes, pource quelle cftoit 
trop voiflne des Cy dopes, 6c f en allant demourcr en vne Iflc arriéré des autres hom- 
mes, fansauoir conuerfation quelconque auec eulx, a G 

Loing des humains au milieu de la mer , 
prépara vne trcfdoulce vie à fes citoyens. Au temps iadis les enfans de Minos habitè- 
rent premièrement les IflesCyclades, 6c depuis ceux de Codais 6c dcNeleusles tein- 
drent, cfquelles les fols bannis maintenant eftimemeftre griefuement punis quand 
on lesy confine: 6c toutefois quelle Ifle y a il deftinee au confinement des bannis 
qui ne foit plus large que la poffeffîon 6c le champ de Scillontie, dedans lequel Xeno- 
phon apres le tant renommé voyage de Perfe pafla heureufement la vieilleffe: 6c 
l’Academie, quin cftoit qu’vn petit verger, qui ne coufta d’achapt que trois mille 
drachmes, cftoit l’habitation de Platon, de Xenocrates 6c de Folemon, qui là tc- 
noient leurs efcholcs, 6c y demouroient tout le temps de leur vie, excepté vn feul 
iour tous les ans, auquel Xenocrates defcendoitiufques à la ville pour voir le pafle- 
temps des ieux, aux feftes de Bacchus, quand on ioiloit de nouuelles tragœdies, pour H 
honorer la fefte, comme Ion difoit: 6c Theocritus natif de Chio, reproche mefmc 
à Àriftote, que pour viureen la court de Philippe 6c d’Alexandre, il aimoit mieux 
demourcr fur La bouche delariuicrc dcBorborus, que non pas en l’Academie : car 
Borborus eft: vne petite riuicrc, qui paffeau long de la ville de Pella en Macedoin.e. 

Et le poète Homcre par exprès nous recommande leslfles,' en les célébrant 6c hono- 
rant de diuines louanges, 

Ilarriua à Lemnos la belle Ifle, 

Ou du diuin Thoas cftoit la ville. Et, 

Ce que des Dieux l’heureux feiour Lefbos 
Contient dedans tout fon pourpris enclos. Et, 

Apres, qu’il eut la haulte Scyros prife. 

Ville 
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Ville de Mars aux armes bien appriftv 
Et, Les habitansdes Echinades (ainctes 

Dulichios, Ides toutes cncein&cs # 

De liaulte mer d’Elidc vis à vis. 

auffi dit-on que des hommes illuftres leplusdeuot Aeolus liabitoit en vncldc 
plus (âge Vlyffcs en vne autre, le plus vaillant Aiax, le plus courtois aux pallans ôc 
étrangers Alcinous. Et Zenole philofopheaiantnouuelles qu vnc n au ire , qui luy 
eiioit de tous Tes biens demouree feule, eiioit pcric en mer, aucc toute la marchan- 
85 dife qui cftoit dedans, T u fais ('dit-iljbien. Fortune, de me ranger ce réduire a Sa robhe 
** d cftudc, &: à la vie philofophiquc. Audi penfe-ie qu vn homme qui ne (croit pas du 
tout eftourdy de vaine gloire, ny tranfportéd ambition populaire, ne pourroitiu- 
ftement fe plaindre de la fortune, quand il feroit range en vue lile : ai ns l’en renier-- 
cieroitde cc quelle luy auroit ode toute angoide d’efprit, tout rompement de telle, 
toute fubie&ion d’aller errant ça ôc là par le monde, de fexpofer aux périls de la mer, 
B Ôc aux cricries de rabrouëments d’vne multitude de peuple, de lauroit réduira vue vie 
fiable, tranquille, pleine de repos, n’eltant diftrait d aucune fu perdue occupaaon,ams- 
viuan t proprement Ôe vcritabicment àfoy, luy ayant trace a l’entour pour ion cen- 
tre de fa circimifcrcncc fvftgc de toutes chofes neceflaires à la vie de. d hornmc: 
car qui eft Fille qui n’a vue maii'on, vn promenoir, vnc cftuue, des poiHons, des 
heures, qui venir prendre (on p aile temps aies pcichcr, & ch aller ? Qui. plus cft , tu 
peux foiiucnt iouïr a cœur fioul du repos ôcloyfirdont les autres (ont adamcz : car 
ailleurs les calomniateurs, de les curieux recherchas toutes nez actions, &: nous dpi as, 
foit que nous iouons audez, ou que nous nous tenions cachez chez nous, nous ti- 
rent par force denoz maifbnsdcplaifancc, de de noziardins, pour aller r dp on dre 
de comparoir en indice, ou bien nous entraincm par force en Court : la oùàccluy 
qui ed confiné en vne Idc, il n y a perfonne qui luy aille rompre la tefte, perfonne qui 
^ luy aille demander, perfonne qui luy emprunte: nul ne le prie de venir rdpondrc pour 
luy, nul de luy aider à conduire fa brigue, il n y a feulement que les meilleurs de (es 
amis, de de fes plus affc&ionncz parents, qui pour l’amour qu’ils luy portent, de 
pour defîr de le voir, monteur fur mer pour l’aller vifiter: tout le refte du temps de de 
la vie luy demeure franc de quitte, fins qu’on luy puifle violer ny troubler, a qui 
Içait de qui veult vfer de fou repos. Mais ccluy qui loue ou repute heureux ceux qui 
vont courant par le monde hors de leurs maifons, de qui p a dent la plus part de leur 
vie, ou par les hoftellerics , ou dedans les nauircs de pafiage, il rcdemblc proprement 
a ccluy qui iugeroit les pian êtres & cdoillcs errantes plus heureufes, que non pas les 
autres fixes : de toutefois chacune planettc tourne toufiours en fon ciel propre, corne 
en vnc Idc, gardant toufiours l’ordre de fiireuolution : Car, comme difoic Hcra- 
ciitus, le Soleil mefme ne outrepaflèra jamais fes bornes, autrement les Furies, qui 
feruent de fécondent la indice, le rencontreront. Mais toutes ces raifo ns-là, de autres 
fcmblables , monbonamy, alléguons les & les chantons à ceux, qui eftans reléguez 
ou confinez en vnc Ilie, ne pcuucnt prattiquerny hanter en autre lieu quelconque. 

Ceux qui des fiots de l’cfcumeufe mer 
Contre leur trie fc voient enfermer: 

O 

mais atoy, a qui vnfeul lieu n’cft pas donne de affigné pour habiter: ainsvn feu! eft 
defcnditjfcxcluiion d’vnc feule ville eft Fouuerture de toutes les autres. Et (i qucl- 
qu vn nous obiiee , V cire mais nous ne tenons plus de magiftrats , nous n’aüons plus 
au Sénat, nous ne ptefidons plus aux ieux publiques: Nous luy oppoferons, au (Il 
ne fouîmes nous plus en brigues, au (ïi ne dcfpendons nous plus, audinc femmes 
nous plus fubicbb a aller faire la court aux portes des gouucrncurs , de ne nous chaule 
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maintenant à qui par fort Toit efcHeu le gouuernetnentde noftreprouince, fil eft E 
cholere , fil eft fafcheitx: ains comme Archilochus ne faifant compte des fertiles ter- 
res à bleds Ôc à vignes, qui font en Fille deThafos, l’a diffamée, pour ce quelle eft 
alpre Ôc boffue, difant. 

Comme le dos dvn aine elle eft pointue. 

De lauuagcaux couuerte 6c reueftue. 

auflî nous, iettansnos yeux ôclcs fichans fur cela feulement qui eft le plus vil en vn 
exil, nous ne nous arreftons pas à confiderer le repos, le loifir 6c la liberté qui nous 
en prouient. Et toutefois on béatifié ôc réputé bien-heureux lesroys dePerfe de ce 
qu'ils paflent leur hyuer en Babylone, leurefté enlaMedie, 6c la plus douce partie du 
printemps en Suie : 6c celuy qui eft hors de fon pais peut durant la folennité des 
myfteres demeurer en la ville d Eleufine, durant les Bacchanales (efeftoyer en Argos, 
quand on iouëles ieux Pythiques fen aller en la ville de Delphes, quand on celebrc 
les leux Ifthmiens pafler à Corinthe, fil eft homme qui prenne plaifir a voirdiuer- F 
firé de fpecfcacles: finon le tenir quoy, fe promener, lire, repofer Ôc dormir, fans que 
perfonne vienne interrompre fon fommeil; 6c ce que fouloit direDiogenes, Ariftotc 
difne quand il plaift â Philippus, 6c Diogenes quand ilplaift à Diogenes, fans qu'il 
y ait affaire, ny magiftrat, ny go uuerneur Ôc capitaine qui interrompe fà façon ordi-r 
naire de viure. C’eft pourquoy vous trouuerez peu des plus fages 6c plus prudents 
hommes qui ayenc efté enfêpuelis en leurs pais, ains la plus part, fans queneceflitc 
quelconque les yforceaftny contraignift, ont volontairement leué l'ancre, ôefen 
font allez furgir en autruy port, pour y paffer leur vie : 6c font les vns allez d’Athencs 
ailleurs, 6c les autres venus d’ailleurs à Athènes: car qui a oneques dit vnc telle louange 
de fon pais comme a fai 61 Euripide? 

Premièrement vn peuple nous ne fommes 
Venu d'ailleurs icy, eftranges hommes, 

Ains de tout temps au pais mefme nez: G 

Tous autres gens ont efte promenez. 

Comme oflelets que ça Ôc là loniette, 

Chaffez puis d’vne 6c puis d’vne autre affiettes 
Et fil nous-fault d’auantage exalter. 

Nous auons l'air que nous pouuons vanter 
D’eftre fi bien temperé , qu’en froidure 
Ny en chaleur point d’exces il n endure : 

Et fi la Grèce ou l'Afic produit 
Gibbier aucun délicat » ou bon fruiéfc. 

Au doux appaft de ceft air fc vient rendre. 

Tant qu’il nous eft facile de le prendre. 

Ôc toutefois celuy qui auoiteferit toutes ces belles louanges là de fon païs, Pcnalla H 
en Macedoine, 6c vefeut en la court du Roy Archelaus. 

Æfchylus fils d’Euphorion natif 
D* Athènes eft foubs ce tombeau captif. 

Inhumé près Gele la fromenteufe. 

car luy auffi fe partit de fon païs, 6c fen alla habiter en Sicile, comme auffi feit Simonî- 
desdeuantluy. Et ce tiltredes liuresd’Herodote, C’eft l’hiftoire d'Herodote Hali- 
carnaffien, il y aplufieurs qui le corrigent 6c efcriuent, d’Hcrodo;e Thuricn, pour cc 
qu’il falla tenir en la ville de Thuries, 6c fut participant de celle colonie. Mais le di- 
uin efprit 6c celefte Homere enlafcience des Mufes, 

Décorateur de la guerre Troyenne, 

qui a fait que tant de citez fe débattent à qui l’aura , 6c f attribuent fa naiffiancc , finon 
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A qu'il n'en loue pas vne feule? 6c puis nous voyons que partout on fait tant 6c de fi 
grands honcurs à lupicer Hofpital. Et fi quelquvn me dit, que tout ces perfonnages 
là ont efté ambitieux, Ôc qu’ils cherchoient gloire 6c honneur, retire toy deuers les fa- 
ges, 6c aux ef choies de fiipiencc à Athènes , ramène en ta mémoire ceux qui ont elle 
anciennement renommez cnl'cfcholc du Lyceum, en l’Academie, au Portique dont 
a efté denommeela fetre Stoique, au Palladium, enl’Odeum qui eftoit l’efch oie delà 
mufique : fi tu aimes ôc as en eftimela Peripatetique par dcfiùs toutes les autres , Ari- 
ftote, qui en a efté le prince, eftoitnatif delà ville deStagires en Macedoine, Theo- 
phrafte natif d’Erdfus, StratondeLampfàque, GlycondeTroade, Arifton dcChiô* 
Critolaus de Phafele : fi tu admires plus la Stoïque , Clçanthes eftoit d'Aflos, Zenon 
Citieien,Chryfippusde Soles, Diogencs de Babylone, Antipater de Tarie: 5 c A icbe- 
demus, qui eftoit natif d’ Athènes, Peu alia demo urer entre les Parthes, 6c laiflà en Ba- 
bylone vne fùcccffion de philofophie Stoique. Qui a-ce doneques cfté quiles a tous 
Ë chaflez de leur païs? nul: ains ont efté eux-mefines qui ont par tout cherche leur repos, 
duquel mal-aile cm en t peuuent iouïr en leur maifon ceux qui ont quelque authorité 
ou quelque réputation: tellemét qu’ils nous ont bien enfeigné leurs autres fcienccs en 
leurs liures, mais ce point de viure en repos, ils le nous ont monftré par effet ce par 
leur exemple.Car encore à prefent les plus illuftres 6c les meilleurs Philofbphes viuent 
en païs eftranges 6c hors de leurs maifons,non qu’ils y aient efté trafportez par autruy, 
mais par ce que ils P y font trafportez d’eulx-mefmesrnc qu’ils y aiét efté reléguez, mais 
qu’ils Py font confinez d’eulx-mcfines: en fuyant les empefehements, deftourbiers 6c 
occupations que nous apportent noz païs. Q^ffilfoitamfi, la plus part des plus belles 
6c des plus approuuces 6c loüees compofitionsqueles anciens aient fiiites, ce a efté 
moyennant l’exil où ils cftoient , que les Mufes leur ont inipiré le fçauoir de les faire. 
Thucydides Athénien efcriuitlaguerre desPeloponefiés,6c desAthcnics en laThrace, 
en vn lieu qui fappelloit laForeft foffoyce. Xenophon efcriuit fon hiftoire au lieu 
q de Scillontequi eftenlaproiimced’Elide,PhiliftusenEpire: Timeus qui eftoit na- 
tif de Taurominium en Sicile, à Athènes: Androtion Athénien, à Megares: Bacchy- 
lides le poéte,au Peloponefe.T ous ceux-là, 6c plufieurs autres encore, pour eftre fortis 
de leurs païs,nefe font pas defcouragez,ny nefe font pas dcfèfperez ains ont monftré 
la viuacité de leurs bons efprits, aiants pris de la fortune leur banniffement , comme 
vne occafion propre à ce faire , pour laquelle maintenant encore apres leur mort ils 
font renommez par tout: là où au contraire il n’eft demouré aucune mémoire, main- 
tenant de ceux qui par leurs brigues 6c mences les ont chaffez. Et pourtant mérite 
cfeftre mocqué celuv qui eftime qu’il y ait quelque note d’infamie , coniointe 6c ad- 
hérente au banniffement. Comment dis- tu cela? Doneques Diogenes eft infâme, le- 
quel Alexandre le grand voiantaffis au Soleil fapprocha de luy , 6c luy demanda , fil 
auoitbefoing d’aucune chofè: l’autre luy refpondic, quenon, finonqu’il foftaft vu 
D petit de deuant fon Soleil : tellement qu’ Alexandre cfbahy de cefte grandeur 6c hau- 
» teffe de courage, dit alors à ceux la qui eftoient autour de luy, Si ie n’eftois Alexandre, 
„ ie ferois Diogenes. Doneques Camillus eftoit infâme pour auoir efté chafîé de 
Rome, de laquelle maintenant il eftappelléle fécond fondateur: 6c Themiftocles 
pour eftre banny, ne perdit pas la gloire qu’il auoitacquifc entre les Grecs , mais au 
contraire y adioufta celle qu’il au oit acquife entre les Barbares: 6c n’y a homme qui 
foit de fi bas cœur 6c fi peufoucieux d’honneur, qu’il n aimait mieux eftre Themifto- 
cles tout banny, que non pas Leobatcs celuy qui l’accufa 6c qui le feit bannir : 6c Ci- 
céron qui fut dechaflé, que non pas Clodius qui le chafia : ou Timotheus qui fut con- 
traint d’abandonner fon païs, que Ariftophon fon accufatcur qui Icluy feit aban- 
donner. Mais pourautant que l’authorité d’Euripides en cfmeut plufieurs, aufquels 
il fembîe qu’il a allégué de bien puiflànts arguments à la condamnation 6c diffama- 
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tion du banniflcmcnt , voions que c eft qu il en dit, en demandant 5c refpondant. £ 

IOCASTA, 5 : ' 

Quoy donc, eft-il fi grand mal arriuc 
A qui fe fient de fion païs priué ? 

POLYNICES, 

Ouy très-grand, 5c en expérience. 

Plus qu’exprimer ne fçauroit éloquence. 

IOCASTA , 1 

Comment cela? qu’eft-ce qui gtiefuepliïs 
Ceux-là qui font de leur païs exclus ? 

POLYNICES, 

Ce qui plus griefue , eft que le banny n oie 
Pas librement parler de toute chofie. 

IOCASTA, ■ 

Ccluy eft ferf qui n’ofê franchement 
Sc déclarer de tout fion penfiement. 

POLYNICES, 

On eft contraint d’endurer fioubs faintife. 

Des plus puifïàns l’ignorance 5c fottife. 

Ceftc fientence n’eft ny bonne, ny véritable: car premièrement ce n’eft point vnlerf 
qui n’ofè franchement déclarer tout ce qu’il penfc, ains plustoft vn homme fageôc 
prudent, qui tient fi langue en temps 5c affaires qui requièrent taciturnité 5c filencc: 
ainfi comme luy-mefmc le dit ailleurs plus fagement 5c mieux. 

Taire où il faut, 5c où il lok parler. 

Et puis on n’eft pas contraint de fiupporter l’ignorance des plus forts feulement 
quand on eft hors de fa maifon , mais bien fouuent 5c encore plus, quand citant de- 
dans on craint d’eftre calomnié, ou forcé 5c violenté par ceux qui ont iniuftement le Q 
crédit 5c lauthoritc es villes. Et qui plus eft manifeftement faux, il ofteàceux qui 
font hors de leur païs la liberté de franchement parler: 5c m’efmerucille fil trouuoit 
que Theodorus fuft fans franchi fe 5c liberté de parler, attendu que comme le Roy 
Lyfimachus luy dift. Ceux de ton païs font chafté 5c banny pour ta mauuaife lan- 
gue, Ouy, rcfpondit-il, pour ce qu’ils ne me pouuoient plus porter, non plus que 
Scmelé Bacchus: combien qu’il luy euft monftré dedans vnecage de fer Tclefpho- 
rus, auquel il auoit fut arracher les yeux, couppcr le nez 5clcs aurcillcs, 5c tronçon- 
ner la langue, en luy difant , Voyla comment i’accouftre ceux qui me font defpîai- 
fir . Quoy? Diogcnes n’auoit- il point de liberté , lequel citant allé au camp de Phi- 
lippus, fur le point qu’il eftoitpreft à donner la bataille aux Grecs, fut pris & mené 
deuant le Roy comme efpion , qui feroit venu pour efpionner le camp: Ouy vraye- 
nient, dit-il, ie fuis venu voircm en t pourvifiter ton infatiable cupidité de dominer, 

5c ta folie : veu que tu t’appreftes pour bazarder en vn moment d’heure , non feule- 
ment ta couronne, mais aum taperfonne. Et Hannibal eftant banny de Carthage ne 
parlai 1 pas librement au Roy Antiochus, quand il luy confcilla, l’occafion feftanc 
prefentcc de donner la bataille aux Romains, 5c leRoy aiant fait facrifice aux Dieux, 

* luy refpondit, que les entrailles des hofties ne luy permettoient pas de ce faire. Et 
> comment, luy répliqua- il, en le reprenant: Tu veux doneques faite ce qii’vne chair 
» morte te dit, 5c non pas ce que te confeillc vn homme fige? Mais non pas les Gcome- 
tres mcfmes, 2c ceux qui vfent de dcmonftrations linéaires, ne perdent pas pour eftre 
bannis la liberté de dire franchement ce qui eft de leu rare 5c feien ce: carpourquoy 
cela , fils font gens de bien 5c d'honneur? mais la couardife ôc lafeheté de cœur 
eft celle qui par toutempefehe la parole, lie la langue, ferre le gofier, 5: fait taire 
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A les hommes. Mais voyons ce qui fuie apres en Euripide. 

IO C ASTA, 

Mais, comme on dit, cfperance de mieux 
Paift les chétifs qui font hors de chez euxj 

POLYNICES, 

Ils ont beaux yeux, 8c la veuë loingtainc. 

Pour voir de loing vue attente incertaine. 

Cela encore eft vn blafmc 8c reprehéfion de folie, & non pas du banniffemet, car ce ne 
font pas ceux qui ont appris , 8c qui fçauentfaccommoder à ce qui fe prefente, mais 
ceux qui font toujours fulpendus en l’attente del’aduenir, 8c qui fouhaittent touf- 
iours ce qu’ils n’ont pas, qui font emportez toufiours ça ôdàfurl’efperance, comme 
fur vn radeau, encore qu’ils nefoient iamais fortis des murailles de leur ville. 

IOCASTA, 

B Les alliez de ton perc, 8c amis, 

A ton befoin ont-ils fecours omis? 

v o L yn ic e s. 

Garde toy bien de tomber en affaire: 

Peu font amis en fortune contraire. 

IOCASTA, 

Le noble fang dont tu es defeendu 
Ne t’a-il pas par tout honneur rendu? 

POLYNICES, 

Il fait mauuais en neceflîté eftre 

Mal me donnoit ma nobleffe à repaiftre. 

Ces paroles de Polynices ne font pas feulemét faudes,mais ingrates, quadildit que la 
nobleffe ne treuue pas qui f honore, ne qui fe moftre amy en exil, veu q luy eftât bâny 

q hors de fon païs fut tât honoré , qu’on luy dôna en mariage vne fille de Roy , 8c qu il 
affébla vne fi grofle &c puiflante armee de fês aüiez,amis &c côfe dercz,à l’aide defquels 
il retourna en armes dedans fon païs, ainfi corne luy-mefme le côfeffc vn peu apres, 
Plufieurs Seigneurs des Mycencïens, 

Pluficûrs aufii princes Danaïens, 

Sont auec moy pour vn plaifir me faire 
Qui peu me plaift, mais il eft neceffaire : 

Auffi peu receuables font les paroles de la mere qui fe lamente. 

Point allumé la torche coniugale 
le n’ay deuant ta fefte nuptiale. 

Et d’Ifmenus on ne porta de Team 
Lors que tu fus fa ici efpoufé no nu eau. 

D Mais au contraire, ellcfedeuoit refiouïr 8c eftre fort contente d’entendre, que fon 
fils eftoit fi hautement marié en mailon Royalle : mais enfc lamentant qu elle na~ 
uoit point allumé la torche nuptiale , 8c que la riuierc d’Ifmenus n’auoit point fourny 
l’eau a fês nopces, corne fil n’y euft point eu de feu ny d eau en la ville d Argos pour 
les nouueaux mariez, elle attribue à l’exil les maux de vanité 8c de folie. Mais on 
me dira que c eft vne note reprochable que d’eftre banny : ouy bien empres les 
fols, qui font vn reproche d’eftre pauure on d’eftre chauue, ou d’eftre petit , ou bien 
d’eftre effranger ou paflager : mais ceux qui ne felaiflent point aller 8c tranfporter à 
ces vaines perfuafions là, ont en eftime&: admiration les gens de bien, encore quils 
foient pauures, encores qu’ils foient eftrangers, 8c encore quils foiefit bannis. Ne 
voyons nous pas que tout le monde reuere 8c honore le temple deThefeus, aum 
bien que celuy de Parthenon, qui eft de Mincrue , 8c celuy d’Eleufinium , qui eft de 
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CeresSe ocProfcrpine? &c toutefois Thefeus fut banny cT Athènes, parle moien du- E 
quel la cite d’ Athènes eft auiourdhuy habitée, perdit la ville qu’il n’auoit point 
eue d’vn autre, mais qu’il auoit luy-mefme fondée. Et que demeure-il d’honorable 
en Eleufine, Gnous déshonorons auons honte d’Eumolpus, qui fe tran (portant 
dclaThraceicy,monftraiadis, ôe monftre encore auiourdluiy aux Grecs la religion 
des myfteres? Et Codrus , de qui cftoit-il fils, qui deuintRoy d’Attiquc? n’efloit il 
r „ pas fils de Mcla'nthusbanny de Mcflincï Netrouues-tu pas louable la relponlc que 
w feit Antifthenes a vn qui luy difoit, Ta mere eftPhrygienc : Aufli, refpondit-il, Tefi: 
celle des Dieux. Si donc Ion te reproche que tu es banny , que ne refpons-tu , au fil 
l’eftoit le pere d’Hcrcuies le grand conquérant , & le grand pere de Bacchus , qui fut 
enuoyé pour chercher Europe , & ne retourna iamais depuis en (on païs, eftant natif 
de la Phccnicie, ains efiant arriué à Thebes hors de fon pais, engendra 
Bacchus Euius qui errantes 

Incite à fureur les Bacchantes, ^ 

Qui veut eftre honnoré de ieux. 

Et de feruice furieux. 

Et quant à ce que Æfchylus a voulu entendre par ces paroles couuertes, ou plus toft 
qu’il a monftre de loing, quand il dit, 

Saindt Apollo le Dieu du ciel banny, 

ie le pafie foubs (ilence à bouche clofe, comme dit Hérodote. Et Empedocles au 
commencement de fa Philofophie, 

Il y a loy deneccflité fiable. 

Decret des Dieux ancien, immuable. 

Depuis qu’vn homme a maculé (es mains 
Du (an £ a tort cfnandu des humains. 

Que les Dçmons de tresfort longue vie. 

Le vont chafians hors de lacompaignie G 

Des bien-heureux , pour vn temps infiny: 

Par ccfte loy ic fuis ores banny 

Dauec les Dieux, errant parniy le monde. 

Ce n’cfi pas de luy {cul, mais de nous tous apres luy , qu’il nous déclaré tous en ce 
mon de paflagers , cftrangcrs & bannis. Car ce n’eft point le fang, ce dit-il , ny 1 efprit 
vital congelé quinous a, b hommes, donné la lubftancc de lame, &c le principe de 
vie, ce n’eft que le corps qui enefteompofé tcrrefirc& mortel: mais la génération 
de lame qui vient d’ailleurs icy bas, il la delguiie du plus gracieux nom qu il peut, 
lappc liant vn banniflement & relcgation hors de fon pays ; Car à la vraye vérité elle 
vague ôc erre, chaficc par les diurnes loix &: ftarus , iufques à ce qu elle vienne a eftre 
attachée à vn corps, ne plus ne moins que i’ouyftre a quelque roc, en vne Ifle fort 
battue des vents des vndes delà mer tout à l’entour : pource quelle ne fe recorde, 
ny ne fe fouuient point , 

De quel honneur 6e quelle magnitude 
D’heureux cftat & de béatitude, 

elle efttrâsferee: qui n’eft pas cotume de Sardis à Athènes, ou de Corinthe en l lile de 
I en os ou de Scyros , mais pour auoir chagé la demeure du ciel ôc de la Lune a la terre 
& à la vie tcrrcftrc : là où elle (e courrouce, & trouue eftrangc (i elle châge vn petit lieu 
a vn autre, comme vne chetihic plante qui (e fciche quand on la trafplante, combien 
qu encore à vue plante vne forte de terre luy eft plus-fortable & plus conucnable 
qu’vne autre, comme celle où elle fe nourrit & germe mieux: mais an contraire, il 
n’y a lieu qui ofte à l’homme fa félicité , non plus que la vertu de force &: de prudecc. 
Car Anaxagorascnprifonmefmecompofoie Ôc efcriuoit (a quadrature du cercle : 6e 
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A Socrates en au allant le poifon dont il mourut, philofôphoit, ccft à dire, exerçoie 
l’cftiide de fipicncc , de exhortoic les familiers à y cftudicr, lcfqnels admiroientfi 
coftance: Li ou au contraire, Phaëthon & Icarus *, qui, corne les poètes difcnc, môte- 
rent au ciel, parieur folie de imprudence tombèrent en de trefgriefucs calamitcz. 


j t pomt emprunter avlure. 
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Qu’il ne fa u 

gÇ L À T O N en fesloix ne permet point que Ion puiflc aller 
| prendre de l’eau chez fon voifin, que premièrement 011 
^ 11 ’ait fouille 6c creufé dedans fon fond iniques à l’argilie, de 
que Ion n’ait fondé 6c elprouué que le lieu n engendre 
point d’eau ; pourcc que fargille,ou terre a potier, citant de 
la nature g rafle , folidc de forte, retient l'humidité quelle 
reçoit, ce ne la laide pas efcoulerny percer : 6c fault qu’il foit 
loifiblc de prendre de l’eau chez fautruy, quand il n’y a 
ordre ny moicn d en pouuoir trouucr fur le lien : pourcc 
qu’il faut que la loy prouiioyc a la ne ce fine , non pas qu’elle ftiuorifea lalafchcté. 
Mais il faudrait qii’il y cuit aufîï vue ordonnance touchant l’argent, qu’il ne luit loifi- 
ble d’en emprunter a vlure, ny d’aller rouiller aux bourfès, comme aux puits ou fon- 
taines d’au truy , que premièrement 011 n’eufr chez foy cherché de lopdé tous les 
moiens a en rccouurcr , 6: par manière de dire, rccucilly 6: amaifé tous les cfgouts &c 
toutes les lourccs, pour eftayer fi ion en pourrolt tirer ce qui nous feroit vtile de ncccf- 
fairc: mais au côcrairc plufieurs y en a, qui pour fournir à leurs folles dcfpcnfcs, à leurs 
délices de fupcrfiukcz, ne le feruent pas de ce qu’ils ont , ains en prennent de l’autruy 
a grands frais, fins qu’il leur foit ncccflaire : ce qui eft bien aifé diriger, par ce que les 
vfuriers 11 c preftent ordinairement point a ceux qui font neceftiteux, ainsi ceux qui 
C veulent acquérir & auoir quelque choie qui leur eft fuperflue, de ne leur fait point de 
befoing: tellement que ce que Ion croit de prefle à qui emprunte , cil vn tefinoignage 
qui prenne fjftifimmcnt qu’il a dequoy : là où il falloir ail contraire, puis qu il auoit 
bien dequoy, qu’il fc gardait donc d’emprunter. Pourquoy vas tu faire la court a vn 
banco nier, ou a vn marchand? emprunte de ta table propre: tu as des flafeons, des 
plats, des balhns d’argent, employé les en ta neccffité, 6c au refte la gentille ville d Au- 
lieic, ou celle de Tenedos te remeublera ta table de belle vaiflelle de terre , qui eft plus 
nette que celle d’argent clic ne lent point la forte de. faicheufc fentcur dcl vfurc, cômc 
vue rouille, qui tous les i ours de plus en plus fouille de f allie ta fumptueufe magni- 
ficence : clic ne te fera point tous les i ours fou Lien ir des Kalendes de des no un elles 
lunes, qui de loy cftant le plus fiinct de plus Cicrc iour de tout le moys, eft rendu le 
plus haï, 6c le plus maudit, a caufc des vfures. Car quand à ceux qui aiment mieux 
mettre leurs biens en nanc . 6c les hypothéquer pour auoir dcl argent a vfure J clins, 
que de les vendre à fotfhid, Jupiter mefrne poflciloire ne les garentiroitpas : ils ont 
honte de rcccuoir le pris de valeur de leurs biens , de n ont point de honte d en payer 
l’ vfurc: 6c toutefois ce grand fige homme Pcricles feit ftiire l’accouft renient de la 
ftatuc de fi Pallss , quic'fioitde hn or, pelant iniques aux pois de quarante taicnts, 
en forte qu’il fc pouuoir mettre 6c ofter quand on vouloit : a fin, difoit-il, que 
quand il nous viendra vn affaire pour la guerre, nous nous en puiffions feruir, pour 
puis apres le faire remettre de pris de valeur non moindre que douant: ainfi deuons 
nous en noz affaires, comme en vne place aftiegec, n’admettre ny rcceuoir iamais au 
dedans garni fon d’vn vfuncr cnnemy, ny endurer douant nos yeux , que Ion baille 
nos biens pour demeurer en perpétuelle feruitude, ainsplus toft retrancher de no- 
ftre table ce qui n’y eft point ncccflaire ny vu le , de femblablcmcnt de noz lids, 
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de nos coches., de noftre defpente ordinaire, pour nous maintenir nous mefmes E 
francs 6c libres, cnefpcrance de remettre puis apres ce que nous aurons retranché, fi 
la fortune nous dit bien. Les Dames Romaines baillèrent iadis leurs bagues 6c 
ioyaux d’or, dont fut faitte la couppe que lonenuoyapour offrande au temple d’A- 
polo Pythien en la ville de Delphes: de celles de Carthage couppcrent elles mef- 
mes leurs propres chcueux pour en faire des cordes à guinder les engins de batterie, 
dont on defendoit leur ville afliegee: 6c nous, comme fi nous auions honte denous 
pouuoir pafllr d’autruy, nous allons afferuir nous mefmes par engagements 6c obli- 
gations : là où il vaudroit beaucoup mieux quen nous reftreignant, 6c refferrant à 
ce qui nous feroic vtile, nous baftiflions vn temple de franchife pour nous, pour 
noz femmes, 6c pour noz enfans , de noftre vaiffelle que nous fondrions, ou que 
nous vendrions. La deeffe Diane en la ville d’Ephefe donne franchife 6c fauuegar- 
de aux debteurs, qui peuuent recourir en Ion temple, contre leurs créanciers : mais 
celuy delelpargne 6c de defpenfe mefuree , dedans lequel ne peuuent entrer les v(u- F 
riers, pour en rauir & emmener aucun debteur prifonnier, efttoufiours arriéré ou- 
uert aux (âges, Scieur donnelongSc large elpace de repos ioy eux 6c honorable. Car 
ainfi comme la prophetiffe qui rendoit les oracles au temple d’ApoIIo Pythien, au 
temps des guerres Medoiles, refpondit aux Athéniens, que pour eux fauuer Dieu 
leur donnoit vn mur de bois, & eux abandonnons leurs héritages, leur ville, leurs mai- 
fons 6c tous leurs biens, eurent recours aux nauires pour fumer leur liberté: auffi 
nous donne Dieu vne table de bois, vaiflelle de terre , 6c robbe de gros drap, fi nous 
voulons viure 6c demourer en liberté. 

N'ayez efnioy d’auoir chariots dorez 
Par gros rouflins portans cornes tirez : 

carquoy quils foient viftes, les vfures les attaignent bien, qui vont encore plus vifte: 
ains plus toft aucc vn afne le premier venu, 6c auec vne mefehante iumentdebaft, 
fuy lvCurier ennemy cruel 6c tyrannique, lequel ne te demande pas le feu 6c leau, Q 
comme iadis faifoi t le barbare roy de Perfc , ains qui pis eft, touche à ta liberté, blece 
ton honneur par affiches, mettant tes biens en criée : fi tu ne le payes, il te molefte: fi 
tuasdequoy le payer, il ne le reçoit pas fil ne luy plaift : fi tu vends, il veut auoir les 
chofcs à non pris , fi tu ne vends , il t y contraint: fi tu le mets en iuftice , il te parle 
dappointement , fi tu luy iurcs de le payer, il te commande : fi tu vas à Ci porte pour 
parler à luy, il te la ferme : fi tu demeures en ton logis, il vient battre a ta porte , de ne 
bouge de chez toy . Dequoy feruit aux Athéniens l’ordônance de Solon, par laquelle 
il ordonna, que pour debte ciuile on n’obligeroit plus le corps? car ils font ferfs à tous 
mineurs de peuple, banquiersimais encore non pas à eux feuls,car il n y auroit pas trop 
grand mal, lirais à leurs efclaues fuperbes, inlolens, barbares, oultrageux, tels propre- 
ment comme Platon eferit que font les diables 6c bourreaux enflammez aux enfers, 
qui tourmentent les âmes des mefehants. Car ainfi ces malheureux vfiiriers font du H 
palais, où fc rend la iuftice, vn enfer pour les pauures debteurs, lesplumans & deuo- 
rans iufques aux os à coups de bec & de griftes, qu’ils leur mettent dedans la chair 
comme des vautours aftamez : aux autres leur cftans toufiours deffus, ils empefehent 
de toucher à leurs propres biens, quand ils ont ferré leurs bleds 6c fait vendanges , ne 
plus ne moins quiTantalus. Et comme le Roy Darius enuoya contre la ville d’A- 
thenes (es lieutenans Datis 6c Artaphernes, auec des chaînes 6c des cordes dont ils 
deuoient lier les prifonniers qu’ils prendroient; auflî ces vfuriers apportans en la 
Grçcc des leïettes pleines defçedules, de hreuets, 6c de contraux obligatoires, ne plus 
ne moins que des fers 6c des manottes à enferrer les pauures criminels, fen vont par 
les villes, où ils fanent en paflant non de bonne 6c profitable (emence , comme 
faifoit iadis T riptoiemus, quandil alloit par tout enfeignaac l’vfage de femer le bled, 

mais 



Qu’il ne faut point emprunter à vfure. 131 

A mais des racines 8c graines de dehtes qui produifint infinis trauaux, 6c intolérables 
v fines > dont 011 11 e peut iamais trou Lier le bout : lesquelles mangeas, & cftendans leurs 
branches par tout > font à la .fin plier les villes foubs le faix, tant quelles les (iiffoquenn 
On dit que les lié lires nourriflcnt vn petit leu tau! t, en portent vn autre dedansle ven- 
tre preft à forcir, 6c enchargent encore d’vn autre : mais les vfiircs de ces barbares icy, 
mefehans v lu ri ers, enfantent deuant que de conceuoir., car en baillant leur argent ils 
le redemandent tout incontinent, 8c en le pofitnt ils le leuent, 6c rebaillent a vfiire ce 
qu ils prennent, &.rcçciuen.c pour auoir baillé à vfiire. On dit des Meficnicns, 

En celle ville y a porte fur porte, . 

Et puis encore vue autre arriéré porte s 
mais on pourrait encore mieux dire contre les vfiiricrs. 

Ils vont mettant vfiire 'fur vfiire, 

• Puis autre vfiire encore fans mefurc. 

B tellement quïls femocquent despliiiofophes naturels, qui tiennent que rien ne fe 
peut faire de rien, 6c de ce qui n’efi pas: car chez eux vfure le fait 6c l'engendre de ce 
qui n’efi pas ce qui ne fuhliite point. Ils cftiment e]ue ce foit choie reprochable 6c hon- 
te nie , que prendre des gabelles 6c daccs publiques a ferme , ce que les loix penne ttét 
nonobstant:: & eux au contraire, contre toutes loix du monde font payer la dace de 
ce qu’ils pre fient a vfure, ou plus toit, fil faut dire vérité, en preftant à vlure ils frau- 
dent de male-foy leur debteur : carie panure debteur , qui reçoit moins qu’il 11 a eferit 
par fou obligation, efi trompé faulfement 6c de male-foy, Et toutefeis les Perles 
dlimcnt, que mentir foit le fécond peebé, 6c le premier, deuoir, pour autant quels 
mentir a.duientle plus fouuent â cciix qui doiuent. Or n’y a il gens au monde qui 
mentent plus que font les v fit ri ers , ne qui vfent plus de male- ib y en leurs papiers 
iournaiiXjlàoLi ils efcriu en t qu’ils ont tant baillé a vn tel, à qui ils ont moins baillé: 6c 
fi la caille mo nuance de leur menterie efi: belle auarice , 6c non pas indigence riy pau- 
C ureté, ains vue milèrable cupidité detoufiours plus auoir, la fin de laquelle ne leur 
tourne ny a plaifir, ny à profit, quant à eux, mais bien a la perte 6c ruine de ceux a qui 
ils tiennent tort: car fis ne labourent point les terres qu’ils ofient a leurs debtenrs , ny 
n habitent es niai fo ns dont ils les chaflcnt , ny ne manget fur les tables qu’ils leur em- 
portent, 6c ne veffcent les habillcmés dont ils les defpouillét : ains fi le premier efi: de- 
firuid, le fécond fen va apres alléché parle premier, d’autant que c ’cffc comme vn feu 
Grcjois, qui mange en ('augmentant toufiours de la perte 6c ruine de ceux qui tom- 
bent dedans, les dénotant tous les vns apres les autres: 6c l’vfuricr qui entretient ce 
feu, le foufllant 6c l'enflammant a la perte de tant de gens, n en a rien de f uicld’a- 
uantage, finon que par interualledetcmpsilprentlonliurederaifon, 6c y lit com- 
bien iîa fait vendre de panures debtenrs: combien 1 ! en a depofledé de leurs hérita- 
ges 6e de leurs biens, d’où cft venu, 6c où efi allé en tournant, virant, 6c toufiours 
D croiUant,fon argent. Et ne penfez pas que ic die cela pour guerre ou inimitié aucune 
que layeiuree contre les vfuners, 

Car 11 v mes bœufs, ny mes chcuauxauflî, kupremltt 

y * > ^ hure de 1 1 - 

lis n ont rainais emmenez, Dieu mercy: fade d’Ro* 

mais feulement pour monftrer à ceux qui empruntent facilement argent a vfure, 
combien il y a de vilîanic 6c de honte en cela, 6C comment cela ne procédé que d vue 
extrême folie , parefle 6c lafeheté de cœur. Car fi tu as dequoy , n emprunte pas s 
puis que tu n en as point de befoing: 6c fi tu n as rien, n’emprunte pas , poiirce que tu 
n auras pas moyen de payer. Mais confiderons vn peu 1 vn 6c 1 autre a part. L ancien 
Caton difoit à vn vieillard qui fegouucrnôitmal, Mon amy, veu que la vieilleflc a 
de foy-mefmc tant de maulx, comment y vas tu encore adiouftant le reproche 6c la 
honte de mcfcliaticetè auffi pouuons nous dire, Veu que lapauureté a de foy-m efmc 
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tant êc tant de miferes , n y va pas encore accumulant les angoifles d emprunter , E 
& de deuoir: n’ofte point à la pauureté le feulbien quelle a par deflus la richefle , c eft 
quelle nafoucy de rien: autrement tu tomberas en la mocquerie du commun pro- 
uerbe qui dit, 

le ne puis pas vne chéure porter. 

Vous me baillez vn bœuf à iupporter. 

T u ne peux pas porter la pauureté, 6c tu te vas encore furcharger d vn vfurier, qui eft 
vn fardeau infiipportable a celuy mefine qui abiendequoy. Dequoy voulez vous 
donccjucs que ie viue?Demandes tu celaaiant des mains, aiant des pieds, aiant la voix* 
brief eftant homme, de quilepropre eft d’aimer 6c eftre aimé, faire plaifir 6c enre- 
ceuoir? ne peux tu pas enfeigner les lettres, conduire des ieunes enfans , garder vne 
porte, voiager fur mer, feruir en vne nauire? il n y a rien de tout cela qui foit plus hon- 
teux, ny plus faicheux à faire, que d’ouir, Paye moy, rend moy mon argent. R utilius 
ce riche Romain f approchant vniour de Mulonius le philofophe, luydit en l’au- p 
rcille, lupiter fiiuucur, que vous autres philofophcs faites profeflion d’imiter 6c en- 
fuiure, n emprunte point d’argent à vfure. Mufonius en riant luy refpondit prom- 
ptement, Non, ny n’en prefte point aufli. Car ce Rutilius qui preftoità vfure, repro- 
choit à l’autre quil empruntoit à vfure, qui eftoic vne folle arrogance S toique. Quel 
befoineeft il que tu allègues Iupiter fauueur, veu que Ion peut recorder le mefme 
parchofes qui font toutes familières & toutes apparentes? Lesarondelles, les fourmis 
n empruntent point à vfure, à qui nature n’a point donné de mains, point de difeours, 
point de raifon, point d’art ny demeftier, là où elle a doué l’homme de tant 6c de n 
grand entendement, que non feulement il fc fçait nourrir foy-mefmc, mais oultrc 
nourrir des cheuaux, des chiens, des perdris, des heures, des geais: pourquoy donc- 
ques te condamnes- tu toy mefme d’cftreplus befte qu’vn geay,plus muet que la per- 
dris, plus lafchcqu’vn chien, que tu ne fiches trouucr aucun homme qui te face du 
bien, en luy faifiintlacour,enlerefiouïftant,en le gardât, 6c en combattant pour luy? Q 
Ne vois tu pas que la mer 6c la terre produifent tant de chofes pour l’vfàge de l'hom- 
me ? Iay veu le bon homme Micylus, difoit Crates, qui cardoit la laine, 6c fa femme 
quand 6c luy qui la filoit, 

En combattant la faim à toute outrance. 

Le Roy Antigonusaiant efté vnecfpace de temps (ans voir le philo fophe Cleanthcs, 

6c le rencontrant vniour en la vilied’ Athènes luy demanda , Tournes tu encores la 
meule du moulin, Clcanthes?Ouy Sire, refpondit Cleanthes,ie la mène encore, 6c le 
fais pour gaigner ma vie, 6c ne me départir point de la philofophie. Combien eftoit 
giad 6c genereux le courage de ce perionnage-la,qui venât de la meulc,auec la mefme 
main qui venoit de tourner la meule, 6c paiftrir la pafte, deriuoit de la nature des 
Dieux, de la Lune, des cftoillcs , 6c du Soleil? Et puis ilnous femble que ces œuures là 
foient feruiles. Et ce pendant, à fin que n o us- foi o ns libres (Dieulefçait) nous em- 

f >runtons de l’argent à vfure, 6c pour en auoir,nous flattôs des perfonnes feruiles, nous 
cur payons tribut , ôc leur faifons des prefens, nous leur faifo ns la court, 6c leur don- 
nons à chiner, non par pauureté, car perfonne ne prefte à vnpauure, mais par noftrc 
fuperfluité: pource que fi nous cftions contents des chofes needfaires à la vie humai- 
ne , il ny auroit point d’vfuriers au monde, non plus que de Centaures ou de Gor- 
gones ; car les délices 6c la fuperfluité ont engendré les vfuriers, aulïi bien que les 
orfeures, les argentiers, les parfumeurs, 6c les teinturiers: nous ne deuons point le 
pris du pain 6c du vin, mais bien de belles terres 6c maifons, de grand nombre d’efi- 
claucs , de beaux mulets , de parement de filles 6c de riches tables , 6c de toutes folles 
6c cxceffiuesdelpcnfes , que nous faifons bien fouuent, pour donner paffetemps au 
peuple , pour vne vaine ambition, de laquelle nous ne rcccuons bien fouuent autre 
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A fruicl, qu ingratitude : & celuy qui y eft vne fois enueloppé, demeure debteur pour 
tout le refie de la vie, changeant de picqueur, tantoft d’vn, tantoft d’autre : ne plus 
ne moins que le cheual, dcpuisqu’ila vne fois reccu le mors en (abouche, de la (elle 
fur le dos, il n’y a plus ordre qu’il fen puiiTe fuir es beaux pafturages de belles prairies* 
dont ii eft party, ains va errant ça de là, ainfi comme lesDçmons de malings efprics 
qu’Enipedocles eferit auoir elle chaffez du ciel par les Dieux, 

Dedans la mer le ciel en bas les iette, 

La mer fur terre arriéré les reiette , 

La terre apres ail Soleil radieux. 

Et le Soleil puis les renuoycaux cieux. 

auffi tombent ils entre les mains d’vn vfùrier ou banequier, tantoft Corinthien , tan- 
toft d’vn autre de Patras, de tantoft dvn d’ Athènes, lvn apres l’autre, iufques ace 
qu’c flan s deceus de trompez de tous, ils fe trouuentfinablement tous diffipez de de- 
B couppez en vfures. Car ainfi comme celuy qui eft embourbé, fe doit ou du tout le- 
uer pour fortir du bourbier, ou du tout ne bouger d’vn lieu, pource que celuy qui fi 
deméne de fe tourne Se vire en la bourbe, ne fait autre chofe que fouiller de plus en 
plus fon corps: auffi ceux qui ne font que changer de baneque, de que faire tranf- 
crire leur nom du papier d’vn vfurier en celuy d’vn autre , fe chargeans toufiours 
les efpaules, de fembrouillans de nouuclles vfiircs, deuiennent toufiours de plus en 
plus chargez: reifemblansproprement aux perfonnes malades de cholere, qui ne veu- 
lent pas prendre medecine pour fe guarir à fai 61 , ains continuent toufiours à ofter ce 
qui dégoutté d’humeur cholérique, de puis à en amafferdc l’autre d’auantage, de 
payent à toutes faifons de l’annee les vfures , auec griefues douleurs de angoiffeux 
tranchez: de n’enontpas plus toit payé l’vne que l’autre coule de diftille incontinent 
apres, cc qui leur apporte vn mal de cœur de douleur de telle : la où il falloit qu’ils 
donnaffent ordre à fen nettoyer du tout, à fin d’en demeurer francs & quittes. le 
C parle maintenant à ceux qui ont bien dequoy,& qui font trop lafehes de pardieux, 
de vont difimt. Comment, demeureray-ie doneques fans vallets , fans feu, ne fans 
lieu, de fans retraitte? c eft tout ainfi, comme fi vn malade d’hydropifie de enflé com- 
me vn tonneau difoit au médecin: Comment, voulez vous donc que ie deuienne 
grefle, maigre de menu? pourquoy non, prouueu que tu fois fàin? ainfi vaulc il mieulx 
que tu demeures fans vallet, que tu deuiennes vallet toy-mefmc , de que tu demeures 
fans héritages plus- toft, que tu deuiennes toy-mefme héritage d’autruy. Efcoute vn 
peu ledeuisde deux vautours , comme difèntles fables: l‘vn vomiiToic fi fort qu’il 
difoic, Iecroyque ievomiray iufques à rendre mes entrailles: de fon compagnon 
luy rcfpondoit, Quel mal y aurait? car auffi bien ne rendras tu pas les tiennes, mais 
celles dVn trepaffé que nous deuorafmes l’aurredour: auffi vn cndebté ne vend pas 
fa terre, ne fon héritage, ny fa maifon, ains celle de l’vfurier qui luy a prefté argent, 
D a quilaloy adiugele droiét de lapoffeifion d’iceux. Voire mais, monpere, dira-il, 
m’alailfé ceft héritage. le croy bien , auffi t auoit il laifïe la liberté & la bonne re- 
nommée, dequoy tu dois faire plus de compte, de en auoir plus de foing. Celuy qui 
t’a engendré a fait ton pied de ta main , de neantmoins fil aduient qu’ils f oient 
efthiomenez, encore donneras-tu de l’argent au chirurgien qui te les couppera. Caly- 
pfo auoit bien veftu Vlyffes d’vnrobbe fentant comme baufine. 

Qui retenoit vne odeur douce de telle 
Qui fort du corps dvne Fee immortelle, 
prefent quelle luy feit, à fin qu’il euft àtoutiamais mémoire dcl amitié qu’elle luy 
auoit portée: mais depuis que fa nauire fut brifee, de qu’il fe trouua à fond, ne pou- 
uant reuenir fur l’eau, àcaufedefarobbc trempée qui le droit à bas^ ilia dépouilla 
trefbicn , de laiecta là , de fe ceignant le corps tout nud dvn linge fe fauua* a nage. 
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iniques en terre, là où quand il fut hors de danger, 6c qu’il fut apperceu, il n eut E 
depuis fan! te ny de vefteraents ny de nourriture. Et n cil ce pas proprement vne 
vrayetempefte, quand T vfu rier apres quelque temps vient aflaillir les mifcrablcs 
debteurs en leur difant, Paye 5 

Diiànt ces mots, les nues il amafic. 

Et la grand mer de vagues il harafte : 

De l’Orient, de du Midy tonnant, 

Le vent fe leue encontre le Ponant. 

ces vents font les vfu res, Scies vfurcs des vfurcs, qui roulent les vues furies autres, 
de luy accablé d’elles, qui le retiennent de leur peianteur, ne fc pcult fauuer à nage, 
ny efchappcr,ains eft à la fin tiré à fond auec fes amis, quilont plcgc de refpondu 
pour luy, tant qu’il y périt. Crates le philofophe Thebain feit bien autrement, car* 
ne de uant rien , de ne fiant prefie d’aucun créancier pour payer, feulement fe fafehant 
des cures Ôe foucis du me filage , de delafollicitude qu’il falloir auoir pour goiiuer- p 
ncr fon bien, laifia vn patrimoine qu’il auoit de la valeur de lundi talents, quatre mille 
hindi cents efeus, de chargeant la befaceauec la robbe de bureau, feu fuit en la fran- 
chi fe de pauureté de de philofophic. Ànaxagoras laifia fes terres en friche. Mais 
quel befoing eft il d’alléguer ceux la? veu que Philoxenus vn chantre, cftant du nom- 
bre de ceux qui auoient efié enuoyez pour peupler vne nouuclle ville de nouucllc 
terre en la Sicile , luy efiant efeheue vne bonne maifon en fa part, de grand moien d’y 
viure bien à (on aile, voiantqueles delices,la volupté, loyfiueté, fans aucun e- 
xcrcice de lettres regnoient en ce quartier là , Par les Dieux, dit il, ces biens icy ne 
me perdront point, mais bien moyeux : de laiflant à d’autres le partage qui luy eftoit 
efeheu à fonfort, remonta (ur mer, 6c fen retourna à Athènes. Là où ceux qui (ont 
endebtez endurent, ôcfupportentquclon les taille, que Ion les angarie, 6c que Ion les 
gehenne comme des efclaues que Ion fait fouiller aux mines , nourri (Tans ainli que 
le Roy Phincus, desHarpyes qui ont des ailes : de les vfuriersleur cnuolent de rauif q 
fentdcs mains leur propre nourriture, encore n’ont ils pas patience d’attendre la fai- 
fon : carilsachettent leurs bleds auant qu’ils foient moiffonnez, 6c font marché cîc 
l’huylc auant quel’oliuc foit meure: 6c du vin fcmblablement, le le retiens dira-il, 
pour tel pris,Ôc quand de. quand il le luy baille par eicript: de ce pendant leraifin eft en- 
core pendant à la vigne, attendant le moy s de Septembre , que l’eftoille d’ Aréturus 
fe leue, pour faire vendange. 
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Qu’il fault qu’vn Philofophe conuerfè principa- 

LEMENT AVEC LES PRINCES 

ET GRANDS SEIGNEVRS. 


B 



MbrasseR vne efpee en fou fein effc chofe aangereufe: 

Il cft vray : mais rechercher ou accepter Ôc entretenir vne 
amitié qui pcult eftre vtil<£ ôc fructueufe à plufieurs en parti- 
ciilier^ôc encore plus en commun, c cft le faict d’homes fages, 
honneftes, ôc afte&ionnez au bien public, non pas , comme 
quelques vus eftiment, ambitieux & conuoiteux d’honneur: 
mais au contraire, celuy-là doibt eftre réputé ambitieux , ou 
bien pufillanime, qui fuit ôc a peur que Ion ne l’appelle cour- 
ir tilàn,pouriliiuant Ôc careflànt les Princes ôc grands feigneurs* 

^ Car que dira le feigneur qui fera guéri fiable, defireux d’appré- 
dre, & ne demandera que d accointer quelque philofophe? Quoy? faudra- il donc- 
ques que ie deuicnne vn Simon le Sauetier,ou vn Diony fius maiftre d’Efchole,au lieu 
d’vn Perides ou d’vu Caton , à fin que ce philofophe deuife aucc moy, ôc qu’il l'ap- 
proche demoy , comme S ocrâtes faifoitiadis aucc ceux-là? au contraire , Ariftonae 
Chio cft an t repris ôc bîafmé parles S ophiftes de fon temps, de ce qu’il deuifoit à tous 
33 ceux qui le vouloient ouïr : A la mien e volonté, dit-il,que les belles mefmes peuffent 
” entendre les propos qui excitct les cœurs à aimer la vertu. Et nous fuirons les moyens 
ôc occafîons de hanter Ôc deuifer auec les grands perfonnages ôc puiflansfeigneurs, 
comme fi ceft oient hommes farouches ôc fumages? La parole & doctrine de la phi- 
lo fophie n ’eil point vn tailleur d’images pour faire des ftatues mornes Ôc muettes, fans Aüx N - 
fentiment quelconque, àpofer deflus vn foubaflement , comme dit Pindare, ains mecs ; od ; ^ 
q veut rendre les cœurs des hommes qu elle touche, aélifs Ôc vifs : elle leur imprime des 
eflans de bonne volonté quiles incitent, des jugements quiles tirent à toutes chofcs 
profitables au public, des intentions defireufes de toute honneftcté,vn courage grand 
ÔC hault, auccaflcurance & bonté: toutes lefquelles parties font que les hommes en- 
tendus au fait de go uuernement font plus aifes de deuifer, conuerfer & hanter aucc 
les perfonnes de grande puiflan ce ôcauthorité : ôc non fins caufe. Car le médecin ex- 
cellent & gentil , prendra toufiours plus de plaifir a mcdeciner vn œil qui voit pour 
plufieurs, Ôc qui en garde plufieurs : auffi le philofophe fera plus affeélionné à pren- 
dre foing de cultiuer vn cfprit & vne ame qui doit eftre vigilante , qui doit eftre fige* 
prudente Ôc iufte pour plufieurs. Et fil cft entendu en lafcicncc de trouuer, affemblcr 
Ôc conduire les eaux, ainfi comme Ion dit que Hercules l’eftoit, ôc plufieurs autres an- 
ciens , il ne prendra ja plaifir d’aller en quelque coing defèrt, loing de la fréquence 
jy des hommes, près le rocher du corbeau, comme ditlepoëte, creufer celle mare des 
porchers Arcthufc, ains fcftudiera dedefcouurir lesfources vifues de quelque ruifi 
fèau ou riuiere, pour abbruuer vne groffe ville, ou vn camp>ou pour arrofer les iardins 
ôc vergers de quelque Roy . Suyuantquoy nous oyons qu Homère appelle Minos 
Oariftes de Iupiter, c’eft à dire, ainfi que Platon mefme Imterprctc, familier ôc difei- 
pie-. Car iln’entcndoitpasquelesdifciplesdes Dieux fufTent perfonnes priuecs , ca- 
finiers, villas en oy fiueté en leur maifon fans rien faire , ains Princes ôc Roys, lefquels 
cftans figes, prudents, iuftes, débonnaires & magnanimes , tous ceux qui auraient à 
viure foubs eux, & à eftre commandez par eux, en feroient bemets Ôc bienheureux. Il 
y a vne herbe que Ion appelle Eryngium, le chardon à cent teftes, laquelle a cefte pro- 
priété, que depuis qu vncchéurelaprent en fà bouche, elle farrefte tout court, Ôc tout 
le troupeau auili fcmblablcment , iufques à ce que le cheurier la luy vienne ofter: 
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Qu’il faut qu’vn philofophe conuerle 

les defluxions aufli qui procèdent des hommes de grande puiflancc S: grande au- E 
thorité, comme font les Roys, ont pareille ville (le 8c célérité , laquelle le dilate en vn 
moment, 8c comme vn feu, faifitôc gaigne ce qui eftvoifin àFcnuiron. Et puis fi \x 
parole 8c rcmonftrancc d’vnPhilolûphef’addrefte à vn homme priué, qui aime à vi- 
ure en repos , 8c le borne luy-mefine comme d’vn centre 8c d’vnc circonférence géo- 
métrique, d’auoir ce qui luy eftneceffaire pour fentretenement de fa perforine, elle 
ne (c diftribue point à d’autres, ainsaiantcompolé en luy (eul vne grande tranquil- 
lité, 8c grand calme de toutes perturbations , elle fc fene , vieillit 8c le termine incon- 
tinent : mais ail contraire, fi elle remonftre à vn magiftrat , vn homme de gouucrne- 
ment , vn homme d’affaires, 8c quelle le rempliffe de vertu 8c de bonté , par le 
moyen d’vn feul elle fait du bien àinfinis:comc A nax agoras qui le teint auecPcricles, 
Platon aucc Dion, Pythagoras aucclcs Princes 8c Seigneurs de l’Italie , 8z Caton luy- 
mefine partant du campnauiga en Afie pour voir Athcnodorus: Scipion enuoya 
quérir Pançtius , quand le Sénat le commeit 8c députa pour aller vifiter & fyndiquer ^ 
quelle iuftice ou iniuftice regnoit par le monde, ainfi que dit Pofidonius. Que deuoit 
doneques alors dire Pançtius? Si tu eftois vn Caftorou vn Pollux, ou quelque autre 
tel homme priué, voulant fuir la fréquence des villes , 8c te retirer en quelque coing 
d’cfchole à part, pourillec à loifir 8c en plein repos coudre 8c defeoudre, plier 8c del- 
plier les fyllogifmes des Philoloplies, i’euffe volontiers accepté l’offre que tu me fais, 

&: fuffe allé demourer aucc toy : mais pour ce que tu es le fils de Paulus Æmylius, qui 
a effé par deux fois Conful, 8c arrierc-fils de Scipion l’Africain, ccluy quidesfeie 
Hannibai de Carthage, ie ne deuiferay point auec toy . Et de dire maintenant qu’il y 
a double raifon 8c parole, F vnc intérieure ou mentale , que Ion dit eftre don de Mer- 
cure, furnômé Hegemon, c’eft à dire guide: 8c l’autre proférée, qui cft meflagcrc 8c in- 
ftrumentalc pour donner à entendre fes conceptions, cela ell tout rance 8c moify de 
, vieilleffe, 8c doit eftre compris deffoubs ceft ancien prouerbe , le (çauois cela déliant 
». que Theognis fuftné. Maistoutefois encore ceftediflinétion-làne fait rien contre G 
ce que nous difons: car de F vne 8c del’autre raifon ou parole, tant de celle qui demeure 
en la peu (ce, que de celle qui ie prononce 8c fe proféré dehors, la fin efi amitié de l’vne 
entiers fby-mefme, & de l’autre entiers antruy : car celle- là tendant au but de la vertu 
par les enfeignements delà philofophie , rend l’homme accordant toufiours auec 
îoy-mefme, ne fe plaignant iamais, ny fe repentant de rien , plein de paix , plein d’a- 
mour 8c de contentement de foy-mefme , 

Ses membres n’ont nulle fedition 


narrons , 
corne ciiar- 


Effrange entre-eux, nulle diffenfion , 

nulle paflion rebelle 8c dcfobeïflante à la raifon, nul combat de volonté contre vo- 
lonté, nulle répugnance de difcours à difeours. il n’y a point d’amertume turbulente, 
meflec auecioyc, comme furies confins de defir, de repentance 8c regret , ains y font 
toutes chofcs yniement doulces, paifibles 8c amiables, 8c font que chafcun iouïfi pj 
fant de tant 8c tant de biens fe contente 8c fefiouïft de foy-mefine. Et quant à l'autre 
forte de raifon 8c de parole proférée,* Pindarus dit que la Mufe n’cfloit point an- 
ciennement auaricieufe, aimant le gaiiij ny mercenaire: 8c croy qu’ encore ne l’cffellc 
pas maintenant, mais par l’ignorance 6c nonchalance des hommes ne fcfoucians de 
bien ny d’honneur, Mercure, qui parauant effoit gratuit 8c commun, cil deuenu traf- 
fiqueur, ne voulant rien faire fuis eftre payé : car il n’eft pas vrayfèmblablc que V enus 
fe foitiadis mortellement courroucée à l’encontre des filles dePropœtus , pour ce 
que ce furent-elles qui les premières machinèrent de femer * des haines 8c in imi- 
tiez entre les ieunes homes , 8c que Vrania , Clio 8c Calliopé ic contentent ou pren- 
nent plaifir à ceux qui corrompent la dignité des lettres pour de l’argent, ains m’eft 
adms que les ccuurcs 8c les dons des Mules doiuent eftre encore plus amiables & plus 


gracieux, 
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A gracieux, que non pas ceulx de Venus: car l’honneur que d’aucuns fe propofent 
pour la fin ôe le but du fçauoir de des lettres, a efté tenu cher, pour ce que c’eft vu 
principe de vn liminaire d amitié: mais qui plus eft , le commun des hommes mefure 
l'honneur à la bienveillance, eftimans que nous ne louons feulement que ceux-là 
que nous aimons. Mais ceux-là font comme Ixion , qui pourfuiuant d’amour la 
deefie luno tomba en vne nuee : auffi au lieu d’amitié ils embraffent honneur, image 
vaine, tromperelle,pompeufe, vagabonde de incertaine : mais l’homme de bon fens 
de de bon iugement , fil l’entremet d’affaires de du gouuernement de la chofe publia 
que, il ne conuoitcra d’honneur fînon autant qu’il en aura de befoing pour entre- 
tenir fonauthorité Se ion crédit, à fin que Ion lèfieenluy au maniement des affai- 
res : car il n eff ny plaifant ny facile de profiter à ceux qui ne le veulent pas, de la difpo^ 
lîtion de le vouloir procède de fc fier :ne plus ne moins que la lumière eft plus le 
bien de ceux qui voyent , que de ceux qui font veuz : aufli eft rhonncur plus vtile à 
B ceux qui (entent qui en eft digne, qu’à ceux qui ne font pas mefprifez. Mais celuy 
qui ne fe méfié point d’aftaires, qui vit auec foy-mefmc , de conftitue fon bien à viurc 
à part en loilîr de en repos, faluede loing la vaine gloire de populaire, dontiouïf- 
fent les autres qui verlent en la veue des peuples, de en pleins théâtres ; tout ainfi 
qu’Hippoiytus , quieftoit chafte, falüoit de loing la deeffe Venus: mais celle qui 
procédé des gens de bien de d’honneur, il 'ne la refuie ny ne la mefprife pas. Quand 
il eft queftion d’amitié , il 11e faut pas ccrcher à lauoir de contracter feulement auec 
ceux qui ont les biens , la gloire , le crédit de fauthorité de grands feigneurs: mais auffi 
ne faut-il pas fuir ces quaiitez-là , quand elles (ont conioinCtes auec vne nature doul- 
ce de des mœurs modérées. Le philofophe ne cerche pas les beaux &bien formez 
ieunes hommes, ains ceux qui font dociles, bien conditionnez de conuoiteux de 
fçaucir : mais aufti fils ont de beauté de vilàge , de bonne grâce , de fleur de ieuneffe, 
celaneluy fera pas peur de f en approcher , ny les beaux traiCts de vilage ne le chaff 
C feront pas d’auprès de ceux qu’il fendra dignes que Ion en prenne foing, de que Ion 
y employé là peine: auffi quand lapuifiance, larichefle, de fauthorité de Prince le 
trouucraen vn homme de bonne nature, gracieux &honneftc, ilnelaiffera pas de 
l’aimer de de le carefier pour cela , ny ne craindra pas qu’on l’appelle courtilan ny ca- 
reliant les grands. 

Ceux qui par trop fuyant Venus eftriuent, 

Faillent autant que ceux qui trop la fuiuent: 
ainfi en eft-il de f amitié des Princes de des gràds feigneurs: parquoy le philofophe qui 
nefe meflera point d’affaires, ne les fuira point, mais le ciuil qui fempefehera du ma* 
niemét de la choie publique, les recerchera, non les fafchât pour fe faire ouyr, ny leur 
chargeât les oreilles de côtes importuns de Sophiftc qui fe veut monffrer, mais faccô- 
modant voloders à les hanter, palier le temps, de deuifer auec eux quâd ils le veulent, 
P) --de Berccynthe 

Les plaines ont de long douze iournees. 

Qui tous les ans par moy font engrenecs. 

Celuy qui dit cela, fil euft autât aimé les hommes, comme il aimoit le labourage, ciift 
plus volontiers cultiué de cnfemencé celle terre qui pouuoit nourrir fi grande multi- 
tude d’homes, que la petite meftamed’Audfthenes, qui à peine pouuoit fuffire à làti- 
poudrer Autolycus quand il allô it lui Cter. Et toutefois Epicurus, qui mettoitle ibu- 
uerain bien de l’homme en vn treff profond repos, comme en vn port couuertdc tous 
les vents de de toutes les vagues du monde, dit, que le faire bien à autruy eft non feu- 
lement plus honnefte que le receuoir bien d’autruy , mais encore plus plaifant : car il 
n’y arien qui engendre tant de ioye que fait la Grâce, c’eft à dire, la bcneficcce:& auoit 
bon iugement celuy quiimpofa les noms aux trois Grâces , Aglaïa, Euphrofyne, de 
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QuVn philofopheôoitconuerfer 

Thalia, car certainement la ioyeôc le contentement cft bien plus grand ôc plus net E 
en celuy qui donne la grâce , qrien celuy qui la reçoit. Voylapourquoy plufieurs 
forment rougiflent de honte quand ils reçoiuent du bien , la où Ion ed toufiours bien 
aife quand on en fait. Or font bien à tout vu peuple ceux , qui rendent gens de bien 
ceux dont le peuple ne fe peut paffer: comme, au contraire, ceux qui gaftent Ôc cor- 
rompent les Princes, les Roy s, & les Seigneurs, comme font les dateurs, les calom- 
niateurs 5c faux accufateurs , font en abomination de tous, 6c punis par tous, comme 
ceux qui iettent vn poifon mortel, non en vne coupe, ains en vne fontaine qui cou- 
le en public , de laquelle ils voyét que tout le monde boit. Tout ainfi doneques cômc 
Eupolis dit, en fe mocquant des dateurs pourfuiuans de repeuë franche du riche 
Callias , qu’il ri y auoit ny feu, ny fer , ny cuyure qui les peud engarder d aller fouper 
chez luy : la où les mignons 6c fauoris d vn tyran Apollodorus , ou d vn Phalaris, ou 
d vn Dionyfius , apres le deces de leurs maiftres furent gehennez , efcorchcz,Ôc 
bruflez, 6c les meit-on au rang des hommes maudits 6c damnez, pour ce que ceux E 
là ne faifoient tort qu’à vnfeul, Ôcceux-cy en outrageoient plufieurs, en endepra- 
uant vn tout feu 1, qui eftoit le Seigneur: aufficeux qui demeurent ou hantent auec 
des hommes priuez, ils les rendent bien contents, innocents, doux 6c gracieux en 
cux-mefnies, mais celuy qui à vn feigneur 6c magidrat ode vne mauuaife condi- 
tion, ou luy drefle fi volonté 6c fon intention là où il faut, celuy-làphilofophe pour 
le public , 6c corrige le moule 6c le patron auquel tous les fubieéts font formez 6c 
gouuernez. Les citez 6c républiques bien policées décernent ôc deferent honneur 
6c reuerenceauxprefbtres, pource quils prient 6c demandent aux Dieux des biens, 
non pour eux feuls, ny pour leurs parents 6c amis feulement , mais vniuerfcllement 
pour tous les citoyens: 6c toutefois les presbtres ne rendent pas les Dieux bons, ny 
donneurs de biens, mais eftants tels d’eux mefmes, ils lesprient'ôc reclament: mais 
les Philofophes qui viuent 6c conuerfent auec les Princes 6c Seigneurs, les rendent 
plus iudes , plus modérez Ôc plus affectionnez à bien faire : au moyen dequoy il ed G 
vray fcmblablc, qu’ils en reçoiuent aufli plus d’aife ôc plus de contentement. Et m ed 
aduis, quant à qroy, qu’vn ouurier qui fait les luts 6c les lyres, prendra plus de plaifir à 
faire vnelyre, quand ilfçauraque celuy qui la poffedera en édifiera les murailles de 
la ville de Thebes, comme iadisfeit Amphion : ou enappaifèra vne grande fedition, 
comme fut celle des LacedçmoniensqueThaletas leCandiot pacifia, en chantant 
fur la lyre, 6c les addoulciffant. Et femblablement aufli vn charpentier, faifimt le gou- 
uernail Ôc timon d’vnc galere, fera pins refiouy , quand il entendra que ce timon fer- 
uira àgouiierner la galere capitaindfe, dedàs laquelle Themidocles combattra con- 
tre les Perles pour la defenfe de la liberté de la Grece, ou bien celle de Pompeius, 
auec laquelle il desfeit en bataille nauale l’armee des Pirates. Que cuydcz vous 
donequesque le philofophepenferadefaparoleôcdefadoëtrine, quand il viendra 
difcourir en luy-mefme, que celuy qui la receura, edant homme • dauthoritc, pj 
Prince ou grand Seigneur, feravn bien public, par ce qu’il rendra le droitd iude- 
ment àvnchafcun, il fera de bonnes loix 6c ordonnances , il punira les mefehants, 

6c au an ce ra lés gens de bien 6c d’honneur. Il m’ed aduis certainement qu’vn gen- 
til charpentier 6c fai feu r de nauires, fera plus volontiers vn timon, quand il fçaura 
qu’il feruira à régir la grand naue d’Argo à tous recommandée: 6c femblablement 
quVn charron ne mettra pas fi volontiers la main à faire vne charrue ou vn chariot, 
qu’il fera les aixieux fur lefquels il fçaura que Solon deura engrauer fes loix. Or les 
difeours, ôc raifons des Philofophes, fi vne fois elles font bien ôc fermement im- 
primées es âmes des grands perfonnages , qui ont le gouuernement des edats en 
main, 6c quelles y prennent pied, elles ont force 6c efficace de viues loix. Ce fut pour- 
quoy Platon nauiga en.Sicile , efperant que les fentences de fà philofophie vaudroict 

loix, ôc 
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A loix, 6c produiroient de bons 6c profitables, effeéts es affaires de Dionyfius, mais il 
trouuaque Dionyfius efroit comme vnede ces tablettes j a toute pleines de ratures 6c 
de fouillures, qui ne pouuoit plus laifler la teinéhire de la tyrannie, pour ce quelle 
auoit défia percé 6c pénétré iufques au fond>Ôcnefe pouuoit plus effacer: là où il 
faut que ceux qui font pour faire leur profit de bons aduertiflements, foient encore 


en mouucmcnt. 
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E S habitans de la ville de Cyrene prièrent vne fois Platon 
de leur donner par efeript de bonnes loix, ôede leur dreffcr 
6c ordonner le gouucrnement de leureftat : ce qu’il refufa 
de faire, difantquil effoitbien malaifé de donner loixaux 
Cyieniens, quieftoient h riches 6c fi opulents: car il n’cft 
rien fi hault à la main , fi farouche, ne fi malaifé à do ni ter 
w __ & manier, qu’vn perlonnagc qui fcft perfuade deftre heu- 

reux. Voyla pourquoyilcfl: bien difficile de confciller les 
Princes 6c feigneurs, comment ils fê doiuent gouuemcr, car 
ils craignent de receuoir 6c admettre la raifon, comme vu maiftre qui leur cô mande, 
de peur quelle ne leur ofte ou retranche ce qu’ils eftiment le bien de leur grandeur 6c 
puiffimee , en les affubietti fiant à leur deuoir : c’efi: pour ce qu’ils 11 entendent pas le 
difcours deThcopompus le Roy de Sparte, qui fut le premier qui introduifit à Sparte 
les Ephores, & les méfia au gouuernement auec lesRoys : car comme ia femme luy 
reprochaff, qu’il laiflcroit .1 (es enfuis fauchontc 6c puifiànce Royale moindre qu’il ne 
- lauoit eue de fes predecefieurs : mais plus grande, luy tefpondit-il , d’autant qu’elle 
fera plusafTeuree : car relafchant vn peu ce qui eftoit en la royauté trop roide 6c trop 
véhément, il cuira par vn mcfme moyen 6c l’enuie 6c le péril: 6c toutefois cc Theopô- 
.pus-là deri Liant de îon authorité comme d vne grande riuiere vn petit ruifiëau, autant 
comme il donna de puiffimee aux Ephorcs , autant fen ofta il à foymefmes : mais la 
raifon &c remonfcrancc de philofophie cfiant logee auec le Prince pour luy affifter 6c 
le co il fer ucr 5 luy ofiant de fa licence comme de [embonpoint ce qu’il y a de trop Juy 
laiffie ce qui cil faïn. Mais la plus part des Princes 6c grands Seigneurs qui 11 e font pas 
figes, rcffemblct aux ignorants tailleurs d’images, lefquels ont opinion que les ftatuës 
énormes 6c exceffiues qu’ils railler, que Ion appelle Coloffcs , fcmblerôt v ailes 6c gran- 
des , fils les font bien efcarquiilecs de iambes, & bien eftendues de bras, auec vne bou- 
che qui baille bien grand: car ffimblablcmentauffii ceux- cy auec vne voix greffe, vn 
D vifiige renfrongné, vn regard fier vne fafeheufe conuerfation , 6c vn viure à part, fans 
communiquer aucc perfonne, cuident contrefaire la granité , grandeur 6c dignité qui 
cil rcquife en vn Seigneur: 6c ce pendant ils ne different en rien de ces Coloffics-là , qui 
par le dehors ont la reprefentation de quelque Dieu ou demy-dieu, mais par le dedans 
font pleins de terre, de pierre 6c de plomb : il n y a différence, finon que la pcfànteur de 
ces énormes ftatuës-Ii les maintient aucunement droittes, fur leur foubafiement (ans 
panchcrncçane là: 6c ccs ignorants princes 6c feigneurs-cy , poureequ’ils nefont 
pas bien au dedâs dreffez à plomb, fouuétefois font efbranlez, 6c quelquefois du tout 
renuerfez :car venans à baflir leur puiffimee 6c licence haute fur vne baie qui n’eftpas 
bien dreffiee à plomb, ne mife au niueau, ils panchent & vcrlent en leur ruine aucc c île. 
Là où il fault que comme la rcigle effat elle niefme droitte, 6c non gauche ny tortue, 
dreffe 6c rend droittes toutes autres choies, les faiiant à ioy icmblables, en f approchât 
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Qu’il eft requis quvn Prince {oit fçâuant. 

8c appliquant à clics : fcmblablcmcntauflî , que le Prince aianteftably 8c dreffê pre- E 
mûrement en foymefme Ci principautéj ceft à dire apres auoir bien compofe fa vie 8c 
fes mœurs, alors il accommode 6c applique à foy Tes fubiedts, pour les rendre auffi 
droits. Car ce n’eft pas affaire à ccluy qui tombe de redreffer : ny à celuy qui ne Cçait 
rien, d’enfeigner : ny à celuy qui eft defordonné , d’ordonner : ny à celuy qui eft dé- 
réglé , de ranger t ny à ccluy qui ne fçait obeïr , de commander : mais la plus part des 
hommes fe trompans en cela, cftimentquele premier & principal bien qu’il y ait à 
comandcr, foit de neftre point commandé : commefaifoitle Roy dePerfe , qui cfti- 
moit que tous (es fubieétsluy eftoient efclaues , excepté fa femme feule , de laquelle 
plus que d’autre il deuoit eftre féigncur. Mais qui fera-cc doneques qui commandera 
au Roy & au Prince? Ce fera la loy , qui eft Roy ne de tous 8c mortels 8c immortels, 
comme dit Pindare, non pas vne loy eferite dehors en quelques liures, ou deffus 
quelque bois : mais laraifon viue imprimée en fon cœur, toufiours demourant auec 
luy, tou Cours le confcruant, 8c iamais ne l’abandonnant fans conduite : Car le Roy F 
de Pcrfcauoicvn de fes chambellans ordonné à ceft office, pourluy venir dire tous 
les matins entrant en Gi chambre , Léue toy Sire , 8c prouuoy aux affaires , aufquels 
Mcforomafdes, ceft à dire le grand Dieu , fa ordôné pour prouuoir : mais a l’endroit 
d ’vn Cage prince 8c bien appris, ceft la raifon qu’il a au dedans qui luy fonne touftours 
cela à l’oreille. Polcmondifoit, que f amour eftoit vneentremife des Dieux à l’en- 
droit desieunes gens, dont ils auoient foing, 8c qu’ils vouloient fauuer: mais plus 
véritablement pourroit-on dire, que les Princes fontminiftres des Dieux, pour prou- 
uoir aux affxires 8c au falut des hommes, à fin que des biens qu’ils leur donnent, ils 
foientdiftributeurs desvns, 8c conferuateurs des autres. 

Vois tu ce haut infiny firmament. 

Qui dans fon fein liquide fermement 
De tous coftez la terre ronde emhraffe? 


C’eftluy qui influe les principes des femences conuenables, 8c puis la terre les pro~ Q 
duiten eftre , 8c font les vues accreues parles pluyes , les autres par les vents , les au- 
tres efehauffees parles aftres 8c par la Lune : mais ceft le Soleil qui régit 8c gouuerne 
tout , 8c leur infpire le gracieux attraidt d’amour, auffi de tous tant de grands biens , 
dons 8c prefens que les Dieux font aux hommes, il ny a moyen d’cni’ouïr ny vfer 
droittement Gins loy, fans indice, ny fans prince 8c magidrat. La iuftice eft la fin de 
la loy, ia loy œuurc du prince, 8c le prince image de Dieu, qui tout régit 8c gouuerne, 
n’aiant befoing ny de Phidias qui le taille , ny de Polycletus, ny de Myron, ains luy- 
mefinefe formant au moule 8c patron de Dieu, par le moyen de la vertu, ftatuc la 
plus plaifimte 8c la plus excellente que Ion fçauroit iamais veoir. Et comme Dieu a 
colloqué au ciel pourvu bel image de Gidiuinité le Soleil ôc la Lune, telle reprefen- 
tacion 8c telle lumière eft en vne cité 8c en vn royaume, le Prince, tant qu’il a au 
cœur la crainte de Dieu, 8c fobferuation de la iuftice e mp rai n te, ceft à dire, qu’il a |_j 
la raifon diurne en ion entendement, non pas le tonnerre en la main, ny la foudre, 
ny le trident, comme il y a des fols princes, qui fe font mouler 8c peindre, rendans 
leur folie odieufe d’affecter ce à quoy ils ne peuuent atteindre : car Dieu hayt 8c punit 
ceux qui veulent imiter le tonnerre, la foudre, les ray s du Soleil, 8c chofès fembla- 
bles : 8c au contraire, ceux qui font zélateurs de Gi vertu , 8c qui tafehent à fc confor- 
mer à (a clcmence 8c bonté, il les aime 8c auance, 8c leur donne part de Ci vérité, de 
Gi iuftice, cicmcncc 8c légalité. Lefquellcsqualitez font telles , qu’il n’y a rien plus 
diuin au monde, non le feu, ny la lumière, ny le cours du Soleil, nonleleucr 8c cou- 
cher des eftoillcs , non pas mcfmc rcternicé, ny l’immortalité : car Dieu n’eft pas bé- 
ni et nv heureux pour la longueur 8c duree de fa vie, mais pour ce qu’il eft prince 
de toute vertu , ceft cela qui eft la diüinité, 8c la beauté ce qui eft regy par elle. 
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Quil.efl requis quvn Prince (oit (çauant. ij5 

A Anaxarchus pour reconforter 5c confoler Alexandre , lequel fc dcfcfperoitpour le 
meurtre qui! auoit commis en la perfonne de Clitus, luydit, que Dicé 6c Thémis, 
c’cft a dire iuftice, équité & droitture, (ont les aflefleurs de lupiter: pour monftrcr, 
difoitdl, que toutee quieft fait par le Prince, eft iufte, équitable 6c droitturier:péchanc 
en cela griefuement, lourdement 6c pernicieufement, de vouloirrcmedier au re- 
gret que ce prince fentoit pour le péché qu’il auoit commis, en luy donnant alfeurâcc 
d’en faire encore d’autres femblablcs. Et fil eft en cela loifible d amener fi coniedure, 
lupiter n a pointiuftice 6c équité pour fes aflefleurs, mais luy mcfme eft la indice 6c 
l’equitc , 6c la plus ancienne 6c plusparfaicteloy qui foit: ainfi parlent, efcriucnt 6c en- 
feignent tous les anciens,que lupiter mcfme ne fçauroit bien commander fans iuftice; 
laquelle eft vierge, félon que dit Hefiode, non violée ny contaminée, ains toufiours 
logee auec honte, pudicité 6c (implicite. Voyîapourquoy les anciens appellent 
les Roys reuerenas 6: vendables. Car il eft conuenableque ceux qui moins ont dç, 
B crainte, aient plus de honte 6c d’honneur. Or faut il que le Prince craigne plus toft de 
mal faire que de mal receuoir, comme eftant l’vn caufe de l’autre : 6c eft celle crainte 
bénigne 5c genereufe, propre 6c peculiereà vn bon prince , craindre que fes fubicéts, 
fans qu’il le fâche , ne foient offenfez 6: foulez , 

Ne plus ne moins que les chiens gen creux 
Veillent auprès des brebis, non pour eux. 

Sentant venir quelque belle fumage. 

Autour du parc, pour y faire carnage. 

Et n eft pas pour eux qu’ils craignent , mais pour ceux qu’ils gardent: comme Epami- 
nondas , feftans les Thehains Enflez aller à boire diftoluëment 6c faire grand’ chcre 
en vne fefte, luy feul alloit reuifitant les armes 6c les murailles , difant quVl ieunoit 
6c veilloit, afin queles autres peuflënt à feureté boire 6c dormir. Et Caton en la ville 
d’Vtiquefeitcryer à fou de trompe , que à tous ceux qui feftoient fautiez de la def- 
C faitte, il donneroit moyen de f en aller par la mer : 6c les aiant tous embarquez , apres 
auoir fait priere aux Dieux de leur donner bon voyage , luy retournant en fon logis, 
fe tua foymefme , monftranten ceft exemple ce que le prince doit craindre, 6c ce 
qu’il doit mclprifer. Au contraire, Clearchus le tyran de Pont fenfermoit dedans 
vn coifrc pour dormir, comme vn fèrpent dedans fon creux : 6c Ariftodemus le ty- 
ran d’Argos montoit en vne petite ebambrette (ufpendue, dont l’huys eftoit vne 
trappe, fur laquelle il mettoit fonîict, la où il fccouchoitauec fa concubine: 6c La 
mere d’elle quand il eftoit monté venoit ofter l’efcbelle d’à bas, &c puis le matin la 
rapportoit- Comment penfez vous que ce tyran- là deuoit trembler de frayeur quand 
il eftoit dedans vn plein théâtre, ou dedans le palais où Ion exerçoit la iuftice , ou de- 
« dans le confdl, ou en vn feftin, veu qu’il fiiifoit de la chambre vne prifon ? A la vérité 
» au lit , les bons Princes craignent pour leurs fubiects, 6c les Tyrans craignent leurs (ub- 
D ieds : 6c pour ce d’autant que plus ils augmentent leur puiflancc , autant augmentent 
ils aufti leur crainte : car de tant qu’ils commandent à plus grand nombre d hommes, 
de tant en craignent ils aufti plus grand nombre. Car il n’cft pas vrayfcmblablc, 
ne bien fean tau cc, à lamaiefté diuine, ce que aucuns philo fophes ont voulu dire, 
que Dieu eft inuifiblement meflé parmy la matière première qui fouffre toutes cho- 
fes , ôc qui reçoit mille contraintes 6c mille cas fortuits , 6c des changements innume- 
rablcs,ains refidc là-haut, aflîs 6c colloqué en la nature, qui eft toufiours vne 6C 
toufiours en mcfme eftat fur des fiinéls fondements, comme dit Platon, fait 6c par- 
fait ce qui eft droit félon nature, fe promenant par tout. Et comme le Soleil au ciel, 
qui eft fon très- bel image, felaiftevoir dedans vn miroir à ceux qui ne le peu Lien g 
regarder: luy mcfme aufti ail laiffc es villes 6c parmy les hommes , vne autre 
image, ceft la lumière de iuftice 6c de droitte rai fon qui l’accompagne , laquelle les 
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Qu’il effc requis qu’vn Prince Toit fçauant. 

hommes fages 6c heureux défaillent 6c peignent des fentenccs de la philofophie, E 
en fe conformant à ce quicftle plus beau en ce monde. Et n’y a rien qui imprime 
es ames 6c cfprics des hommes vue telle difpofîtion , que laraifon tirée 6e apprife 
de la philofophie : a fin qu’il ne nous aduienne comme il feit à Alexandre le grand, 
lequel aiant veu 6e confïdcré Diogenes en la ville de Corinthe , comme il eftoit 
genereux , cftima beaucoup 6c admira la grandeur de courage 6c magnanimité de ce 
» pcrfonnagCjiufqûes à dire. Si ie n’eftois Alexandre, ieferois Diogenes: quafi par 
maniéré de dire fie fafehant de la richcfle , de fa (plaideur, 6c de fa puiflance, comme 
eftant empefehemés 6c deftourbiers de fa vertu, 6c portant enuie à fa cappctte , &c a fit 
bcfacc, d’autant que par icelles Diogenes eftoit inuincibleôe imprenable, non pas 
comme luy qui ne l’efloit que par le moyen des armes,des chcuaux,Ôc des picques: car 
il pouuoit en fcgouuernât par vraye railon philofophique cftre de difpohtion 6c affe- 

« ion Diogenes, 6c demourer d’eftat 6c de fortune Alexandre, voire tant plus cftre 
iogenes, d’autant qu’il eftoit Alexandre : comme aiant contre vue grofle tourmete, F 
agitée de forts vers, 6c de vagues impetueufes, befoing de chable 6c d’ancre plus forte, 

6c degoLiLierneur 6e pilote plus grand*, car es hommes petits, qui ont peu ou point 
de puiflance, comme font les prmez, la folie cfl innocente, 6c ne font point de 
mal quand ils font fols, pour ce qu’ils ne peuuent: comme es mauuais iongesily a 
ie ne fçay quoyde douleur qui fafche lame quand elle ne peut pas venir à bout de 
mettre à execution les cupiditcz:mais où la puiflance eft côioincte auec la mauuaiftié, 
elle adioufte auflî douleur à les paflîons 6c affedlions. Et eft bien véritable ce que fou- 
loit dire le tyran Dionyfius, car il difoit que le plus grand plaifir 6c contentement 
qu’il fentift de fa domination tyrannique, eftoit, que ce qu’il vouloit,foudainement 
eftoit fait. 

Comme il fut dit, il fut auflî toft fait. 

Ainfi la mauuaiftié 6c le vice prenant fa courfelegcre par la carrière de la puiflance, 
poulfe 6c prefle toute violente paflion, faifànt que vne cholere dénient auflî toft G 
meurtre, vn amour adultéré, vne auarice confiication: la parplen’eft pas plus toft 
achcuee, que celuy qui eft tombé en fufpicion périt, 6c ccluy qui eft calomnié eft 
perdu. Mais comme les naturels tiennent, que Pefclair fort de la nue apres le tonnerre, 
encore qu’il apparoiffe deuant, comme le fang fort de la playe: par ce que l’oreille re- 
çoit le fon, 6c la vc'uë va au deuant de l’efclair : auflî à l’endroit de tels feigneurs les pu- 
nitions precedent les accu Citions, 6c les condamnations vont deuant les probations: 

Car le courroux ne peut la plus durer, 

Non plus que l’ancre en tourmente afleurer, 

La na uc cftant fichce dans le fable , .... 

Qui ne tient coup, 6c ne demeure fiable. 

Si le pois de laraifon ne reprime 6c narrefte la puiflance, faifànt le Prince 6cfeigneur 
ainfi comme fait le Soleil, lequel alors qu’il eft plus haultcleué en la partie Scpten- H 
trionale, c eft lorsque plus lentement il chemine 6e moins il fè remue, rendant fon 
cours plus afléuré par la tardité : car il n'eft poflîble que les vices demeurét couuerts 6c 
cachez és hommes qui ont grande puiflance : ains corne ceux qui font fubic&s au mal 
caduque, foudainque quelque froid les prend, ou qu’ils tournent vn peu, il leur 
vient incontinent vn cfblouiflcment 6c vn chanccllemcnt , qui defcouure 6c fait voir 
leur mal : auflî les ignorans 6c mal appris , foudain que la fortune les a vn petit efle- 
uez en biens, en richeflcs, en eftats 6c authoritez , incontinent elle fait voir leur chcu- 
te, 6c ruine: ou, pour mieux le donner à entendre, comme Ion ne cognoift pas le 
vice 6c la faute des vaifleaux quand ils fontvuides, mais quand vous y verfez quel- 
que liqueur, alors vous voyez par où ils coulent 6c fen vont : auffi les ames pourries 
6egaftecs ne peu tient contenir leur authoricé 6c puiflance, ains coulent dehors par 
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Qu’il eft requis quvn Prince foit (çauant. 137 

A leurs cupiditez, leurs choleres, leurs vanitez , ôc leurs impertinences. Et qu eft-il be- 
foing defeftendre àdifeourir cela plus amplement , veu que Ion calomnie es grands 
Ôc illuftres perfonnages iniques aux moindres fautes qu’ils ont eues? on reprochoit à 
Cimon qu’il aimoit le bon vin , à Scipion qu’il aimoit à dormir * ôcaccuioitonLu- 
cullus de ce qu’il tenoit table trop fumptueufe ôc trop friande. 


B 
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Que le vicefèul eft fuffifàntpour rendre 

L’HOMME MALHEVREVX. 

Le commencement de ce Traîné eft fi defeélueux & fi corrompu , mefines es Hures 
eferipts a la main , que Ion ne fiait qu elle conîeélure y ajjeoir , 



I A N T vendu le lien corps pour vn douaire , ** 

? comme dit Euripides, bien peu de bien, Ôc encore mal alïeurc 
ôc incertain : mais à celuy qui ne palTe pas par deifus beaucoup 
de cendre , ains à trauers vn feu royal, par maniéré de dire, Ôc 
4 qui eft bru lié tout a l’cntour, qui eft continuellement à la 
grofle ôc courte haleine, en peur ôc en crainte , plein de fueur, 
ôc quifen court iufques delà la mer pour gaigner, elle luy 
donne à la fin vne richelfe de Tantalus, de laquelle il 11e 
iouïraiamais, pour les continuelles occupations , efquellesil 
^fenueloppe. Orfeit iadis fâgementee grand riche homme Ecî,e r° îa5 
Sicyonien qui noiirriflbit des haras de cheuaux, quand il donna à Agamemnon Roy 'Horperc.cn 
des Acheïens vne belle iumentcourfiere fort vifte, pour eftredifpenfé 1iwd.im.a3. 

De n’aller pointa Troye la venteufe, 

Ains deniourer loing de guerre douteufè 
Chez foy en paix ôc toute volupté, 

Car il auoit de tous biens à planté : 

à fin que demourant en fà maifon il fe veautraft à Ion aile en profonde richeffe, SC 
fe donnait du bon temps à loifîr, fans aucune fafeherie. Mais nos courtiCms d’au- 
iourd’huy , Ôc ceulx qui fe veulent faire eftimer gens d’affaires , n’attendent pas 
qu’on les appelle , ains fe vont d’culx mefines ietter la tefte baiffee és courts des prin- 
ces ôc es grottes maifons, là où il fault qu’ils veillent & facent le guet en grand trauail, 
pour gaigner ou vn cheual, ou vne chaîne , ou quelque tel preient: 

Et ce pendant, la face defehiree 
En fa maifon fit femme eft demeuree. 

Et la maifon acheuee à demy ; 

pendant que (on mary eft traîné çà ôc là errant, vagabond par le monde, tiré de 
quelques efperances , qui à la fin bien forment le trompent, & luy font honte: Et fi 
daduenture il obtient quelque chofe de ce qu’il defire, apres anoir efté bien tourne- 
boulé fans dettùs-dettoubs, iufques à en auoirla tefte toute eftourdic de virer ainfi au 
rouëtde lafortune,il demande à fen efehapper, ôc appelle bien-heureux ceulx qui de- 
meurer en vie priuee, fans fexpofer aux périls: Ôc ceux-cy, au contraire , le reputet luy 
bien- heureux, d’autant qu’ils le voient préféré à eulx. Voyla comment le vice difpofe 
tous homes à toutes fortes de malheurs, eftat vn parfait ouurier de malheurté, de ma- 
niéré qu’il n’a befoing ne d’inftruméts ny de miniftres.Les autres tyrans qui feftudiét à 
rendre miferables ceulx qu’ils tourmentent, ils nourrittent des bourreaux ôcdcsge- 
henneurs, ils inuencent des fers chaulds àbrufler, des grillons ôc des coings : mais le 
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Que levicefcul eft fufrifànt pour 

vice fans aucun appareil d 'outils, auffitofl: qu’il f attache à lame, illabrifê ôcl’acca- E 
ble Ôc ruine, il remplit l’homme de douleur, de lamentations, de rancune , de regrets 
6c repentance. Quil foit ainfi, on voit plufieurs, qui endurent quon leur coupe 
la chair 6c les membres, fans qu’ils dient mot ^ 6c endurent patiemment quand on les 
fouette, ôc qu and leurs maiflres, ou bien des tyrans leur donnent les grillons: vous 
ne leur entendrez pas ietter vnfeul cry, d’autant que lame auec larailon, comme 
auec la main, réprimant la voix , la garde de fortir: la où, au contraire, vous ne fçau- 
riez iamais faire demourer quoy vn courroux, ny commander à vn deuil qu il fe taife: 
ny arrefter vn qui efl furpris de peur, ny vn qui fe repent de regret, qu’il ne crie , qu’il 
ne fe tire parles cheueux , 6c qu’il ne frappe fa cuiffe, tellement que le vice eft plus vio- 
lent que n’eft ny le feu ny le fer. Or les villes 6c citez , quand elles font à fçauoir par 
affiches , quelles veulent faire édifier quelques nauires, ou quelques ftatues de gran- 
deur exceffiue, que lôn appelle Colofles, elles efeoutent les ouuriers difputans les vns 
contre les autres de la manufacture, 6c entendent leurs raifons, 6c voient leurs mo- p 
déliés, puis elles elifent celuy d’entre eux qui feralabefongnc à moins de couft, mieux 
6c plus promptement. Or pofonsle cas doneques que nous publions par affiches a 
faire 6c rendre vn homme ôc vue vie mabheureufe, 6c qu’il fe prefente pour entre- 
prendre le marché, d’vn cofté la Fortune, 6c le Vice de l’autre: l’vne, à fçauoir la 
fortune, pleine d’outils de toute forte, 6c d’vn appareil de grands frais, pour conftruire 
vne vie miferable 6c malheureufe : comine pourroient eftre voleries de brigands, 
des guerres, des inhumanitez de tyrans, des tempeftes de mer, des foudres de l’air, 
quelle traïneroit apres elle, de la ciguë quelle broyeroit, des efpees qu’elle apportè- 
rent, des calomniateurs quelle foudoy croit, des fiéures qu’elle allumeroit , des fers 
6c manotes quelle feroit fonner , 6c des prifons quelle baftiroit à l’entour: encore 
que la plus part de tout cela procédé plus toft du vice que de la fortune : mais pour 
tant fuppofons que tout cela procédé de la fortune, 6c que la malice , 6c le vice eftant 
au près tout nud j ôc n’aiant befoing de chofe quelconque hors de foy a l’encontre q 
deThomme, interrogue la fortune comment elle entend de rendre l’homme mal- 
heureux, 6c failly de coeur : Mcnaffes-tu l’homme de le rendre pauurc, Fortune? Mc- 
trocles fe mocquera de toy, qui l’hyuer dormoit parmy les moutons , 6c l’efté dedans 
les cloiftres 6c portiques des temples : 6c par ainfi eftriuoit de la félicité à rencontre 
du grand Roy de Perfe, lequel paflbit fon hyuer en Babylone, 6c fon efté en laMcdic, 

A mèneras- tu la feruitude, les fers 6c manotes , 6c l’cftre vendu comme efclauc? Dio- 
genes le mefprifcra , lequel eftant expoié en vente par les brigands qui Pauoient pris , 
cryoitluy-mefme à l’encan. Qui veultachettcr vnmaiftre? Broyés tu vne coupe de 
poifon? n en baillas tu pas autant à boire a Socrates? 6c luy tout doulcement 6c facile- 
ment fins reftiuer de peur, ne rien changer de contenance ny de couleur, l’aualla ; 6c 
quand il fut mort les furuiuans le iugerent bien-heureux , comme celuy qui en l’autre 
monde fen alloit viure d’vnc vie diuine. Me prefenteras-tu le feu? voire mais Decius H 
le Capitaine des Romains fa pieça preuenu , quand au milieu des deux années il feit 
drefler vn prand feu , où il fe bruila luy-mefmc en holocauffe a Saturne, comme il 
auoitvoue pourlcfaîut 6c laprolpcrité de l’Empire Romain. Et les honneftes fem- 
mes des Indiens, qui aiment mieux leurs marys, combattent ôc eftriucnt cnfcmble 
pour le feu , 6c celle qui gaigne la viétoire eft bruflee auec le corps de fon defimdl 
mary, laquelle toutes les autres iugent 6c effiment bien-licurcufc. Et quant aux figes 
de pardela, il ny en a pas vn qui foit réputé homme fainét, ne bien-heureux , fi eftant 
encore viuant, en fon bon (en s 6c fain entendement, il- ne feparc fon ame de fon 
corps auec le feu, 6c qu’il ne forte tout pur 6c net de la chair, en aiant confumé tout ce 
qu’il y auoit de mortel. Ouy mais d’vne maifon plantureufc 6c d’vne richeffe grande, 
d’vne table friande 6c fumptueufe , tu me réduiras à labefàce , à la petite cappette, 6c a 

deman- 



rendre l’homme malheureux, I3S 

A demander mon pain ordinaire : toutes ccs chofes-là furent les principes de caufes de 
la félicite de Diogencs, & de liberté de de gloire à C rates. Mais tu me feras clouer en 
croix, ou bien empaler au bout d’vn pieu. Et que peult il chaloir à Thcodorus fii 
pourrira delfus ou deifous la terre? Ce (ont les plus heureufes fepultures des Tartarcs, 
de des Hyrcaniens, lettre mangé des chiens : de entre les Baétrianiens* parles loix du 
païs, ceux-là font ettimez auoir plus heureufe En, quand les oifeaux les mangent apres 
qu’ils (ont morts. Qui fontdôcques ceux que tels accidents rendent mal-heureux? Ce 
(ont les lafehes de cœur, délicats, fans jugement, mal nourris de mal inftruiclsés affaires 
du monde, de qui tou h ours ont retenu les opiniôs qui leur ont effé imprimées dés leur 
cnfancc.La fortune dôcques (eule rfett pas ouuriere parfaitte de malheur de inielicité, 
(i elle n’a la malice de le vice qui luy àide.Car tout ainîî comme vn filet fie los qui a effé 
longuement trempé dedans du vinaigre de de la cendre, de comme les ouuriers cour- 
bent de forment en telle façon qu’ils veulent l’y uoire, apres qu’ils font rnollifié de de- 
B trempé auec de la biere, autrement ils n’en pcuucnt venir a bout : aufli la fortune blef- 
fe de caue ce qui eft défia gaffé de amolly de foy-mefme, quand la malice y ftiruienû 
dauantage. Et tout ainfi que le poifon appellé Phauicum, * autrement Napel ou Aco- 
nit, ne nuit i perfonne des autres, dé ne fait. point mal à ceux qui le touchent, de qui 
le portent quant & eux: mais fil touche tant (oit peu à vnquifoitnauré, il le fait in- 
cotinent mourir par le moien de la play e de bleffcure qui reçoit fon influxion: auffi ce- 
luy duquel la fortune fera pour ruiner de gaffer lame, deura auoir au dedâs de fa pro- 
pre chair quelque vlcere, quelque apoftume, de quelque mal pour rédre les accidents, 
qui luy furuiendront de dehors, mifcrablcs de lamentables. Le vice donc eft-il point 
tel, qu’il ait befoing de la fortune pour produire malheurté ? De quel cofté cela? la 
fortune ne fait-elle pas foufleuer la tempefte de tourmente en la mer? ne cein£t-ellc 
pas les pieds desmontaignes , des aguets de embufehes des larrons? ne iette-elle pas 
par grande impetuofité la greffe dedans les champs fertiles ôeffuettueux? mais lama-^ 
C lice ne fufeite- elle pas vn Melitus, vn Anytus, vn Calixenus, calomniateurs? n’ofte- 
ellc pas les biens? n’empefche-clle pas les hommes d’eftre chefs d’armees pour les ren- 
dre malheureux? Mais elle les fait lafehes , elle leur amafle de grandes fucceflîons en 
terre, elle les accompagne par mer, elle cft toufiours apres , les deffechat de cupiditez* 
les enflammant de cholere, les accablant de fuperflitions, les attirant parles cupiditez 
des yeux, 
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L n y a ccluy qui ne die de bouche, que parler de foy-melme 
en le donnant la loüançe d’eftre ou de valoir quelque chofe. 


mm amy Herculanus, ne foit fort odieux, 6c malfcantà toute 
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perfonne bien apprife: mais de faitlily en a bien peu qui fe 
gardent de tomber en celle impertinence 6c importunité là, 
non pas de ceulx inclines qui la reprennent. Car Euripi- 
des difiint, 
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Si la parole il falloit acheter, 

Nul ne voudroit les loiianges conter. 

Mais à raifon qu’on en peult de l’air prendre 


Tant que Ion veult, lans aucun pris en rendre , 

Chafcun difant de loymefme fe plaift 
Ce qui eft vray , 6c ce qui pas ne l’eft, 

Pource que rien le parler ne luy coulle : 

il vfe d’vnctres-odieufe 6c importune vanterie, en cela mefinement qu’il va entrelaf- 
fer parmy des accidents & affaires tragiques , vn propos de foy-melme qui n’appar- 
tient rien à la matière lubiedle. Semblablement Pindarus aiant dit en vn lieu. 


F 


Qui fe vante importunément 
Eft fouruoyé d’entendement, 

ne celfe iamais toutefois de magnifier la fuffifancc enlapoëfic, qui efl grande cer- 
tainement. ôc bien digne de loüangc, il n’y a perlonne qui le nie : mais ceux qui font 
couronnez es ieux 6c combats lacrez , font déclarez victorieux par la voix dautruy, 
pour oller la fafehene que porte aucc foy le parler de foy-melme: 6c à bon droidt 
auons nous à contrecœur la vaine gloire de Timotheus, en ce qu’il eferit luy-melme 
touchant la victoire qu’il obtint à l’encontre de Phrynis, Tant tu fus heureux Timo- q 
theuslcrsquelc hcrault proclama à haulrc voix, Timotheus leMilefiena vaincu le 
fils de Carbon le plicur de voix. Car cela n’a point de grâce 6c efb contre toute fa- 
çon honnelle de trampeterainfi foy-mefme fa victoire, par ce qu’il efl bien vray ce 
que difoit Xenophon , que la plus plailante audition que l’homme fçauroit entendre 
eft, d’ouïr réciter fes louanges parvn autre : mais lapins fàfcheule aufll aux autres 
eft, d’ouïr que luy-mcfmc les recite. Car premièrement nous eftimons effrontez 8c 
impudents ceulx qui fe louent eux mefmes, attendu qu’ils deuroient cflre honteux 
quand d’autres les loueraient en leur prefence. Secondement , nous les reputons in- 
iulles en ce qu’ils fe douent à culx mefmes ce qu’ils deuroient receuoir des mains des 
autres. Tiercement, fi nous nous taifons quand nous entendons vn qui fe loue foy- 
mefmc, il fcmble ou que nous en foyons marris, ou que nous luy portions enuie; 
ou fi nous craignons cela, nous femmes contraindls de confirmer nous mefmes pj 
fes louanges, 6c porter tefrnoignage à la choie dontilellqueftion , contre ce que 
nous en penfons , ce qui eft plus conuenable à vne vile flaterie , qu’à vray honneur, 
dauoir le coeur de louct aucun en fa prefence. Mais encore que cela loit véritable, 

6c que la chofc aille ainfi, fi peult il aduenir des occurences qu’vn homme d’hon- 
neur f entremettant des affaires delà chofc publique , pourra fe hazarder à parler de 
foy mcfmc à fon aduantage : non pour aucun honneur ou plaifir qu’il en pretende, 
mais pour ce que l’occafion oiiladlion qui leprelènte, requiert qu’il parle de foy- 
mcfme, comme il ferait de quelque autre chofe véritable : mcfmcmcnt quand les 
chofes fautes ou aduenues font bonnes 6c honneftes, il ne faut point qu’il feigne de 
dire hardiment, qu’il en a fait autrefois dcfemblables : car celle louange-là apporte 
vn beau & bon fruid^c eft que d’icelle, comme d vne graine 6c femcnce , plufieurs 
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A autres $c plus grandes louanges en procèdent. Car l’homme de bien ne demande fie 
n’aime pas l'honneur comme vn iaiaire, ou vn réconfort fie rccompenfc de Tes ver- 
tucules actions, mais pour ce que l’ellrc crçu, fie auoir réputation d'homme de bien, 
& qu’on le fie en luy, iuy donne les moyens de faire pluficurs autres plus grandes fie 
plus belles actions : car il cft fi: plailant fie facile de faire bien à ceux qui vous aiment, 
fie fe fient en vous; fie au contraire, il eftimpolfible ou bien mal-aifé, fe fèruir de la 
vertu fie l’employer enuers ceux qui vous calomnient, ou vous ont pour fufpect, en 
forccantccux qui fuyentlcsoccafionsde rcceuoir aucun bien ne plaifirde vous. Il 
nous fault doneques conlidcrer, fil y auroit point d autres occafions pour le fqu el- 
les l’homme de bien fie d honneur fe pourvoit louer foy-mefme, à fin que ne le re- 
doutant pas par trop , comme choie vaine fie odieuie, nous ne faill ions à nous 
feruir de quelque vtilitc fie commodité qu’il y pourvoit auoir, Creftbicn vaine la 
louange de ceux quife louent cux-mcfmes, a fin qu’ils foient louez des autres : fie 
B la mcfprife-lon plus que nulle autre, pour ce qu’il fcmble qu’elle procédé d’vnc am- 
bition fie d’vn appétit importun de vaine gloire feulement. Car ainfi comme ceux 
qui n’ont dequoy manger, font contraints démanger de leur propre corps contre 
la nature, fie cela cfl l’extrcmité de famine; aufli ceux qui font affamez d’honneur 
fie de louanges, filsnetrcuuent des autres qui les louent, ils fe louent cux-mcfmes: 
ce qui de tant plus effc laid , qu’il iemble que par vn amour de vainc gloire, ils y acliou- 
ftent encore fie y mettent du leur. Mais encore quand ils ne le font pas Ample- 
ment, & ne ccrchent pas à eftre louez à par-eux, ains par vneçmulation ôc ialoufie 
de la louange d’autruy, ils vont comparant leurs faits fie a filions, comme pour offuf* 
quer fie obfcurcir celles des autres , alors oultre la vanité, il y a de l’enuie fie de la ma- 
lignité : car on dit en commun prouerbe, que ccluy efi curieux fie importun, qui 
met le pied en la danfe d’autmy: mais de f aller ietter à trauers les louanges des auttes 
par vne ialoufie fie enuic, en rompant le propos pour parler de foy-çiefme, ccft cho- 
Q fe dont ilfe fault non feulement bien garder, mais aufli ne foufirir pas que d’autres 
nous louent à l’enuy, ains gracieufcment ccdcr rhonneur à ceux qui feront dignes 
d’efire louez Se honorez, fie fi d ’aduenture ils en font indignes fie ne le méritent pas, 
encore ne fault-il point que nous les priuions des louanges qu’011 leur donne en y in- 
terpolant les noftrcs, ains plus toftouuertemcnt les conuaincre, fie mon (li er par vi- 
lles raifons que c’eft à tort que Ion leur fait tant d’honneur. Et quant à cela, il n’y a 
point de doubte qu’il ne faille ainfi faire. Mais 011 fc peut louer foy-mefme fans re- 
prehenfion : Premièrement fi on le fait en refpondant a vne calomnie fi: imputation 
» qui auroit elle mife fus,cômefiiitPericlcs en Thucydide, là où il dit , Etncantmoins, 
« Seigneurs Athéniens, vous vous courroucez à moy , qui me puis bien vanter d’eflre 
« tel, queicnecedc à autre homme qui qu’il foir, ny quant àpreuoir & cognoiflrece 
- qui eft vtile pour la chofe publique, ny quant à le bien dire fi c donner à entendre, ny 
D quant à aimer le bien public, fie ne fe lai (Ter point gaigner à lauarice, Car non feule- 
ment il cuira le blafmc de vanité, d’arrogance fi : de prefumptucüfe ambition , en par- 
lant ainfi magnifiquement de foy-mefme en tel endroit ; ains, qui plus efi, il mon lira 
parmy Iagrandcur& magnanimité de la vertu, laquelle pour ne fabaiffier point, ra- 
baiffe & tient foubs fi main lenine; tellement que les hommes qui lovent ainfi parler, 
ne veulent plus familier à pefer fi: iuger fi Ion dire efi véritable , ains font emportez 
fi: rauis d'aife fie de ioye, d ’ouyr telles magnanimes vanteries, quand elles font vérita- 
bles & certaines , cômelc tefmoignét lcscftcfilsquclonen voit aduenif. Car les The- 
bains, eftans leurs capitaines, accufez de ce que, apres le temps de leur office expiré* 
ils ne fen efioient pas incontinent retournez, félon les loix du païs, ains efloient 
entrezen armes dedans la Laconie* auoient repeuplé lavilIcdeMeffçne, à peine ab- 
foiurcntPclopidas,quiplioità telles obic&ions, fie les fupplioit : fie au corraire, Epa- 
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minonJas qui vint à raconter magnifiquement les braues cliofes qu’il auoit faittes E 
en ce voyage, 6 c en ce temps- la , iniques à dire finalement qu’il cftoit prefl Se con- 
tent de mourir, prouueu qu’ils vouluflentconfefler , que malgré eux , & contre leur 
Volonté, il auoit pillé Se factage la Laconie, auoit repeuplé la ville de Meflene, Se re- 
mis en vnc ligue toutes les villes de l’Arcadie : ils n’eurent pas le cœur de prendre feu- 
lement les ballotes en main pour donner fentcnce contre luy, ainsfe départirent de 
laflcmblee, en louant grandement fa haultclfc de courage, Se f’efiouiflant Se riant 
dauoir ainfi oûy parler ce perfonnage. Pointant ne faut-il pas du tout reprendre 
Sthenelus de ce qu’il dit en Homere, 

Nous nous vantons de valoir beaucoup mieux 
Que iamais n’ont valu nos peres vieux: 
fi nous nous fouucnons de ce qui précédé vn peu auparauant , 

O fils du pieux Tydeus Sc vaillant, 

Comment de peur eft ainfi treflaillanc 
Ton foible cœur , que ton œil par tout quicrc 
A te tirer de la bataille arriéré? 

car ccn’eftoitpas luy à qui ccfte parole picquantcfaddreflbit, ains rcplîquoit pour 
fon amy , qu’il fentoit iniuric : Se pourtant la iufle cauie luy donnoit liberté de parler 
ainfi brauement de foy-mefme. (.es Romains (è fafeherent d ouyr tantfouiicnt ré- 
péter 3 Cicéron les louanges des choies qu’il auoit faittes à l’encontre de Catilina 
au contraire, quand Scipion leur dit en publique allemblee, qu’il ne leur eiloit pas 
bien feant vouloir iuger de Scipion, veu que par Ion moyen ils eftoientparuenusà 
celle grandeur de iuger de tout le monde, ils meirent des chappeaux de fleurs fur 
leurs telles, Se montèrent auec luy au Capitole pour lacrifier Se rendre grâces à Iu- 
piter: l’vnôc l’autre au eCraifon , car Tvn repetoit ainfi louuent fes louanges fans au- 
cun befoing qu’il cnfuft, pour fe glorifier : Se à l’autre le péril luy olloii la haine , Se 
l’enuie defen magnifier* Si neconuientpas celle vantcric ôc celle gloire de fe ma- Q 
gnificr, feulement 3 ceux qui font accufez Se appeliez en iuftice de leur vie ou de leur 
honneur, ains à tous ceux qui font en aduerfité plus toll quen prolperité: pource 
q 11 il lernble que ceux cy ambralfent, par maniéré de dire , la gloire , & prennent plai- 
fir a la iouyr, gratifias en cela à leur ambitieux dehr :Se ceux-là pour la qualité de leur 
temps font bien efloignez de toute fufpicion d’ambition, & fe roidiflent encontre la 
fortune, cllayansle mieux qu’ils peuucnt lagenerofité de leur courage, en euitant 
totalement labaflcffe de fembler mendier compaflion , ny d cftre rauallc découragé. 

Se fe lamenter en leur mefaduenture. T ont ainfi doneques comme nous ellimons fols 
Se glorieux ceux qui en le promenant fe rehauflent & dreflent le col , Se au contraire • 
nous louons ceux qui fèredrclfent Se relaient le plus qu’ils peu Lient en eferimant des 

1 >oings , ou en combattant : aufli vn homme qui eftant renuerfé par la fortune fe rc- 
eue fur fes pieds. Se Ce redrefle pour luy faire tefte,&; au lieu de fe monftrcr pitoyable, 
fuppliantôc lamentable, par vneparo le auantagcufefemo (Ire braue & hault encou- 
rage, en eft trouué non fuperbe ne prefumptueux, ains au contraire, grand Se inuin- 
cible : comme le poète Homere dépeint Patroclus , modefte Se gracieux en paroles, 
quand il a fait vaillamment 8 c heureufement: Se au contraire, à fa mort il le deferit 
parlant brauement Se haultaincment. 

Si tels efté comme ie fuis ilscuffenc, 

Encontre moy prefentez ils fe fuflent. 

Et Phocion, qui au demourant auoit toufioursefte fort gracieux Se modefte, apres 
qu’il fe veit condamné, il donna à cognoiftre la magnanimité en plufieurs autres 
chofes , Se mefmement en ce qu’il dit à l’vn de ceux qui efloient condamnez à mou- 
rir quand & luy, quife tourmentoit Se complaignoit , Que dis-tu pauure homme? 
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A ne te tiens- tu pas bien-heureux de mourir auec Phocion? Autant doneques, voire 
plus encore , eft-il permis à l'homme d eftat , à qui Ion fait tort, de dire quelque choie 
auantagculcmentaefoy , à ceux qui le monftrent ingrats enuers luy, comme Achil- 
lcs ailleurs rendoit bien a Dieu la gloire du lucces des affaires , 6c parloit modefte- 
ment quand il difoit. 

Si lupitcr la grâce nous ottroye 
Que ruiner puiffions la grande Troyc. 

mais ailleurs , là où on luy fait tort 6e iniure , il defploye fa langue à parler haultaine- 


ment en courroux, 

Auec mes gens, 6e mes vaiffeaux, iay pris 

Douze citez. êe en vn autre lieu ^ 

Ils 11 e pourront fupporter la lueur 
De mon armer, approchant près du leur. 

B Caria où la braueric cil partie de la iufiification, alors il eft loi fiblc 6c permis d’en 
vler. Suyuant laquelle doctrine, nous voyons que Themillocles , pendant qu’il 
feir les grands feruices à fon pais, iamaisne ditny ne feitrien de fuperbe, mais lors 
qu’il veit que les Athéniens eftoient faouls de luy, 6e quils n’en faifoient plus de 
Sî compte, ilncfaignit pas de leur dire, O pauuresgcns , pourquoy vous laffez-vous 
* de rcceuoir fouuent des bien fai cl s de melmes perfonnes ? Et vne autre fois, En 
” temps de pluye 5c d’orage vous recourez à moy, comme à l’abry d’vn arbre , 6e puis 
” quand le beau temps eft reuenu , vous en arrachez ebafeun vne branche en paflanr. 
Ceux-là doneques fc {en tans d’ailleurs outragez rememoroient ainfi leurs bons fer- 
uiccs 5: beaux faidls à ceux qui en eftoient mefeognoifians : mais celuy qui fe fcnn 
repris 6c blafmé des meilleures chofes qu’il ait faites , cil bien à exeufer, 6c ne luy peulc 
on attacher aucun blafme, fi luy-mefme femet à louer ce qu’il a fait: d’autant qu’il 
fcmblc qu’il ne le die pas par reproche, mais pour refpondre à ce dont on le calomnie.* 
C Qu’il foit ainfi , cela donna vnb honnefte liberté à Demofthene de parler à fon 
auantage, 6c fi empefehe qu’on ne felaffe, 6c ne fcfioule dcsloiianges que luy-mefc 
me le donne par toute forai fon qu’ilefcriuit de IaCouronne : là oùilfe glorifie decc 
qu ’011 luy imputoit,à Içauoirdes ambafiades qu’il auoit faites , 6c des decrets qu’il 
auok mis en auant pour la guerre. Audi n’ell pas logé loing de là , 6c a bonne grâce le 
renuerfèment del’obicdion , quand on moudre, que leconrraire de ce dont on eft 
charge 6c impute, eftmcfchant 6c desbonnefte, comme feit l’orateur Lycurgus à 
Athènes, rcfpondant à ceux qui luy reprochoient, qu’il auoit donné argent à vn ca- 
« lomniatcur pour fc racheter de la vexation de là calomnie: Et bien, dit-il, quel ci- 
« toycn vous icmblc-ii que ic fois , veu qu’en h long temps qu’il y a que ie m’entremets 
» du gouuernement des affaires de lachofe publique, ie fuis conuaincu deuant vous 
« d’au o ir plus toft donne que pris de l’argent iniuftement? Et Cicéron, comme Mctcl- 
D lus luy reprochait, qu’il auoit plus affligé 6c perdu d’hommes par fon tefmoignage, 
» qu’il n’en auoit faune par fon éloquence : Et qui eft celuy , dit-il, qui ne die , qu’il y a 
« plus en moy de foy 6c de prud’bommie , qu’il n’y a d’eloquence, 6c de force de biert 
dire ? Et ccs p adages de Demofthene , Qui eft celuy qui 11 e m’euft iuftement condam- 
** 11 e à mourir , fi ie me fufte efforcé de contaminer feulement de parole les honneurs 6c 
« tiltres glorieux que celle cité a ? Et que penfez-vous qu’eu fient dit ccs mefehans hom- 
” mesicy, fi lors queie difeourois ces choies par le menu, les villes fenfuffent allées? 
Bref toute la barengue pour la Couronne could fort dextrement les louanges, 6c les 
adieufte aux oppolitions 6c iolutions des obiedions qu ’011 luy mettoitfus: toute- 
fois il eft bien à remarquer en celle mcfme oraifon-là, comme artifice trcs-vtile, qu’en 
meflant parmy les propos qu’il tient de loyles louanges aulli des elcoutans, il rend 
tout fon parler exempt d enuie, 6c de la haine qui accompagne ordinairement ceux 
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qui m onftrcnt de faim cr trop foy-mcfme: quels fcmonftrcrent alors les Athéniens E 
entiers ceux d’Eubcce, quels amers ceux de Thebcs, combien de bien feircnt-ils aux 
habitansdelaCuerroncfe, combien à ceux de Byzance , en difant que luy n’en eftoit 
que le miniftre: Car l'auditeur fècrcttcmcnt ainfi gagné par fes propres louanges 
en reçoit plus volontiers, 6c auec plaifir , le dire de l’Orateur, 6c eft bien-aile d’ouïr 
rccirer 6c referer a vn autre ce queluy-niefme a bien fait, 6c à cefte aife-Ia fuit incon- 
tinent conioindt lauoir cil admiration 6c amour ceux par le moyen dcfquels il 
a bien fait. Suyuant lequel propos , Epaminondas dit vn iour publiquement, 
comme vnfien enuieux Mencclidasen fe mocquantluy reprochait, qu il fe magni- 
~ hoir plus que n’auoitpncques fait le Roy Agamemnon : Mercy à vous. Seigneurs 
« Thebains, auec Icfquels feuls iay en vn icur fubuerty 6c ruiné la domination des 
« Lacédémoniens. Et pourtant que la plus part des hommes répugnent ordinaire- 
ment en leurs cœurs, 6c fc fafehent fort contre celuy qui fe loue foy-mcfme, 6c ne 
font pas de meime contre celuy qui loue vn autre, ains en font bien fouuent aifes, F 
6c confirment telles louanges par leur tefmoignage : aucuns ont accoutumé en 
louant dextrement 6c opportunément ceux qui aiment, 6c qui font de mcfmcs cho- 
ies, 6c qui bref font de mefmes conditions 6c nielrne humeur que eux, de finfinuer 
en la bonne grâce des auditeurs, 6c les attirer a culx, pource qu’ils rccognoiflent 
incontinent au difimt, encore qu’il parle de quelque autre, vue femblance de ver- 
tus, qui mérité toute pareille louange. Car ainfi comme celuy qui reproche à vn 
autre les vices, defquclsil eflluy-mcfme taré, fe fait plus d’iniure à foy-mcfme , qu a 
1 autre auquel il les reproche : auffi les gens de bien, honnorans les gens de bien , re- 
mettent ceux qui les cognoiffcnt en mémoire, tellement que tout auffi toftils leur 
vont criant: Et vous, n’eftes-vous pas tout demefme? Voyia pourquoy Alexandre 
honnorant Hercules, 6c Androcopus Alexandre, ont fait qu’eux mefmes ont efté 
honnorez parleurs fcmblablcs : 6c à l’oppofite, Dicnyfius femocqnant deGelon, 
en difant qu’il auoit efté gelos, cdl à dire, larifee& la mocqnerie de là Sicile, ne fap- G 
perccuoit pas, que par enuie qu’il fe fufeitoit , il ruinoit 6c dcmoliffoit la grandeur 6c 
la dignité de fa ïcigncuric. Il faut donc que l’homme d’cfht, encore ailleurs entende 
6c prattique bien ccs règles la : mais fi quelquefois il eft contraint de fc louer foy- 
mefme , il rendra cefte fienne louange beaucoup plus fupportablc , quand il ne fe l’at- 
tribuera pas toute, ains comme fi la gloire luy eftoit charge pelante, il fen defehar- 
gera d’vne partie fur la Fortune, 6c dvne autre fur Dieu: 6c pourtant fait Homere 
lagement parler Àchillcs, 

Puis que les Dieux m’ont donné cefte grâce 

lliad.hu. il. t~',> * ■ I’ r 1 T 

D auoir occis Lcnncmy lur la place. 

6c figement fit auffi TJ molcon à Syracufc, quiapres fes beaux faiéts dédia vn autel 
a rheureulc aducnturc , 6c confiera la maifton à la bonne fortune : 6c trcffiigcmcnt 

J D f y 

feit auffi Python Ænien, lequel eftant venu à Athènes apres auoir tué le Roy Cotis, 
comme les Orateurs fei fient à l’cnuy les vus des autres , à qui plus haultemcnt loue- 
roit fa proucfic deuant le peuple Athénien , 6c que luy le fuftapperceu que qucl- 
» q tics- vus luy en ponroient enuie, 6c en eftoient marris: il dit en paffant. Seigneurs 
» Athéniens , ce a efté quelque Dieu qui la fait , 6c ie luy ay prefté mes mains. Auffi 
ofla Sylla l’cnuie a fes faiefs , en louant fouuent fa bonne fortune : 6c finablemcnt en 
fefurnommantFauftus, c’eft à dire, le bien fortuné : caries hommes aiment mieulx 
fembicr cftve vaincus par la fo mine, que par la vertu , pource qu’ils repurent l’vn eftre 
bien non appartenant au vainqueur, 6c l’autre default propre à eux, 6c qui procédé 
d'eux. C’eft pourquoy Ion dit que les loix de Zalcucus pleurent infinicmcnt aux 
Locricns , d’autant qu’il leur donnoit a entendre que la deefie Mineruc ftappa- 
xoiftuita chalque coup à luy, 6c luy enfeignoit ôcdiéfoitlcsloixquillcurdonnoir, 

6c qu’il 
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5c qu'il u y en au oie pas vnc qui fuit de (on confeil ny de Ton inuention. Or cfb-il à 
raduenturcneeeOaired’imienterccsremedes 5c cesadouciflemens-la , a lencontre de 
ceux qui (ont de nature fafeheux ou enuieux: mais encore entiers ceux qui font de 
bonne forte 5c modefte, il ne fera pas impertinent d vfer de corrections des louanges, 
fi d’auenture quelqu’vn cnnoftrcprefencenous loue d’eftre onfçauans, ou riches, 
ou de grand crédit, en le priant de ne dire point cela de nous : mais bien fi nous hom- 
mes bons, à nully mal-faiians, 5c profitables à plufieurs : car qui fait ainfi, n accumule 
pas louanges fur louanges , ains la transféré d vue chofe à vne autre : 5c ne femble pas 
qu’il prenne plaifir «a fouyr loucr,ainsplus toft d’eftre marry de ce qu’on ne le loue pas 
ainfi qu’il £aut,ny pour ce qu’il faut:ôc cacher 5c obfcurcir les qualitez moindres foubs 
les plus grandes 5c meilleures, non tant pour vouloir cftre loué, que pour enfeigner 
comment il faut louer : car ccfte maniéré de dire. Ce 11 ’efl pas de pierres que i’ay 
fortifie ccfte ville, ny de murailles de brique : mais fi vous voulez confidcrer dequoy 
5c comment ie lay fortifiée, vous trouuerez que c’eft d’armes, de chenaux , 5c de con- 
federez 5c alliez: cela rire fur ccfte rcgle-la , 5c encore plus ce que dit Pendes fur la 
fin de (es iours. Car ainfi comme il acheuoit (à vie , 5c fe portait fort mal , fes parens, 
amis 5c familiers feprirét a remémorer en fa prefence les charges qu’il auoit eues, les 
expcditiôs qu’il auoit fàittcsja puiflace grade qu’il aueit eue, les victoires, les trophées, 
les villes 5c citez qu’il auoit conquifcs aux Athéniens , 5c luy fe foublcuant vn petit en 
fon feant, les reprit 5c blafma grandement de ce qu’ils alleguoientdcs louanges qui 
eftoient communes à plufieurs , 5c aucunes qui eftoient plus toft deuës à la fortune, 
que non pas à la vertu : 5c ce-pcndant ils obmettoient ce qui eftoit le plus grand 5c le 
plus beau, 5c qui eftoit plus propre a luy : c’eft que par luy nul citoyen n’auoit iamais 
porté le deuil, ne pris robbe noire. Ccft exemple donc le moyen 5c à vn Orateur fil eft 
bon, 5c qu’on le loue de la force de fon éloquence, de transférer la louange a fa vie, 5c 
à fes meurs : 5c a vn Capitaine que Ion eftimera pour fa grade cxperiéce 5c fon heur au 
q fai 61 des armes, de parler franchement de fa iuftice 5c de fa clemcnce : ou au contraire, 
fi daduenture il y en a qui luy donner des louanges cxcefïîucs , comme bien fouucnt 
il fen trouuc qui difent, en flattant, des propos qui ne feruent qu a exciter enuie , 
le ne fuis point du nombre des haults Dieux, 

Pourquoy vas-tu me comparant à eux? 

niais fi tu me cognois à la vérité pour tel que ie fuis, loue ce, que i’ay les mains 
nettes, que ie fuis tempérant, que ie fuis æquitable , doux 5c gracieux: car Ten- 
uie concédé volontiers à qui relu fe les plus grandes louanges, celles qui font 
moindres 5c plus modeftes, 5c ne priucpas de véritable louange ceux quincrcçoiuct 
pas les faulfes 5c vaines. Et pourtant ne fe h (choient point les hommes d’honorcr les 
Princes 5c les Roy s, qui 11 c ccrchoiét pas à fe faire appciler Dieux,ou enfans des Dieux, 
ains Philadelphes, c eft à dire aimas leurs frères 5c iœursiou Philometorcs, aimas leurs 
p) mères : ou Eucrgctes, bienfaiteurs: ou Thcophiles, c’eft a dire aimans les Dieux, qui 
font belles 5c honneftes appellations, propres aux homes , 5c aux bons princes : corne 
ait cas pareil, on ne peut endurer patiemment ceux qui en cfcriuant ou en lifàntfe 
donnent le tiltre de Sages , 5c eft- on bien aife douyr ceux qui fe nomment amateurs 
defagefie, ou qui difent qu’ils profitent en fcftude de fapiencc, ou telle chofe fenibla- 
ble, qui eft modefte 5c non iubieclc à aucune enuie. La où ccs ambitieux Sophi- 
ftes, qui rcçoiuent 5c feuui'ctit qu’on leur die ces paroles , qu’ils ont harengué diurne-* 
ment, cclcftcmcnt, 5c magnifiquement, perdent outre cela, le modeftement, 5c hu- 
mainement: 6c toutefois, ainfi comme ceux qui ne veulent pas fafeherny donner 
peine à ceux qui ont mal aux yeux, parmy des couleurs fort brillantes 5c fort vifues 
entremeflent quelque peu d’ombrage : auffi aucuns recitans leurs louanges, non tota- 
lement reluifantes 5c claires fans aucune meflange, ains y entremeflans quelques 

A nj 


Üjyfs.ï. Kl 



Ui;uUni> 


Comment on fè peut louer foy-mefme 

imperfe&ions ou defeduofitczfîc fautes , lcfquelles dcfchargent par ce moyen de ce 
qui caufe haine 6c enuie : comme Epeus aiant parle fort auantageufement , £c feftanc 
vanté brauement de fi vaillance en lefcrime des poings , 

A coups de poing fon corps iecrcucray, 

Et tous fes os ic luy defbrifcray . il va dire apres. 

Car de combat autre ie ne demande. 


E 


Mais à laducnture eftceluy-là digne de mocquerie, qui pour exeufer vne brauerie 
d eferimeur Se champion de luide, aduoue S^confeflc qu’il e(l lafehe Ôc couard : 6c au 
contraire eil adroit , de boniugement, fie de bonne grâce , celuy qui allégué contre 
foy-mefme quelque onbliance, quelque ignorance , ou quelque defîr d’ouyr 6c d’ap- 
prendre » comme Vlyffcs quand il dit. 

Mais le mien cœur defiroit efeouter , 

Et commandois de me defgarroter 

oa fs 1 u' En leur guignant des yeux Se de la telle. Et en vn autre lieu , F 

ê 5 * Mais point defoy ie 11 e leur adiouflay, 

odyf*. 1 ,* Comme beaucoup meilleur il euft elle. 

Pour le géant voir dedans fon repaire, 

Penfuu qu'il deuil quelque prefent me faire. 

Etbrief toutes fortes de fautes, prouueu quelles ne foientpas par trop deshonnclles, 
ny par trop lafchcs, ellans adiouftees a. des louanges, leur oftent la haine Se renuie. Et 
y en a plufieurs qui en entre iettant vne confefli on Ôcadueudepaiiureté ou de faute 
d’expcvience, ou de noblcflc, parmy des louanges, les rendent moins enuices 6c moins 
odieufes: ne plus ne moins qu Àgathoclesbeuuant aux ieimes hommes qui efloient 
de fa compagnie en vales d’or 6c d’argent îngcniculcment ouurez , en failoit appor- 
r ter fut fa table d’autres de terre, leur dilant , V oyla que c’efl de pcrfeucrer à trauailler, 
prendre peine 6c fc hazarder à faire vaillamment : car par cy deuant nous faifions de 
ces pots-là(monftrat ceux de terre ) 5c maintenant nous en faifons de ceux- cy ( mon- G 
ftrant ceux d’or d’argent) . car il auoit cfEé nourry en la boutique d’vn potier de 
terre, tantilefloitpauure&debas lieuylTü: mais depuis il fe feit Roy de toute la Si- 
cile prcfque. Voyla doneques les rcmedesquelon peut appliquer de dehors, quand 
on cil con train £1 de parler de foy-melme : mais il y en a d’autres qui lont dedans ceux 
jnefmcs qui (c louent, comme Caton difoit qu’on luy portoit enuie de ce qu’il ne 
failoit compte de les propres affaires , 6c qu ilveilloit toutes les nuids pour le faille de 
la patrie: à quoy reflémblent auffi ces paflages. 

Quelle fageffe y a-il en moy, veu 
Que ie pourrois de charge defprouneu. 

Comme vn foldat fimplc de l’exercite. 

De tout trauail 6c de tout foucy quitte. 

Participera la fortune, autant ^ 

Que le plus fage 6c plus fentremettant? Et ceft autre , 

le crains d’auoir ietré la ortace auvent 

O 

De mes trauaux endurez cy deuant. 

Et toutefois ie ne repouffe cncorcs 
Arrière ceux qui fe prefentent ores. 

Car les hommes cômunement portent enuie à ceux qui ont la gloire & la vertu gratis, 
ou fuis qu’il leur coude gucrcs,nc plus ne moins que ficeftoit vne maifon ou vn héri- 
tage, mais non pas a ceux qui l’ont achcttee bien cheremét auecgrâds labeurs 6c grads 
périls. Ir pourtant qu’il ne faut pas feulemct ne fafeher point les efeoutans , ny fe faire 
enuier en fc louant , ains fauttafeher à feruir 6c profiter en ce faifint, à fin qu’il ne 
iéiTibie pas que nous facions cela, mais que nous tendons à autre effcct par cela. 
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A Confîdcrcz premièrement quand quclqu’vn fclt loue foy-mcfme , fil Ta point fait 
pour vnc exhortation , pour exciter vneialoufie 6c vne émulation, comme feit Ne- 
itor , lequel en racontant fes prouefles 6c vaillances encouragea Patroclus , 6c les au- 
tres neuf cheualiers à entreprendre le combat d’homme a homme contre Hector: car niaiiia, 
l'exhortation, qui a la parole de fœuure quand- 2c -quand , 6c l’exemple aucclapoin- &u ‘ 
ture d émulation, cfl vine, 6c aiguillonne merucilleufemcnt : 6c au cc le courage 2c 
l'affection apporte refperance de pouuoir venir à bout, comme de choie qui neft pas 
impoffible*. 6c pource des trois danfès qui effoient en Lacédémone celles des vieil- 
lards difoit, 

Nous auons efté iadis 
Ieunes, vaillans 6c hardis, 
celle des en fans, 

Et nous vn iour le ferons 


B Et tous vous furpafferons; 

6c celle des ieunes hommes , 

Nous le fommes à felpreuiie. 

Qui voudra, vienne, 6c l’efprcuuc. 

En quoy feit figement 6c en homme bien entendu àu faidl de gouüerncmet,îe Legif- 
latcurquiles inilitua, de propofer aux ieunes gens des exemples familiers, 6c près 
.deux, par ceux mefmes qui. les auoient exécutez: ceneantmoins encore ne ft-il pas 
marinais aucuncfois de fe vanter , 6c haucainement 6c magnifie] ucment parler de foy- 
mefme, pour eltonner 6c réprimer vn petit, ou bien pour raualler &c tenir bas vn 
brauc audacieux , comme fait le mefme Ncflor en vn autre endroit , 

Iay en mes iours hanté des perfonnages, 

Qui valoient mieux en faidls 6c en langages 
Que vous , defquels cflimé mal-appris 
C le nefusoncq, ny tenu en mefpris. 

Ainfi parla aufli Ariflote à Alexandre , difiht quil cftoit loifible 6c bien feant d aupir 
le cœur haut, non feulement à ceux qui tenoient beaucoup d’hommes fubicdls à leur 
puiflanccunais aufli à ceux qui auoiér telle creacc qu’il falloitauoir des Dieux. Et font 
ccs façons-la de parler vtiles quelquefois a fcncotre des ennemis 6c des malvueillans; 
Ceux que mon bras en bataille rencontre, 

Sont amuez à mal-heureufe encontre. 
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” Et Agefilaus parlant du Roy de Pcrfc que Ion nômoitle grand Roy : En quoy, dit-il, 

* cft-il plus grand que moy, fil n’cfl plus iufte? Et Epaminondas répliqua aux Lacedç- 
" moniens, qui accufoienc auec beaucoup de paroles lesThebains : Au moins, dit-il, 
” vous auons nous gnary du peu parler. Mais quant à ces façons-la de dire , elles fad- 

dreffent à des ennemis publiques, ou particuliers mal-vucillans : 6c quant aux amis 
D 6c à ceux qui font des noftres, on pculc bien aufli en vfxnt à propos, en temps. 6c lieu, 
de hautain langage, non feulement applattir 6c abbaiffer ceux qui font trop fuperbes 
6c trop braucs: mais aufli au contraire efleiter 6c exciter ceux qui font cflonnez, ef- 
frovez 6c efpouuantez. Car Cyrus au milieu des armes 6c des dangers de la guerre, 
parloir hautainement, 2c ailleurs non : 6c Antigonns , qui au demeurant cftoit fobre 
en paroles, 6c modefte, en la bactaillenaualle qu’il donna près fille de Co, comme 

* l vn de ceux qui cftoient autour de luy , vn peu auant la meflee , luy dift. Sire 11 e vois- 
„ tu pas que les vaiffeaux des ennemis font en beaucoup plus grand nombre que les 
s> tiens?Mais moy, dit-il, pour combien de vaiffeaux me comptes- tu? Et femble qu’Ho- 

mere ait bien entendu cela : car il fait quVlyffes voyant fes gens effroyez du bruit 6c 
delà tourmente qui fortoit du gouffre de Charybdis, leur ramène en mémoire la 
fubtilicé de fon engin , 6c fi vaillance, en leur difant* 
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Comment on fe peult louer {oy-mefine. 

Ce mal icy n'cft point fi dangereux £ 

ojyrs.i.ïi, Queftoit celuy, quand le Cyclops hereux 

Nous tournoyoit de force merueilleufe 
Tout a 1 entour de la caucrne creufe. 

Et toutefois ie vous en ay mis hors 
Par ma proueile Ôc mesconfeils accors. 

car celle façon de louange neft point d’vn aduoçat flatant , ny d’vn fophifte fe van- 
tant, ne qui demande vn applaudilfcmcnt ny battement de mains , mais d vn perfon- 
nage qui baille à fes amis pour gage de falfeurcr furluy , la vertu 5c là fulEfancc : car 
ce 11 chofe de grande importance pourlcfalut , en temps dangereux, que la réputa- 
tion la 6c fiance que Ion a d vn homme qui a lauthorité 5e la fufE lance de bon Capi- 
taine. Or auons nous défia par cy deuant déduit * que ce n’ell point choie conue- 
nable ne bien feante à homme déliât 5e d’honneur , que de foppofer à la gloire 5e à 
la louange d’autruy: toutefois là où vue faullc 5e peruerfe louage porterait nuyfancc p 
5e dommage, en apportant émulation de mal-faire, 5e vne mâuuaife volonté 5e 
intention en chofes de grande cofequence, il ne ferait pas invtile de repoufler arrière, 
ou plus toll de diuertir l’auditeur à choies meilleures , en luy failant voir la dif- 
férence. Car on fe contenterait bien à mon aduis de voir que les hommes fab- 
fteinflent volontairement du vice, quandils le verraient blafmé 5c vitupéré: mais fi 
au lieu de le vitupérer on le voyoit louer, 5c fi outre le plaifir 5 : le profit qu’il apporte 
communément quand 5c foy, on y adioulloit encore le tenir en honneur 5 c en répu- 
tation, il n’y aurait fi forte ne fi heureufe nature, de laquelle il ne vint au defius. 

Et pourtant fault-il que l’homme de bien 5c de gouuerncment lace la guerre non aux 
louanges des hommes, mais aux louanges des choies , fi ainfi cil qu’elles foient mau- 
uaifes : car ce font celles qui corrompent les moeurs , pour ce queaucc telles louanges 
entre la volonté de imiter 5c enfuyure telles actions deshonnellcs , comme fi elles 
elloient belles 5c lion cites : mais on les aduere pour telles qu’elles font, quand on les q 
met au parangon vis à vis deshonnellcs 5c véritables louanges. On dit que Theo- 
dorusleioueurdeTragçdicsdit vn iour àSatyrus ioucur de Comçdics, que cen’e- 
floit pas grande mcrucille de faire rire les fpedtateurs, mais bien de les faire pleurer 
5c crier: aulli pourrait vn làge philofophe dire à ce mefine Thcodorus , Mais au con- 
traire ce n’elt pas chofe grande ne digne, défaire pleurer ny crier les Ipcdtareurs , mais 
bien de leur oller toute occafion de fedouloirôc de pleurer: car ccluy qui fc loue en 
celle forte , profite à l’auditeur, 5c luy change Ion jugement, ainfi comme feit Zenon 
o. parlant du grand nombre des auditeurs de Theophraflx: Sa danfc, dit il, cil plus 
„ grande que la mienne, mais la mienne cft mieux accordée. Et Phocion, comme 
„ Lcofthenes etifl encore la vogue, citant intci rogné par les barengueurs , Quel bien il 
„ auoit jamais fait à la République: il leurrcfpôdit, Non autrc,dic-il, linon que ce-pcn- 
„ dant que i’ay eflé gouuerneur 5c capitaine, iamais vous autres melfieurs n’auez fait pq 
M aucune oraifon funebre, ainsauez enterré tous vos citoyens qui font morts, és fc- 
w pulcures de leurs anccftres. Et Cratcs efcriuit Ôc oppofafortgentilment à ces vers de 
la fepulture de Sardanapalus, 

Demourc m’ell feulement ce que i’ay 
Paillardé, beu, yurongné , 5c mangé. 

Demouré m’ell feulement ce que i’ay 
En mon viuant appris, fçeu, 5c inge 
Des beaux fecrcts des Mufes que i’aimoyc. 

Car celle maniéré de louanges cil belle, bonnette 5c vtile, enfeignâtà aimer 5c cllimer 
les chofes qui font vrites 6c profitables , non pas celles qui font vaines 5c fu perdues: 
parquoy ceft aduertiflement foit ioindt aux autres, furlefubied delà quellioii pro- 
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A pofee. Mais il refte maintenant à dire, ainfi que la fuittedu propos le requiert 3c 
nous enadmonefte, comment clialcim pourra euitcr la fafehene de (clouer impor- 
tunénientfoy-mcfnie : carie parler de (oy iortant d’vncfi fortegarnifon, que l’amour 
de foy-mcfme, aduientbien fouucnt a ceux mefmcs qui font les plus modeiles ôc 
plus cfloignez de vainc gloire. Et tout ainfi que l’vn des préceptes de fantc cft , fuir 
3c euitcr totalement les lieux mal-ialubrcs 3c maladifs, ou pour le moins prendre 
plus foigneufement garde a foy quand on y cft : auffi y a-il certains temps, & certains 
propos fortglifïants, cfqucls on le laide facilement couler a parler deioy , à la moin- 
dre occafion du. monde* Premièrement ceux qui de nature font ambitieux , quand ils 
oyent louer autruy, communément fiauancent à parler d’eux mefmcs , &c leur prend 
vn appétit de gloire, & vn ellanccment qu’ils ne pcuuent retenir, leur chat touillant 
3c grattai vue demangeaifon qu’ils ont de fe louer , mcfmcment fi ccluy que Ion loue 
deuant eux, fe rencontre ou égal en mérite, ou inferieur à eux: car ainfi comme 
B ceux qui ont faim font encore plus irritez , 3c leur appétit d’auantage prouoque, 
quand ils en voyent d’autres manger deuant eux, auffi la louange d autruy enflamme 
de ialoiffic ceux qui font fubi cols a la conuoitife d’honneur 3c de gloire. Seconde- 
ment, le récit des choies que Ion a heureufement 3c à fouhait exccutces , ponde ordi- 
nairement ceux qui les racontent , en des vantcrics &c braucrics pour laioyc qu’ils en 
ont: car depuis qu’ils font vncfois tombez en propos des victoires qu’ils ont eues 
a la guerre, ou des entreprîtes qu’ils ont heureukment conduittcs a chef en matière 
de gotmernement , ou des dif cours qui leur ont bien iuccedc, ils ne fe pcuucnt con- 
tenir ny modérer: à laquelle maniéré de parler de foy-mcfme 011 voit principale- 
ment cftrefubieébs les gens de guerre 3c gens de marine, plus qu’autres : 3c adulent 
auffi celacouftumicrcmcncà ceux qui reuiennent de la court des grands Princes, ou 
des lieux où il fcll fait quelques grâds exploits 3c affaires. Car en fa liant mention des 
Princes oc grands Seigneurs, ils y entrelafïcnt ordinairement quelques paroles qu’ils 
C auront dictes à leur auantage , & ne cuydentpasfc louer eux-mefmcs en difàntcela, 
ains feulement reciter les louanges que d’autres auront dittes d’eux: 3c y en a qui 
penfent que les efeoutansne fen appcrçoiuent point , quand ils racontent les ambraf- 
fements, recueils, 3c les ca relies que les Rovs, les E mpereurs, 3c tels grands perfon- 
nages leur ont [alors , comme fils ne recitoicnt par leurs propres louanges d’eux, 
mais les courtoifics 3c dcmonflrations de la bonté 3c humanité des autres : 3c pour- 
tant faut-il bien atrentifuement prendre garde a foy, quand on loue quclqu’vn que 
les louanges qu’on luy donne (oient pures 3c nettes , fans aucune fufpicion de faimer 
obliquement, 3c parler de ioy-mcfme, a fin qu’il ne fcmble point que nous louons, 
comme dit Homcre, 

•Pa troc! u s foubs couleur 3c couuemire , 

mais que nous entendons nous louer nous mefmes a trauers luy . Qui plus eft , les 
D bLiimes mefmcs ce les rcprcheniions font quelques fois bien dangereufes à faire 
choppcr &: dcfuoyer ceux qui fe dénient vn petit delà vainc gloire: en laquelle ma- 
ladie encourent fouucnt les vieilles gens , quand ils fe mettent a reprendre les autres 
3c a blafincr les mauuaifcs façons de faire, 3c les fautes d autruy , en le magnifiant eux- 
mcfmes, comme aiants cflé admirables en Poppofitc de ce dont ils acculent les autres: 
toutefois à ceux-là le pculc on concéder, mefmcmét fils ontaucel’aage la repu ration 
de longue main acqûifc de gens de bien 3c d’honneur : car ce n’eff pas choie inutile, 
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ains qui donne grande émulation Se enuie d’acquérir pareils honneurs a ceux qui 
•font ainfi chailiez par eux : mais tous autres fe doiucnt bien garder, & craindre ce 
deffournemciu-la : car citant de foy-mcfme autrement fafeheux 3c prcfq-uc intoléra- 
ble le blafincr autruy , 3c où Ion doit dire bien rdc rue 3c retenu , ccluy qui mefie fa 
louange propre auecie blafnie d autruy, 3c qui va ccrchât gloire en l’infamie d’autrtiy 


HûJ.l. iûj 



Comment on fe peut louer foy-melme 

eft odieux infiniemcnt, ôc totalement importun ôc infupportablc, voulant eftre lion- E 
norc de ce qu’il deshonnorc les autres. D’auantage comme ceux qui font de nature 
prompts ôc enclins à rire, doiuent fort euiter Ôc fuir les chatouïllcmens ôc frottemens 
légers par deffous les aixelles, de autres telles parties du corps tendres ôc liffees , les- 
quelles le lai ffant aller, 6c fc fondant à tels attouchements, efmcuuent de excitent 
quand-Ôc-quand la paillon rifible : aulfipeult- on donner ccft aduertifTement à ceux 
qui fe biffent trop paflionncenient emportera laconuoitife de gloire, de fabftcnir 
de fe louer eux-mefmes, quand autres les loueront. Car il faut que celuy qui fe fent 
louer, rougifle de honte, non pas effronteement l’efcouter, 6c qu’il reprenne ceux 
qui difent quelque grand’ chofe deux, non pas qu’il le reprenne d’en auoir trop peu 
dit: cequeplufîcursfont, quifuggerent eux-melmes Ôc entalfent d’autres fai£ts ma- 
gnanimes, & prouëlfes qu’ils auront faites, iufques à ce qu’ils gaftent 6c la louange 
qu’ils fe donnent eux-meftnes, Ôc celle que leur donnent les autres. Or y en a-il qui le 
fiatans eux-melmes, le chatouillent Ôc f emplilfent de vent, les autres malignement F 
leur proposant quelque petite louange, comme vnappaft pourles amorfer, les atti- 
rent à les faire parler d’eux-mefmes, les autres ksincerroguent de leur font des deman- 
des, pour plus auant les faire entrer es filets , ôc auoir plus de matière de rire: comme le 
foldat glorieux en vneComœdic de Menander, 

Seigneur comment euftes-vous ce coup-Ü? 

Le Soldat. 

D’vn iauelot. Pour Dieu comment cela? 

Sur vue efchelle en montant a mont contre 
Vne muraille. Or le coup ie leur monftre 
Quand eft de moy à mon meilleur efeiant: 

Mais eux de moy le mocquoient en liant. 

En toutes ces (or tes- la doneques le faut-il bien donner garde le plus que Ion peut, Se 
defortir hors des bornes auecles louanges , de de le biffer al lcr aux interrogatoires: G 
de pour fen mieux retenir de donner de garde, le meilleur moyen eftd’oblcruer de 
près ceux qui le louent eux mefmes, en (e reprelentant de ramenant en mémoire, 
comme c’eft choie fafeheuie de defplai fuite à tout le monde: de commeiliTya pro- 
pos qui foit plus odieux, ne plusmoleftei ouyr: car Gins que nous publions dire 
quel autre mal nous fait celuy qui fe loue foy-mefmc, nous failons tout ce que nous 
pouuons pour nous en defpeftrer, de relpirer arriéré à noftre aife, comme citant vn 
fardeau, quidefoy ôc de fa nature charge par trop .-tellement qu’il eft intolérable de 
infupportable mefme à vn flateur, de vn pourfuiuant de repeu es franches, voire 
aiant ncccflitc : de difent qu’ils payent bien chèrement leur efeot, quand il leur laulc 
auoir la patience douyrvn riche, ou prince, ou gouuerncur, ou Roy, qui quil foit, 
qui feloiië luy-mefme : comme le bouffon qui dit en Menander, 

Il m’emmaigrit à la table, il m’aflomme, 

Quand il me faut endurer douyr comme 
A la foldatc il rencontre aigument 
Le franc archer malheureux garni ment. 

Carveu quecelanelc dit pas feulement contre les foldats, & contrelcs glorieux de 
nouucau enrichis, qui ont accouftumé de faire de beaux contes bien dorez, mais 
auffl contre les pbilolophcs, les lophiftes ôc rhetoriciens , de les capitaines enflez de 
prefumption, ôc parlans d’cux-mcfmes hautainement : fi nous nous voulons fouue- 
nir , que les propres louanges que l’homme fe donne, font toufiours accompagnées 
du blafmeôc vitupéré que les autres Iuy en donnent, ôcquelafînde cefte vaine gloi- 
re eft communément honte Ôc infamie, Ôc que fafeher ceux qui les efeoutent, com- 
me dit Demofthcne, leur en demeure, ôc nonpaseftre tenus nyreputez pour tels 

qu’ils 
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A qiuls le difent , nous nous garderons bien de parler de nous me fines, fi ce n’eft qu’vii 
grand profit en doiueàduenir, ou à nous ou à ceux qui nous efco 11 cent. 

Quelles payions & maladies {ont les pires, celles 

DE L'AME, OV CELLES DV CORPS. 

Qefl vn Commencements de Déclamation toute imparfhiite^. 

y 

O M e r e aiànt confideré les diuers genres des animaulx 
mortels, 6c les aiant comparez les vns aux autres , tant en Ll 
duree qu’en lenfretenemcnt de leurs vies, a exclamé qu’il 
n’y enauoitpas vnfi miferablc que l’homme, de tous ceulx 
Qui fur là terre ou marchent oü relpirent, 
adiiigeanc vne malheureufe principaulté a l’homnië, quil 
n’y en a point qui lepafle en fuperiofité de tous niâulx. Mais 
nous luppolails qüe l’homme ait défia emporté la vidïoire 
dèniilcre , 6c foit déclaré le plus calamiteux de tous les autteS 
animaulx, le Voulons comparera foy-mefme,cn collation de 
fes propres maulx, les diuifims enamc Ôc en corps, non point en vain, fins aucun 
fruiét, ains fort pertinemment, à fin que nous fçaehions, fi c’cft par noftre amc, ou par 
iioftrc corps, que nous viuons plus miferablemét: car la maladie fengendre en noftrë 
corps par la nature, 6c le vice 6c la mefchanceté en lame eft premièrement aétion , 6c 
puis apres deuientpaffion : fi ffeft pas petite confolation dé fçauoir, que ce qui eft: 
le pire eft: curable , 6c le plus leger ce que Ion 11 e peult fuir. Or ie regnard d’Æfope 
plaidant a l’encontre du léopard touchât la variété de leur peau, apres que le léopard 
C eut monftré la tienne, qui â l’œil eftoit bien mouchetee 6c tauelee de belles marques* 
« là 011 celle du regnard auoit vn roux fille 6c mal-p lai fuit à Veoir : Voyire- niais, dit il* 
« Sire iuge, fi tu regardes le dedans, tu me trouueras mieulx taiielé 6c micülx mouche- 
« té que ce léopard icy . voulant entendre fà rufe 6c finefTe de fc tourner en diuerfès for- 
tes félon le befoing. Difons doncquesauflîennousmefmcs : Ohommc, ton corps 
produit bien plu ficurs maladies 6c plufieurs pallions par nature de foy-mefme , 6c 
pluficursen reçoit aufli qui luyaduieiinent de dehors: niais fi tu ouurés le dedans dé 
toy, tu y trouueras vn amas 6c vne conferue, comme dit Deniocritus, de plufieurs 
biens diuers, 6c differents maulx, lefquels n’y font point coulez de dehors , ains y ont 
leurs fourccs o riginaires, laillantes de la mefme terre, lefquelles lé vice , qui eft abon- 
dant 6c riche de paillons , pouffe en auant ffic d’autant que les maladies qui font au 
corps 6c en la chair, fo cognoiffent par les inflammations, 6c par la couleur, quand 
D le vifage rougit ou pallit plus que de couftume, vne chaleur extraordinaire, vnelal- 
fitude fans calife apparente les dcfcouiire : mais celles de lame trompent bien fouuent 
ceulx mefmes qui les ont, lefquels ne penfent pas que ce foient maladies : 6c d autant 
font elles pires, qu’elles o fient aux patiens le fentiment de leur mal : car le difoo urs de 
la raifon , quand il eft filin , fentles maladies du corps : mais es maladies de l’amc, luÿ 
mefme eftanc malade, n’y a point de iugement de ce qu’il fouffre : car cela meftrie qui 
doit iuger fouflrc, 6c faut eflimer que la première 6c principale maladie de lame, c eft 
la follie, pour raifon de laquelle le vice eft irrémédiable 6c incurable en plufieurs* 
àuec lefquels il habite, il vit, ôc meurt: carie commencement delaguarifori dvne 
maladie, c’cft le fentiment qui conduit le patient à cercher ce qui le peult fècourir, 
mais celuy qui pour ne croire point qu’il foit malade , ne cognoift pas ce dont il a bc- 
foing, encore que ce qui le peult guarir fe prefeme à luy, il le refufe : car mefme entre 
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Quelles payions & maladies font les pires, 

les maladies corporelles, celles-là font les pires qui prennent aucc priuation de fenti- E 
ment , comme vn fubet ou léthargie, vne phrcnelic vne epilepfie ou hault mal , vne 
apoplexie, les heures ardentes, qui augmentent l’inflâmation, iufques à mettre l'hom- 
me en refuerie, 6c luy faire perdre f entendement, en luy troublant le fens, comme 
d’vn infiniment de mufique, 

Touchant du cœur les chordesplus cachées. 

Qui ne dctiroient pour rien eftre touchées. ^ 

Voyla pourquoy les médecins veulent 6c fouhaittent en premier lieu, que l’homme 
ne foitiamais malade , oufilleft^aii moins qu’il n’ignore pas qu’il foit malade, ains 
fente bien fon mal: cc qui aduient prefque ordinairemet à toutes les maladies de lame: 
car ny ceulx qui font fols & efu entez, ne ceuix qui font diflolus 6c defordonnez , ne 
ceulx qui font ini liftes, ne penfent pas pécher ny faillir, ains y en a quelques vns met- 
mes qui penfent bien faire, il n’y eut iamais homme qui cftimaft que la ficurc fuft 
famé , ny 1’eftre phthifique fuft eftre bien difpos , ny que la goutte aux pieds fuft eftre p 
bieneniambé, ny quepallir fuft rougir: là où ils appellent la cholere vaillance , l’a- 
mour amitié, l’eniue çmulation, couardifc prudence. Et puis ceux-là appellent les 
médecins quand ils fe fentent malades, car ils {entent bien dequoy ils ont betoing: 
maisceux-cy fuyent lestages 6c fçauans, pourcê qu’ils cuidcnt bien faire en ce qu’ils 
font mal/Par ceftc mefme raifon là nous difons que l’Ophthalmic, c eft à dire le mal 
des yeux, cft moindre maladie que la Manie, qui cft la rage 6c fureur , 6c la Podagre, 
qui eft la goutte aux pieds, que la Phrenefîe, qui cft vne apoftume dedans le cerneau: 
carceluy-là fentfonmal, 6c criant enuoye quérir le médecin: venu qu’il eft , il luy 
monftrefon œil, il baille fiveneà ouurir, fatefteà entamer: là où nous oyons Agaué 
es T ragœdicsjfi tràfportee hors de fon bon (ens par (a rage 6c Manie qui la tiet,qu elle 
defeognoift les perfonnes qui luy font les plus cheres , en difant , 

Ce ieune fan que nous venons 

D e m alîàcr e r , nous ara en o n s q 

De la montagne en cefte place: 

Hcureufe en a efté la chafle. 

Car celuy qui eft malade de corps fè rend incontinent, fe couche de dans le Ii cft, 6c en- 
dure patiemment que Ion le médecine , 6c que Ion le pente : 6c G daducncureil feft 
tourmenté 6c démené en fon liét, de manière qu’vn peu d’emotion luy en toit venue, 
le premier des afliftans qui l’aduertira , 6c luy dira doulccmcnt, 

Demeure quoy dedans ton liét panure homme, 
il l’arrcftc 6c le retient : mais à l’oppofitc ceulx qui font furpris des pallions de lame, 
c’cft lors que plus ils trauaillet, c’eft lors que moins ils repofent: caries etlan s 6c émo- 
tions font les caufcs mouuantes 6C principes des aérions, 6c les paillons font vehe- 
menccs de telles motions. V oy la pourquoy elles ne laiflcnt point repofer lame, ains 
lors que plus l’homme aur oit befoing de paticce,de fllence, deretraitteen foy mefme, jq 
c cft lors que plus elles le tirent au dehors en lumière, c’eft lors que plus fe defcouurent 
les cholcres , les opiniaftretez , les amours, 6c les ennuys, le contraignans de faire 
plu heurs chofcs contre lesloix, 6c d’en dire plutieurs mal conuenablcs au temps. 
Toutainti donc comme plus dangereute eft la tourmente qui empefehe la nauirc de 
furgirôc prendre port , que celle qui ne permet pas tortir du port, 6c faire voile : autli 
les tourmentes de lame font les pires, qui ne permettent point à l’homme de te re- 
cueillir, ny de rafïeoir le difeours de ta raifon, qui eft troublé , 6c renuerfé tans deffus 
de tToubs, fins pilote & fanschablc, ny amare en tourmente, errans fins guide çà 6c 
là, 6c qui eft emporté malgré luy en courfcs téméraires 6c mortelles, tantqu a la fin 
il f en va tomber en quelque effroyable naufrage , là où il brife fa vie : tellement que 
pour ccs railons 6c autres femblables, ic conclus qu’il eft pire d’eftre malade de lame, 

que 



celles de Famé, ou celles du 


corps. 
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A que non pas du corps : car les corps malades ne font que fouftiir feulement , mais les 
âmes fouft'rent mal 6c en font tout cnlèmble. Quel befoing doneques eft-il d alléguer 
pour exemple les autres pallions, veu que i’occaiion du temps qui le prelènte main- 
tenant , nous en refrefchitla mémoire? Voyez-vous toute celte foule de peuple, qui 
le poullè & le p relie a l’entour delà tribune & par toute la place? ne font-ils pas tous 
venus en ce lieu pour làcrifierenlemblc aux Dieux tutélaires, protecteurs de ce pais, 
6c pour participer en commun à mcfmes religions & mcfmcs fainclcs cerimonics? 
ne font-ils pas venus pour faire en femble offrande a Iupiter Afcreïen des primices 
de leurs fouets 6c pour folennifèr à l’honneur de Bacchus , durant lcslaindtes nuicts 
fi felle eniouee en danfès 6c mommcrics accouftumccs ? Et neantmoins comme par 
accès & retours anniuerfaires , la force de la maladie venant à aigrir 6c à irriter lAhe, 
ils viennent icy à f’entre-dhoquer en des plaids 6c procez ordinaires: 6c y a vu monde 
d affaires, comme plulleurs torrents qui confluent enlembletout a vn coup fur vue 

B mefme place, qui cft enflee 6c grouillante d’vne multitude infinie de gens, fc per- 
dans eux- mcfmes 6c les autres. De quelles fiéures ou fa fions procèdent tels eff'ccts ? de 
quelles tenfions ou remiflions, augmentations oii diminutions, ou intemperature de 
chaleur, de quelles fuperfufions d’humeur viennent- ils ? Si vousinterroguez chacune 
caufc , comme fi c’eftoient des hommes, d’où elles procèdent, dont elles viennent* 
vous trouucrez que l’vneeft engendree par vnecholere luperbe, l’autre par vne fit- 
rieufe opiniaftreté , l’autre par vne iniufte cupidité. 


Les pteceptes de Mariage. 

plvtarqve a pollianvs et a evrydice s. 

Près là cerimonie de mariage vfitee en ce pais, que là 
prefbtreffe de Ccres vous a appliquée, en vous enfermant 
enfemble, il m’eft aduis que le di (cours qui viendroit a fe~ 
couder 6c fauorifer cefte voftre coniondtion, en vous înifrui- 
fmt de bons enfeignements 6c iages aduertifleméts nuptiaux, 
ne vous (croit point inutile, 6c fetrouücroit bien conforme 
a la conftume 6c cerimonie que Ion obferue aux nopces 
en ce pais. Les Muficicns entre leurs chanfons qu’ils chan- 
tent auec les haubois, en ont vnclortc qu’ils appellent Hip- 
potlioros, qui vault autant à dire comme, Saille-iumcnts, 
aians opinion que celaeft vn aiguillon qui incite les chcuaux a faillir les iuments. Mais 
D la philofophie aiant pluficurs beaux 6c bons difeours, en a vn qui fait autant à eftimer 
quenulautre , par lequel inffruifint 6c enchantant ceux qui conuiennent en vn lien 
pour vfer tous les iours de leur vie enfemble-, elle les rend plus fotiples, plus gracieux 
6c. plus traittables Tvn à l’autre . Parquoy ie vous ay fait vn recueil de préceptes 6c ad- 
ucrciflemcnts que vous auez foüuétefois ouis , aians tous deux efté nourris en l’dlude 
de là philofophie 6c les ay réduits a certains articles en peu de paroles, à fin qu’ils eii 
foient plus aifez a retenir, dont ie vous fais vn prefent à tous deux: en priant aux Mu- 
fes , quelles veuillent affiffxæ 6C accompagner en voftre endroit la deefte V enus, pour- 
ce. que ce n’eft pàsmoms Icur.ofiice. de mettre bon accord 6c bonne confonancc en 
vn mariage, par le moyemdudifconrs delà raifon 5c . l'harmonie de la philofophie* 
que de bien accorder vne cithrc ou vne lyre. C’eft pourquoy les ancics ont voulu que 
l’image de Venus fuft colloqueeioignant. celle de Mercure, comme vouians par U 
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donner à entendre , que le plaifir de mariage auoic befoing de l’entretien d vne bonne E 
6c fage parole : encore mcttoicnt-ils auec ces deux images-là, celles des Grâces 6c de 
la d celle d’cloqucnceSuadele, à fin que les conioin&s par mariage euflent gracieu- 
fement ce qu’ils voudroient l vn de l’autre , non pas enhargnant 6c noifànt 1 vn contre 
l’autre. 

Solon vouloit que la nouuclle mariée mangeait de la chair de coing premier que 
de fc coucher auprès de fon mary : lignifiant , à mon aduis, par celle cerimonie , qu’il 
faut premièrement que la grâce de la bouche, c’efl à dire l’haleine , & la parole, loi t 
doulce , plaifante 6c aggreablc. 

Au pais de la Boeoce la couftume efb, que le iour des nopces, quand on met le voile 
nuptial à fefpoufce, on luy met aulli fur la telle vn chappeau du ramage d’afperge 
fauuage, pour ce que celle plante dvne trefpoignante elpine produit vn tref-doux 
fruiét : aulli la manee, prouueu que le mary nel’ennuye, 6c ne fe rebute point pour 
la difficulté 6C fafeherie qu'il y a aux premières approches de mariage, luy apportera F 
puis apres vnctref douce 6c trefi amiable compagnie : niais ceux qui nepeuuent lup- 
porter les premières hargnes 6c nottes des filles , rdfemblent proprement à ceux qui 
quitteroient la grappe de raifin à vn autre, pour autant qu’ils lauroient veuë quelle 
n’efloitque verius. Etplufieursnouuelles mariées qui prennent â dëdaing leurs ma- 
rks , à caufe des premières rencontres, font tout ne plus ne moins que celuy, qui aiant 
ja reçeu la picqueure de l’abeille , en iette par defpit la goffre du miel qu’il tenoit en la 
main. Parquoy il faulc que ceux qui font conioinds enfemblepar mariage, aient 
foigneufement l’œil à euiter du commancement toutes occafions de difeord Ôc de difi 
fenfion, confiderans que les pièces de bois qui font affiemblees 6c collées frefebe- 
mentenfèmble, le defioignent 6c defvniflcnt facilement, 6c pour la moindre occa- 
fion du monde: mais au contraire, quand les iointurcs font bien foudees 6c affeurees 
par long traid de temps, à peine les peut-on plus defioindre ne foparer auec lefeu ny 
auec le fer. G 

Toutainfi comme le feu fe prend aifément à de laballe 6c au poil de heure, mais 
auffi feftaint-il encore plus tofl, fi Ion n’y metfondainement quelque matière propre 
à le nourrir 6c entretenir : aufhfaut-il ellimer que l’amour desnouueaux mariez qui 
n’ell allumé que de la chaleur de ieunelle 6c de la beauté du corps feulement , n’efl pas 
ferme ne durable, fil n’efl fondé en conformité de bonnes 6c hônefles mœurs, 6c qu’il 
ne ciene de la prudéce, engendrant vne viue affedion réciproque de Tvn entiers l’autre. 

La pefeherie que Ion fait de poiffion auec des appafls empoifonnez ell bien fou- 
daine à prendre, 6c prôpte â arrellcr le poiffon, mais elle le rend mauuais 6c dangereux 
a manger : auffi les femmes qui copofent certains.bruuages d’amour, ou quelques au- 
tres charmes 6c forceileries pour donner à leurs maries, 6c qui les attrayen t ainfi par al- 
lcchemens de volupté, il efl force qu’elles viuent puis apres auec eux infenfez , eflour- 
dis, 6c tranfportez hors de leur bon fens. Ceux querenchantereffieCirccauoit en- H 
forcellez, eflans deuenus pourceaux 6c afnes, neluy pouuoicnt plus donner de plaifir 
ny de rien fèruir, là ou clic aimoit extrêmement Vlyffcs quiefloit fàge^ 6c fe portoit 
en homme de bon entendement enuers elle. Mais celles qui aiment mieux ellre 
niaifcreffcsde leurs maries infenfez, que leur obéir eflans figes, reffiemblent propre- 
ment à ceux qui aimét mieulx couduire 6c mener des aueugles par chemin, que fuy urc 
des voyâs 6c qui fçauét bien le chemin. Elles ne veulét pas croire queiamaislaRoyne 
Pafiphac ait aimé vn taureau, aiant vn R oy pour mary, 6c neàntmoins elles en voyent 
aucunes qui fe fafeheut de leurs mari ts, Iefquels font pdfonnes honndtes 6c graues, 6c 
font plus aifesd'eflre auec d’autres qui font tous conipofoz de luxure, de diffiolution 
6c d'ordu re, comme chiens ou boucs. : • •: 

Il y a des hommes fi foibles ou fi mal-adroits* ;qu ils ne peuuent pas monter defftis 

leurs 
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A leurs chenaux eftans debout, 6c pource leur cnfcignentfils à fe mettre à genoux & à 
le bailler : auffi fe treuue-il des marks , qui aians cfpoufé des femmes riches 6c de no- 
bles maifons, n’eftudient pas à fe rendre eulx plus honneftes 6c meilleurs, ains à rabaif* 
fer leurs femmes, fe perfuadans qu’ils en viendront mieux à bout, quand ils lesau- 
ronfabaiffees 6c rauallees : là où il faut entretenir, comme la iufte hauteur du chenal, 
auffi la dignité de la femme, 6c en lVne 6c l’autre fçauoir bien vfer de la bride, qui cil la 
raifon, comme il appartient. 

Nous voyons que la Lune plus clic eft eiloignee du Soleil, plus elle c(l claire, & plus 
elle fe monftre , 6c qu’au contraire elle a moins de lumière 6c fe cache tant plus elle 
fen approche: mais il faut que la femme iage face tout le contraire , quelle fc face 
voir auprès de fon mary, 6c qu elle fe tiene clofe, 6c garde la maifon, quand ion mary 
n y e fl pas. 

Hérodote n’a pas bien dit, que la femme defpouïlle la honte auec lachcmife :car 
B au contraire celle qui eft honnefte , en defpouïlîant fa chemife fe vcft de honte : 6c efl 
le phis certain figne quelonfçauroitauoir , que les conioinéls par mariage feutrai- 
mentbicn réciproquement, quand plus ils fe portent de rcuercnce Tvn à l’autre. 

Ainfi connue filon prend deux fons qui foient d’accord, Ion entend tou fours plus 
celuy du bas : auffi en vue maifon bien rcglee 6c bien ordonec tout fe fait bien du con- 
ientement des deux parties , mais ilapparoifltoufiours que c’cfldc la conduite, du 
confeil j 6c de iniucntion du mary. 

Le Soleil, ce difent les fables , furmonta le vent de bife: car tant plus qu’il feffor- 
çoit d’offcer par force la robbe à l'homme , 6c que pour ce faire il iouffloit plus violen- 
tementjd’autant plus l’homme fe ferroit, 6c reffraignoit fon habillement: mais quand 
le Soleil vint à eftre chaud apres le vent, l’homme fe fentant efehauffé, defpomlla fa 
robbe, 6c puis apres bruflant de chaud, iloflafon faye 6c tout. La plus part des femmes 
en fait tout de mefrae: car quand elles voyét que leurs marks leur veulent ofter d’au- 
C thoritéâc par force les délices 6c la fuperfluité, elles combattent à l’encontre, 6c en 
font marries : 6c au contraire fils leur remoflrent auec la raifon, elles les oflent d’elles 
mefmes tout paifiblement, 6c le fupportent patiemment. 

Caton priua vn Sénateur Romain de la dignité Sénatoriale, d’autat qu’en prefcnce 
de fa fille il auoit baifé fa femme : cela fut bien vn peu trop violent : mais fil efl laid, 
comme il efl, de fentre-baifer , ambraffer 6c accoller en prefcnce d’autres , comment 
«’cft-il encore plus laid 6c plus deshonnefte,f entre-iniurier 6c fentre-tafer l’vn l’autre? 
Il faut que les ieux 6c carefîcs du mary à fa femme fe facent à part en fecrct,ôeles aciucr- 
tiffements 6c rcmonflrances en veue 6c à dcfcouuert? 


Comme vn miroir, pour eftrc bien doré 6c enrichy de pierres prccieufes, ne ferc 
de rien fil ne reprefente bien au vif la face de celuy qui fe mire dedans : aufli ne plaift 
point vne femme pour auoir beaucoup de biens , fi elle ne rend fa vie femblable , fes 
D mœurs 6c conditions conformes à celles de fon mary. Si le miroir faitvn vifage 
trille 6c morne à vn qui efl ioyeux 6c gay, ou au contraire riant 6c enioiic à vne per- 
fonne qui efl melancholique ou marrie, il efl faulx, 6c ne vaut rien : aufli efl vne 
femme mauuaife 6c importune, qui fait de la renfrongnee quand fon mary a enuic 
defeiouer à elle, 6c delà care fier : oui l’oppofitequi veult rire ôciouër alors quelle 
voidfonmaryen affaire, 6c bien empefené: car Tvn efl figne quelle efl fafeheufe, 
l’autre qu’elle mefprife les affedlions de fon mary : là où il fault , ainfi que dif enfles 
Geomctricns, que les lignes 6c les fuperfices ne femeuuent point par elles, mais au 
mouuement des corps : auffi que la femme n’ait nulle propre 6c peculicre paffion ou 
affection à elle, ains qu elle participe aux ieux , aux affaires, aux penfements, 6c aux ris 
de fon mary. 

Ceux qui ncprennentpasplaifirdc voir leurs femmes boire 6c manger librement 
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en leurprcfence, leurcnfcignent à fè faouler goulucment à part, quand elles font £ 
feules : auflî ceux qui nefefiouiffentpas gayementaueeleurs femmes, 6cnefe iouenc 
& ne rient pas priueement auec elles, leur enfeignent de cercher leurs plaifirs Ôc vo^ 
luptez à part. 


Les Roys de Perfè quand ils fouppent ou mangent à leur ordinaire, ont leurs fem- 
mes cfpouf ces afflfès auprès deux à la table: mais quand ils veulent iouër 6c boire dau- 
tant iufques a fenyurer, ils renuoyent leurs femmes en leurs chambres , ôc font venir 
leurs concubines, Ôc leurs chantcrcflès ôc baladines : 6c font bien en cela, qu’ils ne veu- 
lent point que leurs femmes légitimés voyent ne participent en rien de leurs yuron- 
gnerics, Ôc de leurs diffolutions. S’il aduient doncq ues qu’vn homme priué fubiedl à 
Ion plaifir, 6c mal-conditionné commette quelque faute auec vne fiene amie ou auec 
vue chambrière , il ne faut pas que fa femme pour cela fe courrouce , ne qu elle fen 
tourmente : mais plus toft qu’elle eftime, que c’eft pour la reuercnce qu’il luy porte, 
qu’il ne venir pas quelle foit participante de fon yurongnerie, defon orde luxure 6c F 
intempérance qu’il commet auec vn autre. 


Quand les Roys aiment la mufique, ils font caufe que de leur régné il fc fait plu— 
fieurs bons Muficiens: femblablement ceux qui aiment les lettres, font pluficurs 
hommes lettrez, ceux qui aiment les exercices de laperfonne, rendent pluficurs de 
leurs fubiets bien adroits Ôc difpos : Auflî vn mary qui n’aime que le corps , fait que fit 
femme n a autre foing que de fe farder : qui aime la volupté, fait qu’elle tient de la 
courtifane, ôc deuientlubricque 6: lafciue : ôc quand il aime l’honneur Ôc la vertu, il la 
rend fage, vertueufe ôc honnefte. 


Vne ieuncgarçeLaconienercfpondicàquelqu vn qui luy dcmandoit,fi clleauoit 
ja elfe au mary : Non pas moy a luy, mais bien luy a moy. C’eft , a mon aduis, la ma- 
niéré comme fe doit comporter vne femme honnefte enuers fon mary , de ne reietter 
ny ne defdaigner point les ieux 6c careftes d’amour, quand fon mary les commance, 
ny au/n ne les commancer point: pour ce que l’vn tient de la courtifane effrontée, G 
laurre fen t fa femme fuperbe, 6c qui n’a point de grâce ny d’amour. 

Il ne faut point que la femme face d’amis particuliers, mais bien quelle eftime 
communs ceux de ion mary. Or les Dieux font les premiers 6c les plus grands amis 
quepuiffe auoir l’homme : pourcc faut-il qu’elle ferue 6c adore ceux que fon mary re- 
pute Dieux feulement , fans en recognoiftrc d’autres : 6c au demourant quelle ferme 
fà porte à toutes curicufes inuentions nouucllcs de religions , 6c toutes cftrangeres 
luperftitions : car a nul des Dieux ne permet cftre agréables les feruices 6c fiicriiïces que 
la femme fait a la dérobée, au defçcu de fon mary. 

Platon eferit que la cité eft bienheureufe, 6c bien ordonnée 5 là où Ion n’entend 
point dire, Cela eft mien, cela heftpas mien: pour ce que les habitans y ont toutes 
cho/ès, mefmement celles qui font de quelque importance, communes entre eux au- 
tant comme il eft pofliblc: mais ces paroics-Ia doiucnt bien encore plus eftrc bannies H 
hors du mariage , finon entant que comme les médecins tiennent que les coups qui 
le donnent en la partie gauche fc Tentent en ladroitte, auffi la femme doit reflentir 
parcompaftion les maulxdcfon mary, 6c le mary encore plus ceux de fa femme, à 
fin que comme les nœuds prennent leur force de ce que les bouts fcntrelaflent l’vn 
dedans l’autre, auffi la focieté de mariage fentretiene 6c fe fortifie quand l’vne 6c l’an- 
trejfles parties y apportera afteéfion de bienvcuillance mutuelle: car la nature mef- 
me nous méfie par nos corps , a fin que prenant partie de l’vn 6c partie de l’autre, 6c 
méfiant le tout enfcmblc, elle rende ce qui enprouient commun à tous deux : de 
maniéré qiienyl’vne ny l’autre des parties n’y prude difeernerne diftinguer ce qui 
eft propre à elle, ne ce qui eft à autruy. Cefte communauté de biens mefme- 
ment doit cftre principalement entre ceux qui font conioinéls par mariage, qui 


doiucnt 





Les préceptes de Mariage. 147 

A doiucnt auoîr mis en commun ôc incorporé tout leur auoir en vne fübftance : de 
forte qu’ils n’en reputent point vne partie cflre propre à eux , ôc vne autre à autruy, 
ains le tout propre à eux, ôc rien à autruy. Comme en vne couppe où il y aura plus 
d’eau que de vin, nous l’appelions vin neantmoins : aufïile bien doittoüfiôurs , 6c 
la maifon dire nommee du nom du mary, encore que la femme en ait apporté la plus 
grande partie. 

Helcne efloit auaricietif^ôc Paris luxurieux: au contraire, Vlyifes efloit prudent, 
& Penelopé chafte : pourtant le mariage de ccux-cy fut heureux , ôc celuy de ceux-là 
remplît les Grecs ôc les Barbares d’ vne Iliade, c’efl à dire, d’vne infinité de maulx ôc 
de ca Limitez. 

Vn gcntilhommeRomain aiantefpoufé vne belle, riche, &C honneileieuneDame* 
la répudia : dequoy tous fes amis le reprirent, Ôc tanferent bien afprernent : ôc luy ten- 
« dant le pied leur monftra fon foulier, leur demâdant. Que luy faut-il? n’efl-ilpas beau? 
B n’cfc-il pas tout neuf? ôc toutefois il n y acéluy de vous qui (cache l’endroit où il me 
» ferre ôc me bleçc. Voyla pourquoy il ne faut point qu’vnc femme fc confie ny en fes 
biens, nv en la noblcffe de fà race, ny en fa beauté , mais en ce qui touche de plus près 
au cœur de fon mary, c’efl à dire, en fon entretien, en fes mœurs, Ôc en fa contierfiitidn* 
donnant ordre que toutes ces chofes ne foient point dures , tafeheufes ny ennuyeufès 
par chafcun iour a fon mary, ains plaifaiites, agréables Ôc accordantes à les conditions. 
Car tout ainfi que les médecins craignent d’auantage les fiéurcs qui f engendrent de 
eau fes occultes, affemblees de longue main petit à petit, que celles qui viennent tout 
à coup de caufes toutes apparentes ôc manifeffes : auffi y a-il quelquefois de petites 
hargnes, ôc querelles quotidianes ôc continuelles entre le mary Ôc la femme, que ceux 
de dehors ne voyent ny ne cognoiffent pas , qui les feparent plus l’vn de l’autre, ÔC 
gaftentplusleplailirde leur cohabitation, que nulle autre caufe. 

Le Pvoy Philippe de Macedoine aimoit vne femme deTheffalié, que ton mef 
C croyoit de l'auoir charmé ôc enforcelé: parquoy la Royiie Olympias fa femme feit tât 
quelle l’eut entre fes mains: mais quand elle Peut bien regardée, ôc bien confideré 
comme elle efloit belle, de bonne grâce, ôc comme fa parole fentoitbien fi femme de 
« bonne maifon, ôc bien apprife: Arriéré, dit-elle, toutes calomnies: carie voy bien que 
” les charmes donc vous vfeZ font en vous-mefmcs. C’efl doneques vné force inexptK 
gnable qu’vue femme efpoufee ôc légitimé, qui mettant en elle mefme toutes chofes, 
ion au oir, fa noblcffe, fes charmes, voire tout le tiffu mefme dcVcnus, fefludie par 
douceur, bonne grâce Ôc vertu, d’acquérir l’amour de fori mary. 

Vne autrefois la mefme Roync Olympias entendant qu’vn ieune gentilhomme 
cfboufoit vne Dame de la court , qui efloit bien belle , mais elle n’auoit pas trop bon 
« bruit: Ccfluy-cy, dit-elle, n’a point de ccruelle,car autrement il 11 e fe fuflpas marié au 
» rapport ny à 1 appétit de fès yeux. O r ne fe faut-il pas marier au gré de fes yeux feule- 
D ment, ny au rapport de fes doigts non plus, comme font aucuns qui comptent fur 
leurs doigts, combien leur femme leur apporte en mariage , ôcne confiderent pas 
premièrement, fi elle cfl conditionnée de forte qu’ils puiflent viure auec elle. 

Socrates auoit accouflumé de coilfeiller aux ieunes hommes qui fe regardoîent 
dedans des miroirs, filscftoient laids de vifage, de corriger leur laideur par la vertu* 
en fe rendant vertueux, ôc fils efloient beaux, de ne fouiller point leur beauté par vicei 
auffi feroit-il bien honnefle que la Dame mariée , quand elle tient fon miroir en fa 
main, parla (I ainfi en elle- mefme , fi elle efl laide: Que fera-ce doneques de moy, h ic 
deuiens encore mefehante? Et fi elle efl belle, Que fera-ce au pris, fi ie demeure hou- 
ncfle ôc fige: car fi la laide efl aimee pour fa bonne grâce, Ôc pour fes honnefles mœurs* 
ce luy efl plus d’honneur, que fic’cfloit pour beauté. 

Le tyran de Sicile Dionyhus cnuoyoit des robbes ôc des bagues precieufes aux 
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filles de Lyfonder,mais Ly fonder ne les voulut oncquesreceuoir,difant, Cesparemets E 
me feroyent plus de honte, que d’honneur ny d’ornement à mes filles. Le poète So- 
phocles deuant Ly fonder au oit dit vne femblable (èntence , 

Cela chétif ne te fait point d’honneur, 

Mais bien plus toft & honte &c deshonneur. 

Montrant ton cœur lafcif & impudique. 

Car comme difoit le philofopheCrates, cela eft ornement qui orne, ôc cela orne la 
Dame qui la rend plus hon notable: ce que ne font pas les ioyaux d’or, les efincraudes, 
nyles pierres precieufes, ny les accouftrements de pourpre, mais tout ce qui la fait 
eftimer ho n nette, foge, humble &c pudique. 

Ceux qui focrifient àluno coniugaleou nuptiale, n’offrent pasleficl auecle de- 
mourant delà bette immolée, ains le tirent dehors, Ôc le iettent auprès de 1 autel: par 
laquelle cerimonie, celuy qui l’a premièrement inftituee, a voulu donnera entendre, 
qu en mariage il n’y doit point auoir de fiel, ceft à dire, amertume de cholere, ny de p 
courroux quelconque : non que la Dame ne doiue eftregraue vn peu auftere, mais 

cette autterité doit eftre comme celle du vin, vtile & plaifonte,non pas amere comme 
celle du chicotin, ou de quelque autre drogue de médecine. 

Platon voyant le philofophe Xenocrates , qui ettoitau demourantbien vertueux 
& homme de bien, mais vn peu de mœurs trop feueres,radmoneftoitdefocrifieraux 
Grâces : aufli ettime-ie qu’vne Dame honnefte a encore befoingde grâces en uers fort 
mary, à cellefinque, comme difoit Metrodorus, elle viue ioyeufement auec luy, & 
qu clic ne fè fafche, ny ne fe repente point dettre femme de bien : car il ne faut pas , ny 
que pour eftre bonne mefnagere, elle mette en nonchaloir dettre propre & nette, 
ny que pour bien aimer fon mary, ellelaiffedelecareffercourtoifement, pour ce que 
la mauuaifetefte d’vne femme rend fon honnefteté odieufe, comme la folleté fait 
aufli haïr ïon eïpargne & fon bon mefiiagc : tellement que celle qui craint de rire dé- 
liant fon mary, ou de faire quelque autre gayeté, de peur dettre cftimee affetee &c ef- G 
frontee , fait ne plus ne moins que fi elle laiffoit de foindre la tefte de tout poind: , de 
peur que Ion ne reftimaft perfumeeiou de fe lauer levifoge,de peur qu’on ne la foufpe- 
çonnaft fardee. Nous voyons mefines que les poètes & les orateurs qui veulent cui- 
ter lafafeherie qu’il y a à lire vn langage bas, vulgaire & de mauuaife grâce, feftudient 
ingenieufement à retenir ôcefmouuoir le leèleurSc l’auditeur par la force de I’inuen- 
tion, de la difpofition, & naïfue reprefen ration des mœurs des perfonnes: aufli faut-il 
que I honncfle mere de fomille,en Bien faifont cuite toute affetterie,toute mignardife, 

6c brief toute façon de faire qui fente fo courtifone , ou fo femme qui fe vueille mon- 
ftrer: mais bien qu'en fes ieux, fes carefîes &: fes grâces , dont elle vïera en fo conuerû- 
tion ordinaire auec fon mary, elle! accouftumeà rhonncfteteauecplaifir. Toutefois 
fi d’aduenture il f en treuue quelqu’vne fi auttere , fi (eucre de fo nature, qu’il n’y ait 

ordre quelconque de la pouuoirefgaÿer ny refiouïr, en ce cas-là il faut que le mary H 
foit équitable: toutainfi comme Phocion refpondit à Antipatcrquiluy comma- 

» doit vne chofe deshonnefte &: mal-feante à (on ettat , Tune me Içaurois auoir pour 
« amy, ôepour flateur enfemble : aufli faudra il qu’il die en foy-mefme de fo femme qui 
fera pudique Ôcfeucre, Il n’eft pasraifonnable quei’vfc d’elle comme d’ vne femme 
elpoufee, & comme d’vne amie enfemble. 

Les femmes d’Ægypte parlacouttume du" pais ne portoient point de fouliers en 
leurs pieds, àfmquecelalesaccouftumaft à demourer toutlciourenlamaifon: mais 
au contraire la plus part de nos femmes, fi vous leur oftez les patins dorez, les carcans, 
les bracelets, les calleflbns, les perles & les robbesde pourpre , elles ne partiront 
iamais du logis. 

Theano vniouren veftant forobbcmonftrad’aduenture vne partie du bras: & 
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A quelqu’vn des aflîftans qui l’apperceut, fè prit adiré, Olebeaubrasquevoyla! Il eft 
vray, refoondit-elle, mais il n’cft pas commun : auffi nefaut-ilpas quelebras feule- 
ment de la Dame pudique de honnefte ne (oit pas commun,mais ny fa parole mefinc: 
ains faut qu’elle fe garde , de qu’elle ait honte , autant prefque de defployer fa parole^ 
que dedefcouurir fon corps deuant des eftrangers: pour autant que (es mœurs, lès 
allions de fes conditions le voyent de fe defcouurent en icelle, quand elle parle . 

Phidias feit l’image de Venus aux Eliens , aiant le pied defllis la coque d’vne tortue: 
qui fignifioit,que la femme ne le doit point partir de la mai fon, ains y demourer en fi- 
lence:car il faut qu elle parle ou à fon mary, ou par Ion mary, ne fe fafehant point pour 
cela,fi elle fonne par la langue dautruy, comme fait le loueur du hautbois aucc la lan- 
guette de la hanche. 

Les hommes riches, les Princes 6c les Roys,cn honorant les Philofophes de gens de 
lettres, fe font honneur à eux mcfmes: mais les Philofophes qui font la court de faflèr- 
B uent aux riches, ne les rendent pas honorez pour cela, ains fè rendent eux mcfmes des- 
hônorez. Il en prend tout de mefmes aux femmesrcar quand elles obeïffcnt de Ce foub- 
mettent à leurs marits, elles en font louées, mais quand elles en veulet eftre maiftrdlès, 
cela leur eft plus mal-feant, que non pas à ceux quelles maiftrifent. Mais il faut que le 
mary domine la femme, non comme le fèigncur fait fon efclaue de ce qu’il porte de, 
mais comme lame fait le corps, par vne mutuelle diledtion de réciproque aifcdli on, 
dont il eft lié auec elle: comme lame peut bien auoir foing du corps, fans faflèruir aux 
voluptez, ny aux appétits defordonnez d’iceluy , auffi peut bien le mary dominer là 
femme , en iuy complaifànt de la gratifiant. 

Les Philofophes tiennent, que des corps compofèz de plufieurs pieces,les vns font 
compofez de parties diftinctes de feparces les vnes des autres , corne vne flotte de vaif- 
féaux, ou vnearmee nauale : les autres départies conioindtes de qui touchent les vnes 
aux autres, comme vne maifon ou vnenauire : les autres de parties vnics dés la naif- 
C lance, croiflantes de viuantes naturellement enfemble, comme font tous les corps des 
animaux. Le mariage fe rapporte prefque de reflèmble à tout cela : carie mariage de 
ceux quifentre-aiment, rertfemblepropremécaux corps dont les parties font naturel- 
lement voies enfemble: celuy de ceux qui Ce marient pour lesgrâds douaires, ou pour 
auoir des enfans, rertfemble aux corps dont les parties fcntretouchet: de ccluy de ceux 
qui couchent feul emét enfemble , fè conforme aux corps duquel les parties font fepa- 
rees de diftindtes T vne de lautre:defquels on pourroit veritablemet dire, qu’ils habitet, 
mais qu’ils ne viuentpas enfemble. Or fault-il, que corne les Phyficicns difent,que les 
corps liquides font ceux qui fè meflent du tout en tout Tvn auec l’autre , auffi que de 
ceux qui font mariez enfemble,& les corps de les biés,ôe les amis de les parécSjfoict tous 
vns de comuns, meflez l’vn parmy l’autre : c eft pourquoy les loix Romaines defendéc 
aux conioindts par mariage de fentrefaire donatios mutuelles, non à fin qu’ils n’aient 
£) ricnl’vn de l’autre, mais à celle fin qu’ils eftiment routes chofcs communes entre- eux. 
ilyauoitvnecouftumecnlavilledeLeptis, qui eft maintenant appellee Tripoli, 
afïife en la cofte de la Barbarie, que la nouuellemariee le lendemain de fèsnop ces en~ 
uoyoit deuers la mcrc de fon mary ,luy demander à emprunter vn pot à mettre au feu: 
fàbelle-mere leluy refufoit, de refpôdoit quelle n’en auoit point, afin que dés le co- 
mancement la nouuelle efpoufee apprift que la belle- mere tient vn peu de la maraftre, 
6c que Ci apres il aduenoit qu’elle luy teint quelque autre plusafpre rudeffe, elle ne le 
troimaft point eftrâgc, de qu elle ne fen courrouçaft point: auffi fault-il que la femme 
debone heure remedie à l’occafîon de cefte ordinaire rudeflè,qui n’eft autre chofe que 
laialoufie de la mere pour l’amitié que fon fils luy porte: de le rcmede vnique de cefte 
paffion eft, que la femme feftudie tellement de gagner la bonne grâce de fon mary* 
que pour cela elle ne diminue point, ny netirepoint àelleraflèétion que le fils doit 
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porter a fa mere. Ë 

Il femble que les meres entre leurs enfans aiment plus coullumierément les fils 
que les filles, comme ceux de qui elles efpercnt plus de fecours: 6c les peres au con- 
traire, aiment plus les filles, comme celles qui ont plus debefoing de leurs fecoürs: 

6c peut dire que par l’honneur qu’ils fentre-portent, Fvn veut fembler auoir plus 
d’affeéiion 6c plus d’amour entiers ce qui eft plus propre a l’autre : toutefois cela à l ad- 
uenture eft different, mais bien cfl-il feant 6c honnefte à la femme , de monflrer auoir 
plus d’inclination à honnorer 6c careffcr les parents de fon mary, que les fiens propres* 
ôc fi elle a quelque cnnuy, le communiquer plus toft à ceux-là, 6c le celer aux liens: 
car ce qu’elle monftre auoir plus de fiance en eux , fait qu’ils fe fient plus en elle , 6c ce 
qu’il femble quelle les aime plus, fait quelle eft au ffi plus aimee deux. 

Les Capitaines de Cyrus commandèrent à leurs foldats, fi les ennemis leur venoiec 
courir fus aucc grand cris , qu’ils les reccuffcnt fans mot dire : 6c au contraire, fils ve- 
noient les allaillir en filcnce, qu’eux leur couruffent auec grand cris a l’encontre : aufii F 
les femmes de bon entedement , quand elles voy ent que leurs maries ellans en cholere 
crient, elles le taifent: 6c au contraire, fils ne difent mot, en parlant à eux 6c les récon- 
fortant, elles lesappaifcnt 6c addoulciffent. Et fait fagemét le poète Euripides, quand 
il reprend ceux qui vient de la Lyre 6c autres inflruméts demufique, durant vn feftin: 
Car il falloit, dit-il, plus toft appcller la mufique quand on eft en cholere, ou bien en 
” dueil, que non pas quand on eftenfefte ôcenioye, pour felafcher encore plus en 
" toute volupté: AulTi faut il eftimer que vous commettez vnc faute, quand vous allez 
coucher enlemblc pour vous donner plailîr l’vn à l’autre, 6c quand vous elles en cour- 
roux, ou en quelque different l’vn contre l’autre, vous faittes deux liéts ôc couchez à 
part l’vn de l’autre, 6c n appeliez pas lors à vo lire aide la Deeffe Venus, qui lçauroit 
mieux que nulle autre donner la medecine propre a telles maladies, ainfi comme le 
poète mefme Homere le nous enfeigne au paflage, ou il fait dire à Iuno, 
niaU, iiu.i 4 * le fini ray vos querelleux débats G 

Dedans vn lidl par amoureux efbats. 

Or faut il que la femme fuye toutes occafions de quereller auec fon mary, 6c le mary 
femblablementauec la femme : mais principalement faut-il bien qu’ils f en donnent 
de garde lors qu’ils font couchez enfcmble dedans le lièt : car comme difoit la femme 
grolle prefte d’accoucher, 6c ia fentant les douleurs de fon trauail , à ceux qui la voit- 
„ loient coucher deffus fonlidl: Comment eft-ce que le lidl pourroitguarirce mal, veu 
M queçaefté furie lidl qu’il meftaduenu? Aufti les querelles, iniurcs, courroux, & cho- 
leres qui fengédrent dedans le lidl , il eft mal-aifé de trouuer autre temps ny autre lieu 
qui les peuftiamais appaifer ny guarir. 

Il femble que Hcrmione dit vray en vnc Tragédie d’Euripide quad elle parle ainfi. 
Entrans chez moy femmes de mauuais nom 

Ont ruiné mon los 6c bon renom. H 

mais cela n’cft pas Amplement quand de mauuaifes femmes entrent en vne maifon, 
ains quand elles y hantent lors que quelque noile contre le mary, ou quelque ialoufie, 
leur omirent non feulement les portes de la maifon , mais aufii les oreilles, c’cft alors 
que la femme (âge doit fermer les oreilles, 6c le donner bien garde de leur babil, de 
peur que ce ne foitadioufter feu lur feu, 6c qu’elle doit bien auoir deuant fes yeux le 
dire du Roy PhilippusdeMacedoine : car on lit qu’il refpondit vn iour à quelques 
vns de fes familiers qui l’irritoient à l’encontre des Grecs , d’autant qu’ils detradloient 
* 6c mefdifoient de luy, apres en auoir rcceu beaucoup de bien : Or aduifez donc qu’ils 
« feroient, dit-il, fi ic leur faifois du mal. Quand doneques telles femmes viendront 
àluy dire: Comment, v offre mary vous fait îniure, à vous qui l’aimez tant, 6c quiluy 
gardez fi bien loyauté de mariage; elle leur relpondra. Que me fera-il doneques fi 

ie com- 

» 
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A ie co mm an ce a le haïr , & à luy faire tort? 

Vn maiftre aiant apperçeu fon cfclaue fugitif, qui fen eftoitfiiy long temps y 
auoit, femeit a courir apres pour le reprendre: lefclaue fuyant, feietta dedans vn 
moulin': 6e le mai dre dit en luy-mefme , En quel lieu euffe-ie mieux aimé le trouuer? 
Audi la femme qui parialoufie cft fur le poinét de faire diuorce au cc fon tnary,qu elle 
die a par-foy en clic mefme : En quel eftataimeroit mieux me voir celle qui me rend 
ialoufe, que foifant ce que ie fais , me voyant cîefpite , en mauuais mefnage auec mon 
mary , abandonnant ma mai fon , ôe le lid: mefme nuptial? 

Les Athéniens font en l’annee trois labourages fierez, lepreinier eft en 1’Ifle de 
Scyros, en mémoire de la première muention de labourerla terre 6e de femer, dont ils 
ont cfté inuenteurs: le fécond cft ceiuy qui fe fait au lieu appelle Raria: le troifiémc 
ceiuy qui fe fait tout joignant la ville, 6c l’appelle Ion Buzygion , enrcniembrance de 
finuention d’attellerlcs bœufs fonbsle iouç au timon de la charrue: mais le labou- 
B rage nuptial cft plus ficré , 6e fe doit plus foinétemenc obferuer que tous ceux-là , en 
intention dauoir lignee. Ceftpourquoy Sophoclcsabien 6e fàgemelit appelle Venus 
frudhieufè on portât beau fruiéb pourtant faut-il que l’homc 6e la femme conioinéts 
par mariage en vfent fortreligieufemét, 6e fainctement, enfabftenantcntiercmétdc 
toute autre illicite 6e dcrendueconiondbion, 6e de labourer ou femer en lieu dontils 
ne voudroiét pas recueillir aucun frui£t,ôe dont, fi d’aduétureil en vient, ils ont honte* 
Refont ce qu’ils peuuent pour le cacher. 

L’orateur Gorgias en pleine affemblec des ieux Olympiques feit vne harangue 
aux Grecs qui y cftoient affemblez de toutes parts, pour les enhorter de viure tous en 
bonne paix, vmon 6e concorde les vns auec les autres: mais il y eut vn Melanthius 
qui luy dit tout haut: Ceftuy-cy fingerede nous confeil 1er Ôe prefeher la concorde 
en public, qui ne peut pas perfuader en fon priué à fa femme 6e à fil chambrière qu’el- 
lesviuenten paix enfemble, 6e fi ne font qu’eux trois en la maifon : car cc Gorgias 
C portoit quelque affection à fa chambrière, 6e fa femme en eftoit ialoufe : Aufli fault-il 
que la famille 6e maifon foitbien ordonnée de ceiuy qui fe veut mefler de donner 
ordre aux affaires publiques , 6e à ceux de fes amis : car communément il aduient que 
les fouîtes que Ion commet contre les femmes, font plus diuiilguees parmy le peu- 
ple, que celles des femmes. 

On eferit que les chats fe troublent de l’odeur des parfums Ôi des lenteurs, iüfques à 
en entrer en fureur : filaduenoitauffi que la femme foftenfaft iufques àauoirle cer- 
ucau troublé des parfums de fon mary, il feroit bien d’eftrange nature fil ne fen ab (te- 
non, ains, pour vu bien peu de plaifir, la laiffoit tomber en vn fi grand inconucnient. 
Or puis qu’il eft ainfi que tels accidents leur aduicnnent, non pas quand leurs marks fe 
parfument, mais quand ils faddonnent à aimer des putains, c’eft vne grande iniuftice 
à eux, que pour vn bien peu de volupté, contrifter , offenfer, 6c troubler fi fort leurs 
D femmes, 6: ne faire pas au moins corne ceux qui ont à t approcher des abeilles, lefquels 
fabftien nent de toucher incfmes à leurs propres femmes , pour ce que Ion dit que les 
abeilles haïflent ceux qui vienent tous frais d’habiter auec les femmes, 6c leur font plus 
la guerre qu’aux autres, aiants le cœur fi lafehe, que de fe venir coucher auprès de leurs 
femmes efhns fouillez 6c poilus de la compagnie d’autres quelconques. 

Ceux qui f approchent des Elcphans ne veflent jamais de robbes blanches, ny ceux 
qui approchent des taureaux ne prennent jamais robbes rouges , pour autant que ces 
animaux-là f effarouchent 6c feffroientde telles couleurs: 6c dit on que les Tigres 
quand clics entendent fonner des tabounns alentour d’elles , en enragent, 6c fc deff 
chirent elles mefmes par fureur. Puis qu’il y a donc des hommes qui ne trou Lient: 
pas bon, 6c fe courroucent quand leurs femmes portent des robbes d’efcarlattc 6c de 
pourpre, 6c d’autres qui font marris d’ouyr fonner des cymbales ou des tabourins^ 
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quel mal y aura-il quand les femmes fen abdiendront , pour ne fafeher ny neproon- E 
qjer point a ire leurs maries, 6c quelles vinrent auec eux fans bruit, en repos & en 

patience ? 

Vnc ieune femme ditvn iour au Roy Philippus qui la tiroit par forcemaugré 
elle: Laiilczmoy Sire, toutes femmes iont vnc quand la chandelle eftoftee. Cclaeft 
bon à dire aux hommes adultérés 6c diflolus en luxure: mais il faut pourtant que 
l’homicfte Dame mariee, principalement quand la clarté edodee, ne foi t pas toute 
vnc que les autres cômu nés femmes: ains faut que lors que fon corps ne fe void point, 
elle face plus paroiftre fa pudicité, fon honneftecé, fon amour entiers fon mary , 6c 
que elle foit propre a luy feuh 

Platon admonefte les vieilles gens de fè monftrer plus vergongneux douant les ieu- 
nés que deuatnuls autres, à celle fin qu’ils leur enfeignent par leur exemple à eftrcaufii 
reuerends & rcfpedtucux en leur endroit : pourccquelà où les vieux fonteffrontez, il 
n’ed pas poffible d’imprimer aucune honte ny aucune re ue réce auxieunes. Or fault- F 
il que le mary fe fouuenant de ce précepte , reuere Ci femme plus que toutes les autres 
perfonnes du monde: car la chambre nuptiale luy fera vne efchole d’honneur 6c de 
chadeté , ou bien d intcmperance 6c de lubricité : car celuy qui prend les plaifirs qu’il 
defend à fa femme, fait ne plus ne moins que fil luy commandoit de combattre con- 
tre des ennemis , au (quel s il fe fuit défia luy mcfme rendu. 

Au relie quant à aimer d’edre parce ôc bien en poindt, toy Eurydice qui as leu ce 
que Timoxenuscn a eferit à Aridilla, tafehe à l’imprimer en ta mémoire : mais toy 
Pollianus, n’eftime pas que iamais ta femme fabdienne de curiofité , delices 6c luper- 
fluité , fi elleapperçoit que tu ne la mefprifes pas es autres choies, ains que tu prennes 

f datfir a voir 6c auoir de la vaiflellc bien doree , ou des cabinets bien diaprez, des mu- 
ets fumptueufement enharnachez , 6c des cheuaux richement cquippez : car il cft 
bien maî-aife de chafler les delices ôda luperfluité d’entre les femmes, quad on la void 
regner entre les hommes. G 

Au demeurant, edantiadcl’aage pour edudier aux fciences, qui fe prennent par 
rai fon 6c pardemonftration , orne déformais tes mœurs en hantant 6c fréquentant 
auec les perfonnes qui te pcuuent feruir a cela : 6c quant à ta femme , amallc luy de 
tous codez, comme font les abeilles, touteequetu penferasluy pouuoir profiter, le 
luy apportant toy -mefme, 6c en toy-mcfme, fay luy en part, &endeuifc auec elle, 
en luy rendant amis 6c familiers les meilleurs liures 6c les meilleurs propos que tu 


Honicrc en 
l'Iliade 1, 6 , 


pourras trouucr, 

Car tu luy es au lieu de pere 6c mere. 

Et déformais tu luy es comme frere. 

6c ne droit pas moins honorable d’ouyr vne femme qui diroit a fon mary, mon mary 
tu es mon précepteur, mon reget, 6c mon maiftre en plulolophie, 6c en la cognoiffan- 
cc de tres-belles 6c tres-diuines fciences. Car ces fciences-la 6c ces arts liberaux pre- H 
miercment retirent 6c dedournent les femmes d’autres exercices indignes: car vne 
Dame qui edudiera en la Gcomerrie, aura honte de faire profeflion de ballcr : 6c celle 
qui feraia enchantée des beaux difeours de Platon 6c de Xenophon, napprouucra 
iamais les charmes ny enchantements des forciers: & fil y a quelque cnchanterefle 
qui luy promette d’arracher la Lune du ciel, elle fè mocquera de l’ignorance 6c bedife 
des femmes qui fe laiffent perfuader cela , aialit appris quelque chofe del’Adrologie, 

6c entendu comme Aganice fille de Hegctor grand Seigneur en la Theflalie,fçachant 
la raifon des Eclipfes qui fe font lors que la Lune ed au plein, 6c le temps auquel elle 
entre dedas l’ombre delà terrc,abufoit les femmes du païs, en leur faifànt à croire que 
c droit elle qui odoit la Lune du ciel. 

Il n’y eut iamais femme qui feid enfant toute feule, fans auoir la compagnie de 

l’homme. 
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A rhomme, mais bien y en a-il qui font des amas fins forme de créature raifonnable* 
relie mb la ns à vne piece de chair, qui prennent confiftence de corruption : il fault bien 
auoir lœil à ce que le niefme n aduicne en lame ôc en l'entendement des femmes; 
Car fi elles ne reçoiuenc d’ailleurs les fcmcnces de bons propos, ôc que leurs maries 
ne leur faccnt parc de quelque laine doctrine, elles feules a par- elles engendrent ôc 
enfantent plusieurs confcils eftrangers , ôc plufieurs paffions extrauagantes. Mais 
toy Eurydice cftudie toufiours aux dicts notables ôc fentcnces morales des figes 
hommes &: gens de bien, Ôc ayes toufiours en la bouche les bonnes paroles que tu as 
par cy deuant eftant fille ouyes ôc apprifes de nous, à celle fin que tu en rcfionïffes 
ton mary, Ôc que tu en fois louee ôc priiee par les autres femmes, quand elles te vcrrbt 
fi honnorablement 2c fi fingulicrcment paree, fins qu’il tecoufre rien en bagues ôc 
ioyaux. Car tune fçaurois auoir les perles de celle riche & opulente femme-là, ny 
lesrobbes deloye de cefte eftrangcre-cy, pour f en parer ôc accouflrer, que tu ne les 
B achcttcs bien chèrement: mais les ornements de Theano , ou de Cleobuline, ou de 
Gorge femme du RoyLeonidas, ou deTimocliafœur de Theageiies , ou de l’an- 
cienne Claudia Romaine, ou de Cornelia de Scipion , ôc de toutes ces autres Dames 
quiiadis ont efté pour leurs vertus tant célébrés ôc rcnômccs, tu les peux auoir gratui- 
tement fins qu’il tccouile rien, ôc t’en parer & orner, de maniéré que tu en viuras 
heiireufement enfemble ôc gloricufement. Car fi Sappho pour fa fuffilance de mettre 
bien par eferit en vers, a bien eu le cœur deferire à vnc Dame riche ôc opulente de 
fon temps, 

Toute au tombeau morte gerras. 

Pour ce que cueilly tu n’auras 
Jamais des rofes , dont fleurie 
EU la montagne Pierie : i 

potirquoy ne te fcra-il plus loifible de te glorifier Ôc te contenter de toymiefme, at- 
C tendu que tu ne participeras pas feulement aux fleurs ny aux chanfons, mais auflï 
aux fruiets que les Mufesproduifent ôc donnent à ceux qui aiment les lettres, ôc la 
philofophie ? 

Le Banquet des fept Sages. 



Diodes raconte a ISlicathus tout ce qui y fut fit & dit . 


Ertainemînt le long cours du temps , amy Nicar- 
chus, deura apporter grande obfcurité Ôc incertitude aux af- 
faires, puis que nain tenant en choies finouuellcs 6c fi récen- 
tes on a inueiitéôc controuué des propos faux, qui toute- 
fois font creus fil receus pour véritables : carny il n’y auoit 
pas feulement fepÉconuiez à table en ce feflin, comme vous 
allez oüy dire, airs y en auoit deux fois plus, entre lefcjucls 
moÿ-mefnie en efois l’vn, citant familier de Periander *à caufe 
de mon art , ôc hdte de Thaïes , car il logeoit chez moy par 
le comandement de Periander : ny celuy qii vous les a comptez qui qu’il f oit, n auoit 
pas bien retenu les propos qui y furent tenta, qui me faitpenfer que ce ne doit point 
auoir efté aucun de ceulx qui furent au bartqu et. Mais puis cjuc nous femmes à pre- 
fênt de grand loifir, 'fie que la vieilleflfe net pas bien affairé garant pour remettre 
ôc différer le compte à vn autre temps , puis pic vous enauez fi grande enuic,ic vous 
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reciteray le tout par ordre des le commencement. Lefcftin premièrement ne fut pas £ 
préparé dedans la ville, mais au porc de Lecheon, en vne grande falle a foire f elles, qui 
là elt ioignant le temple de V enus , a laquelle le focrifice le faifoit : car depuis le mal- 
heureux amour de la mere , laquelle le feit clic me. fine volontairement momii , il n a- 
uoit iarnais (acrifié à V enus, iniques alors qu i! fut premièrement incite par quelques 
fo nges de Meliflà à honnorcr &: vénérer celle deeffe. Orauoit-on amène a chalcim 
des conuiez vu coche fort bien en poinét pour les conduire iufques au lieu, pource 
qucc’efloit en la lailon d élié, 6e elloit tout le grand chemin , depuis la ville iufques 
fur le bord de la mer, plein depouîcierc 6c de bruit des chariots 6c du monde qui allait 
6e venoit. Thaïes donques voyant à la porte de mon logis le coche que Ion luy auoit 
amené, l en prit a rire, 6c le renuoya. Ainh nous nous mcifmes en chemin tout beh 
lement a trauers les champs luy & moy, 6c pour le troihefme Niloxenus natif de Nau- 
cratie, homme d'honneur, & quiauoit autrefois cognu fomilieremét Thaïes 6c Solon 
en Ægypte : 6c lors efloitpour la féconde fois renuoye deuers Bias , mais ponrquoy F 
c’clloit, luy-mefmes ne le lcauoit pas, finon qu’il le doutoit, que c’cfloit vnc fécondé 
queftion qu il luy apportoit clole 6c fcellee dedans vn paquet , pource qu il luy efloit 
commandé , h Bias ne pouuoit venir à bout de foudre laditte demande, qu il la mon- 
11 r a fl lors aux plus fages des Grecs. Si dit adonc Niloxenus , Ce banquet icy , Sei- 
gneurs, nfcll vn grand heur, la où ie vous trouueray tous cnfcmble: car ie porte 
quand 6c moy a ce feflin le pacquct , comme tu voys , & le nous monflra fur l'heure. 

Et lors Thaïes en fefoubriant: Si c’efl quelque queftion difficile à foudre, il te faille 
de rechef aller en la ville de Priene , car Bias luy mefme te la foudra , comme il a fait 
la première. Et quelle fut la première, dis-ie? Il luy enuoya, me refpondit il, vn mou- 
ton, luy mandan t qu’il luy en renuoyafl. la pire 6c la meilleure partie de la chair, la met- 
tant a part : 6c luy en tirant à part bien 6c fagemcntla langue , la luy enuoya, dont il 
cft à bon droit bien prifé 6c bien eflimé. Ce n’efl pas pour cela feulement, ce dit Ni- 
loxenus, maisauflî pource qu’il ne refuit pas lamine des Princes 6c des Roys, comme G 
tu fois : car Amafis admire plufieurs choies en toy, 6c entre autres la maniéré comme 
tu pris la mefure de lahaulreur de la Pyramide, il en feit fort grand compte , que fans 
autre manufacture quelconque, 6c fans aucun infiniment, drcflantfculemét à plomb 
vn bafton au bout de l’ombre delà Pyramide, 6? y fe faifont deux triangles auec la ligne 
qucfaitle rayon du Soleil touchant aux deux eptremkez de la pyramide 6c du bafton, 
tu monflras qu’il y auoit telle proportion déjà haulteur de la Pyramide à celle du 
bafton, comme il y auoit de la longueur de l’ombre de Tvn à l’ombre de l’autre: 
mais, çomme iay dit , tu es acculé en u ers luy, le porter mauuaifc volonté aux Roys: 

6c h y d’au an rage, qu’on luy a apporté plufieits fentenccs 6c refponfes de toy contu- 
niciicufes aux tyrans: comme, queftant vniourenquis par Molpagoras feigneur 
d’Ionie, quelle chofe tu auois iamais veuëqii te femblaft la plus e fl range , tu ref- 
pondis, vn tyran vieil. Et de rechef, en vnkncquctfcftant meu propos touchant j^r 
les belles ficrcs, quelle efloit la pire, tu refjondis, qu’entre les laquages c’cftoitle 
tyran, entre les priuccs , le flateiu*. Car les Rcys , encore qu’ils faceiit fèmblant d’cflre 
bien differents des tyrans, ne prennent paj plaifîr a ouyr tels propos. Cefle rei- 
ponfc-là, dit Thaïes, ne futoneques mienn^, ainsfut Pxttacus qui la feit vniour ch Ce 
* Ptoacns riant a.Myrfiîus. Mais quant à moy, ie ne mefbahirois pas tant de voir vn vieil tyran, 

' ' # comme vn vieil pilote : toutefois quant à ffle tranipofition du tyran au pilote, ie 

dirois volontiers comme ce îeune hommela, lequel iettant vne pierre a, vn chien, 6c 
aianc failly le chien, en afîcna fo maraftre: ^ncorc ainfi-ne va il pas mal,. ce dit il: pour- 
anr av-ie toufiours eftime Solon treffagc| lequel rcfufa d’eftre tyran de fon pats. Et. 


I 
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mre , pro - cePittacus icy, fil n’cuft approché de 1| monarchie, iamais n’eufl dit, * Qu'il efE 
nvnccAccfîc ^iflicile d'eftre homme de bien. Et Rriander me fcmblc , par manière de dire. 
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A comme f eftant trouué faify d’vne maladie héréditaire de ceftc tyrannie* fen reuenif 
le mieux qu’il peut, enviant de la conuerlation fàlubre des gens de bien, au moins iuf* 
ques auiourd’huy,ôt attirant auprès de foy compagnie de fages hommes, fans app rou- 
tier ny admettre les accourciflements des fommets, de appetiflements des grands , que 
luy fuade &c met en auant Thralybulus mon concitoyen : car vn tyran qui aime mieux 
commander àdeselclaues qua des hommes entiers, mefemble proprement faire 
comme le laboureur, qui aimeroitmieulx recueillir des iauterelles, de des oy féaux, que 
non pas de bon grain de froment de d’orge: car c es dominations 6 c principautez ty- 
ranniques icy,ont vn leul bien au lieu de plufieurs maulx, qui eft l’hôneur de la gloire: 
d’autant que fils commandent à de bons hommes, ceft figne qu’ils font eulx encore 
meilleurs, & fils commandent à de grands hommes , cela monftre qu’ils font encore 
plus grands: de fils ne vifoient qu’à leur feurcté au lieu dcl’honnefteté, ils nedeuoient 
feulement ccrcher qu’à commander à plufieurs moutôs , plufieurs bœufs , de plufieurs 
B chcuaux, non pas à plufieurs hommes. Mais ce bon feigneurîcy effranger nous aie 
ne fçay comment iettez en propos qui ne font point conuenables à ce qui fe prefente, 
laifïànt en arriéré de dire de demander ce qui lied beaucoup mieux à cculx qui fen 
vont à vn feftin. Car n’eftimez-vous pas que comme celuy qui fait le feftin, a des ap- 
prefts à faire, auffi en a celuy qui y eft conuié? Les Sybarites, ce me femble, enuoyent 
conuier les Dames vn an deuant, à fin qu’elles ayent tout loifir de fe parer de veftemés 
de de bagues de ioy aux, pour venir au feftin: quant à moy ie penfe que le vray prépara- 
tif de celuy qui doit aller à vn feftin, ainfi qu’il appartient, a befoing déplus long teps* 
d’autant qu’il eft plus difficile de trouuer l’ornement conuenable aux mœurs & à la- 
me , que non paslefuperflu de inutile au corps: car l’homme fage ne va pas au feftin 
porter fon corps comme vn vaiffeau pour le remplir, ains y va en intention d’y pal- 
ier le temps à deuifer à certes de en ieu , de de parler & d’ouvr félon que le temps en. 
apportera lesoccafions à la compagnie, fils veulent ioyeufement & plaifàmment 
C conuerferenfemble:carileftenluy dereietter vne viande qui luy femblera niait u ai- 
fe : de fil ne treuue le vin bon, auoir recours aux nymphes ;là 011 vn voifin fafeheux, 
ennuyeux, ôcmal-plaifant à la table, fait perdre la grâce &leplaifir de toute viande,, 
détour vin, voire de toute la doulceur delà Mufique: de fi nepcult-on pas, quand on 
veult, reuomir celte fafcherie-là , ains y en a , à qui elle demeure toute leur vie: de ma- 
niéré qu’ils ne peu lient iamais fentreuoir de bon œil, comme fi c’eftoit vne vieille 
crudité d’iniure de de cholere, rapportée d’vn feftin, laquelle ils n’auroient iamais peu 
digérer. C’eft pourquoy il me femble que Chilon feit treffagement , lequel eftant 
hier conuié à ce feftin, ne voulut iamais promettre d’y venir, que premièrement il ne 
fçeuft qui eftoient les conuiez l’vn apres l’autre: car il difoit que Ion eft con train eft, 
vacille Ion ou non , de fupportervn compagnon fafeheux en vn nauire, quand on 
eft fur la mer , de en vn pauillon , quand on eft à la guerre : pource quil eft force de 
p) nauiguer &de camper aucc eulx: mais de fe meller indifteremment fans difcretion 
aucc toutes fortes de gens en vnbanequet, c’eft à faire à homme qui n’a point de iu- 
gement . Quant à la façon de faire d’Ægypte, ou ils ont accouftumé d’apporter ordi- 
nairement au milieu d’vn feftin lanatomie feiche d’vn corps d’home mort , de le mo- 
ftrer à tous les conuiez , en les admoneftant de fe fouuenir , qu’en peu de temps ils fe- 
ront tels, encore que ce foit vn fort mal-plaifant mafque, & importun entrcmets,tou- 
tefois fi a-il quelque commodité : car fil ne conuie la compagnie à faire grand’ chere 
&àfedonnerduplaifir,aumoinsincite-il les conuiez à fentreporter amour & dilc- 
<ftion les vns aux autres,les admoneftant de fe fouuenir que la vie eftant courte de foy- 
mefme, ils ne cerchent pas à la faire trouuer longue par affaires fafebeux de ennuyeux» 
En tenant tels propos parle chemin, nous fifmes tant que nous arriuafnics au logis: 
quant à T haies, il ne fe voulut point eftuuer ny baigner: car ie me fuis défia huylé , ee 
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dit-il : mais il alla cc-pcndant par tout voir les belles allées, les loges à luiefer, de le £ 
bocage qui ctok au long de la mer fort bien planté de bien accoutré, non qu’il fcfba- 
Iiift de voir rien de tout cela, mais de peur qu’il ne femblat mefprifer en aucune ciiole 
Pcriander,ou dcidaigncrfimagnificencedes autres, à mefurcquc chafeun fetoit laue 
6e huylé, les feruiteursle conduifoicnt en la fille parle portique, dedans lequel cfloit 
affis Anacharfis, aiant deuant foy vnc ieunc fille, qui de fes mains luy mefparti (l'oit les 
chcucux, laquelle accourant fort frachemcnt au deuant de Thaïes, qui la baifa, 6c luy 
dit en riant, Fay que ce fl effranger, qui eftleplus doulx homme du monde, dcuicnne 
beau, a fin qu’il ne nous femblc plus hydeux nv fauuage a voir. le demanday lors qui 
effoit cefle ieune fille : Comment, dit-il, ne cognoifîez-vous pas la fige Eumetis, qui 
efl tant rcnommce?Lc pere luy a donne ce nom là, mais le peuple l’appelle du nom de 
foiipereCieobulinc. Nclappellez-vous pas fige, dit adoncPhiloxen lis, à caufe delà 
viuacitc de fon cfprit à propofer, de fi fubtilité à foudre des quêtions pbfcures , que 
Ion appelle çnigmes? car il y en a quelques- vns inuentez par elle , qui ont pcnctrc iuf- p 
quesen Ægypte. Non pasmoy , rcfpondit Thaïes, car elle n’en vfe que comme de 
martres, pour iouër de palier le temps feulement, de l’en efgaye aucc ceux quelle ren- 
contre: mais clic a vn courage grand à mcrucillcs , vn entendement digne de gouucr- 
ner vn effat, 6c vnc doulceur de moeurs fort agréable, de maniéré qu’elle rend ion pere 
plus doulx de plus humain feigneurenuersfes citoyens. Soitainfi , ditPhiloxenus, 6c 
y a bien de l’apparence, à voir la (implicite de fon accoutrement, de fanaïfueté: mais 
d’ou vient celle priuauté, quelle accoutre fiamiabîement les chcucux à Anacharfis? 
Pource, dit -il, que ce lt vn homme de bien, & qui fçait beaucoup , qui luy a raconte 
bien au long de bien volontiers la façon de viure des Tartares , & la manière de char- 
mer les maladies, dont ils vient à l’endroit des malades : de croy que maintenant elle 
l’accoutre de le careffeainfî, en deuifant & apprenant quelque chofc de luy . Comme 
nous étions défia tout auprès delà falic, nous rencontrafines Alexidcmus Milefien, 
le batard de Thrafybulus le tyran, tout troublé de courroucé, difmt ie ne fçay G 
quoy en luy-mefme, fins que nous peuffions clairement entendre ce qu’il difoit: 
mais quandil apperceut Thaïes, il fereuintvn peu, de farre tant tout court: Perian- 
der ma lait, dit-il, vn grand tort, qui ne m’a pas voulu laiffier partir quand ie me vou- 
lois embarquer, ains m*a contraint par fes prières d attendre ce beau (ouper, de puis 
quand i’y fuis venu, il nia donné vn lieu d’affiette deshonneffe à moy, en préférant 
des Æolicns, des Infulaires , de qui non, à -Thrafybulus? par où il appert qu’il n’a 
cerchc autre chofc que le moyen de luy faire receuoir vne honte en moy qui fuis 
enuoy é de par luy, de de le mettre à bas par vn mefpris de contcmncment. Comment? 
luy rcfpondit Thaïes, tu crains donc que comme les Ægyptiensdi(cnt,quelcs affres, 
en faifant leurs reuolutions ordinaires, font vnc foishaults, de puis vne autre fois 
bas, de félon leur hauteur ou leur baffeffe deuiénent pires ou meilleurs qu’ils n et oient, 
auti que pour le lieu que Ion fa baillé tu n’en deuiennes plusrauallc de plus rabaillé: pj 
tu (crois parce moyen de plus lafehe cœur que ce Laconien, qui aiant été par le 
maître des cerimonics colloqué tout au plus bas de dernier lieu de la danfe, ne f’en 
courrouça point autrement, ains dit feulement, Tu as bienfeeu trouuer le moyen 
comme tu rendrois ce licu-cy honnorable. Quand nous fomraes aflis à la table, il ne 
faut pas regarder apres qui nous fommes affis, mais plus rot comment nous nous 
accommoderons de rendrons agréables à ceux auprès de qui nous fommes,montrans 
dés l’arnuee apparence d’auoir, ou plus tôt aiants à bon efeiant dedans nous-mefines 
la fource de l’anfc, par manière de dire , de contracter amitié auec eux, par ne nous faf 
cher point de lieu qu’on nous baille, ains plus tolf louer notre bone fortune, de nous 
être rencontrez aucc h bonne compagnie : car celuy qui fè courrouce pour le lieu de 
afliette qu’onluy baille, fe courrouce plus tôt à celuy auprès de qui il et à table , qu a 
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A celuy qui l’a caiiuié, 6c fc rend odieux a l’vn 6e à l’autre. Ce font paroles que cela * die 
ado ne Alexidcmus , mais en effe&ic voy , queiufqucs à vous autres fages cercliez 
bien les moyens de vous taire honnorer: 6e en difant cela il pafla outre , 6e fen alla. Et 
Thaïes te tournant deuers nous , qui nous efbahiffions grandement de l’eftrange fa- 
çon de taire de ceft homme : C’etl vn toi efceruellé , ce nous dit-il , d vne bizarre na- 
ture , comme vous pourrez cognoiftre par vn tour qu’il feit citant encore fur le com- 
mencement de ion adolefcence. On auoit apporté à fon pcreThraly bulus de l’huile 
de perfum tort excellente : il la verfà toute dedans vne grande taffe , 6: du vin tout pur 
pardeftùs, puis beutôc auallalVn6e l’autre tout enfemble, engendrant inimitié au 
lieu d amitié à Thraiybulus. Celafiit, il vint vn feruiteur à l’cntour de la table, qui 
médit, Pcriander vous prie que prenant Thaïes auec vous , 6e ceft eftranger auffi, 
vous veniez voir quelque choie que Ion luy a apportée de nouueau , pour içauoir fil 
la doit prendre comme fortuitemét aduenue,ou bien comme vn prefage qui progno- 

B ftique quelque chofe : car il £ en trouue quanta luy tout troublé, aiant peur que ce ne 
toit vne pollution 6e vne macule a fon iacrifice. En diiant cela il nous mena en vne 
maifon qui rcfpondoit fur le iardin,la où nous trouuafmcs vn icune garçon , qui fem- 
bloit eftre quelque paftre a le voir : il n auoit point encore de barbe, Se au demourant 
n eftoit point laid de vifage: lequel defployant vn. manteau de cuyr, nous mon lira vn 
ieune tendron qu’il difoit eftre né d’vneiument, duquel le haute iuiquesau col ô e aux 
mains auoit forme d homme , 6e tout le refte de cheual : criant au refte tout ne plus 
ne moins que font Les petits enfuis quand ils Portent du ventre de leurs meres. Niloxe- 
nus adonclaiant entreveu, tourna foudain fa face de l’autre coftc, en feferiant, O 
Dieu nous veuille prefèruer J Mais Thaïes regarda le icune garçon d’œil fiché bien 
longtemps: puis enfe riant , pource qu’il auoit toufiours accouftumé deieiouer â 
moy, touchant mon art, il me dit: Ne penfez-vous pas défia. Diodes, à faire quelque 
expiation de ce prodige, 6e en empelcher les Dieux qui ont le foing de de {tourner les 

C malheurs imminents, comme eftantcecy vn grand prodige 6c vn mau nais accident? 
Pourquoy non,luv refpons-ie? carie vous aduife Thaïes, quec’eftvnprefàgqfdedifi- 
cord 6c de fedition, 6c ay grand peur qu’elle ne paflèiufques aux mariages , 6epifques 
a fade de génération , auant que le premier courroux de la Deeftc foit a p pain, qui le 
nous monftre par ce fécond prelage, comme vous voyez. Thaïes ne refpondfot rien 
à cela, ains fen riant, fo (ta delà. Et comme Pcriander nous tu fl venu au déjanta la 
porte delà fille , nous enquift touchant ce que nous venions de voir, Tjales me 
laifiant , 6c le prenant par la main luy dit: Quant à ce que Diodes te fuade défaire, tu 
le feras tout a loifir •* mais quant à moy, ie te confeillc de ne te feruir plus d’oijfnauant 
de fi ieuncs paftres a garder tes iuments , ou bien de leur donner des femmes Si me 
fcmbla q ue Periandcr fut bien fort aife de celle parole,car il fen prit à rire, fijambrafo 
fant Thaïes le baifii. Eu fi croy, dit-il, en fe tournant vers moy, Diodes, que qjprodige 

D a défia fon euenement , car vous voyez le grand mal qui nous efl défia aduçfu, par ce 
que Alexidcmus n’a pas voulu foiippcr auec nous. Quand nous fufmes en/eiz dedans 
la fille, Thaïes comméçantà parler plus hault : Et où eft-ce, dit-il, que loiauôit logé 
ceft homme de bien qui feft courroucé du lieu qu’on luy auoit baillé? 6c l/y aiant elle 
la place monftrce, tournant à leiitour, il fy en alla feoir, 6c nous y mcnafdd 6c luy, 
diiant : Quanta moy, i eufle achetté l’occafion de mâger auec Ardalus b r eftoit ceft: 
Ardalus Troczcnien ioucurde fleutes, 6c prcfbtre des mufes Ardalicncÿont l’ancien 
Ardalus T rœzenicn auffi auoit dôné 6c dédié les images. Mais Ætopejfii depuis n’a- 
giictcs auoit efté enuoy é par le Roy Crœfus, tât deuers Periâder, comleuers l’oracla 
d’Apollo en la ville de Delphes, eftantaffis fur vn banc bas auprès de ^ton, qui eftoit 
au deftùs de luy, fe prit a dire, V 11 mulet de Lydie aiant veu la formée figure de font, 
corps dedans vneriuiere, 6c fesbahiflàntdc la beauté 6c grandeur d|eluv, fc meit a 
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courir à toute bride, en fècoüant la telle comme vn clieualefchappé : mais quand il E 
vint à penfer en luy-mcfme qu’il efloit fils d’vn afhe, il ccffa foudainement ds 
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ôc meitfinàfonaudaceôcàfabraueric. Alors Chilon en fon langage Laconui: luv 


dit, Celafadreflc à toy-mefme, qui es tardif comme vnafne, ôc cours comme vn 
mulet. Apres cela entra Meliflà , qui l’alla fèoir auprès de Periandcr, Ôc Eu me a; i/afat 
auflî pourfouper. Thaïes addrefla la parole à moyqui efloisaffis au dcfliis cc Bias, 
ôc me dit, Amy Diodes, que ne dis-tu à Bias, que ton hofle Niloxenus de Naucratic 
efl venu par deçà enuoyé par loii Roy deuers luy, pour luy apporter de rechef de 
nouuelles queftions a foudre, à fin qu’ils les reçoiue eflant encore lobre , ôc en efiat d y 
pouuoir bien penfer? Et Bias prenant la parole. Il y a ja long temps, dit-il, que pour 
me cuider cflonner il nVadmoneflede cc faire: mais quant amey iefçay trelhien, 
que Bacchusefl au relie vnfage ôc puiflànt Dieu , ôc que pour fa fipienceon le fur- 
nomme Lyfien, qui vault autant a dire comme, delliant toutes difficultez : c’efl pour- 
quoy ie n’ay point de peur d’eflre moins afTeuré au combat pour eftre rcmplv de luy, p 
quand il me conuicndra difputer . De tels ioyeux propos fentre-iouoient-ils l’vn aucc 
l’autre en foupant: ôc voyant l’appareil du fouper vn peu moindre que l’ordinaire, 
il me vint enpenfèc, comme pour fefloyerôc donner à fouper à des hommes figes 
Ôc gens de bien , on n en entre point en plus grande defpenfe , ains que plus tofl on la 
diminue , pour ce que Ion en ofte toute curiofîté de viandes exquifès, des parfums, 
confitures ôc marchepas apportez d eftrangc païs, Ôc des vins délicieux : dont Perian- 
der cflan t tou s les ioursfèruy en fon ordinaire pour la magnificence de fon eflat, de 
fesricheffes, Ôc de les affaires , neantmoinsilfaifoit lors gloire enuers ces figes hom- 
mes-là, de fe paffer à peu fobrement: car non feulement il feit ofler toute autre fuper- 
fluité d’ornements accouflumez, mais encore a fi propre femme il les feit laiffer ôc 
cacher , ôc la leur mo lira ornee de peu d’eflat, ôc de modeflie feulement. Apres que 
les tables furent oflees, ôc que McliiTe eut enuoyé de rang achafcundesconuiez fon 
chapeau de fleurs, no us rendifmes grâces aux Dieux, en leur efpanchant vn peu de vin: ( 
ôc la meneftriere aiant vn peu chanté apres grâces, fc retira incontinent de la fille.Lors 
Ardalii; appellant Anacharfispar fon nom, luy demanda, fil y auoit des meneflrieres 
entre lq Scythes : ôc luy fins fonger luy refpondit furie champ. Non pas feulement 
des vigtes. Et comme Ardalus luy répliquait. Voire-mais fi y a-il des Dieux pourrir: 
Ouyceres, refpondit-il,ily enavoirement, ôc qui entendent la langue ôc parole des 
homme, non pas comme les Grecs qui feftiment plus elegament parler que les Scy- 
thes,ôc reantmoins ont opinion que les Dieux oyentplus volontiers le fon des fleutes 
ôc haub)is qui font faits d’os Ôc de bois, que non pas la voix ôc parole de l’homme. 
Et que crois-tu donc au pris, ce dit alors Æfope,fi tufçauois ce que font auiour d’h uy 
les faifeirs de fleutes, qui reiettent les os des ieunes cerfs ôc biches, ôc choififTent ceux 
des afhe, pource quils difènt que le fon en efl meilleur : ôc pourtant Cleobuline en 
afait vn^c fis enigmes, fur lafleute Phrygiene, 

Ôifne braiardiambe morte a l’ouye 
Dichef ramé de grand cors refiouye. 

de forte qU c’eftmerueille comment laine, qui audemourantefl vne fort grofle ôc 
lourde beffcv, efloignee de toute douceur Ôc harmonie de mufique, peultbaillcr vn os 
ainfi délié Ôpropre a faire vn harmonieux infiniment de mufique. Certainement, 
dit adoncPlloxemfi , c’efl ce que leshabitans de Bufiris nous reprochent à nous au- 
tres deNauèitie: car nous commençons auflî défia avfcrdesos d’afiies à faire fleu- 
tes, ôc à euxine leur efl pas loy fible d’ouyr feulemét le fon d’vne trompette , pour- 
autant qu’ellç*etire vn peu au braire del’afne : or fçauez-vous que l’afne efl fort dif- 
famé ôc haicfiers les Ægyptiens, à caufe de Typhon. Apres cela chafcut* fe tai- 
fine, Perian dV voyant que Niloxenus auoit bien bonne enuie de parler, mais qu’il 
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À n’ofoit entamer le propos , conuficnça â dire. Seigneurs, ie trouue bonne la cou- 
ftirnie des villes 6c des magiftrats qui donnent audience , 6c deipefehent première- 
ment les eftrangers que leurs citoyens : 6c pourautant me fembleroit-il bon, que pour 
vn peu de temps vous retinffiez vos propos, qui nous font tous familiers , 6c comme 
nez en noftre pays, 6c que vous donnifliez entrée 6c audience, comme en vue aflem- 
blee de ville, à ceux que noftre bon amy Niloxenus a apportez d’Ægypte, mefme- 
ment de la part du Roy à Bias, 6c Bias en veult conférer aüec vous. Alors Bias fuiuant 
fon dire; Et en quel lieu, dit- il, ny auec quelle compagnie me pouuois-ie plus délibé- 
rément hazarder qu en ccfte-cy , à faire de telles refponfes, fil en eft belomg ? attendu 
meftnementque le Roy mande expreffément, que Ion côtnence premieremet a moy 
âme propofer fiqueftion, 6c puis que Ion l’aille puis apres de rang prefentant a tous 
vous autres. A in fi luy bailla lors Niloxenus la Lettre clofe du Roy, 6c le pria de 
rouurir , 6c de la lire hault 6c clair deuant toute la compagnie. Si eftoit la fubftancc 
B des Lettres telle: 

« Amafis leRoy d’Ægypte, â Bias le plus (âge des Grecs, falut. LeRoy d’ /Ethiopie 
« eft entré en conteftation de fapicnce à l’encontre de moy, 6c feftant trouue vaincu en 
« toutes fes autres propofitions,finablenient il ma propofé vn mandement fort eft rage 
« 6c merueilleiifement difficile â accomplir , c’cft qu’il m’a commandé, qucieboiue 
« toute la mer. Et fi ie puis venir â bout de foudre ceftequeftion, ie gagneray plufieurs 
« villes 6c villages, qui font â luy : 6c fi au ffiie ne la puis refoudre, il fault que ie luy cede 
» les villes de la contrée Elcphantine. Et pourtant apres que tu y auras bien penié , ren- 
uoye moy incontinent Niloxenus : 6C fi tu as affaire pour toy ou pour tes citoyens, ie 
» t aduife que rien 11 e te defaudra de ma part. 

Ces lettres leues, Bias narrefta pas long temps, ains apres auoir vnpeu penféen 
foy-mefme, 6c vn peu parlé en l’oreille à Cleobulus, qui eftoit aflis tout ioignant. luy, 
fe prit à dire : Comment amy Naucratien, le Roy ton maiftre Amafis, qui commadc 
C â fi grande multitude d’hommes, Ôc qui poffede vn fi beau 6c fi bon pays , voüldia-il 
bien boire toute la mer pour gagner ie ne içay-qucls. mefchail s villages de peu de va- 
leur? Et Niloxenus isn-riatot lliy- reipondit, Ietepric deconfiderer diligemment ce 
qu’il eft poflîble pour y refpondre, comme fille vouloir. Or qu’il mande doneques 
â ceft Æthiopicn, quil arrefteles riuieres qui fe defehargent en la mcr,iufques à ce 
qu’il ait acheué de boire toute l’eau de la mer qui eft â.prefent: car ceft de celle- la 
dont eft fait le mandement , 6c non pas de celle qui fera par cy apres. Quand il eut dit 
ces paroles, Niloxenus en Fut fi aile, qu’il ne fe peut contenir qu’il ne l’ambraffaft 6c 
baiîàft fur l’heure : 6c tous les autres louèrent 6: apprduuerent auffi fembkbiement 
fon dire. Mais Chilon en fe riant, O Naucratien mon amy, dit-il, ie te prie auant 
que la mer toute beuëperiffe, retourne, t en par mer annoncer au Roy ton maiftre 
qu’il nefe trauaille pas à cercher comment il pourra confia mer vne fi grande quan- 
D tité d’eau falee , mais plus toft comment il pourra rendre Ton régné bien deflalé 6c 
doux â boire â fies fubieéts: car Bias eft grand ou iirier, 6c vn fort excellent maiftre de 
ce meftierda : lequel quand Amafis aura bien appris de luy, il n’aura plus befoing du voyet Hr- 
baffin d’or* entiers les Ægyptiens pour les contenir en obeïffance,ains le feruirôt tous 
volontiers, 6c l’aimeront affeëtueufement , quand ils verront qu’il fera de li eau bon mafïsjwrc 
Prince , voire. 6c. fuft-il encore de plus bas 6c de plus; petit lieu venu qu’il n’eft. Ger- ** 
tainement,dit adonc Per lancier, ce feroit cliofe digne que nous ccotribui fiions tous: à 
ce Roy de tcls prefensf^^çt-^é , comme parle Homere, c’eft â dire par tefte : car par 
ce-, imâyen l’acceffoirc luy i fera plus virile que le principal de fon voyage , 6c â nôus- 
mefmesil enreuiendra, vntreigrand profit. Alors dit C lu Ion ; Il feroit raifonnable 
que Solon corâme.nçaft le propos, non feulement pou-rce qu’il eft le plus ancien de 
nous tous, ôc qu’ft eft au premier lieu de la table, m^;«ffi pourQç.qiyl tient le plus 
’ C iij 
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grand ôc le phis digne office, cftant le premier qui d fait ôc eftably les loix aux Athe- E 
niens. Niloxcnusadonc fe tournant deuers moy,mc dit tout bas enl oreille,Certaine- 
ment on croit. Diodes, beaucoup de choies à faulfes enfeignes,ôc y en a qui prennent 
plailir à controuuer eux-mefmcs de faulfes no un elles, touchant les grands Ôc fàges 
hommes, Ôc à en rcceuoir de controuuecspar d’autres, comme font celles que Ion 
nous a apportées iufques en Ægypte de Chilon, qu’il atioit renoncé à l’amitié Ôc hos- 
pitalité de Solon, pourautantquiceluy Solon maintenoit que les loix eftoient mua- 
bles.Cela eft vn propos digne de mocquerie(dis-ic) car il faudrait premieremét chaffer 
Lycurgus ôc toutes fes loix, aueclefquellcsil a renuerfé tout l’ancien ordre de la repu- 
« blique deLacedçnione. Solon donequesaiant vn peu demouré, fe print a dire: Il 
=■» me fèmble qu vn Roy ou Prince fouuerain n’a moyen de Ce redrcplus glorieux, qu’en 
« faifànrdefa Monarchie vn Démocratie, c’eftàdire, en communiquant fonauthorité 
» fouueraineàfcsfubie&s: Le fécond fut Bias, qui dit, En fe rendant luy-mefmc le pre- 
** mierfubiedaux loix de fon pais : Apres luy Thaïes dit, le repute vn Seigneur bien- F 
« heureux , qui peut arriuer à la vieillefTe , ôc mourir de mort naturelle : Le quatrième, 

« Anacharfis, fil efl; feul fage: Le cinquième, Cleobulus, fil ne fe fie a perfonne de ceux 
- qui font autour de luy : Le fîxiéme , Pittacus, f’il peut tant faire que fes fubieds crai- 
»» gnent non luy, mais pour luy. Apres luy Chilon dit, qu’vn Prince ne doit penfèr à 
s> nulle chofe tran fi toire ne mortelle, mais eternelleôc immortelle. Apres que tous ces 
fages eurent ainfi dit chafcun leur mot, nous requérions Periander, qu’il vouluft auflî 
à fon tour dire le fien. Etluy auec vn vifigenon gueres ioyeux, mais penfîf ôc cha- 
grin: le vous diray ce qui mefcmble de toutes les fentences qui ont cfté dittesparces 
te Seigneurs, c’efl quelles defgouftent prefque toutes , l’homme de bon iugement, de 
vouloir iamais commander aux autres. Et adonc Æfope, comme celuy quiaimoit à 
M reprendre: il falloir donc, dit- il, que chafcun de vous à par-foy feift ôc penfàft cela, 
non pasqu’aiants pris à confeillervn Prince, ôc faifànts profeffion deluy eftreamis, 
fe conftitucr comme accufateurs des Roys Ôc des Princes. Et Solon luy ambraffant la G 
: tefte, luy dit en riant. Ne tefemble-il pasÆfope, que celuy rende vn (cigneur plus 
modéré, ôc vn tyran plus gracieux , qui luy fuade, qu’il eft meilleur ne commander 
point, que commander’ Et qui fera celuy, refpondit Æfope, qui te croira en cela, 
nv au dieu A polio mefme qui te rendit vn tel oracle, 

st / i l ^ 

De celle ville eft heureufela gent. 

Là où ne l’oit que la voix d’vn fergent. 

„ Solon luy répliqua, Auflin oit-on maintenant à Athènes que la voix d’vn huiffier, 

„ ôc d’vn fcul inagiftrat, qui eft la Loy, eftant la ville en eftatpopulaire : Mais toy Æfo- 
V pe, qui as le fens d’entendre les voix des corbeaux, voire des geais, tun’entens pas 
cependant la tienne propre, ny ta propre parole: car tu repûtes, fuiuan t l’oracle d’A- 
„ polio que tu as allégué, que la ville foit tresheureufe qui n’entend qu’vne voix, Ôc 
\ » ce-pendant tu eftimes, que ce foit la beauté ôc perfection d’vn conuiue , que tous les jq 

' •» conuiez y parlent, ôc de toutes chofes. Ouy vrayement , dit Æfope, pourcc que tu 
n’as pas encore efcriclaloy ( d’autant que c’eft tout vn) que les ferfs n’ayent point à 
fenyurer, comme tu en as faiét à Athènes vne, que les efclaues nayent point à faire 
l’amour, ny à foindre à fec. Solon fe prit à rire de cefte réplique: Et le médecin 
Cleodcmus, Il mefcmble, quanta moy, que c eft tout vn que de fhuylcr à fec, ôc 
decauferapresquedonabienbeu, car lvnôc l’autre eft fort plaifànt. Et Chilon pre- 
nant le propos, C’eft pourquoy,dit-il , on f en doit plus contregardcr. Et Æfope de 
rechef, Voire mais il femble que Thaïes a voulu dire, qu’il vieillira bien toft. Perian- 
der adonc fe prenant à rire, Vrayemét, dit-il, nousauons tous payé lapeine que nous 
méritions, Æfope, de ce que nous nous fommeslaifleztranfporterenautrespfopos, 
déliant que d auoir entendu tous ceux du Roy Amafîs, ainfi que nous auions pro- 

pofe 
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A pofé du commencement* Et pource, Seigneur Niloxenus, pourfuy le demeurant 
de (à lettre mifliue, &te fers de ces perfonnagesicy , ce pendant que tu les as tous 
enfèmble. V oire-mais, rcfpondit Niloxenus , il m cft aduis que le mandement de 
ceft Æthiopien le pourroit proprement nom mer le trille buletfh/ ainfi que parle Ar- h cty? 
chilochus : Mais le Roy Amafis ton hofle eft bien plus gracieux en femblables que- ^bethéde 
M liions & plus gentil: carilluy demanda. Quelle chofe au monde elloit la plus vieille, Ufaçod'tf 
" Quelle la plus belle, la plus grandeja plus fage,laplus commune:^; par delfus encore, 
w Quelle cft la plus profitable, Quelle la plus dommageable , Quelle la plus puiflànte, Us 
w & quelle la plus facile. Comment l’Æthiopien rcfpondit doneques à chafcune de yo}ilotet jP 
ces demandes, 6c les folut-il toutes? Voicy comment il refpondit , ce dit Niloxenus, quefecm* 
ôc vous iugerez , apres que vous aurez ouyfes refponfes, fil y fatisfeit ou non: Car leurs 
le Roy mon maiftre y procédé fi finccrement, qu il ne voudroit pour rien du monde, 
ny cflre trouué calomniateur es refponfes d’autruy, nyauffi faillir à cflre releué 6c uoiecfrr^n 
B repris , fil fe trouuoit qu’il eufl bronché 6c erré es Tiennes. Orie vous reciteray de 
« poinél enpoinét, comment il y refpondit: Quelle chofe cft la plus vieille du mon- chemin c - 
*• de? le Temps : Quelle la plus grande ? le Monde : Quelle la plus fage? Vérité : Quelle A® 1 / 

, , t 1! r t 11 1 1 — T _ , i ^ ^111 1 tille à l en- 

•» la plus belle? la Lumière: Quelle la plus commune? la Mort : Quelle la plus profita- tourd'^n 
« blc? Dieu: Quelle la plus dommageable? le Diable: Quelle la plus puifTante? For- P etit 
» tune: Quelle la plus facile? cequiplaift. Quand ces refponfes turent eftélcuës. Sei- 
gneur Nicarchus, il fe feit vn peu de filence : 6c Thaïes adonc demanda a Niloxenus, 
fi le Roy Amafis auoitapprouué toutes ces folutions. Niloxenus feit refponfê, quil 
cnauoitapprouuéles vnes , 6c que de quelques autres auffiilne fcncfloit peu con- 
tenter. Et toutefois, adioufta Thaïes, il ny eilapasvne qui ne foit grandement re- 
prehenfiblc, ainsy a en toutes de grands erreurs 6c de grandes ignorances : comme 
dés le commencement: En quelle forte peut-on fouftenir que le Temps foit la plus 
ancienne chofe du monde, attendu qu’vne partie en eft défia paffee, l’autre pre fente, 6c 
C l’autre encore a venir? carie temps qui viendra apres nous, femble par raiîon deuoir 
cflre eftimé plus ieune que tous les hommes, & toutes les choies qui font de prefent. 

Et puis d’eftimer que Vérité foit fàge (Te, il me femble que c’cfl tout autant comme 
qui diroit, que l’œil ôcla lumière fuflcnttoutvn : 6c puis fil eftimoit que'la lumicre 
foit chofe belle, comme elle left aufli, comment oublioic-il le Soleil? Au demourant 
quant à ce qu’il refpond de Dieu 6c du Diable, il y a de l’arrogance 6c du danger beau- 
coup: 6c de la Fortune,. il 11 ’y a apparence quelconque : car fi elle efloitfi forte 6c fi 
puifTante comme il dit, comment fe tourneroit 6c fe changeroiu-elle fi facilement 
qu’elle fait? Ny la mortn’eftpasla plus commune choie quiloit au monde, car elle 
n’eft pas commune aux viuans. Mais à fin qu’il ne femble que nous ne fçaehions que 
corriger les autres, conférons vn petit nos fentences particulières aucc les fiennes* 

Quant à moy,ie me prefènte le premier à rcfpondre de poinét en poincfc,fi Niloxenus 
D me veult interroguer. le vous expoferay doneques maintenant icy par ordre les 
interrogatoires 6c refponfes, félon quelles furent lors propofees 6c rcfpondues. 

Quelle chofe eft la plus vieille qui foit au monde? c’efl Dieu, refpondit Thaïes : car il 
„ ifeut oneques commencement denaiiïince. Qui eft la plus grande? le Lieu : car le 
* monde codent toutes autres chofes,& le lieu contient le monde. Qui eft la plus belle? 

„ le Monde: car tout ce quiefl difpofé par bel ordre, eft partie d’iceluy. Qui eft la 
M plus fàge? le Temps: car il a ja par cydeuant trouué tout ce quif eft in uenté, 6c trou^ 

„ ucra encore cy apres tout ce qui finuentera. Qui eft la plus commune ? Efpcrance: 

„ car elle demeure encore à ceux qui n’ont nulle autre chofe* Qui cft iaplus profi- 
^ table? Vertu : d’autant quelle rend toutes autres chofes vtiles en en vfant bien. Qui 
w eft la plus dommageable?ie Vice: caria où il eft, il perd &gafte tout. Qui cft la plus 
„ forte? Necefîité: car elle feule eft inuinciblc. Qui eft la pi us facile? ce qui eft félon na- 
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„ rure, caries hommes le lu fllnc des voluptez mefmes quelquefois. Et comme toute £ 
lafliftanceeuft: grandement loué les re iponfes de Thaïes, Cleodemus fe prit a dire: 
Voyla des queftions qui font couenables à propofer, & refpondre aux Princes èc aux 
Roys, Seigneur Niloifenus : mais ce Roy barbare d’Æthiopie, qui mande au Roy 
Amatis qu’il boiue la mer, auroitbefoing d vne telle courte refponfe, que feit Pitta- 
cusauRoy Alyates, qui commandoit par lettres quelque chofe arrogamment aux 
Lefbiens : car il neluy refpondit autre chofe , finon qu’il l’admonefta de manger des 
oignons & des lupins. Si eft-ce, dit Periander, que c eftoit la façon des anciens Grecs, 
Seigneur Cleodemus , de fc propofer ainfî les vnsaux autres de telles queftions: car 
nous auons entendu que iadis la couftume eftoit, que les plus fçauans &c plus excelléts 
poètes qui fufknt pour lors , faffembloient à certain iour à Tentour delà fèpulture 
d’Amphidamas en la ville de Chalcide. Ceftuy Amphidamas eftoit homme d’hon- 
neur & de valeur au gouuernement de la chofe publique, qui auoit donné beau- 
coup d’affaires aux Eretriens, es guerres qu’ils eurent contre ceux de Chalcide touchât F 
Lilantus, efquellcs fînablement il mourut. Et pour autant que les vers qu’apportoient 
les poètes, rendoien t le jugement difficile fafeheux à ceux qui eftoient efleus pour 
iuges, &c quelagloire de deux concurrents, Homere ôe Hefiode, tenoit les luges 
en grande perplexité, pour la honte qu’ils auoient de donner leurs fentences de deux 
fi grands perfonnages^ ils fe tournèrent à demâder les vns aux autres de telles quefliôs, 
ainfî comme raconte Lefches , 

Mufe dy moy ce qu’on confeflera 
Qui ne fut onc, ny iamais ne fera. 

A quoy Hefiode refpondit fur le champ promptement. 

Quand leschcuaux de rendon furieux. 

Pour emporter les pris victorieux, 

Courans entour la tombe & fèpulture 

De Iupiter, y rompront leur voièture. G 

& dit on que pour celail fut tant eftimé, qu'on luy en adiugea le Tripié d’or.Et quelle 
différence y a-il,dit adonc Cleodcmus,entre ces demandes-la, & les obfcures queftions 
de Eumetide? lefquellesncluy fontpas àladuenturemalfeantesà inuenter, par ma- 
niéré deieu, 6 c à propoferaux autres Daines, comme les autres famufent àtiflirdes 
cordons &c a faire des coèffes de reliau : mais que les hommes d’entédement en facent 
aucun compte, c’eft vnedroittemocquerie. A quoy il fembloit que Eumetide luy 
euft volontiers répliqué quelque chofe, mais elle fe reteint de honte, quiluy feitmo- 
ter la couleur au vifage. Et Æfope, comme pour la reuenger, fe print adonc à luy 
refpondreÆt nelt-ce pas encore plus grande mocquerie de ne les pouuoir pas foudre? 
comme eft celle quelle nousapropofee vnpeuauant fouper, 
l’ay veu coller du cuyure auec le feu, 

Delïus le corps dvn homme en plus d’vn lieu. £ï 

Nous fçaurois tu déclarer que ceft que cela? Nennypasmoy, refpondit Cleodemus, 
ny ne me foucie pas de le fçauoir. Et toutefois, luy répliqua Æfope , il n y a per- 
fonne qui le fçache mieux , ne qui le face plus que toy : ôc fi tu le nies , i’en croy , dit-r 
il,les cornets & ventofes.AdoncGleodcmusfèpritàrire,car il il vfoit plus d’appliquer 
des ventofesque autre médecin qui fuît de fon temps, & eftoit ce remede de méde- 
cine en vfage &: en réputation autant que nul autre , pour l’amour de luy. Mais Mne- 
fiphilus Athénien, familier de grand zélateur de Solon , fe prit lors à dire : Seigneur 
Pcriander, ie defirerois quant à moy, que ce deuis de propos de cefte belle compagnie 
ne fuft point departy aux riches ny aux nobles feulement, ains qu’il fuft diftribué 
egalement par tefte, Ôc communiqué à tous comme le vin, ainfî qu’il fe fait és citez 
qui font régies par gouuernement populaire. Ccqueie dis, d’autant que nous au- 
tres 
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A très qui viuons en eftar populaire, n’auons aucune participation à tout ce que vous 
aueznagueresdit, touchant la principauté &le gouuerncmcnt d’vn Roy ; &: pour 
ce nous fembleroit-il raifonnable que recommençant derechef à cil (courir, vous 
alleguifiiez chafcun à fon rang quelque notable fentence touchant le gouucrne- 
ment populaire, ou chafcun a égale authorité , de que Solon fuit derechef le pre- 
mier qui commençait à dire la fienne. Tous furent alors d’aduis d’ainfile faire, 

=» Et pourtant Solon commença à dire : Voire-mais, amyMnefiphile, toy de tous les 
« habïtans d’Athencs auez japieça entendu quel eft mon iugement de aduis touchant 
« le gouucrnementde la chofe publique: toutefois fi tu le veux encore maintenant en- 
» tendre , ie te dis qu’il me femble, Que la cité eft trefbien gouuernee, de maintient tref- 
» bien l’eftat & liberté populaire, enlaquelle ceux quine font point outragez , haïüenc 
» autant de pourfuiuent aufiï afprement celuy qui a fait vne opprcflïon de outrage, 
* que celuy qui eft outragé. Apres luy Bias dit, que legouucrnement populaire luy 
B fembloit eftretrefbon, auquel tous les habitans redoutent la loy comme vn fèucre 
» tyran. Apres lequel Thaïes opina difânt, que celle chofe publique luy fembloit la 
« mieux ordonnée, où il ny auoit point d'hommes ny trop riches ny trop paumes. 
« Suiuant celuy-là Anacharfïs dit, queceftoit à fon aduis celle, en laquelle toutes autres 
« chofes cftans égales entre les habitans , la precedente fe mefuroit à la vertu, de le rebut 
« au vice. Le cinquième , Cleobulus, afferma, que la ciré populaire luy fembloit cftre 
» la mieux policée, en laquelle les entremetteurs du gouuernementredoutoient plus le 
« deshoneurquelaloy. Le fixiéme,Pittacus, celle où les mefehas n ont point authorité 
« de commander, de les bons fi. Ioignant lequel Chilon prononça, que celle police lu y 
.» fembloit eftre la meilleure, où le peuple preftoit plus l’oreille aux loix, que non pas 
»» aux orateurs . Et apres tous Periander le dernier donnant fon iugement, dit , qu’il luy 
« fembloit que tous eftimoient le go internement populaire eftre le meilleur, qui ap- 
»» prochoit le plus près de celuy d’vn fage Sénat. Ce propos cftant aclieué , ielcs priay 
C qu’ils vouluffent aufit nous enfeigner du mefhage , comment il fy fallait gouuerner, 
pour ce qu’il y a peu d’hommes qui foient appeliez à gouuerner les villes ny les roy- 
aumes, mais du gouuernement de fon mefhage , de de ia maifon, chafcun en a fa parc. 
Non na pas, ceditÆfopeenferiant, fi vous y comprenez Anacharfïs: car quant à 
luy, il n’a point de maifon , de fi fait gloire de n en auoir point , ains de demourcr en 
vn chariot, comme Ion dit que fait le Soleil, qui va tournant tout a l’entour du ciel , 
rantoft en vne contrée, de tantoft en vne autre. C’eft pourquoy, refpSdit Anacharfïs, 
le Soleil feul, ou plus que nul autre de tous les Dieux, eft franc & libre, commandant 
à tous, de n’eftant commandé deperfcnne,& pourquoy il règne 6c coduitluy-mefine 
fon chariot :mais il me femble que tu n’as iamais comprins en ton entedement la gran- 
deur de beauté d’i celuy, combien excellent de admirable eft fon chariot: car autre- 
ment tu ne Feuffcs iamais en louant, de par maniéré de rifee, côparé aux noftres : au de- 
D niOLirat il femble que tu appelles maifon ces toids couuerts de tuile, de bois,& de terre 
cuittc, ne plus ne moins que fitu difoisquela tortue fuft fa coque, non pas l’animal 
qui eft dedans. C’eft pourquoy ie ne rnesbahis pas , fi tu te mocquas il y a quelque 
téps de Solon, pour ce qu’aiant veu le palais deCrœfus fort richement Se fomptueu- 
fement orné, il ne iugea pas incontinent celuy qui en eftoit pofTeffeur, eftre logé heu- 
reufement de magnifiquement, pour ce qu’il vouloit premièrement eftre fpedatcur, 
6e voir a l’œil les biens qui cftoient dedans luy, plus toft qu alentour de luy . En quoy 
il me femble que tu as oublié ton regnard, lequel eftant venu en coteftation a l’encon- 
tre du léopard, à fçauoir lequel des deux eftoit plus tauelé de diuerks mouchetures, il 
requit à leur iuge, qu’il ne cbfideraft pas tant les cauelures de mouchetures extérieures 
de la peau, que celles de l’efp rit audedans, pour ccquedelàilfapparoiftraqueiefuis 
■ ■ plus tauelé de mieux moucheté que luy : niais tu vas regardât feulement aux o uurages 
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des tailleurs de pierres 6c des maçons, eftimant que cela feul foit la mai (on, non pas ce £ 
qui eft dedans chafcune, 6c qui luy eft propre 6c domeftique , comme font les enfans, 
la femme, les amis, les feruiteurs, aufquels eftans figes 6c bien conditionnez, le pere de 
famille communiquant 6c faiîant part de ce qu’il a , f uft-ce dedans vil nid d'oifeau, ou 
dedans vue formilicre, fe peut dire habiter vne bonne 6c heureufe maifon. V oyla ce 
que ic refpons à Æfope, quant àmoy, 6c que ie contribue pour ma quotte a Diodes: 
au demourant , il eft raifonnable qu’vn chafcun de vous en die fon aduis. A laquelle 
« femonce Solon refpondit , Que celle maifon luy fembloit tresbonne, de laquelle les 
■* biens neftoient point acquis aueciniuftice, ny gardez auec desfiance , nydefpendus 
» auec regret. Bias apres: en laquelle , dit-il, le maiftre eft tel au dedans, par luy-mefine, 

« comme il eft au dehors par la crainte de la loy. Et Thaïes: en laquelle, dit-il, 

« le maiftre a moyen de viure en grand loifir. Et Cleobulus: là où il y a plus de per- 
« formes qui aiment le maiftre, qûe qui le craignent. Pittacus dit, que la meilleure 
35 maifon eft celle qui n’a faute de chofe quelconque, ny fu perdue , ny ne ce fiai re. F 
« Chilon opina, que la maifon doit , le plus qu’il eft pofhble, refletnbler à vnc cité 
*» gouuerneepar le commandement d’vn Roy : Puis y adioufta, que Lycurgus auoit 
« jadis refpondu à vn qui luy confeilloit d’eftabliren la ville de Sparte vn gouucrnc- 
« ment populaire , Commence toy-mcfme le premier à mettre en ta maifon l’eftat po~ 

* pulairc, où chafcun foit aufii grand maiftre Tvn que l’autre. Apres que ce propos fut 
auflfi acheuc , Eumetidc fortit auec MelifiTe. Et Periander prenant vne grande couppe 
beut à Chilon, 6c Chilon de rang à Bias. Et adonc Ardalus fe leuant 6c addreflant la 
parole à Æfope, Ne nous veux- tu pas, dit- il, eniioyeraullî la couppe icy, veuque 
ceux là fe larenuoyent de main en main les vns aux autres , comme fi ce fuft le hanap 
de Bathycles, fans en faire part aux autres? Et Æfope adoneques dit, Ny cefte 
couppe mefmc, à cequeie voy, n’eft point populaire, car il y a ja long temps quelle 
demeure deuant Solon feul. Et Pittacus appellantMnefiphilus par fon nom: Pour- 
quoy eft- ce dit-il, que Solon ne boit, ains contredit à fespoëmes propres , efquelsil G 
a luy-mefme eferit. 

Dame Venus eft ores mon déduit. 

Et de Bacchus le bruuage me duit. 

Les dons auffi des Mufes : car ce font 

Les poinéis qui l’homme en plaifir viure font. 

Anacharfis prenant la parole luy répliqua : C eft pour autant, Pittacus, qu’il te re- 
doute, 6c celle tienne rigoureuie 6c feuereloy, par laquelle tu as ordonné, fiqucl- 
qu’vnpoureftreyurc, vient à commettre vne faute, quelle qu’elle foit, qu’il fuft pu- 
ny au double, que file uft eft é fobre. Et lors Pittacus: Mais neantmoins, dit- il, 
tu fes fi ftiperbement mocqué de mon ordonnance, que nagueres chez mon 
frère Libys , t’eftant cnyuré , tu en demandas le pris 6c la couronne. Pourquoy non, 
refpondit Anacharfis, veuque Ion auoit propofé pris de la victoire à qui beuroit le 
plus , m’eftant enyurc des premiers , n’eufle-ie voirement demandé le pris de la 
victoire? ou bien enfeigne moy quelle autre fin il y adebienboire, finonquefeny- 
urcr. Pittacus feftant pris à rire , Æfope recita vnc telle fable : Le loup aiantapperccu 
« des bergers qui mangeoient vn mouton dedans leur loge , f approchant d’eux , Qjpel 
». bruit, dit-il , vous mèneriez, fi iefaifois ce que vous fautes! Chilonadonc: Æfope, 
dit-il, aeufireuanchebienàpropos, de ce que nagueres nous luy auons fermé la 
bouche, voyant que maintenant d’autres ont rompu le propos, 6C ofté la parole de la 
bouche de Mnefiphilus , auquel on auroit demandé qu’il refpondift pour Solon. 
Adonc Mnefiphiluspariaainfi, Qifilfçauoit bien que l’opinion de Solon eftoit telle, 
que rœuurcdetout art 6c de toute faculté, tant humaine que diuine, eftoitplus toft 
Ion efleâ que ce parquoy elle le fait., 6c fafin plus toft que les moyens tendans à icelle 
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A fin*, comme lcÊluirc d’vn tiffier, à mon adiiis, eft plus toft de faire vn manteau, ou vne 
robbe,que non pas de difpofer lès fils,& de drefler les pefons:& d vn taillandier fonder 
lé fer, & donner la trempe à vne congnee, plus toit que chofe aucune qui foit necef- 
fiiirc pour cefl cite et , comme d’embrazer les charbons ou préparer du chapplis de 
pierres. Et dauantage vn architc&e nous reprendroic bien a bon dro ici, qui luÿ di- 
roit, que ion œtiure fuft non baftir vne maifon, ou vne nauire , mais percer des pièces 
de bois, ou bien deftremper du mortier. Et les Mufes fc plaindraient meriieiUeufc- 
ment , tk non fans caufe, de nous, fi nous eftimions que leurs ounragcs fuftent des ci- 
thres ou des fleures , & autres tels inftrumcts de Mufiquc,non pas infimité les mœiirs* 
&e addoucir les pallions de lame de ceux qui le deleélent des chanfons, harmonies 
6: accord de la mufique : AuiTi doneques faut- il que nous confcflions , que lœuure 
de Venus rf eft pas iafLcmblee ny la meflange des corps, ny de Eacchus lyurcflc ny 
le boire vin, mais bien la refiouïflance, i’airection, I amitié & la familiarité , quils 
B nous ciigédrent des vus entiers les autres. C’cft ce que Solon appelle œu Lires diurnes, 
de c’eft ce qu’il dit qu’il aime, &c qu’il defire , 6e qu’il pourfuiteftant deuenu vieil : car 
certainement Venus eft l’oiiuriere de la concorde, te mutuelle bien-vcuillancc qui 
cfE entre les hommes 6e les femmes, méfiant 6e fondant cnfcmble, par le moyen 
de la volupté, les amesauce les corps : 6e Racchus d pluficurs quiparauantn auoienc 
pas grande familiarité cnfcmble, ny pas la cognoi fiance feulement les vas dos autres, 
amolliflant 6e humedtant, en manière de dire, la dureté de leurs moeurs par le vin, ne 
plus ne moins que le fer famollift dedans le feu, leur donne vn commancement de 
commixtion 6e incorporation des vus auecles autres. U ell bien vray que quand tels 
perfonnages, comme font ceux que Periandcraicy conuicz, faftcmblcnt 6e conuien- 
ncntcnfemblc, il n’eftiabefoing decouppe ny de verre pour les allier: car les Mufes 
apportans au milieu de la compagnie, comme vne couppe de fobrieté, le dénis , où il 
y a non feulement beaucoup de plaifir, mais auffi d’érudition , de dodtrine & de pro- 
C fit, excitent, arrofènt 6e rcfpandent, par le moyen dccedifcours, laioyc&la carefle 
parmy les cœurs des affiftans, en laiflfanc bien fouuent le pot au deffus de la rafle en 
repos fins en vfer, au contraire de ce que défend Hornere à ceux qui fça Lient miculx 
boire que difeourir ne deuifer, 

Si Ion baillait a boire pat mefure 
Aux autres Grecs à longue cheuehire, 

O ^ ^ 

1 . Ta couppe cftoit pleine 6rrai(c touuours* 

Cari' entens mefmes que les anciens appellôient ces prouocations d boire, Dætron, 
comme Hornere les appelle , te que chafcun beimoit à certaine mefure* 6e puis ainfi 
que fiit Âiax, en departoit vne portion à celuy qui cftoit plus prochain de luy a table. 
, Apres que Mnefiphilus eutainfi parlé, le poète Cher/ lis , qui naguercs auoit cfte 
abfouls par Periandcr des crimes a luyimpofcz, de cftoit retourné en bonne grâce 
D auec luy , à la req Licite de Chilon : le fçaurois volontiers, dit-il, fi Iupiter diflri- 
buoit d boire aux Dieux par mefure , poiïrce qu’ils beuuoicnt les vus aux autres quand 
ils mangeoient auec luy, ne plus ne moins que faifok Agamcmnon aux Princes Grecs 
quand ils eftoient d fa table. EtlorsGleodemus : S’il c Pc vray, dit-il, amy Chcrfias, 
comme vous autres poètes le dûtes, que des colombs volans d grande peine &ê 
grande difficulté par deffus les rochers qui fappellent Plandtæ, apportent la viande de 
EAmbrofied Iupiter, n’eftimez-vous pas queie breuuage du Ncdar luy foit auffi bien 
cher, bien rare &e difficile d recouurer? de manière, qu’il l’cfpargne & le donne d chai- 
cun par mefure. Ouy, de par cigale mefure, refpondit Chcrfias. Mais puis que nous 
fournies de rechef retombez furies propos du mefnage, qui fera celuy de vous qui 
nous dira ce qui en reflc a dire? car il nous refte, ce me fcnible, d définir la quantité de 
biens qui fera fuffifante,ôc dont l’homme fe deura contenter. Clcobulus adonc prenat 


lîiadt, liu, 
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la parole : Quant aux figes, dit-il, la loy leur en a prefcrit la mefure : mais quant aux E 
fols, ie leur diray vn propos que i’ay autrefois ouy tenir par ma mere à vn mien frere. 

Car elle difoit, que la Lune vn temps fut, pria fa mere deluy faire vn petit furcot , qui 
luy ioignift bien au corps : Et comment eft-il poffible , refpondit la mere , que ie t’en 
tille vn qui te ioigne bien, veu que ie te voÿ tantoft toute pleine , puis apres en croit* 
fuit, & vne autre fois en decours? Auflî,amy Cher fias, on ne fçauroit définir mefurc 
aucune certaine de biens à vn fol, ny à vn vicieux: car il a befoing tantoft d’vne choie, 

& tantoft d’vne autre, à caufe de fes diuerfes cupiditez &c diucrfcs aduenturcs: comme 
le chien d’Æfope,que l’hyucr fe refterant & le pliant en rond, pource qu’il auoit grand 
froid , propofà de fe baftir vne maifon : mais au contrairc,l’efté f eftendant tout de foti 
long endormant, il fc trouua grand , fk penfa que ce n’eftoit point chofe necelfaire 
de baftir maifon , aucc ce qu’il luy lembla que ce ne feroit pas petite entreprife d’en 
baftir vne afTez grande pour luy. Ne vois-tu pas aulfi Cherfias , que ces gens- là font 
tantoft les petits, & fereftraignent à bien peu de chofe, comme propofans de viure F 
fort eftroittement & Laconiquement, puis tout à coup fils n’ont tout ce qu’ils voyent, 
aux priuees perfonnes, & aux Princes & Rois, ils fe plaignent , comme fils eftoient 
prefts à mourir de faim. Cela dit, Cherfias feteut : & CÎeodemus adonc prenant la 

Î )arole , Voire-mais, nous voyons, dit- il, que vous mefmes,meflieurs les Sages , auez 
es biens inégalement départis entre vous. Cleobulus refpondit, C’eft pourautant, 
homme de bien, que la loy comme vn bon tilfier, nous donne à chafcun ce qui nous 
eftbienfeant, forrable & conuenant: Ettoy demefme, nourrilfant, gouuernant Ôc 
mcdicinant auec la raifon tes malades, ne plus ne moins qu ’auec la prefeription d’vnc 
loy, ne leurbailles pas des ordonnances égales, mais bien conuenablcs à vnchalcun, 
Ardaius fuiuant ce propos: Comment, dit-il, y a- il doneques quelque loy qui com- 
mande à n offre familier Epimenides, bofte de Solon, de fabftenirde toute autre vi~ 
r Cefte com- ande,&: de prendre feulement en (abouche vn petit delà compofition 3 qiiiapinfTance 
jjenuon d’empefeher la faim, qu’il fe compôfe luy-mefme, & auec cela demourer tout vn G 
Appelle ai £ our £^ ns b 0 i r e, n y manger, ny difner, ny louper? Cefte parole aiantfait ouurirlcsau- 
reilles à toute l’affiftance. Thaïes enfeiouant refpondit, que c’eftoit figement fait 
à Epimenides , de ne fe vouloir pas trauailler à moudre ny à peftrir fes viures, comme 
fait Pitucus: Car i’ay moy-mefme ouy eftant en fille de Lefbos,vneelclaue eftràgere, 
qui en tournant la meule chantoit, Mouls meule, mouls, car aulli bien meule Pittacus 
le Roy de la grande Mityltne. Et Solon dit, qu’il fdhahilfoitd’Ardalüs, filn’auoic 
pas leu dedans Hcfiodclareccptedu régime de viure, quegardoitee pcrfonnage-là: 
car c’eft celuy qui a prcmiercniet baillé les fetnences de telle nourriture à Epimenides, 

Ôc qui luy a enfeigné de cercher 

Le grand profit qu’il y a en la mamie. 

Et le grand bien qui eft en la guymauuc. 

Comment?eftimez-vous, ceditPeriander,queiamais Hefiodeaitpenféà cela, &non H 
pas qu’liait toufiours hautement loué l’efpargne & la fobrictc, & qu’il ne nous ait pas 
toulîours grandement incitez aux plus fimples viandes, comme à celles qui eftoient 
les plus plaifmtes? car la mauue eft bonne à manger, &c l’aphrodile doulce au gouft: 

& quant à ces chofes-là , que les médecins appellent Alima & Adipfa, ceft à dire, 
oftans la faim & la foi!, i’entens que ce font médecines, & non pas viandes, ôc qu’il ÿ 
entre du miel & du formage barbarefque, & grand nombre de lemences qui font fort 
aifecsi recouiirer: &; fil eft vray que telles drogues aient befoing de fi peu d’appareil, 
comment ne faudroit-ilainfi queditHcfiode, 

Pendre au foyer timon, foc, & charrue? 

Des puilTaiis boeufs les trauaux periroient. 

Les forts mulets labourer plus n’iroienta 

Et 


mo a. 
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^ Et m’efmerueille de ton hofte Solon, fi aiant nagueres fait celle grande cerimo- 
nie de purification aux Deliens, il ne veid pas comme Ion apportoit dedans le 
temple, des enfêignes ôc mémoires de l’ancienne première nourriture des hommes: 
comme entre autres choies fort communes , 6c qui nailfent d’elles mefmes fans 
main mettre, la mauue 6c iaphrodile , defquelles herbes il eftvrayfèmblable que 
Heliodenousprclente & recommande lafimplicité 6c vtilité. Ccn’eft pas pour ce- 
la tant feulement, dit adonc Anacharfis, ainspource que l’vne 6c l’autre de ces herbes 
là fontlouees d’ellre fort faines entre les autres hortulages. EtCleodemus, Vous 
auez raifon, dit-il , car Hefiode elloit entendu en médecine , comme Ion peulc 
cognoiftre par ce qu’il eferit, non impertinemment ny négligemment , du ré- 
gime de viure, de la façon de tremper le vin, de la bonté de l’eau, del’viagcdit 
baing, &c des femmes, du temps qu’il fc faut approcher d’elles, comment il faut 
accoullrer les petits enfàns qui viennent de naiftre: mais à bien iuger, Æfope 

B fe deuroit plus toll ôc à meilleure railon aduouër pour dilciple d’Hefiode, que 
non pas Epirnenides : car le propos qu’il fait que le Roffignol tient à l’Eparuicr, 
a donné à Æfope le commencement de celle belle 6c variable fageffe , qui fait par- 
ler tant de langues : mais i’entendrois volontiers de Solon, pour ce qu’il me lent- 
ble qu’aiant velcu ôcconuerfé familièrement par longues années auec Epirnenides 
à Athènes , il elt vrayfèmblable que par plufieurs fois il luy a demandé, pour 
quel accident ou pour quelconfeiîil auoit efieu 6c fuiuy celle fi eflroitre façon de 
viure. Et quel bcloing eftoit-il, reipondit Solon, de luy demander? car il cfltout 
manifefle, que fi le plus grand 6c le plus fouuerain bien de l’homme eft, n’auoir au- 
cun befoing de nourriture , le fécond apres eft, de n’en auoir befoing que de bien 
peu. le ne confelferay pas cela quant à moy , ce die Cleodemus, que le fouuerain 
bien de l’homme foit de ne manger point, mcfmement quand on eft à table: car 
en o liant la table, fur laquelle fc fert la viande, onruinerauteldes Dieux d’amitié 

C ôcd’hofpitalité : & comme Thaïes dit, que la terre eftanc ofteede ce monde, il eft 
force qu’il fen enfuiue necefiairement vnc confufion de toutes chofcs: auffi pou- 
uons-nous dire, que ofler la table, c’eft autant que ruiner la maifon ‘totale , car 
vous oftez quand-ôc-quand le feu, garde domeftique, la deité cutelaire de V efta, l’a- 
miable couftumedc boire les vnsaux autres envnemcfme couppe, de feftoycr les 
amis, dercceuoirlcs eftrangers, 6c traitterfeshoftes, qui font les plus doulcesôcplus 
humaines communications 6c conuerfations que les hommes fçauroient auoir les 
vns auec les autres: ou pour miculx dire en fomme, route la douceur de la vie humai- 
ne. Et fil y- a occupation ou paffetemps quelconque qui comprenne le difeours des 
aérions de l’homme , le befoing de nourriture, 6c la follicitude de l’appareiller, en 
produit 6c fufeite la plus grande partie: Auffi eft-ce encore vn autre grand in- 
conuenicnt que ladeftruélion 6c ruine de l’Agriculture, car eftantruinee, elle nous 

D rendrai taillera de rechef la terre fans forme, non repurgeeny effartee d’arbres 6c de 
broffailles, ne porrans point de fruiét, ôc pleine de rauage d'eaux courantes ça ôc la 
fans ordre , à faulte deftre diligemment cultiuce : oultrc ce quelle perd tous les 
arts ôc toutes les manufaélures quelles met toutes en train, Ôc leur donne à toutes fon- 
dement ôc matière : de maniéré quelles reuiennent toutes à néant, fi vnefoisla table 
fen vaoftcc. Auffi vont pétillants les honneurs des Dieux: caries hommes ne porte- 
ront plus que bien peu d’heneur au Soleil, ôc encore moins à la Lune, ne leur fçaehant 
gré que de lalumierc feulement ôc de la chaleur: car qui fera celuy déformais qui face 
drcfler vn autel àlupiterpluuieux , ou Ceresfauorifant le labourage, ouaNeptune 
proteéleur des arbres ? qui leur fera pins de fàcrifices? comment fera Bacchus donneur 
de ioye,fi nous n’auos plus befoing de tout ce qu’il donne? ôc puis que facrifieros-nous 
ôc qu’offriros-nous plus aux Dieux? dequoyleurprefcnterons-nous les primiccs? Cela 

D 
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emporte quand Ôc foy vne fubuerfion Ôc confufion generale de toutes chofès . Il eft £ 
bien vray que prochaflèr toute forte de voluptez , Ôc en toutes fortes» feroit vne folie, 
maisaufli lesrefuir toutes, ôcen toutes fortes, feroit vne fottie. L ameioüirabicn 
d’autres voluptez , qui feront plus nobles & meilleures , mais le corps n’enfçauroit 
trouuer vne àioiiir, qui foie plus honnefte que celle du boire ôc du manger, dontil 
fe nourrit : ce qu’il n’y a homme qui n’entende Ôc qui ne confeffe : au moyen dequoy, 
les hommes dreflent leurs tables en public à la lumière, pourboire ôc manger ioy eu- 
fement enfemble : là où pour ioüir du plaifir de V enus, ils mettent au deuant la nuiéb, 
ôc toutes les tenebres qu’ils peuuent, eftimansquece foitauflibeftialement Ôc impu- 
demment fait de ioüir en public de l’vn , comme de non ioüir de l’autre. Ayant Cleo- 
demusen ceft endroit entrerompu fon proposée le fuyuy,en difant :Ne voulez-vous 
pas encore adioufler 4 que nous chafTons le dormir quand ôc la nourriture? ôc s’il n’y a 
point de dormir , aufli n’y a-il point de fonges, Ôc par confequent s’en vaauffilaplus 
ancienne forte d’oracles ôc de diuination que nous ayons : ôc fera la vie noftre toute F 
d’vne façon, ôc par maniéré de dire, l’ame pour néant fera reueftue du corps , veu que 
le plus grand nombre des parties d’iceluy , ôc des principales , ont elle faî&es ôc prépa- 
rées parla nature, pour feruir d’inftruments à la nourriture , comme la langue, les 
dents, l’eftomach, le foye : car il n’y arien en la ftru ôture du corps humain quifoit 
ocieux, ne quifoit ordonné à autre vfage: tellement que celuy qui n’a point befoing 
de nourriture, iln’a point befoing de corpsauffi : qui eft autant à dire comme il n’a 
point befoing de foy mefme; car chafcun denousefteompofé de corps ôcd’ame.Voi- 
la ce que nous contribuons quant à nous , pour la defenfe du ventre : au demeurant fi 
Solon ou quelque autre le veult accufer,nous fommes preftsôc difpofez àloitir. Ouy 
certainement, reipondit 1ers Solon , de peur que nous ne foyonsde moindre enten- 
dement Ôc iugement que les Ægyptiens , lefquels fendans le corps de l homme quand 
il eft mort , le monftrent au Soleil, ôc en iettent les boyaux ôc entrailles dedans la ri- 
uierc : puis quand il eft ainfi nettoyé , ils fe mettent à l’embaumer au refte . Car à dire G 
la vérité, ces parties-là intérieures font toute la pollution ôc inquination de noftre 
chair, ôc eft proprementlevray enfer de noftre corps : comme Ion dit qu’il y a au lieu 
des damnez tout plein de ie ne fçay quelles villaines riiiieres Ôc vents meflez enfemble 
aucc du feu ôc des morts, car nulle créature vi uante ne fe nourrit d’autre choie qui foit 
vifue : ôc en tuant les créatures qui ont âmes, ou deftruifant les plantes, herbes, ôc 
fruicts , qui participent aufli de vie , entant quelles fe no u trident ôc quelles croiflent, 
nous péchons ôc failons mal, par ce que tout ce qui eft tranfmué en vne autre, perd ce 
qu’il eftoitau parauant,& le corrompt entièrement de toute forte de corruption pour 
deuenir nourriture d’vn autre : car de fabftenir feulement de manger chair , comme 
Ion dit que faifoit l’ancien Orphcus, c’eft plus toft vne fiibtilitc Ôc fineffe , qu’vne en- 
tière fuitte des pechez que Ion commet en delices Ôc fuperfluité : mais le moyen de les 
fuir entièrement, ôc de fen tenir de tout poinét pur Ôc net, fe terminant en parfaitte iu- p| 
ftice, c’eft auoir tout en foy, ôc ne defirer rien de dehors. Là où celuy que Dieu a fait 
naiftre de telle condition, qu’il luy eft impolfible de conleruer foneftrenyfon lalut, 
fans le dommage Ôc la perte d’vn autre, à celuy-là a-il baillé la nature pour occafion ôc 
principe d’iniu ftice. Ne feroit-cedoncques pas, mon bon amy, vne belle chofe,que de 
retrancher auec leur iniuftice le ventre, l’eftomach, le foye, ôc toutes autres telles par- 
ties, lefquelles ne nous donnent fentimentny appétit de chofe quelconque qui foie 
honnefte,ôc qui relfemblcnt les vnes aux vtéfiles de cuifine, comme font couftcaux ôc 
marmites , les autres à ceux de moulin, ou à vn four, ou à vn puits , ou à vne met à 
peftrir ? Car certaincmét il fe peut auec vérité dire, que lame de plufieurs eft cachee ôc 
affublée de crainte d’auoir faute dedans le corps, comme dedans vn moulin, tournant 
toufiours corne à lentour dvne meuleapres lapourfuite de quelque nourriture , ainfi 
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A que nous Talions n’aguercs veu par expérience en nous-mefines : car nous ne nous re- 
gardions, ny ne nous efeoutions pas les vns les autres, ains chafcun la telle courbee 
contre bas fèruoit au befoing de (a nourriture: mais maintenant eftans les tables oftecs 
comme tu vois, aians chapeaux de fleurs deffus nos teftes, nous prenons plaifir à 
deuifer d’honneftes propos enfèmble,nous iouïflons de la compagnie , Ôc paflons no- 
ftre temps a loifir,apres que nous fommes arriuez à ce poin£t de n auoir plus d’appetit * 
ny de befoing de nourriture. Si doneques nous poumons toute noftre vie demourer 
en ccft eftat, lans auoir crainte de difette, ôc lans fçauoir que c’eft du defu* de richeffe, 
n aurions-nous pas toufiours beau loifir de hanter enfemble, 6c deiouïr delà conuer- 
fnion les vns des autres? car il faut que vous {cachiez que la conuoitife de fuperfluité 
eft toufiours conioindle, ôc fuit de près le befoing de la necefflté. Mais Cleo demus 
cft d’aduis quil eft neceflàire que Ion mange , Ôc qu’il y ait de la nourriture , à fin que 
les tables foient oùlonboitles vns aux autres, Ôcfacrifie Ion encore a Ceres, ôc a fa 
B fille Profèrpine. C eft tout autant comme fi vn autre vouloit, que les guerres Ôc les 
batailles fuflent , à fin que nous aions des murailles Ôc fortifications de ville, des arce- 
naux à baftir nauires, Ôc des armeureries, ôc que nous facions des fiicrifices, pour ren- 
dre grâces de cent hommes tuez , comme Ion dit qu’il y en a vn ftatut en la ville des 
Mefleniens: ou fi quelque autre fe courrouçoit à la fanté, difant que ce feroit grand’ 
pitié, fi pourcc qu’il n y aurait plus de malades , auflï naurok on plus que faire de li<ft 
mol,ny de linceux de lin, ôc ne fâcrifieroit on plus àÆfculapius, ny aux Dieux qui di- 
uertiffent les malheurs : Ôc puis la medecineauec tous fes outils & toutes les drogues 
feroit iettee en arriéré , fans honneur ny crédit : car quelle différence y a il entre cecy 
Ôc cela, veu que Ion prent la nourriture comme vne medecine pour guarir la faim ? & 
difent tous ceux qui fe nourriflent , qu’ils fe penfent ôc fè traiélent , appliquans ce re~ 
mede, non comme plaifir agréable ou defirable,mais neceffaire à la nature. Etpourroit 
, on compter plus de douleurs que de voluptez qui viennent à l'homme de fa nourri- 
C turc : ou, pour mieux dire, la volupté du manger a bien peu de lieu, & dure bien petit 
de temps au corps de l’homme: mais l’occupation ôc la fafeherie qu’il y a à Tapprefter, 
il feroit malaifc à nombrer de combien depeines honteufes,ôc de combien de trauaux 
pénibles elles nous remplit. C’eft pourquoy iepenfe qu’Homere regardant à toutes 
ces vexations-là „ a pris fon argument pour prouuer, que les Dieux ne mouraient 
point, par ce qu’ils ne mangeoient point; 

Ne iamais pain ils ne mangent les Dieux, 

Ny iamais vin ils ne bornent es Cieulx, 

Auffi font-ils fans fang, qui eft la calife 
Que d’immortels le nom 011 leur impofe. 

Comme voulant donner à entendre , quele boire ôc manger font non.fèulement en- 
tretencmentde la vie, mais auffi caufede la mort: car de là famaffent les maladies 
D dedans nos corps, qui procèdent non moins d’eftre trop pleins, que d’eftre trop vui- 
des, ôc bien fouuent y a plus d’affaire à confumer ôc digérer vne viande, que Ion a 
mis dedans le corps, qu’il n y auoit pas eu à la recouurer ny à Tamaffer. Et tout ainfi 
comme fi les Danaïdes eftoient en do ubte de ce quelles feraient, ôc quelle vie elles 
mèneraient, fi elles cftoientdeliure.es de laferuitudedetafeher à remplir vn tonneau 
percé: auffi doutons nous, fi nouseftions venus àcepoincftde cefferdeplus ietterr 
& fourrer dedans celle nôftre chair infitiable, ôc qui ne fcpeult iamais remplir, tou- 
tes fortes de viandes, ôc de la terre Ôc delà mer, que ccft que nous ferions, nous ton- 
tentans de prochafîer toute noftre vie les chofes neceflaires, à faute de cognoiftre Ôc 
i^auoîr celles qui font honneftes. Tout ainfi doneques côme ceux qui ont efté logue- 
ment ferfs, quand ils viénent à eflre deliurez de feruitude, font à eux-mefmes, ôc pour 
euxmefmes, lesmefnies feruices qu’ils fouloienr faire à leurs maiftres quand ils leur 
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feruoiem: auili lame maintenant nourrit le corps auec grands labeurs &: grandcsfaf £ 
chéries, mais fi vne fois elle fe peut defpeftrer de ceioug de féru âge, quand elle le trou- 
liera franche de. libre , elle le nourrira elle mefme, de regardera à clic mefinc de à la co- 
gnoiflancc de la vérité, iansauoir rien qui plus la deftourne ny diuertifle- Voyla ce 
qui fut lors dit, amy Nicarchus , touchant la nourriture. Mais ainfi comme Solon 
parloir encore, Gorgias le frere de Periander entra, retournant de la ville de Tçnarus, 
où il auoit efté enuoyé à caufe de ie ne içay quels oracles, pour y porter quelques of- 
frandes a Neptune, de luy faire ficrifice. Nous le ialüafmes tous, de Periander Ion frere 
f approchant de luy le baiia, puis le feitfeoir auprès deluy fur le bord du li 6b, & il luy 
raconta quelques nouuelles a luyfeul. Periander l’efcoutoit, monftrant à fou vifage 
qu’il cftoit bien diuerfèment paflionné de ce qu’il entendoit , de fcmbloit a Ion vifage 
tantoft qu’il en fuft deiplai fin t , &; tantoft qu’il en fuft courrouce , aucunefois qu’il 
n’en peuft rien croire , de autrefois qu’il en fuft fort efmerueillé. Finablement en ie 
riant, il nous dit, le voudrois bien tout prefentement vous dire ce que mon frere me £ 
vient de rapporter, mais ie fais doubtc delevousracoter, pour autant que i’ay quel- 
quefoisouy dire aThales, Qifil falloir raconter les chofes vrayfemblablcs, mais les 
impoffibles qu’il les falloit taire du tout. Bias prenant la parole : Mais au fl] cft, ci it-il, 
cefte iage parole de Thaïes, Qftil ne fault pas croire fes ennemis des chofes mcfmes 
qui font croyables , ny dcfcroire ies amis des chofes mcfmes qui font incroyables : de 
quant a moy ie penfc qu’il cftime fes ennemis les mefehants de les fols, de ies amis les 
bons de les figes. le fuis doneques d’aduis, Gorgias, que tu les recites deuant toute 
cefte compagnie , ou plus toft que tu le mettes en ce nouueau genre de vers que Ion 
appelle maintenant Dithyrambes, pour le prononcer à haute voix, ainfi que tu me 
las récité. Gorgias donc commença lors à parler en cefte maniéré: Apres que nous 
eufmes fai 61 n offre facrificeleipace de trois iours durant, 6c le dernier y aiant eu vne 
aflemblec de fefte toute lanuiéî, auec danfesy!5c ieux au long de la marine , la Lune rc- 
luyfoit au plein fur la mer, de ne droit vent du monde , ains y auoit vn calme de vne G 
bonacegrâde, finon que deloingon appcrceuoit vnpeudefrizeurcdela mer qui fc 
fronçoit le long de l’efcueil, de en approchât amenoit vn peu d’cfcume,auec vn grand 
bruit pour la vchcmence de la vogue , tellement c]ue toute la multitude cfmerueillee 
que ce pouuoit eftre, fen courut à l’endroit du bord, où il fcmbloit que la flotte 
deuft arriucr: de auant que Ion peuft par conicéfure deuiner que c’eftoit , la viftefle fut 
telle, que Ion apperccut à l’oeil que c’cftoient Daulphins, les vus en foule enuironans 
tout à l’entour, les autres guidans la troupe au plus facile endroit de plus doulx ab~ 
bord du ri uage : les autres venans apres à la queue, comme par honneur: au milieu de 
toute cefte troupe apparoiffoit au deifus delà mer ncfçay quelle mafle d’vn corps 
flottant, que Ion nciçauoit dilcernerny deuiner que c’eftoit, iniques à cequefe fer- 
rans tous enfcmblc, & arriuans auec vn élancement à bord, ils expoicrent fur le riua- 
gc vn homme viuant de mouuant,& cela fait fen retournèrent deuers le promontoire H 
iaultans & cuîbutans de ioye de de fefte, comme il fcmbloit , plus qu’au parauant. 

Ce qu niant veu la plus part de l’aftemblee fen effroya il fort qu'ils fenfuirent à 
perte d'haleine arrière de la mer, finon quelque petit nombre qui fafleura d’approcher 
quand ôe moy: là où ils recogncurent que c cftoit Arion le ioueurde cithre, qui luy- 
mefme difoit fon nom , de cftoit aifé à rccognoiftrc, d’autant qu’il auoit le mefme ac- 
co u (1: renient qu’il fouloit porter quand il iouoiten publicde fa cithre: fi le prit on 
incontinent, & Fcmportalon dedans vne tente, là ou Ion cognent qu’il nauoit mal 
du monde, finon que pour la roideur &impctuofité dont on l’auoit apporté, il fem- 
bloitcftrc tout las de rompu : de là ouifmes de luy vn propos incroyable à tout le 
monde, fors à nous qui en auons veu la fin: car il nousaracoté qu’aiant de longtemps 
reioîu de fen rcuenir d’Italie, de tant plus mefmement que Periander luy auoit eferit 
C qu’il 
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A qu’il fenreuint: à la première occafion qui fe prcfènta d’vne Carraque Corinthicnc 
qui faifoit voile, il monta dcflus incontinent, Ôc ne ftftpas plus toft eflargy en mer, 
auecvn petit vent , qu’il fapperçcut que les mariniers cortfpiroienc entre eulx de le 
tuer , dequoy le pilote mefme de la nauirc raduercit depuis fèctfettement, qu’ils auoiet 
arrefté de le faire la nuiét. Se trouuant dôcques ainfi deftitué de tout feeours,ôc ne fea- 
chant qu’il deuoit faire, il luy vint vne inipiration diuine de parer fort corps encore 
viuant des ornements dont il auoit accouftumé de faccouftrer quand il deuoit fon- 
ner de fa cithre en vn theatre, à fin qu’ils luy fcruilfent d’orneméts funeraux à la mort, 
ôc de chanter vne lamentation auant fon trcfpas , pour ne fe monftrer en ceft endroit 
moins genereux que les cygnes. Parquoy feftant reueftude tous fes ornements ,6s 
ayant aduerty les mariniers qu’il luy cftoit prins vneenuiede chanter vn cantique à 
Apollo Pythien pour le falut de luy , de la nauire, 6c de tous ceux qui eftoient dedans, 
fe dreflant en pieds fur la pouppe le long du bord de la nauire , ôc ayant premièrement 

B ibnné quelque inuocation des Dieux marins , il chanta le cantique ; Ôc comme il fut 
prcfque au milieu ,Jc Soleil fe couefia dedans la mer ,6c incontinent Ce commença à 
dcfcouurirle Peloponnefe. Adonclcs mariniers n’ayans pas la patience d’attendre la 
nuiél toute noire, vindrenc à luy pour le tuer : luy voyant les efpees nues, 6c le pilote 
qui fe couuroit la face pour n’en rien voir , fe lança ôc ictta le plus loing qu’il peut de 
la nauire : mais auant que tout fon corps plongeait dedâs la mer, les daulphins accou- 
rurent qui le foubfleuerent , plein defrayeur Ôc de perturbation d’efprit : de manière 
qu’il ne fçauoit que c’eftoitdu commencement, mais peu a peu Tentant qu’il cftoit 
porté bien à fon aife, 6c voyant vne grande flotte de ces daulplvns qui l’cnuironnoiét 
amiabiemét, 6c fucccdoicnt les v ns apres les autres à celle charge de le porter, comme 
ellant vn fcruice auquel ils eftoient neccflairement obligez, 6c qui apparcenoit à tous: 
ôc d’auantage voyant que laCarraque ellant demouree bien loing derrière , luy don- 
noitargument de iuger qu’il alloit fort legerement: il n’eut, ce dit- il , pas tant ny de 

C crainte de mourir, ny d’enuic de viure, comme d’ambition depouuoir arriuerà porc 
de falut, à fin que le monde cogneull qu’il eftoit en la grâce des Dieux , ôc que luy en 
prit vn . certaine creance ôc ferme fiance en euix , voyant le ciel tour plein d'cftoilles, 
6c la Lune feleuant pure 6c nette auecvne grande clarté, toute la mer à l’entour de 
luy platte 6c calme, (mon que leur cours y trafloit comme vne routte Ôc vn fentier, il 
penfaen luy-melmc, que la iuftice n’auoit pas vn œil tant feulement, ainsqu’auec au- 
tant d’yeux, comme il y auoit d’cftoilles au ciel, Dieu regardoit à l’enuiron tout ce 
qui fe faifoit tant en la terre qu’en la mer : lefquclles cogitations, dit-il, luy renfor- 
çoient 6c fouftenoienc le corps , qui autrement fe laifloir ja aller au trauail 6c à la lafli- 
tude: ôc finablcmcnt, quand ils vindrent à renconrrer le grand promontoirede Tçna- 
rchault 6c droiét, fe donnans bien dextrement garde d’y heurter, ains tournans tout 
doucement ôc nageans terre à terre au long delà cofte à fleur d’eau, comme fils eufe 

P fent voulu conduire vne barque entière a iàuueté, en port de falut, il fapperceutbiert 
euidemment que tout ce portement auoit efté faiél par lacônduittcde laprouidencc 
diuine. Apres qu'Arion nous eut fait tout cedifcours, ce dit Gorgias, ie luy deman- 
daylà où ilpenfoit que la nauirc deuoit arriuer : le penfe, rcfpondit- il, qu’en toucc 
forte elle arriuera à Corinthe, mais quelle eftoit encore beaucoup derrière: car feftant 
ietté dedans la mer au Soleil couchant, à fon aduis,il n’auoit pas fait depuis fur le dos 
des daulphins moins de chemin que de trente lieues, 6c que depuis il y auoit eu toufe 
iours grand calme en la mer. Ceneantmoins Gorgias dit,que feftant diligemment cn- 
quis du patron de la nauirc, comment il auoit nom , 6c le pilote aufli , quelle enfeîgne 
portoitla nauirc , il auoit enuoyé partoutdes barreaux, ôc des foudards en tous les 
endroits où elle pouuoit aborder, & qu’il auoit ce-pendant amené quand ôc luy 
Anon caché, de peur que fi les mariniers eftoiét premier aduertis qu’il euft efté lamie. 
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ils ne fenfuiffent ça & là, de maniéré qu’on ne les peuft plus rccouurer : 6c qu’à la ve- E 
rite tout ceft euencment eftoit vn vray miracle de Dieu, pourcc qu'il n eftoit pas plus 
toft arriué là , qu il auoit entendu que la nauirc eftoit entre les mains des foudards, 5c 
les mariniers 6c paflagers qui eftoient dedans, tous pris prifonniers. Periander adonc 
luy commanda qu’il felcuaft incontinent, 6c quil les allait faire mettre tous en bon- 
ne 6c lèure prifon, où perfonne n’allaft parler à eux, ny leur déclarer qu’Arion fuft 
fauiie. Æfope adonc fe prit à dire. Et puis vous- vous mocqucz de mes geays 6c de 
mes corbeaux qui parlent, 6c vous voyez que les daulphinsfont de fi grandes prouëfi 
fes. Nous en comptons vn autre (dis-ie) femblable, Æfope, 6c y a plus de mille ans, dés 
le temps d’Ino 6c d’ Athamas que ce compte-là eft eferit 6c paffé en chofe iugee 5c cer- 
taine. Solon adonc prenant la parole : Or quant à cela, dit-il, il approche des Dieux, 

&; furpafle noftre puiffance, mais l'accident qui aduint à Hefiode eft humain , 5c non 
point trop efloigné de nous, carie croy que vous enauezouy faire le récit. Non pas 
moy, refpondit-il. Si eft-il bien digne d’eftre entendu, pourfuiuit Solon. C’eft qu vn F 
certain Milefien,auec lequel il logeoit, beuuoit,6ymngeoit ordinairement en la ville 
de Locres, entretenoit fecrettement la fille de leur hofte, 6c aiant efté furpris fur 
le faicSt auec elle , Hefiode fut fotifpeçonné dauoir bien fçeu la iorfai&ure dés le 
commencement, 6c dauoir aydé à la couurir, fans que toutefois il en fuft coulpa- 
ble en forte du monde, ains luy chfçauoit-on mauuais gré, 6c len cal ornnioit- on 
à grand tort , tant que les frères de la fille luy aiant drefle embufehe auprès de Nemee 
enLocride, le tuerent, 5c quandôcluy fon feruiteur, qui auoit nom Troïlus : les 
corps furent feincez dedans la mer , 6c celuy de T roïlus ietté dedans la riuiere de 
Daphnus, qui le porta dehors fabouche , où il rencontra vn rocher battu des on- 
des, lequel apparoilfoit vnbienpetit au deflus de la mer, 6c larrefta, dont iufques 
auiourd’huy le rocher en eft appellé Troïlus: mais celuy de Hefiode, au partir de 
là,fut recueilly par vne flotte de daulphins,qui le portèrent iufques au chef de Rhion, 
près la ville de Molycric. Or eftoit-cc au temps iuftement que les Locriens fai- G 
îoient leur folennel facrifice , qùils appellent Rhia, lequel ils obferucnt encore 
iufques auiourd’huy fort magnifiquement, 6c y auoit vne bien grande affemblec 
en ceft endroit-là: quand ils appcrceurent le corps qui abordoit, fen efmerueil- 
lans grandement, comme Ion peut penfer, ils accoururent fur le riuage, 6c le re- 
cognoiflans, pource qu’il eftoit toutfrefehement tué, ils n eurent rien en plus gran- 
de recommandation que d’enuoyer incontinent par tout enquérir de ce meurdre, 
pour le grand renom du poète Hefiode, 6c firent fi prompte diligence qu’ils trou- 
uerent ceux qui en eftoient les meurdriers , lefquels ils iettcrenc tous viuans au fond 
de la mer, 6c rafèrent leurs maifons, 6c fut le corps de Hefiode enterré auprès du tem- 
ple deNemce, 6c n s ya gueres deftrangers qui fçachentoù efteefte fcpulture, ains 
leur eft celé, à caufe des Orchomeniens, comme Ion dit, lefquels par ordonnance 
de quelques oracles le ccrchoient pour renleuer 6c l’inhumer en leur pays. Si donc- H 
ques les Daulphins font ainh amoureufement affectionnez enuers les morts, il eft 
bien à croire qu’ils le font encore d’auantage enuers les viuans , 6c qu’ils cerchcnt 
à leur faire toutfecours, mefmcment quand ils y font attirez par le fon des fleutes 6c 
d’autre harmonie: car il n’y a celuy qui ne fçache maintenant cela, que ces animaux-là 
prennét plaifir à ouyr chanter, 6c fuyuent & nagent au long des vaiffeaux où ils enten- 
dent delà mufique, 6c où Ion vogue au fon des fleutes, ou d’autre chant, quand le têps 
eft doux, tant ils fen delectent. Àuffi prennent-ils plaifir àveoirnager les petits en- 
fans, 6c iouënt à plonger auec eux: 6c pourtant y a-il vne ordonnance non eferipte, 
defranchife 6c immunité qu’ils ont par tout: car nul ne les prend, ny ne leur fait défi 
plaifir, finon que quelquefois quand on les trouue pris dedans les rets, où ils mangent 
les poifîons de !aprifè,on les fouette, comme Ion feroit des enfans qui auroientfailly. 

Et me 
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A Et me fouuientauoirouy raconter bien à certes, aux habitans de Lefbos, qu’en Jeu 

. pais il y eut iadis vue pucelle fauuee par vn Daulphin, du péril d’eftre noÿee en la mer: 
mais poureeque Pittacusle doibt mieux fçauoir, il feroit bien raifonnable que luy 
meftne nous en feift le conte . Parquoy Pittacus commença à dire : C’eft vn propos 
qui eft affez notoire, Ôc célébré de plufieurs : car aiant efté donné vn oracle aux fonda- 
teurs qui premiers peuplèrent Tille de Lelbos, que quand en cinglant parla mer ils fc- 
roient arriuez a vn efeueil, qui fappelleroit Mefogçon, que lors ils iettaflent de- 
dans la mer vn taureau pour Neptune, ôc pour Amphitrite ôcles Nymphes Ncreï- 
des, vne pucelle toute viue. Or y aiant fept conducteurs ôc Roys de la troupe qui 
deuoit là habiter, ôc pour le huiChéme Echelaus encore à marier, exprelfément nom- 
mé par Toracle d’Apollo : les autres fept, quiauoient des filles à marier tirèrent entre 
eux au fort, lequel tomba fur la fille de Smintheus. Si Taccouftrerent richement de 
belles robbes, Ôc de ioyaux d’or : ôc quand ils furent au lieu defigné , apres auoir fait 
B leurspricres ôc oraifons, ainfi qu’ils eftoientprefts àlaietter, il y eut vn ieune hom- 
me de ceux delà nauire, homme de gentil cœur, comme il apparut, nommé Enalus, 
lequel eftant amoureux de la fille, pritfoudainement vnerefolution delà fècourir 
à ce befoing, encore qu’il veift bien qu il eftoitimpoffible, & Tambraflant eftroitte- 
mentfe laifla ietter quand Ôc elle dedans la mer. OrfurTheure mefmc il courut vn 
bruit , qui n’auoit pas grand fondement, maisneantmoins quifutereude beaucoup 
de gens parmy Tarmee, quils au oient efté portez à bord ôcfauuez: mais depuis on dit, 
que lediCt Enalus fut veu en Tïfle de Lefbos, lequel dit qu’ils auoient efté portez fur le 
dos des daulphinsàfauueté iufqucs en terre ferme.Nouspourrios bien reciter d’autres 
coptes encore plus merueilleux, pour rauir en admiration, ôc entretenir vn populaire: 
mais il feroit difficile de les prouuer*. comme, qu’il fe leua vnegrandc ôc haulte va- 
gue en l’air , ne plus ne moins qu’vn rocher, à l’entour de Tille: tellement qu’il ny 
eut homme qui en ofàft approcher, Gnon luy feul qui alla vers la mer, ôc qu’vncgran- 
C de troupe de poulpes le fuiuirent iufquesau temple de Neptune, là où Tvn de ces 
poulpes apporta vnepierre, que Enalus prit, & la dédia en mémoire de ce miracle 
dcdanslc temple : d’où vient qu’encore Tappcllons-nous iufques auiourd’huy Ena- 
lus : Mais en fomme, dit-il, fi Ion entendoit bien la différence qu’il y a entre Timpof- 
fiblc Ôc Tinvfité, ou hors du commun vfàge, ôc entre ce qui eft contre Tordre du 
cours dénaturé, ôc contre la commune opinion des hommes, en ne croyant pas té- 
mérairement, ny aufti ne deferoyant pas facilement , on obferueroit de bout en bout 
ta réglé de Rien trop, Seigneur Chilon, ainfi comme tu Tas commandée. Apres 
luy, Anacharfis parla difant, Qjyit ne fe falloir pas efmerueiller, fi les plus belles 
ôc plus grandes chofes du monde fefaifoient parla volonté ôc prouidence de Dieu: 
attendu que félon labonneôc fage opinion de Thaïes, en toutes les plus grandes 
ôc principales parties du monde , ily a vne ame: car l’organe & outil de lame ceft 
D le corps, ôc lame eft l’outil de Dieu : Ôc comme le corps a de foy plufieurs mouue- 
ments, ôc la plus part mefmementles plus nobles, il les a de lame: aufti Tarde fait ne 
plus ne moins aucunes de fes operations , eftant meuë d’elle mefme , és autres elle fè 
fe laifte manier, dreflèr, ôc tournera Dieu,comme il luy plaift, eftant le plus bel organe 
Ôc leplusadroid outil quifçauroit eftre: car ce feroit chofc eftrange que le vent,Teau, 
les nuees Ôc lespluyes fuffent inftruments de Dieu, auec lcfquels il nourrit ôc entretiét 
plufieurs créatures, ôcen perdauffi ôedeffait plufieurs autres, ôc qu’il ne fè feruift 
nullement des animaux à faire pas vne de fes œuurcs: ains eft beaucoup plus vray- 
fèmblablc, attendu qu’ils dépendent totalement de la puiftance de Dieu, qu’ils fer- 
uent à tous les mouuetnents , ôc fécondent toutes les volontez de Dieu, plus toft 
que les arcs ne faccommodentaux Scythes,les lyres aux Grecs, ne les haubois. Apres 
ces propos, le poète Cherfias feit mention de plufieurs autres qui auoient efté 
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ulpitez de more contre toute clperance, 6c entre autres de Cypfelus pere de Pe- £ 
riander, pour lequel tuer lors quil nefaifoit que n ai lire , aucuns meurdriers aiants 
cftccnuoyez, le rencontrèrent, 6c fendeftournerent par pitié, 6c depuis fen eftans 
repentis, retournèrent pour le cercher, 6c ne le trouuercnt plus, pource que là 
nierelauoic caché dedans vn coffre: en mémoire dequoy Cypfelus depuis fitbaftir 
vne Cille dedans le temple d’Apollo en Delphes, comme aiantee Dieu miraculeu- 
fement empefché,quelorsilne criaft, de peur qu’il ne fuit trouué. Et lorsPittacus 
addreflànt fa parole à Periander, fè prit à dire, Cherfias m’a fait grand plaifir de men- 
tionner celle falle : car i’ay eu plufieursfois enuiede te demander que veulent dire 
tant de grenouilles qui yfontgrauecs à l’entour du pied du palmier, &qu*elles ont 
à faire ou auec le Dieu , ou atiec celuy qui a fait baftir 6c dédié la falle. Periander luy 
refponditen riant, quille demandait à Cherfias. le n en diray rien, refpondit-il, 
filsnemcdifent premier que fignifie. Rien trop, 6c Cognoy toy-mefme: 6c cefl 
autre mot qui a fait demourer plufieurs fans marier, 6c plufieurs deffians , 6c quelques p 
vns mefme muets, Qui relpond paye, ou. Dommage fuit refponfe. Etquclbefoing 
eft-il,dit Pittacus, que nous l’expofions, veu que tu loues des fables qu’Æfopeacom- 
polces, qui déclarent la fubftance de chafcune de ccs fentcnces ? C’eft quand Cherfias 
fe veut iouër auec moy qu’il dit cela, rcfponditÆfope: mais quand il parle à bon efi- 
ciant, ilditjqu’Homcreenaefté le premier autheur,alleguant que Hedtorfe cognoif* 
foit foy-melme : car allant cercher ôcaffaillir tous les autres capitaines Grecs, 

Il refuyoit le fils de Telamon : 

6c dit auflï qu’V ly ffes approuuoit 6c louoit celle fentence,Rien trop, quand il admo- 
neftoit Diomedes, en difanr, 

Diomedes, par trop hault ne me prife, 

Ny trop au fli ne me blafme & defprife. 

Quant à la caution ou rclponlè, les autres tiennent qu’il la diffame 6c diflùadc fort 
au lieu où il dit , q 

C’efl: bien vn cas fouuent calamiteux 
Que de piéger des hommes fouffreteux. 

Et cepoeteicy Cherfias dit que la fee Até, ccft a dire pelle, ou malheur, fut par Iu- 
piter iettee du ciel en terre , pourautant qu elle feftoit trouuec prefente à la caution 
& rclponfe qu’il auoitfaittedelanaiffancc d’Hercules, oùil auoitefté trompé. Puis 
quainfi efl, dit adonc Solon, ie fuis doneques d’aduis, que nous adiouftions foy au 
treffage Homere , 

La nuiét nous cil ja venue furprendre, 

Obcïflànce il vaudra mieux luy rendre. 

Ainfi apres que nous aurons rendu grâces, en leur offrant du vin, aux Mufes, a Ne- 
ptune, 6c Amphitritc, mettons fin, fibon vous femble, àlaffemblcc de ccfellin. 
Voyla, amy Nicarchus, quelle fut lors la fin de celle affemblec. 


Inftruélion 



A 


Inftruéfcion pour ceulx qui manient 

AFFAIRES D’ ESTA T. 


161 



’Il y a propos au monde , auquel oilpuiffe proprement 
appliquer ces versdupoëte Homere, 

Il n’y aura entre tous les Grecs amc 
Qui ton parler contredie ny blafme. 

Certainement: mais cela n’cft pas tout. 

Car tu n es pas allé iufcjues au bout, 
véritablement. Seigneur Menemachus, c’eft à l’endroit des 
Philo fophes qui exhortent affez, ôc difenc quil fe faut entre- 
mettre des affaires publiques , mais ils n’enfeignent pas com- 
ment, ny n’en donnent pas les préceptes 8c aduertiffements : Ôc me femble qu’ils 
font tout ainfi que ceulx quimouchent bien les lampes, mais ils ne verfent point 
B d’huile dedans. Voyant donequesque tuas auec bien bonne raifon délibéré de te 
nieller des affaires detonpaïs, Ôcque tudefires, ainfi qu’il appartient à la nobleffe 
du lieu dont tu es yffu 

Scauoir bien dire 8c encore mieux faire, 
ôc que tu n’as pas l’aage d’auoir peu contempler à defcôuuert la vie d’ vn homme lage, 
comme (croit vn vray philofophe, en matière de gouuernement, 8c confiderer fes 
deportements en affaires d’cflat, ny d’auoir efté fpetateur de fes beaux exemples 
mis en cniure par effet , ôc non pas endifeours feulement: a raifon dequoy tu me 
requiers de te donner des préceptes ôc aduertiffemens , pour fçauoir comment tu 
t’y dois gouuerner: il ma femble que ie nepouuois honneftement efeonduire ta 
requefte , Ôc defire que ce que ie t’en ay recueilly, refponde dignement ôc au zele dé 
ton intention , & a la bonté de mon affetion: I ay accompagné les préceptes dé plu- 
« fieurs beaux exemples* ainfi que tu m’auois mandé. E N premier lieu doneques 
C iedis, qu’il faut que tout homme qui vient a fentremettre du gouuernement de là 
« chofe publique, y apporte, pour vn affeuré ôc certain fondement,la bonne intention, 
» meuë de raifon ôc de iugemenr, non point de paillon, ny de cupidité de vaine gloire, 
» ny deialoufie d’vn autre, Ôc d’émulation , ny de faute d’autre occupation. Car ainfi 
comme il y en a qui demeurent le plus du temps fur la place, encore qu’ils ny 
ayent que faire, pource qu’ils n’ont rien de bon en leur maifon: aulïî y en a-il qui 
fe iettent aux affaires publiques, d’autant qu’ils n’ont que faire chez eux, prenans 
les affaires publiques pour autant d’amufement ôc de paffe temps. Il y en a d’autres 
qui fy cflans iettez par cas d’aduenture, ôc fen eftansbien toftfaoulez * nefen peu- 
uent plus, au moins pas facilement, retirer: veffemblans proprement à ceulx qui mon- 
tent deffus quelque vaiffeau en mer , feulement pour fe branfler , Ôc puis font empor- 
tez parle vent en haute mer : alors commençant la telle à leur tourner, 8c leur eflo- 
P mach à fe renuerfer fans- deffus- deffous, ils regardent vers la terre au dehors, mais 
toutefois ils font contraints de demourer dedans, Ôc faccommoder à ce quifè 
prefènte , 

Les beaux amours leur font paffez 
D’aller fur les bancs tapiffez 
De quelque fregatte lcgcre, 

Par vne bonace bien cleré, 

Plaifamment fillonner le dos 
De la mer aux terribles flots: 

ce font ceux-là qui autant , ou plus que nuis autres, deferient le fait, d’autant qu’ils fe 
repentent ôc fie courroucent de ce qu’ils fy font mis, mefmement quand au lieu d’vne 
gloire qu’ils feftoientpromife, ilsfe trouuent tombez en infamie, au lieu qu’ils 
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* eu tendoicntdeftre formidables aux autres, par le moyen de leur crédit de authorité, E 
lUie trcuucnt embrouillez eux-mefines en affaires pleins de troubles Ôc de dangers. 
Mais celuyqui y fera venu, & aura commencé par vray iugement deraifon, comme 
à vue treshonnefte vacation de foy-mefme , de tres-conuenable a foneftat Ôc à là 
qualité: celuy-là nefeftonnera point de tous ces accidents-là, nyne changera point 
de rcfolution: car il ne faut pas venir au gouuernement delà cliofe publique, en in- 
tention d’y trafiquer, ny d’y faire bien fes belongnes, ainfi comme iadis à Athènes vn 
Stratocles Ôc vn Democlides fe conuioientl’vn l’autre daller à leur moiffon d’or, ap- 
pellans ainfi par maniéré de mocquerie, la chaire de tribune aux harangues, de fur l’a- 
quelle ils prefehoient le peuple, ny par faififiement dVne foudainepallion violente, 
ainfi corne feit iadis CaiusGracchus, lequel iur rheure querinconucnient delà mort 
de fon frere eftoit encore tout chaud, fe retira en vne vie folitaire Ôc priuee , bien 
loing de tout maniement d’aftaires, de dep uisfeftant tout fou dain allumé de cho- 
lere pour des outrageufes de iniurieules paroles, que quelqu’vn luy dit, il fen alla par ^ 
defpitietter au gouuernement des affaires, dont il fut tantoft fioul, de fon ambition 
rafiàfiee : mais alors qu’il euft bien voulu fen départir de ferepofer,il ne peut trou- 
uer moyen de quitter fon authorité de fa puiffance, tant elle eftoit grande, de fut tué 
auant que de le pouuoir faire : mais ceux qui fecompofent comme pour aller iouër 
quelque ieufur vn cfchaffault , ou à vne contention de ialoufie contre quelques au- 
tres, ou àvneconuoitife de vaine gloire , il eft force que ceux-là fe repentent de fy 
eftre mis, quand ils voient qu’il faut qu’ils feruent à ceux à qui ils fe penfoient eftre di- 
gnes de commander, ou qu’ils defplaifent à ceux à qui ils deuroient complaire. Ne 
plus nemoins que ceux qui tombent par inconuenient dedans vn puis, auant quel’a- 
noir preueu, il cft force qu’ils le treuuent bien eftonnez de fafehez quand ils le voyent 
au fond : mais ceux qui de propos délibéré, de apres y auoir bien penfé, y deual- 
îent, ceux-làfy portent modereement en repos d’elprit, fans fe fafeher nycourrou- 1 
cer de rien, comme ceux qui dés leur entree fc font propofez le deuoir feulement, G 
de non autre chofe, pour leur but : ainfi apres que Ion a bien fondé fon intention en 
foy-mefme, de que Ion Ta tellement affeurec ôc affermie qu’il cft mal ailé de la faire 

f )Ius varier ny branler, alors il fe faut mettre à diligemment confiderer de cognoiftre 
e naturel des'ritoiens, aquilon a affaire: au moins ce qui eftant compofé de mellé 
1 de tous en apparoift le plus , de a plus de force entre eulx. Car de vouloir entrepren- 
dre de chagcr du premier coup ou de reformer à la mode la nature de tout vn peuple, 

, il n’eftny facile nyfeur: par ce qu’il y fautvn longtemps de vne grande authorité Ôc 
puiffance . Mais il faut faire ainfi que fait le vin en noftre corps, lequel au commence- 
ment cft vaincu ôcmaiftrifé par rhumeurôc le naturel de celuy quileboit: mais puis 
apres l’cfchauffant petit à petit , de fe méfiant dedans fes veines, il vient à le tranfmuer 
de tranformer en foymelme. Aufli faut-il que le fige gouuerneur, iufqucs à ce 
| qu’il ait acquis par fiance que Ion aura en luy, de par bonne réputation , tant d’autho- H 
rité enuers le peuple, qu’il le puiffe mener à fon plai .fi r, f accommode à fes mœurs, tels 
; qu’il les rencontrera, de en face coniedture de iugement, en confiderant à quoy il 
prentplaifir, de dequoy il fe delcdc: comme, pour exemple, le peuple d’Athcnes 
■ eft aile à mettre en cholere , de prompt au fli à tourner à mifericorde, voulant plus 
toft foufpeçonner de deuiner promptement, que d’auoir patience deftre informé, 8c 
enfeigné à loifir longuement: de comme il eft plus enclin à vouloir fecourir les homes 
bas ôc de petite condition , auffi aime-ilplus de treuue meilleurs les propos ioyeux, 
de dits par manière de ieu ôc de rilee, prent fort grand plaifir à ouïr ceulx qui le 
louent, ôcnefoffenfc pas beaucoup de ceux qui fe moçquent de luy: il eft formi- 
dable iufqucs à fes nragiftrats melmes, Ôc toutefois humain iufqucs à pardonner, 
voire aux ennemis. Le naturel du peuple de Carthage tout au contraire, alpre, feuere, 
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A 6c vindicatif, foupplc à fesfuperieurs, rude <S: impérieux à fèsfubie&s, tres-couard 
en fil peur, tres-cruel en fon courroux, ferme en ce qui! a vue foisarrefté, dur à efmou- 
uoir à ieu, 6c a addoucir d aucune gayete : vous n enfliez eu garde de voirqû a Ja 
prière d’vn Cleon, qui leur euft die publiquement, qu’il auoit facrifié auxDicüx^ 
6c qu'il deuoit feftoyer quelques vns de (es amis c- fl rangers qui l’cft oient venus voir, 
ils fefuflcntleuezdu confeil,ôc euflent remis faflembkc a vn autre iour , en riant SC 
battant des mains en figne de refi ouïiiancc : ny qi: cfhnt cichappce vnc caille a Alci- 
biades de deflous fa robbe, ainfi qu’il bar enguoit, ils le f uflent mis à courir apres 
pour la reprendre , 6c qu’ils la luy enflent rebâti iee, plus toit renflent- ils tué luÿ-mef- 
nie fur la place, comme les mefprifànt en cela, & ir manquant d’eux ,• attendu qu’ils 
chaflerent en exil le capitaine Hanno , pour ce qu il faiioic porter a vu Lion , comme 
a vn fo minier, partie de fes hardes à la guerre, eu Las que cela icntoit fon homme qui 
brafloit quelque tyrannie. Et ne m’eft pas aduis que celuy de Thëbes fefuft jamais 
B contenu douurir des lettres de fon ennemy, fi elles fuffenc tombées en fes mains, 
comme feirent les Athéniens, lefqnelsaians furpris des courriers du Roy Philippe, 
ne voulurent oneques fouffrir qu’on ouurift vue miffiue qui cfloit fuferipte, a la 
Royne Olympiade (a femme, ne defcouurir le fecret des amours d’vn mary abfcàt 
efcriuant a là femme : ny celuy d’Athencsaufli, a loppofïte , n’euft pas a mon juge- 
ment fupporté patiemment lahauteffede cœur, &lemefprisd , Epaniinondas, qui 
ne voulut oneques refpondre à rimputation qui fut propofee dcuânt le peuple 
deThebes a l’encontre de luy, ainsfeleua du Théâtre auquel cfloit afïemblé le peu- 
ple, & p allant a trauers f en alla au parc des exercices: & feneuft auffi beaucoup fal- 
lu, que les Lacedçmoniens euflent enduré linfolcncc &!a mocquerie dvn Straco- 
cles, lequel aiant perfuade aux Athéniens qu’ils fiicrifîaffent aux Dieux, pour leur 
rendre grâces de la viëboire, comme fils enflent vaincu : 6c puis apres eftanc la nou- 
uclle certaine venue de la desfaitte quils au oient receuë, comme ils fencourrou- 
C çaffentà luy, il leur demanda : Hé bien, quel tort vous ay-ie fait, fi ievous ay tenu 
» bien ai fes en fefte l’efpace de trois iours durant ? Or les flatteurs es Courts des Princes, 
font comme les oyfeleurs qui prennent les oy féaux à lapippee, en cohtrcfiiifant leurs 
voix, aulli pour Pinfinucr en la bonne grâce desRoys , ils fe rendent fèmblables à 
eux, les attrapans par cefte tromperie : mais à vnbon gouuerneur d’eflat populaire 
il n’efl pas conucnable d’imiter ny contrefaire les moeurs ny le naturel de fon peuple, 
mais de les cognoiflre-, 6c vfer entiers vn chafcun des particuliers des moyens par leff 
quels il fçait qu’il fc peut prendre 6c gagner: car la faute d’auoir bien cogncu 2e feeu 
manier les hommes félon leurs humeurs, apporte 6c caufe des rebuts 6c des recule- 
ments, aufli bien es go uuerneurs populaires, comme il fait aux mignons des Roys. 
Mais apres que Ion a acquis authorité 6c foy grande entiers le peuple , c’cfi alors que 
Ion doit tafeher à reformer fon naturel fil eft vicieux , 6c le retirer petit a petit, &ra- 
0 mener tout doucement à ce qui efl meilleur: car c eft chofc bien labo rieufe, 6c bien 
difficile de changer toute vne commune: mais pour y paruenir,il faut que tu com- 
mences à toy- méfiait le premier, en reformant ce qu’il y a de déréglé en ta vie 6c 
en tes mœurs, fçaehant que tuas a viure déformais comme en vn Theatre ouucrt, 
ou tu es vcit de tous coftcz. Et fi d’aduentürë il eft malaifc de retirer ton aille de 
toutes fortes de vices entièrement, au moins en ofleras 6c retrancheras-tu ceulx qui 
font les plus apparents , 6c qui plus fe prefentent au dehors : car tu oys comme The- 
rniftocles, quand il fc voulut addonner au maniement des affaires , fe retira des com- 
pagnies où Ion ne faifoit que boire , danfer, iouër & faire grand’ chere, 6c comme 
en veillant, ieufnant, &cftudiant,il difoit à fes familiers , que la victoire 6c le tro- 
phée de Miltiades ne le laiffoient pas repofer. Pericles au cas pareil changea fes façons 
de faite, en fa maniéré de viure , 6c en fa perfonne, quanta marcher grauement, & 
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parler pofément, à monflrer toufioursvn vifàgepenfîf, a contenir fes mains au de- E 
dans de fa robbe, fànsiamais les monflrer dehors, à n’aller iamais par la ville ailleurs 
qu’au confeil, de à la tribune aux harangues:car ce neft pas chofe ailee à manier qu’vne 
tourbe de populaire, ne qui fe laide prendre à toute perfonne dvne prifefalu taire, 
de gagne Ion beaucoup Ci lonpeult tant faire, que comme vne befte ombrageufe & 
foufpeçonneufe, il nef effarouche &ne feffroye point de chofe qu’il oye, ne qu’il 
voye, tant qu’on le puifle manier &gouuerner. Pourtant ne fault-il pas mettre cela 
en nonchaloir, ny auoir peu de foing de Ce s mœurs & de (a vie , en feftudiant de faire 
autant qu’il eftpoffible, quelles foient fans blafme de fans reproche : pour ce que 
ceulx qui prennent en main le gouuernement des affaires publiques, ne font pas bib- 
le à rendre compte de raifon de ce qu’ils difent, de de ce qu’ils font en public feule- 
ment, ainsreccrche Ion curieufenientiufques à leurs lifts, leurs mariages, de atout 
ce qu’ils font en leur priué, foitenieu, foit en bon efeiant. Car que dirons nous d’Al- 
cibiades, lequel eftant homme d’execution, autant ou plus que nul autre Capitaine de F 
fcn temps, ^feflanttoufiours maintenu inuincible, quant à luy, en ce qu’il mania 
du public, finit neantmoins fes iours malheureufement,pourla diffolution de le def- 
bordement de fa vie domeftique : de maniéré qu’il fruflra fon païs du fruiCt de fes au- 
tres bonnes qualitez , de par fon intempérance, &fâfumptueufe fuperfluitc de def- 
penfe. Ceulx d’ Athènes reprenoient en Omon* qu’il aimoit le vin: de les Romains 
netrouuans autre chofe a redire en Scipion, le blafmoient de trop dormir: de les 
malvueillans de Pompeius, aians remarqué qu’il grattoit quelquefois fa telle d’vn 
doigt,luy repro choient , & tournoient àiniurecela. Car tout ainfi comme vne len- 
tille, vn feing, vne verrue en la face de l’homme font plus d’ennuy, que neferoient 
vne balafre, ou vne cicatrice,ou vne mutilation en tout le relie du corps: aulfi les fau- 
tes petites de legeres de foy , apparoiffcnc grandes es vies des Princes, & de ceulx qui 
ont le gouuernemét de la chofe publique entre leurs mains, pour l’opinion imprimée 
en l’entendement des hommes, touchant l’eflat de ceux qui gouuernent, & qui font q 
en magiflrat, eflimans que c ’cfl chofe grande, de qui doit cftrc pure de nette de toutes 
fauites, de de toutes imperfections. Pourtant à bon droiClfut grandement loué 
Liuius Drufus Sénateur Romain, de ce qu’il refpondit a quelque ouurier qui luy pro- 
mettoit de faire en forte, filvouloit, que fes voifînsquidefcouuroicnt&; voy oient 
cnpluficurs endroits de fa maifon,n’auroient plus nullement de veuë fur luy, de inc 
luy coufleroit que trois mille efeus feulement: mais ie t’en donneray fix mille, 
dit-il, de fays en forte que Ion voye dedans ma maifon de touscoflcz,àfinque tous 
ceulx delà ville voyent de fçaehent comment ie vis : carc’efl oit vn perfonnage graue, 
honucfle &fàge: mais àladuenturc n’efloit-il iabcfoingque lonluy rendiflt fa mai- 
fon veuë de tous coflez , pource que le peuple pénétré iufques à voir au fond des 
mœurs, des confeils, des actions , de vies que Ion penfe dire plus cachées de couuertcs 
de ceulx qui gouuernent , non moins par ce à quoy ils fadonnent en priué, qua ce jq 
qu’ds leur voyent faire de dire en public,en aimant les vns,& les eftimanr pour cela, de 
en haïïfant de mcfprifant les autres. Et quoy, me dira quelqu’vn ,les citez ne fe feruent 
elles pas quelquefois de gouuemeurs,qu*çllcs fçauent eftre difiolus de defordonnez en 
leur manière de viure ? le croy bien: mais c’efl comme nous voyos que les femmes qui 
enchargent, de font enceintes, appetentbien fouuentà manger des pierres, de ceux à 
qui le cœur fait mal fur la mer demandent des fàleurcs, de autres telles mauuaifês vian- 
des : mais vn peu apres que le mal leur cft paffé , ils les reiettent de les ont en horreur: 
aufïï les peuples quelquefois par vne infolence&: vnplaifir defordonné, ou à faute 
de meilleurs gotmerneurs, fe feruent despremiers venus, combien qu’ils les mefprifent 
de abominent : & puis apres ils font bien aifes quand ils oyent tenir deux de tels pro- 
pos, que le poète C omique Platon en vne fienne comœdie fait dire au peuple niefine, 
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Prens moy la main, prcns la moy virement, 

• Car ielliray capitaine autrement 
Ægyrius. 

& puis en vn autre pafïage il demande le ballin,ôc vne plume pour mettre en la gorge, 
ôc fe prouocquer â vomir , 

Deuant moy iay la tribune eminente 

Des harengueurs, Mantile fe prelente. Et puis apres. 

Il entretient vne puante telle, 

V oire , ie dis , infâme ôc dcshortnefle. 

Et le peuple Romain, comme Carbon luy promift quelque choie , en l’afleurant pat 
vn grand ferment , auec vne exécration ôc malediélion fil neftoit ainfi, tout d’vne 
voix iura haultement à fencontre,qu’il n’en croyoit rien. Et en Lacedçmone, comme 
vn mcfchant homme diflolu, nommé Demofthenes,euftpropofé vn aduis Ôc con- 
B fol;» qui eftoitfort à propos, ôc vtile pour la matière dont il eftoitqueftion * le peu- 
ple le reietta : Ôc les Ephores aiants choify vn des plus honnorables Sénateurs du eon- 
feil , luy commandèrent de propofer le mefme aduis, ne plus ne moins que fils l’eufi- 
fent ollé dvn vaifléaufalc Ôcord, ôc remué en vn autre pur & net, pour le rendre 
aggreable à leur commune : tant a d’efficace pour go uuerner vn eftat, la foy Ôc l’aiTeu- 
rance de la preud’hommie d vn perfonnage , Ôc confequemment auffi,tant a de force 
le contraire. Ce n’efl pas pourtant à dire, qu’il faille négliger la grâce & fcicnce de 
bien dire, en faifint fon total fondement delà vertu, mais ellimer que l’eloquence 
n’eltpas celle qui perfuade feule, ains qu’elle y aide ôc coopéré , en rhabillant le dire 
du poëte Menander, 

Les bonnes mœurs de celuy qui harengue, 

Croire le font , non pas la belle langue. 

Car ce font les bonnes mœurs ôc la parole enfemble : fi d’aduenture nous ne voulions 
C dire, que c’eftle timonnier qui gouuernc lanauire, Ôc non pas le timon, ôc que c’eft le 
cheuaucheur qui tourne le cheual, ôc non pas la bride: aulfi quelafcicnce de gou- 
uerner vne Choie publique vfe des mœurs, Ôc non pas d’eloquence, corne d’vn timon, 
ou d’vnc bride, pour manier ôc régir toute vne ville, qui cil, ainfi que dit Platon, fa- 
nimalle plusaifé à tourner qui foit point, pourueu qu’il foit conduit Ôc mené en ma- 
niéré de direparlapouppe : car veu que les grands Roysenfansdelupiter, ainfi com- 
me Homere les appelle, enfloient encore leur magnificence auec des grandes robbes 
de pourpre, auec des feeptres en leurs mains, auec des gardes ôc fatellites , dont ils 
eiloicntenuironnez, auec des oracles des Dieux en leur laueur, afiubieétiflàns à eulx 
par ceflc vcnerable apparence extérieure , la commune , en leur imprimant opinion 
qu’ils efloient quelque choie plus que hommes: ôc neantmoins vouloient encore 
apprendre à dilërtement parler, & ne mettoient point ennonchaloir d’acqüerir la 
D grâce de bien dire , 

Et harenguer, poureflrc plus parfaiéis 
A foullenir de la guerre le faix: 

ôc ne fe recommandoient pas feulement à Iupitcï confeiller , nÿ a Mars fànglant, ou 
à Minerue guerriere, ains reclamoientaullîla Mufe Calliopé, 

Qui fuit les Roys, Ôc les rend venerables: 
adoulcilîant par grâce peifuafiuc, ôc appailantla violence Ôc la fierté des peuples: 
veujdis-ie, que les grands Princes, féferuent de tant d’aides ôc defubfides, lèroit-il 
bien polfible qu’vu homme priué , auec vne fimple cappette Ôc vne apparence popu- 
laire , entreprenant de manier toute vne cité à la guife, en peull venir à bout, Ôc dom- 
ter toqt vn peuplé, fil n’auoit l’eloquence qui luy aidafi à ce faire, pour les perfuader 
ôc amener à là deuotion? quant à moy, ie croy que non . Or les patrons des galères 
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ôc des natures, ont d’autres officiers deffoubs eulx, comme les Comités , qui font par £ 
toute la nauire entendre leurs commandements : niais le bon gouuerneur de liât 
doit auoir dedans foy-mefme rentendement qui manie le timon, & puis la parole 
qui fait entendre fa volonté , à fin qu’il n’ait point affaire à tout propos de la voix d’vu 
autre , 6c à fin qu’il ne foit contraint de dire comme faifoic Iphicrates quand il fc 
” trouuoit rabroiié par l’eloquence d’Ariftophon, Le ioueur de mesaduerfaires eft bien 
” meilleur qucle mien, mais mon jeu vault beaucoup mieux que le leur : 6c qu’il ne luy 
faille fou tient vfurper ces vers d'Euripide , 

Que pleuft à Dieu que l’humaine femence 

Fuft fins parole 5e fans point d’cloquence. Et ces autres , 

O Dieux, que n’ont les affaires du monde. 

Voix pour parler, à fin que la faconde 
Des harangueurs ne feruift plus de rien. 

Car ces propos-là fè pourroient à raduenture concéder à vn Alcamcnes,ou vnNe- F 
fiotes , ou vn I&inus, 5c à telle maniéré de gens viuans de leurs bras , 5c gaignans leur 
vie à la fueur de leur corps, qui n’ont point d’efpcrance de iamais attaindre à cefte per- 
fection de bien dire : comme Ion eferit de deux architectes 5c maçons que Ion vou- 
loit efprouuer à Athènes, pourfçauoir lequel des deux feroitmieulx à propos pour 
entreprendre vne grande fabrique 5c édifice publique: l’vn, qui eftoit affecté 5c fça- 
uoit bien dire Ci rail on , récita vnc harangue qu’il auoit premeditee touchant celle 
fabrique, fi bien qu’il émeut toute l’affiftance du peuple : 5c l’autre qui entendoit bien 
mieulxlarchiteCture, 5c ne fçauoit pas fi bien haranguer, fe prefentant au peuple ne 
•» feit que dire , Seigneurs Athéniens , ce que ceftui-cy a dit, ie le feray. Et quant à ceux 
là, ils ne recognoilfent que Mincrueartifane 5c ouuriere, comme dit Sophocles, 

Qui dellus renclume mafliue 
Forment à grands coups de marteaux 

Vne maffe fins ame viue G 

Obeïffimte à leurs trauaux. 


Mais celuy qui eft miniftre Ôc prcfbtre delà Minerue Poliade , c eft à dire gardienne 
des villes, 5c de Iuftice confeillere. 

Qui aux confiais des hommes prefidente. 

Ou à les rompre ou affembler regentc: 

celuy-là dis-ie , n’aiant qu vn feul inftrument dont il fe puiffe feruir , qui eft la parole, 
forme les vns à fon moule 6c les accommode, les autres qu’il treuu c repugnans au 
dcllcing deion oiiurage, comme feroient des nœuds en du bois, ou des fueilles 5c 
pailles en du fer, en les poliffant 5c applaniffant, il embellit toute vnc cité. Par ce 
moyen lcgouuernement de Pcricles , qui de nom 5c d’apparence eftoit populaire , à 
au i.'Tnu'ac la vérité Ôc en effeCt eftoit principauté regie par vn feul homme premier de là ville, par 
fon hiftoitc. j c mo y cn force de fon éloquence: car au mefme tempsCimon eftoit bien homme H 
de bien, fi eftoit Ephialtes, 5c Thucydides aulfi, qui eftant vniourenquis par le Roy 
deLaccdçmone Archidamus, lequel eftoit le plus adroit à laluifte de luy ou de Pe- 
« rides : Cela , rcfpondit-il, feroit bien mal-aifé à dire : car quand ie l’ay porté par terre 
« en luiélant, luy en difant perfuade aux affiftans qui l’ont veu, qu’il n’cft pas tombé, 5c 
•> le gaigne : ce qui n’apportoit pas feulement gloire 5c honneur à luy, mais aulfi filut à 
toute fi ville, laquelle fe laiflant perfuader à luy , mainteint ôc garda tresbien la ri- 
cheffe 5c l’cftat quelle auoit, 5c fabfteint de vouloir conquérir lautruy : là où le 
pauure Nicias, qui auoit bien la mefme intention, 5 c non pas la mefme grâce de 
perfuader auec fa parole, qui eftoit comme vn mors trop doulx, tafeha bien de ré- 
fréner 6c arrefter la cupidité du peuple, mais il n’en peut venir à bout, ains fut em- 
porté malgré luy, 5c entrainé à col tors parla violence du peuple, iufqucs en la Sicile. 

On 
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A On die communément par vn ancien prouerbe, Qifil ne fault pas tenir le loup par 
les aureillcs : maisc’efl vn peuple Ôc toute vne cité qu’il fault principalement pren- 
dre parles aurcilles* nonpas aller cercher d’autres prifes lourdes ôc grofliercs, pour 
attirer Ôcgaigner vne commune: ain fi que font ceux qui ne font pas fuffifamment 
exercitezen ceftart d’eloquence : lesvns tirans le populaire par la panfe, en luy fai- 
finit des banequets : les autres par la bourfe, en luy donnant de l’argent, ou luy faifant 
voirdes jeux, des danfes, ou des combats d’eferimeurs a outrance: qui n’eft pas tant 
mener que trainner par flatterie vn peuple : carie mener proprement cft le perfuader 
par force d’eloquence, là où ces autres allechements de populace reflemblcnt pro- 
prement aux appafts que Ion fait pour prendre les bettes brutes. Puis qu’il eit donc 
ainfii , que le principal infiniment d’vn fage gouuerneur efl la parole , il fault tout pre- 
mièrement quelle ne {oit point affettee, ny pompeufeôcfardee, comme f croit celle 
d’vn ieune charlatan ôc triacleur , qui voudroit monftrer fon éloquence en pleine al- 

B femblce de foire , compofmt (on oraifon des plus beaux, plus doulx , ôc plus elegans 
termes qu’il pourroit choifir : ny aufli tant elabourec ôc trauaillee, comme difoit Py~ 
theas, queftoit celle de Demofthcnes, luy reprochant quelle fentoit l’huile de la 
lampe : ny pleine de trop de curiofltc fophiftique, de raifons trop aiguës ôc fubtilcs,- 
ou de claufes exactement mefurees à la réglé Ôc au compas, ne plus ne moins que les 
muficiens veulent qu’au touchement des cordes il fè fente vne affe Ction doulce , non 
pas vn rude battement : aufli au langage du fage gouuerneur, foit qu’il confeilie , ou 
qu’il ordonne quelque chofe, qu’il apparoilfe non vne rufe, ny vn artifice d’orateur, 
non vne affe dation de louange d’auoir parlé dodlemcnt, fubtilemcnt, & ingenieu- 
fement : niais foit fon parler plein d Vne afleétion naïfue , d’vne vraye magnanimité, 
d’vne franchife de remonftrancc paternelle, qu’il (ente fon pere du public , plein 
de bon feus, de prouoyancefoigneufe, aiantlagraceattraiancecôioinôle auec l’hon- 
nefle dignité , en termes graues , raifons pertinentes ôc vray femblabies. Il efl: bien 

C vray que le langage d’vn homme de gouuernement reçoit plus que ne fait celuy d vn 
Aduocat plaidant en iugement, des fentences, deshiftoires, des fables, des tranf- 
lations, lefquelles efmeuuent fort vne commune, quand celuy qui les allégué en 
fçaitvfer modérément, ôc en temps ôc lieu, comme feit celuy qui dit: Ne veuillez. 
Seigneurs, rendre la Grèce borgne: parlant de la ville d’Achenes, que Ion vouloir 
deftrinrc : ôc comme parla Demadcs quand il dit , qu’il 11’auoit à gouuernerqnele 
naufrage de la Chofe publique. Et Archilochus qui difoit, Que la pierre deTàralusne 
foit pas toufiours fufpcnduefur cefle Ifle: ôc Periclcs qui vouloit qu’on oftaft vne 
petite Ifle, qu’il diioit eflre vne maille en l’œil du port de Piree : ôc Phocion parlant 
de la victoire qu’auoitgaignee le capitaine Lcoflhencs,Quela carrière de cefle guerre 
eftoit belle, niais qu’il en craignoit le retour ôc le redoublement : c’efl à dire , la 
longueur. En fomme , le parler tenant vn peu du graue , ôc du hatilt ôc du grand, efl 

D miettlx feant à vn gouuerneur de ville: dequoy Ion peut prendre pour exemple ôc 
patron les oraifons que Demoflhcnes a eferiptes contre le Roy Philippe, ôc entre 
les harangues ôcconcions de Thucydides celle de l’EphoreSthenelaïdas, ôc celle du 
R.oy Archidamus en la ville de Platçes, ôc celle de Pericles apres la grande pcflilence 
d’Athenes. Mais quant aux longs prcfchcinents ôc grandes trainnees de harengues 
que Theopompus, Ephorus, Ôc Anaximencs font direaux capitaines,, quand ils ont 
ja fait prendre les armes à leurs gens, ôc les ont rengez en bataille, on en peut dire ce 
que dit vn poëte. 

Si follement on ne va langager 
Quand on efl: prefl de rennemy charger. 

Il efl bien vray que l’iiomme de gouuernement trouflera bien aucunefois quelque 
mot de rencontre , ôc quelque traiél de rifee, mefmcmenr fi c’cll pour chaftier & par 
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niocqucrie régenter quelqu vu modeflement, 6c auec vtilité , non pas le taxer ne pic- £ 
quer outrageufementen Ion honneur auec gaudiffierie : mais cela efl principalement 
trouué bon 6c loué, quand il fe fait en répliquant 6c rendant le change à quelqu vn: 
car de commencer 6c le faire de propos délibéré 6c prémédité , ccflà faire à vn plai- 
fant, qui cerche à faire rire la compagnie, outre ce que Ion en encourt opinion de ma- 
lignité, comme il y en auoit es brocards de Cicéron 6c de Caton le vieil , 6c d’vn Eu- 
xithcus qui efloit familier d’Ariftote : car ceux-là ordinairement commencent les 
premiers à fe mocquer : Mais quand on ne fait que répliquer, la foudaineté de l’occa- 
bon donne à ccluy qui fait la rencontre, pardon 6c bonne grâce tout enfemble , com- 
mefeit Demoflhenesà vnquieftoitfoufpeçonné d’eflre larron , qui fe mocquoit de 
ce que Demofthenes veilloit toute la nuidl pour efludier 6c eferire: le fqay bien, dit-il, 
queietefafchefortdece queie tiens la lampe allumée toute la nuidl: 6c auffi quand il 
rdpondità Demades qui crioit à pleine tefte, Demofthenes me veult corriger, c’cft 
bien ce que Ion dit en commun prouerbe, La Truyeveult enfeigner Minerue.Ccfte F 
Mmeruedà,luy repliqua-il, fut l'autre iour furprinfe en adultéré. Aufîi neut pas mau- 
uaife grâce ce que refpondit Xençtus à fes citoyens qui fc mocquoiét de luy, de ce que 
effantleur Capitaine il fen efloit enfuy: Auec vous mes beaux amis, refpôdic-il . Mais 
il fe fauh bien donner garde de paffer vne certaine médiocrité en matière de ces rcncô- 
ères 6c mots de rifec, 6c d’offenfer importunément les efeoutans, ou de fe raualler 6c fc 
monftrcrlafchc foy-mefme, en le difant: comme feit vn Démocrates, lequel vniour 
montant en la tribune aux harangues , dit au peuple, qu’il reffembloit à leur ville , par- 
ce qu’il auoit peu de force , 6c beaucoup de vent : 6c vne autrefois du temps de la de- 
faitte 6c bataille perdue à Chæronee ,fe prefentant deuant laffcmblce du peuple : ïc 
fuis bien defplaifant, dit-il, que la Chofe publique foit li calamiteufe, que vous pre- 
niez la patience d’ouyr ôcreccuoir mon confcil. Carrvnefl a die d’homme bas 6c vil, 
l’autre de fol 6c infenfé: 6c à l’homme d’cflat, ny l’vn ny l’autre n’efl bien conuenable. q 
On a auffi en admiration labrcfueté du langage de Phocion : tellement que Polycu- 
élus faifànt iugementdc luy,difoit que Demoilhcnes efloit bien vn très-grand Ora- 
teur, mais que Phocion fçauoit mieulx dire , pource que fon langage en peu de paro- 
les contenoic beaucoup defubflance: 6c Demofthenes qui ne failoit compte de tous 
les autres Orateurs de fon temps, quand Phocion fe leuoit pour parler apres luy: Voy- 
la, difoit-il, le coupperct de mes paroles qui fc léue.Mcts donc peine le plus qu’il te fe- 
ra pofiiblc, quand tu auras à parler deuant le peuple, de bien propenfer ce que tu auras 
à dire, pendant que tu le pourras faire feurement, 6c non pas vfer de paroles vaincs 6c 
vuides de fens , (cachant que Pericles mefmc , ce grand gouuerneur prioit aux Dieux 
auant que de monter en chaire, qu’il ne luy efehappaft de la bouche aucune parole, 
qui ne feruift à la matière dont il deuoit traitter : toutesfois encores fe fault-il excrci- 
ter à (çauoir rcfpondre 6c répliquer promptemeut,car les ûccafions paffent en vn mo- 
ment, 6c apportent beaucoup de cas foudains en matière de gouuernemét : au moyen pj 
dequoy Demofthenes , pour n y eflre pas bien faidt, efloit réputé inferieur à plufieurs 
autres de fon téps,pource que quand l’occafion feprefentoit, bien fouuenc il fe tiroir 
en arrière, 6c fccachoit, fil n’auoitbien prémédité ce qu’il auoit à dire. EtTheophra- 
flusefcrit qu’ Alcibiades voulant non feulement dire ce qu’il falloir , mais auffi ainfî 
qu’il le falloir, reftiuoit bienfouuenten paiiant,6c quelquefois demouroittout court, 
pendant qu’il cerchoiten luy-mefme , 6c compofoit les termes propres efquels il de^ 
noit dire : mais ccluy qui prent occafion de fe leuer pour parler des occurrences mçf* 
mes. 6c des temps qui fc prefententfoudainement,iIeflonne merueilleufcmet 6c mène 
comme il veuk vne commune: comme Leon Byzâtin vint vniôurà Athcnes,enuoyé 
par ceux de Conflantinoplc pour faire des remonflrances de pacification aux Athé- 
niens, lefqucls cfloienc tombez en grandes diffentiôs les vns contre les autres: or efloit 
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il fort petit: de manière que quand le peuple le vid fur la chaire aux harangues , cliaf* 
cun fen prit a rire : dequoy luy fapperceuant , Et que feriez- vous doneques, dit-il, 
li vous voiez ma femme, qui à peine me vient iufques augenouil? alors larifec fut 
encore bien plus grande de toute ralfemblee: Et neantmoins tçus petits que nous 
femmes, dit-il, quand nous entrons en querelle lvn contre 1 autre, la ville de Byzance 
neft pas allez grande pour nous contenir tous deux. Et Pythcas l’orateur, lors qu’il 
contredifoit aux honneurs que Ion decernoit a Alexandre, comme quclquVn luy 
dift, Comment, ozes tu bien parler de fi grandes chofes, toy qui es fi îeune? Et quoy, 
dit-il, Alexandre que vous faittes vn Dieu par vos decrets , eft encore plus ieune que 
moy. Mais encore outre cefte parole bien exercitee , il faut apporter vne forte voix, 
vnbon &puiffànt eftomach, & vne longue haleine ace combat de gouuerncment, 
qui n’eftpas leger, ains où il fault que tout aille , de peur que fi d’aduenture fil voix fe 
pert , ou fe lafl'c, il ne vienne fouucnt à eftrc gagné 6c fupplatité par quelque 
Larron criart, à voix de charlatan. 

Et Caton le fecôd, quâd il fentoit que le Sénat ou le peuple eftoic preiienu par faucurs, 
brigues 6c menées, tellcmét qu’il n’efp croit pas pouuoir perfuader ce qu’il pretendoit, 
ilfeleuoit&parloittout vn iour, a fin d’empe (cher que pour le moins il ne fe feift 
rjten de tout ce iour-là, 6c faifoit ainfi couler le temps. Mais à tant, quant à la parole du 
gouiicrneur, de quelle efficace clic cft, 6c comment il la fault préparer, nous en auons 
déformais traitté fùffifamment, pour ceux qui y fçaurontbicn d’eux-mefmes adiou- 
fter ce qui ncceifiairernenty eftenfuyuant. Au furplusil y a deux aduenues 6c deux 
chemins pour entrer en crédit de gouuerncment. Tvn court 6c honnorable pour bien 
to ft acquérir gloire, mais il neft pas fans danger : l’autre plus long & plus obicur,mais 
ou il y a auffi plus de feureté : car les vns partans 6c faifâns voile , comme d’vne roche 
affife en pleine mer, en maniéré de dire, commencent à quelque entreprife grande &: 
illuftre, là où il cft befoing de hardiefle, & feiettent de prim- fault au beau milieu des 
affaires degouuernemenc , cftimans que le poète Findare dit vérité en ces vers, 

A toutœuure 6c aéfe n ai fiant , 

Ceux qui le vont encommençanc 
Doiucnt donner vn front illuftre. 

Qui de loing face voir fon luftre. 

Car certainement vn peuple communément cftant ja las 6c ftioul des gouuerneurs 
qu’il a de long temps accouftumez, reçoit plus volontiers ceux qui commencent: ne 
plus ne moins que les fpc&ateurs regardent plusaffeéfueufemét vn nouueau combat- 
tant qui vient tout frais furies rangs : 6c les faueurs, crédits 6c puiffances , qui ont tout 
foudain vn illuftre accroifffement, eftonnent 6c effblouïftent l’enuie. Ne plus ne moins 
que le feu, difoic Arifton, ne fait point de fumee quand il f enflamme foudainement: 
auffi la gloire n’engendre point d’enuie quand elle f acquiert promptement: mais ceux 
qui croiffient à loifîr &c petit à petit, font ceux à qui Ion f attache, l vn d’vn cofté, l’autre 
de l’autre : 6c pour cefte caufe pluficursauantqueflorir en matière de crédit au gou- 
uernèmentj font demourez tous amortis 6c fenez à l’entour de Ja tribune aux haran- 
gues : mais là où il y a, comme dit l’Epigramme du coureur Ladas , 

Quand on oyoit le fon de la barrière , 

Il eftoit ja.au bout de la carrière, 

Aiant le chef de laurier couronné. 

quelqu’vn quifaitvne ambaffixde illuftre, ou gagne vn triomphe, ou conduit vne 
armee glorieufcment, nydes enuieux , ny les mal-veuillans encontre ceux-là nom 
pas pareille puiffimcc. Ainfi vint Aratus en grand crédit dés fon commencemet, pour 
auoir deftaiét 6c miné le tyran Ni codes : ainfi feit Alcibiades quand il prattiqua 1 al- 
liance des Mantiniens aucc les Athéniens contre les Lacédémoniens. Et Pompcius 
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y o u lut entrer en triomphe dedans la ville de Rome , auant que d’cftre reccu au Sénat: E 
& comme Sy lia l’en voulufl empcfcher, il ne feignit pas de luy dire,Il y a plus d'hom- 
mes qui adorent le Soleil leuant, que le Soleil couchant, ce queSyllaaiantouy, céda, 
(ans rien répliquer à rencontre. Et ce que le peuple Romain eleut Cornélius Scipion 
de prim-lautConful contre la diipofition des loix, lors quil ne demandoit que l'office 
d Ædile, ne fut pas pour vn vulgaire commecement ôc entree telle-quelle aux affaires, 
ains pour l'admiration qu’il eut de la grande vertu , en ce qu’eftant encore en fou 
adoldcence,ilauoit combattu telle à telle en champ clos en Efpagnc,& auoit vaincu 
ion ennemy, Ôc pour autres plufieurs grandes prouëffes qu’il auoit faittes ellant Cou- 
lonncl de mille nommes de pied à l’encontre des Carthaginois : pour lefquels beaux 
fai et s d’armes le vieil Caton retournant du camp exclama, 

Luy fèul fe peut mettre au nombre des fages. 

Les autres tous font comme vmbres volages. 

Mais maintenant que les citez de la Grèce font reduittes à tels termes, qu’elles n’ont F 
plus d’armes à conduire, ny d'alliance à pratiquer, ny de tyrannies à ruiner, quelle 
noble ôc illuflre entree voulez vous que face vn ieune homme en l’entremilc du 
gmiucrnement? il relie encore les caufes publiques à plaider, les amballades deuers 
l’Empereur à négocier, où il ellordinairementbefoing d’vn perfonnage ardent à l’a- 
dlion, qui ait coeur & entendement pour en venir à chef: ôc li y aplulieurs honndles 
couftumcs ancicnes quelon a par négligence laiffé abaftardir, que lonpourroit re- 
mettre fus Ôc renouueiler, ôc pluheurs abus qui par mauuaife accouftumance fe font 
coulez dedans les villes , ôc y ont pris pied au grand deshonneur ôc grand dommage 
de la Chofe publique, qui fe peuuent redreffer Ôc rhabiller. Il cil pluheurs foisad- 
uenu, qu'vn grand procès iugé droittement, foy ôc diligence cogneuë en la caufe 
dvnpau lire homme défendu librement Ôc vertueufcmenc contre l’oppreffion d’vn 
puiffimt aduerfaire, vnc parole forte ôc roide dicte hardiment à quelque Seigneur 
mauuais pour le droiël ôc la milice, ont donné entrees honorables au maniement des G 
affaires publiques : plufieurs mefmcsfe font mis en auant par les inimitiez qu’ils ont 
pri l'es à l’encontre de quelques perfonnages, dont l’authonté efloit odieufe, fufpeëtc, 
formidable au peuple. Cartout premièrement la puiffiin ce ôcl’authorité de ccluy 
qui efl ruiné accroift à celuy qui l’a débouté auec meilleure réputation : non pasque 
ic veuille dire, qu’il foit bon dcfattachcr parenuieà vn homme de bien d honneur, 
qui par fa vertu tient le premier lieu de crédit en fon pays, comme Simmias feit à Peri- 
cles, Alcmçon iThemillocles,Clodiusà Pompeius, Ôc Meneclides l’orateur à Epa- 
mmondas: car cela n’ellny bon, ny honnorablc, & encore moins profitable: pource 
que quand le peuple par vneioudainc cholerea offenlé vn homme de bien , Ôc que 
puis foudainement il fen repent , comme il fe faiél ordinairement , il n’eftime point 
auoirde plus aifee ny plus iulle defenfe 6c exeufeenuers luy, que de ruiner celuy qui 
a commencé le premier à les induire à ce faire: mais bien de fe prendre à vn mefehant H 
homme, qui parvne audace temeraire & par fes ruzes ôc cautelles aura mis foubs 
luy toute vne cité, comme eiloient anciennement vn Cleon ôc vn Ciitophon i 
Athènes, pour le ruiner Ôcrcnucrfèr; cela cfl vn beau préambule, ne plus ne moins 
que d’vnc comçdie, pour entrer au gouuerncmentd’vne choie publique. Ic n’ignore 
pas aullî que quelques vns pour auoir vn peu rongné les ailes à vn Sénat trop impé- 
rieux , 8c l’attribuant trop de fouucraineté, comme feit vn Ephialtes à Athènes, ôc 
vn Phormion en la ville des Eliens , en ont acquis honneur Ôc crédit en leur pays: 
mais cela cil vn dangereux commencement pour ceux qui veulent venir au manie- 
ment des affaires : Ecfemble que Solon commença par vne meilleure entree , eftant 
la vil !ed’ Athènes diuifee en trois parts: la première, deshabitansdelamontaigne: 
la fécondé, de ceux de la plaine :1a tierce, de ceux de la marine : car nefe niellant 
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A aucc pas vue des trois, ains fe maintenant commun a toutes , 6c dilàrït 6c failant tou- 
tes chofes pour les rcünir 6c reconcilier ensemble , il fut clcu d’vn commun confente- 
ment de toutes reformateur, pour faire loix nouuelles de pacification entre elles, 6c 
par ce moien r’afTeura l’cftat d’ Athènes. Voyladonc comment ori peut entrer au ma- 
niement d'affaires parhonnorables 6c glorieux commencemens.Et quant a 1 autre en- 
trée qui eff plus feure 6c plus lente auffi , il y a eu plufieurs hommes notables , qui an- 
ciennement l’ont mieux aimee, Ariftides, Phocion, Pammenes le Thcbain, Lucullus 
a Rome, Caton, Agefilaus a Lacedçmone. Car tout ainfi que le lierre f entortille 
a l’entour des arbres plus puiflans que luy, 6c fe lé ue a mont quand 6c eux : auffi chaft 
cun de ces perfonnages-hi eftant encore ieunc 6c incogncu, le couplant aucc vii autre 
ancien qui défia eff oit en crédit , enfeleuant petit à petit loubs l’ombre de l’auho- 
rité de l’autre , 6c croiffantauec luy, a fondé 6c enraciné fon entremifeau maniement 
des affaires. Ainfi Clifthenes pouffa en auant Ariftides, 6c Chabrias Phocion, 6c Sylla 

B Lucullus, Valerius Caton, Pammenes Epaminondas, 6c Lyfiuider Agefilaus: mais 
ce dernier par vne ambition hors de propos, 6c vne importune ialoufie , feit tort a fil 
réputation, en mettant foudain arriéré de foy celuy qui le guidoit en fes actions, 
mais tous les autres figement 6c honneftement ont toufiours reueré^recogncu 6c aidé 
deleurpouuoir à amplifier iulques à la fin lesautheurs delcurauancement, ne plus 
ne moins queles corps oppofez au Soleil , en rebattant 6c renuoyant la lumière qui 
les enlumine , l’augmentent 6c l’efclar cillent encore d’auantage: de maniéré que les 
mefdilants quiportoient enuie a la gloire de Scipion , diloient qu’il n’eftoit que le 
loueur des beaux faiéfs d’armes qu’il executoit, mais que le premier autheur en eftoit 
Lçlius ion familier: toutefois Lçlius ne f en eleua ny altéra iamais pour tous ces langa- 
ges-la, ains continua toufiours a féconder 6c promouuoir lagloircôc la vertu de Sci- 
pion. Et Afranius amy de Pompeius, encore qu’il fuit de bien petit lieu, effoit ne- 
antmoinspreft à ellre elcuConful, mais fentant que Pompeius fuiorifoit à d’autres, 

C il fe déporta de lapourfuitte, dilànt qu’il ne luy feroit pas tant honnorable d’effre pro- 
meuauconfulat, comme il luy feroit grief 6c molefte del’auoir obtenu contre la vo- 
lonté, 6c fans le port 6c faueur de Pompeius : ainfi en di fferat 6c attendant vn an feule- 
ment, il obtint ce qu’il demandoit, 6c fi fe conlèrua la bonne grâce de fon amv. Par ce 
moycniladuicnta ceux qui font ainfi menez comme par le poing au chemin delà 
gloire par d’autres, qu’en gratifiant à vn, ils gratifient cnfemblc a plufieurs, Ôc que fil 
leur arriuemal , ils en font moins hais. C’cft pourquoy Philippus admoneftoic fort 
fon fils Alexandre, qu’il aduifaft bien à faire force feruitcurs 6c amis pendant qu’il en 
auoit le loifir, eftant vn autre que luy en regne, 6c qu’il parlait gracieufcmét à vn chaf- 
cun, 6c carciïaft tout le monde : mais il faut ellire pour fon guide 6c condinfteur, non 
fimplement celuy qui cft le plus puiftant, 6c qui a plus de crédit, ains celuy quieft tel 
parla vertu. Car ainfi comme tout arbre ne reçoit pas, ou ne peut pas porter la vigne 

D entortillée alentour de Ion tronc,6c y en a quelques vns qui la luffbquent, 6C empefi 
client de croiftre 6c de profiter, auffi és goimerncments des villes ceux qui ne font pas 
vrayement gens de bien , amateurs de la vertu feulement , ains font ambitieux 6c con- 
uoiteux de l’honneur 6c des grandeurs, ils ne lailfent point aux ieunes gens de moyens 
Ôc occafions de faire de belles choies, ains par enuie 6c ialoufie les reculent 6c tiennent 
loing le plus qu’ils peuuent, en les faifant languir, corne ceux qui leur oftent la gloire, 
laquelle ils eftiment eftreleur nourriture: ainfi que feit Marius en Afrique, Ôc depuis 
en la Gaule, à l’endroit de Sylla, duquel il auoit tiré beaucoup de beaux 6c bons fenn- 
ecs, 6c puis foudainement il ne fen voulut plus feruir : pourcc que à la vérité il eftoit 
marry de le voir venir en auant, 6c acquérir réputation, prenant pour là couleur le ca- 
chet qu’il auoit fait grauer en vn anneau , à fin d’auoir quelque occafion de le reculer: 
car Sylla aiant la charge des finances foubs Marius , qui eftoit Lieutenant general du 
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peuple Romain, fut enuoy é par deuers le Roy Bocchus, dont il amena Iugurtha prb £ 
ioiinicr : 8c comme icune homme quil efloit, ne faifant que commencer à goutter la 
douceur delà gloire, ne fefloit pas coduit trop m o défi; c met en ccd affaire, parce qu’il 
portoit en ion doigt vn anneau, fur lequel il auoit fait engrauer celte hiftoire, comme 
Bocchus luy liuroit entre fes mains ïugurthapritonnier : ce A dequoy Marius fe plai- 
gnoit, 8c qu’il prenoit pour occafion coloree de le reculer: au moyen dequoy Syila Ce 
retirant deuers Catulus ôc Metellusgens de bien aduerfaires de Marius, en peu de 
temps chafla 8c ruina Marius par vnc guerre ciuilc , qui fut bien près de renuerfer en- 
tièrement tout l'Empire Romain. Syliane feitpasainfi à l’endroit de Pompeius, car il 
lauança toufiours dés la première ieunefle, fe leuant de Ci chaire au deuanu de luy , 8c 
fe defcouuranc la telle quand ilarriuoit : 8c fcmblablcment départant aux autres ieu- 
ncs gentils hommes Romains les moyens de faire exploits de capitaines , Se mefmes 
y pou flanc aucuns qui n y vouloientpas aller: de maniéré qu’il emplit en cefaifant 
toutes les armeesde zcle 8c d’çmulation à qui feroit le mieux , Se vint par ce moyen F 
au defllts de tous, en voulant eflrenon feul, mais le premier 8c le plus grand entre plu- 
fieurs grands. Ce font doneques tels hommes aufqucls il le faut ioindre,& par manière 
dedire, attacher & incorporer: non pas commelepctit roytelet des fables d’Æfopc, 
qui feftantfaiél porter furies efpaules de l’aigle , quand il fut auprès du beau Soleil 
f en vola foudainement,& y arriua deuant l’aigle, aulh leur defrobber leur honneur , &z 
leur loubflrairc leur gloire , ains au contraire la prenant & rcccuant d’eux auec leur 
confcntement 8c bonne grâce, en leur donnant à cognoiftrc qu’ils ne fçauroient pas 
bien commander fils n’auoicnt premièrement appris d’eux à bien obeyr,amfi comme 
dit Platon. Apres cela fuit l’clcélion que Ion doit faire d’amis : en quoy il ne faut fui- 
urc ny la façon de Thcmiftoclcs,ny celle de Cleon: car Cleon quand il voulut fentre- 
metrre du maniement des affaires , aflcmblant tous fes amis cnfcmblc , il leur déclara 
qu’il renonçoit à l’amitié d’eux tous , par ce qu’il difoit que l’amitié efloit bien fou- 
u en t caufe d’amollir les hommes, Ôcdeles defuoyerde leur droitre intention en af- G 
faites de rouuernement : mais il euffc bien mieux fait de chaflcr hors de fon amc toute 

o 

auarice 8c toute opiniaftreté , & de nettoyer fon cœur de toute enuie 8c de toute ma- 
lignité: car les gouucrnemens des villes n’ont pas befoing d’hommes qui n’ayent ne 
familiers ny amis, ains feulement qui foient (âges 8c gens de bien : mais luy aiant chaf- 
fc £cs amis, auoit à l’entour de luy des flatteurs qui le lefehoient ordinairement, ainfi 
que luy rcprochoicnt les poètes Comiques , 8c ic monftrantalpre 8c rude aux gens 
de bien, il ic laifloit puis apres aller à flatter 8c carefler vue commune , en faifant 8c di- 
fant toutes chofes à leur gré, 8c prenant argent a toutes mains, en ie liguant auec tous 
les plus mefchants& plus perdus hommes de toute la ville, pour courir fus 8c faire la 
guerre aux gens de bien 8c d’honneur. Au contraire, Themiflocles refpondit a vn 
” qui luy difoit , Tu feras le deuoirde bon Magiflrat, fi tu te mon Ares égal a tous: 

11 I a-Dicu ne plaife que ie feic iamais en fiege prefidial , où mes amis n aient point plus H 
« d'auantage, que ceux qui ne feront point mes amis: ne faifant pas bien , non plus que 
l’autre, de promettre ainfi lauthorité de fon gouuernement à ceux auec lefquels il a- 
uoit amitié, 8c de foubmettre les affaires publiques à fespriuees 8c particulières affe- 
ctions : nonobftant qu’il eufl; bien mieux refpondu à Simonides , qui le requeroit de 
„ quelque chofe qui n efloit pas iufte,Ny le Muficien, dit-il, ne feroit pas bon , qui châ- 
„ teroit contre mefurc: ny le Magiflrat iufte, qui fauoriferoit vne partie contre les loix. 
Car ce feroit véritablement:, grande pitié & chofe bien indigne, qu’en vne nauire le 
mai ftre 8c patron de la nauire donnaft ordre à reco uurer vn bon pilote 8c timonnicr, 

8c que ce timonmer choifift de bons mattelots , 8c compagnons mariniers , 

Sçachans treibien le timon gouuerner, 

DrcfTer la voile, ou i ou dam amener, 

Lors 
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A Lors que le vent impétueux fe léuc, 

6: qu en vn attelier le maiftre fçcuft bien dliredes ôuuriers de maneuiiresfbubs luy,- 
qui ne luy gaftent point fon ouurage,ains luy aident, & luv feruent à lcparachcuer*’ 
de que l’homme degouuernement, qui eft, comme dit Pindarc, 

Le maiftre ouurier de la iuftice. 

Le directeur de la police , 

ne fçcuft pas dés le commencement choifir des amis de mefme zcle de mefme afte- 
éfion que luy, qui le fécondent en fes entreprifes, de quifoient comme luy efpris du 
défit de bien faire, ainsfelaifiaft plier imuftemenr, ores à faire vn tort à l'appétit de 
i’vn, ores à en faire vn autre au gré d’vn autre: car celuy-la reflcmblcroic propre- 
ment à vn charpentier ou maçon, qui par erreur ou ignorance vferoit d’efauicrrc, ou 
de plomb de de rcigle, qui luy rendraient ion ouurage tortu. Car certainement les 
amis (ont les outils viuans de ientans des hommes de gouucrnetnent, & ne huit pas 
B gliller aueccux , quand ils fortent delà droitte ligne, ainsauoiri œil ioigneuicmcnt 
à ce , que fans ion fçeu mefme ils nefouruoyent point : car ce fut cela qui déshonora 
de feit calomnier Solon enuers (es citoiens, parce qu’aiant intention d’abolir les deb- 
tes, êc introduire ce que Ion appclloita Athènes Sifachthia, comme qui diroit, allége- 
ment de charge, qui eftoit vu nom addoucy, pour lignifier vnc abolition generale 
de toutes fortes de debtes, il communiqua fa conception a quelques fiens amis, qui 
luy feirent vn lafcheôc mefehant tour : car ils fe hafterent d’emprunter ça de la le plus 
d’argent qu’ils pcurenc,& peu de temps apres l’Ediét de l’abolition generale des debtes 
citant venu en lumière, il fe trouua qu’ils auoient achcpté pluficurs belles maifons, de 
grande quantité de terres, de l’argent qu’ils auoient emprunté : de fut Solon mefereu 
de chargé d’auoir fait ce tort la, qui luy-mefine lauoit reçcu. Et Agcfilaus fcft 
monftrc es affaires de pourfuitccs de fes amis plus foible de plusfailly de cœur, qu’en 
nulle autre chofe, comme le chenal Pegafus en Euripide , 

C Qui ie tapilt à bas fhumiliant, 

Plus qu’on neveulc Ion efehine pliant : 

de portant fes familiers plus afFeélucufcnicnt que la rai fon ne vouîoit quand ils cftoict 
appeliez en iuftice pour aucunes forfaitures, il fcmbloit que luy- mefme fieftoit 
entendu aueccux à les faire: car il fauua Phœbidas , qui eftoit acculé d’auoir furpris 
d’cinblee le ch ait eau deThebes, appcllé la Cad mec, fans commandement du Sénat* 
alléguant pour la defcnfcd’iccluy, que telles entreprifes fe deuoient executer de fort 
motif propre, fans en attendre autre mandement: d’autre coite, il feit tant par fon 
port àc faneur, que Sphodrias , qui eftoit atcainét d’vn mefehant de malheureux 
acte, d’eltre entré à main armée dedans le païs d’Attiquc, lors que les Athéniens 
cftoient en paix de amitié aucc les Lacédémoniens, fefehappa, de fut abiouls en iu- 
gement, de. ce cflrant amolly parles prières amoureufes d’vn fien fils. Lon trouue auili 
P) vnc fien ne miffiue qu’il efcriuit à quelque Seigneur en ce s termes, 

„ Si Nicias n’a point forfait, deliure le pour la iuftice: fil a forfait, deliure le pour la- 
„ mour de moy : mais comment que ce foit , deliure le. 

Au contraire, P horion ne voulut pas affifter feulement en iugement à fon gendre 
Charillüs, qui eftoit accufé d’auoir pris de l’argent de Harpalus, ains fen alla en luy 
difant, ie t’ay fait mon allié à toutes ch o fes iu fies de raifonnablcs. Et Timolcort 
le Corinthien apres auoir fait tout ce qui luy fut poflîble par prières enuers fon frere^ 
pour le cuider diücrtir de vouloir eftre tyran, voyant qu’il n’en poiluoit venir a bouc 
« il fc tourna contre luy auec ceux qui le tuèrent: Car il ne fault pas feulement eftre 
31 amy iufqnes aux autels, c’eft a dire, iufqucs à ne fe vouloir point pariurer pour eux, 
*» ainu quercfpondit vniour Pericles : mais aufti iufques à ne vouloir rien faire pour 
eux contre les loix, contre le droiél,Ôc contre l’vtilité publique: car quand on met cela 
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à nonchaloiijil cft caufê d’amener vnc grande perte, 6c ruine, comme fut ccquePhœ- E 
bidas,Ôc Sphodnas ne furent paspunits ainfi qu’ils auoient mérité, car ils furent caufe 
que les Lacedçmoniens tombèrent en la guerre Leuélrique. Il efl vray que le de- 
noir de bon 6c vray adminiftrateur du public , nenous contrainél pasde vouloir fe~ 
uercment puniriufqucs aux petites 6c legeres fautes de nos amis, ains nous permet 
apres auoir mis en feureté le public, au furplusde donner fecours a nos amis, leur 
aîfiftcr, furuenir, ôcfecourirenleurs affaires: 6c y a des faueurs que Ion peut faire 
fans enuie, comme aider à vn amy a paruenir à quelque office, ou bien luy faire 
tomber entre mains quelque honnorable commiilion, ou quelque aifee légation, 
comme daller falucr de la part de la ville quelquePrince,ou de porter parole d’amitié, 

6c de bonne intelligence , à quelque autre ville: ou bien fileftqueftion de quelque 
affaire difficile 6c de grande importance, alors prenant la principale charge fur foy, 
on peut bien choifir pour adioint vn fien amy, ainfi que fait Diomedes en Homère, 

Si vous voulez que moy-mefme i’elife F 

Vn compagnon qui foit mieux a ma guife. 

Comme pourroisie, Vlyffcs, t’oublier, 

Efprit diuin , ny d’autre rn allier? 

Vlyffcs auffi nefault pas de luy rendre pareille louange. 

Les beaux courtiers dcfqueis tu me demandes. 

Sage vieillard, arriuez en ces bandes 
Nouuellcment de la grand’ Thrace font. 

Et leur feigneur au combat perdu ont: 

Diomedes le vaillant chef de guerre , 

En combattant l’a rué mort par terre. 

Et auec luy douze de fes amis. 

Tous grands guerriers, a me fine fin a mis* 
celle modeflie dont on vie entiers fes amis n’honnore pas moins ceux qui louent que G 
ceux qui font louez: là où au contraire, l'arrogance qui n’aime rien que foy-mefme, 
comme dit Platon, demeure auec folitude, c’elt à dire, elle efl abandonnée de tout le 
monde. D’auaritage en ces honefles faueurs Ôc plaifirs que Ion peut faire ciuilement à 
fes amis, il y faut allocier fes autres amis, 6c admonefler ceux qui reçoiucnt telles grâ- 
ces , qu’ils les en louent 6c remercient , 6c leur en fçaehent gré, comme en aiants eflé 
caille en partie, 6c leur aians confeillc. Et fi d’aduenture ils nous font quelque requefle 
inciuile 6c defraifonnable, il les en faut trefbien efeonduire, mais non pas aigrement, 
ains tout doulcemcnt, en leur remonflrant pour les confolcr, que telles requefles 
ne font pas dignes de leur bonne réputation , ny de leur vertu : comme f cit Epa- 
minondas mieux que tous les hommes du monde, quand il refufa à Pelopidas, de 
mettre hors de prifon vn tauernier : 6c peu d’heures apres , à larequefix d’vne fienne 
amie il le laifïa aller, en luy dilant, Seigneur Pelopidas ce font de telles grâces ôcTa- pj 
ueurs qu’il faut concéder à des concubines, 6c non pas à de grands capitaines : Mais 
Caton au contraire refponditbrufquemcnt 6c fièrement à Catulus* quiefloit l’vn de 
fes plus grands 6c plus familiers amis. Ce Catul use fiant Cenfeurrequeroit à Caton, 
qui pour lors n’efloit que Quefleur, qui efl comme general des finances, que pour 
l’amour de luy il vouluftlaiflcr efchappervn clerc de finances, auquel il faifoit faire 
le procès. C’efl grand honte, dit-il, à toy qui es Cenfeur, c’efl à dire , correcteur 
6c reformateur des moeurs, 6c qui nous deuffes reformer nous autres qui femmes 
plus ieuties, d’eftre chaffé hors d’icy par nosfergents: car il pouuoitbien en luy re- 
fufant de fai cl fa requefle, oflcr cefle afpreté 6c celle aigreur de paroles , luy donnant 
encore à entendre, que larudcffcdontiliuy vfoitdefai£l,iuy defplaifeit, mais qu’il 
y cfloit contrainCl par le droi£t 5c la loy. Il y a d’auantage , que Ion peut bien digne- 
ment 
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À ment quelquefois aider a Tes amis, qui font panures j à. faire leurs befongnés , com- 
me feit Themiflocles apres labattaille de Marathon, voyant vn corps more quiauoit 
des chaînes St marquants alentour du col, il paffa outre quant à luy, mais fe retour- 
î3 liant deuers vn h en familier qui le fuiuoit, luy dit : A riiaife cela toy , car tu lies pas vn 
„ ThcmiftoclesÉ Les affaires mefmes prefenrent bien forment au fage gûuuerncur des 
occafions telles , de pouuoir enrichir les amis : car tous ne peuucnt pas cftre riches 
& opulents, comme toy, Menemachus. Donne donc à lvn vne caufe bonne titille a 
défendre, ou il y ait bien à gaigner: à l’autre , recommande luy l’affaire de quelque 
perfo nnage riche, qui ait befoing d’homme qui luy fçache drelfer & procurer fon af- 
faire : à vn autre, fois luy fauorable à auoir quelque marché de quelque œuure publi- 
que , ou à luy faire e (trou (Ter quelque ferme à bon pris, où il y ait à profiter.: Epami- 
nondas feit bien plus : car il enuoya vn lien amy pauure deuers vn autre riche bour- 
geois de Thcbes, luy demander fix cents efeus en don , 8c luy dire que Epaminondas 
B luy commandoit de les luy bailler. Le bourgeois clbahy de celle demande vint de- 
uers Epaminondas 3 pour fçauoir à quelle oecafion il luy mandoit de bailler ces fix 
» cents efeus: Ccd pour autant, dit- il, que ecftuy-cy eftant homme dcbienell pauure: 
» &c toy, qui as beaucoup defrobbé à la Choie publique , es riche. Et Agcfilaus, ainfi 
comme eferit Xcnophon, (e glorifioit de ce qu’il enrichifToit les amis, &c luy ne faifoit 
compte aucun d'argent. Mais pour autant que, ce dit Simonides, ainfi comme toutes 
alouettes ontlacrcfle fur la telle, auffi tout gouuernement de Chofe publique ap- 
porte des immitiez, enuics 8c ialoufies, c’cfl vn poinét duquel l’homme d eflat 8c d’af- 
faires doit eflre bien informe, 8c bicninftruiét. Pour commencer doneques à eh trait- 
ter, Il y a plusieurs qui louent grandement Themiflocles 8c Anflidcs,lefquels comme 
ils forcoient du païs d’Attique pour aller ou enambaffade, ou en guerre enfemble, 
depofoient toutes leurs inimiticz 8c malvueillances furies confins, 8c puis quand ils 
reuenoient, ils les reprenoicric arriéré. Et y en a auffi à qui la façon d’vn Crétin 
C Magncfien agrée mcrueillcufemcnt :Il auoit pour concurrent 8c aduerfaire au gou- 
uernement vn gentilhomme de fa mcfmc vill e nommé Hermias, qui n’eftoit pas fort 
riche, mais conuoiteux d’honneur, 8c de cœur magnanime, du temps de la guerre de 
Mithridates pour la conquefle de rAfic.Cc Crétin voyant fa ville en danger, faddrefi 
fa a Hermias, 8c luy feit oflrc qu’il prift la charge de Capitaine general de leur ville, 
8c luy cependant f’en iroit dehors, 8c fe retireroit ailleurs 3 ou bien fil aîmoit mieux 
que luy prifl la charge des affaires de là guerre, quil fe rctirafl cependant hors du païs, 
de peur que demourans tous deux enfemble , fie f’entr’empefehans Tvn l’autre, com- 
me ilsauoientaccoullumcjils ne fu fient caufe de perdre fie deflruire leur ville. Celle 
fcmonce fut aggrcable a Elermias, lequel confcfiant que Crétin efloit plus expertau 
fiiiél de la guerre que luy, forcit de la ville aitcc fa femme fie fes enfans , 8c Crétin le 
conuoya cil- luy donnant de l’argent du fini, quieft plus vtile a ceux qui font hors 
D de leurs maifons qu’a ceux qui font aifiegez dedans : 8c aiant trefbien gouuerné 8c de*- 
fendu fi ville , qui futbienpres d’eflre de tout poinét deflruiéte, la prelefua con- 
tre 1’efpcrance de tout le monde. Car fi cefl vne parole genereufe fi: de cœur ma- 
gnanime, de dire à haute voix. 

Les miens enfans l’aime de bon courage i 
Mais i 5 aime encor mon païs d’auantage : 

comment 8c pourquoy ne fera-il plus aife à chafcun deux de dire, le hay celuy-la, 8c 
defire luy faire defplaifir, mais fai me plus mon païs? Car ne fe vouloir reconcilier à 
vn cniiemy pour les caufcs qui nous doiucnt niefinc faire abandonner noflre amy, 
feroit à faire à vu cœur trop barbare 8c trop fauuage : toutefois à mon àduis Phocion 
8c Caton faifoient mieulx,qui ne prenoient inimitié quelconque â rencontre de leurs 
citoyens,pour different aucun qu’ils euffent aucc eux, à raifon du gouuernement, ains 
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fc rcndôient feulement implacables, 8c irréconciliables, où il eftoit queftion d ’abban- E 
donncrou doffenfcr le public : audemourant en leurs priuez négoces fe portoient 
humainement, fans aucune haine ny rancune enuers ceux contre qui ils auoient con- 
te fté en public. Car il ne faut eftimerny reputer aucun des citoyens ennemy , fid’ad- 
lient Lire il n eftoit tel comme vn Arifton,vn Nabis, ou vn Catilina, qui n’eftoient pas 
tant citoyens que bofTes ôc peftes d’vne cicé : mais ceux qui icroicnt autrement vn 
peu difcordans, il les faut ramener à vnc bonne:harmonie ôc accord , en les roidiflant 
ou relafchant ainfi que feroit vnbonmuficien, non pas en fattachanten courroux 
auec outrageufcs iniures à ceux qui faillent, ainsplus gracieufement, ainfique fait 
Homere 

iiiad. üu« 7 . O doulx amy , certes i ’euffe cuidé , 

Que ton fens euft tous autres excedé. 

Et en vn autre paflàge. 

Si tu voulois y penfèr fagcmcnt, F 

Tu ferois bien vn meilleur iugement: 

& quand ils difent ou qu’ils font quelque chofe de bon, ne fe monftrant point marry 
de les voir honnorer, ôc n ’efpargnant point les paroles honnorables à leur louange ôc 
auantagc : car en ce faifimt on gagne ccla,que le blafme quon leur donnera, quand ils 
faudront, en feraplus toft creu : ôc d’autant que nous exalterons leur vertu , d’autant 
déprimerons nous leur vice quand ils viendront à faillir, en faifant comparaifon de 
1 vn à l’autre, 5c monftrant combien l’vn eft plus digne, 6c mieulx feant , que l’autre. 
Quant à moy, ie trouuerois fort lionnefte, que l’homme de gouuernement portait 
tefmoignage en chofes iuftes à fes aduerfaires , voire qu’il les honnoraft en iugement, 
filaduenoit qu’ils fuffent trauaillez en iufticcpar des calomniateurs, 6c mefme qu’il 
mefereuft 6c fe defïîaft des imputations quon leur mettroit fus, quand il verroit 
quelles feroient mal-accordantes auec l’intention qu’ils fçauroient que ceux-là au- 
roient : comme Néron ce cruel tyran, vn peu deuant qu’il feift mourir Thrafeas, qu’il G 
haïffoit 6c craignoit plus que nul autre, comme quelqu vn le chargeait deuât luy d’a- 
« uoir donné vne fentcnce iniufte : le voudrais eftreaffeuré, dit- il, queThrafèasm’ai- 
» maft autant, comme iefuisaffeuré qu’il eft bon iuge. Et ne feroit pas mauuais pour 
eftonner d’autres, qui {croient de nature melchancs, quand ils auraient fait de plus 
lourdes faultes, de faire quelquefois mention d’vn lien aduerfaire, qui feroit plus mo- 
defte, en difant, Vn tel n’auroit en-piece dit ne fait telle chofe. AuÔi faut-il ramener 
en mémoire à ceulx qui faillent, leurs anceftres qui ont efté gens de bien, ainfique 
fait Homère, 

!]iad Iiu * i' Certainement Tydeus a en toy 

Semé vn fils peu reftcmblant à ioy. 

EtÀppius Claudius,eftant concurrent de Scipion l’Africain en la brigue d’vn ma- 
3 > giftrat, luy dit en le rencontrant par la rue , O Paule Æmile, combien tu loufpirerois H 
» d’ennuy 6c de courroux, fi tu cftois aduerty foubs la terre, quvn Piiilonicus banquier 
» accompagne ton fils par la ville, allant en l’affemblee des eleddons pour demàder l’of- 
„ ficc de Cenfeurl Ces maniérés de reprehenfions-là admoneftent celuy qui fault , & 
honnorent ccluyqui l’admonefte: Ôc Neftor enlaTragçdie deSophoclcs, rcfpond 
aufti ciuilementà Aiax qui l’iniurie, 

le ne me plains de toy Aiax, combien 
Que parles mal, pourcc que tu fais bien. 

Et Caton quiauoitcontcfté vifuemcncà l’encontre de Pompcius, lors qu’eftant en 
ligue auec Iules Cefiir , il forçoit la ville de Rome, quand depuis ils furent en guerre 
o un cite Tvn contre l’autre , il fut daduis que Ion donnaft la charge des affaires à 
Pompcius, difimt, que ceux mefiiies qui font les grands maulx, (ont ceulx qui les 

peuuent 
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A pcuucnt mieulx rhabiller, car vn blafme niellé auec vue louange * contenant non vnc 
iniure* mais vnc libre ôc franche remonftrancc, Ôc imprimant non vn defpit de cour- 
roux , mais vn remors de confcience , ôc vne repentance* femble gracieux ôc amiable: 
la où les iniures ne font iamais bien-feantes en la bouche dVn home de bien ôc d’hon- 
neur. Voyez lesreproches que fait Demofthenes a Æfchines* ÔcÆfchines à luy, ôc 
femblablement les iniures atroces * que Hyperides aeferiptes contre Demades, fi So- 
lon les eufl; iamais proférées* ny Pericles* ny Lycurgusle Lacedçmonien * ou Pittacus 
le Lelbicn: encore n'vfe iamais Dcmofthencs de cefte maniéré de picquer iniurieu- 
fement , finon en caufe criminelle : car fes oraifons Philip picques font pures ôc nettes 
de toutes iniures ôc toutes mocqueries : pource que telles chofcs diffament plus ceux 
qui les difènt* que ceux à qui elles font dictes* ôc qui plus eft elles apportent confufion 
aux affaires, Ôc troublent les affemblees de ville ôc de confeil: au moyen de quoy, 
Phocion cedant à vn qui luy difoit iniures* le laiffa dire* Ôc cefla de parler, ôc apres que 
b r autre en fin à toute peine fé fut teu, remontant de rechef en la chaire* il continua 
» fon propos entrerompu * difant : le vous ay défia parlé des gens de chenal Ôc des gens 
*> de pied pefamment armez * oyez maintenant de ceux qui font armez à la legere. Mais 
pour autant que ceft chofe bien mal- ai fcc à plufieurs * de fupporter ôc de le contenir* 
Ôc que bien fouuent on cloffla bouche à ces iniurieux-li * ôc les fait-on taire tout 
court par vne petite repiique* ie voudrois qu elle fuft courte , en peu de paroles , ne 
monftranc point de courroux ny decholere* ainsvne doulceur auec vne grauerifee* 
mordante toutefois vn petit, comme font principalemét celles qui feretournét con- 
tre celuy qui a dit les premières. Car tout ainfi que les traidts qui reialliflent cotre ceulx 
qui les ont tirez * femblent eftre rebattus ôc renuoyez par la force ôc fermeté folide de 
celuy qui en a efté frappé : auffi femble-il qu’vne parole picquante rétorquée contre 
celuy qui l’a dicte * foitrenuoyeepar la force ôc vigueur d entendement de celuy qui 
la receuë : comme fut la répliqué d’Epaminondas à Calliftratus , qui reprochoit aux 
C Thebains ôc aux Argiensle parricide d’Oedipus Ôc celuy d’Oreftes , l’vn qui tua fon 
» pere, Ôc latitre fa mere , l’vn natif de Thcbcs , ôc l’autre d’Argos : Nous les auons* dit- 
», il, chaflcz de nos villes* ôc vous les auez receus en la voftre. Semblablement auffila 
reiponfe d’Antalcidas Lacedçmonien* à vn Athénien qui luy difoit par manière de 
», vanterie , Nous vous auons fouuent chaflcz de la riuiere de Cephifc : Et nous* dit- il, 
» ne vous auons iamais rechaflez de celle d’Eurotas. Et de Phocion* quand il répliqua 
.. plaifamment à Demades qui luy crioit touthault* Les Athéniens te feront mourir: 
^ Ouy bien* dit il , fils entrent en leur folie , mais toy fils entrent iamais en leur bon 
» feus. Et Craflùs l’Orateur* quand Domitius luy demanda, Lors que la lamproye 
« que tu nourriflois en ton viuier mourut, ne ploras-tu pas? Il luy redemâda tout court, 
» Et toy, pour les trois femmes que tu as mifes en terre , en as-tu iamais ploré? Mais 
ces regles-là font vtiles non feulement en matière d affaires de go iiuerncment , mais 
£) auffi à toute autre partie de la vie humaine. Au.demourant il y en a qui fe iettent ô: 
fourrent à toute forte d’affaires publiques, comme faifoit Caton, voulant que le bon 
citoyen ne refuye aucune charge ny adminiftration publique, tant que fon pouuoir 
fe pourra eftendre : ôc louent grandementEpaminondas de ce que fes malveuillans de 
la ville de T hebes par enuie l’aians fait eflire fuperintedât des gabelles, pour luy cuider 
faire iniure , il ne mefpri fa pas ceft office * ains difimt que non feulement le magiftrat 
moftre quel eft f home , mais auffi l’homme monflre quel eft le magiftrat, il efleua en 
grande dignité Ôc réputation ceft: office,quin’efloitrien au parauant* aiant feulement 
charge de faire nettoyer les rues , emporter hors la ville les fumiers* ôc deftourner les 
eaux. Et ne fais point de doute * que moy-mefme Plutarque 11 apprefte à rire à plu- 
fieurs de ceux qui paftent par noftre ville*quandils me voyent fouuéten public occu- 
pé ôc vacquant à pareilles chofes : à l’encontre dequoy mefert ce que Ion treuue eferit 
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d’Antifthenes : car comme quelques vnsfefmcrucillaffentde ce queluy-mefïnepor- E 
toit en fa main à trauers la place des (aleures*, comme des botargucs, qu’il venoit da- 
chctter, Ccftpour moy , leur dit-il, que ie les porte. Mais au contraire, ie rcfponsà 
ceux qui me reprennent, quand ils me trouuent prefent à voir mefurer Ôc compter la 
brique &c la thuyle,ou les pierres, 6c le fable, 6c la chaux , que Ion amène en la ville, Ce 
11 ’eft pas pour moy que ie baftis , c’eft pour la Chofe publique . Car il y a plufieurs au- 
tres chofcs , que qui les cxerceroit ou manieroit luy-mefme , il pourroit fembler bas 
de cœur, fa le 6c mechanique : mais fi c’eft pour le public, 6c pour le pais, ce n’eft point 
adedecœur bas né petit, de le démettre iufquesà prendre volontiers (oing des moin- 
dres choies. Les autres cftimentla maniéré de faire, dont vfoit Pericles, plus digne 6c 
plus graue, comme Critolausentreautres,lequelveiilt, que comme les deux galères, 
que Ion nomoit à Athènes la Salaminiene 6c laParalos , ne le tiroient pas de larferial 
en mer indifféremment pour toutes occafions, ains feulement pourcaufes grandes 
ôc ncccflaires , ainfi que l’homme de goiiuemement f employé foy-melmc aux pan- F 
cipalcs 6c plus grandes belongnes , comme fait le Roy du monde : 

Dieu met la main aux chofes feulement 


» 


Qui font de pois 6c de grand mouuement. 

Mais ce qui eft de peu de confequence, 

À la Fortune en lailfe la regence: 

ainfi que dit le pocte Euripides : car nous ne (Saurions louer la trop grande ambi- 
tion 6c opiniaftreté de Thcagenes , lequel ne fe contentant pas d’auotr vaincu le 
tour des ieux ordinaires, mais aufli enplufieurs autres combats extraordinaires . 6C 
non fculcmct à I’cfcrime generale, où Ion fait de pieds 6c de mains le pis que Ion peult, 
mais aufli à Pc fc ri me (impie des poings, a la courfe longue : finablemcc eftant vn iour 
aubancquetdePanniuerfiiire d’vndemy-dieu, comme Ion cftoitjaferuy , 6c la vian- 
de affile fur la table, il feleua pour aller encore combattre vne autre eferime genera- 
le , comme fil n’eu (l appartenu à homme du monde de vaincre en tels combats, là ou G 
il effoit prefent, de maniéré qu’il affcmblaiulques à> douze cens couronnes qu’il auoit 
gaignees à tels combats, dont la plus part eft oient de nul ou de bien peu de pris. A 
celuy-li reffemblent proprement ceux qui fe mettent en pourpoint, par manière de 
dire, à toutes heurtes , quelque affaire qui fe prefente , fioulans le peuple deux , 6c fe 
rendans odieux : de maniéré qu’on leur porte enuic quand ils font bien, 5c (ercfiouit 
on quand il leur arriue mal : Et cequelonadmiroit enculx à leurarriuccau gouuer- 
nement, à la fin fe tourne en rifee 6c en mocqucrie, telle comme cefte cy Mctiochus 
cPc capitaine, Mctiochus dreffe les chemins, Mctiochus cuit le pain , Mctiochus 
moult la farine , Mctiochus fait tout, Metiochus aura mal an. Ceftuy cftoit vn des 
accourfiers 6c fauorits de Pericles , qui abufoit exceffiuement de fon authoritè à 
(e faire employer à toutes charges 6c toutes commiffions publiques: car il fault que 
l’homme de gouuernemcnt tienne toufiours le peuple en appétit de (oy, 6c luy 
lailfe toufiours vn défit de le reuoir quand il eft abfent, comme fagement faifoit 
Scipion l’Africain, fe tenant la plus part du temps aux champs, diminuant par cc 
moyen lénifie qui cftoit à l’encontre de luy , &c donnant cependant loifir de repren- 
dre haleine à ceux qui (e fentoient offufquez 6c opprimez de (a gloire. Timefias 
Clazomcnien cftoit au demourant fort homme de bien , mais il ne fçauoit pas qu’il 
eftoitfort enuié 6c fort hay en fit ville, à caufe qu’il y vouloir faire tout luy feul , 
iufqucs à ce qu’il luy aduint vn tel accident. Il y auoit au milieu de larucdeieu- 
ncsgarfonsquiiouoient, ainfi comme il paffoit, à faire fortir à coups debafton vn 
oftdetdehorsd’vnefoffette: les autres garfons tnaintenoient qu’il cftoit encore de- 
dans r Ôc celuv qui auoit frappé dit , Qu’eullc-ie aufli bien fait (ortir la cerucllc de la 
tefte de Timefias, comme ccft offelet eft iorty de lafoffe. Timefias aiant entédu ccftc 
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A parole, de cognoiflanc par la leniiic publique qui cftoit imprimée au cœur du peuple, 
foudain qu’il fut en la maifon, raconta le fai et à fa femme, 6c luy commandant 
quelle trouflaft incontinent fes hardes pour le fuiure, fen alla de ce pas hors de la 
ville de Clazomenes. Et fembleque Themiftoclcs , luy citant aduenu à peu près 
« vn (emblable cas, refpondit aux Athéniens : Dca, beaux amis, pourquoy vous lallez 
vous de receuoir (ouuent du bien demoy? Mais quant à ce propos, vnc partie en 
eltbien didfe, ôdautrenon: pour ce qu’il faultqucle fage entremetteur d’affaires, 
quantau foing, a laU'cdion, Ôc prouoyance , ne le déporte d’aucimechargcpubli- 
que, ains qu’il les elpoule toutes, de mette peine de les voir , entendre 5: cognoiftre 
toutes particulièrement: non pas qu’il le tienne en referue à part, comme l'ancre fft- 
cree en quelque coing de lanauire, attendant l’extreme beioing de nccellité de ion 
pais pour femployer : Mais comme les bons patrons de nauire font vne partie de 

la befongne eux-mefmes auec leurs propres mains , de l’autre partie auec d’autres 
g outils, 6c par d’autres hommes, eulxeftans affis, de loing ils tirenc, tournent ou laf- 
chent les cordages, 5c fe feruent des autres mariniers, les vus pour prouïers, les au- 
tres pour comités, de en appellent quelquefois vn en la pouppe , auquel ils mettent 
le timon en la main: ne plus ne moins fault-il aufli,que le lage gouuerncur de la Choie 
publique cede aucunefois aux autres l’honneur de commander , qu’il les conuie 
gracieufement Sc amiabicnient à venir quelquefois haranguer de prelchcr le peuple, 
non pas qu’il remue toutes en des auec les propres harangues ny (es propres decrets, 
comme auec fes propres mains : mais qu’aiant des gens de bien, fidèles, qui le fécon- 
dent de fentendent auec luy, il les employé partout, lcsvns a vne charge, les autres 
a autre, félon qu’il les verra eftrc plus aptes 5e plus propres, ainii comme Pericles vfoic 
de Menippus aux expéditions deguerre, 5e déprima la Court de Aréopage par l’cn- 
tremifèd’Ephialte, Ôe par Ciiarinus il meit en auant 5e kit paffer le decret contre les 
Mcgaricns: ilenuoya Lampon pour peupler la ville de Thunes : car en ce fai&nt non 
q feulement il diminue l’enuie que Ion a contre luy, doutant qu’il femble quciapuiff 
lance Sc fon authorité eft diuifee de départie en plufieurs , mais auffi il fait plus corn- 
modément 5e mieulx les affaires de la Chofe publique * ne plus ne moins que la di- 
uifion de la main en cinq doigts n’aftoiblit pas la force de toute la main, ains La rend 
plus propre 5e plus commode à l’vfagcde tout artifice. Auffi celuy qui en matière 
de gouuernement communique partie du maniement des affaires à les amis, rend 
par cefte communication les chofes miculx 5e plus aifeement faittes: mais celuy 
qui par vnc cupidité infatiable de monftrer fon crédit, f attribue tout, de vcult tout 
faire ce quife prefente à faire en vne ville, fe mettant bien fouucnt à vnc charge à la- 
quelle il n’cft pas bien né, ny allez exercité, comme Clcon à conduire vnc armée, de 
Philopœmen à mener vne flotte de vaiffeaux, Hannibal à haranguer, il n’a aucun 
moyen d’exeufer fa faute fil vient d’aduenture à faillir , de leur reproche-ion ce que 
D dit Euripides, 

Tu te meflois auffi d’autre meftier 
Que d’ouurer bois, 11 ’effantque charpentier: 
auffi ne (cachant pas bien haranguer, tu as entrepris vne ambafïade : eftant pareffieux, 
tu as voulu auoir charge de receptc : ne fçaehant compter , tu as plis charge de thre- 
forier : eftant vieil de maladif, tu as voulu commander à vne armee. Pericles feit bien 
miculx , car il partagea l’authorité du gouuernement auec Cimon, fe retenant la puift 
fance de commander dedans la ville, Sciai (Tant à Cimon lepouuoir d armer les ga- 
lères pour aller ce-pendant faire la guerre aux Barbares, pour ce que luy cftoit plus 
propre à commander dedans la ville, 6e l’autre plus à propos pour la guerre. Auffi loue 
Ion grandement Eubulus Anaphlyftien de ce que le peuple fe fiant a luy , de luy don- 
nant autant de crédit qu’à nul autre, toutefois il ne fe méfia iamais d’aucune guerre de 
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la Grèce, ny ne fentremit iamais de conduire armee, ainsfeftant des foncommcn- E 
cernent propofé dcvacqueraux finances , il augmenta grandement le reuenu de la 
Choie pubhquc, làou Iphicrateseftoitinocqué decequ’ilfexercitoitenlà rnaifon, 
enprefcncede plufieurs, à faire des harengu es: car encore qu il cuft efté excellent & 
non pas vulgaire harengueur, fi valoit-il mieux qu’il fc contentait delà réputation 
qu il au oit acquile par les armes d’eftre b on guerrier, & qu’il cedaft l’efchole de bien 
dire aux Orateurs, Rhetoriciens & Sophiftes. Mais pour autant que toute com- 
mune de peuple naturellement eft maligne, meftnement à l’encontre de ceux qui 
go uuernent, prenant plaifir à les blafinerôc à les ouïr calomnier , & qu’ils loulpçon- 
nent ordinairement que plufieurs choies profitables que Ion leur met en auant,ïî elles 
ne font débattues, & qu'il n’y ait de la contradiction , fe facent par intelligence de 
conlpiration : & cil ce qui deffirie principalement les amitiez &: focietez entreles per- 
lonnes qui Ce méfient des affaires: il nefaultpas pour cela fe laiffer aucune inimitié, 
ou refiftance véritable, comme feit iadis vn gouuerneur de Chio , appelle Onomade- F 
mus. Apres quen vue fedition ciuile il fut venu au defilis de fes ennemis , il ne voulut 
pas chafler de la ville tous ceux qui luy auoientellé aduerlàires: depeur, dit-il, que 
nous n’entrions déformais en difcordc à l’encontre de nosamis, apres que nous n’au- 
rons plus d’ennemis, car cela lèroitvne folie. Mais quand le peuple aura quelque pro- 
pofition, qui luy fera làlutaire&r de grande confequence, pourlulpeéte, il nefauldra 
pas lors que tous comme d’vn complot, dient vncmefmefentence,ains que deux ou 
trois fy oppofims contrcdifent fans violence àleuramy, Ôcpuis que comme eftans 
conuaincusparraifonsilsreuiennent à fon opinion : car ils attirent parce moyen le 
peuple aucceulx, quand ilfemble qu’ils foient tirez parle regard de l’vtilité publique: 
vray eft qu’es choies legeres il n’cft pas mauuais de louffrir que nos amis mefines dis- 
cordent à bon efeiant d’auec nous, & qu’ils Jfuyuent chacun Ion iugement de fon opi- 
nion, afin que quand il viendra en affaire principal & de grande importance, il ne 
fcmble pas que ce foit par vn complot proparlé entre eulx , qu’ils loicnttous d’ac- G 
cord. Or faut-il penfer que l’homme fage par nature cft toufiours en authorité de ma- 
giflrat en là ville, comme le Roy entre les abeilles, de fur celle perfuafi on il fàult qu’il 
ait toufiours le timon des affaires en la main, mais toutefois qu’il ne pourfuiue pas 
toufiours chaudement ne fouuentles ellats de officesquc le peupleellit parles voix: 
car celle conuoitife de vouloir toufiours eftre en office, neft point vencrable ny 
agréable au peuple : auffi ne les faut-il pas reietter quand le peuple légitimement les 
donne, de nous y appelle, ainsles faut accepter, encore quecefoyent à l’aduenture 
offices de moindre dignité que ne requerroit la réputation que nous aurions defia 
acquife, de fy employer de bonne affe&ion : car il eft iulte que comme nous allons 
elle honnorez par les ellatsde plus grande dignité , auffi que réciproquement no us 
honnorions ceux de moindre qualité : de quand nous ferons eileus aux magillrats fu- 
premes, comme à l’ellat de capitaine en la ville d’A thenes,à l’ellat de Pry tancs à Rho- pf 
des, de Bœotarche en noftrepaïs delaBœoce, il fera bien feantquepar modellic 
nous cédions ôcrabaiffionsvn peu de là louueraine grandeur: de au contraire auffi, 
que aux petits ellats nous y adiouftions vn petit de dignité de d’apparence d’auan- 
tage, afin quenousnefoyons ny enuicz en ceux-là, ny mcfprifez en ceux-cy. Etaux 
premiers iours que nous entrerons en quelque magillrat que ce foit, il ne nous faut 
pas feulement ramener en mémoire les difcoursquefailbitPericles quand il prenoit 
, farobbe de magiferat pourfortir en public, Penfe à toy Pericles, Tu commandes 
, à hommes libres, non pas à des elclaues : tu commandes à des citoyens qui font pa- 
, reils à toy, tu commandes à des Athéniens : ains nous faut d’auantage dire en nous- 
tncfmcs, T u commandes cllant commandé de fubie<5t, tu commandes à vne ville qui 
eft foubs vnproconful Romain, ou foubs vn procureur de lieutenant de l’empereur. 

Ce ne 
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A Ce ne font plus, comme difoit celuy-Ia , icy les campagnes de la Lydie ou Ion puifle 
courir la lance, cencftplus icy l’ancienne cité de Sardis, ny la puiflancc qui fut au 
temps paflé des Lydiens : il faut porter fi robbe plus eftroictc, 6c du palais de ville où 
logent les magiftrats , faut tou fours auoir l’œil au fiege impérial , 6c ne prendre pas 
trop de cœur pour le voirvne couronne fur la telle , regardans desfouliers cornus, 
marques des Seigneurs Romains, qui font encore au deflus t ains faut en cela imiter 
les loueurs des Tragédies, Iefquels adiouflentbien du leiu\iu roolle qu’ils iouent, le 
gefte, l’accent , ôc la contenance qui luy cil conuenable, mais toutesfois ils efeoutent 
toufiours leurs protecolles , à fin que nous ne pallions, ny n’excedions point les me- 
fures ny les bornes delà licencequinous eft baillée par ceux qui ont la puiflancc de 
nous commander: car le fortir hors de les termes, n apporte pas quand 5e foy péril 
deltre fifflé ny mocqué feulement , ains y en a délia eu plufieurs , 

Delfus le col defquels cfb ja monté 
B Le fil tranchant de la hache aceree. 

Qui a du corps la telle feparce : 

comme il en eft pris en noflre pays à Pardalas, pour eflre vn peu lorty des bornes : &c 
tel autre y a, qui eftant confiné en quelque mefehante ifie deferte, ell deuenu, comme 
dit Solon , 

Sicinitain ou Phelegandrien , 

Forpaïlant au lieu d’Athcnien. 

Nous nous rions bien quelquefois des petits enfants, quand nous voyons qu’ils tal- 
chent à chauffer les fouliers de leurs peres, ou qu'ils veulent mettre fur leurs telles 
leurs couronnes en fe jouant : les magiftrats des villes bien forment , ramenans en mé- 
moire aux peuples follement les beaux faiéls de leurs predccdTeurs , la grandeur de 
leurs courages, & leurs deportements trop dilproportionez aux temps , ôc aux qua- 
litez de maintenant, les font quelquefois faire des choies dignes de rire : mais il n y a 
q pas à rire puis apres pour tous , fi ce 11 ’eft qu’ils loient li bas 6c fi petits, que pour leur 
balTeflc on ne face compte deux. Il y a bien d’autres hiftoires de l’ancienne Grçce, 
<JUC- Ion peult ramenteuoir 5c reciter aux hommes de ce temps icy, pour adoulcir 6c 
modérer leurs mœurs: comme à Athènes, failantfbuueniratipcuplc,non des prou el- 
fe s de leurs anceftres , mais pour exemple du decret d’abolition & d’oubliancc gene- 
rale quifutiadis fait apres que la ville fut deliureede lacaptiuité des trente tyrans, 
6c de ce qu’ils condamnèrent a l’amende le poëtc Phrynicbus, pour ce qu’il auoit 
fait iouë’r en vne Tragédie laprifedela ville dcMilet, 6c auffi que par ordonnance 
publique ils portèrent chappeaux de fleurs fur leurs telles, quand ils feenrent que 
Caflandcr fiifoit rebaftir la villede Thebes : 5c comme quand ils entendirent la cruel- 
le occifion qui fut faitte en Argos, en laquelle les Argicns feirent mourir quinze 
cents de leurs citoyens, ils feirent en pleine alfemblee de ville apporter les facrifices 
D d’expiation, à fin qu’il pleuft aux Dieux deftourner vne fi cruelle penfee du cœur des 
Athéniens. Et du temps que Ion recherchoit ceux qui auoient pris ou argent ou 
prefent de Harpalus,en vifitant toutes les maifons de la ville, ils ne voulurent pas per- 
mettre que Ion fouillait celle d’vn non 11 eau marié , -6c paflerent celle-là feule. Car en 
cela peuuent-ils bien encore auioiird’huy cnfuiurc leurs maicurs , 6c fc rendre femb la- 
biés à eulx: mais la bataille de Marathon, 6c celle de la riuiere d’Eurymedon, 6c celle de 
Platees , 6c autres tels exemples qui ne font qu’enfler 6c haulfer le courage vainement 
à vne commune, il les faut laifler aux cfcholes des Sopliiftes 6c des maiftres de Rhéto- 
rique. Si ne faut pas feulement auoir l’œil à fc maintenir fi figement foy 6c la ville, que 
les Seigneurs fouuerains liaient aucune occafion de fe plaindre , ains faut donner or- 
dre d auoir toufiours quelqu’vn des feigneurs, qui ont le plus d’authorité à Rome, 6c 
en la court de l’Empereur , pour fpccial amv , qui férue comme d’vn rempart affleuré 
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pour défendre toutes nos allions au gouuernement de noflre pais: cartels feigneurs E 
Romains fe montrent ordinairement fort affectionnez aux affaires que pourluiuenc 
leurs dependans& leurs amis , 8c le fruiCfc que Ion peut tirer de laminé 8c bonne grâce 
de tels feigneurs,il n’cft pas honnefte de le conuertir à balancement 8c enrichiffcmenc 
defoy 8c des fiens particulièrement, mais remployer , ainfi comme feirentiadis Po- 
lybius 8c Pançtius, qui par le moyen delabienveuillance que leur portoit Scipion, 
feirent beaucoup de bien à leur païs : au nombre defquels il faute aulTi mettre Arrius, 
car quand Cçfar Augufle prit la ville d’Alexandrie, il entra dedans tenant Arrius 
par la main, 8c deuifant auccluy fcul de toute fa fuitte : puis il rcfpondit aux Alexan- 
drins, qui fattendoient bien d’eftre fàccagez, 8e le fupplioicnt de leur pardonner, 
qu’il leur pardonnoit, 8c les receuoit en fa bonne grâce, premièrement pour la beau- 
té 8c grandeur de leur ville j fccondcmcnt pour le fondateur Alexandre le grand, 8c 
ticrcementpour Tamourde cefluy voflrc citoyen , quieft mon amy. Pourroit-on 
bicnauecraifon comparer celle grâce, aucclcs riches commifiionsdc régir 8c admi- F 
niflrerles prouinces, que pourfuiuent aucuns à la Court, auccfcruitudc 8c fubieélion 
fi obftinee , qu’il y en a qui vieillirent aux portes dautruy à la pourfuitte de telles 
charges , en dclaiffiint cependant les affaires de Icurpaïsaicvaudroit-ilpas mieux cor- 
riger 8c changer le dire d’Euripides, en difimt&c chantant. S’il cft honnefte de veiller 
.8c faire la court aux portes dautruy, en fc rendant fubictl à lafuitte d vn feigneur , il 
cft don cques honnefte de le faire pour l’amour 8c pour le bien de fon pays? au de- 
mourant cercher 8c ambrafleramiticz parcilics,à conditions iuftes 8c égalés. Mais au fi 
fi en rendant fa ville 8c fon païs obeiflant aux grands, il fe faut bien garder que nous ne 
rafîubieclions encore d’auantage qu’il ne l’efl , ne qu’c fiant attache par la iambe nous 
ne le lions encore par le col: comme font aucuns,qui rapportant toutes chofes, autant 
petites que grandes, à ces feigneurs , rendent leur fertiitudelionteufe , ou pour mieux 
dire, ils oftent à leur pays toute forme de gouiierncment, en le rendant ainfi timide, 

8c luy oftant toutpouuoir. Car ainfi comme ceux qui fe font accouflumez à nedifi G 
ncr, ne fouper , ny feftuuer iamais fans le médecin, il’ vient pas de leur finie , autant 
que la nature leur permet: aufli ceux qui à tout decret, à toute refolution de con- 
fcil, à toute grâce, voire a toute adminiftration publique de leur ville, veulentad- 
iouflerlcconfentcmcnt, jugement 8c grc des feigneurs, ils contraignent lefdits fei- 
gneurs d’eflreplns maiftres qu’ils ne veulent cux-rnefmesrdequoy font ordinairement 
caufc laitance , Ôclaialoufic 8c 1’çmulation des premiers 8c principaux citoyens des 
villes, par ce que voulans quelquefois opprefler ceux qui font moindres qu’eux, ils 
les contraignent d’abandonner leurs villes , ou bien aiants quelques differents auec 
Icus egaulx concitoyens, 8c ne voulans pas auoirdu pire en la ville, ils ont recours 
aux feigneurs fuperieurs, par où ils font caufc de faire perdre au Sénat, au peuple, 
aux iuges 8c officiers de leur ville, toutcc peu dauthorité 8c dcpuiffance qui leur 
cftoit demouré : là où il faut en entretenant ceux des bourgeois qui font hommes H 
priuczpar égalité, ôc ceux qui fbntpuifTans par leur ceder réciproquement, con- 
tenir les affaires au dedans de la ville, 8c les y refouidre 8c terminer, gucriffans tels 
inconucniens , comme maladies fecrettesdes chofès publiques, aucc vne nïedecine 
ciuile, ainians mieux quant àfoy cflre vaincu entre fes citoyens, que vaincre de- 
hors, en faifant tort à fon pays, Scellant caufe de violer fes droidls 8c priuiîegcs: 

& quant aux autres les priant, 8c leur rcmonftrant particulièrement à vn chafcun, 
de combien de maux eft caufê lobftination , que maintenant pour nauoir voulu à 
leur tour f accommoder en leurs maifons à leurs concitoyens, qui feront bien fou- 
irent d'vne mefine lignee , à leurs voifins 8c compagnons en charges 8c offices , auec 
honneur 8c bonne grâce , ils vont deccler les fecrettcs diffenfions 8c débats de leur 
ville , aux portes des aduocats, 8c es mains des pratticicns de Rome , auec non moins 

de honte. 
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A de hôte que de dommage de de perte. Les médecins ont bien accouftumé détourner 
de tirer au dehors à la fuperfice du corps les maladies qu’ils ne peuuent pas du tout o- 
fter du dedans: mais au contraire l'homme de gouuernement , fil ne peult contregar- 
der fi ville totalement paifible, qu’il n y furuienne toufiours quelques troubles, à tout 
le moins f efforcera il de contenir au dedans d’icelle ce qui fy remue , Ôç qui y efrneut 
la fidition, de en le tenant caché, tafehera de le guarir de y remédier , à celle fin que fil 
eflpofliblc, iln’aitbefoingde médecin , ny de médecines extérieures : car l’intention 
de l’homme d’eftat de de gouuernement doit bien eftre de procéder en Tes affaires fiu- 
rement , de de fuir les violents de furieux mouuements de vaine gloire, comme no 11s 
auons défia dit , mais neantmoîns fon intenJ^fh de fi reiolution , 

Qtùl ait au cœur vne ferme afleurance, 

Sans vaciller, de virile confiance , 

Comme les preux guerriers, qui hazarder 
B Leur vies vont pour leur pais garder ; 

de non feulement contre des hommes ennemis, mais aufiî contre des affaires péril- 
leux, &: des temps dangereux , aufquelsil faut rehfter de faire tefte : car il ne faut pas 
qu’il foitcaufi de mouüoir les tourmentes, maisaufllne faut ii pas qu’il abandonne 
ion pais au befoing* quand il les iènt venir: ne qu’il pouffe fi ville en apparent dan- 
ger, mais aufli quand elle y eft vne fois cfbranlee, de quelle flotte en danger, c’eft a luy 
a la fccourir, en iettantla derniere ancre ficrce de foy-mefine, qui efi la liardiefle de 
franchement parler, quand il eft queftion de fi grande chofe que du filut de fon pays: 
comme furent les affaires qui arriucrent aux Pergameniens du temps de Néron, de na- 
gueres aux Rhodiens du ternes de Domitian,&: auparauantaux Thcflaliens du temps 
d’Augufte, pour auoir bruilc tout vif Pcrreus. En telles occurrences vous ne verrez 
point que l’homme de gouuernement, fil eft digne d’vn tel nom , face du reftif , 11e 
qu’il tire le pied arriéré de peur, ou qu’il accule les autres , de qiul fe tire luy-mefme 
ç horsdelameflcedu dang r , ains le verrez aller enanibaffade, fembarquer fur mer, 
parler le premier, difint non feulement. 

Nous auons fait, Apollo, l’homicide, 

Fay que la pelle hors noftre pays vuide: 

mais encore qu’il ne foitpoint coulpablc du péché delà commune, fifimettrafil en 
danger pour eux: car c’eft chofc très- honnefte,& outre 1 honneftetedu laid: enfoy, il 
eft aduenu plufieurs fois, que la vertu de grandeur de courage d’vn tel homme a tant 
efté eftimce 3 qu’elle a effacé le courroux qui eftoit émeu contre toute vne commune, 
& a cîilïî p c toute l’aigreur & la fureur d’vn e menace, ainfi qu’il aduint à vn Roy de 
Perfe à l’endroit de Bulis de de Spcrchis gentils- hommes Spartiates: k comme feit 
auffi Pompciüsenuers Sthenon fon hofte : car aiantpropolé de punir aigrement les 
Mameftins de ce qu’ils feftoient rebellez contre luy , Sthenon luy dit, qui! ne fcroit 
pas bien 11c iuftement fil faifoit mourir plufieurs innocents au lieu d vn feul qui 
eftoit coulpable , pour ce que c eftoit luy leulqui auoit fait rebeller toute la ville, y 
aiant induit fis amis par amour , de fis ennemis par force. Ces paroles touchèrent 
tellement au cœur de Pompeius , qu’il pardonna 2 la ville , de fi porta humainement 
enuers Sthenon. Etl’hofte de Sÿlla aiant vfc de kmblable vertu , mais non pas enucrà 
vn fimblable fiigneur de capitaine* mourut genereufiment: car Sylla aiant pris la ville 
de Prçnefte, condemna tous les habitans à mourir, excepté fon hofte, auquel il par- 
donna pour l’ancienne alliance d’hofpnalké qu’il auoit aucc luy : mais fon hofte luÿ 
refpondit, qu’il ne vouloit point eftre tenu de la vie au meurtrier de ion pays, 5 c fi ict- 
ta patmy la troupe de fis citoyens que Ion maflacroit, où il fut meu,rtry quand Ô£ 
eux. Or faut-il bien prier aux Dieux qu’il nous gardent de tomber en fi calamiteux 
temps, de en efperer de meilleurs: mais au refte il faut eftimer tout magifttat public, 
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6c ccluy qui l’cxcrce, chofe grande 6c facrec : àl’occafion dequoy il le faut fur tout ho- E 
norer : 6c l’honneur quon doit au magiftrat , eft de f accorder auec luy, 6c aimer ceux 
qui font conftituez pour l’exercer: cefl honneur- la eft beaucoup plus digne que ne 
font pas les couronnes qu’ils portent fur leurs telles, ny leurs grands manteaux de 
pourpre. Mais ceux qui prennent le commencement de leur amitié pour auoir elle 
cnfemble a la guerre, ouauoirpaflelesansdeleuradolcfcencc cnlembie : 6c au con- 
traire prennent pour commencement de leur inimitié d’eflre capitaines cnfemble, 6: 
auoir quelque charge delà Chofe pubhcque cnfemble, ils ne fçauroient cuiter que ce 
nefoitpour lvne de ces trois mauuaifès caufcs, ouqueeftimans leurs compagnons 
femblables deux, ils commencent ltÉ^emiers a les embrouiller de diflcnfïon : ou 
les eftimans plus grands, ils leur portent en nie : ou plus petits , 6c ils les melprifent : là 
oùil faut courtiferlesplus grands, honnorcr lesegaulx, 6c auancer les petits, 6c les 
aimer 6c ambrafler tous, comme aians auec eux vue amitié engendrée, non pour 
auoir mangé a vne mefme table, ou difné a vu mefme feftin, ains par vue obligation p 
commune 6c publiquc,commc fi c’elloit vnebeneuolécc paternelle, contradlrce pour 
laftcdlion commune entiers la patrie. C’eft pourquoy Scipion fut mal-cftimc à 
Rome, de ce qu’en dédiant le temple d’Herculcs , aiant conuié tous fes amis au banc- 
quet, il n’y feit point femondre fon compagnon au magiftrat Mummius : car encore 
qu’ils fe fentiftent d’ailleurs n’eftre pas amis , fi eft-ce qu’en telles occurrences iis fe dc- 
uoient honnorcr 6c carcfler Tvn f autre, a raifon de leur commun magiftrat. Si donc- 
ques Scipionjperfonnageaiidemourancgrandôc admirable, a encouru réputation 
d’eftre fier 6c prefumptueux, pour auoir oublié 6c omis vne fi petite demonftration 
d’humanité, comment eft-ce que celuy quifefforccra de diminuer la dignité de fon 
compagnon, ou qui tafehera à luy faire rcceuoir vne honte, mcfmcmcnc en chofe 
où il va de l’honneur, ou qui par vne arrogance voudra tout faire, 6c ^attribuer coûta 
luy feul, comment le pourra ion cftinier homme modefte 6c raifonnablc ? Il me fo 11 - 
uient qu’eftant encore bien icunc,ie fus enuoyé, auccvn autre, en ambaffade deuers Q 
le Proconful, 6c ce mien compagnon eftant ne fçay pourquoy demeuré derrière, 
i’y allay feul, 6c feis ce que nous auions commiffion défaire : à mon retour ainfi que 
ie voulu rendre compte en public , 6c faire le rapport de ma charge, monpcrc (e 1c- 
uanc feul, me défendit de dire, le fins allé, mais nous fommes allez : ny i’ay parlé, 
mais nous auons parlé ; 6c faire mon récit en afibeiant toufiours mon compagnon a 
ce que i’auois fait : cela eft non feulement gracieux & humain, mais qui plus eft,iî ofte 
de la gloire ce qui offentc , l’enuie. C’eft pourquoy les grands capitaines attribuent 
6c afcriuent leurs beaux faicts à la fortune, 6c aient bon aime, comme feit Timo- 
leon, celuy qui ruina les tyrannies eftabliesenla Sicile, lequel fonda vn temple 
a la bonne Fortune. Et Python eftant hautement loué 6c prüé à Athènes, pour 
* auoir occis de fa main le Roy Cotys : C’eft Dieu , dit-il, qui pour le faire fcft voulu 
» feruir de ma main. Et ThcopompusRoy des Laccdçmonicns, à vn qui luy difoir, H 
que Sparte demouroit fur fes pieds , pourautantquelesRoys y fçauoicnt bien corn- 
•* mander:Maisplus toft,dit-il,pource que le peuple y fçait bien obéir. Ces deux chofcs 
là fe font par le moyen fvnc de l’autrermais il y en a la plus part qui difent 6c eftiment, 
que la meilleure partie de la fcience ciuile de gouuerner, eft, fçauoir rendre les 
hommes idoines à eftre bien commandez : car en chafque villeily a toufiours trop 
plus grand nombre de ceux qui font commandez , que de ceux qui commandent , 6c 
chafcun en chafcune commande à fon tour , pour vn peu de temps , au moins en vn 
gouueinemcnt populaire , 6c eft puis apres commandé tout le refte de fa vie i de ma- 
niéré que c’eft vn treshonnefte 6c tres-vtile apprentiflàge, que d’apprendre à obéir à 
ceux qui ont authoritc de commander, encore qu’ils f oient de moindre eftoffe , 6c de 
moindre crédit que nous. Car il n’y auroit point de propos qu vn excellent 6c pre- 
mier 
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A niier ioucur de Tragédies, comme {croit vn Theodorus, ou vnPoius, marche bien 
fouuent apres quelque mercenaire qui n aura que crois mots adiré, Ôc qu’il parle en 
tou te humilité ôc reuerence à ce mercenaire, pource qu’il ale bandeau royal du dia- 
dème à l’entour de la telle, Ôc le feeptre en la main: Ôc qu’en aélion véritable ôc 
non feinte , vn riche ôc puiflant homme contemne Ôc mcfprife celuy qui (èra en ma- 
giftrat, d’autant qu’il fera homme fimple 6e de petit eftat, outrageant Ôc rauallant 
la dignité publique, pour cuider foire paroiftre la fienne priuee, la où il deuroit 
plus toft adioufter de fon crédit, Ôc de fo padffonce à celle du magifltat. Comme en 
la ville de Sparte, les Roys feleuoient de leurs chaires au deuant des Ephores, ôc de 
tous les autres citoyens, celuy qui efloit mandé par eux n y veaoit pas le pas,ains cou- 
rant a grand’ hafte, pour monllrer a leurs citoyens comme ils eftoient bien cbeïf- 
fons, fe glorifians de ce qu’ils honnoroient leurs magiftrats: non pas comme quelques 
focs glorieux, de mauuaifè grâce, ôc de peruers iugement, qui pour monflrcr qu’ils ont 
B grande authorité, feront quelque honte aux îuges ôc directeurs des combats, ou di- 
ront iniure aux entrepreneurs qui font iouër les Tragçdies Se Comédies és folles Bac- 
chanales, ou fe mocqueront des capitaines, ou de ceux qui prefidentaux ieux ôc 
exercices de laieunelfe, n’enten dans pas que l’honnorcr bien fouuent eft plus honno- 
rable, que non pasl’eftrehonnoré: car à vn homme d’honneur qui a grand’ fuitteôc 
grande authorité en vne ville, ce luy eft vn ornement plus grand d’accompagner 
ôc coftoyer le magiftrat, que fi le magiftrat le conuoyoit Ôcl’accompagnoit: ôc pour 
mieux dire, cela caufè vn defplaifir, ôc vne enuie aux cœurs deccuxquile voyent, ôc 
cccy apporte vne vraye gloire, qui procédé de bencuolence, quand on le voit quel- 
quefois à l’huis d’vn magiftrat, quand il le foluë le premier, ôc quand il luy donne le 
lieu du milieu en fè promenant, il adioulle ceft ornement à la dignité de la ville, ôc ne 
diminue rien de la fienne : auffi eft-ce chofe, qui attrait grandement la grâce du peu- 
ple, que d’endurer patiemment vne iniure ou vne cholere de celuy qui commande, y 
C répliquant ce que dit Diomedes en Homere, 
il m’en viendra cy apres grande gloire : 

ou le dire de Demoflhencs, que maintenant il n’eft pas feulement Demofthenes, mais 
il eft legiflateur, il eft prefident des ieux fierez, il a vne couronne fur la tefte : ôc pour- 
tant il en fout remettre la vengeance a vn autre temps : car ou nous luy courrons fus, 
apres qu’il fera depofédefon magiftrat, ou nousgaignerons cela à différer, que no- 
ftre cholere en fera paffee. Bien fout il toufiours faire àlenuy des magiftrats en dili- 
gence, (oing ôeprouoyancedu bien public, fils font perfonnes de bonne forte, en 
leur allant déclarer Ôcexpofèr ce qui feprefentera bon à foire, en leur baillant à exé- 
cuter ce que nous aurons meurement délibéré , ôc leur donnant moyen de fe foire 
honnorer, en profitant par mefmeconfeil à la Chofe publique : mais fi ce fontper- 
fonnes, qui ou par crainte ôc foute de cœur, ou par malignité,rcftiuent à entendre à ce 
D que nous leur mettons en anant, alors il faut que nous mcfmes allions le déclarer pu- 
bliquement au peuple, non pas négliger, diftimuler, ou pafler foubs conniuence 
aucune chofe qui appartienne au bien public, foubs couleur de dire, qu’il n’appar- 
tient à autre qu’au magiftrat , d’eftre curieux, ny defenrremettre du maniement des 
affaires : car la loy generale donne toufiours le premier lieu du gouuernemcnr à 
celuy qui fait ce qui eftiufte, ôc qui cognoift ce qui eft profitable, comme Ion peut 
comprendre par l’exemple de Xenophon: lequel cfcric de foy-mefme , Il yauoit en 
M l’armee vn appelle Xenophon, qui n’eftoit ne capitaine , ny lieutenant, mais qui 
w pour entendre ce qu’il folloit foire, ôc lofer entreprendre, femeit à commander , fi 
„ bien, qu’il futcaufe de fauuer les Grecs. Et le plus glorieux foiél d’armes quefeitia- 
mais Philopœmen, fut, que quand il eut nouuelle comme le Roy Agisauoit furprîs 
la ville de Meffcne, ôc que le capitaine general des Achæiens ne la vouloir pas aller 
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fe courir, ains reftiuoit de peur, luyauecvne troupe des plus gaillards ôc plusdelibe- E 
rez y alla, fans aucun mandement public, ôc ofta la ville d’entre les mains d’Agis : non 
pas qu’il faille pour choies legeres ôc vulgaires attenter rien de nouueau, ains feu- 
lement pour choies neceflaires, comme feit lors Philopœmen: ou belles ôc honneiles, 
comme Epaminondas , lequel eftendit Ôc allongea le temps de fon magiftrat de 
Bœotarche, quatre mois plus qu’il n’eftoit permis par la loy dupais, durant lefquels 
il entra en armes dedans le pais de la Laconie , Ôc feit rchaftir ôc repeupler Meifenc, à 
fin que iî d’aduenturc il en aduenoit puis-après quelque plainte ou accufation, nous 
aions pour refponfe a laccufation l’excufe de la neceifité, ou po lu* réconfort du péril 
auquel nous nous jferonsexpofez , la grandeur ôc beauté de la chofe entrepriie. On 
récité Ôc remarque vnefintencc de Iafon, ccluy qui iadis fut tyran de la Theifalie, la- 
quelle il difoit Ôc repetoit fouucnt , toiites ôc qualités fois qu’il forçoit ou outrageoit 
quelques vns des particuliers habitans du pays , Qu’il eft force de faire iniuftice en 
petites chofes , qui veut venir à chef de faire iuftice es grandes : ôc qu’il eft neceflaire F 
de faire tort en deftail, qui veut faire droidten gros : mais quant à celle fentcnce-la, 
ileilaifé à voir de prime face, quec’eil vne inftruCtion propre pour vu qui le veut 
faire feigneur Ôc vfurper la tyrannie. Cefte règle eft bien plus ciuiîc , Qjf il fault laifter 
aller pluùcurs chofes légères pour gratifier au peuple, a fin de pouuoir en chofes 
grandes luy refifter & le garder de faillir : car celuy qui veut eftrc en toutes choies re- 
gardant de trop près, ôc trop véhément, fans iamais rien ccderny lafeher, ains eft 
toufiours alpre Ôc inexorable, il accouftume le peuple à cftriuer opiniaftremenr, 
ôc le courroucer contre luy. 

Mais vn peu la feote lente 
Contre fonde violente 


Scauoir a propos lafeher, 

partie en lcrelafchant vn peu foymcfinc,ôc leio uant gracieulement auec eux, comme 
a faire ficdfices , avoir les ieux des combats, aalhiïcr aux Théâtres, partie en ne G 
faifintpas fcmblant de les voir ny ouïr, comme nous failons aux fautes des petits 
enfans en la maifon, afin quelauthorité de les reprendre ôc, de parler franchement 
à eux, comme la force d’vne drogue non fus-anneeny paflee, ains cftanten fa vertu 
ôc vigueur, ait plus d’efficace ôc plus defoy pour les toucher ôcaiTcner au vii, quand 
il fera qucftioii de chofes de grande conlcquencc. Alexandre aiant entendu que 
la lœur aiioic eu accointance d’vn beau icune gentilhomme, il ne fen courrouça 
point autrement, ains dit qu’il luy falloit au lH bien à clic permettre de fe fentir ôc 
iouïr vn peu de la royauté: ne failantpas en cela figement, de luy concéder cela qui 
faifoit honte à fi. grandeur: car il ne faut pas eftimer ieu ne plaifir ce qui eft la ruine ou 
le deshonneur d’vu eft ac. Et pourtant le fige homme de goauernement ne permettra 
point, tant qu’il luy fcrapomble , que le peuple face vne iniurc aux particuliers habi- 
tans, comme feroit en confifquant leur bien , en leur lailfint départir entre eux les de- pj 
niers communs, ains y refiftera de tout fon pouuoir en les prelchant, menaflànt Ôc in- 
timidant, il combattra contre tous tels appétits delordonnez dvne commune: à Top- 
pofite de ce que feit Clcon à Athènes , qui nourrilfint Ôc augmentant tels fols defirs 
du peuple , fut caule de faire naiftre en la ville plufieurs frelons ôc moulches guelpcs, 
comme dit Platon, qui veulent viure fans rien faire que poindre ôc pi cquertantoft 
ceftuy-cy, ôc tantoft celuy-là. Mais file peuple d ’aduéture prend vne fefte folemnclle 
dupais, ou bien l’honneur de quelque Dieu pGuroccafiondefairequelquesieux, ou 
quelque donnée legerc,ou quelque gracieufeté honnefte, ou magnificence publique, 
il eft raifonnable,que leur permettant telles chofes, on les laiffe iouyr aucunemét ôc de 
leur liberté ôc de leur opulence: car au gouuerncmcnt de Pcricles ôc de Demetrius 
Phalereus, il y a plufieurs exemples de chofes femblables. Cimon mcfinc embellit 

la 
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A la place d’Atb enes de plu fieu rs belles allées de platains, qu’il y feit planter à la ligne: 6c 
Caton voyantau temps de laconiuration de Catiiina, que le menu peuplede Rome 
choit tout cfmeu parles meneesde Iules Cçiar, 6c qu’il ne falloit gucrcs de choie 
pour Elire changer tout l’Ellar 3 il perfuada au Sénat d’ordôncr, qu’il le fer oit quel- 
que petite donnée 6c diftribution de deniers aux pauures citoyens : 6c cela fait à pro- 
pos appaila tout le tumulte , 6c reprima la ledition & foubleuadon qui eftoit toute 
prefte a le faire . Tout ainfî que le fage 6c dilcret Médecin , apres qu’il a tire à Ion 
patient beaucoup de fâng corrompu, luy donne vn peu de bonne nourriture mufti 
l’aduifé Gouuerneur d’Eifcat populaire , apres auoir ofté a la commune quelque gran- 
de chofe, qui clloit pour leur apporter honte 6c dommage , au contraire, par quelque 
legere grâce 6c douceur quhl leur concédé , il les reconforte 6c engardc de le fâcher 
6c de fe plaindre . Etn’eft pas maiiuais quelque fois pour les dehourner d’vne folie 
a quoy ils ont affeélio (ans propos, de les ramener à autres choies qui font vtiles : ainfi 
p que feit Dcmades, lots qu’il auoit la (uperintendance des finances , 6c de tout le reuc- 
nu de la chofe publique , citant le peuple d’ Athènes en volonté d’enuoyer des galères 
au IccoLirs de ceux qui Echoient rebellez contre Alexandre le grand , 6c luy comman- 
dant de fournir argent pour ccfl effcdtjil leur dit. Vous auez bien de i’ârgent tout 
preft , car i’en auois fait prouihon pour vous dihribuer a cehe fehe des Bacchanales, 
fi que chafcun de vous euh peu auoir enuiron demy marc d’argent, qui euh ché en- 
tiiron cinq efeus pour tchc : îi vous aymez mieux que ces deniers foient employez a 
ceh vfage , ie ni en rapporte à vous , vfez ou abufez en , comme de chofe voftre ■ pat 
ceheruze les ayansdeftournez de vouloir plus armer la flotte de vaihcaux qu’ils vou- 
loicnt enuoyer, de peur de perdre la dihribution qu’il leur promettoit , il les engarda 
d’offenfer griefuemenc Alexandre . Ilyabcaucoup de telles volontés dommagea- 
bles 6c dangereufes, qu’il feroit impoffible de rompre de droit fil, mais il y faut vfer de 
dehour 6c de torfe: comme feit vniour Phocion , quand les Athéniens votiloicnt i 
C toute force qu’il allait hors de temps 6c de faifon dedans le pais delà Bœotie : car il 
feit incontinent criera fonde trompe, que tous citoyens, depuis lange de l’adolcfccn- 
cciufques à foixante ans , enflent a le fuiurc àucc leurs armes : à raifon duquel cry fe- 
flantefleué vn grand bruit des vieillards, qui fc mucinoient de ce qu’on les failoitai- 
« lcr à la guerre en tel ange : Quel mal y a-il; leur dit- il, fay bien quatre vingts ans, & (c- 
» ray auec vous comme voftre Capitaine. Par tels moyens on pourra rompre beaucoup 
d’Ambafladcs importunes, en y commettant ceux que Ion verra les plus mabthfpos a 
faire voyages , pluheurs entreprifes de grands baftiments inutiles, en commandant 
de contribuer Jonques argent, 6c pluheurs procez inciuils,en leur difant, qu’ils ail- 
lent doneques eux mefmcs à la Court pour les follicitcr. A quoy faire il y faut attirer 6c 
afiocierlcs premiers ceux qui mettent telles chofesenauant, 6c qui incitent le peuple 
a les vouloir : car fils reculent, il femblera qu’ils rompent eux mefmcs ce qu’ils auront 
D propofé, 6c fils l’acceptent, ils porteront partie de la fafcberie,6c de la peine qu’il y au- 
ra. Maislàouilfcraqueftion de quelque affaire de grande confcqucncc 8c de grande 
vtilité pour le public, où il faudra grandement trauailler, 6c chaudcmét l’y employer, 
alors regarde à choifîrdc tes amis ceux qui auront le plus dauthorité , 6c mefmement 
entre les autres, ceux qui feront de plus douce nature: car ceux-là te rcfiftxront ie 
moins , 6c te fecourcront le plus , ayans le fens bon , 6c point de ialdufic ny d'opumv 
ftretc: toutefois en cela fault-il encore que chafcun cognoifTc bien fà nature, 6c qu’en- 
tendant ce à quoy il’ c ft moinsapte,il eflife pour adioin<5ts plus toft ceux qu’il fen- 
tira valoir en ce qui eh requis pour ce qui fe prefente , que ceux qui luy feront plus 
feinblablcs: comme Diomedes chant députe pour aller recognoiftfe le camp des 
ennemis , choifit pour fon compagnon le plus aduiic , 6c laiflales plus vaillans : par ce 
moyen les adions.en feront mieux contrepef ees, 6c ne f engendrera pas fi facilement 
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k ialoufie 6c l’émulation entre ceux qui défirent faire cognoiflre leur valeur en vertus E 
differentes. Si doneques tu as vne caufe à plaider , ou vue ambaffade à faire , choi- 
fy pour ton adioindt quelque homme bien éloquent , fi tu te fens mal-idoine à bien 
parler, ainfi comme Pelopidas choifit Epaminondas: Si tu te fens mal propre à caref- 
fer vne commune, &: auoir le cœur en trop bon lieu pour t abaifler à faire la court, 
comme efloit Callicratidas capitaine Lacedemonien, choifis en vn qui ait grâce a en- 
tretenir les gens, & qui foit bon courtifàn : Si tu as le corps foible, 6c mal-difpospour 
porter beaucoup de peine , eflis en vn qui foit plus robufle , 6c qui aime à trauaillcr, 
comme Nicias choifit Lamachus. C’efl ainfi que Geryon efloic efmcrueillable, que 
aiant plu fieu rsiambes, pluficurs bras, & plufieurs yeux, le toutefloit regy 6c gouuer- 
né par vne feule ame: mais les fàges hommes de gouuernement fils f’entre-enten- 
dent, peuuentbien conférer enfemble, non feulement leurs corps 6c leurs biens, mais 
auffi leurs fortunes, leurs crédits , 6c leurs vertus en vnmefme affaire : de forte qu’ils 
viendront toufiours mieux à bout de quelque execution qu’ils entreprennent à faire, p 
que ne fera vn autre qui qu’il foit. Non pas comme les Argonautes, qui, apres auoir 
delailTé Hercules , furent contraincts dattoir recours aux forcelleries 6c enchante- 
ments d’vnc femme pour fe fauuer, 6c deffober la toifond’or. Or y a-il des tem- 
ples, au fquels ceux qui entrent, laiffent l’or dehors, fils^en ont fur eux : 6c quant au 
fer, on n’en porteprefque, en maniéré de dire, dedans pas vn : & d’autant que la tri- 
bune aux harangues , 6c le fiege prefidial efl vn temple commun a Iupiter confeiller 
6c garde des villes, 6c à iuflice 6c équité , auant que d’y mettre le pied, dés a prefent 
defpouille ton ame de toute auarice , de toute conuoitife d auoir , comme fi c’efloic 
du fer , ou bien vne maladie pleine de rouille, 6c la reiette en la halle des marchands, 
des reuendeurs, banquiers &vfuricrs, 6c t’en efloigne le plus arriéré que tu pourras, 
eftimant que celuy qui fenrichitdumaniement des affaires publiques, eft vn facri- 
lege, qui defroberoit iufques furie maiftre autel, iufques dedans les fepulturcs des 
morts , dedans les coffres de fes amis , fenrichiroit de trahifon 6c de faulx tefmoigna- q 
ge : qu’il eft confeiller infidèle , mge panure, magiflrat concuflionnaire , brief conta- 
miné de toutes les mefchancetez que l’homme peut commettre : 6c pour celle caufe 
n’efl-il ia befoin de plus amplement en parler. Au demo tirant l’ambition enco- 
re quelle foit de plus belle apparence que l’auarice, apporte ncantmoins des pelles 
non moins dangereufes ne moins pernicieufes qu’elle au gouuernement de la Chofe 
publique: car elle effc ordinairement accompagnée d’audace 6c de témérité, d’au- 
tant quelle ne fengendre point és natures baffes , ny foibles ou pareffeufes , mais 
principalement és fortes, aéliu es, 6c vigoureufes: 6c la vogue des peuples quil’enleuc 
6c la poulfe bien fouucnt par louange qu’on leur donne , rend fon impetuofité bien 
mal-aifce à retenir, à manier Ôc régir. Comme doneques Platon eferit qu’il faut 
accouflumer les ieunes garçons des leur enfance àouirdire, qu’il ne leur efl pas loi- 
fible,ny déporter de l’or à l’entour de leur corps pour ornement, ny mefine en auoir jq 
ôepoffeder, pour ce qu’ils en ont vn autre propre intérieur méfié auec leur ame; 
voulant donner a entendre foubs paroles couuertes, àmonaduis, la vertu deriuee 
de leurs anceflrcs , par la defeéte 6c continuation de leur race : ainfi pouuons nous re- 
conforter 6c addoucir la cupidité de l'ambition, en remonflrant aux efprits ambitieux, 
qu’ils ont en eux de l’or qui ne fe peut ternir, gafler ne contaminer par l’enuie, ne 
par Momus mcfme le repreneur des Dieux, qui efl l’honneur, lequel ira toufiours 
croi fiant 6c augmentant, tant plus on difeourra , confiderera &■ remémorera les cho- 
fes par eux faites 6c accomplies au gouuerneinent de la Chofe publique : 6c pourtant 
qu’ils n’auront pas beloingde ces autres honneurs, qui fe moulent, qui fe taillent, 
ou qui fëpaignentj ne qui fe fondent en bronze, attendu que bien fouuent, ce que 
plus on y prife, appartient à autre qu a eux. Car la flacue que feit Polyclerus du 
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A Trompette, 3c celledu Hallebardierfont loiiees , pour le regard de celuyquiles a 
faittes, non pour le regard de ceux en faueur de qui elles furent faittes. Et Caton 
lors que la ville de Rome commençoit défia à fe remplir toute d images 3c de ftatues, 
ne voulut pas permettre qu’on en feift aucune pourluy , difimtj qu’il aimoit mieux 
que Ion demandait pourquoy on neluy en auoit point fait , que pourquoy on luy 
en auoit fait: car ces cliofes-la apportent enuie, & li penfent les peuples eltre rede- 
uables à ceux, a qui ils n’ont point baillé de telles fumees : 3c au contraire , ceux qui 
quiles ontreceuës, leur font ennuyeux 3c fafclieux, comme aians recherche d a- 
uoir les affaires de la ville en main , à fin d en receuoir vn tel fàlairc. Ainfi donc 
comme ccluy qui auroit nauigué fans péril tout le long du gouffre de Syrtis , 3c puis 
fe feroit venu perdre 3c noyer a Rentrée du port, n’auroit pas tait rien de grand j ny 
de fort recommandable : aulfi celuy qui fo feroit faillie du threfor , ôc : auroit efehappc 
les fermes publiques j c’eft à dire qui n’auroit point fouillé fes mains du iarrccin des 
B deniers communs, ny de mauuaife intelligence, auec les fermiers des impofitions 3c 
gabelles publiques j 3c puis fe feroit laiffé prendre à la cupidité de vouloir prefider 
au palais , 3c d cftre le premier au confeil delà ville : celuy-lâ auroit bien donné con- 
tre vnc plus haute roche, mais il feroit allé a fond, 3c fe feroit noyé auffi bien que 
les autrcs:ainfi foroit-ce de beaucoup le meilleur,iïappeter ny couoiter point ces hon- 
neurs-ià, ains les fuir 3c rerufer du tout: toutefois fi d’auenture il eff malaifé deie- 
bouter de tout poindtvne grâce 3c vne demonftration d’amitié que le peuple a quel» 
quefois enuie de faire à ceux qui combattent en ce champ de gouuernement, non à 
vn ieu de pris d’argent , ny de riches prefents, ains à vn ieu véritablement fainéfcôc 
facré , 3c digne d’eftre couronné , il fuffife de fe contenter de quelque honorable in- 
feription, ou de quelque tableau, ou quelque decret publique , quelque rameau 
de laurier ou d oliue, comme Epimenides en eut vn del’oliue facreedu chaft eau 
d’Achenes pour auoit nettoyé 3c purifié la ville: &c Anaxagoras, rcfufmt tous 
C autres honneurs qu’onluy vouloit decerner , demanda feulement, que le iour qu’il 
mourroit, les enfants euftent congé de iouër, 3c n’allaffent point a l’efchole pour 
ce iour-là: 3c aux fept gentilshommes Perfiens, qui tuèrent les Mages tyrans, on 
leur donna priuilege de porter le ch appeau pointu Pcrfien, penchant fur le douane 
de la telle ,~a eulx & a ceulx qui dcfcciidroicntd’eulx : car c’eftoit le lignai qu’ils 
auoientpris entre eulx* quand ils allèrent pour exccuter leur entreprife. Aufii eut 
de la ciuilitc 3c modeftic grande , l’honneur quelonfcit d Pittacus: car comme fes 
citoiens luy euffent permis 3c commandé de prendre de la terre qu’il auoit conquifo 
furies ennemis, autant comme il en voudroit pour luy, il en prit feulement autant 
que contcnoit le iet de fon iauelot qu’il lança : 3c le Romain Codes eut autant de 
terre comme il en peut labourer en vn iour, eftant boitteux : car il ne faille pas qu’vu 
honneur ciuil foie falaire d’vn aéfe vertueux fait pour le public, ains marque pour 
D la fouuenance feulement 3 d fin que la mémoire en demeure plus longuement, com- 
me ont fait ceux que nous auons recitez. Là où les trois cents ftatues de Demetrius 
le Phalerien n’engendrerent iamais rouille, ny crafle 3c ordure, ains furent toutes 
de fon viuant mefmes abbatues : & celles de Dcmades furent fondues, 3c en feit 
on des vrinaux, 3c baffins à felles percees, ôcpluficurs autres tels honneurs ont efté 
de mefme effacez , aians defpleu & fafehéau monde, non feulement pour la mau- 
uaiftié de ceux qui les receuoient , mais auffi pour la grandeur de ce qu’on leur don- 
noit: 3c pourtant laplus honnefte 3c plus féure garde de l’honneur pour le faire lon- 
guement durer , c’eft la fobrieté 3c fmiplicitc, poureeque les honneurs exceffifs ôc 
de fmefu rezen grandeur, font ne plus ne moins que les ftatues mal contrepefecs 3c 
mal proportionnées , lefquelles fe ruinent ôc tombent par terre d’elles mefmes : Rap- 
pelle maintenant honneurs ces chofes extérieures, comme fait le vulgaire, entant 
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qu’il eût loifiblc, comme dit Empedo clés : toutefois i’afferme auffi. bien que les ail- E 
très , que le fage homme d’Eflat de de gouuernement ne doit point niclprifer le vray 
honneur, quigill enlabeneuolence bonne affedlionde ceux quiontfouuenance 
des fenuces & biens qu’ils ontreceus: ny ne doit point contemner la gloire, fuyant 
le pl aire a fes prochains, ainfi que vouloit Democritus : carny lesefeuyers ne doi- 
uent pas reietter les carefles de leurs cheuaux, ny les veneurs les feftes de leurs chiens, 
ainslcs doiuent plus tofl chercher, pource que c’cft chofc vtile de plaifance depou- 
uoir imprimer a tels animaux, qui nous (ont familiers , & viueilc auec nous , vne telle 
affeélion ennoflre endroit, comme le chien de Lyfimachusmonftra enuers Ion mai- 
lire, & que le poète Homère recite des cheuaux d’Achilles enuers Patroclus. Et quant 
à rnoy, i’eflime quil en prendroit mieulx aux abeilles, fi elles vouloient carefTerÔc 
lailferamiablement approcher d’elles ceux qui les nourriffent, de qui les traittent de 
ont foing d’elles , plus toll que de les picquer , de de faigrir fi afp rement contre eux: 
mais maintenant les hommes auffi les chaftientauec de la fumee , de donnent les che- F 
uaux farouches auec des mors de bride, de attachent à des billots de bois les chiens qui 
ont de couftume de l’enfuir: la où il n’y a rien qui rende l’homme libre volontaire- 
ment obeïffant, de fe foubmettant à vn autre homme, que la fiance qu’il a en luy pour 
l’amour qu’il luy porte , de l’opinion qu’il a conceue de fi bonté de de faiuflicc. C’cft 
pourquoy Demollbenes dit bien, que les citez libres n’ont point de meilleur moicn 
pour fe garder de preferuer des tyrans , que de le deffier deux : car celle partie de lame 
qui croit de qui fe fie, ell celle qui ell laplusaifee a prendre. Tout ainfi donc comme 
le don de prophétie qu’auoit Calfandra,ne feruoit de rien a fes citoiens, d’autant qu’ils 
ne luy croy oient point, 

Dieu n’a voulu que ma voix prophétique 
Portail effe£t a la choie publique : 

Car quand ils ont receu quelque mefehef 

Tant que le mal leur poife fur le chef, G 

le fuis par eux alors lage appellee. 

Mais au furplus folle de éceruellee: 

ainfi la foy de bienveuillance des citoiens d’Archytas & de Battus enuers culx, ap- 
portèrent de grands profits aux vns de aux autres qui fe voulurent feruir d’eux , de fui- 
urc leur confeil, pour la bonne opinion qu’ils en eurent: auffi eil-ce le premier de prin- 
cipal bien qui foit en la réputation des hommes de gouuernemét , la foy de confiance 
que Ion a en eux, laquelle leur ouure la porte a faire toutes bonnes actions ; le fécond 
bien dl l’amitié de bienveuillance du peuple, qui ell aux bons vn bouclier, de vn rcm- 
par grand à l’encontre des enuieuxôê des mef chants, 

Homcrc Comme la mcrc empefehe que la moufehe 

d liu 4 ‘ Son fils dormant de doux fommeilne touche, 

deftournant l’enuic 'qui peult fourdre à l’encontre deux: de quant ail crédit égalant jq 
celuy qui fera né de bas de petit lieu aux plus nobles , le pauure aux riches , de le priué 
au magiflrac : brief quand vertu de vérité font conioinétes a celle beneuolence po- 
pulaire, ceft comme vn vent fort de gaillard en pouppe , qui les poulfe à toute entre- 
mife de gouuernement. A l’oppofite auffi peult-on voir quels effeèls produit la dif- 
pofition contraire es cœurs du peuple , par tels exemples : car ceux d Italie aians fur- 
pris la femme de les enfans du tyran Dionyfius, apres les auoir forcez de violez hon- 
tcLifcmentjles firent mourir, depuis en aiant brufîé les corps, cniettcrcnt les cendres 
dedans la mer. Au contraire, vn Menander aiant régné doucement lut les Baélricns, 
de eflant a la fin mort en la guerre, les villes de Ion obeïffance firent bien enlemble , de 
par commun accord, les funérailles de obfcques : mais quand fe vintà fçauoir où Ion 
en logerait les reliques, elles en vindrent en trelgrande contention les vnes contre 

les autres 
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A les autres, qu’elles pacifièrent à la fia àgrandepeine , fbubs condition que Tes cendres 
feroient partagées egalement entre elles , fie qu’en chafcune y auroit vne fcpulrure de 
luy. A l’oppofite, ceux d’Agrigente, apres quils furent deliurez du tyran Phalaris, 
feirent vne ordonnance , que delà en auant il nefuftloifiblc à aucun de porter rob^- 
be de couleur bleue , pourcc que les fatellites de ce tyran auoient porté des hocque- 
tons bleus. Et les Periiens, pourcc que Cyrus auoitienezaquilin, iufques auiour- 
d’huy aiment encore ceux qui l’ont tel, fielescftimentles plus beaux. C’efti’amûur 
leplusfaind, &le plus puilEancdetous, queceluyque les villes fie peuples portent 
à quelqu’vn de leurs citoiens pour fi vertu : les autres honneurs, ainfi nommez à faul- 
fes enfeignes fie demo nilrations de bienvcuillance , que les peuples donnent à ceux 
qui leur font baftir des Théâtres, iouër desieux, diftribuerde largent, ou d’autres 
prefens , ou de leur donner le pafTeccmps de voir combattre des gladiateurs fie eferi- 
meurs à outrance , reflcmblent proprement aux carcfles fie flatteries des putains , qui 

B rient toufiours àceluy qui leur donne fie qui leur faitplaifir, qui eft vne réputation 
qui ne dure gueres , ains fe pafle en bien peu de temps. Celuy qui a dit , que le pre- 
mier qui donna de l’argent au peuple , enfeignale vray moyen de ruiner l’cftat po- 
pulaire, entendit bien, qu’vn peuple pert ion authorité, quand il fe rendfubied à 
corruption : mais aufC faut-il bien que ceux qui le corrompent entendent , qu’ils fe 
ruinent fi e deflruifentcux-mefmcs, achettans leur réputation à fi grands frais fi: fi 
grands defpcns , fie rendent la commune plus hautaine fie plus arrogante, d’autant 
quelle prefume qu’il eft en là puiflâncc de donner ou ofter vne choie grande. Ce n’eft 
pas adiré, que ie veuille que l'homme d’Eftat, es defpenfes ordinaires fie libéralités 
accouftumees, fe monftrc chiche fie mechanique, quand fes affaires luy en donneront 
Je moien, par ce qu'vn peuple prend en plus grande haine le riche , qui ne luy com- 
munique pas de fes biens en telles occafions , que le pauure qui defrohbe du public, 
pour ce quils eftiment que Tvn procedede melpris fi c de conte mnement , fie rautre 

C de neceftité. Parquoy ic voudroisque telles largeflcs premièrement fe feiffent gra- 
tuitement ôc pour néant, d’autant que faittes en celle forte, elles font admirer fi c 
obligent d’auantage ceux qui les rcçoiuent : fie puis ie voudrois que ce fuft toufiours 
pour occafion belle , bonne fie honnefte, comme pour l’honneur de quelque Dieu : 
ce qui attire toufiours de plus en plus le peuple à deuotion, pourcc que tout enfem- 
bleilfimprimeau cœur du peuple vne vehemente opinion fie apprehenfion, que la 
diuinité fie maiefté des Dieux doit eftre grande fie vénérable cliofc , quand ils voient 
ceux qu'ils honorent, fie qu’ils reputent grands perfonnages, fi affedionnez à dépen- 
dre hberalcmentpouidesferuir fie honorer. Tout ainfi donc comme Platon défend 
aux ieunes qui apprennent la mufique , farmonie Lydicnc fie la Phrygiene , d’autant 
qucTvnc excite en noftre ame toutes affedions plaintiucs fie lamentables , fie l’autre 
augmente l’inclination à la volupté fie lubricité : ainfi quant aux largeflcs fie defpcn- 

D fes publiques, chaffe hors de ta ville tant que tu pourras celles qui proiioquent les af- 
fedions beftiales, barbares fie fanglantcs en noftre ame , ou les difîoluës fi: lubriques: 
oiificunelespeulxdutoutchaflerô^oftcr , pour le moins fais deuoir d’en cônteftcr 
tant que tu pourras contre le peu plefj^i te demandera de tels fpedacles, fie fais que 
le fubiedde ta defp en fe foit toufiours honnefte fie pudique, fie la fin fie intention 
bonne fie neccflaire, ou pour le moins que le plaifir fieioyeufeté qui y fera, foit fans 
infolencc ny dommage. Mais fi d’aduenture tesbiens font médiocres , fie que le cen- 
tre fie la circonférence d’iceux ne coati ene ny n cmbraflc pas plus qu’il ne te fault 
neceffairement, fçachequece n’eft ny lafeheté, ny vileté fie baffeffe de cœur, de céder 
ces ambitieufesdefpéfes,6elaifler faire ccs libcralitcz là à ceux qui onebiendequoy, en 
confeflaat franchement la pauureté, non pas en fendebtant fie prenant argent a vfurc, 
fe faire regarder en pitié , fie mocquertoutenfemble, en telles commiffions: par ce 
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que ceux qui le font ne peuuent fi fccrcttemcnt faire, que Ion nepenfebien qu’ils cn~ B 
treprennent plus quils ne peuuent, 6c qu’ils font contraints de molefter d’emprunts 
leurs amis, ou de dater ôc courtifer des vfuriers, tellement qu’ils n acquièrent ny 
honneur ny crédit , ains pluftoft honte 6e mefpris par telles defpenfes: pourtant feroit 
il bon , que Ion eull toufiours en telles chofes Lamachus 6e Phociondeuant les yeux: 
car Phocion vn iour comme les Athéniens en vn facrifice luy cri allen t, qu’il leur don- 
nai! quelque argent pour faire les frais: I’aurois honre, ce leur dit-il, de vous don- 
ner, 6e ce pendant ne payer pas celluy-cy : en leur monftrant Calliclcs lv furie r , du- 
quel il auoit emprunté. Et Lamachus es comptes de la charge , quand il auoit elle 
Capitaine de larmee d’Athenes en quelque voyage , il y mettoit toufiours en ligne de 
compte de la dcfpenlè, pour vne paire de pantoufles , & pour vne robbe à (on vfage. 

Et les T hcflàliens ordonnèrent a Hermon qui refufoit dellre leur capitaine general, 
parce qu’il eftoitpauure, vnpoinfon devin par chafquc mois, 6c vn minotdebled 
de quatre en quatre iours : ainli n eft-ce point honte de confefïcr la pauureté, Se n’ont F 
pas les pauures moins de moien d’acquérir crédit ôeauthorité au gouuernement des 
villes , que ceux qui delpendent beaucoup à faire des feilins Ôc des ieux publiques, 
pour acquérir la bonne grâce delà commune , prouueu que par leur vertu ils ayent 
acquis foy 6e liberté de franchement parler au peuple. Pourtant fe fauit-il bien lar- 
gement m iftrilerôc modérer en telles choies , 6e ne dclcendre pas à pied en campa- 
gne rafe, pour combattre contre des gens à cheual, ny entrer en carrière pour faire 
ieux , ou lur vn efchaffault, ny en fille de feftin, eftant panure , pour faire a l’enuy des 
riches, à qui le monflrera plus magnifique : ains fault eflayer de manier le peuple par 
vertu , par gcntillelfe de cœur, & par bon entendement conioiné! auecvnc lage pa- 
role : en quoy ilriy a pas feulement vne honnefteté vénérable, mais auffi vne grâce 
attrayante 6c fauorabie. 

Plus que tout l’or de Crœfus defirable: 

car pour eftre bon il n’eftpas ncceflairc d’cllre fafeheux ne prefumptueux , G 

Pour eftre chafte ôe bien moriginc. 

On rieft pourtant lenere 6e rechigné. 

Ne par la ville on ne monftre vnetrongne 
Hydcule à voir, tant elle fe renfrongne : 

au contraire l’homme de bien clt premièrement de facile accès, affable à tous , tenant 
la maifon ouucrte , comme vn port de refuge pour tous ceux qui le veulent lertiir de 
luy. Et puis il ne monftre pas la débonnaireté foigneufe aux négoces 6c affaires de 
ceux qui l’emploient j mais auffi en ce qu’il fe va refiouïr auccceux à qui il fera ar- 
riué quelque bonne aduenture , 6e condouloir auffi aucc ceux aufqucls il fera efeheu 
quelque meladuenture : ne le rendant point molefte ny fafeheux a pcrlonne par 
vu grand nombre de vallets qu’il mènera quand 6c foy aux cftuucs, ny à retenir pla- 
ces aux théâtres quand on y iouërades ieux, ny remarquable par aucuns figues ex- pj 
teneurs de dciiccs 5c de fumptueufe fuperfluité: ains eftant égal 6c (emblable au 
commun des autres en habillement, en delpenle de table , en la nourriture de fes cn- 
fans, fuitte, eflat ôe vcftementdcfafemme: ôabgjeffc voulant comporter en toutes 
choies, comme vn fimple homme 6 1 fimple citoien,riaiant rien plus d’apparence que 
Tvn des autres, confcillant au relie chafcun aimablement en Ion affaire, défendant 


leurs caufes , comme vn aduocat, gratuitement, fans prendre aucun lalairc, rcconci- 
liantgracieufcrncnt le mary auec la femme, les amis les vns aucc les autres, n’em- 
ploiant pas vne petite partie du iour à la tribune aux harangues , ou au parquet de 
{audience pour le public, 6c puis tout le relie de la vie tirant a foy tous affaires 6c 
tous moiens de meluagcr de tous collez pour fon particulier profit , ainli que km dit 
que le vent de Cédas attire à foy les nues : ains aiant toufiours l’dprit tendu au foing 

du public, 





manient affaires d’eftat. 177 

A dû public, cil fri (û ut par effcct apparoir , que la vie d’vn fige homme de go interne- 
ment cft vue continuelle action oc ilindion publicque,non pas vneoyfiueté, comme 
le vulgaire penfe. Par ces façons 8c autres femblablcs il gaigne 8c attire a foy la com- 
mune, laquelle enfin vient à cognoiftcc que toutes les flateries, attraits ôcallcche- 
ments des autres, ne (ont que fiulx appafts 8c atnorfes baftardes, au près 8c à compa- 
raîfon de la prudence, b on ce 8c diligence de luy. Les flateurs qui eftoient à i entour 
de D emetrius ne vouloicnt pas qu’il appcliall les autres princes de fon temps Roys, 
ains difoient qu’il falloir que Ion nommait Scieuais, le capitaine des Elcphans : Ly- 
fimachusj garde des trefbrs : Ptolonieus, general de la marine : Agathoclcs , gôuucr- 
neur des Ides : niais le peuple encore que du commence : 11 c ne a laducnture ils euflenc 
rcietté le fige 8c prudent homme de go nue me ment , toutefois à la fin apres qu’ils au- 
ront cogneu fa vérité, la preud nonimie 8c bonté de fon naturel , ils le reputeront fcul 
populaire , fcul gouuerncur, 8c fcul magiftrat : 8c quan t aux autres, ils en appelleront 
B 1 vil le defrayeur, l’autre le feftoyant, Vautre le prchdcnt des ieux, 8c les tiendront pour 
tels feulement. Et puis tout ainh queaux feftins dont vu Alcibiades ou vu Caillas fai- 
foient la def penfe , il n y auoit que Socrates qui p arlaft, £c eftoientlcs yeux de tous les 
conuiez tournez fur luy fcul : ainfi es villes (aines 8c bien ordonnées lfmenias fait des 
largefles, Lichas donne a foupper, Niceratus défraye lesieux* niais vn Epaminondas, 
vn Ariftides, vn Lyiander, font ceux qui tiennent les magiflrats, qui gouuerncnt 8c 
qui commandent aux armées. Ce confideré il ne fe fault point lafeher de courage, ny 
feftonner pour la réputation qu’acquieréc entiers vue commune ceux qui leur baftif» 
fent des théâtres , qui leur font des feflins , 8c qui tiennent grandes maifons, pource 
que c eft vue gloire qui dure bien peu, 8c qm fe di (fouit 8c fetuauouiten ftunee quand 
8c la fin de ces combats de gladiateurs , ôc auec les ieux de leurs théâtres, n’aians en 
foy rien de vénérable ny de grand. Or ceux qui font mefticr de nourrir 8c gouuerner 
des ruches d’abeilles dirent, que les exaims qui reforment le plus, 8c qui font plus grand 
q bruit, font les meilleurs , les plus fru&tueux , 8c les plus Crins : mais celuy, à qui Dieu a 
donné la charge 8c le foins de l’exaim raifonnnble 8c ciuil des hommes , ingéra celuy 
heureux qui fera le plus doulx 8c le plus paifible , 8c approimcra bien les ordonnances 
8c (latins de Solon en plu (leurs autres choies, ta (chant à les enfuyurc 8c obfèrucr à fon 
pouuoir: mais il doutera 8c fcfbahira a que y il penioit quand il cfcriuoit, que ceux 
qui en vnc fedition de ville 11 c fe rongeraient a l’vne ou à l’autre des pâmes , fu fient 
notez d’infamie: car en vn corps naturelmalade, le commencement de mutation a re- 
colui rement de faute 11 e luy vient pas des membres gaffez , ny des parties malades, 
mais quand la température des fortes, faines 8c entières , eft fi puiffante, quelle thaffe 
ce qui cft en tout le refcc du corps contre la nature : aufli en vn peuple tiunultuanc en 
fedition non d ange renie ny mortelle, ains qui foît pourfe terminer 8c prendre fin , il 
fault qu’il y ait beaucoup de fain 8e entier, 8e qu’il y demeure, 8e fc maintienne en- 
£) fcmble : car il fine 8e dccoule des figes ce qui guarit 8c pénétré à trauers de ce qui cft 
malade : mais les villes qui font entièrement troublées , 8c toutes fans défias defioubs, 
pendent de fond en comble, fil ne leurfuruient de dehors quelque contraindre 8e 
quelque chaftiement qui les face figes par force. Non pas que ie veuille dire , qu’il 
faille, en fedition 8c dilfenfion ciuilc , demourer infenfible 8c impafiible, fans fentir 
aucune paffion du mal public, en chantant (on repos 8c fil tranquillité y 8: fa vie heu- 
reufe 8c paiiîble, ce pendant que les autres fe battront, en fcfiouïffmt de la follic 
dautruy: car c eft là principalement, oiiil fiait chauffer le brodequin de Therame- 
nés qui leriioit à lvn 8c a l’autre pied , 8c parler a toutes les deux parties nuis le 10 m- 
dre ny aux vus ny aux autres: par ce moien tune fembleras pas cftre ad ucr faire, en 
cftantpreft àoffenier, ains commun à tous, en aidant aux vns 8c aux autres: 8c 11 e t ap- 
portera point d’enuie cc que tu ne te fentiras point du malheur, fi tu te monftres auoir 
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compaffion egalement de cous. Mais le meilleur et de procurer 6c prouueoir que E 
jamais ils ne viennent à ouuertc (édition , 5c doit on etimer, que cela et la cyme 6e le 
poinét principal de toute la fcicnce ciuile de gouuerner : car il et du tout euident que 
c et la caufc des plus grands biens que les villes fçauroient defirer de la paix, de la li- 
berté , de la fertilité , de multitude de peuple , 5e d vnion 6e concorde : 6e quant à la 
paix pour le temps qui court auiourd‘huy,les peuples n ont pas grand beToing de fages 
gouuerneurs pour la leur maintenir , pource que toutes guerres , 6e contre les Grecs 
6e contre les Barbares, Peu font fuies arrière de nous : 6e quant à la liberté , les peuples 
en ont au tant qu’il plaill: aux princes 6e fuperieurs leur en départir: 6e le plus, à l’ad- 
uencurc, ne feroit pas le meilleur pour culx : quant à la fertilité de k terre 6e abondan- 
ce des fruicts, 5e la bonne difpolition 6e température des fàifons de f année, 
liBreSdralê Que l cs cnfàns des ventres de leurs meres 

us ««üks. Sortent à temps femblablcs à leurs peres , 

iliommc de bien priant pour le falutd’iceuxenfans nouucllcment nez, le demande- p 
r a en fes prières aux Dieux pour tous les citoicns. Il relie donc à l’homme de gou- 
vernement de tous lesouurages propofez , celuy qui efl vn bien non moindre que 
pas vn des autres , c efl de faire qu’il y ait toufiours amitié, vnion ôc concorde, entre 
lés citoiens, ôcchaffer hors de la ville toutes difïènfions , toutes querelles 6e toutes 
malvcuilknccs, comme entre communs amis: en réconfortant premièrement la par- 
tie qui iemblcra eftreplus offenfee, 6e montrant de fen fêntir ofienié aufli bien com- 
me eux , 5e qu’il luy en fait aulli grand mal comme à eux : ôe puis petit à petit tafeher 
alesaddoucir, 6: iileur donner à entendre, que ceux qui flefehiffent ôe qui chai en t 
la voile vn petit, furmontent ordinairement ceux qui fopiniatrent a vouloir gai- 
gner à toute force , 6e furmontent non feulement en douceur 6e bonté de nature, 
mais auflî en grandeur de courage 6e en magnanimité : 6e quen pliant 6e cedant en 
quelques petites chofcs, ilsgaignent en de rrefbelles 6c trefgrandes : ôc puis apres en 
remontrant en particulier à chafcun, ôc en public à tous, 6e leur déclarant la petitefl'c G 
6e foibleffe des affaires delà Grece, 6e qu’il efl beaucoup plus expédient aux hom- 
mes de bon & fain jugement, iouïr dufruiél 6e du bien qu’il y a en celle imbécillité, 
en viuant en paix 6e en concorde les vus auec les autres , attendu que la fortune ne 
leur a kiffé au milieu aucun grand 6c digne pris a gaigner pour tous leurs efforts. Car 
quelle gloire, quelle au thorité, ne quelle putflance demourera à ceux qui gaigne- 
ront Ôequidemoureront les maiftres, que le Proconfulauec vn fimplc mandement 
ne renuerfe 6e ne tranfporte en vn autre toutes 6e quantesfois qu’il luy plaira , encore 
que quand elle demoureroit, elle ne meritaft pas que Ion en fift autrement grand 
cas. Mais comme le plus forment les grands embrazements de feu ne commencent 
pas aux édifices faindts 6e facrez ny publiques , ains fera par le moien d’vne lampe que 
Ion aura laite tomber fans ypenfer, en quelque pauure 6e petite maifon, ou bien 
quelque paille que Ion bruflera, quiiettera foudain vue grande flamme , dontilad- H 
nient apres vne grande ôc publique perte de plufieurs batiments: auffi n’et-ce pas 
toufiours par les contentions 6e diffenfions touchant les affaires publiques que les 
fedicions des villes fallument, ains bien fouuent les querelles 6e riottes y (Tues de né- 
goces particuliers , Ôc proçedecs iufques au public, ont mis fans deffus deffoubs 
toute vne ville. Au moien dequoy il appartient a l’homme politique autant que 
nulle autre choie, d’y prouueoir Ôe remedier , a fin que tels differents ou ne mitent 
point du tout, ou qu’ils foient bien tôt affopis, ôe qu’ils ne croiffent point, ou pour 
le moins quiîs ne touchent point au public, ains demeurent entre ceux qui les au- 
ront cm eus : en confidcraiuluy-mcfine 6e le donnant a entendre aux autres , que les 
priuez débats font à k fin caufc des publiques, 6e les petits des grands, quand on 
les négligé, ôc que lonny vfe pas desremedes conuenables dés le commencement. 

Comme 
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À Comme Ion tient , que le plus grand mouuement de fedition ciuile qui fut oncques 
en la ville de Delphes , aduint par le rnoien de C rates , duquel Orgilaus fils de Phalis 
cftant près à efpouier la fille , il arriua par cas daduenture quela couppe , de laquelle 
ondeuoit premièrement faire les eflufïons de vin en l’honneur des Dieux, 6c boire 
puis apres Tvn à l’autre par les ceremonies nuptiales, le rompit en deux pièces d’elle 
niefme: ce que ledit Orgilaus prenant à marinais prclage , abandonna l’cfpoulecôc 
fen alla (ans rien acheucr auec (on pere: peu de iours apres , ainfi comme ils fai- 
foient vn ficrifice aux Dieux, Cratcs leur fcit fuppofer quelque vafe d’or, de ceux qui 
cfloient fierez 6c dediez au temple 6c ainfi fit précipiter du haut en bas de la roche de 
Delphes, Orgilaus 6c fon frere, fans autre iugementny forme de procez , comme fit- 
crileges manifeftes : 6e depuis encore fit mourir aucuns de leurs parents 8c amis , bien 
qu’ils fuppliaflent quon les laiflàft îouïr delà franchifc du temple de Mineruepro- 
uidente, dedans lequel ils fen efloient fuis: 6c feftans commis pluficurs tels meur- 
B très , les Delphiens à la fin firent mourir ce Cratcs , 6c ceux qui auec lu y auoient 
emeu la fedition , puis de l’argent procédé de la confifcation des excommuniez, ainfî 
qu’on les appelle, ils firent baftir les temples qui iont au bas de la ville. Et à Syracufe 
de deuxieunes hommes qui auoient grande familiarité enfemble, Tvn fen allant hors 
du p aïs lai fia en garde a l’autre vnc fienne concubine iufques à ce qu’il luft de retour: 
l’autre enrabfencedefonamy la corrompit, 6c fon compagnon àfon retour l’aiant 
fçcu , fit tant qu’il deffaaucha 6c adultéra la femme de l’autre : 6c y eu t lors vn des plus 
anciens Sénateurs qui mcit en auantau confcil, que loti les bannift de la ville tous 
deux,deuant qu’ils fuflent caufe de la mettre en combulfiomôc de laperdre en la rem- 
pliflant de haines Ôe d’inimitiez : ce qu’il ne peut pas perfuader : tellement que le peu- 
ple entrant en fedition par grandes calamitez ruina vn très bon goimemcmcnt. T 11 as 
auffi des exemples dornefliques de Pardalus 6c deTyrrhenus, qui cuiderent deflruire 
6c ruiner la cité de Sardis , pourcaufes legeres 6c pnuees, laiant tetteeen guerres 6c 
C rebellions par leurs fadions 6c minutiez particulières, pourtant faut il que l’homme 
de gouuemement foit toufioursau guet, 6c qu'il 11 e mefprife pas non plus qu’en vn 
corps naturel les commencements des maladies , les petites hargnes , qui courent ai- 
fément de l’vn à l’autre , ains qu’il lesarrefle , en y remédiant de bonne heure : car en 
y aiant bien l’œil, ce qui eftoit premièrement grand deuient petit, 6c ce qui efioit 
petit fe réduit anéanti or pour les bien induire 6c perfuader a ce faire, il n y a point 
de meilleur artifice nyde plus grand rnoien , que de fe monftrcr foy-mcfme facile a 
pardonner, 6caifé à réconcilier en femblab les differents, demouranten fes premiè- 
res caufes 8c raifons fins rancune, 6c n’adiouftant à pas vne ny opiniaftreté , ny cho- 
Icre , ny autre paillon qui puiffe engendrer vne afpreté 6c vne aigreur es difputes ne- 
cefiaires 6c que Ion ne fçauroit euiter. Car aux combats 6c eferimes des poings que 
Ion fait par plaifirnud ànud, onaaccouftumé de munir les mains de moufles ron- 
D d es , à fin que quand les combattans viennent à f efehaufler , il n en puifle arriucr au- 
cun maling accident, eftant les coups mois, 6c ne pouuans faire grande douleur : auffi 
és procez 6c différents qui furuicnnent entre les citoiens d’vne mcfme ville, le meil- 
leur efi: de combattre, en deduifant fes moiens, raifons 6c arguments tout Amplement 
6c nuement, fins aigrir ny enuenimer les affaires, comme les traids,eny faifmt des in- 
cifures, ouen lesempoifonnant pariniures , par obftinations malignes , 6c par me- 
naffes, pour rendre le mal incurable, 6c l’augmenter , de forte qu’il vienne a toucher 
iufques au public : car celuy qui fe portera ainfî en fes propres affaires enuers fes par- 
ties , viendra facilement à bout auffi des autres : 6c depuis que Ion a vne fois oPté les 
occafions particulières des malveuillanccs priuecs, les picques 6c difcordes, que Ion a 
à caufe du public, font faciles à pacifier* 6c n apportent iamais inconuenients irre- 
mcdiables ny malings. 
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Si l’homme d’aage fè doit encore entremettre 
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O V S fçauons bien , Seigneur Euphanes, que tu es allez cou- 
ftumicr de louer hautement le poète Pindare, 6c que tu as 
fouuent en la bouche ces paroles fiennes, comme eftans a ton 
aduis bien ail! l'es 6c dictes de bonne grâce , 

Quand le combat eft prefenré, 

§3 Qui refliuc en cherchant exeufe, 

Iccce en profonde oblcurité 


Le bruit de fa vertu confufe. 

Mais pour autant que Ion allégué ordinairement plu fleurs 
cames 6c prétextes pour couurir la parelie 6c haute de coeur 
de f entremettre des négoces 6c affaires de la chofc publique , 6c entre autres pour la 
derme re j comme par maniéré de dire , celle de la ligne facree , on nous amené en ieu p 
La vieilleffe, ôc penfe Ion auoir bien trouué vu fuffifant argument pour reboucher 6c 
attiédir ledefir de fc frire honneur par le moien d’iceluy , en nous difant, quily a 
vn certain but, 6c fin limitée, non feulement a la reuolution du temps que Ion eft pro- 
pre pour les combats 6c ieux de pris, mais auffipour les affaires 6c négoces publi- 
ques : il m’a (emblc quil ne feroitpoint hors de propos , fi ie t cnuoyois 6c commu- 
niquois iesduccurs que ie fais quelquefois à par moy , fur Pentremife des vieilles 
gens au gouuernement de la chofe publique, à fin que nul de nous deux n’abanclonne 
le long pèlerinage que nous auons longuement continué en cheminant tous deux 
enfcmble iufemes à prefent, nync rciette la vie ciuile au maniement des affaires, non 
plus qu d vo u droit faire vu vieil compagnon defon aage, ny vn ancien familier amy, 
pour en prendre vn autre non accouftumcc, 6: pour a laquelle fc familiarifer 6c ac- 
couftumcr il n auroit pas du temps allez : ains que nous demourios fermes 6c conftans 
en la manière de viure que nous auons dés le commencement choifie , tellement que G 
la fin de iiollre viure fait aiiffi de bien viure , fi nous ne voulons pour ce peu de temps 
qui nous refte à viure diffamer le beaucoup que nous auons défia vefeu , comme 
aiant efté Jefpendu vainement a nulle bonne 6c louable intention : car la domination 
tyrannique n’cft pas va beau monument pour y eftre enfcpuely , ainfi comme qucl- 
qu vn iadis mettoit en auant au tyran Dionyùus: 6c quant a Iuy celle principauté qu’il 
auoit acquife 6c iouye par voyc fi iniuftc 6c fi melchante, plus elle duroit fans dager de 
faillir ? plus elle luy droit grande 6c parfaitte calamité : 6c comme Diogencs depuis 
voiant (on fils deuenu panure home priué, de lèigneur 6c prince qu’il eftoit: 6 ( dit-il ) 
Dionyfius,q;ie tu es indigne de i’eftat auquel tu es réduit maintenât! car tu ne meritois 
par de viure icv en liberté , fans doute quelconque aucc nous, ains deuois demourer 
par delà comme ton pere, emmuré 6c confine dedans vnc fortcrcflc,pour toute ta vie, 
iniques a la vieillciTc. Mais vn gouuemcmenc populaire, iufte 6c légitime, auquel vn pq 
homme de bien aaccouftumé de (c môftrer toufiours, non moins en obcïflant qu’en 
commandant , vt.llcSc profitable ail public, eft a la vérité vn beau fepulchrc poury 
eftre en tel exercice honnorablement inhumé , en adiouftant à fa mort la gloire de fi 
vie: e u c’dl le dernier qui defeend foubs la terre, côme dit Simonides, finon à ceux en 
qui ihoneur 6c ia bonté meurent premier, 6c en qui le zcle du deuoir fe lafie 6c feftaint 
dcuanc que laconuoitifc des choies ncccfiaircs à ccftc vie, comme fi les parties di au- 
nes de noftrc a me , 6c qui dirigent les adtions , eftoient plus frcfles, îSc famortifloient 
plus toft que les fcnfucllcs 6c corporelles: ce quineftny honnefte à dire, ny bon à 
croire non plus que ceux qui difent , que nous ne nous laffons jamais de gaigner^ ains 
plus toft fault redrefler en mieux 6c corriger le dire de Thucydides , en ne croiant pas 
ce qu’il dit, qu’il n’y ait que l’ambition feule qui ne vicilliffe point en l’home, ains plus 
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A toft qu’il y ait aufli la focialité de vouloir verfcr&viurc en compagnie, &laciuilicé 
de vouloir entendre 6c fe nieller des affaires : ce qui perleuere toufiours iniques à la 
fin aux fourmis 5c aux abeilles : car jamais homme ne veit qu’vne abeille par vieillcl- 
k deuint frelon , comme il y a des gens qui veulent que ceux qui ont efté toute leur 
vie nourris aux affaires, quand la vigueur de leur aage eff paffee demeurent affis, 5c 
fc retirent en leurs maiions i ne rien faire, laiffms citeindrc 6c confommcr la vertu 
aéfciue par pareffe , ne plus ne moins que la rouille gaffe ic ter. Car Caton diloit tref- 
figcment , quela vieilleffe d’elle melme auoit jllez de laideurs, fuis que volontaire- 
ment nous y adiouftiffions encore la villanie 5c laideur du vice: or n’y a- il entre tous 
les vices vu qui plus diffame l’homme vieil , que fait la pareffe , la dclicatcffe 5c volu- 
ptuofité , le taillant fortir d’vn palais où l’exerce la iuffiee , ou d’vne laïc où fe tient le 
confcil, pour faller cacher en vn coing de maifon, ne plus ne moins qu’vne femme, 
ou en quelque terreaux champs, pour auoir l’œil à ce que font les moi donneurs 5c 
£ les gîaneufcs. 

Mais où eff: or’Oedipus, 5c où font 
Ses tant priiez çnigmes? 

ainfi comme il y a en Sophocles. Car de vouloir commencer en la vieilleffe a f entre- 
mettre des affaires, 5c non pas deuant, comme Son dit que Epimenidcs fellah t allé 
coucher ieune, fe rcfucilla vieillard, cinquante ans apres : ainfi quittant 5c 1 ai fiant vn 
repos fi long 5c h fort collé aucc loy par longue accouftumance, l’aller ietter tout d’vn 
coup en des trauaux 5c des occupations laboriculcs, fuis y dire duit, drefle n y exer- 
cice en façon quelconque, 5c fins auoir hanté perlonnes entendues en matière d’Effar, 
ny prattiqué affaires du monde, ccluy qui le f croit, donneroit à l’aduenturc occafion 
à qui l’en reprendroit , de luy mettre au deuant ce a ue la prophetiffe Pythie refpondic 
vn ioura quelqu’vn qui enqueroit Apollon defemblable chofe. 

Tu es venu bien tard me demander 

> . 

Eftat qui puiffe au peuple commander .* 

Tu vas a heure indeue 5c inciuile 
Frapper à Fhuys de la maifon de ville: 

comme feroit vn mal appris ou vn effranger qui arriucroit à quelque feftin a heure 
indeue , la nui 61 toute noire : tu ne changes pas de lieu ny de place , mais de vie que tu 
n as Limais eflayee. Car quant a celle fentcncc de Simon ides, 

La ville en feigne 5c rend habile l’homme, 
clic eff bien vrave en ceux qui ont encore du temps alfez no tir effre en feignez 5c pour 
apprendre vnc fcicnce qui ne f apprend qu aucc beaucoup de trauaux , longues 5c la- 
horieufes occupations, à toute peine, prouucu encore quelle rencontre à temps 
vue nature patiente de labeur, 5c qui puiffe aile nient fupporter vn rebut de fortune. 
Ces raifons làpourroicnt fembîerbien a propos alléguées contre ceux qui comman- 
D ccroicnt en leur vieilleffe à fc vouloir mefler des affaires : &z toutefois nous voyons au 
contraire , des hommes de grand jugement qui diuertiflen t les adolcfccnts 6c les jeu- 
nes gens du gouucrncmcnt de la choie publique : a quoy le rapporte le tefinoignage 
mefiiic des loix , par ordonnance dclqucllcs à Athènes le cricur nublicq à haute voix 
appelle à la tribune , pour haranguer aux affcmblees de ville deuant le peuple, ncnles 
jeunes gens de gaillarde ccruclle, comme vn Alcibiades, ou vn Pythcas, les premiers, 
ains ceux qui ont paffe cinquante ans, les enhortant de venir dire &confcillcr au 
peuple ce qu’ils verront effre bon à faire: 

*Jcy y * faulte de quelques lignes en F original (y ne. 

Et Caton aianteffé accufé apres l’aage de quatre vingts ans , en plaidant luy mcfmc 
» la caufe , dit: Il eff bien malaifé , Seigneurs, rendre compte delà vie, 6:laiuffifier 
» deuant d’autres hommes , que deuant ceux auec lefquels on a velcu. Et n y a perfoiv 
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nequine confeffe, que les a&es que fit Augufte Cefàr, qui deffit Antonius vn peu E 
auant que de mourir , ne foient trop plus royaux, de plus profitables à la chofe publi- 
que , que nuis autres qu’il ait oneques faits. Et luy mefme réfrénant feuerement par 
bonnes couftumes de ordonnances la diffolution des ieunes gens, comme ils ren 
mutinaflent, il ne leur fit que dire, Efcoutcz ieunes hommes vn vieillard, que les 
vieillards efeoutoient bien quand il eftoit ieune. Et le gouucrnement de Pcricles eut 
fa plus grand’ vogue de vigueur en la vieilleflc , lors qu’il perfuada aux Athéniens de 
hardiment entrer en la guerre Peloponefiaque: mais comme importunément ils vou- 
lufiént à toute force fortir de la ville 3 pour aller combattre foixantc mille hommes dç 
pied armez , qui fourrageoient de fàccageoient leur plat pais, ilfy oppofaôc l’em- 
pefcha , en arrachant, par manière de dire, les armes au peuple, de feellant les ferrures 
des portes. Mais il vaut mieux coucher les propres termes que met Xenophon 
quandilefcritdu Roy Agcfilaus: Quelle ieunefle, dit-il, eft plus gaillarde que ne- 
ftoit fa vicillefle? Qui fu damais en Ci plus grande fleur de vigueur plus formidable aux F 
ennemis , que fut Agefilaus eftant toutauboutde fon aage? De la mort de qui de- 
menerent oneques les ennemis plus grande ioyc, qu’ils firent de celle d’Agehlaus, en- 
core qu’il fuft vieil quand il mourut? Qui eftoit celuy quiafléuroit les alliez de con- 
federez , finon Agefilaus , combien qu’il fuft des-ia furie bord de fa fofie , de près de 
lafin defesiours? Quel ieune homme regrettèrent onc les fiens plus amèrement que 
luy mort , quelque vieil qu’il fuft? Le long temps que ces grands perfonnages auoient 
vefeu ne les empefehoit pas de faire de fi belles de fi honorables chofes : de maintenant 
nous autres fàifons les délicats au gouuernementdes villes, ou il n’y a ny tyrannie à 
combattre , ny guerre à’conduire, ny ficge à fouftenir, ains feulement des débats de 
contentions ciuiles entre des citoiens, de quelques émulations , lefquellesfe vuident 
pour la plus part parlaloy, auecparoles, ôcparlaiuftice: nous tirons le pied arriéré de 
peur, en nous monftrant plus lafehes de faillis de coeur, ie ne diray pas que ccs anciens 
Capitaines là de go uuerneurs du peuple, mais auflî que les poètes, lesfophiftes, &les G 
ioueurs deComçdics de tragçdies du temps paffé : fileftvray, commcileft, que Si- 
monides en fa vieil efte emporta le pris dauoirle mieux ordonné fadanfe , ainfi que 
tefmoigncnt ces derniers vers d’vn Epigrammc qui en fut fait , 

Quatre vingts ans auoit Simonides 
Athénien, fils de Leoprepes, 

Quand il gaigna l’honneur de la carollc. 

Aufti dit on que Sophocles eftant appelle cniufticeparfes propres enfans, qui luy 
mettoient fus qu’il radottoit, de eftoit retourné en enfance pour fon grand aage, a fin 
que par aucho rite deiufticeilluy fuft baillé curateur, leut deuanclcs iuges Centrée du 
Chorus de fa tragédie, que Ion furnome Oedipus en Colone, qui fe commence ainfi: 
Eftranger tu as fait entree 

En cefte fertile contrée jq 

Par le bourg Colonc nommé. 

Pour fes bons chcuaux renommé , 

Là ou le gracieux ramage 
Du roffignol fait le boccagc 
Des vaux verdoyans refonner. 

Plus qu’aillcurs on ne loyt former. 

Et pour ce que le cantique en pleut merueilleufement à i’affiftance, chafcun fèleua, 
l’accompagna, de le reconuoya iufquesenfamaifon, auec grandes acclamations de 
ioye, de battements de mains à fon honneur, comme Ion faifoit au fortir du Théâtre, 
quand il auoit fait iouër quelqu’vne de fes T ragçdies. Il eft bien certain que cc petit 
epigramme eft de luy , 
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A Quand Sophoclescc cantique cfcriuoit 

Pour honnorcr Hcrodote, il auoit 
Défia vefeu cinquante 6c cinq années* 

Philcmon ôc Alexis tous deux poètes Comiques, la moitiés prit qu’ils fiifoient en*’ 
cote louer fur la (ccne leurs Coroçdics, 6c en gagnoienc le pris. Et Polus le loueur 
de Tragédies, Eratofthrnes, 6c Philochorus cicriuent, qu’il auoit foixante 6c dix ans 
qu’il loin encore h mec Tragédies, en i’efpace de quatre iours , vn peu au para Liant 
quiimourud. Ned-cc donequespas vue grande honte, que les vieillards qui ont 
faitprofcflion de haranguer au peuple dedeffus vue tribune , de feoir en chaire de iii- 
dicaturc pour exercer la indice, Te mondrent moins généreux, 6: moins magnani- 
mes que ceux qui ont fait toute leur vie inedicr de iouër des ieux fur vn efehaftaut , 6: 
que quittant les ieux Se combats qui font véritablement fierez, ils defpouïllcnt la per- 
fonne ciuiîe d’homme d’honneur, fe méfiant du gotiucrncment delà chofe publique* 

]3 pour en prendre ic ne fçay quelle autre ? car de vouloir quitter la dignité Royale pour 
prendre le pcrfbnnage d’vn laboureur, c’ed chofe trop baffe Se trop mechanique: 

6eveu que Dcmofthcncs dit, que la galère (àcrce dcParalos edoit indignement 6c 
ignominieufementtraittee, quand on fenferuôic a apporter a Midias du bois, des 
cicbalats, 6c des moutons: fi vn pcrfbnnage d’edat venoit a quitter l’honneur de 
fuperintendantdesfeftes publiques, degouuemeur de la Boeoce, 6c depvefidcnt en 
laffemblee des Edatsdcs Amphitryons, 6c puis apres qu’on le veid famufer a faire 
mefurcr de la farine , du marc de raifin , ou bien à pefer des toifons de laine, ne feroit- 
ce pas proprement cela qu’on dit en commun prouerbe , La vieillefle d vn cheual, u r c ék é G 
fuis que perfonnel’y contraigne? Mais encore de (e meder d’aucune manu facture “Xé <lu lcuS 
mechanique, ny d’aucune trafique de marebandife, apres auoir eu office de gouuer- P' c ^ icrsans 
nement en la chofe publique, ce feroit autant comme defpouïller vne Damehon - ez demies:» 
nede 6c de bonne maifon de fes beaux vedements, 6c luy bailler quelque haillons f ^ cm£f r r ^ 
Q pour couurir fi vergongne,!a fiifant tenir en vn cabaret : car toute la dignité, toute la 
grandeur 6e honnefteté de la vertu politique fc pert quand on la raualle îufques a des 
mefnageries , cfpargnes, 6c traffiques fi baffes 6c princes. Mais fi ( qui ed le feul poinét 
quirede) ils appellent viurc doucement, 6ciouyrde fes biens, que fclaiflcr aller aux 
délices 6c aux voîuptez , 6c qu’ils con lu eut l’bo mine politique à felaiffcr anéantir peu 
à peu 3 en vieilliflant en icelles, ie ne fçay auquel des deux tableaux 6c exemples j tous 
deux villains 6c desbonneftes, ccdeficnnc vie feroit plus tod comparable , ou a des 
mariniers qui voudroient tout le rede de leur vie folennifcr la fede de V enus , n’edant 
pas encore leur nauire dedans le port, àins l’aiant laiffee cinglant en haute mer : ou 
bien à Hercules, que d’aucuns peintres en fe iouant, mais mal 6c irreucremmenc 
pourtant, peignent, comme fil edoit au palais royal de laroync de Lydie, Omphalc, 
vcftu d’vue cotte de damoifelle, fèlaifiant fouffieter 6c trcfler aux filles 6c femmes 
D de laRoync : ainfi nous defpouïllans l’homme d’edat defa peau de lion , c’ed à dire, 
de fou courage magnanime, de vouloir toufiours profiter au public, 6c le mettans 
bien a fonaife a table, le trairterons magnifiquement, 6c luy remplirons les atireil- 
les du fondes fluftes 6c autres inftruments de mufique : n’aiants pas au moins honte 
de rhonnefte reprimende que donna iadis Pompeius le grand a Lucullus, lequel 
apres fes guerres 6c conduittes darmees f edoit adonné à baings, cduucs, fedins, à 
entretenir femmes, 6c faire l’amour fur iour, 6c plufieurs autres telles diffolunons 
6c fu perdu itez , à baftirde fomptueux édifices, reprochant cependant à Pompeius^ 
qu’il edoit ambitieux 6c conuoiteux de dominer , otiltrc ce que fon aage ne le com- 
» portoit : Car Pompeius luy refpondit , le croy qu’il cd plus hors d’aage à vn homme 
» vieil d’edre diffolu 6c fuperflu eii delices , que non pas de vouloir commander. Et 
comme eftantvn iour tombé maladcje médecin luy end ordonné de manger d’vne 
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griuc, n’en c fiant pas la faifon , on n’en pouuoit rçcouurer pour argent, quelqu’vn dit £ 
qu’il y en auoit bon nombre chez LucuÜus que Ton y nourriftoit toute lannce : il n y 
voulut pas enuoycr,ny cnprcndre,difant,Si Lucullusn’euft eflé friâd de délicat, Pom- 
peins doneques n euft pas lçeu viure . Car encore que la nature requiere de recherche 
en toute forte de fcfgay er de de fe dcledler de refiouyr, fi eft-ce que le corps des vieilles 
perfonnes ne peut plus prendre fruition des voluptez, excepté bic peu des neceflàircs. 

Et n eft pas Venus f eule courroucée aux vieillards, ainfi que dit Euripide , mais encore 
ont-ils les cupiditez du boire & du manger fort moufles, 6c, par maniéré de dirc,edcn- 
tees, de forte qu'ils ne fontque toucher vn petitpar le defîus, fans pénétrer ny enfon- 
drer au dedans. Et pourtant faut-il qu’ils fe préparent des plaifirs de voluptez,non baf- 
fes ne lafehes en 1 ame,comme difoit Simonidcs à ceux qui luy reprochoient i’auaricc, 
qifeftantpriue de toutes autres voluptez corporelles à caufe de fa vieille (Te , il y en 
auoit encore vnc qui l’entretenoit , c’eftoit la volupté qu’il prenoit à gaigner : mais la 
vie politique de ceux qui fc méfient d’affaires a de tresgrandes de treshonneftes volu- p 
ptez , defquelles feules ou principales il eft vrayfcmblable que les Dieux mefmes fe 
deiecEent : ce font celles qui procèdent de la beneficence de faire bien a beaucoup de 
gens, de dç la gloire des grandes de honneftes avions. Car fi le peintre Niciàs fe plaifoit 
fi fort en fes ou urages, de y cftoit fi affectionné , que bien fouuent il demandoit â fes 
feruireurs fil feftoit laué, de fil auoit difhé : de Archimedes eftoit fi fort attaché a fon 
tableau, fur lequel il traçoit fes figures Géométriques, que fes feruiteurs l’en retiroient 
de oftoient par force, de l’huiloient : de encore ce pendant qu’on l’huiloit il traçoit de 
lieu uc lies figures fur fon corps: de Canus le iouëur de fluftes que tu as bien cogneu, di- 
foit , que les hommes n’entendoient pas qu’il le donnoit à luy mefinc plus de plaifir de 
fon ieu, qu’il ne faifoita ceux qui l’efcoutoicnt, de qu’ils voudroiecplustoftauoir que 
bailler falairc pour le venir ouyrrnc voulons nous pas imaginer en nous mefmes com- 
bien les vertus apportent de grandes voluptez, de belles de ïoüablcs actions, qui cedent 
au bien public, de tournent au profit de tout vn peuple? non quelles grattent ne qu’el- q 
les fiatent, comme font ccs doulx de gracieux mouuements de la chair, car celles 
la apportent vne demangeaifon impatiente, de vn chattouillemcm inconfiant de 
méfié d’vne inflammation fiéureùfè : mais celles qui procèdent des beaux de loua- 
bles faidts, comme font ceux dont eft ordinaire ouurier celuy quife mcflc du gou- 
uerncmcntdc la chofe publique droittement, ainfi qu’il appartient, cfleuent lame 
en vnc grandeur de hauteffe de courage, accompagnée de ioye, non auecles æles d’or 
d’Euripide , mais aue c les æles celcftes que dit Platon . Et qu’il foit vray, ramène toy 
en mémoire cc que tu as fouuentcsfois entendu d’Epaminondas , qu’eftant vn iour 
enquis, quelle plus grande aife il auoit jamais fentie en toute fa vie : Il refpondit, 
que c’eftoit d’auoir gaigné la bataille de Leu cires , fon pere de fa mcrceftans encore 
viuans . Et Sylla comme il arriua la première fois a Rome , apres auoir nettoyé Litalie 
des guerres ciuilcs , il ne dormit point vn feul moment de toute la nuiCE, tant fon pq 
ameeftoit rame d ’aife de de ioye, comme d’vn grand de violent vent,ainfi que luy 
mcfmc l’efcrit en fes Commentaires:car ie veux bien côcedcr a Xenophon ce qu’il dit, 
qu’il n’y a audition qui tant refiouïffe l’ouye de l’homme, que d’oujr reciter fes loüan- 
ges : mais auffi fault-il que l’on me confefTe, qu’il n’y a ny fpe6taclc,ny rememoration, 
ny penfementau monde qui tant apporte de plaifir de de contentement à lame,com- 
me fait la contemplation des belles de loiiablcs chofes que Ion a fai&cs pendant que 
Jonaeftéen adminiftration d’offices de de charges , comme en lieux veuz de publi- 
ques. Il eft bien vray que le grc de la grâce amiable que Ion en acquiert, accom- 
pagnant tou fiours les a&es vertueux de la loiiange du peuple , faifant à Jenny à qui 
en dira plus de bien, guide qui l’achemine à vne iufte bencuolence,adioufte com- 
me vnluftre de vnc pohffure refplcndiflânte à la ioye de la vertu, de ne fault pas par 
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A négligence Iaifler comme fcner 5c lécher en vieillefle la gloire de fes faidts, ne plus 
ne moins qu’vne couronc que Ion auroit acquife & gaignce aux ieux lierez, ains faulr 
en produifànt toufiours quelque no uueau &; recent mérité, refueiller la grâce des pre-^ 
cedents, ôc la rendre de tant plus grande 5c plusafleuree. Car ainfi comme les char- 
pentiersôe ouuriers qui auoient charge d’entretenir entier le galion Dcliaque,mettans 
toufiours des pièces de bois neufucs, &c lesclouans au lieu de celles quieftoient ga- 
ftees, font conferué failli entier depuis le temps quil fut premièrement fabrique: 
ainfi fault-il faire de la réputation, & n’eft pas malaifé d’entretenir vne gloire, non 
plus que vue flamme, en y mettant toiifiours deffoubs de petits fouftenements , niais 
depuis quelles font vne fois du tout efteintes &c refroidies , alors ce n’eft pas peu d’af- 
faire, que de les rallumer 5c i’vne Ôc l’autre. Et comme Lampis ce riche marchand, en- 
» quis comment il auoit gaigné fes biens, refpondit : Les grands, bien toft 5c facilemét; 
„ 5e les petits , à grand’ peine 5e* en longtemps : auffi n’eft il pas bien ailé au commence- 
B ment d’acquérir la réputation, le crédit & l’authorité ciuile au maniement des affai- 
res, mais l’augmenter depuis que le fondement en eff pofé. Se la conferuer Se entrete- 
nir grande auec peu de moien , il n’eft pas malaifé. Ne plus ne moins que vn amy, de- 
puis qu’il cft vne fois acquis ne requiert pas pluGeurs & grands plailirs Se offices d’a- 
mitié pour demourcramy,ains par petits Ggnes la continuation conferue toufiours la 
beneuolence , auffi l’aminé d’vn peuple, 5c la foy Se creande qu’il a vne fois prife d’vu 
perfonnage, encore qu’il ne puilîc pas toufiours exercer fes largcfles enuersluy , ne 
défendre fa caille, ny tenir vn magiftrat,fenttetient neantmoins quand le perfonnage 
fe monftre feulement auoir bonne volonté, Se qu’il ne le laffe point de prendre peine 
Se folicitude pour le bien public : car les expéditions mefmes de guerre n’ont pas rouf 
fours des batailles rengees , ny des combats Se efcarmouches ordinaires, ny des Geges 
de villes, ains ont quelquefois auffi parmy des facrihces, des feftins en compagnie, Se 
beaucoup de loyfir a vacqucr a ieux 5r paffe-temps. A plus forte raifon doneques, 
C pourquoy doit on craindre f entremettre dugouucrnement de la chofe publique, 
comme fi c’eftoit vne charge infupportable , pleine de trauaux innumerablcs fans au- 
cune confolation, veu qu’il y a parmy des ieux, des théâtres, des procédions, des 
monftres, des données ôe largcfles publiques, desdanfes, delamufique, dcsfeftes, 
5e toufiours l’honneur de quelque Dieu, quirefoult5e diffipe tout le foucy ôe toute 
l’aufterité d’vn palais, 5e d’vn Sénat &; confeil, rendant beaucoup plus de plaifir & 
de contentement, que Ion n’y reçoit de trauail, ôe de defplaifir: pour le moins, le mal 
qui eft le plus a craindre , 5e le plus fafeheux en telles adminiftrations , c’eft à fçauoir 
l’enuie, f attache beaucoup moins â la vieillefïe qu’à nul autre aage: Car, comme fou- 
loir dire Heraclitus, les chiens mefmes abbayet ceux qu’ils ne côgnoiflent point, auffi 
l’cnuie combat à l’encontre de celuy qui commence à venir au gouuernement, àl’en- 
tree delà tribune 5e du fiege prefidial, 5e tafehe de luy en empdeher le paiïage : mais 
D depuis quelle a accouftumé la gloire d’vn homme, 5e quelle a efté nourrie auec clic, 
elle la porte doucement , 5e ne fen fafche ny ne feu tourmente plus. C’eft pourquoy 
quelques vns comparent l’enuie à la fumee, car elle fort grofleêeefpefle du commen- 
cement que le feu commence à prendre, mais apres qu'il eft tout allumé 5e clair, 
elle fen va. Et en toutes autres precedences les homnles couftumierement en dé- 
battent 5e querellent , comme de vertu, dcnobldle, de diligence, aians opinion 
qu’ils fen oftent autant à eux-mefmes comme ils en cedent aux autres : mais la pre- 
cedence du temps qui proprement fappelle Prefbîon , comme qui diroit l'honneur 
de vieillelTe, il n y a perfonne qui en foit ialoux,5e qui ne le ccde volontiers a fou com- 
pagnon. Et n’y a forte d’honneur à qui conuienne miculx ccftc qualité , qui honnore 
plus celuy qui le defere, que celuy à qui il eft déféré, que fait 1 honneur qu’on don- 
ne aux vieilles gens. D’auantage tousn’efperent pas d’auoir quelquefois le crédit 
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des richefles , ou la force de l'eloquence, ou de fapicnce : là où il n y a pas vn de ceux E 
qui fc méfient des affaires publiques , qui defefpere de paruenir vn iour à celle gloire 
êc rcuerence , à laquelle la vicillelïe conduit l’homme. Parquoy celuy qui apres auoir 
combattu longuement à rencontre del’enuic, (e retireroit à la fin de l’adminifiration 
publique, quand elle feroit appaifee , de prefque toute amortie & efteinte, feroic ne 
plus 11e moins que vn pilote, qui en tourmente aiant vent de maree contraire , auroit 
cinglé de nauigué en grand danger, de puis quand le beau temps de le doulx vent fe** 
roit venu , chcrcheroit à fe mettre à Tabry de à l’ancre , abandonnant auec les a&ions 
publiques, les compagnies, alliances, & intelligences qu’il auoit auec fes amis : car 
plus il y a efté de temps , de plus il y doitauoir fait d amis & de compagnons, lefquels 
îlncpeult pas tous emmener quand &luy, comme fait vn maiftre de carolle tous (es 
baladins, nyn’cft pas aufli raifonnable qu’il les abandonne: ains comme il n’cft pas 
aifé d’arracher vn arbre vieil de ancien, aufli n’cft-ilpasvnevicciuile enadminiftra- 
don publique, laquelle doitauoir fait plufieurs grandes racines, de feftre entreiaflèe F 
en plufieurs grands affaires, lefquels donnent plus de troubles de de harafTements à 
ceux quif en retirent, qu'à ceulx qui y demeurent : de là où il feroit bien encore dé- 
moulé quelque relie d’enuie ou d'çmulation des combats precedents en l’admini- 
ftrationciuile , il cil bien meilleur de l’efteindre par puiflance, que non pas donner le 
dos, en L’cn allant toutnud de tout defàrniércar les enuieux de malueuillans naftaillent 
pas tant par enuic ceux qui leur font tefte, & qui tiennent bon, comme ils font par 
mefpris ceux qui fe retirent : à quoy faccorde ce que dit iadis le grand Epaminondas 
auxThebains: car comme les Arcadiensles conuiaflent d’entrer dedans leurs villes, 
durant fhyucr, de fe loger à couuert, il ne leur voulut pas permettre: car maintenant, 
dit-il, qu’ils vous voyent exercer ôtluiéfer tous armez, il vous ont en grande admi- 
ration, comme vaillants hommes : maisfils vous voyoicntaulongdu feu pilans des 
febues , ils vous reputeroient fëmblablesà eulx : aufli veux-ie inférer, que ccft vne 
chofe venerabie que de voir vn vieillard parlant en public, dcfpefchant affaires, ho- G 
noré d’vn chafcun: mais celuy qui ne bouge tout leiourd’vn lié! , ou bien d’vn coing 
de galerie à cacquetcr, ou à cracher de moucher, celuy- là eft facile à cftrc mefprifé. 
Homère mefmelenous cnfeigne,à qui bien confidere ce qu’il eferit: carie vieillard 
Neftoreftant à la guerre deuantTroye , eftoit en honneur de réputation , & au con- 
traircPdcus ôcLaërtes quidemourerent à la maifon, furent rciettez& mefprifez. 
Car l’habitude de prudence 11e demeure pas femblable ny pareille en ceux qui le laf* 
chcnt,ains par nonchalance de oy fifueté le diminue, de fe diffoult petit à petit , ayant 
toufiours befoing de quelque exercitation de foing quiluyrefueille l’elprit, aguife 
de cfciarciffc fon difeours de raifon à demefler affaires : 

Comme le fer eft clair de rcluifant 

Tant que la main de l’homme en va vfant: 

Et la maifon , où ne fe tient perfonne, H 

Auec le temps du toiét en terre donne. 

Et n eft pas lafoibIc(fe& imbécillité du corps vn fi grand mal pour le gouuernemcnt 
de ceux qui hors d’aage montent en la tribune aux harengues , au fiege prefidialou 
au palais des capitaines, comme eft le bien que la vieilleffe leurapporte, à fçauoir la 
circonfpcélionrctenue de laprudence, Sclenon feftre ietté à l’eftourdie au manie- 
ment des affaires, abufé en partie de faulte d expérience, & en partie de vaine gloire 
tout cnfèmble , de puis y tirer la commune , comme vne mer troublée de agitée des 
vents , ains traitter de négocier do ulcemcnt auec ceux qui ont affaire à eux. Voyla 
pourquoy les villes, quand elles ont receu quelque mauuaife fecouflc, oubicn qu’el- 
les la craignent, alors elles demandent eftrc régies de gouuernees par hommes vieux 
de expérimentez, tellement que bien fouuent elles ont tiré par force de fà maifon 
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A des champs vn bon vieillard , quinepenfoit ny ne demandent rien moins, 6c l’ont 
contraindl de mettre la main au timon pour remettre les affaires en feure ce, reiettants 
ce pendant arriéré des beaux harengueurs qui (qauoieftt crier bien hault , 6c pronon- 
cer de longues claules tout dvne halenceians refpirer, voire 6c des capitaines qui 
enflent à la vérité bien peu aller vaillamment affronter 6c combattre lés ennemis. 
Comme vn iourà Athènes les Orateurs defpouillans déliant Timotheus 6c Iphicra- 
tes qui eflioiét défia vieux, vn nommé Chares fils de Theocbares citant en fleur d’aage, 
6c fort ôc robufte de fit perfonne , difoient, qu’ils defireroient que celuy quiauoic â 
« eftre Capitaine general des Athéniens, fuit tel 6c d’aage 6c de corpulence: Non pas, 
« dit Timotbeus , Dieu nous en gard : mais ouy bien fon vallct qui auroit à porter fon 
« mattelas apres luy : 6c quant au Capitaine general , qu’il falloir que ce fuit vn petfon- 
» nage, qui fçcuft regarder 6c deuant 6c derrière les affaires, 6c qui nefclaiflaft cm- 
=» porter, ny troubler les confeils 6c refolutions qu’il auroit prifespourle bien public 
B par aucune paffion. Car Sophocles, eftant iadeuenu vieil, dfloit, qu’il eftoit bien 
» aile d eftre efehappé de l’amour, comme de la fubiection d’vu maiftre furieux 6c 
enragé. Mais en lad minift ration de la Choie publique , il ne fiiult pas feulement fuir 
vne forte de maiftres, comme l’amour de femmes ou de filles , ams plufieurs autres 
quifont encore plusforcencz, comme lopiniaftreté , la conuoitife de vainc gloire, 
la cupidité de vouloir eftre toufiours 6c partout le premier Ôc le plus grand , vice oui 
engendre beaucoup d’enuics, de ialoufies, 6c de confpirations , ddquels mai 1res 
vieillcfte en e [moufle 6c rclafchc les vns, ôc en refroidit 6c e (Ici net un tout «es 
ne diminuant pas tant de l'inclination 6c affeélion de bien faire , corn; ne eijr r errai-* 
che des paflions trop impetueufes 6c trop ardentes , à fin de pouuoir anplw-i k ffif* 
cours de la raifon fobre, repofé 6c raflîs, au penfement 6c {'oüiaonic des affines. 
Toutefois, foit à la vérité, 6c au iugement encore des le dteurs, aliegu-e cc plgucs 
de Sophocles, 

C Demeure quoy milerablc en ton lift: 

pour diflliader 6c diftraire celuy qui voudroit, auec la barbe grife 6c les cheueux eue- 
nus, commencer encore à felgaillardir, 6c pour picquer 6c reprendre vn vieillard, 
qui d’vn long repos en lamaifon, dont ilneleroitiamais bouge, ne plus ne moins 
que dvne longue maladie, fe voudroit leuer pour fen aller tout de priai fiiult prendre 
vn office de capitaine , ou vne charge de gouuerncur de viile. Mais celuy qui vou- 
droit diftraire vn qui auroit vfé toute fa vie, 6c feroit rompu aux adminiftrations po- 
litiques 6c maniement d’affaires, ne luy voulant pas permettre de tirer oultre iufques 
au bout de la vie, 6c iufques à fe faifir du flambeau de victoire, ains le rappellcroit 
d’ vne longue courfe, pour luy faire prendre vn autre chemin : celuy là, dis-ie, feroit 
totalement defraifonnable , 6c nercfemblcroitfon difeours de rien au précédant : car 
ainfi comme celuy, qui pour diuertirvn vieillard ia couronné dcchappcau de fleurs, 
D 6c perfumé pour faller marier, luy diroit Ôc allegueroit ce qui en vne tragédie eft dit 
à Philoéteccs , 

Qjjî eft la femme, 6c qui eft: la pncelle. 

Qui pour mary te vouluft auprès d’elle ? 

Vrayement tu es, malheureux, bien de l’aagc , 

Pour maintenant entrer en mariage : 

il ne feroit pas hors de propos ny impertinent, caries vieillards mefmes parieu di- 
fent beaucoup de telles railleries d’eux- mefmes , 

Autant viellard , à la barbe fleurie , 

Pour fes voifins que pour luy fe marie. 

Mais qui voudroit perfuader àvnmary de laifler fa femme, auec laquelle il auroit 
vefeuen mariage, 6c habité longuement fans plainte nÿ reproche, pour ce que luy 
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fèroit deiienu vieil auec elle, Ôc luy confeilleroitdeviurc à part, ou bien de prendre E 
quelque garce au lieu de (a légitimé femme , il me fcmble que ccluy là feroit vn fot en 
toute perfection: auffi y auroit-il bien quelque raifon d’admonefter vn vieillard qui 
furie bord de fa foffe commenceroit à fe vouloir approcher du peuple, ou vn Chli- 
don qui auroitefté laboureur toute la vie, ou vn Lapon , qui nauroit fait autre chofe 
quexcrccr marchandifc , ou quelquvn des Philofophes du verger d’Epicurus, qui 
veulent viure fans rien faire , ôc luy confciller de demourer en fon accouftumé exer- 
cice, loing de tous affaires publiques : mais qui prendroit vn Phocion , ou vn Caton, 
ou vn Pcriclcs par la main , Ôc luy diroit, Amy effranger , Athénien ou Romain, qui 
que tu (ois eftant iaarriué i ca feche vieilleffe, fais diuorce ôc quitte d’ores en auant 
toute adminift ration publique, toutes occupations, ôc tous foucis, tant du confcil que 
de la guerre & de i’eftat de Capitainc,& te retire habilement en ta maifon des champs, 
pour y viure lerefte de tes îours, auec ta chambrière l'agriculture, ou ton vallct, mef 
nage , Ôc auec des comptes que tu examineras de tes recep ueiirsj, il luy fuaderoit cho- p 
fes iniques , & exiger oit d’vn homme d Eftatchofes indignes de luy. Comment, me 
diraquelquvn , n oyons-nous pas en vnecomedie vn vieil foldat qui dit. 

Les cheueux blancs m exeufent de m’aller 
Déformais faire i la guerre enroller. 

Il eft bien vray , rcfpondray-ie, mon amy : car il eft requis que les feruiteurs de Mars 
foient en la fleur ôc la vigueur de leur aage, comme ceux qui font profeffion des labo- 
rieux ouu rages de Mars , efquels encore que la falade cache les cheueux chenus , tou- 
tesfois au dedâs les membres font aggrauez des ans pafiez , ôc la force default à la bon- 
ne volonté : mais aux miniffresde iupiter confeiller, harcngucur, ôc conferuateur des 
villes , nous ne demandons point l’œuure des pieds ny des mains, mais de confcil, de 
prudence, fie d’cloquencc, ôc encore non pas de celle qui foit pour exciter vn bruit, ny 
vn cry de ioyc parmy ic peuple, mais qui foie pleine de fens,meur de confcil, foignçu- 
femenr propenfé fie feurement digéré , en laquelle apparoifldit la barbe blanche dont Q 
Ion (e mocque , fie les rides du front tefmoings de longue expérience , qui luv adiou- 
ftencrepi.7 ration fer liant beaucoup àperfuader ôc à tourner les cœurs des auditeurs à 
" fà volonté : Car la ieunefle eff faitte pour fuiure fie obéir, ôc la vieilleffe pour guider Ôc 
55 commander : ôc eff ce qui maintiet ôc confemc les villes Ôc effats en leur entier, quand 
” les confeils des vieux , ôc les proueffes des icuncs y ont les premiers lieux. C’eft pour- 
quoy on loue grandement ces vers d Homere, 

En premier lieu ioignant la haulte nauc 
Du bon Neftor, il aflembla le graue 
Confeil des vieux capitaines vaillants. 

Pour la mefme raifon auffi l oracle d’Apollo Pythiquc appelle le confcil qui fut ad- 
ioineff aux Roys en rinftitution du gouucrncment de Lacedçmone, les Anciens: 
ôc Lycurgus mefme tout ouuertemcnt les appella, les vieillards: fi c iufqucs auiour- j-f 
d’huy le confcil de Rome fappellele Sénat, comme qui diroit , raflemblce des vieil- 
lards . Et comme la cou ff unie ôc la loy donne aux Princes le diadème , c’eft à dire , le 
bandeau ou frontal, ôi la couronne fur la tefte,pour la.marque bonnorable de dignité 
Ôc authorité Royale: auffi fait la nature, les cheueux & la barbe blanche, pour marque 
du droit de prefider ôc de commander. Et penfe quant à moy, que ce mot^wj, qui fi- 
gnifie pris d’honneur, Ôcytpcyf>ty> qui vaut autant comme rémunérer d’honneur, ont 
cftcainfi vfitez, àcaufe del honneur , qui eft proprement deu aux vieilles gens, non 
pour-ce qu’ils fe lauent d’eau chaude , ne pour-ce qu’ils couchent mollement : mais 
pour- ce qu’es villes bien ordonnées ils tiennent le rang des Roys à caufe de leur pru- 
dence, de laquelle la naturelle nous laiffe voir le propre ôc parfaiél bien , comme d’vrç 
arbre dont lefruidl n’eft meiir iufques enTamere faifon, finon à peine en la vieilleffe. 

Et pour- 
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A Et pourtant ny eut il pas vu des martiaux 6c plus fiers capitaines Achcïens, qui reprift 
le grand Roy desRoys Agamcmnon, d’auoir fait vne telle prière aux Dieux, 

Que pleuft aux Dieux que de toute la Grece 
Dix confeillers leufTe égaux en fageffe 
Au vieil Neftor. 

ains confcfloient tous par leur fiîencc , que non feulement en police 6c gouüerne- 
nient , mais encore en la guerre , la vicilleffe eftoit de trefgrande efficace : car comme, 
tefinoigne l’ancien prouerbe. 

Va bon confeil vaille mieux que plufieurs mains : 

6c vne fentence fondée en raifon, 6c prononcée aucc grâce perfùafiue, vient a bout 
de toutes les plus grandes & plus belles actions publiques : £c fil y a quelque peine, 
il 11 e fen faille pas rebuter pour cela. Car la royauté, qui eft la plus grande 6c plus 
parfaitte efpecc de gouuernement qui foit au monde, a de trelgrands fonds, tra- 
$ uaux 6c rompements de telle, 6c en grande quantité: tellement que Ion elcrit que 
„ Seleucus diloit fou tient. Si les hommes fçauoient combien il eft laborieux feule-* 
„ ment de rcceuoir 6c eferire tant de lettres , comme il en faille rcceupir Ôc eferire aux 
„ Rois, ilsncdaigncroient pas feulement amafler vn diademe, quand ils le trouue- 
„ roient en leur chemin. Et Philippins citant preft de le camper en vn beau lieu, comme 
« i! futaduerty que la n’y auoit point de fourrage pour les befies:6 H circule s, dit-il ,quel- 
M lcdoncqucscfinoftrevie, puis quil nous la fault accommoder iniques a auoir foing 
« dcsafncs! Il faudra doneques maintenant perfuader à vn Roy, quand il fera deuenu 
vieil, qu’il quitte le diademe, 6c qu’il pôle la robbe de pourpre , 6c fe veftant d’vu 
fîmplc habillement, 6c prenant vne baguette tortue en fa main , qu’il fen aille de- 
meurer aux champs , de peur qu’il ne fcmblc eftre trop curieux hors d’aagc 6c de fai- 
fon, de vouloir régner auec des chcneux blancs : 6c h cela feroit impertinent 6c indi- 
gne d’eftre dit à vn Agefilaus ; à vn N 11 ma, 6c à vn Darius, Roys: pourquoy tirerons 
C nous non plus vn Solon hors du confeil d’Areopagc, ny vn Caton hors du Sénat, 
a caufe de la vieillcfle? Ne confeillons doneques point auffi à vn Pcricles d’aban- 
donner le gouuernement populaire : car autrement encore 11 ’y auroit il point de pro- 
pos, qu’ayant monté en fes icunes ans dedans la chaire 6c tribune aux harengues, 
apres auoir delà verfe en public fur le peuple toutes les furieufes ambitions 6c émo- 
tions impetueufcsdela ieunefTc, quand faage meur, qui a accouftumc d’apporter 
le bonfens, 6c la prudence par expérience, eflarriuee, quitter 6c répudier, com- 
me vne femme légitimé , le gouuernement , apres en auoir abufé longuement. Le 
regnard d’Æfope ne vouloir pas que le heriflonluy en allait fes moufehes, ncluy 
oftafl fes tiques qui le mangeoient : Car fi tu oltes , dit-il , ceux qui font défia fàouls, 
» il en viendra d’autres qui feront affamez. Ainfi qui chafleroit toufiours de fadmini- 
ftration publique les vieillards , il feroit force quelle fc rcmplift de iennes gens qui 
p) auroient vne foif trefardente de gloire 6c dauthorité , 6c point defens politique : car 
d’où l’aur oient-ils , fils n’ont eflé ny difciplcs ny fpedrateurs d’aucun vieillard ma- 
niant les affaires ï Les Cartes qui montrent l’artifice de nauiguer 6c de goiiuerncr les 
vaiffeaux en mer , nepcuucnt rendre vn marinier bon pilote, fil nafouucntcftccn 
la pouppe luy-mefme, combattant à l’encontre des vagues, des vents, 6c delatene- 
breufe tourmente, 

Lors que le marinier tremblant 

Defire voir eftincellant 

Le feu des jumeaux Tyndaridcs. 

Et comment doneques pourra vn ieune homme bien gouuerner vne cite, donner 
bon confeil à vn peuple , 6c dire vne bonne fentence en vn Sénat , pour auoir leu vn 

liurc traittant du gouuernement politique, ou en auoir elcrit vne déclamation en 
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lcfchole de Lyceum, fi par auoir fouuent tenu luy mefme les rcfnes en la main, ôc ma- E 
nié le timon plu (leurs fois au parauant, en oyanc eftduer les Orateurs ôc les Capitaines 
les vns contre les autres, 8c inclinant félon les expériences ôc les accidents , tantoffc 
en vue part, 8c tantoft en 1 autre, en dangers 6e grands affaires, il n’en a de longue 
main acquis la fuffifance? Il nyauroitpointde propos de le dire. Mais quand il n’y 
auroit autre efgard, àtouclemoinsfauldroit-ilquele vieillard fe meflaft des affaires 
pour inftruire ôc enfèigncr les ieunes: car ainfi comme ceux qui enfeignent aux en- 
fans les lettres ou lamufiquc, culx-mcfmes entonnent premièrement les chants , 8c 
lifent les lettres , pour leur monftrer comment il faut faire : aufli l’homme d’aage po- 
litique addrefle 6c enfeigne le ieune, non feulement en parlant, protccollant , ôc ad- 
uertiflant de dehors, mais aufli en maniant mefme & ad miniflrant les affaires, 8c le 
formant 6c moulant vifuement, non feulement de paroles 6c de préceptes, mais aufli 
d’exemples 5 c d’œuures : car celuy qui eft nourry 6c exe rcité en ceftc manière, non 
point aux efcholcs des Sophiftesbien difàns , comme en des (ailes de luiéte , où Ion p 
oinél les corps d’vne compofition d’huyle 6c de cire enfemblc, fans aucun danger, 
mais bien aux vrays ieux publiques, Olympiaques ou Py chiques, cnla veuedetout 
le monde : ccluy-là , dif ie , fuit la trace de fon maiftre , 

Comme vn poulain fuit laiument qu’il tette, 
ce dit Simonidcs. Ainfi fut Ariftides foubs Clifthenes , 8c Cimon foubs Ariftidcs, 
Phocion foubs Chahrias, 6c Caton foubs Fabius Maximus , Pompeius foubs Sylla, 
ôc Polybius foubs Philopœmen: car tous ces perfonnages eftans ieunes fe font ap- 
prochez des autres vieux, 6c ay an s pris racine, par maniéré de dire, auprès d’eulx, 
fontcrcus 6c montez quand 6c eulx en leurs actions 6c adminiftrations, dont ils ont 
acquis expérience 6c accouftumance a fe mefler d’affaires auec honneur 6c réputa- 
tion. Voyla poufquoy Æfchines le Philofophe Academique, comme quelques 
Sophiftcs enuieux de fon temps luy impofrflenc qu’il fe vantoit d’auoir efté difciplcôc 
auditeur de Carncadcs, mais qu’il ne l’auoic iamais efté: le vous dis , refpondit q 
il, que ie l’ouïs alors que fon parler abandonnant le bruit 6c le tumulte du peuple, à 
caille de favieillefle, fe reflerra à profiter en priuec communication: aufli au gou- 
uernement d’vn homme d’aage, non feulement la parole, mais encore les faiéts eftans 
cfloignez de toute pompe aftectee , Ôc de toute vaine gloire: neplusne moinsque 
Ion dit que la cicoigne noire Ibis, quand elle cft deuenuc vieille a exhalé tout ce 
qu’elle auoit de forte 6c puante haleine , 6c commence a l’auoir douce 6c aroma- 
tique: aufli n’y a il plus ricndeleger nyd’efuenté es confcils 6c opinions d’vn hom- 
me vieil , ains y eft tout grauc , confiant 6c repofé : 6c pourtant faut-il en toute ma- 
niéré, quand ce ne ftroit que pour le regard des ieunes gens, que les vieux fc méfient 
des affaires delà Chofe publique, à fin que, comme Platon dit parlant du vin que 
Ion mefle auec de l’eau , que c’eft faire fage vn Dieu furieux, en le chaftiant par vn 
autre fobre, la prudence retenue de lavieillcfle meflee auec la ieunefle bouillante H 
deuant vn peuple, 6c tranfportee de conuoitifc d’honneur 6c d’ambition , luy ofte 
6c retrenebe ce qu’il y a de trop furieux, trop vehement 6c trop impétueux. Mais 
outre toutes ces raifonslà, ceux qui penfent que verfèr au maniement des affaires 
publiques foit autant commc-nauigcr pour fon trafique, ou aller en quelque voyage 
de guerre, fabufent grandement : car le nauiguer , 6c le guerroyer fe font à cer- 
taine fin , 6c cèdent aufli toft que Ion aattaintla fin où Ion prétend, mais le verfer aux 
affaires n’eft point vnc commifTion ou office qui ait l’vtilité pour fon but 6c pour fa 
fin, ains eft vne vie d’animal doux, paifible 6c compagnable, népourviure tant qu’il 
plaift à la nature ciuilement, honneftement * 8c au bien public de la focieté humaine. 

Et pour cefte caufe faut-il que l’homme verfe toufiours aux affaires, 6c non pas y 
ait verfé , comme il faut qu’il foit véritable, ôc qu’il foit iufte, non pas qu’il l’ait eft é, 

6c qu’il 
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A 6c quil aime (on pays , 6c (es citoiens , non pas qui! les ait aimez : car la nature fnefmc 
nous guide à cela, 6c nous chante celle leçon là, ie dis a ceux qui ne font pas du tout 
corrompus de lafchetc 6c depareffe: 

Ton pere ta en ce monde fait naiflre 

Pour grandement vtile aux hommes efire* Et cefl autre , 

Ne nous lalTons iamais de faire bien 
Au genre humain* 

Au demo tirant quant à ceux qui allèguent pour exeufe la foiblcfTe 6c rimpuiffimce, 
ceux là accufent la maladie Ôc lindifpofmon , non pas la vieillellc : car il y a beau™ 
coup de ieunes hommes maladifs, 6c beaucoup de vieux gaillards: tellement qu'il 
ne faut pas donc diuertir les vieux de 1 adminiflration publique , mais les impuiffants: 
ny auffi yappeller 6c conuier les ieunes, mais ceux qui en peu uent porter la peine: 
Car Aridçus cfloit bien ieunc , 6c Antigonus vieil : mais ceftuy cy nelaiffapas, tout 
B vieil qu’il efloit, de conquérir toute l’Afie, 6c celuy là n eut iamais que le nom de 
Roy feulement, comme fil en eufl ioué le rolle fur vn efchaffault , de mine, fins par™ 
lei'j eflant toufiours vilipendé 6c mocquc par ceux qui efloient les plus forts. Corn- 
me doneques celuy qui voudroit fuader à Prodicus le Sophifle ou à Philetas le poète* 
qui choient tous deux ieunes, mais grcfles , 6c foibles , 6c maladifs , & la plus part du 
temps attachez au li£l pour leur maladie, qu’ils f en trcmifknt des affaires publiques, 
feroit vue belle fans iugement : auffi feroit celuy qui défendrait à tels vieillards 
comme efloient vn Phocion, vn MafTiniffa Africain, 6c vn Caton Romain, d’exercer 
office publique, ou de prendre charge de capitaine general : Car Phocion vn iour que 
les Athéniens importunément vouloient à toute force aller à la guerre, il commanda 
que ceux qui auraient iufques à foixantc ans priffent les armes 6c lefuiuiflent : de™ 
» quoyeux fecourrouçans, illeurrcfpondit: Vous hauezdequoy vous plaindre , car 
,» moy qui ay quatre vingts ans paffez feray auec vous, voflrc capitaine. EtdeMafîi- 
C ni fia , Polybius eferit qu’il mourut en laage de quatre vingts 6c dix ans , 6c qu’il lai fia 
mourant vn fils qui nauoit que quatre ans , 6c que vnpeu auant que mourir apres 
auoir deffaid les Carthaginois en vncgrofTc bataille, le lendemain on leveit deuant 
fa tente mangeant du gros pain bis , 6c refpondit à quelques vns qui fefmerueilloiem 
pourquoy il faifoit cela. 

Comme le fcrcfl clair 6c rcluyfant 
Tant que la main de l’homme en va vfant: 

Et la maifon 011 ne fe tient perfonne, 

Aucc le temps du toid en terre donne, 

ainfi queditlcpoëtc Sophocles: autant eneflilde celuftrc, de celle f plen de 11 r 6c lu-* 
miere de lame , de laquelle nous difeourons, nous entendons 6c remémorons. 
Cefl pourquoy Ion tient auffi, quelesRoys es guerres 6c expéditions militaires de™ 
D uiennentbien meilleurs que quand ils demeurent oy feux en leurs maifons : tellement 
qu’on dit, que Attalus le frere d'Eumcncs, enerué d’vne longue paix 6c lafehe pa~ 
refic, felaifloit mener par le nez àlvndefes fauorits Philopœmen, qui lemenoità 
l’engrais proprement, ne plus ne moins quvnc befle: de maniéré que les Romains 
demandoient par mocquerie à chafquc coup à ceux qui retournoient de l’Afîe, 
fi le Roy Attalus auoit bon crédit enuers Philopœ men - Lon ne trouueroit pas faci- 
lement beaucoup de capitaines Romains plus fuffifans en toute forte de guerre, que 
futLucullus ce pendant que par l’adion il maintenoit fon bon feus en fon entier: 
mais depuis qu’il fe lai fia vnc fois aller à la vieoyfeufe, 6c à demourer cafmier en 
fa maifon, fans fe plus mefler d’affaires , ildeuint tout hébété 6c amorty , ne plus ne 
moins que les efponges par vn long calme : 6c puis il bailla fi vieillellc à paiflrc 
6c à penfer à vn hen affranchy nommé Callifthenes, par lequel on tient quilfut 

H nij 
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cnforcelé d’vu bruuagc amatoirc , de autres charmes , iufqucs à ce que Ton frere Mar- H 
eus, chaffantcc fcruitcur, le voulut gouucrnerôc conduire luy mefine le refte de (a 
■ vie, qui ne fut pas longue. Mais Darius le perc de Xerxes au contraire difoit, qu’aux 
pdï?Awas" tem p s périlleux de affaires dangereux il deuenoit de plus en plus fagefi Æleas vn Roy 
„ de Scyrhic difoit , luy fembler qu’il ne di fier oit de rien de fon palefrenier quand il 
„ efioit oiffi. Dionyfius l'ancien enquis vn iour, fil cftoit jamais oiîif, rcfpondit : Dieu 
■» me garde que cela iamais m’aduienne: par ce que Tare, comme dit le commun prouer- 
„ be , pour dire trop tendu fe gafte Sc fc rompt : de lame , pour cftrc trop iafehee. Car 
les muficiens mefmes fils difeontinuent trop longuement a ouïr des accords, de les 
geometres à prouuer des propositions, & les arithméticiens à l’exercer aux com- 
ptes, ordinairement, auec les actions, iis viennent à diminuer auffi par laage les ha- 
bitudes qu’ils auoient acquifes en leurs arts, encore qu’elles ne foient pas a dîmes , ains 
fpeculanues: mais l’habitude politique qui cil vne prudence, vn fens rafiis, vne iuftice, 
de outre cela, vne expérience qui fçait bien en toutes occurrences choifir de prendre F 
lepoindde l’occafion, vne fuffifance de pouuoir par bonnes paroles perfuader ce 
qu’il faut : celle habitude de fcience là , clis-ic , ne le peut entretenir qu’en parlant fou- 
u eut en public, en faifint affaires , en difeourant, de en iu géant : de feroit bien effran- 
ge, fi en quittant tous ces beaux exercices là, elle laifloic efcouler de fon amc tant 
de belles de de fi grandes vertus : cari! eft vrayfcmblabic, qu'en ce faifant , l'humanité, 
la fociale courtoifie , de la gratitude, auec le temps, par dcficcouftumancc faneantif- 
fent de fefuanouiffcnt. Si doneques tu auois pour ton perc Tithonus, qui fuit 
bien immortel, mais qui pour fa grande vieilieffe eufi beioing d’eflre toufîours 
bien foigneufement penfé de traidlé , voudrois tu bien fuir lesmoiens de te lafTer de 
luy faire feruicc, de l’entretenir, de le fc courir, fou bs couleur de dire que tu luy aurois 
feruy bien longuement? Et noftre patrie, ou noftre matrie, ainfi que les Candïots la 
nomment, qui cil encore plus vieille, qui a fur nous de plus grands droidlsôc de plus 
eftroidtes obligations, que n’ont ny le pcrc ny lamcrc, bien qu elle foit de longue du- G 
ree, fi n’cft elle pas ncantmoiris fins vieillir, ny aianten (oy tout ce qu’il luy faut, 
ains a toufîours bcfoinp-d’vn çrand oeil fur elle, de grand fccours de de grande vi£i- 
lance ^ elle tire à foy de retient l’homme d’honneur politique. 

En le tirant par la robbe derrière, 


Homcre 
Iliad, if. 


Et le gardant qu’il ne fen aille arriéré. 


Tu fçaisqu’ily aia plufieurs Pythiades j c eft à dire, plu fleurs termes de cinq années, 
que fexcrce la preibtrife d’A polio Pythicn , toutefois ic croy que tu ne me vou- 
drois pas dire : Plutarque, tu as allez facrifié. tu a s, a fiez fai cl: de procédions, tu as affez 
mené dedanfes: maintenant que tu es vieil de ancien, il eft temps que tu quittes la 
couronne que tu as fur la tefte, de que tu abandonnes l’oracle , à caufc de ta vieilieffe: 
auffi ne faut il pas que tu penfcs,qu’il te i oit loifiblc maintenant, à caufe de ton grand 
aage , abandonner le fiincHeruicc de iupiter, garde des villes de preùdcnt aux affem- H 
bleesde confcil de ville, coy qui es îouuerain prefbtre de grand prophète des faill- 
ies ceremonies de la religion politique, en laquelle tu as de fi longue main fiiet pro- 
fefïion.Mais laiflant à part , fi tu me croissons ces arguments qui pourroient diftraire 
de retirer Hiomme vieil de lad mini ft ration publicque, confiderons de difeourons 
vn petit fur cecy, que nous ne fiçions entreprendre à la vieilieffe aucun trauail qui luy 
foit trop grief ou indigne d’elle, attendu qu’au gouucrnement vniuerfel de la Chofi 
publique, il y a beaucoup de parties bien feintes de conucnables à laage, auquel 
toy de moy de prcicnt fommes arriuez : car ainfi comme fi le deuoir nous comman- 
doit de continuer de chanter toute noftre vie, il ne fan droit pas qu eftansdeuenus 
vieux nous fuyuiffions les tons les plus aigus &les plus efforcez, attendu qu’il y a 
plufieurs diuerfe^ tenfions de differentes fortes de voix, que les muficiens appellent 

harmonies 
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A harmonies : ains voudroitla raifon que nous prinfions celuy des tons qui feroit le 
plus facile ànoftreaage, 6c plus fortable a noz mœurs: auffipuis que le parler ôc le 
manier affaires eft aux hommes plus félon nature, toute leur vie, que non pas aux 
cygnes le chanter iufques à. la fin, il ne nous faut pas abandonner laétion comme 
vne lyre qui feroit trop hautainement montée, mais il la faut vn peu rclafcher, en 
prenant les charges moins laborieufes, plus moderees, 5c mieux accordantes aux 
forces 6c mœursdes vieilles gens: carnousne laiffons pas les corps mefmes fans ex- 
ercice 5c fans mouuemctu quelconque , pour ce que déformais nous ne pou uons plus 
manier ny la marre a labourer la terre, ny les plombées a lauter , nv lancer la barre , 
ouietterla pierre au loing, ouefcnmerauecrcfpec 6c rondelle, comme nous auons 
fait autrefois , mais les vns fexercitans à des branioires , ou à fc promener en deuifanê 
doucement, rcfueillent les cfprics 5c foufflent pour allumer la chaleur naturelle : par- 
quoy ne nous laiffons pas refroidir ny glacer du tout par pareffe , nyauffi par nous 
3 trop charger de tous offices, ny vouloir mettre la main à. toute adminiftradon , ne 
contraignons pas la vieillcffe conuaincue d’impuiflancc de venir iufques a ccs paroles, 
O droiâe main combien tu aurois cher 


Prendre la lance 6c en efcarmouchcr* 

Mais la foibleffc empefehe celle enuîe, 

car on ne trouue pas bon que celuy mefme qui le peut faire, 5c qui eft en la fleur de 
fon aage , mette fur fes efpaules tous les affaires de la Choie publique , fans en vou- 
loir laifler aller rien qui loit aux autres, ainfi comme les Stoïques dijenr que fait 
Jupiter, fc fourrant par tout 5c fe méfiant de tout par vue infatiable cupidité de gloire, 
ou par enuie qu’il porce à ceux qui en quelque forte que ce loit veulent atiou leur 
part de rbonneur 5c del’authorité en la Choie publique. Mais a vn homme vieil, 
encore que vous oflicz le decriement qu’il y a, ce feroit vne ambition fort pénible 
5c fort labo ri eufe de fè vouloir trouuer à toute elecftion 6c Partition d office : 5c vne 


C 


curiofité mifèrablc d’efpier l’heure de tout iugement 5c de toute afiemblec de confril: 
6c vne conuoitife d’honneur infupportable , de rauir toute occafion d’amballadc , 5c 
de porter la parollc en defenfion publique: car encore qu’on le peuft faire aucc ta 
grâce & bienveuillance d Vn chafcun, lî eft il grief 5c outre la puifiance de laagc: 
mai Slll euren aduient tout le contraire, car ils font haïs des ieuncs , pourcc qu’ils 


ne leur laiflcnt efchap per aucune occafion ne moien de rien faire, ny de ic pouffer 
en auant: 5c enuers leurs égaux, cefte conuoitife de vouloir tenir le premier Heu. 
par tout, 5c dauoir lauthoritéde toutes choies, n’eftpas moins cMLi ncc &: e 


que laitance ou la difiolution en voluptez des autres vieillards. Parquoy ai ! ff : co m-'ne 
Ion dit, qu Alexandre le grand ne voulant pas charger Ion chenal Bueephalc , quand 
il fut vn peu vieil , montoit fur d’autres cheuaux deuant le combat , pour aller reçu i 
ter fon armée en battaille, 5c apres qu’il l’auoittoute rangée en ordonnance de corn- 
D battre, Ôc qu’il au oit donné le mot, il remontoir fur Iuy , 5c toutaulli toft failoin 
marcher droit contre les ennemis , 6c hazardott la battaille : aufli l'homme politique, 
fila bon iugement, fc regentera loymefme quand il le fendra vieil , tenant les ref- 
iles en la main, 5c fabftiendra des charges qui ne feront point nccefiaires , laifi 
fera manier aux ieunes gens la Chofc publique en affaires de petite importance : mais 
en ceux de grand pois 6c de grande confequence , luy- mefme y mettra la main a bon 
cfcianc : au contraire de ce que fontles champions desieux de pris publiques, qui 
contregardent leurs corps fans toucher aucunement ny trauaillcr aux labeurs ne- 
ccfiaircs , pour les employer aux fuperflus 6c inutiles : mais nous au contraire, laiflans 
paffer les petites 5c legeres charges nous referuerons aux ferieufes ôc grandes : car 
à vnieune homme, comme dit Homère, egalement tout luy aduient bien, tout le 
monde luy rit, tout le monde l’aime : fil entreprent des petits affaires 5c beaucoup, on 
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dit qu’il eft populaire 5c laborieux:fil en enrreprent de grands 5c honnorables,on lap- E 
pelle généreux 5c magnanime : 5c y a des occurrences, où la témérité mef'rne 5c Popi- 
niaftreté ont grâce 5c bienfeance en ceux qui font frais 5c jeunes. Mais vn homme 
d’aage , qui eni’adminiftration publique a bien le cœur de prendre des commiffions 
baffes 5c viles , comme feroit de bailler à ferme des péages , ou de faire curer vn port, 
au d’accouftrer vnc place publique , ôc outre d’aller en pofte en des ambaffades 5c 
voiages deuers des Seigneurs 5c des Princes , où il n y a rien de ncceffaire ny de graue 
a traitter , ains feulement pour les aller fàluër 5c leur faire la court : quant à moy, a 
te dire la vérité, mon bon amy » ie trcuue cela plus toft: digne de compaffion, que d’i- 
mitation : mais aux autres à Paduenture fcmblera il fafch eux, odieux 5c importun: car 
ce n eft pas Paagc auquel l’homme fe dôme empefeher d’offices , firnon de ceux où il 
y a dignité 5c grandeur , comme eft celuy que tu exerces maintenant à Athènes , la 
prefidence du Sénat d’Areopage : 5c certes auffi la dignité de confcillcr en Paffemblee 
des eftats generaux de toute la G rece , qui fappellent Amphidtyons , quetonpaïs fa F 
deferce pour toute ta vie , où il y a vn doux labeur , 5c vn trauail fort aifé à iupporter: 
encore ne faut il pas pourfuiure tels honneurs, mais bien en les fuiant les exercer : ny 
comme les demandans , ains comme refufànsles accepter , ny rcceuoir telles charges 
comme pour fen honnorer, ains plus toft comme fe donnans foy-mefme pour ho- 
norer les charges. Car cc if eft pas honte, ainfi que difoit Tiberius Cçfar,a homme qui 
a paffé foixatite ans , de tendre fon poulx à tafter au médecin , mais bien plus grande 
honte eft-ce, de tendre fa main aupeupleen le priant de donner fa voix ôcfonfuf- 
frage à Peledfcian d offices : car cela cft trop vil 5c trop bas. Comme au contraire il y a 
de la grandeur vénérable , 5c de la dignité honnorable , quand le peuple a eflcu vn per- 
fonnage , qu’il l’appelle 5c qu’il lattent fur biplace , de defeendre alors 5c fortir de £ ï 
maifon , en fai la ne honneur 5c careffe à l’amftance du peuple, ambraffer 5c recc" 
uoir fon p relent , digne véritablement d’vne honnorable vicilleffe. Ainfi faut il 1cm- < 
blablernent que l’homme vieil vie de la parole en affembleede ville, ne (autant pas G 
à tout propos fur la tribune aux harengucs, ny ne contredifint pas ordinairement 
comme vn coc qui contrechante quand il en oit chanter d’autres, à tous ceux qui ha- 
renoueront, ny ne débridant pas la reuercnce que lesieuncs gens ont entiers luy , en 
eftnuant ce f attachant (ouuent de paroles à eux, 6c leur donnant luy mefme ma- 
tière de fexerci ter 5c accouftumer a luy defobeïr, ôc à ne le vouloir plus ouïr, ains 
faut qu’il pafle outre quelquefois , ne failant pas femblant de rien voir, ny ouïr , leur 
.permettant vn petit de brauer Ôc de fecouër le mors, fins fytrouuer prefent , ny 
trop cLiricufemcnt rechercher tout ce qui feft ou fait ou dit, quand le danger n’y eft 
pas grand , 5c qu’il n’eft queftion ny du lalut, ny de l’honneur 5c delà réputation du 
païs : caria il ne faut pas attendre qn’on l’appelle, ainsy faut de foy-mefme aller cou- 
rant outre la pu i fiance del’aage, en fe faifant plus toft fouftenir foubsles bras, ou bien 
porter dedans vne chaire, ainfi comme on lit que fit anciennement le vieil Appius h 
C laudius , lequel entédant que le Sénat Romain, apres vne groffe battaille que le Roy 
Pyrrhus auoitgaignee fur eux, fclaiffoit aller à rcceuoir propos de paix, ne le peut 
(apporter, combien qu'il euft perdu la veuë des deux yeux, ains fe fit porter àtrauers 
la place iufques dedans la falle du Sénat , 5c entré qu’il y fut , fe dreffa fur fes pieds au 
milieu des Sénateurs, enleur difiuit, queparauant il auoit euregret d’eftre priué des 
yeux, mais que lors il fouhaitteroic mefme de ne rien ouïr, à fin qu’il n’entendift 
point les villains confeils qu’ils prenoient, 5c lcslafches exploits qu’ils faifoient: 

5c apres, partie en les reprenant aigrement , partie en leur remontrant 5c les excitant, 
il fit en iorte , qu’il leur perfuada de remettre promptement la main aux armes 
pour combattre à l’encontre de Pyrrhus pour l’empire 5c feigneurie de l’Italie. Et 
Solon, comme les flatteries de Pififtraçus , dontil abufoit le peuple d’Athenes, fuf- 
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A foit apcrtcmenrdcfcouucrtes, nepretendre à autre fin qua vfurper la tyrannie, de 
que perfonne n’ofaft entreprendre de luy faire telle, de de 1 en empefchcr,luy feul tirât 
Tes armes dehors, 6c ics mettant en la rue deuanc !a porte de fa mailon, crioit a les 
citoicns qu’ils luy voulurent aider: ce qu’entendant Pi fiflratus, enuoya deuersluy, 
demander fur quoy il fondoit fon affeu rance de faire telles chofes : Il rcfpondit , fur la 
vieilicfic. Les occurrences hneceflaires 6c fi belles , tomme celles là, rallument 6c re- 


fufeitent les vieillards ia tous ellaindls, prouueu qu’ils refpircnt encore: mais en 
autres moindres l’homme vieil fera figement Je fexeufer aucunefois, de refufer les 
charges petites 6e bafles, où il y a plus d occupation pour ceux qui les font, que de ne- 
cellué ny vtilité pour ceux qui les font faire. Et quelquefois attendant qu’on l'ap- 
pel! e, qu’on ledefire , de qu’on Icnuoyc quérir iufqii es en fa maifon t il en aura plus 
de foy de plus d’authorité entiers fes citoïens , quand il defeen Jra â leur requdte. Et 
quand bien il fera prefent, il laifïcra dire la plus part aux ieunes gens, comme citant 
B luge d’vne contention de çmulation ciuile entre eux , prouueu qu’elle ne pafll* point 
vn certain moyen : car alors ii les reprendra doucement , leur o fiant, atiec vue façon 
amiable, toutes opiniaflres contentions, toutes iniurcs de tous courroux. Et fil dt 
queflion de dire de recueillir les aduis de opinions, réconfortant celuy qui faudra, fans 
le vitupérer ny blafmer, enfeignant de louant hardiment ccluy qui aura bien ren- 
contré , de fe 1 aidant vaincre volontairement, en leur quittant le gaigner de furmonter 
fouuentefois, â finq ue le cœur leur croiffe de qu’ils fafleurent, 6c luppleant à quelques 
vns, en les louant, cequifera defedueux en leur opinion : ainfî comme fait le bon 
vieillard Ncftor en Homère, 


Il ny aura de tous les Grejois âme 
Qui ton parler contredie ny blafme. 

Certainement: mais cela n’efl pas tout. 

Car tu n’es pas allé iufques au bout : 
q Auffi cs tu ieune à voir ton vifàge, 

Elire mon fils tu pourrois quant â laage. 

Mais encore fera ce plus ciuilement fait de ne les reprendre point ouuerument ny 
publiquement 3 auec vne aigre picqueure, qui abbat de raualle fort le cœur aux 
ieunes gens, mais plufloflà part en priué,mefmement ceux que Ion congnoiflra bien 
nez pour le maniement des affaires, en les inflruifant 6c les mettant amiablemcnt 
fur les erres de quelques bons propos de quelques bonnes opinions 6c inuentions 
qu’ils pourroient mettre en auant, en les incitant touhours à toutes entreprifeshon- 
nefles, en leur dleuant le courage, 6c leur rendant le peuple du commencement 
doux 6c maniable : comme ceux qui montrent aux ieunes gens â piquer les che- 
u aux , leur en baillent vn qui foit facile auxmontouer: de fi d’aduenture quelqu’vrx 
elloittombéàrentrce,nelelaifrantpasdcfefperernyperdrelecourage, ains le rele- 
D riant de réconfortant, commciadis Ariftides fit Cimon, de Mnefiphilus Themiflo- 
cles, que le peuple du commencement ne pouuoit go u fier, 6c qui au oient mauuais 
nomcnlavillcpOLireflredefbauchez de diffolus : de ces gens de bien ülesrclcuerent 
de les encouragèrent. Auffi dit on que Demoflhcnes à fon entree fut rebuté par le 
peuple , dont il efloit defefperé , iufques à ce que l’vn des anciens de la ville, qui auoit 
autrefois ouyPericles harenguant au peuple, le prit, de luy dit qu’il rcflémbioic du 
tout en fa Eicon de faire 6c de dire à ceperfonnage là, de que pour celle occafion il 
auoit grand tort de fe defefpercr de de perdre courage.Semblablement auffi Euripides 
tout de mefmc réconforta Timotheus le muficicn, qui àfi première arriuec fut fif- 
fié par le peuple 3 comme violant 6c corrompant la M ufique par la nouuellcté qu’il y 
introduifoit, luy difant qu’il ne fe defcourageafl point pour cela, 6c qu’il ne pafferoit 
pas gueres de temps, qti’il auroit tous les théâtres à fa deuotion. Briet tout ainfi que le 
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dit qu’il eft populaire Ôc laborieux:fil en entreprent de grands 6c honnorablcs,on Fap- E 
pelle genereux 6c magnanime : 6c y a des occurrences, où la témérité mefme ôc l’opi- 
niaftreté ont grâce 6c bienfcance en ceux qui font frais 6c ieuncs. Mais vn homme 
d’aage , qui enladminiftration publique a bien le cœur de prendre des commiffions 
baffes 6c viles , comme feroit de bailler à ferme des péages , ou de faire curer vn port, 
ou d’accouftrcr vne place publique , 6c outre daller en pofte en des ambaffades 6c 
voiages deuers des Seigneurs 6c des Princes , où il n y a rien de neceffaire ny de graue 
a traitter , ains feulement pour les aller Ciluër 6c leur faire la court : quant a moy, a 
te dire la vérité, mon bon amy , ie trcuue cela plus toft digne de compaffion, que d i- 
mitation : mais aux autres à laducnturc femblera il fafcheux 3 odieux 6c importun: car 
ce neft pas l’aagc auquel l’homme fedoiue empefeher d’offices , finon de ceux où il 
y a dignité 6c grandeur , comme eft celuy que tu exerces maintenant à Athènes , la 
prefidencc du Sénat d’ Aréopage : 6c certes auffi la dignité de confcillcr en laffemblee 
des eftats generaux de toute la Grece, qui fappellent Amphiétyons 3 que ton païs ta F 
deferee pour toute ta vie , où il y a vn doux labeur, 6c vn trauail fort ailé a fupporter: 
encore ne faut il pas pourfuiurc tels honneurs, mais bien en les fuiant les exercer : ny 
comme les demandans , ains comme refufinsles accepter, ny rcceuoir celles charges 
comme pour fen honnorer, ains plus toft comme fe donnans foy-mefmepour ho- 
norer les charges . Car cc n’eft pas honte, ainfi que difoit Tiberius Cçfar,à homme qui 
a paffé foixante ans , de tendre fon poulx à tafîer au médecin , mais bien plus grande 
honte eft-ce, de tendre fa main au peuple en le priant de donner fa voix 6c fonfuf- 
frage à l’élection d’offices : car cela eft trop vil 6c trop bas. Comme au contraire il y a 
de la grandeur vcnerable , 6c de la dignité honnorable , quand le peuple a efleu vn per- 
fonnage, qu’il iappclle 6c qu’il Fattcnt fur la place , de defeendre alors 6c for tir de fa 
muifon , en fuiant honneur 6c careffc à laffiftance du peuple, ambraffer 6c recc- 
uoir fonprefent, digne véritablement d’vne honnorable vieilleffc. Ainfi faut il fem- * 
blablemcnc que l’homme vieil vie de {à parole en affemblcede ville, ne (autant pas G 
à tout propos fur la tribune aux harengues, ny ne contrcdifant pas ordinairement 
comme vn coc qui contrcchante quand il en oit chanter d’autres, à tous ceux qui ha- 
renoueront , ny ne débridant pas la reuerence que lesieuncs gens ont enuers luy , en 
eft huant 6c {'attachant foiiuent de paroles à eux, 6c leur donnant luy mefme ma- 
tière de fexerciter 6c ac cou fumer à luy defobeïr, 6c à ne le vouloir plus ouïr , ains 
faut qu’il pafle outre quelquefois , ne faifant pas femblant de rien voir, ny ouïr , leur 
permettant vn petit de brauerôc de fecouër le mors, fins fytrouuer prefent, ny 
trop cuncufemcnt rechercher tout ce qui feft ou fait ou dit, quand le danger ny eft 
pas grand, 6c qu’il neft queftion ny dufilut, ny de l’honneur 6c delà réputation du 
païs : car la il ne faut pas attendre qu’on l’appelle, ainsy faut de foy-mefmc aller cou- 
rant outre la pu i (lance de l’aage, en fe faifimt plus toft fouftenir foubs les bras, ou bien 
porter dedans vnc chaire, ainfi comme on lit que fît anciennement le vieil Appius jq 
Claudius , lequel entédant que le Sénat Romain, apres vne groffe battaille que le Roy 
Pyrrhus auoit gaignee fur eux, felaiffoit aller à receuoir propos de paix, ne le peut 
fi.i p porter , combien qu’il euft perdu la veuë des deux yeux, ains fe fit porter à trauers 
la place iufques dedans lafalledu Sénat, 6c entré qu’il y fut, fe dreffafur fes pieds au 
milieu des Sénateurs , en leur difant , que parauant il auoit eu regret d’eftre priué des 
veux, mais que lors il fouhaitteroit mefme de ne rien ouïr, à fin qu’il nenccndift 
point les viîlains confeils qu’ils prenoient, 6c lcslafches exploits qu’ils faifoient: 

6c apres, partie en les reprenant aigrement , partie en leur remonftrant 6c les excitant, 
il fit en forte, qu’il leur perfuada de remettre promptement la main aux armes 
pour combattre à l’encontre de Pyrrhus pour l’empire 6c feigneurie de l’Italie. Et 
Solon, comme les flatteries de Pififtratus, dontil abufoit le peuple d’Athenes, fuff 
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A pic, mettre en auant force decrets & force Edids, cnquoy le commun cftime que 
confifte toute lentrcmife du gouuerncmcnt : comme ils penfent que philofopher 
foit feulement difeourir ôc difputer de la philofophie deftus vue chaire en vue efeho- 
le, ou bien en eferire ôccompofer des liures : ôcce pendant ils necognoiffcnt point 
ladtniniftration ciuile ny la philofophie continuelle qui fe voit es ceuurcs ôc adions 
quotidianes: c eft comme difoit Dicæarchus, que Ion cftime communément, que fai- 
re des tours Ôc retours, allées devenues dedans vne galerie, foit fe promener, non pas 
aller aux champs, ny voir vn fîen amy. Or fault-il croire que gouuerncr la Choie pu- 
blique ôc philofbpher , ccft tout vu : de forte que Socrates ne philofophoic pas feu- 
lement quand il auoit fait apprefter des bancs , ôc qu’il fe mettoit eu la chaire, ou qu’il 
obferuoit l’heure de la ledure ôc de la conférence , ou du promenouer, qu’il auoit aC 
fîgnee à fes familiers: mais aufli quand ilfeiouoitaucuncfois, quand il heu noir ôc 
mangeoit, quand il eftoit au camp, ou quand il marchandoir auccculx, Ôc fmahle- 
ment alors qu’il eftoit en prifon ôc qu’il beuuoit la poifon delà ciguë, ayant le pre- 
mier monftré ôc fait voir, que la vie de l’homme en tout temps , en toute partie , en 
toutes paffions ôc tousaffaircs vniuerfeîlemcnt reçoit îvftgc de la philofophie. Au- 
tant en fault-il fcmblablement penfer del’adminiftration ciuile , que les fols Ôc meft 
chants n’adminiftrent point la Chofc publique, ne quand ils font capitaines generaux 
d’armees, ne quand ils font chancelliers , ny quand ils harenguent au peuple , mais 
qu’ils flatent la commune pour finfinuer en fa bonne grâce, qu’ils déclament par 
oftentation, qu’ils braflent quelque fedition, ou qu’ils font quelque charge à laquelle 
ils font contraints par force. Mais au contraire, le bon ôevray poliaen qui aime 
fes citoicns, qui aimefa patrie, qui a foingôc amour du bien public , encore que ia- 
mais il ne veftclc manteau ôc habit de capitaine ôc goimerneur. Ci eft-ce que tou fours 
il fait office de gouuerncur ôc d’adminiftrateur publique, en exhortant ôc incitant 
ceux qui le peuuent faire , eninftruifant ceux qui ne le fçauent pas , en a (liftant: à ceux 
C quiluy demandent confeil, en deftournant ceux qui ont mauuaife volonté , confir- 
mant ôc encourageant ceux qui font bonne, ôc en monftrant clairement par effed en 
toutes fes adions, que cê n’eft point par forme d’acquit qu’il f entremet des affaires 
publiques, ny la où il y a quelque intereft pour luy ou pour les fiens , ou qu’il y cil 
nommeement appelle , qu’il va le premier au théâtre, ôc qu’il fc trouue le premier en 
la fille de confeil, nyquê ccifteft point par maniéré d’efbattement , comme l’ilyal- 
loiepoury voir iouër des ieux, ou pour ouïr quelque plaiGmtc mufique quand il eft 
la, ains ail contraire quand il n’y peuit eftre prefent de corps, qu’il y foit de l’efprit , ôc 
par foigneufement feu enquérir, en approtiuant aucunes des choies qui fy feront fau- 
tes, ôc fe malcontentant des autres : car ny Ariftides a Athènes, ny Caton à Rome, ne 
furent par plufieurs fois en magiftrat,ôc toutefois ils ne lai lièrent pas d’cftre toute leur 
vie en adion pour le bien ôc ieruice de leur païs. Et Epaminondas fit bien de grands 
X) ades ôc plufieurs durant qu’il fut capitaine general de la Bœoce , mais on en recite vn 
de luy n’eftant ny general, ny ayant charge quelconque, qu’il fit en laTheflalic, lequel 
n’eft pas moindre que pas vn des autres: quand les capitaines de Thehes ayans icttc 
l’armee en des lieux afpres Ôc mal-aifez fe trouuerent chargez par les ennemis qui 
les prefloient fort, tellement qu’ils eftoient en grand trouble ôc en grand cilroy: 
luy, qui eftoit deuant entre les gens de pied, fut rappelle, là où à fonarriuce pre- 
mièrement il appaifà tout le trouble ôcl’eftroy, en les affeurant de faprcfence, puis il 
remeit en ordre ôc rengea en bataille l’armee qui eftoit toute confufe ôc efbranlcc, 
Ôc la tirant facilement hors de ce mauuais paflage , la prefenta en telle aux enne- 
mis, qui en furent fi efmcrueillcz qu’ils changèrent d’aduis , ôc fe retirèrent. Et Agis 
le Roy de Lacedçmone , comme il menoit defia ion armee toute rengee cnbattadle 
pour combattre les ennemis au païs d’Arcadie, il y eut quelqu’vn des anciens de 
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Sparte qui luy cria , Sire Roy, tu penfes remédier à vn mal par vn autre : voulant en- E 
rendre la trop facile rctraitte & departement de la ville d’Argos, laquelle il cuidoit 
couurir parla pre fente importune promptitude de combattre, ainfî comme dit 
Thucydides : ce qu’ayant Agis entendu, le creut , Ôc fc retira lors , mais depuis il gai- 
gna. Il faifoit tous les iours mettre fa chaire près la porte du palais : 5c bien fouuent 
les Ephores fc leuans de leur parquet fen alloient deuers luy pourauoirfon aduis Ôc 
prendre fonconfeil fur les plus importans affaires : carilefloic tenu pour homme de 
fort bon feus , ôc le renomme Ion pour vn grand fage homme. Et pourtant vn iour 
que la force de fon corps cil oit défia toute anéantie, tellement qu’il ne bougeoir 
prefque plus du lift, les Ephores luy mandèrent qu’il fen vint en la place. Il fc leua du 
lier , ôc le meit bien en deuoir d’y aller : mais ayant marché vn petit à grand peine Ôc 
grande difficulté, il rencontra des petits garions en fon chemin, aux quels il demanda, 
ïlls fça u oient rien plus fort que la neccffité d ’obeïr à fon maiftre: ils luy refpondi- 
rent, Icnonpouuoir: ainfî faifànt compte que fon impuiflance deuoit eflre la fin &c ç 
borne de fon obeïfÏÏmcc, il fen retourna en la maifon . Car il ne fault pas que la bon- 
ne volontéïaiilc douant la puiffimee : mais quand elle efl faillie, aufli ne la doit on pas 
forcer. Audi dit on que Scipionfe feruoit toufiours a la guerre , ôc cilla ville, du 
confcil deCaius Lælius; de maniéré qu’il yen auoit de ce temps là quidifoient, des 
h au les fai cts d’armes qu’il cxecutoit , qucLælius en cftoitlautheur, comme d’vne co- 
médie , ôc Scip ion le iouèurqui lesiouoit. Et Cicéron luy-mcfinc confeffe, que les 
plus grands & plus honnorables confcils qu’il exploita en fon confulat , moiennant 
lefqitels il prêter ua fon pais, illcs confultaaucclephilofophc PubliusNigidius. Ainfî 
n’y ail rien qui empefehe les vieilles gens de pouuoir feruir Ôc profiter au public en 
pluficü rs fortes de gouuemcmcnt, foit de bonne parole, debonconfeil, de liberté 
Ôc aurhorîte de franchement parler, ôc de fage foing , comme difent les poètes : car 
cc ne font pas les pieds , ny les mains , ny toute la force du corps feulement qui font 
parties ôc biens de la Choie publique, ains font premièrement ôc principalement IV Q 
me ôc les beautez d’icelle , comme la iufîice, la tempérance. Scia prudence, lefquelles 
venans tard à leur perfection , il n’y auroit point de propos ; qu’elle iouïft d’vne mai- 
fon , d’vne terre, ôc de tous autres biens Ôc héritages de fes citoiens, ôc que d’eulx mef- 
mes elle n’en peuff plus tirer aucun profit en commun pour le bien public du païs , i 
caufe de leur longtemps , lequel ne leur oflc pas tant des forces de pouuoir feruir, 
comme il leur adioufle de fuffiiance aux facilitez requiles pour commander ôc régir. 
Voylapourquoy Ion figure les Hermès, c’efl à dire les ftatues de Mercure, en vieil 
aage, nayans ne pieds ny mains, mais les parties naturelles tendues : donnans parla, 
couucrtcmcnt à entendre, que Ion n’a pas beaucoup affaire du labeur corporel des 
hommes vieux , prouucu qu’ils ayent la parole aétiue ôc féconde ainfî comme il 
appartient. 
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J ' j 

ET GRANDS CAPITAINES, ? > 

0, Rtaxerxes le Pvoy do Perle , ô trefptiiflant Empereur 
Cçfir Traian , eîhmoit que c eftoic acte de 'magnanimité, 
6c bonté Royale, non moins prendre en gré 6c reccuoir auec 
bon vilage de petits prelcns 3 que d’en donner de grands. Et 
pourtant comme quelquefois en p allant chemin, vit panure 
manœuure gaignanc ia vie b la fucur de fou corps, n’ayant 
autre choie que luy prdenter, iuy euft offert de l’eau qu’il 
venoit de piuler en la nuicrc aucc les deux mains , il la rcçent 
ioyeufcmenc j 6c fen prie à foubrirc, mef tirant la grâce de 
^ l’offre j non a la valeur du prdent, mais à la bonne volonté 
B de celuy qui le prefentoit: 6c fuiuant cc propos, Lycuigus ordonna en la cité de 
Sparte les Sacrifices de la moindre defpenfc qu’il peut, a fin, ce difoir-il, que les ci- 
toiens enflent moyen toufiours, 6c en tous lieux , d’honorer promptement 6c faci- 
lement les Dieux, de ce qu’ils auroient à la main. Etpourautant, Sire , que de mef. me 
volonté 6c intention ie vous offre de petits prefens, comme les prémices, par ma- 
niéré de dire , les plus communes de lâphilofophie, ie vous fupplie de reccuoir en gré 
auec ma bonne afteéfcion, l’vtilité de ces beaux dicts notables que ic vous ay reciicuil- 
lis, pour ce qu’ils vous pcuuent feruir à congnoiftre quelles ont efté la nature 6c les 
mœurs de ces grands perfbnnages du temps paffé, attendu quelles apparoîtïcnt mieuîx 
bienfouucnt, 6c ie dcfcouurcnt plus clairement en leurs dicts, que non pas en leurs 
faidts. Il cil bien vray que nous auons en vne autre œuure compilé les Vies des plus 
illuftres perfonnages , tant en armes qu’en confcil , comme Capitaines , Legi dateurs, 
C Roys 6c Empereurs, qui ayent oncquesellc entre les Romains 6c entre les Grecs: 
mais en la plus part de leurs iaiétsôe geftes la fortune y cil ordinairement mefiee: la 
où és paroles qu’ils ont dittes, 6c aux propos qu’ils ont tenus, fiar l’heure mefme de 
leurs faidts , de leurs paillons 6c de leurs accidents, onapperçoir plus clairement 6c 
plus nettement, comme dedans des miroirs , quel cftoitle cœur 6c ia penfee de chaf- 
cun d’culx : au moyen dequoy Siramnes gentilhomme Pcrfien rcipondit a quelques 
vus qui f’efmcrueilloicnt, comme fes entreprifes nefiiccedoientheurciiicmenc , veu 
que ies propos & difeours efloient fifàges : c’eff, dit-il, ponree que ie inisfeul maiftre 
de mes propos, mais des cffedfcs , ceftla Fortune 6c le Roy. Or en l’autre œuure des 
vies les dicts notables deccs grands perfonnages font accompagnez delà narration de 
leurs fai ch bien au longe feri ts , tellement qu ils requièrent vn homme de grand loy- 
fir , 6c qui prenne piaifir a ouïr 6c à lire : mais en ce liure cy, n’y ayant que les cichan- 
D tillons, par maniéré de dire , ou lesiemences extraictes à part de leurs vies , la lecture 
d’iccluy , àmonaduis, ne vous occupera point le temps que vous deuez a vos affai- 
res, attendu qu’en peu de paroles vous y verrez le naturel dcpainc au vif de pluhcurs 
perfonnages dignes de mémoire. 

Les Perfes aiment ceux qui ont le nezaquilin, c’eft a dire courbé comme le bec 
d’vn aigle, 6c leseftiment les plus beaux, pour autant que Cyrus, ccluy de leurs 
Rois qu’ils ont le plus aimé , auoit le nez ainfi faict. Or difoit cc Roy là , que ceux 
qui ne vouloient faire du bien à eulx mcfmes, eftoient contraints d’en faire aux au- 
tres : difoit auffi 3 qu’il n’appartenoit à nul de commander, qu’il ne f uff meilleur que 
ceux à qui il commandoit. Et comme les Perfes voulufïent changer de pais , & au heu 
du leur , qui eftoic afpre 6 c boffu , en prendre vn autre qui eftoic doulx 6: plain , il ne 
le voulut pas permettre, difant, que les femences des plantes, 6c les mœurs des ho m- 
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mes deuiennent à la fin femhlables aux lieux de contrées où ils demeurent. Darius E 
pere de Xerxes, fe louant foy-mefme, fouloit dire, que es batailles ôc périls de la 
guerre il deuenoit plus fage : de ayant vneannee taxé les tailles de fubfidcs quil vou- 
loir leuer fur les fubieéts, il enuoya quérir les principaux hommesdechafquepro- 
uince, ôi leur demanda fi les tributs qu’il leur auoit impoiez cftoient point griefs à 
fupportçr: Ilskiy rcfpondirent , que moiennement : adonc il ordonna, quenulne 
payeroit que la moitié de f à cotte feulement. Et comme vniourileuflouiiertvnc 
pomme de grenade belle de groife à merucilles, de que quelqu’vn des affiftans luy de- 
mandai de quelle chofe il voudrait auoir autant , comme il y auoit de grains dedans 
celle pomme , il refpondit, de Zopyres : ce Zopyre eftoic vn vaillant capitaine de fi- 
dèle amy, lequel f citant luy-mcfme defehire le corps à coups de fouet , de couppé le 
nez de les aurcilles, abufe tellement par celle ruze les Babyloniens, qu’ils le fièrent 
en luy du gouuernementdeleur cité, laquelle depuis il liura entre les mains de Da- 
rius, lequel pat plulicurs fois depuis alfetira, quil aimerait mieux auoir Zopyre entier 
de tous fes membres, que gaigner cent telles citez comme elloit celle de Babylonc. 

La Fvoyne Semiramis ayant fait coniruire la fepulcurc, fit engrauer de (fus celle in- 
scription : Le Roy qui aura aftaire d’argent face démolir celte fepuîture, de il en trou- 
uera autant comme il en voudra. Darius la fie ouurir, de n’y rrouua point d’ar- 
genr, mais bien rencontra il d’autres lettres qui diloient, Si cun’cuflcs elté mauuais 
homme de d’vnc auarice inlatiable, tu n’eulfes point remué lesfepulturcs des trefe 
paffez. A ri menés, frere de Xerxes fils de Darius , querellant à l’encontre de fon frere 
le Royaume de Perfe, delcendit de la prouince Baétriennc où il le tenoit: fon frere luy 
enuoya des prefens au deuât, de commanda à ceulx qui les luy prefentoient de fa part, 
de luy dire , T on frere Xerxes t’honore de ces prefens pour celle heure , mais il faf- 
feurequefi vnefoisilelt déclaré Roy, tu feras le plus grand homme qui foit auprès 
de luy : de de faidl Xerxes ayant elle iugé Roy, Arimcnes futle premier qui luy fit 
hommage, de luy meill le diadème Royal alentour delà telle, auflile Roy fon frere G 
luy donna le fecôd lieu d’honneur de d’authorité apres luy, en tout fon Royaume. Et 
ellant indigné a l’encontre desEabylonicns pourautant qu’ils fclloient rebellez con- 
tre luy, apres les auoir reconquis, il leur défendit de porter plus armes, & leur com- 
manda dedanfer, chanter, louer des haubois, paillarder de tauerner, de porter de 
longslàycsà plein fond. Et comme on luy cull apporté des figues feiches à vendre 
du païsdel’Attique, il dit, qu’il n’en mangerait point qu’il n’eull conquis la région 
qui les portoit. Ayant furpris quelques elpions de nation Grecque dedans fon 
camp , 'il ne leur fit aucun delplaiïir, ains apres leur auoir fait monllrer â feureté 
tour Ion camp j leur permit de fen retourner. Artaxcrxes fils de Xerxes, celuy qui 
fut furnommé Longue-main, pource qu’il auoit vnemain plus longue que l’au- 
tre, fouloit dire, que c’efcoit chofe plus royale d’adioulter qucd’oller: & fut le pre- 
mier qui permeit à ceux qui chafloient auec luy, de frapper les premiers la belle H 
quand ils pourraient de voudroient. Aulfi fut-ce luy qui ordonna le premier, que les 
Seigneurs qui auraient failly en leur ellat ( au lieu qu’on les iouloit fouetter eux 
mcfmes ) fuflent defpouillez , de leurs veltemcns fouettez pour eulx: de au lieu 
qu’on leur fouloit arracher les cheueux de la telle, qu’on leur ollafl leur haut chap- 
peau feulement. Il auoit vn chambellan nomme Satibarzanes, qui luy demandoit 
quelque chofe qui n’elloit ny iulle ny raifennable, de ellant aduerty qu’il failoit 
celle pourfuiteen faucur de quelque autre, qui luy en auoit promis trente mille ef- 
cus de Perfe, quifappelloicntDariques, il commanda au threforier de fon clpargnc, 

** de luy apporter trente milles Dariques : &: en les luy donnant , luy dit : Pren ceft ar- 
** gent Satibarzanes, car pour te 1 auoir donné, ic n’en feray pas pluspauure: là où fi 
i’eulfe fait ce dont tu me requerois, i’en eulfe elle plus iniulle. Cyrus le ieune, 
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A pour cfmouuoirlcs Laccdçmonicns à faire alliance 6c entrer en ligue auecluy , di- 
îoit, quil auoit le cœur plus grand quefon frere le Roy Artaxerxes, qu’il beuuoit plus 
de vin lans eau que luy, 6c le portoit mieux : 6c quefon frere eftant a la chaffe, à pei- 
ne fc pouuoic tenir à cheual , &c en temps de danger, non pas en fon throne mefmc : 
6c pour les conuier à luyenuoyer de leurs hommes de guerre, il promettoit à ceux 
qui viendroient à pied, qu’il leur donneroit des cheuaulx : 6c à ceux qui auroicntdes 
cheuaulx , qu’il leur donneroit des chariots : & à ceux qui auroient des métairies, 
qu’il leur donneroit des villages : à ceux quiauroient des villages, qu’il leur donne- 
roic des villes : Seau refte, quant a l’or ôc l’argent, qu’il leur enbailleroit tant qu’il 
le faudroit pefer, non pas compter. Artaxerxeslc frere de ceieune Cyrus, qui fut 
furnomme grande mémoire, non feulement donna libre accez S: audience à tous 
ceux qui eurent affaire a luy, mais qui plus eft commanda encore a fi femme légiti- 
mé, quelle oftaft les tapifleries 6c courtines qui couuroiét 6e boufehoient Ion chariot, 
a cellefinque ceulxquivoudroicnt , peulTent parler à elle mefmc par les chemins : 6c 

B corne vn pauure païfan luy euft fait prefent d’ vue belle 6c groiïe pôme , en la rcccuant 
auecvnbon vifage,ildit: ParleSoleil (quieftoit le ferment dcsPcrfes) il me 1cm- 
ble que ceff homme feroit d’vne petite ville vnc groffe cité, qui la luy baillerait a 
gouuerncr: 6c comme en vnc deffaicce fon bagage luy euft elle tout pille, eftant 
contraint de manger, pour toute viande , vn peu de figues feiches aucc du pain d’or-' 

- S c » O Dieux, dit-il, quelle volupté ie n’auois iamais effayee! Paryfatisla mere de 
Cyrus ôc d’Artaxerxes difoic, que celuy qui vouloit faire quelque remonftrance à 
vn Roy, deuoitvfcr de paroles de fove: c’eft à dire, les plus doulccs qu'il pourrait 
choifir. O routes le gendre du Roy Artaxcrxes , ayant cflé par vn courroux du Roy 
condcmnc ôc priué de fon effat , difoit , que les mignons des Roy s 6c des Princes re- 
fembloient proprement aux doigts de ceux qui comptent: car ainb comme ils les 
font valoir tantoft vn, 6c tantoffdix mille: auffi ceux qui font alentour des Prin- 

C cespeuuent vnc fois tout, ôc vneautre-foispeu ou rien du tout. Mcmnon capitai- 
ne Grec, qui fit la guerre pour Darius contre Alexandre, comme Tvn de fes fou- 
dards vint en fa prelence dire tout plein de villaines 6c outrageufes paroles à l’encon- 
tre d* Alexandre, luy donna fur la tefte d’vne lance qu’il tenoit en fa main , en luy di- 

- fuit : le tefoLidoye pour guerroyer, 6c non pas pour iniurier Alexandre. Les R oys 
d’Ægypte, fuiuant vne ancienne ordonnance de leur païs , faifoient jurer les iuges, 
quand ils les inftalloient en leurs offices, que quand bien le Fvoy leurcommande- 
roitdc iugeriniuftcment, ils ne le feroientpas pourtant. Du temps de la guerre de 
Troye, il y auoit enlaThrace vnRoy nommé Poltys, deuers lequel tantles Grecs 
que les Troyenscnuoyerent pour auoir de luyfecours: il leur fit refponie qu’il efloit 
d’aduis que Paris rendift Helene , 6c qu’au lieu d’elle, il luy baillcroit deux belles 
femmes. Tcres leprrede Sitalces fouloit dire, que quand il cftoit dcloyfir, 6c qu’il 

D ne faifoit point la guerre, il luy cftoit aduis qu’il n’y auoit point de différence entre 
luy 6e fon palefrenier. Cotys rendit vn lyon à celuy qui luy auoit fait prefent d’vu 
léopard : 6c pourautant qu’il cftoit prompt à le courroucer, ôeafpre à punir fes fer ni- 
tcurs do meftiques , quand ils auoient failly en leurs fcruiccs, comme vn hen amy, 
chez lequel il eftoit logé , luy euft fait prefent de plufieurs vafes 6c vai fiel les de terre 
fort tenues 6c aifez à rompre , mais au demeurant finguherementbien ou tirez 6c 
labourez , il donna bien de riches dons à celuy qui les luy auoit prefentez ? mais il les 
rompit 6c caffa tous entièrement, de peur que par vne foudainccholcre il ne chaftiaft 
trop aigrement fes feruiteurs qui viendroient à les rompre. Idathyrfus Roy des 
Tartares, contre lequel Darius mena fon armée, manda aux Seigneurs des Pæonn ns 
qu’ils rompiffentle pont que Darius auoit fric frire fur ia riuiere de Danube pour 
pafler en fes païs , à fin qu’en ce faifant ils fe deliuraflent de toute feruitude : ce qu’ils ne 



Les diCts notables des anciens 

voulurent pas faire, pour ccquMsvouloicnt garder leur foy a Darius: aumoiende- E 
quov il les appelloic cfcLuesde bien, qui n’auoient point de volonté de fenfuir. 
Àtcas cfcriuit à PhilippusRoy de Macedoine, Tu commandes aux Macédoniens qui 
fçauent bien combattre contre des hommes : mais moy ie commande aux Tartarcs, 
qui peuuenc combattre 6c la faim 6c la foif. Et comme luy-mefmc frottait & eftrillaft 
ion chenal, il demanda aux ambafladeurs de Philippus , fi leur maiftre faiioitpas le 
femhlablc. Aiant en vue rencontre pris prifonnicr de guerre Ifmenias excellent 
ioucur de Suites , il luy commanda d’en iouër deuant luy : 6c comme tous les autres 
aflîftans i’efmcrucillafléntde ion excellence, il iura qu’il prenoït plus de plaifir à ouïr 
vn chenal hennir. Scilurus laiflant quatre vingts enfans malles, quand il fut preft à 
mourir fe fit apporter vn failccau de iauelots, qu’il prefentade reng à chacun de (es 
enfans, leur commandant de raichcr a le rompre : 5c comme chaicun d’eulx ie fuit 
efforcé de cc £iirc,cn vain, (ans en pouuoir venir à bout, luy prenant chafque iauelct 
à part, les rompit tous facilement l’vn apres l’autre : leur cnieignant par celle iimili- P 
tude quen (c tenant bicnioindts enfcmblc, ils demoureroient forts £c inuinciblcs: 
mais fils fe diiiiioietu, Si qu’ils cntrailënt en querelles les vns contre les autres,qu’ils lé 
tro u u croient foiblcs 5c faciles a dcsfairc. Gclon apres auoir desfait les Carthaginois 
près la ville d'Himcrc, fatiant paix auec eulx, les côtraignit de mettre entre les articles 
du traiccé, qu'ils ne faenfieroiét plus leurs enfans à Saturne.il menoit fouuent les Syra- 
eu tains aux champs, autant pour labourer & planter, comme pour guerroyer, à fin 
que leurs terres en valu fient mieux cftans bien labourées, 6c eux ne deuinflent pires à 
faute de trauaillcr. Demandant vn iour de l’argent a fes citoiens , ils commencèrent 
a fen n vu tin en ai cur dit, que c’cftoica l intétion de leur rendre : 5c de fai 61 leur rendit 
apres la guerre. Et comme en vn feltin on prcientafl de reng la lyre à tous les con- 
uicz pour chanter defius Iclon la couftumc , 5c que tous les autres faccommodafienc 
à leur tour 6c chanta fient > luy commandant qu’on luy amenait ion chenal , voltigea 
&i monta dcillis aiicemcnc 5e difpoftcmcnt. Hicron , celuy qui fut tyran de Syracufe G 
apres Gclon, diioic que ceux qui parloicnc à luy franchement ôc librement ne le faf- 
choient 5: ncFimporrunoient point: maisqueccux qui reueloient vn propos qu’il 
leur auroit dit et i Iccrcr, faifoient tort non feulement à luy , maisauilî a ceux a qui ils 
le difi fient: pour ce que couflumicrcmct nous haïfionsnon feulement ceux qui rap- 
portent, mais au iîi ceux qui clcoutent cc que nous ne voudrions pas cfire iccu. Quel- 
qu’vnhiy reprocha vn iour qu’il auoit l’halcinc puante, a l’occafion dequoy il renia 
fa femme de cc qu’elle ne luy en auoit iamais rien dit : elle luy relpondit, Icpenfois 
que l’ haleine de tous les autres homes icntillainfi.Xcnophancs natif: de Colophoncfc 
plaignoit vn iour à luy , de cc qu’il eltoit il pauurc qu’il n’auoit pas le moien d’entre- 
tenir deux feruireurs, 6c il luy refpondît: Et comment, Homère que tu reprens 6c 
que tu blafines ordinairement , tout mort qu’il cil, en nourrit plus dedix mille. Il 
conclcmna Epicharmus pocte Comique en quelque amende, d’autant qu’en la pre- 
iencc de fa femme ilauoit dit quelques paroles villaincs 5c deshonnciles. Diony- 
fius le pcrr, comme les orateurs qui deuoient harenguer deuant le peuple tiraflentau 
fort des lettres , pour fipuioir l’ordre, auquel ilsauroient à parler, 6c que la terre M 
luy fuit eichcute, quclqu’vn des alhftans luy dit : Celle M fignifie Marotte, Dio- 
nyfius , pour ce que tu diras de grandes folies : Mais bien, dit-il , que ie feray Mo- 
narque. 6c de fai et, apres qu’il eut fait la harenguc, le peuple de Syracufe l’elcut 
Capitaine general. Et comme tout au commencement de fit tyrannie les Syra- 
culains ioullcucz a l’encontre de luy, le teinfient aflîcgé dedans fon chaltcau , fes 
amis luy confcilloicnt que volontairement il quittait 6c fe démeilt de celte domina- 
tion violente , fil ne vouloit mourir honteufement , apres qifil feroitpris : mais luy 
aiant veu aflommer vn bœuf à vn boucher, 5c obferué qu’il dtoit au premier coup 
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A fotidaincment roide mort : Et dea, dit-il, ne feroit-cc pas grand defplaifir , que pour 
„ crainte de la mort qui dure fi peu, 5c pafle fi viftement , ie quittaffe vne fi belle &: (1 
„ grande Seigneurie? Aiant entendu que ion propre fils auquel il deuoit laiiler ia Sci- 
„ uneurie, auoit violé 5c forcé la femme d’vn des bourgeois de la ville il luv demanda 
en cholerc, quelle choie femblable il luy auoit jamais veu faire. Leicuncliommc lu y 
s> rcipondit,Àiiflin’astupaseu vn pere qui fuit tyramilluy répliqua tout promptemet, 
" Auffi n auras-tu point de fils qui le foit,fi tu ne te déportés de commettre de tels a êtes, 
Vnc autrefois citant allé voir fon fils en fon logis, 5c y voyant quantité grande de 
« vafes d'or 5c d’argent, il dit tout haut, Iln’yarien de Seigneurie de Prince en toy; 
w veu que d’vn fi grand nombre de vaiffelle d’or 5c d’argent que tu as eu de moy ,tu n’en 
« as pas fçeu faire vn amy. Il demandoic vn iour de l’argent à ceux de S y racule , 5c eux 
fe plaignoicnt 5c lamentoient, en le priant de les vouloir cxculcr , diians qu’ils n’ent 
auoient point : s luy au contraire leur en fit demander encore d’autre : ce qu’il ruinf- 
B quesa deux ou trois fois, coup fur coup. Et comme il continuait à leur en exiger en- 
core d auantage , il entendit qu’ils ne Peu faifoient plus que rire 5c gauuir , e n ic pro- 
« menant parrny laplace : adonc il commanda à fes reccueurs de ne les plus p relier. Car 
« ce il figue, dic-il, qu’ils n’ont plus rien, puis qu’ils ne font plus conte de nous. Sa mere 
e liant défia vieille 5c hors d’aage de fe marier , vouloir néanmoins i toute force dire 
" mariée a vn beau ieunc homme : il luy refpondit , qu’il cfloit bien en fa puilfxncc de 
« violer les loix de Syracufe, mais les loix dénature, non. Et pupiflanralprc ment tous 
autres malfaiteurs, il pardonnoit aux voleurs, qui oftoient les robbes 5c manteaux à 
ceux qu’ils rencontroicnt la nuit parrny les rues, à fin que les Syracufûus pour celle 
occafion defiflalTent de faire feltins 5c aflemblees les vns auee les au rrcs. Il y eut vue 
fois vn effranger qui luy promit tout haut de luy enleigncr a part en fecrct , à quoy il. 
pourrait congnoiftre ceux qui confpiroicnt 5c machinoient contre lu y. D: on v (ms le 
« pria bien fort de luy dire : 5c l’autre allant deuers luy , Donne moy , dit-il vn talent, 
C (fix cens efeus) àfinqu’ilfemblc à ceux de Syracufe que tu ayes appris de moy les fi- 
« gués aufqucls tu pourras dcfcouurir ceux qui coniurcront a l'encontre de toy. fi le h- y 
donna , 5c fit fcmblant d’auoir appris 5c entendu de luy ccs moyens , pan 

ment la fubtile façon de tirer argent que ccfl homme auoit i nuance. (': 'nuque 
” luy demanda vn iour, fil eftoitpoint quelquefois oifif, I\î dieu neoLrfit, dit-il, que 
» cela iamais m’aduicnne. Eflant aduertyque deux jeunes hommes de la ville bcuuans 
enlcmhle auoient dit pluficurs outrageufesSciniurieufesparcles de luy Se delà ty- 
rannie à la table, il les enuoya conuier tous deux de venir (bupper auecluy : 5c 
voyant que l’vn, apres qu’il eut vnpeu de vin en telle, difoit &: falloir tout plein 
de folies, 5c au contraire que l’autre efboit fort retenu , &bcuuoit peu founent, il par- 
donna a Tvn comme citant yurongne 5c infolcntdc nature , 5c qui paryurongnerie 
auoit mefdit de luy, mais il fit mourir l’autre, comme luy voulant mal eu fon cccur, 
D 5c luy eflant cnnemy depropos délibéré. Aucuns de fes familiers le reprenaient de 
ce qu’il honoroit 5e auançoit vn homme mefehant 5e mal voulu des Syracuiains , 5e 
« il leur refpondit, le veux qu’il y cak en Syracufe quclquvn qui foie encor plus haï 
« que moy. il enuoya vne fois des prefens à quelques ambafladeurs de Corinthe , qui 
eftoient venus deuers luy: eux les refuferent, à caufe de quelque fbtuc 5: ordon- 
nance de leur choie publique, qui defendoit aux ambaiTadeurs de prendre nv ro- 
ceuoir aucuns dons ne prefens de Seigneur ou Prince quelconque. Il en fur mal 
content, 5c leur dit, quils faifoient mal d’oltcr le feui bien qu’il y a es tyrannies, de 
pouuoir donner, enfeignansaux hommes quemefne le receuoir aucun bien des ty- 
rans eft chofc que Ion doit redouter 5c fuïr. Eflant adumy , que Tvn des habitais 
de Syracufe auoit caché vn threfor dedans la terre en fa rvuifon, il ! uy ht commande- 
ment de le luy apporter, ce qu’il fit,non pas tout pourtant, car ii en retenu vne parue, 
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auec laquelle il fen alla demourcr en vn autre ville, là où il enachetta quelque he- E 
ritage : quoy entendant, Dionyfiusle rcnuoya quérir, 8c luy rendit toutfon or 8c 
argent : puis que tu fçais , dit-il, maintenant vfer de la richefTe, 8c non pas rendre inu- 
tile ce qui eft fait pour l’vfàge de l'homme. Son fils que Ion appelle Dionyfius le 
ieune, difoic, quil nourriffoit Ôc entretcnoitplulicurs hommes de lettres, non qu’il 
les eftimaft, mais pource qu’il vouloir eltre cftimé pour l’amour d eux: entre lefquels 
« vn Dialecticien nommé Polyxcnus, luy dit vne fois en difputant auec luy, le te tiens 
conuaincu : Ouy bien de paroles, luy rcfpondit-il foudainement : mais moy ic te con- 
« uaincs toy-mcfmede faiét, pour ce qu’abandonnant ta propre mai fon, tu me viens 
~ faire la court 8c feruir en la mienne. Apres qu’il euft efléchaffé defàfrigneurie,comme 
« quclqu’vn luy demandai , Que fa maintenant feruy Platon 8c toute fa philofophie? 

- Elle nia feruy de ce, queie porte patiemment la mutation 8c le changement de ma 
»» fortune. On luy demanda vne fois , comme fon perc citant homme pauure 8c 
~ priué auoit acquis la domination de Syracufe: 8c luy , à qui fon perc lauoit lailfee F 
» toute acquife, 8c qui eftoit fils d’vn fi grand tyran, lauoit lailfee perdre: pource, dit- 
« il , que mon pere vint à prendre les affaires en main lors que le gouuernemcnt popu- 
« lairc eftoit haï, 8c moy lors que la tyrannie eftoit enuiee. Vne autre fois il refpondit 
» à quelque autre qui luy faifoit celle mefme demande: Mon pere ma bien laifTé là 
« tyrannie, mais non pas fa fortune. Agathocles eftoit fils d vn potier de terre , 8c feftàt 
fait feigneur de la Sicile , 8c en ayant cité déclaré Roy , il faifoit en fon feruice mefler 
delà vaifTelle de terre paimy celle d’or 8c d’argent , 8c la monltroicaux ieunes gens 
” en leur difant : le faifois au commencement de telle vaiffclle, ( en leur monflrant celle 
M de terre ) 8c maintenant i’en fais de celle cy ( en leur monftrant celle d’or ) par ma dili- 
” gence 8c vaillance. Ainfi qu’il tenoit le fiege deuant vne ville , quelques vns de ceux 
” dededansluy cryoientde deffus la muraille, pour luy penfer faire imure: Hopotier, 

” dequoy payeras tu la foulde à tes gens? 8c luy làns felmouuoir tout doucement en 
“ riant leur refpondit , Du faede celte ville, quand iefauray prife. Et de fai&laiant G 
emportée d’alfault, il vendit à l’encan tous les habi tans comme efclaues, en leur di- 
* fant, Si vous me dittes plus d’iniures déformais, ie mcnplaindray à voz mailtres. Et 
comme les habitans de ï’Iflc d’Ithaque fc plaignaient à luy , dilans, que les mariniers 
” eltans defeendus en leur Ijflc auoient emmené de leurs moutons : il leur refpondit. Et 
" comment , voflre Roy citant iadis defeendu en la Sicile, non feulement en emmena 
” des moutons, mais qui pis cft , y crcua les yeux au berger. Dion, celuy qui chaf- 
là Dionyfius hors de fa tyrannie, eftant aduerty que Callippus, auquelilfefioitplus 
qu’à nul autre de fes hoftes ny amis , efpioit les moiens de le faire mourir, n’eut jamais 
le cœur d’en informer pour le conuaincre, difant, qu’il aimoit mieux mourir que 
viure en celle peine , d’auoir à fe garder , non de fes ennemis feulement , mais auffi de 
fes amis. Archclaus roy de Macédoine, comme vniour à fa table quelqu’vn de fes 
familiers, homme qui feauoit peu de bien 8c d’honneur , luy demandait en don vne H 
co uppe d’or dont on feruoità fa table,Ie Roy commanda à 1 vn de fes gens de la porter 
», en don au poète Euripides. Ce que l’autre trouuant eltrange, illuy dit : Ne t’en efbahy 
« point, car tu mérités de demander 8c luy d’auoir, encore qu’il ne demande point. Et 
« comme fon barbier, qui eftoit vn grand babillard, luy demandait : Comment voulez 
» vous que ie vous face labarbe, Sire? Illuy refpondit, Sans dire mot. Et comme Euri- 
» pides en vn feftin ambrafîàfl 8c baifaft le bel Agathon deuant tout le monde: Ne vous 
» en efbahiffez point, dit-il aux autres aftiftans : car des beaux l’arriere fàifon mefme en 
» eft encore belle. Et comme Timotheus iouëur de cithre, qui feftoit promis que le 
» Roy luy feroitvn bon gros prefent, en euft eu beaucoup moins qu’il n’cfperoit,8cfen 
monflrafl fort mal content, de forte qu’en chantât fur fit cithrc ces paroles. L’argent 
w fils de la terre tu l’as en cflime grande: faifànt ligne de la telle que c’eftoit du Roy qu’il 
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A lentcndoit : il luy répliqua tout fur le champ , Mais toy tu en fais demande. Vile au- 
tre fois > commeilpalfoicparlaruë, on refpandit dé Peau fur luy : à raifonde quoy 
ceux qui £è trouuerent auprès, 1 ’irritans à l’encontre de celuy qui auoit verfé Peau di- 
» foient, qu’il le deuoit bien faire chaftier : voire mais, dit-il, il n’a pas verfé celle eau fur 
» moy , mais fur celuy qu’il penfoit que ie fuffe. Philippus de Macedoine pere d’Ale- 
xandre le grand, ainfi quetefmoigneTheophraflus, a efté plus grand que nul autre 
des Roys de Macedoine, non feulement en profperité de fortune, mais auilï en bonté 
6c modération de mœurs. Il faignoit de reputerles Athéniens bien-heureux, en ce 
rnefmement qu’ils trouuoient tous les ans en leur ville dix capitaines à dlire: carluy 
au contraire en plufieurs années n’en auoit peu trouuer qu’vnfeul, qui eftoit Parme- 
nion. Et comme on luy euft apporté en vn mefmc iour les no 11 li elles de plufieurs 
» profpcritez qui luyelloicnt aduenues toutes enfemblc : O fortune, feferia il, ne 
.» m’enuoye qu vn peu de mal à l’encontre de tant 6c de fi grands biens. Apres qu’il eut 
B vaincu les Grecs, plufieurs luy confeillerent de mettre Je bonnes &; greffes garni- 
fons dedans les villes, pour plus feurement les tenir en bride: niais il leur refpon- 
» dit, l’aime mieux eftre appelle par long temps débonnaire , que peu de temps Sri- 
gncuû Et comme fes familiers luy confeillafîént de chaffer de fa court vn niefdifimt 
« qui ne faifoit que detraéler de luy : il leur rcfpondic, qu’il n’en feroie rien , de peur 
*» qui! n’allaft partout ailleurs femer fà maledicencc. Smicythus accufoit fouuent 
Nicanor entiers luy , difant qu’il ne faifoit autre chofe que detraéler de luy , telle- 
ment que fes plus familiers efloient d’aduis qu’il Penuoyaft quérir, ôz qu’il le fi fl 
„ chaftier ainfi qu’il le meritoit : Voire mais , Nicanor , ce dit-il , eil P vn des hommes 
„ de bien de la Macedoine, ne vault il pas doneques mieux f enquérir fi la faute en vient 
„ point de nous? Et de faiél, aiantfait diligence d’enquerir dontvenoit ce mefeon- 
tentement de Nicanor, il trouua qu’il efloit oppreffé d’extrême pauureté, 6c qu’on 
if auoit tenu compte de le fecourir en fa neceilité : parquoyil commanda inconti- 
C tient qu’on luy portail vn bon prefent, qu’il luy enuoya : depuis Smicythus luy 
vint r apporter que Nicanor faifoit merueilles d’aller prefehant fes louanges par tout. 

„ Votez vous doneques, dit alors Philippus, comme il dépend de nous que Ion par- 
33 le bien ou mal de nous? Il fouloitauffi dire, qu’il efloit bien tenu aux harengueurs 
„ des Athéniens, pourcc que niefdifànt de luy, ils efloient caufè de le rendre plus 
homme de bien & de parole 6c de faiél : car ie m’efforce, difoit-il, tous les io urs 6c en 
mes dicls 6e en mes faiéts de les faire trouuer menteurs. Ilrenuoya, Cuis leur faire 
payer rençon, tous les prifonniers Athéniens qui auoient efté pris en la bataille de 
Caeronce j mais eux deniandoient encore d’auantage leurs liéts, leurs veftements, 6e 
leurs hardes, 6c fe plaignoicnt des Macédoniens de ce qu’ils ne les leur rendoienc 
pas: Philippus, quand il l’entendit, f en prit à rire, 6e dit à ceux qui efloient autour 
* de luy, Ne vous fembleil pas, qucccs Athéniens penfentauoir efté par nous vaincus 
D auieudes offelets? Il eut daduenture en vue bataille l’os rompu, qui ioinél par dé- 
liant les deux efpaules : cefl os fappelle en langage grec, la clef : 6e le chirurgien qui 
icpenfoit luy demandoit tous les iours quelque argent: Philippus luy rclpondit, 

Prens en tant que tu voudras , car tu as la clef entre tes mains. Il y auoit en fa court 
deux frères dont Tvn fappelloit Hecatcros , ï qui fignific en grec, Pvn 6e l’autre : l’ati- jJaüufiofi 
tre frere fe nommoit Amphoteros , qui lignifie, tous les deux : 6e voiant que Hcca- des mots 
r.eros efloit homme diligent 6e aduifé, 6e Amphoteros fot 6e pareffeux, il difoit ne fe peut 
que Hecatcros efloit Amphoteros, c eft à dire , quil en valoitdeux : 6e que Ampho- m 

• eros efloit Oudeteros , comme qui diroit, néant, 6c homme de nulle valeur. Il di- 
> ir aufli, que ceux qui luy confeilloient de fe porter aigrement à l’encontre des Athe- 
. us, efloient hommes de mauuais iugement , de confeiller à vn Prince qui faifoit 
iduroit toutes chofes pour la gloire, de deftruire le théâtre de gloire, que la 
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ville d’Athenes, à caufc des lettres. Eflant iuge entre deux mefehants hommes E 
il ordonna que l vn fendhifl hors de Macedoine, ôc que l’autre couruft apres. Il 
vouloitvn iour loger fon camp en vn beau lieu , mais entendant qu’il n y auoit point 
93 de fourrage pour les belles, il fut contrainél de f en partir , en difant : Quelle ell no- 
** lire vie, puis qu’il faut que nous aions le foing d’accommoder iufques aux afnes! 
Délirant forcer quelque chafleau, deuant lequel il vguioit mettre le fiege, il enuoya 
deuant pour rccongnoillre la place : Ceux qu’il y auoit enuoyez luy firent rapport 
quelle elloit fi malaifee à approcher , qu’il n’efloitpoflible déplus , 6c le luy depai- 
gnirent de tout poin6t imprenable. Il leur demanda, fil elloit fi fort inaccelfiblc, 
que vn petit afne charge d’or n’en peuft approcher. Laflhenes Olynthicn, qui 
luy auoit aide à femparer de la ville d’Olynthe , fe plaignit vn iour à luy , difant que 
« quelques vns de fes mignons qu’il auoit autour de luy, l’appelloient traiflre : Il luy 
« refpondit , que les Macédoniens de leur naturel efloient hommes rudes 6c grofTiers, 

& qu’ils appelloient vne marre vne marre , 6c toutes chofes parleur nom. Ilconfcif- F 
loit afonhls Alexandre de parler gracieulemcnt 6c courtoifement aux Macédoniens 
pour acquérir leur bienveuillancc, pendant qu’il luy efloit loifible d’eflre gracieux, 
régnant vn autre: comme fil eufl voulu dire, que quand il feroit Roy il faudrait 
qu’il leur teint granité de maiflre &c feigneur, 6c qu’il fifliullice. Auffi luy confeilloit 
il de tafeher à acquérir l’amitié de ceux qui auoient crédit 6c authorité es bonnes 
villes, autant des mauuais comme des bons, pour puis apres vfer des bons, ôc abu- 
. fer des mefehants. Philon gentilhomme Thebain luy auoit fait beaucoup de plai- 
firdu temps qu’il demoura oflagcr en la ville de Thebes : car il efloit logé en fa mai- 
fon , Ôc depuis ne voulut oneques receuoir dons ne prefens de luy: au moien dequoy 
Pliilippus luy difoit, Ne m’ofle point le tiltre 6c l’honneur d’in u in cible, eflant vaincu 
de courtoifie 6c de libéralité par toy. Il auoit elle pris grand nombre de prifen- 
niers en vne battaille, 6c efloit prefènt à les voir vendre a l’encan, feant dedans fa. 
chaire , aiant fa robbe rebourfee vn peu plus haut qu’il n efloit honncfle , 6c y eut vn Q 
■* des prifonniers que Ion vendoit qui luy crya tout haut : le te fupply , Sire, de me par- 
« donner , que ie ne fois point vendu : car ie te fuis amy de pere en fils: Philippus 
« luy demanda. De quelcoflé, 6c comment efl venue celle amitié entre nous’ le te 
» le veux dire tout bas en l’oreille, refpondit le prifonnicr : Philippus commanda que 
» Ion luy amenait : 6c lors le prifonnicr fapprochant de près luy dit tout bas , Abbaifle 
» vn petit le deuant de ton manteau, Sire : car eflant ainfî afiis , tu mon lires ce qui n’cft 
» pas honnefte de dcfcouurir. Lors Philippus dit tout haut à fes gens, Deliurezle, 6c le 
» laiffcz aller, car il eft voirement de mes amis, 6c de ceux qui me veulentbien, mais il 
»» ne m’en fouuenoit pas. il y eut quelquefois vn fien ho fie qui le conuia d’aller foupper 
chez luy, il y alla : mais par le chemin il rencontra plufieurs qu’il y mena auffi quand 
6c luy, dontil appcrccut que fon hoflefe troubla tout, pour ce qu’il n auoit pas ap- 
preflc affez a foupper pour tant de gens : ce qu’aiant Philippus apperccu , enuoya fe- jq 
crettemcntdire en l’oreille à tous ceux qu’il auoit amenez , qu’ils gardaflent en leur 
cflomach lieu pour la tarte: les autres cuydans qu’il le diflà bon efeiant, i’abfteindrcnt 
de manger, de maniéré que la viande vint à dire fiiffifànte pour tous. Quand il en- 
tendit la mort d’Hipparchus natif de Fille d’Euboce, il en fut fort defplaifant : 6c corne 
»» quelqu’vn des affiflans luy difl, Si efloit il déformais meurpour mourir: Ouy bien, 

« dit-il, quant à luy , mais non pas quant à moy , à qui il efl mort trop tofl : car il eft 
« mort auant que d’auoirreceu de moy recompcnfe digne de l’amitié qu’il meportoit. 

Eflant aduerty que fon fils Alexandre trouuoit mauuais, 6c fe plaignoit de ce qu’il 
A engendrait enfans de plufieurs femmes, il luy dit : Puis que tu vois donc que tu auras 
« plufieurs concurrcns 6c compétiteurs du Royaume apres ma mort , mets peine d’e- 
»= flrc homme de bien , à fin que tu paruiennes à la couronne , non tant par moy, pour 
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A cftremon heritier , que par toy-mefine pour en cftre digne. Il Padmoncftoitfbrt ci e- 
« ftudier loigneufcmenc loubs Ariftote en laphilofophie : à fin , dit-il, que tu ne faces 
» plufieurs choies quei’ay faitees, dont ienie repens. Il auo.it vue fois donne quel- 
que office de iudicature à.vn qui luy eftoit recommandé par Ancipater : nuis de- 
puis aiant entendu qu’il le paignoit les cheueux 6c la barbe , il la luy ofta , di finit , que 
celuy qui en Tes cheueux eftoit faulfaire, mahaifccmcnten bon affaire 1er oit loyal 
Mâcheras quelquefois plaidoit vne caufe deuant luy qui lommeiliou , de manière 
qu a faute d’auoir bien compris 6c entendu le faiet, il le côdcmna a tort: \ arquov Ma- 
chetas fc prit a crier tout haut, qu’il en appclloit. Philippus indigné de cela , tuy de- 
” manda incontinent, deuant qui il appclloit de luy : Detùnc toy-mclrnc, Sue, ref- 
” pondit-il , quand tu leras bien efueillé, Ôc que tu voudras plus ru tendue ment . ouyr Sc 
” comprendre mon fai 6t. Philippus picqué de ccs paroles, ic leua en pieds, 6c y pcnl.m t 
mieux a loy, congncut qu’il auoit fait tort a Machctas par (a lentcnce, ce nramnioim; 
B ne voulut point reuoquer ne caflerfon iugement , mais luy me froc pava de (on ar- 
gent autant comme pouuoit valoir la choie dont il citoit queition au po; . - v f-î" • x- 
palus auoit vn ficn parent 6c amy nommé C rates , artaint 6; conuaincu de granus.c u~ 
mes : il pria Philippus qu’il payait bien l’amende , mais que la fcntcncc ne fuit point 
prononcée contre luy, pour en euiter labo ntcôc le deshonneur: mais Philippus luy 
ss fit rclponfè : Il vaut mieux que luy mefme porte le déshonneur de la faute, que 
" non pasmoy pour luy. Ses familiers le courrouçoicnt de ce que les Pciopontfiens, 
qui auoient receu beaucoup de biens de luy, le Iiffloicnc en la fe.fte 6c aflcrnblce 
des ieux Olympiques: Et que feroient ils au pris , leur ïclpoiahc il, fi nous leur 
« eu (fions fait delplailir ? Eftant en fon camp, il dormit vn matin plus haute heure 
» qu’il n auoit accouftumé , 6c feftant à la fin efueillé 3c leué , il dit , le poüuois bi ri 
» dormir leurement, puis que Antipater veilloit. VnMuficicn iouêur d inftrumcmà 
auoit fon ne deuant luy durant Ion foupper, Philippus le voulues, prendre de quel- 
C quepaflàgc, 6c commença à entrer en difpute contre luy delà Modique des 11 .vu- 
” mènes: la Dieu neplaife, Sire, luy dit adonc lemuficien, qu’il t’aduienn” nmnis 
" tant de mal , que tu entendes ces chofes-la mieux que moy. V ne autre rois ;[ Ivftoit 
endormy fur iour, aumoien dequoy les Grecs qui auoicn: affaire à luy. dfcoicnt 
contrains d’attendre longuement a la porte, tellement qu’ils i'en fachoicnr S: cour- 
» rouccoient: Antipater leur refpondic. Seigneurs Grecs, 11 c vous elbahiflvz pas il 
« Philippus dort maintenant, car quand vous dormiez il veilloit. U tut quelque 
temps en mauuais melnage auec Ci femme Olympiade, 6c fon fils Alexandre, du- 
rant lequel different Demaratus gentilhomme Corinthien l’alla vibrer: Philippus 
« luv demanda, comment viuoient les Grecs les vnsaucc les autres: Vravemcnt, tel™ 
” pondit Demaratus , tu te foucies bien de l’vnion 6c concorde des G vccs les vns nu . c 
w les autres, veuque Icspcrfonncs qui te touchent de plus près, 6c que tu dois au on* 
D les plus chères , font en tel diuorfeaucccoy. ce mot l’y ht penier fi bien , qncdcpiusil 
appaila fon courroux, 6c fc reconcilia auec eux. Vne panure vieille niant procoz, 
vouloir qu’il en fufbiuge , 6c l’cn preffoit ordinairement : il rcfpondoit , qu il n’a .mit 
» pas loy fir d’y vacquer 6c entendre : 6c la vieille le prit à crier tout banc, Ne veuilles 
» donc pas eftrc Roy. 6c luy eftonné 6c touché ail vif de celle parolle , ne Fouir pas feu- 
lement elle, mais auffi tous les autres de reng. 

Alexandre eftant encore enfant ne fè refiouïfloit point quand il oyoit dire que f« ri 
peregaignoit 6c conqueroittout, 6c difoitaux enfans d’honneur qu eftoient .<our~ 

» risauccluy, Mon perenc melaiflcra rien à faire ny à conquérir. L-t comme, es tn- 
»' fans luy refpondiflent , Voire-mais c eft pour toy qu’il acquiert : Que me profit 01 d, 
dit-il, d’auoir beaucoup de biens, & de n’auoirrïen a faire? Il filou to-rdiip- s de 
fil perfonne , 6c vifte à merueilies, tellement que fon perc le voulue vne fois un à 
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„ courir en la carrière auec les autres coureurs, qui couroient pour gaignerle pris es E 
„ ieux Olympiques: le le voudrois bien, refpondit-il, prouueu que ce fufient Roy s 
„ qui coururent auec moy. Vn feoir bien tard onluy amena quelque ieune garle 
„ pour coucher auec luy : il luy demanda, pour quelle caufèelle eftoit venue fi tard: 
x elle refpondit, qu elle attendoit que fon mary fuft couché : ôc lors il tenfàbien afpre- 
ment (es gens: pour ce , dit-il , qu’il ne fen a gueres fallu , que par vous ie n’aye com- 
mis adultéré. Son gouuerneur Leonidas le reprit vn iour , de ce que faifant facrifîce 
de parfum aux Dieux , il y mettoit trop d encens a fon gré , 6c y retournoit trop fou- 
„ uent à en prendre à pleins poings, pour mettre fur le feu, en luy difant : Quand tu 
w auras conquis la prouince, qui produit l’encens, alors tu en mettras dedans, le feu 
„ tant que tu voudras. Parquoy depuis , apres qu’il euft conquis l’Arabie , il luy eferi- 
„ uit vne lettre de telle fubftance : le t enuoye cinq cens quintaux d’encens ôc de cinna- 
„ morne, à fin que tuapprennesà n’cftre plus chiche enucrsles Dieux, fauifantque 
„ pourlciourd’huy nous fommes feigneurs delaprouince qui porte les drogues aroma- F 
„ tiques ôc fenteurs. Le iour de deuant qu’il donnait la batcailledu Granique, il en- 
liorta les Macédoniens de faire bonne chere, ôc dedefpendre tout ce qu’ils auoient 
de prouifion de viures , pour ce que le lendemain ils dilncroient aux defpens de leurs 
ennemis. Vn nommé Perillus luy demanda de l’argent pour marier fes filles : il luy fît 
bailler cinquante talents, qui fontenuiron trente mille deus: l’autre luy dit, que 
», c’cpcoitbienaffez de dix feulement: Alexandre luy répliqua, Sic’eftaffez à prendre 
«= pour toy, ce n’cft pas allez a donner pour moy. Il commanda aufli aies threforiers 
de donner au philo fophe Anaxarchus tout ce qu’il leur demanderoit : les threforiers 
luy rapportèrent , qu’il demandoit vne fomme exceffiue , de cent talents : Ôc Alexan- 
« dre leur refpondit , Il fait bien faffeurant qu’il a en moy vn amy qui peut Ôc veut luy 
» en donner autant. En la ville de Milet il trouua plufieurs grandes ftatucs des cham- 
pions, qui anciennemcntauoient emporté le prisés ieux Olympiques Ôc Pythiqucs: 

•* Et où efloient, dit-il aux Milefiens, ces grands corps icy, quand les Barbares aille- G 
" geoient ôc prenoient voftre ville? 

LaRoynedcla Carie, nommee Ada, luy cnuoyoit foigneufement tous lesiours 
des confitures, ôc delapatiflerie qui eftoit fort exquifement faittepar des ouuriers ôc 
pari fli ers trefexcellcncs : mais Alexandre luy manda, qu’il auoithîen d’autres patif- 
fiers ôc cuifiniers encore plus finguliers que ceux là, àfçauoirpour ledilner, le leuer 
matin, ôc cheminer la nui ébauant iour: ôcpourlefoupper, le peu manger à difner. 
Son armee eftant toute prefte pour donner la battaille à Darius, les capitaines luy 
» vindrent demander, fil auoitplus rien à leur commander: non, dit-il, finon que vous 
« faciez razer les barbes aux Macédoniens. Parmenion fefmerueilla de ce commande- 
,> ment: ôc Alexandre luy dit, Ne fçais tu pas qu’il n y a point de meilleure prife en com- 
» battant, que de fiiifir fon cnnemy à la barbe? Darius luy enuoya offrir dix milles ta- 
lens, qui font fix millions d’or comptant, ôc départir egalement par moitié toute l’A- H 
« fie auec luy : tellement que Parmenion luy dit , Iacceptcrois cefte offre là quant à 
» moy, fi i’eftois Alexandre : ôc moy auffi certainement, refpondit Alexandre, fi Peftois 
» Parmenion: mais au demourant il fit refponfe à Darius, que la terre ne pointait porter 
» deux Soleils, ny l’Afie endurer deux Roys. Et comme il eftoit preft à donner la der- 
nière battaille quideuoit decidertout, presle village d’Arbelles , contre vn million 
d’hommes en armes, il vint quelques vus de fes mignons à luy accufer les foudards 
de ce, qu’ils tenoient propos en leurs loges ôc cpnfpiroient entre eux de ne porter rien 
du butin au logis du Roy, ôclerctcnir toutpoureulx: Alexandre fen prit àrire, ôc 
», leur dit: Vous m’apportez de bonnes nouuelles, car ce font propos d’hommes deli- 
« berez de vaincre, ôc non pas de fuir. Plufieurs des foudards mefmes venoient à luy qui 
luydifoient, Sire, ayez bon courage, ôc ne craignez point le grand nombre de voz 

enne- 
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A ennemis : car ils ne pourront pas (upporter lodcur feulement qui fort de nos aixelles. 
Mais ainft que Ion drcflb.it farmee en bataille , il apperçeut vn foudard quiraccou- 
flroit l’attache auec laquelleil dardoit fon iauelot : il le cafla furie champ, ôc le chafla 
des bandes comme foudard inutile ôc indigne d’en eftre, veu qu’il accoulfroit encore 
les armes à l’heure propre qu’il en falloit vfer. Vne fois comme il lifoit des lettres 
miffiucs de flvmere Olympiade, dedans lefquelles il y auoitplufieurs chofesfecrcttcs, 
& plufieurs charges à rencontre d’Antipater, Hepheflion f approchant de luy les 
leut.aufh quand ôcluy, ainfl qu’il auoitaccouftume de faire. Alexandre ne l’en en- 
garda point, mais apres qu’il eut acheué de lire, tirant fon cachet de fon doigt il le luy 
mcit. defTus les léurcs. Êftant au temple du DieuHammon, il fut nommé par le 
grand prefbtre du lieu, Fils de Iupitcr : à quoy il refpondit, Ce n’efl: pas de meruciile, 
« car Iupiterpar iiatureeftpcre detous, niais iladopteôc aduouë poiir fiens particu- 
» lierement ceux qui fontles plus gens de bien; Il y fut en quelque rencontre blccé 
13 d’vu coup de flefehe à la cuiflè : fi accoururent foudain à luy pluficurs de ceux qui par 
fiateries auoient accouftumé de l’appellcr Dieu : & lors auec vn vifàgc liant il leur dit, 
en leur monftrane faplaye : C’eft du vray fang, comme vous pouuez voir , 

ôc non de rhurneur telle 
Qui coule aux Dieux de nature immortelle. 

Comme quelques vus loüaflent deuant luy la (implicite d’Antipater, difans qu’il 
„ viuoit aufterement, fans ftiperfluité nedelices quelconques : il leur refpondit, Anti- 
„ parer eft voirement blanc au dehors , mais foyez afieurez qu’il cft tout rouge comme 
„ pourpre au dedans. Vn de fesamis luy donnoit a fouper en fon logis au cœur d'hyucr 
qu’il hiifoit grand froid, ôc fit apporter en la falle vn petit foyer , lur lequel n’y auoit 
w que bien peu de feu . Alexandre luy dit, Fais apporter du bois ou de l’cncens, [voulant 
dire , que fi c’eftoit pour efehauffer fa fille, il y fallait du bois d’auantage : ôc que fil 
n’y vouloir point plus de feu, que ce n’eftoit que pour faire du parfum aux Dieux.] 
C Antipatridcs fit venir en vn feftin,oùil cfloit, vne belle icune garfe baladins , qui 
chanta Ôc balla fi bien , qu Alexandre faffeétionna vil peu a la voir: mais premier il 
demanda à Antipatridcs qui l’au oit amenée, fil en eftoit point amoureux: il luy con- 
» feffii que ouy : adonc Alexandre luy dit , O malheureux que tu es, nel’cmmeneras-tu 
» doneques pas viftement hors d’icy ? Vne autre fois Caflander feftorça de baifer 
malgré luy vn icune garfon nommé Python, auquel cfloit amoureux vnEuius ex- 
cellent ioueur de flancs: Alexandre voyant que cefl Euius en eftoit fort marry, fel cria 
» en cholcre contre Caflander, en criant , Comment? il ne fera doneques pas déformais 
« loifible par nous d’aimer quckju vn. Ainfi comme il renuoyoit de fon camp les 
malades ôc cftropiez vers la mer, pourles reconduire en leurs maifons, on luy vint 
rapporter qu’vn nommé Antigenes f cft oit faidl eferite entre les malades & eftro- 
piez, qui n’cftoitnc Tvn ne l'autre : il le fit venir deuant luy, là où le foudard luy con- 
D fefta rondement, qu’il feignoit voirement eftre malade, ôc qu’il ne l’eftoitpas , pour 
l’amour qu’il portoit à vne icune femme nommée Telefippa, qui fen rctournoic 
vers la marine. Alexandre luy demanda à qui il falloit parler pour la faire demeurer, 
ôc aiant entendu qu’elle n’eftoit point efclauc, mais de libre condition, il luy dit, 
« Tafchons doneques par quelques bons moyens à la gaigner, tant qu’elle fe contente 
» de demourer auec nous: car de retenir par force vne femme libre, ienelcferoisia- 
« mais. Apres labattaille gaignee contre Darius, aiant en fa puiflancc les Grecs , qui 
auoient elle à la foulde de ion cnncmy, il commanda que Ion gardait aux fers les pri~ 
« fonniers d’Àthenes, d’autant qu’aiants moyen de viure du public de leur ville, ils al- 
» loient ncantmoins à la foulde des Barbares : ôc les Theffalicns auflï, d’autant qu’aiants 
» vn gras ôc fertile pais , ils ne farreftoient pas à le labourer, fîeaimoient mieulx aller 
>» fèruir les Barbares: mais il commanda que Ion laiffaft aller les Thebains où ilsvou- 
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choient , pource, dit-il, que nous ne leur auons laiffé ne ville à habiter , ny terre à la- E 
bourer. Aians pris prifonnier vn Indien, que Ion difoic 8c quieftoitde faiét ex- 
cellent à tirer de lare, de forte quil ne failloit iamais de donner d’vnc flefehe dedans 
vn petit anneau, il luy fit commander de tirer deuant luy , à findevoirlapreuucde ■ 
fon art. L’Indien ne le voulut pas faire : dequoy Alexandre findigna fi fort, qu’il 
commanda qu’on le fift doneques mourir : mais ainfi qu’on le menoit, il dit à ceux 
quileconduifoient, qu’il y auoit defiaplufieursiours qu’il ne feftoit point exercité, 

8e que pour celle occafion il auoit eu peur défaillir. Ce qu’Alexandre aiant entendu 
l’en eflima d’auantage , 8c commanda qu’on le laillaft aller , 8c luy donna encore vn 
prefent, d’autant qu’il auoit mon lire en cela vne grande magnanimité , aiant mieux 
aimé mourir , que délire trouué indigne de la réputation que Ion luy donnoit. Ta- 
xilcseftoitvndes Roys des Indes qui luy vint au deuant, 8e le pria qu’ils n’eu lient 
« point de guerre enfemblc: Mais fi tu es, dit il, moindre que moy reçoy des bien- 
« faiéts de moy : 8e fi tu es plus grand , que i’en reçoiue de toy. Alexandre luy, fit p 
« relponle: Pour le moins faut-il que nous combations de cela, à fçauoir lequel de 
« nous deux fera plus de bien à fon compagnon . Entendant ce que Ion difoit d’vnc 
place des Indes affile dclfus vn rocher, que Ion appclloit Aorne , qu elle elloit de tout 
« poinct imprenable, mais que celuy quilatenoit, elloit homme lalche 5c couard : La 
« place, dit-il, cft donc prenable. Vn autre qui tenoit vn chafteau que Ion eftimoitfèm- 
blablement imprenable, le rendit à luy, fe meit luy 8c fa place entre les mains. 
Alexandre luy rendit fon pais, voulant qu’il le teint comme il faifoit au parauant : 8c 
„ fi luy adioufta encore d’autres terres qu’il luy donna, difant, Ceffc homme a faiél fige- 
« ment de fe fier plus to fi; à vn Prince homme de bien, qu’à vne place forte. Apres la 
prife de la place forte d’Aorne, aucuns de fes mignons luy difoient, qu’il auoit fiir- 
„ monté Hercules par la gloire de lès faièts : Il leur refpondit , V ous direz ce que vous 
voudrez, mais quant à moy icn’eflime pas tous mes faiéts, auec tout mon empire, 
w dignes délire contrepefez à vne feule parole d’Hercules. Eflant aduerty que quelques q 
vnsdefes familiers iouoient aux dez , non pas pour ioucr 8c paffer le temps, mais 
exceffiuemcnt pourfe deftruire, il lescondemna en vne amende. Entre ceux qui 
approchoient plus près dcluy,ilhonnoroitlcplus C rateras, 8c aimoit le plus Hcphc- 
« fiion : Car Craccrus, difoit-il, aime le Roy, 5c Hepheftion aime Alexandre, [voulant 
dire, que Cratcrus , homme fage 8c vaillant, aimoit la grandeur de fon maiftre: de 
Hepheftion, homme de bonne compagnic,aimoitla perfonne propre de fon prince.] 

Il enuoya quelquefois en don cinquante talens , qui (ont trente mille efeus j au philo- 
- fophe Xenocrates: qui les réfuta, 8c n’en voulut rien prendre, difant qu’il n’en au oit 
=> point affaire. On le rapporta à Alexandre, qui demanda: Et comment, Xenocrates 
n a-il pas vn amyî car quant à moy, dit-il, la chcuancc du Roy Darius à peine m’a peu 
fuffirc à départir entre mes amis. Porus vn Roy des Indes fut par luy pris en battaille, 

« apres laquelle Alexandre luy demanda, Comment veux-tu que ictetraiélc? Porus jq 
« luy refpondit, Royalement. Alexandre luy répliqua, filvouloit rien dired’auan- 
* tage: Non, dit- il, pourcc que tout eft compris foubsce mot de Royalement. Alexan- 
dre eftimant beaucoup fon bon iens 8c fit vaillance , non feulement luy rendit Ion 
Royaume, mais luy adioufta encore beaucoup d’autre païs. Onluy rapporta vniour 
„ qu’il y auoit quclqu’vn qui ne faifoit que melclire de luy : ilrefpondit, C’elt aétc de 
„ Roy , de fouffrir patiemment d’eftre blafmé pour bien faire. En mourant il dit à 
„ fes familiers qui cftoiét autour de luy, le voy bien que i’auray vn grand epitaphe apres 
„ ma mort, c’cft à dire , des ieux funèbres que Ion faifoit au trefpas des grands perfon- 
nages, Apres qu’il fut décédé, Demades orateur Athénien voyant (on armée demo ti- 
rée fins chef qui y commandaft,dit, qu’elle reflèmbloic à fon aduis au géant Polyphe- 
mus Cyclops, apres qu’Vlyflès luy eut crcué fon œil. Ptolomçus fils de Lagus Roy 
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A d’Ægypte, le plus forment couchoit& foupoir au logis de fes amis : &.fil leur don- 
noit à fouper , il le leruoit de leurs meubles, enuoyant emprunter de la vaiflelle, 
des tables, des liéts , pour ce qu’il n’en auoit chez luy iamais plus qu il cnfalloit pour 
» leferuiccdelaperfonne : ôedifoit, qu’enrichir les autres luylembloit plus royal que 
« de l’enrichir foy-mefme. Antigonus leuoiegrolîc fournie d’argent fur fes fubiects 
« auec grolïe rigueur: a raifonde quoy quel qu’vn luy dit , Voire-mais Alexandre ne 
» faifoit pas ainli : Ce n cft pas de memcille, dit-il, car il moilTomioit 1* Afic , de ic ne fais 
” que la glaner. Il veit vniour emmy Ion camp des /Impies lou dards qui iouoieiit à 
la boule, aiants leurs corfeletsfur le dos, de leurs m orrions en telle: il y prit plaifir, 
de fit appeller leurs Capitaines, en intention de les en louer: mais quand il fccut, 
qu’ils elloient en vnctauerne où ils beuuoient, il leur oha leurs compagnies , ôc les 
donna aux fimples fou dards. Quand il fut deuenu vieux, il commança à le monftrer 
plus doulx de plus gracieux enuers vn chalcun qu’il n’auoit iamais fait , de Ce compor- 
B . toit plus humainement en toutes choies , dont tout le monde l’elbahifioit: &iirci- 
„ pondoit a ceux qui luy en demandoient la caufc, C’eh pourautant, dit-il, que parauat 
„ ie ccrchois de me faire grand en toute puilïance : mais maintenant que ic 1 ay acquife, 
„ ie n'ay plus befoing que de gloire de debeneuolence. Vn lien fils nomme Philippin? 

luy demanda vniour en prefènee de beaucoup de gens, quand partiroit le camp: il. 
« luy relpondit, As-tu peur de n’ouïr pas le fonde la trompette? Ce melmefils auoit 
vn iour procuré qu’on luy fiftfon logis chez vne femme veufue, laquelle auoit trois 
belles filles. Le Roy Ion perc en chant aduerty, enuoya quérir le marefchal des 
logis, de luy dit , Ne me deflogeras-tu point mon fils de ce logis fi effroit ? Il fut quel- 
que fois malade d’vne maladie longue: depuis eflant retourné en conualefcencc, 
« Nous n’en vaudrons pas pis , dit-il, d anoir ché malades, car cela nous a admoneffez 
« de ne nous enorgueillir point, attendu que nous fommes mortels. Hcrmodotus 
pocteen quelques compofitions fiennes poétiques l’appelloit fils du Soleil : de luy à 
C l’encontre difoic , Celuy qui vuide mafellc pcrcec, içait bien auec moy qu’il n’en effc 
rien. Qtielqu’vndifoit enfii prelence , que toutes choies choient iuhes de honnehes 
» aux Roys : Ouy bien , dit-il, aux Roys des Barbares : mais à nous cela feulement ch 
iuhe de honnehc, qui par nature J ’eh de loy-mefme. Marfias fon frère auoit vn procès 
* déliant luy, de le prioit qu’il fuh plaide Seiugéàhuys closenfonlogis : Mais bien, 
" relpondit il, au beau milieu de la place, a la veuëdetout le monde,!! nous ne voulons 
’* faire tort a perfonne. Il fut vne fois en hyuer con train ét de loger Ion camp en lieu, ou 
il n’y auoit commodité quelconque pour la vie de l’homme: a l’occafion dequoy 
quelques foudards ne fçaehans pas qu’il fuh fi près d’eux , le matidifloicnt , de luy di- 
" foient iniurc : de luy cntrcouuranc auec Ion bahonlatoile de fonpauillon leur dit, Si 
vous n’allcz plus loing mclHire de moy , ic vous enferay bien repentir. On chimoit 
que vn Arihodcmus, Tvn de fes familiers, fuh fils d’vn cuyfinier : au moyen dequoy, 
D comme il luy conleillah de retrcncher là defpcnle ordinaire , de de rehraindrefes dons* 
» il luy relpondit , T es propos , Arihodcmus, fentent fort leur dcuantcau de cuy finicr. 

Les Athéniens donnèrent droiél de bourgeoifie de leur ville a vn ben elclaué, comme 
» fil euh ché perfonne libre , pour luy faire honneur ; mais il leur dit , le ne voudrais 
« pas fouetter vn Athénien. Il y eut vn ieunc homme difciple du Rhetoncicn Anaxi- 
menes , qui prononça par cœur déliant luy vne harangue compofec de longue main. 
Apres qu’il eut acheuc, le Roy luy demanda quelque choie qu’il vouloit Içauoir. Le 
ieune homme qui ne Içeutque relpondre , fe teut tout quoy : & adoucie Roy luy 
** dit , Que dis -tu ? n’y a il que cela elcrit en tes tablettes ? Vil autre affetté Rhetoricien 
” haranguant deuant luy vint a dire, La fiifon iette-nege auoit fait faillir I herbe aux 
*' champs : Il ne le peut tenir de luy dire, en rompant ion propos, Ne ccfleras tu amour- 
” d’huy dépariera moy, comme fi tu parfois à vne tourbe populaire, fans iugenaent? 
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Thrafylus philo fophc Cynique luy demanda vn iour vnc drachme d’argent en don, E 
» qui font trois fouis & quatre : Il luy relpondit, Celaneft pas vndon de Roy. Donne 
», moy donc vn talent, ditlePhilofophe : ôcleRoy luy rcfpondit , Cela n’eft pasprife 
« de philofophe Cynique. Enuoyant fon fils Demetrius aucc grofle flotte de vaifi- 
féaux en la Grcce, pour deliurer les Grecs de feruitude, comme il difoit, il en rendoit 
la caufe, par ce qu’il difoit , que fa gloire reluiroit de delTus la Grèce par toute la terre 
habitable, ne plus ne moins queferoit vn brandon de teu que Ion mettroit au défi* 
fus d’ vne haulte tour. Le poète Antagoras eftoit en fon camp , qui faifoit bouillir 
vn congre dedans vne poille , 6c fecouoit la poillc luy-mefme. Antigonus le regar- 
» dant faire derrière luy, fè prit à luy dire: Antagoras , penfes-tu qu Homcre deferiuant 
*» les haults faidls du Roy Agamemnon famulàft à faire cuire vn congre? Antagoras fe 
« rctournantluy répliqua. Mais penfes-tu , Sire, que le Roy Agamemnon fai fa lit ces 
« grandes chofes que deferit Homere , allafb curicufement rccercher parmy fon camp, 

» fil y auoit quclqu’vn qui fift bouillir vn congre? Il luy fut vne nuidl aduis en fon-, j: 
géant, quil voyoit Mithridatcs moiflonnant vnbled aux cfpics dor, a raifon dequoy 
il refolut en fcy-mefme de le faire mourir: 6c aiant communiqué à fon fils Deme- 
trius celle fienne deliberation, il luy fit iurer qu’il n’en diroit iamais rien : mais néant- 
moins Demetrius tirant à part Mithridates, 6c fè promenant le long de la marine 
« auecluy , il efcriuit du bout delàiauclinededansleîàble, Fuytcn Mithridates. Mi- 
thridates aiant loudain entendu ce qu’il vouloit dire , fenfuit au Royaume de Pont, 
là où il régna toute fa vie. Demetrius aiant mis le fiegedeuant la ville de Rhodes, y 
trouuaenlvn des fàulx-bourgs le tableau de la ville d’Ialyfus que paignoit Protoge- 
nes. Les Rhodiens renuoyerent prier par vn herault, de vouloirpardonner à celle 
excellente painture : il leur fit refponfe, qu’il gafleroit plus toft les portraidls 6c ima- 
ges de £on propre perc , que celle painture. Aiant accordé auec les Rhodiens , il leur 
laifla fa grande machine de batterie qui fappclloit Helcpolis, c’eft à dire, engin à 
prendre villes , pour tefmoigner au temps aduenir la grandeur de fes ouuragcs , ôc la q 
valeur de leur courage. Les Athéniens f eflans rebellez contre luy , il reprit leur ville 
qui auoit ja grande faulte de viures. Si fit incontinent proclamer vnc affcmblee de 
ville , en laquelle il déclara, qu’il leur donnoit en pur don grande quantité de bleds, 
mais en là harangue illuyaduint de commettre vne incongruité: foudain l’vn de 
ceux de la ville, qui eftoit aflis pour lefeouter, lcreleua, prononçant tout hault le 
” mot ainfi comme il le deuoitauoir dit : Et pour celle corrcdfion-là , dit-il, adonc, ie • 

« vous donne encore d’auantage autres cinq mille mines de bled. Antigonus le fé- 
cond , comme Demetrius fon pere aiant efté pris prifonnier luy euft enuoyé dire par 
vn de fes familiers , qu’il n’adiouftaft point de foy , ny ne fift aucun compte de chofe 
qu’il luyefcriuift, fi d’aduenture il eftoit forcé de ce faire par Selcucusquile tenoit 
prifonnier, 6c que pourcelail ne luy rendift aucune des villes qu’il tenoit: au con- 
traire il elcriuit à Seleucus, qu’il luy ccderoit toutes les terres qu’il auoit en fon obéît- jq 
fance, 6c fe mettroit foy-mefme en oftage, fil vouloit deliurer fon pere. Sur le poindt 
qu’il eftoit preft à donner vnc battaille par mer auxLieutenans 6c Capitaines de Pto- 
lomeus, le pilote de fà galere luy vint dire, que leurs ennemis auoient bien plus grand 
» nombre de vailfeaux qu’eux : Et moy, dit-il , qui fuis icy en perfonne, pour combien 
» me comptes-tu? Se retirant vnc fois de deuant (es ennemis qui le venoient affaillir, 

« il dit qu’il ne fuyoit pas, mais qu’il alloit apres l’vtilité qui eftoit derrière luy. Etcom- 
me vn ieune homme fils d’vn fort vaillant pere , mais au demourant n’eftant pas tenu 
pour guercs bon (ou dard quant à luy , prochaflàft d’auoir la foude de fon pere: 

» V oire-mais, dit-il, ieune fils mon amy , iedonnebienbonappointement 6c fais des 
« prefents à ceux qui font eulx-mcfmcs vaillants, non pas à ceux qui ne font qu’en- 
» fans de vaillants hommes. E liant Zenon lcCitieien trefpafle, celuy qu’il cftimoit 
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A le plus entre tous les Philofoplies , il dit que le theatre de Tes geftesluy eftoit ofte: 
[comme ccluy que pour Ci gloire il dcfiroitplusatioir fpeélateur 8c approbateur de 
lesfaicls.] , Lyfimachus aiant efté furpris au pais de Thracc parle Roy Dromiche- 
tes , en vn deftroièt où il fut contraint par la foif de fe rendre luy & toute ion armee 
” à la mercy de fon cnnemy : apres qu’il eut beu, eftantprifonnier, O Dieux comment 
" pourpeudeplaifiriemcfuis frit efclaue, au lieu de Roy quei’eftois i Deuifànt vn 
» iourauec Philippides poète comique, qui eftoit fon familier & amy , il luy dit : Que 
« veux-tu que ic te communique de ce qui eft à moy? Ce qu’il te plaira. Sire, luy refpon- 
» dit le poète, pourueuquecenefbit point de tesiecrets. Antipater aiant entendu 
» comme le Roy Alexandre le grand auoit fai cl mourir Parmenion , dit en fcibahiD 
„ fane, Si Parmenion a attenté a la vie d’Alexandre, à qui fe fault-il plus fier? fi non , 
que fault-il plus faire ? Il difoitde lorateur Demades, quand il fut deuenu vieil, quil 
ne luy' eftoit demouré que le ventre 6e la langue , non plus que d’vne hoftie que Ion 
j! a toute confommee . Antiochusle troifiefme efcriuit aux villes de fon obcïflance, 
que fi daduenture il lcurmandoit de frire aucune ch ofe qui fuft contraire aux loix, 
elles n y obcïffent point , comme aians efté les lettres defpeicnecs par furprifè. Aiant 
trouuc la rcligieufe de Diane belle par excellence, il fe partit incontinent delà ville 
dEphele, de peur que l’amour ne leforçaftde côniettre contre la volonté choie 
qui ne fuft pasloifible. Antiochus furnommé le Sacre, faifoit la guerre a fon frè- 
re Sclcucus, a qui demoureroit Roy: ncantmoins apres que Scleucus euft efté 

défiait en bataille parles Galates, tellement que Ion eftimoit quil euft efté luy-mef- 
me taille en pièces , à caufe qu’il ne comparoifioit point, 8c ne fçauoit-on qu i! eftoit 
deuenu: Antiochus pofirnt fon accouftremcnt Royal depourpre, pritvn habille- 
ment noir: 8c vn peu apres aiant eu nouuelles qu’il eftoit Clin & iauf, ilfacriha aux 
Dieux pour leur rendre grâces de Ion falut, 8c commanda aux villes de fon obcïfiance 
d’en faire f efte, en portant chapeaux de Heurs fur leurs telles. Eumenes cftant tombé 
C dedans les embufehes que luy auoit dreffees Perfeus, le bruit courut incontinent 
par tout qu’il y eftoit mort : tellement que la nouuclle en aiant efté apportée iufqtics 
en la ville de Pergamum, Attalus fon frere femcitauflitoft le frontal Royal, autre- 
ment appelle Diadème, a l’entour de la tefte, 8c qui plus eft efpouiantià femme, fe 
porta pour Roy : mais peu apres eftant aduerty que fon frere eftoit filin Scfauf, 8c 
qu’il f en venoit en fa maifon, il f en alla au deuant de luy comme il auoit accouftumé 
au parauat auecles gardes du corps du Roy, portant luy-mefme vue iaueline de barde 
en La main commeles autres. Eumenes le fàlüa 8c l’ambrafia amiablement, luy difant 
feulement tout bas en l’oreille , V ne autre fois ne te hafte pas tant d’efpoufer ma fem- 
me , que. tu ne m’ayes vçu mort : fins que iamais depuis en toute fa vie illuy dift ne 
luy nft chofe aucune, dontilfedeuft defiier: ains qui plus eft en mourant luy laifia 
fon Royaume &fà femme: cnrccompenfe dequoy fon frère ne voulut iamais faire 
D nourrir ny eileuer aucun de fes enfans, combien qu’il en eut plufieurs de fa femme, 
ains rendit de fon viuant le Royaume au fils de fon frere Eumenes, apres qu’il fut par- 
tien u engage de régner. Pyrrhus Roy des Epirotcseut plufieurs fils , Icfqucls eftans 
encore enfans luy demandèrent vn iour , a qui d’eux il laifleroir fon Royaume apres 
« fa mort: Il leur refpondit, A celuy de vous qui aura l’cfpce la mieux tranchante. On 
luy demanda vnc fois, quel eftoit le meilleur ioueur de fleures, à fon aduis, Pithon ou 
« Cephifius: Polyperchon dit-il, cftle meilleur Capitaine. Aiant desfait les Romains 
en deux rencontres, mais aucc grand’ perte de fes meilleurs Capitaines, 8c de fes meil- 
» leurs (bruiteurs: Si nous gaignons,dit-il, encore vnc autre bataille cotre ces Romains, 
« nous fommes perdus. En montant fur mer au partir de la Sicile, d’autant qu’il voyoit 
fe bien qu’iine viendroit iamais à boutdeîagaigner, en fè tournant deuers (es amis : O 
“ la belle carrière, dit- il , à luitter que nous laiifons aux Romains 8c aux Carthaginois! 
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•» Ses foudards le furnommoient l'Aigle: 6c il leurrcfpondoit : Pourquoy non, quand E 
« vos armes font les ailes qui nVenleucnt au ciel ? Eftant aduerty que quelques ieunes 
hommes en beuuantauoient tenu à la table plu (leurs propos outrageux 6c iniurieux 
de luy, il commanda qu’on les luy amenait tous le lendemain. Quand ils furent vc- 
” nus, il demanda au premier, fil eftoit vray qu’ils euifent tenu tels propos de luy: Ouy, 

M Sire , refpondit-il, mais nous en eu {fions bien dit encore d’auantage, fi le vin ne nous 
* euft failly. Antiochus , celuy qui fit deux voyages contre les Parthes, eftant à la 
chafle pourfuiuit fi longuement fa proye , qu’il fclgara de tous fesamis, 6c tous fes 
feruiteurs , tant qu’il fut contraint pour la nuict de fe loger en la cabane de bien pau- 
« ures p aï fan s: là où en foupant il leur demanda, que c’cft que Ion difoit du Roy. Il luy 
« fut refpondu. Que le Roy eftoit vn bien bon prince au demeurant, mais que pour 
»» ne vouloir pas prendre peine à faire fes affaires luy-mefme, il fe remettoitde bcau- 
« coup de choies à fes mignons qui ne valloient rien, 6c qu’il pafloit beaucoup daffai- 
~ rçs de grande importance en nonchaloir, pour eftre trop affe&ionnc à la chafle. il ne# 
refpondit rien fur l’heure: mais le lendemain au poinétduiour, comme fes gardes 
fuflcnt arriuez en ccftcloge, eftant defcouuert, en reprenant fon habit Royal de 
" pourpre, 6c le frontal du diadème alentour defatefte: Depuis que ic vous pris pre- 
M mierementà monfemice, iufques à hier au foir, iamais ie nauois, dit-il, entendu 
" vne feule parole véritable de moy. Ainfi comme il tenoit le fiege deuant la ville de 
Hierufàlcm , les Iuifs luy demandèrent furfeance d’armes pour fept iours feule- 
ment , à fin qu’ils peuflent folennizer leur plus grande fefte : ce que non feulement 
il leur odfroya, mais aufti aiant fait apprefter bon nombre de taureaux aux cornes 
dorces, ôc grande quantité de drogues 6c cfpices odorantes à faire parfums, il les 
conduifit luy-mcfme en procefiion iufques à la porte de leur ville , 6c aiant liuré tout 
ceft appareil de facrificc entre les mains de leurs prcfbtrcs , f en retourna dedans fon 
camp : parquoy les Juifs efmerueillcz de fi religieufe libéralité , incontinent apres 
leur fefte fe rendirent à luy. Themiftocles en fa première icuneflc ncfaifoitquc G 
yurongner 6c paillardcr, mais depuis que Miltiades capitaine general des Athéniens 
eut desfait les Barbares en la plaine de Marathonc, iamais on ne le vcitfaifànt aucun 
defordre: 6c rcfpondoit à ceux qui fefbahiflbicnt de voir en luy vne fi grande mu- 
tation , Le tropbee de la victoire de Miltiades ne mclaifle Joint dormir ny repofer. 
On luy demanda quelquefois , lequel ilaimcroit rniculx eftre Achillcs ou Homère : 
Mais toy-mefmc , dit-il, lequel aimerois-tu m.ieulx eftre, ou ccluy qui gaigne le pris 
es ieux Olympiques, ou le cricurquiàfon de trompelc proclame vidtorieux? Quand 
le Roy Xerxes deicendit en la Grèce auec celle grande flotte de vaifleaux, crai- 
gnant qu’vn orateur Epicydes, qui auoit crédit entiers le peuple à eau Ce de fon élo- 
quence, mais qui au demourant eftoit lafehe de cœur , 6c fort fiibieét à rauarice , ne 
paruint par les voix du peuple à eftre Capitaine general d’ Athènes en ceftc guerre, 
ôc nef iift caiife de perdre la ville, il le gaigna par argent * tant qu’il fe déporta de la H 
Autrement pourfuitte deftre capitaine. Eurybiadcs * le general de toute l’armec n’auoit pas le 
Smu*. A cœur de conduire à la bataille par mer, à quoy Themiftocles faifoit tout ce qu’il 
pouuoit pour efmouuoir ôc inciter les Grecs: tellement que l’autre luy dit en plein 
- confeil. Ceux qui fc leuent auant que cefoit à ieurrengés combats publiques des 
" ieux fierez, font toufiours fouettez. Il cit vray , refpondit Themiftocles: mais aufti 
•* ceux qui demeurent derrière , ne font iamais couronnez. Eurybiadcs adonc le capi- 
~ tamcgcncral leua le bafton, comme pour le frapper : 6c Themiftocles luy dit , Fnip- 
w pefitu veux, prouucuque tu efeoutes. Voyant qu’il ne pouuoit mettre en la tefte 
de ce general Eurybiades qu’il vouluft combattre dedans le canal 6c deftroi£t de 
Salamine, iîenuoya fecrettemcnt foubsmain aduertir le Roy barbare, qu’il ne laifi 
faft pas efehapper les Grecs quincpcnfoient qua f enfuir: à quoy ce Roy aiant ad- 
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À ioufté foy , donna la bataille, qu’il perdit, pour ce qu’il combattit en vn bras de mer 
long 6c eftroiét , qui cfioit à l’aduantagc des Grecs : 6c (ur rheure Themiftocics ren- 
uoya dc-rechcf versluy, radmoncfterdefcnfuirverslepasdcrHcllefpont, le plus 
toit qu’il pourroit, pourcc que les Grecs eftoient en propos de luy rompre le pont 
de nauires qu’il auoit fait baftirfur ce deftroid, à fin que ce qu’il faifoit pour fau- 
ucr les Grecs, il le (cmblaft faire pour le Calut de luy. Vn habitantde lapetité Ifle 
de Seriphc luy dit vn iour par manière de reproche, qu’il eftoit renommé pour la 
»» gloire de la ville d’ Athènes, dont ilelloit, non pas pour luy- mefme. Tudisverité, 
** luy refpondit Themiftocics , mais ny moy fi i’cufl'e elté Sêriphien, ny toy fi tu euflfes 
». cfté Athenien,n’ciiflions iamais cité renommez. An tiphates le beau fils,du comman* 
cernent mcfprifoit 6c fuyoit Themiftocics qui eftoit amoureux de luy , mais depuis 
quand il le veitparuenu à grande authorité 6c grande réputation, il le vint recer- 
« cher , flater 6c courtifcr : O icunc fils mon amy , dit-il alors , nous fournies bien tard, 
B mais au moins à la fin, deticnus (âges tous deux enfernble. Simonidcs le poete luy 
« requeroit en iugement quelque chofè qui eftoit iniufte, auquel il refpondit : Ny toy 
« Simonides ne (crois pas bonmuficien, fi tu chantois contre mefurc; ny moy bon 
« magiftrac , fi ie iugeois contre les loix. Il diloit que fon fils qui faifoit faire ce qu’il 
» vouloitàfamerc, eftoit le plus puiflant homme de la Grèce: Pourcc, difoit-il, que 
** les Athéniens commandent au demourant de la Grèce, ie commande aux Athe- 
niens, (amere à moy, 6c luy à (a mere. Il y auoit deux qui demandoient faillie eu 
mariage, defquelsil préféra l’honncftc au riche, dilànt qu’il aimoit mieux auoir vn 
homme qui euft affaire de biens, que des biens qui euffent affaire d’vn homme. Vcn~ 
« dant vn fien héritage il fit proclamer au cricur qui le crioic à vendre, Qtfil auoit 
« bon voifin. Comme les Athéniens eftans (àouls de luy priffent plaifir à le ton- 
» dre 6c rebuter en (es pourfuittes : Opauurcs gens, difoit-il, pourquoy vous laffez 
» vous de rcccuoir fouucnt de mefinesperfonnes de bons fcruices ? Il diloit qu’il eftoit 
C fèmblable aux grands platanes, ioubs la rameurc dcfquels les paflans fc retirent quand 
* ils font furpris de la pluye : puis quand le beau temps eft venu , ils leur arrachent 
« leurs branches, & les dcichirent. Scmocquant des Erctriens, il difoit qu’ils reftèm- 
bloient aux Cafferons, par ce qu’ils auoient bien des e(pecs, mais ils n’auoicnt point 
de cœur. Eftant fugitif de la ville d’Athenes premièrement, 6c puis de toute la Grèce, 
il fe retira deuers le grand Roy de Pcrfc , la où luy eftant audience donnée, il dit, que 
la parole de l’homme rcffembloit proprement aux tapiflerics de haute lice figu- 
rées 6c hiftoriees : carenrvnc&: en Tautrc, quand clics font dcfployecs 6c cftcnducs 
bien au long, fe defcouurentà clair les figures : là où quand elles font plices ôccnv 
pacquetees, les portraiéls y font cachez, 6c n’y cognoit-on rien: au moyen dequoy 
il demanda terme de certain temps, dedans lequel il peuft apprendre la langue Perfien- 
11 e, à fin que de là en auant il peuft par luy-mefmc fe de(couiu a ir,& donner à entendre 
D fes conceptions au Roy , nonpoint par vn truchement. Luy ayant doneques le Roy 
faiét pluficurs grands prefens, 6c eftant foudain deuenu fort riche, il difoit à fes 
- gens, Enfans nous eftionsperdus,finous n’euflions efté perdus.Myronides capitaine 
general des Athéniens (emcit aux champs, pour aller faire la guerre aux B œo tiens, 
aiant commandé à ceux d’Athcncs qu’ils le fuiuiffent aucc leurs armes: mais fur le 
poinéfc qu’il falloir mener les mains , les Centcniers luy vindrent dire , que leurs gens 
»» n eftoient pas encore tous venus .* Tous ceux, dit il, qui ont ènuie de combatrc, font 
** venus. 6c ainfi les menant en deliberation de bien faire, gaigna la bataille contre les en- 
nemis. Ariftides furnommé le Iuftc, fififoit toufiours les affaires à part au gouucrne- 
ment de la Chofe publique, fuyaftt toutes ligues & partialitcz, d’autant qu’il auoit 
opinion que l’authorité 6c le crédit qui eftoit ainfi acquis par pratiques 6c menées 
d’amis , incitoit 6c poulfoitlcs homes à faire beaucoup de chofcs in iuftc s. Et comme 
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les Athéniens fufTent aflèmblez en confèil de ville pour procéder au bannifïèmcnt E 
qu’ils appelloient l’Oftracifme, il y eut vn païfon qui neiçauoitnc lireny eferire, 
qui tenant vne coquille en fa main le pria d éfaire dedans le nom d’Ariftides: ôc 
qu’il luy demanda, Et comment , cognois-tu bien Ariftides? Le païian luy dit 
que non, mais qu’il luy fafehoit de l’ouïr appeller le Iufte. Ariftides ne luy refpondit 
rien, 6e efcriuant fon nom dedans la coquille, la luy rebailla. Eftant ennemy de 
Themiftocles „ ôc enuoyé en quelque ambafiade quand 6c luy , arriuez qu’ils furent 
aux confins de l’Attiquc, il luy dit , Veux tu Themiftocles que nous laiffons icy 
fur les limites du pais noftre inimitié , & puis quand nous ferons retournez de noftre 
ambaifade, nous la reprendrons fi bon nous fcmble? Apres auoir faiét le depar- 
tement delà taille fur toute la Grçcc, Ôc taxe combien chafque ville deuroit payer, 
il en retourna plus pauure qu’il ny eftoit allé, d’autant comme il auoit defpendu par 
le chemin. Parquoy aiant le poète Æfchylus fait ces vers en vne fienne Tragçdie 
to u ch a n t A m phiarau s , p 

Une veut pas fcmbler iufte, mais lettre. 

Gardant iufticc en penfee profonde : 

Dont nous voyons tous les iours apparoiftre 
Sages confcils, où tout honneur abonde : 
quand on vint a les reciter en plein theatre, toute l’afliftan ce ietta les yeux fur Ari- 
ftides. Pericles toutes les fois qu’il eftoit efleu capitaine, en prenant fon manteau 
ducal fo uloit dire en foy-meftnc, Pericles prens garde à toy,tu t’en vas pour comman- 
der a des hommes libres, Ôc à des Grçcs , 6c à des Athéniens. Vn ficn amy le reque- 
toit de porter faux tefmoignage pour luy , où il falloir encore iurcr : il luy refpondit, 
le fuis ton amy iufques à l’autel: c’eft a dire, iufques a n’offenfèr point les Dieux. 

Il fuadoit aux Athéniens d’ofter l’Iflc d’Æginc, comme vne maille ou vne chaffie, 
qui eft;oit en l’œil de leur port de Pirçe. Eftant près «a rendre fon amcildit, qu’il 
fc reputoit heureux de ce, que nul Athénien ne portoitrobbenoirepar fon moyen. G 
Alcibiades eftant encore ieune garfon , en luitant contre vn autre, futfaifi d’vne 
prife, de laquelle il ne pouuoit pas bien fe desfaire : fi prit à belles dents la main de ce- 
ïuy qui le tenoit: 6c l’autre fc prit à crier. Comment Alcibiades, tu mords comme vne 
femme: Non pas comme vne femme, rcfponditril , mais bien comme vn lion. 
Aiant vn fort beau chien, qui luy auoit confié fept cens efeus, il luy couppa la queue, 
à fin ( dit-il ) que les Athéniens comptent cela de moy , 6c ne famufent point à me 
recerchcr curicufcmcnt plus auant. Il entra en vne cfcholcoùil demanda au mai- 
ftre l’Iliade d’Homcrc. Le maiftre luy dit qu’il n’auoit rien des œuures d’Homere : il 
luy donna vn fou filet , 6c paffa outre. Il vint vn iour battre à la porte de Pericles, où 
Ion luy dit, qu’il rieftoit pas deloifir, 6c qu’il eftoit bien cmpcfchc à regarder com- 
ment il rendroit compte aux Athéniens de leur argent : Et ne vau droit- il pas mieux, 
dit-il, qu’il fempefehaft a regarder, comment il ne leur en rendroit point? Eftant rap- H 
pelle delà Sicile par les Athéniens, qui luy vouloient faire fon procès, ilfe cacha, 
difant , que qui cft accufé de crime capital , cft vn fot de cercher à fe faire ab foudre, „ 
quand il fen peut fuir. Et comme quclqu’vnluy dift, Comment, ne te fics-tu pas 
a ton païs de te iuger ? Non pas , dit-il , a ma propre mere , de peur qu’en n’y penfant 
pas , elle ne icetaft par erreur la febuc noire au lieu de ietter la blanche. Eftant ad- 
uerty que luy 6c les compagnons auoient efté condamnez à la mort: Monftrons 
leur, dit-il, que nous fournies viuans. 6c (e retirant deuersles Lacedçmoniens, fù- 
feita la guerre qui fut appcllee Decclique. Lamachus reprenoit vn capitaine de 
gens de pied de quelque faute qu’il auoit commifc en fon cftat : l’autre luy difoit qu’il 
ne le ferait plus : Mais on ne peut pas, rcpliqua-il, faillir deux fois à la guerre. Iphi- 
cratcs cPcoit mefprifé, d’autant qu’on le tenoit pour fils d’vn cordonnier, mais il ac- 
quit 
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A quit réputation d’homme de valeur, alors premier que tout blecé quil eftoit , il làifit 
ion ennemy au corps , & l’emporta tout vif auec fes armes, de la galère ennemie de- 
dans la fienne. Eftant en terre a amis Ôc alliez , il fortifioit neantmoins fon camp fort 
foigneufement de trenchee 6c de rempart tout à l'entour. Ily eut quelquvn qui luy 
7» dit, Dequoy allons nous peur? auquel il relpondit, que la pire parole qui fçauroit for- 
» tir de la bouche d vn Capitaine eft , le ne me fufle iamais douté de cela. D reliant fon 
armee ert bataille pour combatrc des peuples Barbares, il dit, qu'il 11e craignoit au- 
tre chofe , linon que les Barbares n euffent point cognoiflance d’Iphicrates , qui 
eftoit ce qui effroyoit fes autres ennemis. Eftant accufé de crime capital , il dit au 
« calomniateur qui l’accufoit: O pauurc homme regarde que tu fais, ores que la ville 
« eftenuironnee de guerre, fuadant au peuple de confulter de moy, ôcnonpasauec 
« moy. Harmodius qui eftoit defeendu de l’ancien Harmodius, luy reprochoit-vn 
« iour, qu’il eftoit extraiél de race vile 6c roturière: La nobleffe de ma race, luy ref- 
B pondit-il commence à moy, 6c celle de la tienne achcuc à toy.Vn orateur haranguant 
« deuant le peuple en pleine aflemblce de ville luy demanda, Qiffes tu , à fin que loti 
fçache dequoy tu te glorifies tant? Es-tu homme d’armes , ou archer, ou homme de 
„ pied 6c picqu'icr ? le ne fuis, refpondit-il . rien de tout cela , mais ic fuis celuy qui fçait 
„ commander à tous ceux-là. Timothcus eftoit eftimé Capitaine plus heureux que ha- 
bile homme ne vaillant, 6c quelques vns luy portans enuie luy peignoient des villes 
qui venoiét d clles-mcfmcs fe prendre dedans vne nafle, pendant qu’il dormoit: 6c luy 
« difoit, Or penfez fi ieprens de telles villes endormant, que c’eft que iefc ray, quand 
« ieferay efucillé. Vn des Capitaines hazardeux 6c aduentureux monftroitaux Athcniés 
par vnc maniéré de gloire, quelque playe qu’il auoitdcflus (a perfonne : mais luy au 
» contraire, l’eus ('dit-il) grand honte vn iour que i’eftois Capitaine general , deuantla 
.> ville de Samos , quand vn traidl d’engin de batterie vint tomber tout auprès de moy. 

Et comme les harangueurs louaflent grandement & recommandaient le Capitaine 
C Chares,dilans, Voylavn tel homme qu’il faudroit pour en faire vn Capitaine general 
„ des Athéniens : Timotheus refpondit , tout haut. Ne dittes pas Capitaine, maisvn 
bon gros vallct pour porter lcliâ; du Capitaine. Chabrias diloit que ceux qui fça- 
„ uoient mieux les affaires de leurs ennemis , cftoient ceux qui mieux faifoient l'office 
„ de Capitaines. Eftant accufé de trahifon auec Iphicrates , il ne laiffoit pas d’aller à i’ef- 
bat au parc des exercices, 6c de difner à fon heure accouftumee, dequoy Iphicrates le 
« tanfoit: 6c luy refpondoit. S’il aduient que les Athéniens ordonnent de nous autre 
« chofe que bien àpoinél, liste feront mourir, dit-il ,tout fille 5 c à ieun, 6c moy laué, 
» oinft , 5c bien difiié. Il fouloit dire, que vne armée de cerfs conduitte par vn lion 
» eftoit plus à craindre, qu’vne armee de lions conduitte par vn cerf. Hegehppus que 
Ion furnommoit Crobelus, indtoit les Athéniens à prendre les armes contre Phi- 
lippus Roy de Macédoine, 6c quelquvn de l’aflemblee luy cria tout hault : Cora- 
D ment, nous veux-tu introduire la guerre? Ouy certainement, dit-il, 6c les robbes de 
„ deuil, 6c les conuoys de funérailles publiques , 6c les harangues funèbres, fi nous 
w voulons demourer libres , 6c non pas nous aflubiefliraux Macédoniens. Pytheas 
eftant encore fort icunc le prelcntavn iour pour contredire en pleine aflemblce aux 
decrets publiqs , que Ion pafloit parles voix du peuple à l’honneur de Alexandre: 
quelquvn luy dit. Comment, ofes-tu bien entreprendre, eftant .f lacune, depar- 
»» lcr défi grandes chofcs? Pourquoy non, dit-il , vcuqu’Alexandre que vous fautes 
» vn Dieu par vos fuffrages,cft encore plus icune que moy? Phocion Athénien eftoit 
fi confiant, que iamais on ne le veitneplorerne rire: 6c comme en vneaflemblec 
« de ville, quelquvn luy dift , Tuestoutpenfif, Phocion, il femble que tu eftudies 
« quelque chofe. T u conieflurcs bien, refpondit- il, car i’eftudie voirement, fi ie pour- 
« ray point retrencher quelque chofe de ce que i’ay adiré aux Athéniens, Les Athe- 
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niens eurent vn oracle qui lesaduerttfToitqu ily auoitenla ville vnperfonnagc qui £ 
eftoit contraire aux confêils 6c aduis de tous les autres : 6c comme ils fiflent par tout 
enquérir qui eftoit celuy-là, 6c criaflent en grande furie contre luy, Phocion dit 
franchement tout haut que c’cftoit luy , pour ce qua luy feul rien ne plaifoit de tout 
ce que le peuple faifoit 6: difoic. Aiant vniourdit ion aduis en pleine affemblce du 
peuple, il pleut à toute laffiftance, 6c vit que tous egalement approuuoient fon dire: 

" il en fut fi efbahy, qu’en fc tournant deuers fes amis, il leur demanda, Ne nVcft-il point 
” efehappé de dire quelque chofcdetrauers,fansy penfer? Les Athéniens voulurent 
quelquefois faire vn grand 6c folenncl fiicrifice , pour a quoy fournir , ils deman- 
doient à chafcun quelque contribution d’argent *. chafcun des autres donnoit libéra- 
lement , 6c Phocion eftant nommeement appelle par plufieurs fois pour donner 
“ auffi , leiy: dit a la lin : I’aurois honte de vous donner, 6c ne rendre pas àceftuy-cy. 

" montrant au doigt vn vfuner, àquiildebuoit. Et comme Demofthenesluy dift, Les 
* Athéniens te tueront fi vne fois ils entrent en leur fureur: Si feront certes, luyrefpon- F 
” dic-ii ^.ils me tueront voirement, fils entrent en leur fureur : mais toy, fils entrent en 
w leur bon fens. Ariftogiton le calomniateur eftant condemné à mort pour calomnie, 

6c preft à exccuter en la prifon, enuoya prier Phocion de venir iufques la parler a luy. 

Ses amis ne vouloient pas qu’il y allai!:, pour parler à vn fi mefehant homme: Et en 
" quel lieu, dit-il , pourroient les gens de bien plus volontiers parler à Ariftogiton ? Les 
Athéniens eftoient courroucez à ceux de Byzance de ce qu’ils n auoient pas voulu re- 
ceuoir, dedans leur ville le capitaine Chares , qu’ils leur cnuoyoicnt pour les fecourir 
à lcncontre de Philippus : Phocion leur remonftra , que ce n’eftoit pas à leurs confe- 
derez fils fe deffioient , qu’il fen falloit prendre , mais aux capitaines dont on fe def- 
fioit , à ceux-là fen falloitfil courroucer. Sur l'heure il fut luy mefine cfleu capitaine: 
de f eftans les Byzantins fiez à luy, 6c mis entre fes mains , il les défendit fi bien contre 
Philippus, qu’il le contraignit de fè retirer fias rien faire. Le Roy Alexandre le 
grand luy enuoya prefenter en don cent talents, qui (ont foixante mille efeus. Il de- G 
manda à ceux qui luy apportoient ceft argent, pourquoy le Roy luy en cnuoyoit 
à luy fcul, veu qu’il y auoit tant d’autres Athéniens. Ils luy répondirent , que c’eftoit 
« pour cc qu’il l’eftimoit feul homme de bien 6c vertueux : Qàfil melaififcdoncques, 

» leur dit-il , 6c fembler 6c cftrc tel. Alexandre leur demanda des galcres , 6c le peuple 
nommeement appella Phocion pour en dire fon aduis, 6c leur confeiller ce qu’ils 
“ en auoient à faire. Il felcua 6c leur dit, le vous confeillc de trouuer moyen que 
** vous foyez les plus forts par armes, ou bien amis de ceux qui le font. Eftant ve- 
nue vne nouuelie incertaine fins autheur , qu Alexandre eftoit dccedé, les ha- 
rangueurs ne faillirent pas incontinent de monter a l’enuy les vns des autres en la 
tribune aux harengues, 6c de confeiller que fur l’heure mefine, fans plus attendre. 
Ion deuoit prendre les armes. Phocion au contraire eftoit d’aduis, que lonatten- 
dift iufques à ce que Ion enfuft plus certainement afteuré : car fil eft auiourd’hny H 
» mort, difoit-il, il le fera auffi demain 6c encore apres. Et comme Leofthcnes euft 
ictté la fille en vne forte 6c grofte guerre, cfleuant le cœur au peuple foubs gran- 
des efperances de recouurer leur liberté 6c la principauté de la Grçce, Phocion ac~ 

» comparoir fes propos aux cyprès : Car ils font, difoit-il, beaux, droicts, 8c hauts, mais 
•» ils ne portent point de fruiét. Et comme neantmoins les premières rencontres en euf- 
fent efté heureufês, 6c la ville en fiftfacrifices aux Dieux pour les bonnes nouuelles, 

» quelquvn luy demanda : Et bien Phocion, és-tu content que cecy ait efté faiél ? Bien 
» luis-ic content , dit-il, que cecy foitainfiaduenu , mais ie ne me repens point d’a- 
» uoirconfeillé cela. Les Macédoniens incontinent firent defeente au païs d’Âttique,6c 
commencèrent à courir 6c piller toute la cofte delà marine : pour à quoy remedier 
ilmeitaux champs les icuncs hommes de la ville eu aage de porter armes : plufieurs 

y accou- 
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A y accoururent à la foule, qui luy confeilloient les vns de Ce fâifîr de cefte motte-là, les 
« autres de mettre icy Tes gens en bataille : O Hercules , dit-il , combien ie voy de capi- 
» taines, de peu deloudards i ce neantmoins il leur donnala bataille, qu’il gaigna , Ôc 
tua fur le champ Nicion capitaine des Macédoniens. Peu de temps apres les Athé- 
niens demourez vaincus enccfteguerre, de eftans contraints de receuoirgarnifon 
d’Antipater, Menyllus , capitaine de cefte garnifon , luy enuoya de l’argent en don: 
dequoy il fc courrouça, difant, que ny Menyllus n’eftok meilleur qu Alexandre, ny 
la caufe fi bône pour laquelle il en deuft prendre de luy maintenât, en aiant lors refufé 
d’Alexandre, aufli difoit Antipatcr, quil auoit deux amis a Athènes, Phocion Ôc Dc- 
mades, à l vn defquels il n’auoit iamais rien fçeu faire prédre , ny contenter Ôc aflomiir 
l’autre à aflfez defpédrc. Et comme Antipatcr le recerchaft de faire quelque chofe qui 
“ n eftoit pas iufte, T u ne fçaurois , luy dit- il. Seigneur Antipater, auoir Phocion pour 

* amy ôc pourflatcur tout enfemble. Apres la mort d’Antipater, les Athéniens aians 
B recouuré leur liberté du gouucrnement populaire , Phocion fut condemné a la 

mort par le peuple en pleine aflemblce de ville , ôc fes amis aufli , lefquels f en alloient 
plorans ôc fe lamentans au fupplice : mais Phocion marchant grauement , fans mot 
dire, trouua par le chemin Tvn de les ennemis, qui luy cracha au vifage: ôc luy fere- 

* tournant deuers les magiftrats leur dit, N’y aura-il perfonne qui réprimé l’infolence 
»» Ôc villanic de cefthommeicy? L’vnde ceux qui deuoient mourir auec luy, fe cour- 
« roucoitôc fetourmentoit, ôc Phocion luy dit. Ne te reconfortcs-tu pas Euippus de ce 
» que tu fen vas mourir en la compagnie de Phocion? Et comme on luy tendoitla 
*’ couppc ou eftoit lcbruuage delà ciguë, on luy demanda fil vouloir plus rien dire: 
35 alors adrelfantfa parole à Ion fils, le recommande, dit il, ôc te prie, deneporter 
33 point de rancune, pour ma mort, aux Athéniens. Pififtratus tyran d’ Athènes, aduerty 

que quelques vns de les amis f eftans rebellez contre luy , auoient occupé le chafteau 
de Phyle, fen alla deuers eux portant luy-mefme fur fon col vn fardeau de (on lié): 
q Ôc de fes hardes. Us luy demandèrent, que c’cftoit qu’il vouloit : le viens, dit-il , ex- 
preflement en intention de vous perfuader de retourner auec moy, ou bien de de- 
3 . mourer icy auec vous, Ôc pourtant ay-ie apporté mes hardes quand- ôc moy. On luy 
rapporta que la mere aimoitvn ieune homme, quicouchoit fecrettement auec elle, 
mais en grand’ crainte, ôc larefufoit fouuentesfois : il l’enuoyaconuier à fouper, 
ôc apres fouper il luy demanda comment il auoit efté traitté: Fort bien ,dit-ih Tu 
le feras ainfitous les iours, dit-il, fi tu fais plailir à ma mere. Thrafybulus eftoit 
amoureux de fa fille, laquelle il baifa, la trouuant de rencontre deuant luy en fon che- 
min : dequoy fi femme fut fort courroucée, ôc follicitoit fon mary d’en faire demon- 
« ftration : mais il luy refpondit tout doucement, Si nous haillons ceux qui nous ai- 
« ment, que ferons nous a ceux qui nous haïflent? Ôc la bailla en mariage a ce Thrafy- 
bulus. Quelques icunesgcns apres bien boire, allans mafquer ôc faire les fols parla 
D ville, rencontrèrent fa femme, à laquelle ils firent ôc dirent plufieurs chofes diflo- 
lües ôc peuhonneftes : ôepuis le lendemain recongnoifli ns la faute qu’ils auoient fait- 
te , pndrentplorer deuant Pififtratus, ôc luy demander pardon : ôc il leur rcfpondir, 
« Donnez ordre que vous foyez d’ores enauant plus fages: au demourantie vous ad- 
“ uife, quemafemmenefortitny n’alla de tout hier nulle part. Eftantpreft àelpoufcr 
vne féconde femme , fes enfans du premier liétluy demandèrent , fil eftoit point en 
quelque choie malcontent d’eux, pourquoy il efpoufift par delpit d eux cefte fecon- 
» de femme: Rien moins, leur rcfpondit-il : ains.ceft au contraire, pource que ie me 
loue de vous, Ôc que ie defire auoir encore d’autres enfans quifoicntfemblables à 
» vous. Demctrius furnommélePhalerienconfcilloitauRoy Ptolomçusd acheter ôc 
lire lesliurcs qui traiétent du gouucrnement des royaumes ôc feigneuries : Car ce 
que les mignons de court n’ofentdire à leurs Princes , eft eferit dedans ces liurcs-la. 
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Lycurgus , ccluy qui eftablit les loix aux Lacedçmoniens ; accouftuma Tes citoyens à E 
porter cheucux, difant que lescheueux rendoient ceux qui eftoient beaux deux mef- 
mes, encore plus beaux : Ôc ceux qui eftoient laids, hydeux Se effroyables. Sur les en- 
trefaittes qu’il eftoit apres à reformer l’eftat de Lacedçmone, quelqu’vn luy con- 
feilloicd’y eftablirTeftat du gouucrnement populaire, où Tvn a autant dauthorité 
M que l’autre: il luy refpondit, Commance toy -mefme à eftablir ce gouuemement-la en 
” ta maifon. Il ordonna que Ion ne baftiroit plus les maiions qu’aucc la fçie ôc la coi- 

- gneefeplement : .pource , dit-il , que Ion auroit honte de porter dedans vne maifon 
” fimple de la vaiffellc d or ou d’argent, ny des meubles prccieux , ou des tables riches 
" ôefumptueufes. Il défendit à fes citoyens de combattre ny à l’efcrime des poings, 

ny àlefcrime generale de pieds, de dents , ôc de mains , a fin qu’ils ne faccouftumaf- 
fent point, non pas en iouant mefme , à fc rendre ny à fe lafler iamais. Auffi leur de- 
, fendit-il de combattre fouucnt contre mefmcs ennemis , de peur qu’ils ne les rendit 
fcntplus belliqueux : au moyen de quoy, depuis le Roy Agefilaus aiant cfté rapporté F 
« fort griefuement blecéd’vnebattaille, Antalcidas luy dit: Tu rapportes vn beau fa- 
« laire , ôc cfcolage tel que tu l’as mérite , des Thcbains , de ce que tu leur as enfeigné à 
» combattre malgré eux. Charillus eftant enquis , pourquoy Lycurgus auoit faidl fi 
« peu de loix , il refpondit , que ceux qui vfoient de peu de paroles , n’auoient pas be- 
» foing de beaucoup de loix. Vn des cfclaues qu’ils.appelloient Elotes , fe portoit vn 

- peu trop inlolentement 6c audacieufement entiers luy : Par les Dieux, dit-il , fi ie n*e- 
« ftois courroucé, ie te ferois tout à cefte heure mourir. A vn qui luy demandoitpour- 
»» quoy les Lacedçmoniens portoient cheueux: C’eft pour ce que de toutes les fortes de 
» parements J c’eft celuy qui couftcle moins. Teleclus Roy de Lacedçmone, refpondit 

à fon frere qui fe plaignoit à luy , de ce que les citoyens de Sparte fc portoient en fon 
« endroiètplus iniquement ôc plus indignement qu’entiers luy : Ce n’eft pas cela, dit-il, 

»» mais c’eft que tu ne fçaispas endurer que Ion te face tort, Theopompus eftant en 
quelque ville. Tvn des habitans d’icelle luy monftroit les murailles , ôc luy demandoit G 
” fi elles ne luy fembloient pas belles ôc haultes. Belles? non , dit-il , quand il n y auroit 
“ que des femmes. Archidamus refpondit aux alliez ôc confederez de Lacedçmone qui 
le prioient de leur taxer leur cotte d’argent, qu’ils auroient à contribuer &; fournir 
» pour la guerre Peloponcfiaque, La guerre ne f entretient pas a pris fait Ôc certain. Bra- 
fidas trouua vne fonds parmy des figues feiches, qui le mordit, tellement qu’il la laifia 
» aller, ôc di£b aux affiftans : Voyez-vous , dit-il , comment il n y a rien fi petit, qui ne 
» puifle fàuuer favic,prouucu qu’il ait le cœur de fe défendre contre ceux qui laflàil lent? 

En vne battaillc il fut blccc d’vn coup dcparthifàne, qui faulfa Ôc perça fon efeu: il ar- 
racha laparthifane de fa playe, 6c du mefme bafton en tua fon ennemy : ôc eftant cn- 
quis comment il auoit ainfî cfté blecc : Par ce que mon efeu, dit-il, m’a trahy. il mou- 
rut au pais deThracc, là où il auoit efté enuoyé pour affranchir Ôc remettre en liberté 
les Grecs qui eftoient habitans en celle marche. Les ambafladeurs , qui depuis furent H 
enuoyez par le pais en Lacedçmone, vindrent vifiter fa mere : laquelle leur demanda 
premièrement, fi Brafidas fon fils eftoit mort vaillamment ôc en homme de jjien:- 
les ambafladeurs alors le louèrent bienhaultement, iufques adiré, qu’il n’en fer oit 
M plus iamais de tel : Vous vous abufez , leur dit-elle : il eft vray que Brafidas eftoit bien 
„ homme de bien , mais Lacedçmone en a plufieurs autres , qui valent encore miculx 
w que luy. Le Roy Agis fouloit dire, que les Lacedçmoniens ne demandoient point 
„ combien eftoient leurs ennemis , mais feulement où ils eftoient. On luy défendit à 
„ Mantinee de combattre , pource que les ennemis eftoient plufieurs contre vn : Il eft 
„ forcejdit-il, que ccluy qui vcult commander à plufieurs, en combatte plufieurs auffi. 

A ceux quihault-louoient les Eliens de ce qu’ils gardoient grande légalité en la fefte 
des ieux Olympiques: Quelle fi grande merueillc eft-ce, dit-il , fi en quatre années 

les 


t 



R o js. Princes, & Capitaines. 199 

A les Eliens vfent vniour delà iuftice? & comme ils perfeueraffent encore en leurs lou- 
*» anges : Quelle fi grande merueille efl-cc, dic-il , fi les Eliens vfent d’vne choie bonne, 

» qui eft la indice? A vn mefehant homme qui luy rompoit la te fie en luy deman- 
« dant forment, qui eftoit le plus homme de bien des Spartiates: Ccd, dit-il, celuy 
qui te reffemble le moins. A vn autre qui demandoit , combien en nombre eftoient 
« les Laccdçmoniens : Allez, dit-il , pour chalfer les mefehants. Et à vn autre qui 
« luy demandoit le mefine , Ils te fembleroicnt beaucoup , dit-il , fi tu les voyois 
« combattre. Lyfimder ne voulut pas accepter des robbes fumptueufes 6c riches que 
« Dionyfius le tyran enuoyoit à fes filles, d fiant , le craindrois que ces robbes ne les 
« fillent trouuer plus laides. Quelques vns le reprenoient 6c blafinoient de ce qu’il fai- 
foit la plus part de fès geftes par ruze 6e tromperie, comme eftant chofe indigne d’vu 
„ qui fe difoit de la lace d’Hercules : Il leur relpondoit, que là où la peau du lion ne 
« pouuoitfuffire , il y falloir coudre vn petit de celle du regnard. Les Argiens auoient 
g quelque different à rencontre des Laccdemoniens touchant leurs confins, 6c fenv 
bloit que les Argicns alleguaffent de meilleures 6c plus pertinentes raifons touchant 
« la terre qui eftoit entre eux en dilpute : mais luy defguainnant fon efpcc : Ceux^dit-il, 
» qui feront les plus vaillants auec celle cy, feront ceux qui plaideront le mieux de 
« leurs confins. Les Lacedçmoniensfaifoient difficulté d aflaillir les murailles des Co- 
rinthiens, 6c fur ces entrefaittes il faillit vn grand heure de dedans les foffez : alors pre- 
M nantcelleoccafion: Comment, dit- il, faittesvous doute d’affaillir les murailles de 
a , gens qui font fi pareffeux, 6c lilafches, qu’ils laiflent dormir les heures dedans rcnccin- 
„ te mefine de leurs murs? Il y cutvn Mcgarien , qui en publique affembleedes cflats 
de la Grçcc luy parlafort hardiment 6c franchement: Il luy refpondit. Tes paroles 
» auroient befoing d’vne cité, voulant dire, que Mcgarc, dont il eftoit , auoit trop peu 
de puiffance pour maintenir ce quil difoit. 

Agefilaus difoit que les habitans de l’Afie , pour hommes libres ne valoient rien, 
C mais qu’ils eftoient bons efclaues. Ces Afiatiques auoient accouftumé d’appeller 
» le Roy de Perfe, le grand Roy: Pourquoy eft il plus grand que moy, difoit-iI,f il n eft 
« plus iufte 6c plus tempérant? Eftant enquis de la vaillance 6c delaiuftice, laquelle 
« eftoit la meilleure, Nous n’aurions que faire de vaillance, dit-il, fi nous citions tous 
«. iuftes. Eftant vnc fois contraint de defloger la niiidt à grand halle du païs de les en- 
nemis, 6c voyant vn garfon qu’il aimoit tout efploré s pour ce qu’on le laiffoit derrie- 
„ re, à caule qu’il ne pouuoit fuiure pour fa maladie : Comment il eft , dit- il , mal-aifc 
„ d’auoir pitié 6c bon fens tout eniemble! Menccrates le médecin qui fefaifoitfur- 
„ nommer Iupiter, luy efcriuit vne lettre auec vne telle fuperfeription, Menccrates lu- 
„ piter au Roy Agefilaus, Salut, il luy fit refponfe , Le Roy Agefilaus à Menccrates, 
Santé, voulant dire, qu’il eftoit malade diicerueau. Les Laccdçmoniens aiant desfait 
ceux d’ Athènes auecleurs alliez 6c confederez près de Corinthe, entendans le grand 
D nombre des ennemis qui eftoient demourez morts fur le champ: O malheureufe 
» Grçcc, dit-il, qui a elle mefine desfaidt tant de fès hommes, qu’ils euffent efté fuffi- 
» fins pour fubiuguer 6c desfiire tout tant qu’il y a de barbares i Aiant eu vn oracle 
de Iupiter en la ville d’Olympie , les Ephores luy mandèrent qu’en pafïant par la 
ville de Delphes, il deman daftaufli refponfe à l’oracle d’Apollo. Parquoy quand il 
fut là, il luy demanda, fil eftoit pas de mefine aduis que fon pere. Demandant la de- 
liurance de Tvn de fes amis , qui eftoit prifonnier entre les mains de Idrieus prince de 
» la Carie, il luy efcriuit en celle forte : Si Nicias n’a point failly, deliure le : fil a 
« failly , deliure le pour l’amour de moy: mais comment que ce foit, deliure le. On le 
conuioitvn iour à ouïr la voix d’vn qui contrefaifoit merueillcufement bien 6c 
» naïfuement le chant d’vn roffignol : l’ay ouy, dit-il, aflèz de fois le rofh gnol 
, •• mefine. Apres la perte de labattaille de Lcuctres, la loy ordonnoit que tous ceux 
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qui fefloient fautiez de viflelfe , fuflent notez d'in famie : mais les Ephores voians £ 
que la ville en cefaifant dcmourcroic vuide ôc depeuplee d’hommes, voulurent abo- 
lir celle infamie, ôc pour ce faire efleurent Agefilaus Legiflatcur : Ôc luy fc cirant en 
auant fur la place , ordonna que toutes les loix du lendemain en auant auroient leur 
force Ôc vigueur ancienne. Il fut enuoyc pour donner fecours au Roy d’Ægypte, là 
où il fe trouuaafliegéaucc luy par fes ennemis qui eftoient plufieurs contre vn, ôc 
enfermoientfon camp d’vne grande trenchee: ôc comme le Roy luy commandait 
M de lortir fur eux ôc de les combattre : le n’empefeheray pas , dit il, nos ennemis qui 
» veulent que nous foionsegaulx àcôbattrctantàtant : Ôc comme il nef en falluft plus 
gueres que les deux bouts de la trenchee ne fc vin (lent à récontrer ôc à ioindre,ildre(Ta 
fon armee en ceft interualle , ôc par ainli venans à combatre tant contre tant, ils des- 
firent leurs ennemis. En mourant il cômanda à fes amis qu’ils ne fiffent faire aucune 
•» image ny Itatue de luy : Car fi l’ay , dit il, fait aucune chofe digne de mémoire en ma 
» vie, cela fera fuffif an t monument de moy apres ma mort : finon ^toutesles flatucs ôc P 
»» images du monde ne fçauroient perpétuer ma mémoire. Archidamus fils d’Agefilaus, 
la première fois qu’il veitvn traiél de groffearbalefle de batterie , que Ion auoit non- 
« uellemcnt apporté delà Sicile, l’eferia tout hault: ô Hercules, laprouéflc dd’hom- 
** me fen va perdue. Demades fe mocquoit desefpees Laconienes, difant quelles 
efloient fi petites ôc fi courtes, que les bafteleurs ôc ioueurs de pafîc-paffe les aual- 
" loient toutes entières. Agis leicuneluy refpondit: Mais neantmoins lesLacedemo- 

- niens en afTenent fort bien leurs ennemis. Les Ephores luy mandèrent vne fois 
" qu’il limait fes foudards entre les mains d’vn traiftre : le me garderay , dit- il , bien de 
M commettre les foudards d’autruy à vnqui a trahyles liens. Cleomenes refpondit 

àquelqu’vn quipromettoit deluy donner des coqs fi courageux, qu’ils mouraient 
fur la place en combatant: Ne me donne point de ceux-là qui meurent, mais de 
« ceux qui font mourirles autres en combatant. Pçdaretus aiant failly d’eftre cllcu du 
confeil des trois cents, fen retourna del’aflcmbleetout ioyeux Ôc riant, difant, qu’il Q 
efloit tres-aiie de ce qu’en la ville de Sparte , il fe trouuoit trois cents hommes meil- 
leurs ôc plus gens de bien que luy. Damonidas aiant cité par le maiftre de la danfe col- 
w loque tout au dernier lieu de la danfe, Tuas, dit-il, trouuévn bon moien pour ren- 
” dre ce dernier lieu icy honnorablc. Nicoflratus Capitaine des Argiens, citant fo- 
licite par Archidamus de prendre vne bonne fomme d’argent pour luy liurer en tra- 
bifon vne place qu’il auoit en garde, auccpromdTes de luy faire elpoufer telle fille 
qu’il von droit choifiren toute la ville de Sparte, excep tees celles du fang royal, luy 
** fit refponfe, qu’il n efloit point de la race d'Hercules , Pour ce (dit il) que Hercu- 
* lesalloitpar tout puniflant ôc fàifânt mourir les mefehants, ôctu effayes de rendre 
” mefehants ceulx qui font gens de bien. Eudçmonidas voiant en l’efchole de 
l’Academie Xenocrates défia ancien parrny les autres efeholiers cfludians en la 
» philofophie, ôc entendant qu’il y cberchoit la vertu : Et quand en vfera il, dit-il,' fil H 
« efl encore à la trouuer î Vne autrefois efeoutant difcourir vn Philofophe, qui 
»> maintenoit, que le fagefeul efloit bon Capitaine: Ce propos, dit-il, efl m cru eil leux: 

*» mais celuy qui le dit , n’ouit iamais en vn camp le fon de la trompette. Antiocbus 
eftanc l’vn des contrerolleurs de Sparte, que.lon appelle Ephores, entendant comme 
** le Roy Philippus auoit donné aux Mdfeniens leur territoire: Mais leur ail quand 

- ôc quand , demanda il , donné le moien de vaincre en bataille quandils combatront 
« pour le défendre } Antalcidas refpondit à vn Athénien qui appelloit les Lacedç- 
« moniens ignorans: C’eft pour ce que nousfommesfeuls qui nations iamais appris 
« de vous rien de mauuais. Vn autre Athénien en eftriuant contre luy , luydifoit: 

9- Nous vousauonsfouuentrechalTezdela riuiere de Cephifus , qui efl en Attique : Et 
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A dçmone. Vn Rhetoricien vouloic réciter vne harengue qu’il aiioit compofoeàla 
« louange de Hercules : Et qui eft, dit-il, celuy qui le blafineî Pendant que Epaminon- 
das fut Capitaine des Thebains , iamais on ne veit aduenir en Ion camp ces foudaines 
frayeurs fans caufe certaine, que Ion appelle Terreurs Paniques, il foulôit dire, qu’il 
n eftoit point de mort plus honnefte que de mourir en la guerre, & que le corps d vn 
bon hommedeguerredeuoiteftreexercité, non feulement comme le font ceux des 
champions qui combatent es ieux de pris , mais bien plus endurcy à tout trauai! , ain- 
fi qu’il conuient à vnbon foudard : pourtant faifoit-il la guerre à ceux qui eftoient 
fort gras, iufques à en caffer vn des bandes, pour cefte caufe foule, difant, qu’a peine 
trois ou quatre boucliers luy pourroientcouurir le ventre, qui eftoit fi grand qu’il 
luy empefehoit de voir fos parties naturelles. Au demourant il eftoit fi reformé 
en fon viure, & haiffoit fi fort toute fuperfluité, que vne fois aiant efté inuité à foup- 
per par vn de fos voifins , quand il veit en fon logis vn grand appareil de force frian- 
B des patiffories , confitures parfums, il luy dit , Iepenfoisquetu fiffos vn facrifice, 

„ non vn excès de fuperfluité: &c fen alla tout aufïi toft. Comme le cuifinierrcndift 
à luy & à fos compagnons compte de leur defpenfo ordinaire de quelques iours,il 
nytrouua rien mauuaisque la quantité d’huyle : dequoy fos compagnons fefbahif- 
fiuis , il leur dit , que ce n’eftoit pas la defpenfo qui le fafehoit, mais que tant d’huyle 
fuft entré dedans les corps des hommes. La ville de Thebes faifoit vne fefte pu- 
blique, & eftoient tous en banequets , feftins , fk grandes affomblees les vns auec les 
autres : au contraire, luy alloit tout foc, fans feflre oingt d’huyle de parfum , ne paré 
de beaux veftements, toutpcnfif, par la ville: quelqu’vn de fos familiers le rencon- 
tra en ceft eftat , qui fen efbahiffant luy demanda, pourquoy il alloit ainfi foui mal 
« en ordre par la ville: A fin, dit-il, que vous autres tous publiez en foureté ce peu- 
» dant yurongner & faire grand chere, fans penfor à affaires quelconques. Il auoit 
faiél mettre en prifon vn homme de baffe condition pour quelque legere faute 
C qu’il auoit commifo : Pelopidas le pria de le mettre dehors : ce qu’il luy refufa : mais 
puis apres vne femme qu’il entretenoitl’cn requit;, & il le fit à fa priere, difànt que 
c eftoit de telles gratuitez, qu’il falloit concéder aux amies & concubines, non pas 
aux Capitaines. Commeles Lacedçmoniens vinifient à groffe puiffance , pour faire 
cruelle guerre aux Thebains, on apporta de tous coftez des oracles aux Thebains* 
dont les vns leur promettoient la viéfioire , les autres les menaffoient de defeonfiture: 
il commanda que Ion meift ceux delà viétoire àmaindroitte de la tribune aux ha- 
rengues , &: ceux de la desfaite à la foneftre : quand ils furent ainfi tous difpofoz , il fe 
» leua en pieds fur la tribune, & parla ainfi aux T hebains , Si vous voulez rendre borîne 
» obeiffance a vos capitaines, prendre lahardielfe en vos cœurs d’aller chocqucr 
„ voz ennemis : ceux-cy (monftrant les bons oracles à la main droitte ) font les voftres: 
« mais fi à faute de courage vous reftiuez au péril, ceux-là ( monftrant les mauuais à 
D la main gauche) feront pour vous. Puis ainfi qu’il conduifoit l’armee aux champs 
pour aller trouuer les Lacedçmoniens, feftant pris à tonner, ceux qui eftoient les 
» plus près de luy, luy demandèrent que pouuoit fignifier Dieu, qu’il tonnoit : Cela, dit 
« il , fignifie que la ceruelle de nos ennemis eft eftonnee , veu qu’aiants près d’eulx de fi 
» commodes afliettes à loger leur camp, ils fo font campez en celle où ils font. De tou- 
tes les honneftes &: heureufos fortunes qui luy eftoient iamais aduenues , il difoit que 
» celle qui luy auoit donné plus de ioye en fon cœur , eftoit, d’auoir desfaiéb les Lacedç- 
” moniens cnlaiournee de Leuélres du viuant despere &c rnere qui l’auoient engen- 
* dré. Aiant accouftumé tout le refte du temps de fe monftrer net& propre auee 
vne face ioyeufo, le lendemain de la bataille Leuélriquc il fortit en public tout 
fàle, morne &: penfif : parquoy fos amis luy demandèrent incontinent , fil luy eftoit 
« point arriué quelque finiftre accident: Non, dit-il, mais ie fonty hier que pour la ioye, 
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51 delà victoire, ie m’eftois efleué plus queiene deuois,Ôc pourtât auiourd'huy ie corri- H 
M ge ccfte aile qui fut hier trop excefliue. Et fçaehant que les Spartiates auoient ac- 
couftiimé decouurir 8c cacher le plus qu’ils pouuoient tels inconuenients , 8c vou- 
lant conuaincre &monftrer àdefcouuert la grandeur de la perte qu’ils auoient fait- 
te, il n’octroya pas permiflion d'enleuer les morts en bloc à tous enfemble, ains à 
chafquecité les vns apres les autres, tellement qu’il apparut qu’il y en auoitplus de 
mille des Lacedçmonicns. Iafon Prince de la Theffalie eftant allié 8c confédéré 
des Thebains, vint vn iour en la cité de Thebes, &; enuoya à Epaminondas deux 
mille efeus en don , fçaehant qu’il eftoit extrêmement pauure. Il ne voulut pas re- 
ccuoir le prefent d’argent : 8c qui plus eft , la première fois quil veid depuis Iaibn , il 
» luv dit, Tucommancesam’oultragcr, Et ce pendant il emprunta d’vn bourgeois 
de la ville cinquante drachmes d’argent, qui pcuuent valoir enuiron cinq efeus, 
pour fou encretenement au voyage qu’il alloit entreprendre: 8c auec cela entra en 
armes dedans le Peloponnefe. Depuis encore le grand Roy de Perfe luy enuoya tren- F 
te mille pièces d’or comme efeus de Perfe, que Ion appelle Dariqucs : pour raifon 
dequoy il fatcacha fort aigrement à Diomcdes, luy demandant Pii auoit bien en- 
trepris vne h longue nauigation pour cuider corrompre Epaminondas : 8c au de- 
mourant luy commanda de rapporter a ion Roy, que tant comme il voudroit 8c 
procureroit le bien des Thcbains , il l’auroit pour amy , fans qu’il luy couftaft rien: 
mais tant qu’il prochafferoit leur dommage, qu’illuy ferait ennemy. Les Aigiens 
aiants fait ligue 8c confédération auec lesThebains, ceux d’Athcncs cnuoycrent 
leurs ambaiiadeurs en Arcadie pour eflayer d’attirer à eux les Arcadiens. Si com- 
mancerent ces ambaiiadeurs à charger &accufer à bon efeiant les vns &.les autres: 
de manière que Calliftratus qui parloit pour eux, reprocha â ces deux citez Orcftcs 
8c O e dip us. Epaminondas quife trouua en cefte aflembleede confeil, fe leua, 8c 
„ dit: Seigneur, nous confdfons qu’en noftrc ville iadis y a eu vn parricide, ôcenAr- 
„ gos vn matricide: mais quant à nous, nous auons chailé 8c banny de noz païs ceux G 
„ qui ont commis telles maiheurtez , 8c les Athéniens les ont tous deux receus. Et 
aux Spartiates qui auoient chargé lesThebains de pluheurs grandes 8c griefues impu- 
„ tâtions : S’ils nont faitautre chofe , au moins vous ont-ils, Seigneurs Spartiates, re- 
„ (pondit Epaminondas, fait oublier voftre peu parler. Les Athéniens auoient con- 
tracté alliance 8c amitié auec Alexandre tyran de Pheres enThefïàlie, qui eftoit en- 
nemy mortel des Thebains , 8c promettoit aux Athéniens qu’il leur ferait auoir lali- 
« ure de chairpour demy obole. Epaminondas luy refpondit, Etnous leur fourni- 
« ronsdebois, qui ne leur coufteraricn, pour cuire cefte chair: car nous leur irons razer 
» 8c coupper tout tant d’arbres qu’ils ont en leur pais , fils entreprennent de remuer au- 
« tre chofe que bien a poinct. Congnoiflant que les Bœotiens fe gaftoient 8c perdoient 
par oyfifueté, il délibérait de les tenir continuellement en l’exercice des amies: au 
moien dequoy quâd approchoit le tëps de P élection des Capitaines, 8c qu’on le vou- pq 
15 loit cfiircBœotarche,ceft à dirc,Capitaine dclaBœoce,il difoit a les citoiés,Pcnfez y 
” bien, Meilleurs, pendant qu’il vous eft encore loilible, auant que de m’eflire : carie 
** vous adui(è,que fi vous me faittes voftre Capitaine, qu’il vous faudra venir à la guerre. 

Il appclloit le païs delà B œo ce, qui eft tout plat 8c tout ouuert,refchaffaultdela guer- 
re, difant qu’il eftoit impoffible de le garder, finon que les habitans enflent toufiours 
le bouclier fur le bras, 8c l’efpee au poing. Chabrias Capitaine des Adicniens auoit 
desfait quelque bien petit nombre de Thebains, qui par trop dardeiirdc comba- 
tre auoient couru à la defbandceiufques tout contre les murs de Corinthe, & com- 
me fi c’euft efté vne rencontre , il en fit criger vntrophee: dequoy Epaminondas fè 
mocquant, dit, qu’il ne le falloit pas appeller Trophée, mais plus toft Hccatefie, 
comme qui diroit ftatue de Proferpinc, pource qu’au temps pâffé on colloquoit or- 
dinaire- 
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A dinairement limage de Proferpiae au premier carrefour qui fe trouuoit au de liant 
de la porte d’vne ville. Etcomme quelqu’vn luy vint rapporter, queles Athéniens 
» auoient renuoyéauPeloponneievnearmceequippeede nouuelles armes: Et bien, 
« dit-il, Antigenidas pleure il quand il fixait que Tellin a de nouuelles fluftes? car ce 
Tellin eftoit va maiiuais ioueur defluftes, 6c Antigenidas vn excellent. Il fapper- 
çcut que fon Efcuyer auoit reçeu grofle fomme d’argent pour la rençond’vn qui 
~ auoit cftc prifonnier entre fes mains : Il luy dit. Rend moy mon efcu, 6c t’en va achet- 
« ter vn cabaret pour y vicr le refte de ta vie , car ic voy bien que tu ne te veux plus en 
« homme de bien expofer aux hazards delaguerre, commepar cy deuant, depuis que 
« tu esdeuenu vn des riches 6c opulents. On luy demanda quclqucsfois, lequel il cfti- 
» moit plus grand Capitaine, de luy, de Chabrias, ou d’Iphicrates: ilreipondit, il ferait 
« bien mal-aifé d’en iuger tant que nous fommes en vie. A fon retour du païs de la La- 
conie il troiiua qu’on l’accufoit de crime capital auec les autres Capitaines les compa- 
B gnons, pour auoir retenu la charge de Capitainelefpace de quatre mois oukic 6c par 
deifus le temps qui eftoit prefixparlaloy : fi dit a fes compagnons qu’ils en reiettal- 
fent toute la coulpe fur luy, comme aiants elle forcez par luy : 6e quant à luy, il dit, 
que fes paroles ne pourroienteftre meilleures que fes effets, mais toutes fois que fil 
eftoit force , comment que ce fuft, de dire quelque chofe deuant les iuges, qu’il les re- 
querroit füs eftoient d’aduis de le faire mourir , qu’ils filent eferire fur la coulomne 
« quarreede la (èpulture fa condamnation, à fin que les Grecs entendifent, queEpa- 
« minondas auroit efté condamné à mourir, pour ce qu’ilauroit contraint; les Tne- 
»• bains malgré eux de brulle rie pays de la Laconie, qui de cinq cents ans auparauant 
« n auoit iamais efté pillé : qu’il auroit repeuplé la ville de Meffene , deux cens 6c trente 
« ans apres quelle auoit efté délimite 6c deïertec parles Lacedçmonicns : qu’il auroit 
« rcüny 6c ralTemblé en vn corps ôcvne ligue tous les peuples 6c villes de l’Arcadie : 6c 
•« qu’il auroit rendu Ôcreftitué aux Grecs leur liberté : car toutes ces chofes ont efté 
C faittes par nous encevoyage. Les luges aiansouy ces propos, fc leuerent de leurs 
lleges en riant à bon efeiant, fans vouloir feulement prendre leurs ballottes pour 
ballotter contre luy. Apres la dernière bataille où il fut blccé à mort eftant rap- 
porté en fa tente , il fit appcllcr Daïphantus , 6c apres ccluy la lollidas : mais quand il 
entendit qu’ils eftoient morts tous deux , il ordonna à fes citoicns de faire appointe- 
mentaueclcurs ennemis, comme naiants plus de Capitaines qui les (çeuftent mener 
alaguerre: 6c de faidireucncment porta tefmoignagc à la parole, qu’il congnoifibit 
tres-bien fes citoicns. Pelopidas , compagnon d’Epaminondas en la charge de Ca- 
pitaine de la Bœocc, comme fes amis le reprinflent de ce qu’il negîigcoit vne chofe qui 
* eftoit necclfairc, c’eft à fçauoir de faire amas d’argent: L’argent ncccfiaire, dit- il, ouy 
« bien à ccNicomcdcslà.monftrant vn panure boitteux cftropié de bras 6c deiambes. 

Àinfi comme il fèpartoit de Thebcs pour aller a la bataille, fa femme le prioit auoir 
D foingdefc fauuer : C’eft aux autres , dit-il, à qui il fault rccorder cela : mais au Ca- 
pitaine& qui a charge de commander, il luy fault recordcr qu’il ait le foing de fàu- 
5 , uer les autres , non pas luy . A vn de fes foudards qui difoit , Nous fommes tombez 
„ dedans nos ennemis: Pourquoy nous dedans eux, plus toft qu’eux dedans nous? 
Au refte eftant proditoircmcnt retenu prifonnier 6c mis aux fers , contre la foy publi- 
que dcstrefucs, par Alexandre tyran de Phercs, il luy en difoit i ni lire en lappellant 
traiftre pariurc: Le tyran luy demanda, fil auoit il grande hafte de mourir: ouy, 
« rcfpondit-il, à fin que les Thcbains en foient plus irritez contre toy, 6c que tant 
« plus toft tu fois puny de ta defloyauté. Thcbe la femme du tyran, l’cftant allé 
veoirenlaprifon, luy dit , quelle feibahiiToit comment il pouuoic cftre iî ioyeux 
» eftant en priibn aux fers : Mais ie m’cfbahis bien plusdetoy, dit-il, comme eftant 
» en toute liberté tu peux fupporter vn fi mefehant homme qu’Alcxandre. Apres 
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qii Epaminondas le fat venu tirer de prifon, il dit , quil fc fentoit tenu à Alexandre, B 
Pource que par ion moien , dit-il , i’ ay efprouué plus que iamais , que mon cceur eft 
ferme aftez, non feulement contre la crainte de la guerre, maisauflî contre la peur de 
la mort. Manius Curius, comme quelques vnsdefes foudards fèplaigniffent de ce 
qu’il donnoit à chafque fbudard bien peu de la terre qu’ils auoient conquife fur les 
ennemis, 5c en incorperoit la plus grand’ part au domaine de la chofc publique: la 
Dieu ne plaife, dit-il, qu’il y ait aucun citoien Romain qui eftime peu de terre, ce qui 
eft fuffifant pour nourrir vn homme. Les Samnites, apres qu’il les eut desfaidts en ba- 
taille, enuoyerentdeuers luy pour luy prefenter en don vne bonne fomme d’or 6c 
d’argent. Ils le trouuercnt autour de fon foyer, où il faifoit bouillir des naueaux de- 
dans vnpot:ilfitrcfponfcauxambaffadcurs des Samnites, que celuy qui feconten- 
toit d’vn tel io upper, n auoit que faire d’or : au refte, que commander a ceux qui 
auoient de l’or, luy fembloit plus honnorable que d’en auoir. Caius Fabricius aiant 
entendu que les Romains auoient efté desfaidh en bataille par Pyrrhus , il dit , C’eft F 
Pyrrhus qui a vaincu Lablenus, non pas les Epirotes les Romains. Eftantenuoyc 
deuers Pyrrhus pour traitterdela deliurance des prifonniers, lcRoy luy offrit en don 
vne groffe fomme d’or, laquelle il ne voulut pas accepter : Et le lendemain Pyrrhus 
ordonna que Ion amenaft le plus grand de fes Elephans , Ôc qu’on le mcift droit der- 
rière Fabricius fans qu’il en fçeuft rien, puis qu a rimprouueu on le fift foudainement 
bramer, ce qui fut fai<ft ainfi. Fabricius fe retournant feu prit à rire & dit : N y ton or 
hier, ny ton Eléphant auiourd huy, ne m’ont point eftonné. Pyrrhus luy cuida per- 
fuader qu’il vouluft prendre partyauec luy , en luy promettant de luy donner toute 
l’authorité au maniement de fes affaires apres luy. Il luy rcfpondit , Cela ne te feroit 
pas expédient: car quand les Epirotes auroienc bien congncu f vn & l’autre de nous 
deux, ils aimeroient miculxm auoir pour Roy que toy. Fabricius aiant elfe crée Con- 
ful, le médecin de Pyrrhus luy efcriuit vne lettre, en laquelle il luy promettoit de faire 
mourir fon maiftre par poifon, fil vouloit. Fabricius enuoya incontinent la 1er- Q 
tre mefme à Pyrrhus, luy mandant qu’il recongneuft par là, qu’il auoit mauuais iuge- 
ment à difeerner quels il deuoit choifir pour fes amis, Ôc quels pour fes ennemis. Pyr- 
rhus aiant ainfi defcouuert ôcauerélembufchequelon dreffoit à fa vie, fit pendre 
fon médecin, 6c renuoya les prifonniers Romains à Fabricius fans leur faire payer 
rençon: mais Fabricius ne les voulut pas accepter en don gratuitement : ainsluy en 
renuoya autant defesgens, de peur qu’il ne femblafb que ce fuft vn loyer qu’il rcceuft 
pour la defcouuerture qu’il luy auoit faitte , attendu qu’il ne luy auoit fait faire pour 
bien qu’il luy vouluft, mais de peur qu’il ne femblaft que les Romains le vouluflcnc 
faire mourir par trahifon, comme fils nelepouuoient vaincre par vertu. 

Fabius Maximus ne voulant pas combatre en bataille rengee Hannibal , ains con- 
fommer par longueur de temps fon armee , laquelle auoit faute de viures 6c d’argent, 
lalloit toufiours fuyuantpar lieux afpres ôemontueux, enlecoftoyant aucuncfois: pj 
dequoy pluficurs fe mocquoient, en lappellant le pçdagogue d’Hannibal : mais 
luy ne fc fouciant point de toutes telles paroles, perfiftoit toufiours en fes deffeings 
6c co nfeils particuliers , difant , que celuy qui nepouuoit endurer vn traicl de moc- 
qucrle ou vne iniure, eftoit plus couard que celuy qui fenfuyoit deuant fon cn- 
nemy. Et comme fon compagnon Minucius euft desfaiôt quelque nombre des 
ennemis , tellement que Ion ne parloit plus que de luy , 6c difoit-on que c’cftoît vé- 
ritablement vnperfonnage digne de Rome, il dit, qu’il redoutoit plus la profpcrité 
de Minucius que fon aduerfite : 6c peu de temps apres, aiant donne dedans vue cra- 
bufehe que Hannibal luy auoit dreffee, en fi grand danger, qu’il fut bien près d’y 
demeurer luy 6c toute fon armee. Fabius luy allant viftement au fecours, non feu- 
lement iepreferua de ce danger, mais encore tua bon nombre des ennemis: telle- 
ment 
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A ment que Hannibal dit adonc à Tes familiers. Ne vous auois-iepas bien dit , que 
“ celle nuee, qui eftoit toujours à l’entour de nous fur ces montaignes , rcfpandroit à 
» la fin quelque grofie pluye deffus nous? Aptes la defeonfiture de Cannes , tflant 
efleu Conful de Rome , auec Claudius Marcellus homme courageux, qui ne deman- 
dent quà f attacher au combat à l’encontre de Hannibal: luy au contraire auoit efpe- 
rance, filon nclecombatoitpoint, quefonarmee haraflee ôc trauaillee fe desferoit 
d’elle mcfinc : de manière que Hannibal difoit, quil craignoit plus Fabius ne corn- 
batant pas , que Marcellus combatant. On luy rapporta qu’il y auoit vn foudard Lu- 
canien en fon camp, vaillant homme au demo tirant* ôc hardy à merueilles, mais qui 
fouuent fe derobboit la nuict du camp , ôc f en alloit veoir vue femme qu’il aimoit. Il 
commanda que Ion prift fecrcttcment celle femme dont le foudard eftoit amoureux, 
ôc quelonlahiyatnenaft. Quand on la luy euftamenee, il fit appeller le foudard, ôc 
» luy dit : I’ay elle aduerty comme contre les loix de la difciplinc militaire tu couches 
B fouuent dehors du camp: mais aufïi ay-ic bien fçeu d’ailleurs, que tu es homme 
« de bien : ôc pourtant les faultes foient remifès ôc pardonnecs en recompenle des 
„ bons fcmices : mais d’ores en auant tu demoureras auec nous, cari’ay vnplegc qui 
„ m’en r efpondra. ôc en difant ces paroles il fit venir la femme, laquelle il luy configna 
entre fes mains. Hannibal tenoit toute la ville de Tarcnte auec gr o fie gamifon , ex- 
cepté le chafteau : Fabius trouuamoien de i attirer Ôc efloigner le plus quil peut de 
celle marche, par ruze militaire, puis retournant tout a coup, reprit la ville ôê la lac- 
cage a toute. Le greffier luy demanda ce qu’il ordonnoit touchant les ftatues ôc ima- 
« ges des Dieux : Laiflons, dit-il, aux T arentins leurs Dieux, qui leur font courroucez. 

Au refte Marcus Liuius, qui tenoit le chafteau , fe van toit que par fon moien la ville 
» auoit efté reprife : dequoy les autres fe mocquoient : mais luy refpondit, T u dis la ve- 
* rite : car fini ne Feulfes perdue, ie ne l’eufle jamais recouurec. Eftant ia fur Faagc, 
fon fils fut efleu Conful : ôc comme il donnoit audience, ôc defpefchoitaffaires de la 
C charge en public. Fabius le pere monta à chcual pour l’aller trouucr, mais fon fils en- 
uoya au deuant de luy vnhuiflicr, luy faire commandement dedclcendrc de Ion 
chcual: dequoy les afliftans eurent honte: mais luy defeendantpromptement de che- 
» ual, accourut plus ville que fon aage ne portoit, ambraffer fon fils, en luy difant : T u 
« fais trcfbieiij mon fils, derefTentir à qui tu commandes, ôc de monftrer que tu cn- 
» tends la grandeur de la charge que tu as prife. Scipion l’ancien eftant à repos des af- 
faires, ou de la guerre, ou de gouucrnemcnt, employoit tout fon loyfir a Fcftude des 
lettres : au moien dequoy il fouloic dire , que quand il eftoit leul , il eftoit le plus ac- 
copagné: Ôc quand il eftoit de loyfir, c’eiloit lors qu’il auoit plus d’aftaires. Aiant pris 
a affault la ville de Carthage la neufue en Efpagne, quelques foudards luy amenèrent 
vnc fort belle fille qu’ils auoient prife prifonniere, Ôc la luy offrirent : Il leur relpon- 
dit, le la rcceuroye volontiers, fi i’eftois homme priué, ôc non pas Capitaine general 
D Eftant au fiege deuant vne ville, qui eftoit aflifcen lieu bas, par deffus laquelle ap- 
paroiffoit vn temple de Venus, il commanda que Ion continuai les affignationsde 
ceux qui auoient à plaider deuant luy dedans ce temple là, ôc qu’il y tiendroit fon au- 
dience au troifiefme iour d’apres, comme il fit aiant pris la ville. Quelqifvnluy de- 
manda en Sicile, ainfi qu’il eftoit preft depalfer en Afrique, fur quov ilfeconfioit 
de vouloir traietterfa flotte en l’Afrique, il luy monftra trois cents hommes qui Ce 
iouoient ôc excrcitoient tous armez aux exercices militaires, au long dvne haulte 
„ tour , affife tout fur ie bord de la mer : Il n’y a , dit-il, pas vn de ces hommes que tu 
„ vois là , qui ne monte au hault de celle tour , ôc ne feiette du hault en bas , la tefte la 
« première, fiie luy commande. Eftant paffé de là, ôc f eftant au ffi toft faidfc maiftre 
de la câ pagne, ôc aiant bruflé deux camps de fes ennemis, les Carthaginois enuoyerent 
incontinent deuersluy pour traitter dappôintemcnt : ôc tant fut menée laprattique, 
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quils promettent de quitter tout tant qu’ils auoient de vaiffeaux en mer, laifler E 
tous leurs Eléphants , 5c de payer vne bonne grolfe fommc d’argent : mais auffi toft 
comme Hannibal fut repafle d’Italie en Afrique, ils fe repentirent de ce qu’ils auoient 
accordé 5c promis, pour la co fiance quils auoient es forces 5c enlaperfonnc de Han- 
nibal: dequoy Scipion eftant aduerty leur dit, que quand ils voudroientil ne tien- 
droit pas le traidé quil leur auoit accordé , finon qu’ils payaffent cinq mille talents, 
qui font trois millions d’or, d’auantage que ce qui auoit cfté accordé, pour ce qu’ils 
auoient mandé 5c faid venir Hannibal. Et apres que les Carthaginois eurent 
cfté par luy à vifue force desfaids en bataille, ils renuoyerent de rechef des ambaf- 
fadeurs pour tràitter d’appoindement 5c de paix: mais il leur commanda incon- 
tinent, qu’ils euffent à fe retirer, pour ce qu’il ne leur donneroitiamais audience, que 
premièrement ils ne luy eufîent ramené Lucius Tercntius, lequel cftoit vn gentil- 
homme Romain, homme de bien 5c d’honneur, qui par fortune de guerre cftoit 
tombé prifonnier és mains des Carthaginois: puis quand ils le luy curent amené, il p 
le fitfeoir cofte à colle de luy au confeil, 5c donna lors audience aux ambafiadeurs, 
aux quels il occroia la paix. Depuis quand il entra dedans Rome en triumphe, à 
caufe de celle vidoire , T crentius fuyuit fon char triomphant ,. aiant vn chappeau fur 
fa telle, comme eftant fon ferf affranchy, 5c aduouant tenir fa liberté de luy. Et quand 
il fut trefpaffé, à tous ceux qui accompagnèrent le corps à fi fcpulturc, il donna a 
tous a boire du bmuage faid de vin Ôc de miel , 5c procura diligemment toutes au- 
tres chofcsdont il efperoit honorer fes funérailles, mais cela fut depuis. Au relie 
quand Antiochus veit que les Romains elloient paflez en Afie aucc puiftante ar- 
mée pour luy faire la guerre, il enuoya fes ambaffadeurs deuers Scipion, pour traider 
w dappointement: aux quels il refpondit, Il falloir auoirfaid cecy deuant, 5c non 
pas à ceftc heure, que voftremaiftreadefiareceu 5c le mors en la bouche, 5c la fellc 
w auec le chcuaucheur furie dos. Le Sénat auoit ordonné qu’il prendroit quelque 
argent es coffres de l’efpargne 5c threfor de la chofe publique, maisjtas Threforiers G 
ne vouloicnt pasouurir la chambre du threfor pour celle iourncc là: Il leur dit qu’il 
Pouuriroit doneques luymefme, 5c qu’il le pouuoit bien faire, attendu qu’il eftoit 
eaufe quon le tenoit ainfi fermé , pour la quantité grande d’or 5c d’argent qu’il auoit 
faid apporter dedans. Pçtilius 5c Quint us, deux Tribuns du peuple, l’accu foient de 
» plufieurs charges entiers le peuple : Et luy au lieu de feniuflifier , dit: Seigneurs Ro- 
« mains à tel iour qu’il eft au ioumhuy proprement ie desfis en bataille les Carthaginois 
« 5c Hannibal: 5c pourtant m’envois-ie tout de ce pas auec ce chappeau de fleurs fur 
» ma telle , au Capitole, pour y facrificr 5c rendre grâces dclavidoirc à lupiter: ce 
» pendant qui voudra donner fa voix pour ou contre moy , le face a fon plaifir. 5c de 
faid aiant dit cela , il fy en alla: 5c tout le peuple alla apres luy, laiflant fes accufii- 
teurs plaider tout leur fioul. Titus Quintius des Ion aduetiement aux affaires 
eftoit dcfia fi renommé que deuant quauoireftény Ædile, ny Prçtcur, ny Tribun H 
du peuple, il fut cflcuConful: 5 c eftant enuoyé Capitaine general Lieutenant du peu- 
ple Romain , pour faire la guerre a Philippus Roy de Macedoine, il fut confeillé de 
fabboucher premièrement 5c parlementer aucc luy. Philippus pourlafeuretéde fa 
e perfonne luy demandoit ollages : Pour ce, difbit-il, que les Romains ont icy plu- 
►» Leurs capitaines auec tey, 5c les Macédoniens n’ont que moy : Non, refpondit 
» Quintius , pour ce que tu t’es rendu tout feul , aiant faid mourir tous tes amis 5c pa- 
« rents. Apres qu’il eut desfait en bataille ce Roy Philippus, il fit proclamer en la fe- 
fte des ieux Iflhmiqucs, qu’il remettoit tous les Grecs en leur franchife 5c liberté en- 
tière, pour déformais viurc a leurs loix: alors les Grecs firent rechercher par toute la 
Grece les Romains, qui auoient cfté vendus pour efclaucs durant les guerres de 
Hannibal, ôclcsaiants rachcttcz de cinq cents drachmes pour telle, qui font cin- 
quante 
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A quantc efcus, ilsluy en firét vn prefent: ôc lesdeliurez lefuiuirétenfon triomphe auec 
des chapeaux fur leurs telles, comme la couftume cft des ferfs qui. font dcnouueau 
affranchis. Les Achcïcns efloient en propos de faire entreprife pour aller conquérir 
l’îfle de Zacynthe: mais il les admonefta de ne fe ietter pomt hors duPeloponnefe, 
fils ne fc vouloicnt mettre en danger, comme les tortues quand elles eftendent leurs 
telles hors de leur cocqirc.La no uu elle eftant par toute la Grece,que le roy Antiochus 
fy en venoitenperfonne auec grofle puiflance : tellement que tout le monde cfloit 
effrayé douïr nommer le nombre des combatans ôc leurs diucrfes armeures , il teint 
vn tel propos au confeildes Acheïens : Qifeftant logé chez vn fîcn hoflc en la ville 
de Chalcide, qui luy donnoit à foupper, il fefmerueilla dont il pouuoit auoir 
recou u re tant de diuerfes fortes de venailon, comme il en Voy oit feruir fur la table dé- 
liant luy : ôc que fon hofle luy refpondit, que c’cftoit toute chair de pourceau, qui 
•* efloit feulement diuerfifiee de faulccs ôc de façon de laccouftrer. En cas pareil 
B au ffi ,nc vous efbahillez point de celle grande armee du Roy Antiochus pour ouïr 
3 » nommer des hommes d’armes armez de toutes pièces, des cheuaux légers , des ar- 
» ch ers a cheual, des gens de pied : car tous ceux là, 11e font que Syriens , hommes nez 
» à feruitude, differents les vns des autres de la diuerfité d’armeures. Philopœmen cfloit 
lors Capitaine des Acheiens, qui auoit bien des gens de chenal & des gens de pied, 
mais il n’auoit point d’argent pour les entretenir : Quintius enfeiouant difoit 3 que 
Philopœmen auoit bien des mains Ôc des pieds , mais qu’il 11 auoit point de ventre: 
ce qui efloit de tant plus plailant, que àlaverité ilfe trouuoit delacompofition de 
fon corps tel. Caius Domitius , celuy que Scipion l’aifné laifla en fon lieu auprès de 
fonfrere Lucius Scipion, en la guerre contre le roy Antiochus , aiantrecogneu l’ar- 
mee des ennemis eflans en bataille, comme les Capitaines qui auoient charge en ~ 
l’armee des Romains luy confcillaflènt que promptement il donnait la bataille: il leur 
refpondit, qu’il n y auoit pas affez de jour pour pouuoir mettre en pièces tant de mil- 
C liers d’hommes, les faccager, & piller leur bagage, Ôc puis fen retourner au camp ÔC 
fe traitter, mais quil le feroit le lendemain de bon matin : 6 c de faid , le lendemain 
il leur donna la bataille , ôc en tua cinquante mille. Publius Licinius conful , en vue 
rencontre de gens de cheual fut vaincu par le Roy Perfeus, ôc perdit bien enuiron 
deux mille huid cens hommes, que morts que pris en la bataille. Apres cefle victoire, 
Perfeus enuoya deuers le Conlul pour traitter de paix ôc d’appointement : la 011 les 
conditions de paix que le vaincu propofà au vainqueur f urent , qu’il fe foubmeic en- 
tièrement luy 6 c fon eflat aux Romains pour en faire ôc ordonner à leurdifcrction. 
Paulus Æmylius pourfuiuant vn fécond confulat, en fut débouté ôc refuzé : mais 
depuis, quand on veid que la guerre contre le Roy Perfeus alloit trop a la longue, 
par l’ignorance, pareffeôc lafeheté des Capitaines que Ion y cnuoyoit, les Romains 
leileurcnt Conful pour la féconde fois: mais il leur dit, qu’il ne leur cil fçaiioit ny 
P gré ny grâce, d’autant qu’ils l’auoientefleu, non pour luy gratifier j attendu qu’il ne 
demandoit plus de charge, mais pour ce que eux mefmes auoient beioing d’vn Ca- 
pitaine. Retournant delà place en fàmaifon , il trouuavne Tienne petite fille, qui 
auoit nom Tcrtia, toute efploree: Si luy demanda lacaufc pourquoy elle ploroit: 
elle refpondit, Noftre Perfeus efl mort, monpere. c’eftoit vn petit chien qu i auoit 
« ainfinom. A la bonne heure., dit-il, ma fille : iepren cefle mort pour bon augure. 
Eftant arriué en fon camp, il y trouua force babil ôc force braucrie des foudards s qui 
fe mefloient de vouloir faire l’eftat de Capitaine , ôc qui fentremettoient curieufemét 
de plufieurs chofcs plus auant qu’ils ne deuoientril leur commanda qu’ils ne fe méfiât 
fent point de tant de chofes, mais feulemét qu’ils fe donnaient peine, que leurs efpees 
fuflent bien afilees ôc bien pointues , ôc que luy prouuoiroit au demourant. Ceux qui 
efloient aux efeoutes la nuid , il ne youloit point qu’ils portaient ne picque ny 
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efpce, à fin que fentans qu’ils nau oient moiendecombatre, fils eftoientfurprisdc E 
lennemy , ils en fu fient plus foigneux de refifter au fommeiL Eftant entré dedans 
la Macédoine à trauersles montaignes , il trouua deuant foy les ennemis bien ren- 
gez en bataille: 6c luy confeilloit ScipionNafica, que tout fur l’heure il leur allait 
« donner la bataille : Si i’eftois en l’aage que tu es, dit-il, i an rois la mefme opinion que 
« tu as : mais la longue expérience en ce meftier me defend d’aller tout las du chemin 
” combatte vne armee ordonnée en bataille. Apres qu’il eut desfaiét entièrement 
Perfcus , en faifant aux alliez 6c confedercz les refîins de fit victoire , il difoit , que de 
mefme fens 6c expérience procedoien.t le fçauoir renger vne bataille tres-eftroya- 
ble a fes ennemis, & vnfeftin tres-agreable à fes amis. Perfcus eftant Ion prifon- 
» nier, qui le fupplioit fort inftamment qu’il ne fuit point mené en triomphe. Cela, 

» luy dit-il, eft en tapuifiance. luy donnant congé par fes paroles de fe desfaire foy- 
mefme. Il fut trouué és threfors de ce Roy vne quantité infinie d’or 6c d’argent, dont 
il ne toucha ny ne pritiamais rien pour luy : mais il donna à T ubero fon gendre, pour p 
honorer fil vertu, vne coupe d’argent du pois de cinq marcs : encore dit on que ce 
fut la première vaiffelle d’argent qui entra en la maifondes Æmy liens. De quatre 
liens enfans mafles, il en auoitparauant donné les deux premiers à adopter en autres 
familles nobles : 6c des deux derniers qui luy eftoient demourez en famaifon, l’vn 
aagé de quatorze ans, luy mourut cinq iours auant fon triomphe: 6c l’autre, qui auoit 
douze ans, cinq autres iours apres: dont le peuple fut fort defplaifant, &; en auoit gra- 
de compafiîon deluy: mais luy fortant en public, 6c réconfortant le peuple, dit, 
que déformais il penfoit eftre hors de crainte & hors de danger, que malheur aucun 
n aduint à la choie publique, pour ce qu’il fupportoit pour tous 1’enuie de tât de pro- 
fperitez qu’il auoit eues pour le public,d’autant que la fortune l’auoit deriuee 6c tour- 
née toute fur famaifon feule. Caton l’ancien en harenguant deuant le peuple Ro- 
main , 6c reprenant aigrement fon intempérance , fes delices & fuperflue defpenfe : 

Il efi: bien malaifé , difoit- il, de parler à vn ventre qui n’a point d’aureilles. & difoit G 
auffi , qu’il fcfbahifioit comment pouiioit durer vn cité , en laquelle vn poiflon 
fevendoit plus qu’vn bœuf. Et blafmant auffi la trop grande authoritc 6c licence 
» que Ion donnoit par tout aux femmes : Tous autres hommes, difoit-il, comman- 
»» dent aux femmes, &nous à tous hommes, 6c les femmes à nous. Auffi difoit-il, 
qu’il aimoit mieux ne receuoir gré ny grâce quand il auroit faiét quelque (èruice, 
que n’eftre paspuny quand il auroit fai6t quelque faute: 6c qu’il pardonnoit à tous 
ceux qui failloient par erreur ou ignorance, excepté à luy: Et en follicitant les ma- 
giftratsdc chaftier ceux qui offenfoient les loix, il difoit, que ceux qui au oient le 
moyen 6c l’authoritc de réprimer les malfaiteurs, 6c ne lcfaifoient, cômandoicnt 
eux mefmes le mal. Il difoit auffi* que les ieunes gents qui rougifioient quand on les 
reprenoit, luy plaifoient plus que ceux qui pailiffoient: 6c , qu’il haiffoit vn fou dard, 
lequel en cheminant demenoit les mains, 6c en combatant les pieds , & quironfloit H 
plus haut en dormant , qu’il ne crioit en frappant : 6c que celuy la eftoit vn mauuais 
gouuerneur, qui ne fe fçauoitpasgouuernerfoy^mefme. Il auoit opinion que cha- 
cun doit auoir plus de honte de foy-mefme, que d’autre perfonne quelconque. 

M Voyant que plufîeurs prochafioient que Ion leur erigeaft des ftatues : faymemieux, 

” difoit-il, que Ion demande pourquoy on n’a point érigé de flatueàCaton, quepour- 
w quoy on luy en a érigé. Il confeilloit à ceux qui auoient licence de faire ce qu’ils 
vouloient, de lefpargncr, à fin quelle leur durait toufîours. Ceux qui oftoient 
l’honneur à la vertu, oftoient, difoit-il, la vertu alaicuncfie. Il eftoit d’aduis que 
Ion ne deuroit ne prier vn bon magiftrat ou iuge de chofe iufte , ne deprier de chofe 
ïtîiufte. Il difoit que fi bien riniufticen’apportoitperil à celuy qui la commettoit, 
qifelle en apporte à tous les autres. Il admoneftoit les vieilles gensden’adioufter 

point 
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A point à leur aage la laideur du vice , attendu quelle en a tant d autres. Il eftimoit qui! 
n’y auoit différence entre le courroucé ôc le furieux, fïnon d autant que lvn duroic 
plus, ôc l’autre moins. Il difoit auflî,que Ion ne portoit point d’enuie à ceux qui vfoiec 
» de leur fortune fagementôcmodereement: Pource, difoit il, que ce neftpas de nous 
» que Ion cil enuieux, mais de ce qui eft autour de nous. Et que ceux qui font à bon 
efciatit là où il faut io u ër ôc rire, apprefterontaufli à rire là où il faudra faire à bon 
efeiant: ôc que les belles ôc vertueules aétions deuroient toulîours rencontrer de 
belles deferiptions, pour ne demourcriamais lans la gloire qui leur appartient, il 
reprenoit les citoiens Romains qui donnoient toufiours leurs voix àvnmefme per- 
» fonnage aux élections des magiftrats : Car il femblera , dit-il, ou que vous n cftime- 
>* rez pas beaucoup l’honneur de vos magiftrats, ou que vous n’aurez pas beaucoup 
» d’hommes que vous en iugiez dignes, il faifoit femblant d’auoir en admiration 
la force d’vn qui auoit vendu des terres quil poffedoit aflifes au long de la mer, 

B comme eftant plus puiffint que la mer mcfme : car ce quelle mine à pein e peu à peu, 

» ceftuy-cy la auallé tout à vn coup. Prochaflant l’eilat ôc office de Cenfcur , ôc 
voiant que d autres liens compétiteurs Ôc concurrents alloient cardia nt Ôc fia tant le 
peuple pour finfinuer en fa bonne grâce : luy au contraire ailoit criant , que le pu blic 
auoit befoing d’vn médecin afpre ôc maupiteux, ôc d’vne grande purgation : ôc pour- 
tant, qu’il filloit ellire non celuy qui (croit le plus gracieux, mais le plus feuerc : ôc en 
faifant ces remonftrances là , il fut dieu deuant tous autres. Enfcignant les icuues 
hommes à hardiment ôc alfcuré ment combatte, il difoit, que la parole bien fou- 
uentefftoyeplusrennemy quel’efpee, & 1a voix que la main , Ôcluy fait prendre la 
fuitte. En faifant la guerre en Efpagne à ceux qui habitent au long delà ritiicre de 
Bçtis, il fètrouuaen danger pour la multitude grande des ennemis quieftoient en 
armes contre luy, ôc nepouuoit auoir promptement fecours, finon des Celtibe- 
riens, qui pour ce faire luy demandoient deux cents talents , qui font fix vingts mille 
C efeus : les autres capitaines Romains ne vouloicnt point qu’il promeifteeft argent a 
», des Barbares pour leur falaire, mais Caton leur dit qu’ils fabufoient: Car li nous 
» gaignons, dit-il, nous les payerons, non du noflre, mais aux dcfpens de nos ennemis: 

» ôc li nous perdons, il n’y aura plus ne qui paye , ne qui demande à eftrc payé. Aianc 
pris plus de villes qu’il ne démolira de jours en Efpagne , ainfi que luy-melme dit, il 
n’y prit pour luy iamais rien plus, que ce qu’ily beut ôc mangea: mais bien dépar- 
tit il àchafcun de fesfoudards vncliurc d’argent, difant qu’il valoir mieux que plu- 
fleurs retournaffent de la guerre en leurs maifons auec de l’argent, que peu auec de 
l’or : pour ce que les magiftrats ôc capitaines ne fc deuoient accroiftre de rien en leurs 
charges ôc gouuernemens, linon d’honneur ôc de gloire. Au voyage de cefte guerre 
il auoit quand Ôc luy cinq de fes feruiteurs, delquels il y en eut vn qui achetta trois pri- 
fonniers de guerre: mais eftant aduerty que fon maiftre l’auoit fçeu, deuant que venir 
X) deuant luy, il fe pendit & eftranglaluy meftne. Scipion l’Africain le priant de vouloir 
fauorifer à la caufe des bannis d’Achaïe, à fin qu’ils fu fient remis ôc reftituez en leurs 
pais , il fit femblant de ne fe foucier point de tel affaire : mais voiant que Ion en par- 
» loittant, ôc en faifoit on fi grande inftance au fenat, il feleua,ôc dit, Comme/mous 
» n’auions autre choie à faire , nous demourons tout leiour à dilputer icy de ces vieil- 
„ lards Grecs, à fçauoir fils feront portez enterre parles foffoyeurs ôc porteurs de deçà 
*, ou par ceux de delà. Poftumius fAlbinus auoit eferit des hiftoires en Grec, au pro- A GçT 
loeue dcfquelles il prioit les auditeurs Ôc lecteurs de luy pardonner fil v auoit au- ^ nomme 

& 1 • / 1 1 ^ U . • » Aulus Aîbi- 

cune impropriété au langage. Caton ren mocquant diloit , quilmcritoit quon nus,i.n.c.js. 
luy pardonnait , fi ceftoit par ordonnance ôc commandement des Amphiétyons, 
qui eftoient les eftats de la Grece, quil euft efté contrainéîr, malgré luy, d entrepren- 
drecefte hiftoire. Scipion Iepuilhé en cinquante Ôc quatre ans qu’il vefqui^n achctta 
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h y ne vendit, ny ne baftit oneques rien : & ditjon qu’en vnc fi groife Sc fipuiflante E 
maifon , comme eftoit la fienne, Ion n’y trouuaiamais que trente trois marcs pefant 
de vaiffelle d’argent, mefmcment apres auoireula ville de Carthage en fa puifiance, 

&c auoirenrichy Tes fou dards plus que iamais autre capitaine n’auoit fai 6t. Obferuant 
le précepte que luy auoit donné Polybius , il mettoit peine de ne fe retirer iamais de 
la place , qu’il ne fe fuit rendu de nouueau quelqu’vn de ceux qu’il rencontroit, com- 
ment que ce fuit, familier de amy. E fiant encore ieune il auoit défia fi grande ré- 
putation de vaillance de de fige fie , que Caton laifiié , enquis desieunes gens qui 
efioient au camp deuant Carthage, entre lefquels il eftoit, il refpondit: 

Ccluy là fetil efi au nombre des fages. 

Les autres font vaines vmbres volages. 

Au raoicn dequoy , apres fon retour à Rome, ceux qui efioient demourez au camp 
le rappelloient , non pour enuie qu’ils euffent de luy faire plaifir , mais pour ce qu’ils 
efperoient prendre plus tofi de plus facilement la ville par ion moien. Au dedans des F 
murailles de laquelle eftant défia entré , de neantmoins les Carthaginois combat- 
tans encore du chafteau , Polybius luy confeilloit de faire ietter dedans la mer qui efi: 
entre deux , laquelle n efi pas fort creufe, des chauffes- trappes, ou bien des aix percez 
de pointes de doux, de peur que les ennemis pafians ce bras de mer ne vinfienten 
furfàult affaillir leurs rempars. Il luy refpondit que c eftoit vne mocquerie, veu qu’ils 
auoient défia gaigné les murailles , de qu’ils efioient dedans la ville de leurs ennemis, 
chercher les moiens de ne combattre point contre eux. Et trouuantla ville toute 
pleine de ftatues & de tableaux Grçcs , qu’ils auoient emportez des villes de la Si- 
cile , il commanda que les Siciliens vinfient rccongnoiftre ce quiferoità eux, de 
qu’ils i’emportaffent : mais de tout le pillage il ne voulut pas endurer qu’aucun cfcla- 
ue ny affranchy en priftny en achetafi chofe du monde, combien qu’au demou- 
rant chafcun en pillaft de emportai!: ce qu’il vouloir. Le plus grand de le plus fami- 
lier amy qu’il euft , Lçlius, pourfuiiioitTeftat du eonfulat, de luy fauorifoitôc aidoit G 
là pourfuitte en tout ce quil pouuoit: à l’occafion dequoy il demanda à vnPom- 
pcius qui briguoit auffi le mcime eftat , fil eftoit vray qu’il le pourfuiuift : or eftimoit 
on que ce Pompeiusla fuft fils d’vn menefirierioueur defluftes : il luy fit rcfponfè 
qu’il ne le pourfuiuoit pas, de qui plus efi, luy promcit qu’il accompagneroit Læ- 
lins à Elire fa pourfuitte par tout , de qu’il pricroit pour luy. Ils fe fièrent à fes paro- 
les , dont ils furent trompez , de le iour de i’eleôlion l’attendirent long temps, iufques 
à ce qu’on leur vint rapporter, quil eftoit défia en la place, qui briguoit pour luy 
mefme , de fe recommandoit à tous les citoiens, les vns apres les autres. Dequoy tous 
les autres fc courrouçans , Scipion fen prit à rire difant, C’eft vne grande fottifeà 
„ nous, quand i’y penfc , que nous auons icy demouré fi long temps à attendre vn flu- 
C 'cftpQiiT [ LC lu* , comme ii nous euihons à prier de inuoquer non des hommes , mais des Dieux. 
7ws*ïe?p- AppiusCkudiusbriguoitàla concurrence deluy , l’office de Cenfeur, de difoitpour H 
crijïccs, on rendre fa brigue plus fauorable , qu’il falüoit fins aide de protecolle par nom de par 
10tW ysd° ! /~ ^ jrnom ? tOLls ^ cs clc °iensdeRome, là où Scipion n’en congnoiffoit, par maniéré de 
finies! dire, pas vn : T u dis la vérité , refpondit Scipion, car i’ay toufiours eu foing non d’en 
cognoifiTc beaucoup, mais de n’cftre incongnu de pas vn. Au refte il confeilloit aux 
Romains qui lors auoient la guerre contre les Celtiberiens,qu’ils les enuoyaflcnt tous 
deux au camp en eftat ou de Lieutenans , ou de Coulonneis de gens de pied , de puis 
qu’ils reçeuflent les tefmoignages des Capitaines de hommes de guerre, quiauroic 
miculx fait le deuoir d’homme de bien deux deux. Aiant efté créé Cenfeur , il ofta le 
chenal à vn ieune homme, d’autant que defpcndant exceftluemét à faire grand’ chere, 
du temps que la ville de Carthage eftoit afliegee , il auoit frit faire vne pièce de four, 
en forme de ville , & fappellant Carthage l’abandonna à defehirer de piller à ceuîx 

qui 
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A quieftoient à table auec luy. Etcommclc ietme homme luy demandaft, pour quelle 
». caufeille caffoit, & le priuoit du cheual public: Pour autant, dit-il, que tu as faccagé 
» 6c pillé Carthage deuant moy. Durant le temps delà Cenfurc , il apperçeut vn iour 
» Gains Licinius qui pafïoit : le fçay de certain , dit- il, que ceft homme icy eft pariure: 

» mais d autant qu’il n y a perfonne qui l’accufc,ie ne puis eftre iuge 6c tefmoing enfem- 
» ble. E fiant enuoy é luy troifiefme par le Sénat, comme Contrerolleur general, comme 
ditClitomachus, 

Pour fyndiquer les hommes 6c les villes , 

Si Ion gardoit les mœurs 6c loix ciuiles , 

6c voir comme fe go uuernoiéc les peuples, les nations, & les Roys, quand il fut arriué 
en Alexandrie, & defeendu de la nauire, les Alexandrins accourâs de toutes pars pour 
le voir,le prièrent de defcouurir (a telle, d’autant qu’il auoit le bout de fà robbe deftus, 
à fin qu’ils le veillent mieulx à face toute defcouuerte : ce qu’il fit, dequoy ilsictte- 
B rent grandes acclamations, 6c luy applaudirent des mains en ligne de ioye: 6c comme 
leur Roy feparforçafl à grandpeine, tant il efloit gras 6c délicat, à faire à l’enuy 
d’eulx qui le fuyuoientpar tout: Scipion dit tout bas en l’oreille de Panætius qui efloit 
» près de luy : Les Alexandrins reçoiuent défia ce frui£t de noftrc voyage , qu’au 
« moins ils voyent leur Roy fe promenant pour l’amour de nous. En ce voyage, il 
efloit accompagné d’vn lien amy philofophe nommé Panætius, 6c de cinqferui- 
teurs , defquels comme l’vn fuft mort en celle pérégrination, il n’en voulut point a- 
chetter d’autre en eftrange païs, ains en fit venir vn autre de Rome. Il fembloit que les 
Numantins fulTentinuin cibles 6c inexpugnables, d’autant qu’ils auoient ja vaincu 6c 
desfaict plufieurs Capitaines : au moyen dequoy le peuple Romain efleut Scipion 
Confulpourla fecondefois: 6c comc plufieurs ieunes hommes en bien grand nom- 
bre fe préparaient pour le fuyure à celle guerre, le Sénat l’empefcha foubs couleur de 
dire, que lîtalie demoureroit deferce de gens de defenfc : 6c fi ne luy permirent pas de 
C prendre de l’argent qui efloit ja toutpreft&: prefent authrefor, ains luy baillèrent 
des affignations furies payemens des fermiers, dont les termes n’eftoient pas en- 
core efeheus. Et quant aux deniers , Scipion dit qu’il ne demoureroit pas pour cela, 
d’autant que fon argent 6c celuy de fes amis y fourniroit: mais quant à ce qu’on ne 
luy vouloit pas fouffrirleuer & emmener gens, il fen plaignit bien fort, pource qu’il 
» difoit que la guerre où Ion l’enuoy oit, efloit dangereufe 6c difficile : Car fi c’efl pour 
« la vaillance des ennemis que nos gents y ontcflé tant de fois desfaicls, elle eft dan- 
« gereufe pour auoir à combattre contre de tels ennemis : 6c fi ç’a efté pour la faute 6c 
« lafeheté denosgens, elle l’efl encore plus, pour anoir à combattre auec de fi Iafches 
amis. Eflant arriué au camp , il y trouua vn grand defordre , grande diflolution, fu- 
perftition , 6c grande fuperfluité de toutes chofes : fi en bannit 6c chafia incontinent 
toutes fortes de deuins 6c de difeurs de bonne aduenture , tous facrificateurs, 6c tous 
j) macqucrcaux tenans bordeaux publiques, 6c commanda que chafcun renuoyaft chez 
foy toute autre forte de vaiffelle 6c d’vtenfiles , fin on la marmite a faire cuire la chair, 
la broche, 6c le pot à boire, de terre : de couppes ou de flaccons d’argent , ne permeic 
que Ion en peuft retenir pefant plus de deux marcs . Il défendit de fc baigner 6c cftu- 
uer,6e fil y en auoit qui fc vouluflent oindre, qu’ils fe frottaflent eulx-mefnies, 6c que 
c’eftoientlcs beftes qui n’ont point de mains , qui auoient befoing d’hommes qui les 
frottaflent. Il ordonna auffi que Ion difnafl tout debout fans manger viande chaul- 
de, mais que pour fouper, on faffift qui voudroit , fans y manger autre chofe que du 
pain auec quelque potage lié, 6c vnfimple mets de chair boulic ou roftic : ôeluy- 
mefme alloit veftu d’vne cappe noire bouclcc pardeuant, difànt qu’il portoit le dueil 
« de la honte de fon armee. il trouua que vn Colonnel de gens de pied , nommé Mena- 
» mius , faifoit porter apres luy fur fes fommiers des couppes 6c vafes à boire , enrichis 
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c’ett à dire de pierreries, & d’ouurage de Thericlcs, fi luy dit: T u t es rendu t pour trete ioursinu- E 
de tcmps p . cu file à moy & à ton pais, eftant tel, tte. pour toute ta vi e à toymefme, t accouftumant à 
« fi fuperfluës delices. Vn autre luy monftroit fa rondelle fort bien & richement or- 
« ncc, auquel il refpondit: Voyla vne belle rondelle, mon amy, mais il fault quvn fou** 

« dard Romain mette plus fon efperance en fa main droitte , que non pas en fa gauche. 

Vn autre aiant chargé fur fes eipaulesvn faifeeau des paillis dont on remparoit le 

* camp , fc plaignoit quil cftoit trop chargé : C’cftbien employé, dit-il, pource que tu 

* te fies plus en ces paillis , que tu ne fais en ton efpee. V oy ant les ennemis N umantins 
defcfperez, il ne voulutpas incontinent les aller combattre, ains tira la chofe en quel- 
quelongucur, difiint qu’il achcttoitauec le temps la feureté des affaires, pour ce que 
le bon Capitaine doit faire comme le fage médecin, qui ne vient iamais à lextreme 
remede découper la partie aucc le fer , finon â l’extrcmité, apres que tous autres 
moyens de médecine luy défaillent : toutefois ayant elpié fon occafion, il donna la 
battaille à ceux de Numance, & les desfit: quoy voyans les viellards dirent iniure à p 
leurs gens , de ce qu’ils feftoient ainfi laiftez battre par ceux qu’ils auoient battus tant 

» de fois : mais il y en eut vn qui leur refpondit, Les moutos font bien les mcfmes qu’ils 
» eftoient par cy deuant, mais ils ont vn autre berger. Apres auoir pris la ville de Nu- 
mance, éc auoir entré en triomphe dedans Rome pour la deuxiefme fois,il tomba en 
differént grand à l’encontre de Caius Gracchus,pourla cauie du Sénat, & des alliez 6c 
confederez :dequoy le commun peuple eftant indigné contre luy, fit bruit & le fif- 
fla pour le faire defeendre de la tribune aux harangues , ainfi comme il leur cuyda fai- 
« re fes remonftranccs: Mais il leur dit , Iamais la clameur de tout vn camp en armes ne 
» m’eftonna , tant f en fault que la crierie d’vnc tourbe de gens ramaffez me puiffe trou- 
** bler, àquiie fçay que l’Italie n’cft point mere, mais maraftre. Et comme ce Caius 
« Gracchus criaft tout hault, qu’il le falloit tuer comme vn tyran : Ils ont raifon de me 
« vouloir faire mourir ceux qui font la guerre à leur propre païs : car ils {çauent bien 
n que Rome ne peult tomber tant queScipion fera debout, ny Scipionviure quand Q 
» Rome fera abbatuë. Cecilius Metellus délibérant comme ilpourroit faire feurc- 
» ment fes approches deuant vne place forte, comme vn centenierluy dift. En perdant 
.» feulement dix hommes tu l’emporteras : il luy demanda, filvouloit eftrei’vn de ces 
» dix. Et comme vn autre Colonnel de gens de pied encore icune d’aagcluy deman- 
» daft ce qu’il vouloir faire: Si iepcnlois, dit- il, que machemife le fçeuft,iela defpouil- 
» lerois tout à celle heure pourlamettre dedans le feu. Ilauoit efté contraire à Sci- 
pion durant fa vie, mais quand il fut mort il en eut regret , de commanda à fes enfans 
qu’ils allaffent mettre leurs efpaules foubsle li<ft pour le porter à fon enterrement, 
difant qu’il rendoit grâces aux Dieux, de ce que S ci pion auoit efté né à Rome, & non 
pas ailleurs. Caius Marius eftant venu de fort bas lieu au maniement des affaires, 
par le moyen des armes,demanda l’office de l’Ædilité grande : & fentant qu’il n’y fai- 
foit pas bon, au mcfme iour pafla a demander & pourfiiyurela petite : & ncantmoins H 
encore qu’il fuft débouté de toutes les deux, fi ne perdit-il point l’dtperance de fc 
voir vn iour le premier des Romains. Aiant des varices , qui font des venes eflargies 
en l’vne & en l’autre cuiffe , il les bailla à couper au chirurgien fans eftre lié, &c en- 
dura toute l’operation du chirurgien, fans foufpirer ny froncer les fourcils: mais com- 
me le médecin aiant fait à, vne cuiffe paffaft a l’autre , il ne la luy voulut pas donner, 
difiint que la cure de tel mal ne meritoit pas que Ion en enduraft de fi griefues dou- 
leurs. Il auoit vn ncueu appcllé Lucius , qui au fécond confulat de fon oncle voulut 
forcer vn beauieune fils , qui ne faifoitlors que commancer a porteries armes foulas 
£a charge. Ce ieune homme le tua tout roide : 6 c comme plufieurs l’accufiffent de 
ce meurtre, il confefîa franchement qu’il auoit voirenient fait mourir fon Capitai- 
ne^ en dit 6c déclara lacaufe tout publiquement. Marius, le faiét entendu, fc fit 
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A apporter vnedes couronnes que Ion atioit accouftumé de donner à ceux quifaifoient 
quelque bel a<5le de prouëffe à la guerre, ô£ la pofa luy-mcfine de (à propre main fur la 
telle du ieune homme. Eftant campé allez près du camp des Teutons , en lieu où il y 
auoit bien peu d eau , comme fes foudards fc plaignirent qu’ils mouroient de foif, il 
leur monftra vne riuiere non gueresloing, qui couloir au long du camp des ennemis: 

« Ceft là , dit-il, qu’il lault que vous alliez achctter à boire au pris de voftrefàng, fi 
*» vous en voulez au oir. Lesfoudardsluy refpondirent, qu’il les y menait donc, ce pen- 
dant que leur fang eftoit encore liquide,ô£ qu’il n’attendift pas qu’il fuft du tout fec 8c 
caillé de foif. Du temps de la gu erre des Cimbres il donna tout à vn coup droiél de 
b ourgeoifie Romaine à mille homme de Camerin, qui auoientfort bien feruy en 
cefte guerre, choie qui eftoit contre toutes loix: & comme quelques vns le reprit 
* fènt de ce qu’il auoit ainfi tranfgreffé les loix, illeurrefpondit, qu’il n’auoitpeuen- 
” tendre ce que diioient les loix, pour le grand bruit des armes. Et du temps de la guerre 
B Sociale,fe voyant enfermer de trenchees tout à l’entour, &: aflieger,il eut patience, at- 
tendant toufioursfonoccafîon. Et comme PompciusSilo Capitaine general des en- 
nemis luydift,Marius,fi tu es fi grand Capitaine que Ion dit, fors dehors de ron camp, 
» 8c me viens combatre : Mais toy, dit- il, fi tu es fi grand Capitaine que tu penfes,con- 
« trains moy malgré que i’enaye de fortir pour t’aller combatre. Catulus Luélatius 
en la guerre Cimbriquc eftant campé au long du fleuued’Àtliefis, ôevoyans les Ro- 
mains que les Barbares fefforçoient de pafler l’eau, ils deflogerent, quelque remon- 
ftrance que leur Capitaine leur fçeuft faire: 8c quand il veit qu’il ne les pouuoit autre- 
ment arrefter , luy-mefme fe meit entre les premiers qui fuy oient , à fin qu’il ne fem- 
blaft point qu’ils fuyflent deuant leurs ennemis , mais qu’ils fuyuiflent leur Capitai- 
ne. Sylla furnommé rheureux, entre fes profperitez en comptoit deux pour les 
» plus grandes: l’vne , qu il auoit eu bonne amitié aucc Metcllus Pius : l’autre, qu’il na- 
» uoit pas deftruit la ville d’Athenes, ains rauoitpreferuee de ruine. Caius Popillius 
C futenuoyédeuersleRoy Antiochus portant vne lettre du Sénat, par laquelle on luy 
mandoit, qu’il euft à retirer fon armee d’Ægyptc , 8c de ne point f attribuer 8c viur- 
per le Royaume qui appartenoit aux enfans de Pcolomeus orphelins. Antiochusle 
voyant venir deuers luy à trauers fon camp, lefalüa de tout loing: Popillius, fins 
lerefalüer, luy bailla fa lettre: laquelle Antiochus leut , 8c apres rauoirleucrefpon- 
dit, qu’il delibereroit fur ce que le Sénat luy mandoit, 8c puis qu’il luy feroitre- 
fponfe. Popillius adonc luy fit vn cercle autour de luy auec vne baguette qu’il 
„ tenoitcnlamain, en luy difant : Délibéré doneques, dit-il, auant que fortir de ce cer- 
„ cle, 8c m’en fais refponfë. Toute l’afliftancc feftonna merueillcufement de I’aflea- 
rance 8c hardieffe de ceft homme. Et Antiochus furie champ luy refpondit , qu’il 
feroit doneques ce qu’il plairoit aux Romains: 8c adonc Popillius le fil Cia aimable- 
ment , 8c lambrafla. Lucullus en Arménie fen alloit aucc dix mille hommes de pied, 
D 8c mille de cheual, trouucrle Roy Tigran es, qui auoit cent cinquante mille homes de 
guerre,pour luy douer la bataille, 8c eftoit le fixiefine îour d’Oélobre , auquel larmes 
Romaine, qui eftoit foubs vn S cipion, auoit efté desfaicle parles Cimbres. Et comme 
quelquvn luy dift , que les Romains abominoienc 8c redoutaient fort ce iour-Ia: 
** Ceft pourquoy, dit-il, il nous faultauiourd’huy combatre vertueufement 8c coura- 
” geufement , à celle finquenous rendions cefte iournee, que les Romains tiennent 
" pourtrifte 8c malencontreufe, ioyeufe 8c heureufe. Et comme lesRomains redoutaf- 
fent principalement les hommes d’armes Arméniens, eftants armez de toutes pièces, 
« il leur dit, qu’ils ne fen donnaflent point d’ennuy , Pour ce que ie vous affaire que 
» vous aurez plus de peine à les defpouillcr , que vous n’aurez à les tuer. Et montant 
« le premier deffus vne motte , apres auoir de là vn peu confideré la contenance 
« des Barbares qui branloient, il feferia tout hault: Compagnons, ils font à nous: 8c 
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de faicl, feftans d’eux mefmes mis en route, fans que perfonne euft hardieffe d’at- E 
tendre, il les chaffia tellement, qu’il en tua fur le champ iufques à bien cent mille, (ans y 
perdre des liens que cinq tant feulement. Cneus Pompeius furnommé le grand , fut 
autant aimé des Romains, comme fon pere auoit efté hay : de eftant encore fort ieu- 
ne, il fe ioignit a la faétion de Sylla,Ôc fansauoir office quelconque de la Chofe publi- 
que, ny eftredu Sénat, il leua grand nombre de gens de guerre de tous codez d’Italie: 
de comme Sylla l’appellaft à foy, il dit, qu’il ne meneroit point les gens à fon Capitai- 
ne , qu’ils n enflent premièrement fait quelque deftrouffe , de quelque desfai&e auec 
effufion du fang des ennemis: &dc fai 6t il n'y alla point que premièrement il n euft 
desfaidteri plulieurs rencontres plulîeurs chefs des ennemis. Depuis eftant enuoyé 
par Sylla pour gouucrneur en la Sicile, entendant que fes gens fefeartansde la trou- 
pe, alloient robant, forceant de pillant partout le chemin, il fit mourir ceux qui 
fe desbandoient fans congé , de quialloient courir çà&là: mais à ceux qui alloient 
par fon commandement en quelque commiflîon qu’il leur bailloit, il leur feelloit f 
leurs efpecs auec fon cachet. Il fut fur le poindt de faire palfcr au fil de lefpce tous 
les Mamertins entièrement, d’autant qu’ils auoienttenu de fuiuy le party contraire 
à Sylla. Mais Sthennius vn deshabitans de ceux qui auoient accouftumé deprcC 
cher de mener le peuple par leurs harangues , luy dit, Qtfil ne feroit pas bien, fi pour 
vn icul coulpablc , il en faifoic mourir plufieurs innocents , de que c’cftoit luy fcul 
qui auoit efté caufe de tout le mal, aiant induit par perfuafions fes amis , de par force 
{es ennemis , à prendre de fuyure le party de Matius. Pompeius efmerueillc de cefte 
remonftrancc dit, qu’il pardonnoit aux Mamertins fils feftoient laifiez mener de 
perluaderà vn tel perionnage, qui auoit plus cher le (alutde fon pais que faviepro- 
pre: Scdefaiét il abfolut la ville toute, de Sthennius mcfmc. Depuis eftant pafle en 
Afrique contre Domitius, dey aiantgaigné vne groffe bataille, comme fes foudards 
le {alüaficnt Empereur, qui eft à dire fouuerain Capitaine general, il leur dit qu’il 
ne receuroït point ccft honneur tant que le iempar du camp des ennemis feroit de- G 
bout: de adonc eux fen courants tout de ce pas, encore qu’il fift vne gro fie pl uye, 
allèrent abbattre la palliflaclc, de (accager le camp des ennemis. A fon retour Sylla 
luy fit de grandes carefies de beaucoup d’honneur , de entre autres fut le premier 
qui fappella Magnus : toutefois comme il le deliberaft d’entrer en triomphe dedans 
Rome, Sylla l’en voulut empefeher, alléguant pour fa raifon, quil n’eftoit pas en- 
core receu au Sénat. Pompeius fe tournant deuers les affiftans : Il femble, dit-il, 
que Sylla ignore, qu’il y a plus d’hommes qui adorent le Soleil leuant, que le Soleil 
couchant. Qjuoy entendant Sylla, feicria : Et bien de par Dieu, qu’il triomphe donc 
fil en a tant d’enuie, Toutefois encore luy faifoitcmpefcbcmcnt Seruilius homme 
de dignité Sénatoriale, qui fen courrouçoit: de plufieurs de fes foudards mefmes 
foppofoient a fon triomphe, fils n’auoicnt quelques prefents qu’ils pretendoient 
leur eftre deuz: mais Pompeius dit hault de clair, qu’il quitteroitplus toft le triomphe H 
ôctout, que de fefoubmettre à les carefler ne flater: de adonc Seruilius luy dit, A 
cela voy-ie maintenant, Pompeius, que tu es grand véritablement, de digne de 
triomphe. Eftant la couftume à Rome quelesCheualiers, apres auoir efté à la guer- 
re le temps prefix de ordonné parles Ioix, amenaient leur cheual fur la place deuant 
les deux reformateurs des mœurs, que Ion appelle lesCenfeurs, de racontaffent la 
publiquement les guerres où ils fe feroient trouuez , de les Capitaines foubs lefquels 
ils auroient porté les armes, a fin que félon leurs mérités ils en fulfent ou louez ou 
blafmez: Pompeius eftant Confiai amena luy-mefme fon cheual parla bride deuant 
les Cenfeurs, qui pour lors cftoient Gellius de Lentulus : de comme eux fuyuant l’or- 
donnance luy demandaJfent , fil auoit efté a la guerre autant d’annees comme il 
eftoit requis par les loix: Ouy refpondit-il, de toufioursfousmoy mefine Capitai- 
ne. Eftant 
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A ne. Eftant en Efpagne faify des papiers de S ertorius, entre lefqtjels y aiioit plufieurs 
lettres miffiues des principaux du Sénat, qui appelloicnt Sertoriusa Rome pour y 
remuer encore quelque nouueau mefnage , il les meit toutes au feu, donnant à ceux 
qui auoient eu mauuaiie volonté, moyen de fc repentir ôc de fe corriger. Phraatcs 
Roy des Parthes, enuoyadcuersluy le prier de 11e palier point la riuiere d’Euphra- 
» tes, Si faire que ce fuft la borne d’entre luy Si eux: Mais plustoft, dit-il, fera-ce la 
» iuftice qui fera la borne d’entre les Parthes Si les Romains. Lucius Lucullus apres 
eftre retourné de les guerres Si conqueftcs fabandonna deibordeement aux volu- 
ptez Si à viure fumptueufement , reprenant Pompeius de ce qu’il appetoit toufiours 
déplus en plus à auoir de grandes charges plus que ion aage 11e portoit: à quoy Pom- 
peius rcfpondoit, qu’il eftoit plus hors d’aagc a vn vieillard fabandonner aux déli- 
ces Si voluptez, que de vacqucraux charges de laChofe publique. Vn iour qu’il 
eftoit malade, les médecins luy ordonnèrent qu’il mangeaft d’vne griue: 011 en cer- 
B cha en plufieurs lieux, & n’en peut on trouucr, pour ce quecen’eiloit pas enleurfiu- 
fon : mais il y eut quelqu vn qui dit que Ion en pourroit recouurer chez Lucullus , la 
« où Ion ennourriiloit tout lclong derannee.Et quoy, dit-il, fi Lucullus donc n’eftoit 
« friand Si délicat , Pompeius ne viuroit-il pas ? Si laiflant là l’ordonnance de fon mé- 
decin, il Ce fit apprefter de ce que Ion peult troLiuer par tout ordinairement. Pour 
vne grande famine Si difètte de bleds qui aduint à Rome, il fut efleu en apparence 
de parole prouoyeur general, ou fuperintendant des viurcs, mais en efteâdepou- 
uoir, feigneur delà mer Si de la terre : à l’occafion dequoy ilallaen Afrique, en Sar- 
daigne Ôc en Sicile : là où aiant fait grand amas de bleds , il f en vouloit viftement re- 
tourner à Rome : mais vne groffe tourmente fe leua, tellement que les pilotes ôc ma- 
riniers mefmes craignoient fort de fe mettre en mer ôc défaire voile : mais luy fem- 
M barquant le premier, ôc commandant de leuer l’ancre, dit tout hault , Il eft ne ce flaire 
„ daller, &non pas neceffaire de viure. Quand la querelle d’entre luy ôc Cçfar fut 
C à pleindefcouuerte,ily eutvn Marcellinus qui auoit efté auancé par luy, Si f eftoit 
neantmoins depuis tourné du cofté de Cçfar , qui en plein Sénat dit plufieurs chofes 
à l’encontre de luy. Pompeius ne fe peut tenir qu’il ne luy diftadonc: N’as-tu point 
de honte Marcellinus, de mefdire ainfi publiquement de moy, qui t’ay rendu elo- 
„ quent, au lieu que tu eftois muet ; Si fioul , iufqucs à rendre ta gorge, là où tu mou- 
rois de faim auparauant ? A Caton quiletanfoit Si reprenoit aigrement de ce qu’il 
ne l’auoit iamais voulu croire, quand il luy auoit prédit par plufieurs fois que la puif- 
fance Si l’augmentation de Cçfar à quoy il tenoitlamain, eftoit au grand danger ôc 
prciudicedela Chofe publique, ilrefpondit, Tes confciis eftoient plus prudents , Si 
les miens plus amiables. Et parlant de foy- mefmc librement il difoit , qu’il auoit eu 
toutes fes charges plus toft qu’il ne les auoit attendues, Si les auoit quittées plustoft 
qu’on ne l’arioit attendu. Apres la bataille de Pharfile fenfuyanten Ægypte, en 
D voulant p'affer de fa galcre en vne petite barque de pefeheur, que le Roy luy auoit en- 
Lioycc pour l’amener abord : en le retournant deuers fa femme Ôc deuers fon fils, iî 
11e leur dit autre chofe finon ces vers d’Euripide , 

Qui en maifon de Prince entre deuient 
Serf, quoy qu’il foit libre quand il y vient. 

Eftant paflé en celle barque, Si luy aiant efté donné vn coup d’efpee à trauers le corps, 
il ne fit autre chofe que foufpirer vne fois feulement , Si fans mot dire, ains faffu- 
blant le vifage, fabandonna à tuer. Cicéron l’Orateur eftoit mocqué de quelques 
vns à caufc de fon nom qui fignific vn pois chiche , à caufe dequoy fes amis luy con- 
feilloient de changer foyi nom : mais luy au contraire difoit, qu’il rendroit le nom 
des Cicerons plus illuftre Si plus renommé que ceux des Catons, desCatules , ne 
des Scaurcs. Et faifant vne offrande d’vn vafe d’argent aux Dieux, il y fit bien en- 
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grauer les lettres de'fes deux premiers noms, mais pour le troifiefme il fit engrauer E 
la figure d’vn pois çhiche. Il difoic que les Orateurs qui crioient hault à pleine 
telle, pource qu’ils fe fentoient toiblcs de fuffilance , auoient recours au hault braire, 
ne plus ne moins que les boitteux montent fur des cheuaux. V erres auoit vn fils dif- 
famé d’auoir abufé de fon corps en la fleur de fil ieunefle ôc neantmoins il difoit in- 
« iure à Cicéron, iufques à l’appeller impudique ôc paillard : Cicéron luy refpondit, T u 
« n ’entens pas que c’eft à part en la maifbn à huys fermez , qu’il fault tanfer de cela fes 
» enfans. Metellus Ncpos luy dit vn iour en debatantauec luy. Tu as fait mourir 
» plus de gens par ton tefmoignage, que tu nen as fàuué par ton bien dire: le croy 
« bien, refpondit-il, cari’ay plus de foy que d’eloquence. Ce mefme Metellus luy de- 
•» mandoit , qui eftoit fon pere , comme luy reprochant qu’il eftoit homme neuf: Ta 
mere, dit-il , a fait celte refponfe bien plus malaifee à toy: car la mere de Metellus 
eftoit tenue pour femme impudique, Ôc Metellus luy-mefme homme leger ôc écer- 
uellé, & fe lai fiant aller à tous fes appétits. Il auoit fait mettre deiTus la fcpulture F 
d’vnDiodotus qui auoit efte fon maiftre en Rhétorique, la figure d’vn corbeau de 
« pierre : Voyla, dit Cicéron, la recompenfe telle qu’il luy falloit: car il luy a enfeigné 
« à voler, ôc non pas à parler. Vatinius eftoit vn mauuais homme , ôc fon aduerfaire : 

» il courut vn bruit, qu’il eftoit trefpaffé : depuis le bruit fc trouua faulx : Perifîe male- 
« ment, dit Cicéron, celuy quia fi malement menty. Il y auoit quelqu’vn que Ion fouf* 

« pçonoit eftrc natif d’Afrique, qui luy difoit, le ne t’entens point: le m’en efibahy, dit- 
» il, veu que tu as les oreilles percees. Caius Popilius vouloit cftre tenu pour iurilcon- 
fuite, encore qu'il n’y feeuft rien , ôc qu’il fuit au demourant home de lourd entende- 
ment. Il fut appelle en iugemét pour porter tefinoignage de vérité touchant quelque 
« faiét, duquel il refpondit qu’il ne fçauoit rien: ôc Cicéron luy dit, Tupenfe à l’aduen- 
« turc que Ion t’interroguc du droiét. Hortcnfius l’orateur qui plaidoit la caufe de Ver- 
res , auoit eu de luy pour fon loyer vne image de Sphinx, qui eftoit d’argent : Cicc- 
» ron luy aiant d’aduenture ietté quelque parole ambiguë Ôc obfcurc : le ne fçay, dit-il, G 
« que cela veult dire quant à moy , carie n’entens rien à foudre les ænigmes : Si eft-ce, 

~ dit Cicéron, que tu as le Sphinx en ta maifon. Il rencontra quelquefois Voconius 
qui menoit quand ôc luy trois fiennes filles, lefquclles eftoient fort laides toutes trois: 

„ Il fc prit à dire tout bas à ceux qu’il auoit autour de luy, Ceftuy malgré Phœbus a 
„ femé des enfans . Faultus fils de S y lia fe trouua à la fin tant cndebté , qu’il 
fut contrainct d’expofer fes meubles en vente , ôc en fit mettre des affiches par 
„ les carrefours pour le notifier: faillie bien mieux ces affiches ôc proferiptions icy, 
dit Cicéron, que celles de fon pere. Cçfar & Pompeius eftans entrez en aperte guerre 
l’vn contre l’autre : le fçay bien, dit-il, qui fuir, mais ie ne fçay à qui. Il reprenoit gran- 
dement Pompeius de ce qu’il auoit abandonné la ville de Rome, ôc qu’il auoit mieulx 
aimé imiter en cela le gouuerncment de Themiftoclcs que celuy de Pericles, di- 
finit que les affaires de lors rcffembloient plus au temps de Pericles, qu’à' celuy de H 
Tlicnnftocles. Il fc retira du cofté de Pompeius premièrement, puis quand il y 
fur, il fen repentit : ôc comme Pompeius luy demandait, là où il auoit laiffé fon 
gendre Pifon, il luy refpondit promptement. Chez ton beau-pere. Quelqu’vn 
eftoit paffé du camp de Cçfar en celuy de Pompeius , ôc difoit qu’il auoit eu fi grande 
« halte de venir, qu’il auoit laiffé fon cheual: Tu as, luy dit-il, mieux pourueu à 
» fauuer la vie de ton cheual que la tienne. A quelque autre qui venoit rapporter au 
» camp de Pompeius, que les amis de Cçfar eftoient tous trilles : Mais dis-tu qu’ils 
« veuillent mal à Cçfar ? Apres la bataille de Pharfàle perdue, Pompeius fen eftant 
délia fuy, il y eut vn Nonius qui vint dire, qu’il ne fe falloit point defelperer, Ôc qu’ils 
» auoient encore fept aigles, qui eftoient les enfeignes des légions: Tes admonefte- 
» mens, dit-il, {croient bons,fî nous auions la guerre contre des geays. Apres que Cçfar 
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A viéborieux fut venu au deffiis de tous fes affaires , 6c quil eut fait redreftèr aucc hon- 
neur les ftatues de Pompeius , qui auoient efté abbatues , Cicéron dit , que Cçfar 
en relcuant celles de Pompeius auoit affeuré les fîennes. Il eftimoit tant l’honneur 
de bien dire, 6c y prenoit fi grand’ peine auec fi grande ardeur daffe&ion , que aiant 
à plaider vne caufe deuant les cent luges feulement, eftant efeheut le iourde l’afll- 
gnation, l’vn de fes ferfs , Eros , luy vint apporter la nouuelle , que la caufe eftoit re- 
mife au lendemain: il en fut fi aife, qu’üluy donna liberté pour cefte bonne nou- 
uelle. Caius Cçfar, lors qu’il fuyoit la fureur de Sy lia, eftant encore fort ieune, il 
tomba entre les mains de quelques courfàircs , qui luy demandèrent de première 
arriuee vne petite fomme d’argent pour fa rençon : il fe mocqua d eux , qui ne 
fçauoient pas quel perfonnage ils auoient pris , 6c de luy-mcfine leur promeit de leur 
en payer deux fois autant qu’ils luy en auoient demande : Ôc eftant par eux gardé 
foigneufement pendant qu’il auoit enuoyé cercher 6c amafler argent pour leur bail- 
B 1er, il leur enuoyoit faire commandement de fe taire, 6c ne mener point de bruit 
pendant qu’il repofoit. Et fexercitant à eferire tant en profe que en vers durant 
qu’il eftoit entre leurs mains, il leur recitoit apres ce qu’il auoit compofé : 6c fil voy oit 
quils ne le louafTent pas affez à fon gré, il les appelloit barbares 6c ignorants, ôc en 
riant les menaffoit qu’il les feroit pendre: comme il fit bien toft apres : car eftant 
fa rençon venue, luy'deliurc de leurs mains aflembla incontinent des vaiffeaux Ôc 
des hommes en la cofte de l’Afie, leur courut fus, ôc les aiant pris , les fit attacher 
en croix. Eftant de retour à Rome , 6c aiant entrepris la brigue dufouuerain Pon- 
tificat à l’encontre de Catulus qui lors eftoit le premier homme de Rome : ainfï com- 
« mefamere leconuoyoit iufquesà la porte de ion logis, il luy dit, Ma mere vous 
» aurez auiourd’huy voftrefils fouuerain Pontife, ou banny de la ville de Rome. Il 
répudia fa femme Pompcia, pour le mauuais bruit quelle eut d’auoir forfaict à fon 
honneur auec Clodius : & depuis Clodius aiant efté appelle en iuftice pour ce faitft, 
C il fut adiourné pour venir eniugement porter tefmoignage de vérité : là où eftant 
enquis par ferment, il dit , qu’il n’auoit iamais rien fçeu de mal de fa femme : ôc 
» comme l’accu fateur luy répliquait. Et pourquoy l’as- tu donc répudiée? Pour ce , dit- 
» il , qu’il faut que la femme de Cçfar foit non feulement innocente & nette de crime, 
» mais auffi de foufpeçon de crime. En li fiant les faits d’Alexandre le grand , les larmes 
luy vindrenc auxyeux : 6c comme fes amis luy en demandaffent la raifon, il refpon- 
» dit : A l’aage où ie fuis , Alexandre auoit ja vaincu Darius, 6c ie n’ay encore rien iaidl. 
Ainfi comme il paffoit parvnemefchante petite ville affife dedans les Alpes, fes fa- 
miliers en iouant demandoient entre eux fil y auoit point en cefte ville-là desfaéiiôs 
ôc des brigues entre les habitans, à qui y feroit le premier: il farrefta tout court, ôc apres 
” auoir vn peu penfé en luy-mcfme : I’aimcrois, dit- il, mieux eftreicy le premier, que le 
” fécond à Rome. Les hautes Ôc hazardeufes entreprifes il difoit qu’il les falloir execu- 
D ter, ôc non pas en confulter: ôc de faiét quand il paffa la riulerc de Rubicon, qui fepare 
» laprouince de la Gaule de l’Italie, pour aller contre Pompeius, il dit. Tout le dé foit 
ietté : comme qui dirait, A tout perdre il n’y a qu’vn coup périlleux. Et comme 
Pompeius fen fut fuy de Rome vers la mer, 6e que Metellus qui auoit la fuperinten- 
dance du threfor public, l’euft fermé , 6e le vouluft empefeher d’y prendre de l’argent, 
il lemenaffadetucr: dequoy Metellus monftrantfemblantd’eftreefhahy de fon au- 
» dace , Non non , mon amy , dit- il , ie veux que tu fçaehes qu’il m’eft plus difficile de 
»» le dire, que de le faire. Et pource que fes gens demouroienttrop à pafler la mer 
de Brindesà Duras, fe icttant en vn petit vaiffeau, fans queperfonne des fiens en fçeuft 
rien, il voulut trauerfer la mer : mais comme le vaiffeau fuft preft à eftre fubmergé des 
» vagues de la mer, il fe defcouurit au pilote , 6c luy dit tout hault , Àffcure toy 6c ce fie 
» en la fortune, car fâches que tu mènes Cçfàr. Pour lors toutefois il fut diuertyôc 
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empcfché de p a (Ter , tant par la tourmente qui ferengregea de plus en plus, comme E 
auffi pource que les fbudards accoururent de toutes parts , qui fe plaignirent à luy , Ôc 
luy dirent qu'il leur faifoit tort d attendre d’autres forces , comme fil fe deffioit d eux. 

Il y eut peu de temps apres vne grofle rencontre , en laquelle Pompeius eut du meil- 
leur , mais il ne fuyuit pas fa poin&e, ains fe retira en fon camp : 6c lors CçCir dit , La 
vi&oire eftoit auiourd’huy à nos ennemis, mais leur chef ne la pas fçeu cognoiftre. 

En la plaine de Pharfale , le iour de la bataille Pompeius aiant rengé fon arn^ee en or- 
donnance, commanda à fes gens qu’ils demouraflent fermes en leurs places , 6c atten- 
diflent de pied quoy les ennemis: en quoy CçCir depuis dit, qu’il auoit lourdement 
failly : pource, dit-il, qu’il oftoit aux foudards la veheménee 6c violence du choc 
que leur donne leflanccment de lacourfe, outre l’ardeur de courage que cefte roi- 
deur-làleur apporte» Aiant desfait de première arriueePharnacesleRoy de Pont, 
il efcriuit à fes amis , le veins , le vey, le vainquy. Apres la defconfiturc 6c fuitte de 
ceux qui eftoient aucc S cipion en Afrique, comme Caton fe fuft desfaiét luy-mefme, F 
il dit : le te porte enuie de ta mort Caton, pour ce que tu m’as enuié l’honneur de 
fauoir fàuué la vie. Quelques vns auoientpour fufpeéts Antonius 6c Dolobella, 

6c fi luy difoient qu’il fen deuoit prendre garde: Il leur refpondit , qu’il n au oit point 
de defîiance de ceux-là qui eftoient ainfi bien coulorez & en bon point : mais bien, 
dit-il, de ces pafles 6c maigres-là , en monftrant Brutus 6c Caflîus. Vniour à la table 
comme propos Ce fuft emeu, quelle forte de mort eftoit la meilleure , il refpondit fou-, 
dain, celle dont on fe demcle moins. Cçfàr, celuy qui fut le premier furnommé 
Augufte, cftant encore enfonadolefoence, redemanda à Antonius enuiron deux 
millions 6c quatre cents mille efeus , qui apres que Iules Cæfar eut efté tué, auoient 
efté tranfportcz de (a maifonen celle d’Antonius, voulant payer aux Romains ce que 
Cçfar leur auoit laiffé par teftament : car il auoit légué à chafquc citoyen Romain 
par tefte foptante 6c quinze drachmes d’argent, qui peuuent eftre enuiron fept efeus 
6c demy. Antonius retenoiteeft argent pardeuers luy , 6c rclpondoit au ieune Cçfàr, G 
qu’il fe deportaft de le redemander fil eftoit Cage : quoy voyant l’autre, fit procla- 
mer à vendre, 6c vendit de fai&, tous fes biens patrimoniaux, dont il paya les legs 
aux Romains, 6c en acquit labien-veuillance des citoyens à foy, 6c la mal-veuillance 
à Antonius. Rymetalces Roy delà Thrace auoit laifîé le party d’Antonius, 6c fe- 
ftoit tourné de fon cofté : mais il eftoit importun à la table, par ce qu’il ne faifoit ica- 
mais autre chofe que parler de ce grand feruice qu’il luy auoit fait, 6c de luy repro- 
cher fon alliance: tellement qu’à vnfouper, Cefar beuuant à quelqu’vn des autres 
Roys qui eftoient à la table, dit tout haut, l’aime bien la trahifon, mais le ne loue 
point les traiftres. Les Alexandrins apres la prife de leur ville, fattendoient bien 
de Couffin* toute l’extrémité de mal que Ion peut faire au fac d’vne ville prife par for- 
ce : mais Cçfiir montant fur la tribune aux harangues, 6c approchant de luy le philo- 
fophe Anus qui eftoit fon familier, natif d’Alexandrie , il ditquilpardonnoit à la H 
ville, premièrement pour la grandeur 6c beauté d icelle : fecondement, pour Alexan- 
dre le grand, qui en eftoit fondateur: 6c ticrcement, pour l’amour d’Arius, qui eftoit 
fon amy. Eftant aduerty comme vn ficn ferf nommé Eros , qui faifoit fes affaires en 
Ægypte , auoit achetté vne caille qui battoit toutes les autres , 6c eftoit inuincible , 6c 
lanoit faitroftir 6c mangee, il l’cnuoya quérir, 6c l’interroguapoiir fçauoir fil eftoit 
vray: 6c comme il luy euft confeffé queouy, il le fit crucifier au mas de Ci nauire. Il 
me.it en la Sicile Arius pour fon agent 6c procureur aulieu d’vnTheodorus : 6cy eut 
quclqu’vn quiluy prefenta vn petit billet, où il y auoit eferit : Le cbauue Theodorus 
natif de Tarie, eft vn larron, non pas? Que fen iemble ? Aiant leule billet, il ne 
fit qu ! eferire au deffoubs , Il le femble. T ous les ans ail iour de Ci natiuité il reccuoit 
de Mçccnas l’vn de les plus familiers vn prefent d’vne couppc. Athenodorus le 
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A philofophe , e fiant fort viel , luy demanda congé de fe pouuoir retirer en (à maifon 
pour fa vieilleffe. Il luy donna: mais en luy difant adieu , Athenodorus luy dit. 
Quand tu te fendras courroucé, S ire, ne dy ny ne fais rien, que premieremét tu n’ayes 
» récité les vingt & quatre lettres de rAlphabethentoy-mefme. Cçfar aiant otiy ccft 
« aduertiifement , le prit par la main 6c luy dit , l’ay encore affaire de ta prefènee : 6c le 
« reteint encore tout vn an, en luy difant. 

Sans péril eft le loyer de iilence. 

Entendant comme Alexandre legrand en Paage de trente deux ans aiant fait la plus 
part de fes conqueftes, eftoit en peine de fçauoir ce qu’il feroit plus déformais, il dit, 
qu’il f efbahiffoit fi Alexandre eftimoit , qu’il y euft moins d’affaire a bien ordonner, 
régir 6c conferuer vn grand Empire, quand il eft tout acquis, qu’a le conquérir. 
Ayant faid laloy Iulia des adultérés , par laquelle il efl porté , comme Ion doit faire 
le procès à ceux qui en (ont attainds , 6c comme Ion doit punir ceux qui en font 
3 conuaincus: il aduint qu’il fe rua par impatience de cholere fur vnieune homme 
qui eftoit accufé d’auoir commis adultère auec fa fille Iulia, 6c le battit à coups de 
poing. Le ieune homme fe prit a crier, T u as fait la loy ^ Cçfar, qui ordonne com- 
ment il faut procéder contre les adultérés : Il en fut fi marry , 6c fe repentit tant de ce 
qu’il enauoitfaid,quedecciour-ld il ne voulut point fouper. Enuoyant fon nep- 
ueu Caius en Arménie , il fit prières aux Dieux de l’accompagner de la bicnvcuil- 
lance de tous entiers Pompeius, delà hardi elle d’Alexandre le grand, &defabonne 
fortune de luy. Il difoit qu’il laifferoit aux Romains , en la fucceflîon de l’Empire, 
vn fucceffeur qui n’auoit iamais confulté deux fois d’vne chofe, entendant de Tibere, 
Voulant appai fer quelques leunes gentilshommes Romains qui eftoienten auto- 
rité de magiftrat * 6c menoient vn grand bruit douant luy : quand il veit que pour les 
,, premiers admoneftements ils n’en faifoient rien , il leur dit à certes, Efcoutczvous 
autres ieunes gens vn vieillard , que les vieillards ont bien efeouté quand il eftoit 
Q ieune. Le peuple d’ Athènes luy auoit fai et quelque faute ôedefplaifir: il leur ef- 
M criuit, le croy que vous n’ignorez pas que ie fuis mal-content de vous, car autrement 
„ ie n’hyuerncrois pas en celle petite Iilc d’Æginc : mais iamais depuis il ne leur en fit 
ny ne leur en dit pis. L’vn des accufateurs d’EurycIes , apres auoir bien au long dé- 
duit contre luy en toute licence , fans aucun rcfpc 6 t , tout ce qu’il voulut, finable- 
w ment il felaiffa aller iufques a dire vn tel propos : Et fi ces chofcsTi ne te femblcnt 
„ grandes, Cçfar, commande luy qu’il me rende le feptiefme de Thucydide. Cçfar of- 
fenfé de fon audace 6c impudence, commanda que Ion le menaft en prifon : mais de- 
puis eftant aduerty, qu’il eftoit demeuré feul des defeendans du capitaine Brafi- 
das , il le renuoya quérir, 6c apres luy auoir fait vn peu de remonftrances comman- 
da que lonle laiffaft aller. Pifo baftifloit fort magnifiquement la maifon , depuis les 
« fondemens iufques à la couuerture : quoy voyant Cçfar luy dit : Tu me refîouis tout, 
D de te voir ainfi baftir, comme fi Rome deuoiteftre d’çternelle duree. 
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G E S I C L E S Roy des Lacedçmoniens eftant de fa nature 
conuoiteux d’ouïr ôc d’apprendre, il y eut quelqu vn de fes 
familiers qui luy dit: le m’efbahis, Sire, veuque tuprens fi 
grand plaifir à ouïr bien dire , que tu ri approches de toy le 
Rhetoricicn Philophanes pour tenfeigner. Il refpondir, 
C’eftpourceque ic veux eftredifciple de ceux dontie fuis né. 

A vn autre qui demandoit. Comment pourroit vn prince 
régner (eu renient, fans auoir autour de foy des gardes , pour 
la feureté de fil perfonne, S’il commande à fes fubicéts , com- 
me vif bon pere fait à fes enfans. 

A c e s i l a v s le grand, en vn feftin où il auoit elle conuié, fut efleupar le fort 
Maiftrc du conuiue, à qui il appartenoit de donner la loy, comment & combien 
chafcim deuoit boire : Ôc comme celuy qui auoit la charge du vin luy euft demandé, F 
« combien il en verferoic à chafcun, il refpondit : S’il y a bonne prouifion de vin , tant 
« que chafcun en voudra : fil y en a peu, egalement à tous. Il y eut vn malfaitteur qui 
eftant prifonnier endura fort conftammenc deuant luy le tourment de la gehenne: 

» O que voyla vn homme, ce dit-il, extrêmement mefehant, qui employé la patience 
« Ôc confiance â de fi malheureux ôc fi mefehants aétes comme les liens ! On louoit en 
fa prefencc vn maiftre de Rhétorique, de ce qu’il pouuoit par fon eloquéee amplifier 
» Ôc rendre grandes les choies petites: ôc au contraire, app enfler les grandes : le ne trou- 
« uerois pas bon, dit-il, vn cordonnier, qui à vn petit pied chauflcroit vn grand fou lier. 

« Comme quelqu vn en débattant contre luy , luy dift, T li l’as ainfi promis : ôc luy re- 
» petaft parplufieurs fois celle mefme parole : Si lachofe efl iufte, dit-il, iel’ay promife 
« voirement: mais fi elle neft iufte, ie ne lay pas promife, mais ditte feulement. Et 
» comme l’autre luy répliquait. Voire-mais il faut que les R oys accomplirent tout ce 
« qu’ils ont accordé, fuft-cc d’vn figne delà tefte feulement. Ils n’y font pas plus tenus, G 
« refpondit- il,quc ceux qui faddrcflént a eux, de demander ôc dire toutes chofes raifon- 
« nables & iuftes, ôc de faccomodcr à l’opportunité ôc commodité des Roys. Quand il 
oyoit quelques vns qui en louoient ou blafmoiét d’autres, il difoit, qu’il ne falloir pas 
moins cognoiftrc les moeurs de le naturel de ceux qui parloient, que de ceux de qui 
ils parloient. Comme il cftoit encore icunc enfant , en vnc fefte publique où les 
icunes gens , fils ôc filles, danfoient tous nuds, le fuperintendant de la danfe luy donna 
vn lieu qui rieftoitpas fort honorable, duquel neantmoins il fc contenta, combien 
» qu’il fuft ia déclaré Roy , ôc dit : Voyla qui va bien , car ie monftrcray que ce ne font 
•> pas les lieux qui honnorent les hommes, mais les hommes les lieux. Le médecin luy 
auoit ordonné en quelque fienne maladie vnc maniéré de médecine pour rccouurcr 
„ fa faute, qui neftoit point fimplc ne facile, mais fort labo rie ufc ôc difficile : Par les 
„ Dieux iumeaux , dit-il , fi ma déflinee ne porte que ie viue, ie ne viuray pas quand ic H 
„ prendrais toutes les médecines du mode. Eftant vniour auprès de l’autel de Mincruc 
furnommé Chalccœcos,qiii vaut autant à dire comme au temple de bronze, où il fai- 
foit fàcrifice d’vn boeuf, vn pou le mordit: il n’eut point de honte de le prendre , ôc 
- de le tuer publiquement deuant tout le monde, en difànt, Par les Dieux , iufques fur 
« l’autel mcfmc ie tuerois volontiers celuy qui en trahifon me viendroit aflaillir. Vnc 
autre fois ilappcrçcut, comme vn petit garfon droit d’vne feneftre vnc fou ris qu’il 
auoit prife : la fou ris fc retourna, qui le mordit à la main, tellement qu’elle luy fitlaf- 
» cher prife, &f enfuit. Il le monftra aux affiftans, ôc leur dit, Veuquvne fi petite he- 
” ftiole a bien le cœur de fè rcuenger contre ceux qui luy font tort, penfez ce qu’il efl 
“ raifonnablequcles hommes facent. Voulant entreprendre la guerre contre le Roy 
de Perlé pour la deliurancc des peuples Grecs habitans en T A fie, il en alla demander 
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A confeil à l'oracle de Iupiter , qui eft en la fore fl: de Dodone: de comme 1 oracle luy 
euft refpondu ainfi quil defiroit, qu il entreprift le voyage , il en communiqua la ref- 
ponfe aux Ephores, qui font les contrerolleurs : lefquels luy ordonnèrent qu en paf- 
iântilen demandait aufïï le confcil àceluy d’Àpolloenla ville de Delphes. Ilfcnalla 
» au temple où fe rcndoient les oracles, de fit ainfi fa demande, O Apollo, es-tu pas 
« de mefmeaduis que ton pcre? Et corne il luy euft refpondu, que ouy ; il fut clleu pour 
conducteur de celle guerre, &fy en alla. Tiflàphcrnes Lieutenant du Roy dePer- 
feen Afie , eftonné deionarriuee, du commancemcnt fit appointement auec luy, 
par lequel ilpromcitdeluy biffer toutes les villes & citez Grecques qui font en T Afie, 
franches de libres pour fegouuerner par leurs loix : de cc-pcndantdefpcfcha de tiers 
fon maiftre , quiluy enuoya vne groffe armée , fur la fiance de laquelle il i uy cnnoya 
dénoncer la guerre, fi bientoft il ne fe partoit de T A fie. Agefilaus eftanc bien aife 
de cefteroupturc d’appointement, fit fcmblant de vouloir entrer premièrement en 
B la Carie, parquoy Tiflàphcrnes affembla la fes forces: de lors il tourna tout court 
enlaPhrygie,làoùaiant pris plufieurs villes & grande quantité de tout butin , il dit, 
s> Que violer la foy promife à les amis eft impiété , mais abufer fes ennemis non feule- 
« ment eft îufte , mais aufli plaifànt &: profitable. Et fe fentant foible de gens de che- 
ual, il fen retourna en la ville d’Ephefe, la où il fit entendre aux riches qui fe vou- 
droient exempter daller en perfonne à la guerre, qu’ils euflent à fournir pour telle 
vn homme de vn cheual, tellement qu’en peu de iours il affembla bon nombre de 
cheuaux de d’hommes idoines à la guerre, au lieu de riches de de couards. En quoy 
il difoit qu’il enfuiuoit Agamemnon , qui pour vhe bonne iumentdifpenfa vu hom- 
me riche de couard de venir à la guerre. Quand on vendoit les prifonniers de guerre 
pour efclaues , les commiffaires qui en faiioient la vente, par fon ordonnance v on- 
doient a part leurs habillements de leurs hardes , leurs corps à part tous nuds : & ic 
trouuoient plufieurs qui achettoient leurs veftements, mais de leurs corps, il n’y 
q auoit perfonne qui en vouluft, pource qu’ils eftoient blancs de mois , comme gens 
qui auoient efté nourris délicatement foubs le couuerc des maifons : de fen moc- 
quoit-on, comme de corps inutiles, de qui n eftoient bons à rien. Agefilaus fe tenant 
» près de là : Voyla doneques, dit- il, ce pourquoy vous combattez, monftrant les har- 
« des: de ceux-là contre qui , monftrant les hommes. Ayant dcsfaiCt en battaiilc 
TifTapherncsau païs de Lydie , & tué grand nombre de fes gens, il courut les prouin- 
ces du Roy, lequel luy enuoya de for de de l’argent en don, le priant de faire ap- 
pointement. Agefilaus luy fit refponfe , que quant à traitter appointement de 
paix, c’eftoit à faire à la cité de Lacedçmone : de au de mourant qu’il prenoit plus de 
plaifir à enrichir fes gens , qua eftre riche luy mefme: de que les Grecs reputoienc 
honorable non receuoir desprefens de leurs ennemis, mais leur ofterdes dcfpouilles. 
Megabates le fils de Spithridatcs , qui eftoit beau de viiage par excellence, fap- 
D procha vne fois de luy pourrambraffer&lcbaifer, penfant en eftre fort aime : mais 
Agefilaus deftourna fa face , tellement que l’enfant defifta de fc prefenter plus deuans. 
luy, dont il fut marry, & demanda pourquoy c’eftoit : fes amis luy refpondirenc que 
luy mefme en eftoit caufe, aiantcu peurde fc laiflerbaifer ivn fi bel enfant, de que 
là où il n en auroit plus de crainte , l’enfant y retourneroit bien volontiers. Il dé- 
molira vne efpace de temps à penfer en luy-mefme fans mot dire, puis leur relpondit: 

- il n eft point de befoing que vous luy en parliez : car quant à moy, 1 ay plus cher de 
» demourer fiiperieur & vainqueur en telles chofes , que de prendre par force la plus 

- forte de plus puiffante ville de mes ennemis , pour ce qu’il me femble meilleur de gat- 
» der faliberté, quedel’ofter à autruy. Au demourant il eftoit en toutes autres cho- 
fes bien roide à obferucr depoinéten poindltout ce que les loix commandent : mais 
es affaires de fes amis il difoit, que garder eftroittemcnt la rigueur de iufticc, eftoit vne 
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couuerturc dont fe couuroicnt ceux qui ne vouloient point faite pour leurs amis. £ 
Auquel propos on treuue encore vne petite lettre milliue qu’il efcriuoit a Idrieus 

* prince de la Carie, pour la deliurancc d’vn fien amy : Si Nicias n’a p oint failly, de- 
„ Uure-le: fil a failly, deliurc-le pour l’amour de moy : mais comment que ce foit, de- 

liure-le. T cl eftoit doncquçs A gel! laus en la plus part des affaires de fes amis: toute- 
fois il efeheoit bien des occafions, qu’il regardoit plus tofl à l’vtilité publique : com- 
me il monftra vn iour à quelque partement qu’il fut contraint défaire a la hafte &c 
en trouble , tellement qu’il luy fut force d’abandonner vn qu’il aimoit eflant malade: 

6c comme l’autre l’appellafl: par fon nom ainfi comme il partoit , 6c le fuppliaft de ne 
» le vouloir point abandonner, Agefilaus en fe retournant dit, O qu’il eft mal-aifé d'ai- 
» mer 6c dire fige tout enfcmble ! Au refie quant a fon viure 6c au traittement de fon 
corps, il ne vouloit rien auoir d’auantage ne de meilleur que ceux qui elloient en fà 
compagnie. Iamais il ne mangea iufques à fe faoulcr , nynebeut iufques à l’en- 
yurer: le dormir ne luy commanda iamais, n enviant finon autant que luy permet- F 
raient les affaires , 6c elloit tellement difpofé contre le chaud 6c contre le froid , que 
pour toutes faifons de l’annee il n’auoit iamais qu’vnc forte d’habillement: aiant fa 
tente toufiours au milieu de fes gens, il n’auoit lié! qui fufl meilleur que picce des 
autres : 6c fouloit dire , qu’il falloit que celuy qui auoit la charge de commander fur- 
montai! les priuez qui efloient fous fa charge, non en mignardife ny delicateffe , mais 
en tolérance de labeur 6c en force de cœur. Comme doneques quclqu vn demandai! 
en .(à prefencc , Qffeft-ce que les loix de Lycurgus ont apporté de bon à la ville de 
M Sparte? il refpondit, Ne faire compte des voluptez : 6c à vn autre qui fefmerueilloit de 
„ voir la fimpücité grande , tant du viure que du veftir de luy 6c des autres Lacedçmo- 

* niens: Le fruiél que nous recueillons, dit-il, de celle li eftroitte maniéré de viure, eft la 
„ liberté. Vn autre l’enhortoit de relafcher vn petit de celle roi de 6c auflere maniéré de 

viure, quand ce ne feroit, dit-il, que pour l’incertitude de la fortune, 6c qu’il pourroit 
” venir vne occahon de temps qu’il le faudroit faire ainfi: V oire mais ie me vais accou- Q 
w ftumat, dit-il, a cela, qu’en nulle mutation de fortune ie ne cerche mutation de vie. de 
fai£t, quand il fut deuenu vicl, il ne laiffa point pour l’aage la dureté de fà maniéré de 
viure: 6c pourtantrelpondit-ilà vn qui luy demandoir,pourquoy il ne portoit point 
» de faye en vne fi grande rigueur d’hyuer, en l’aage où il elloit : A fin que les icuncs ap- 
=> prennent a en faire autant, aians pour exemple les plus vieux de leur païs, 6c ceux qui 
« leur commandent. Auquel propos on treuue que quand il paffa aueefon armee à tra- 
uers le païs des Thafiens, ils luy enuoy erent des rafrefehiflemens de farines, d’oy fons, 

6c autres volailles, déconfitures, de patifferie, 6c de toutes autres fortes de viandes ex- 
quifes, 6c de vins délicieux : il n’en prit que les farines feulement, 6c commanda à ceux 
qui les au oient apportez, qu’ils les reportaffent, comme chofes dont ils n’au oient que 
faire: mais à la-hn comme ils le fuppliaffent 6c luy fiffent toute l’inflance du monde 
de les prendre, il leur commanda qu’ils les departiffent doneques entre les Ilots qui pj 
elloient leurs cfclaues : 6c comme ils luy en demandaient la caufc, il leur dit, que c e- 
floic pour ce qu’il n’eftoit point conuenable à ceux qui faifoient profeffion de force 
virile 6c deproueffe, dereceuoir ces friandifes là : 6c que ce qui amorfe 6c alléché 
les hommes de leruile nature, ne doit point aggrcer à ceux qui font de courage franc 
6c libre. Dauantage les Thafiens aians rcceu beaucoup de bienfaifts, 6c pour ce 
fc fentans grandement tenus à luy, luy dedierent des temples , 6c luy decernerent des 
honneurs diuins , comme fil eufl efté vn Dieu , 6c luy enuoy crent des ambalïadeurs 
pour luy taire entendre leur relolution. Aiant leu leurs lettres, 6c entendu les hon- 
neurs qu’ils luy faifoient, il leur demanda fi leur païs 6c leur communaulté pou- 
„ uoit deïfier les hommes: ils luy reipondirent, que ouy . Or fus doneques, dit-il, com- 
„ mancez à vous mefmes, 6c fi vous vouspouuez faire Dieux vous mefmes, alors ie 

vous 
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A vous croiray que vous me le puiflicz faire aufli. Et comme les peuples de l’Afie, 
qui font d’ex traction Grecque, eull’cnt ordonné , qif en toutes leurs principales citez 
,, ils luy feroient eriger des ftatuës, il leur referiuit , le 11e veulx que Ion face de moy au- 
» cune ftatuë ny image, ne paintc, ne moulee, ny taillée. Et voyant en Afic en la mai- 
fon de fon hofte, le planche fait de bois quarré , il demanda au maiftre de la maifon 9 
fi les arbres naifloient auflî quarrez en leur païs : l’autre luy refpondit que non , mais 
» qu’ils croifloient ronds. Et comment , dit- il, fils naifloient quarrez, les feriez-vous 
« ronds? On luy demanda vne foisiufqucs où feftendoient les confins de Lacede- 
» moneren branflant vne iaucline qu’il tenoit en la main, il refpondit, Iufqucs là où cecy 
» peult arriuer. Vn autre luy demandant, pourquoy la ville de Sparte n’auoit point de 
» murailles : en monftrant de fes citoyens armez, il refpondit > V oyla les murailles des 
.. Lacedçmoniens. Et à vn autre qui en demandoit autant, il refpondïjLqu’il 11e fault pas 
que les villes foient fortifiées de pierres , ny de bois, mais delà p|PclIe & vaillance 
B des habitans: Ôc admoneftoit ordinairement fes familiers de ne^ercherpas à f enri- 
chir de deniers, mais de vaillance &c de vertu : &: quand il vouloir que quelque o mira- 
ge fuft bien toft paracheuc par les fou dards, il commanceoit luy-mefme le premier à 
mettre la main à î’œuure en la veuë de tout le monde. Il fc van toit de trauailier au- 
tant qu’homme qui fuft en fa compagnie, & fcglonfioitplus dece, qu’il fefçauoit 
commander à foy-meftne , qued’eftre Roy. A vn autre qui fefinerucilloit de voir 
vn Lacedçmonien boitteux aller à la guerre , &: quidifoit, Pourle moins ie deman- 
« derois vn cheual: Ne fçais tu pas, luy refpondit-il, que Ion n’ a point affaire de fuyards 
« à la guerre, mais de gens qui tiennent ferme ? On luy demanda comment il auoit ac- 
* quisfi grande réputation, En mefprifant la mort, dit-il. Enquisauffi, pourquoy les 
» Spartiates combattoient au fon des fleutes : A fin , dit-il , que marchants en bataille à 
» la cadéce & mefurc, on cognoifle ceux qui font vaillans d’auec ceux qui font couards. 
« Quelqu’vn reputoit heureux le Roy de Perfe, de ce qu’il eftoit venu fort ieune à vnfi 
C puiflànteftat: Voire- mais, dit-il , Priam en tel aage ne fut pas mal-heureux. Aiantja 
conquis la plus grande partie de l’Afie, il délibéra daller faire la guerre à la perfonne 
du Roy mcfme pour luy rompre fon long repos, & I’empefcher ailleurs qu a penfer 
de corrompre par argent les orateurs & gouuerneurs des citez de la Grèce: mais 
comme il eftoit en celle deliberation , il fut rappelle parles Ephores, à caufe d’vne 
gro fie guerre des peuples Grecs, dont la ville de Sparte eftoit enuirônee par le moyen 
des deniers que le Roy de Perfe y auoit enuoyez: il’occafion dequoy il fut contraint 
de partir de l’Afic, difant , qiie vn bon prince fe doit laifler commander parles loix : 
ôc en partant laiffa vn trcfgrand regret de fon partement aux Grecs habitans par- 
delà. Et pour ce qu’en la monnoye Perfienne eftoit emprainte l’image dvn Archer, 
il difoit, que le Roy de Perfe le chafloitde l’Afie auec trente mille archers: Car au- 
tant de Dariques d’or auoientefté portez par vnTimocrates iThebcs& à Athènes, 
D qui auoient efte diftribuez aux harangueurs & gouuerneurs de ces deux citez, par 
qui elles furent fufeitees à commancer la guerre à la ville de Sparte. Si referiuit aux 
„ Ephores vne mifliue de telle teneur : Agefilaus aux Ephores, Salut. 

„ Nous auons conquis la plus grand’ part de l’Afie, Ôc en auons dechaffé lesBarba- 

„ res, aufli nous auons fait plufieurs armes au païs d’Ionie: mais puis que vous nie com- 
„ mandez de me trouuerpar delà à iour nommé , ie vous aduife que ie fuiuray de près 
M celle lettre, ou parauenture la preuiendray : car l’authorité que i ay de commander, ie 
„ ne l’ay pas pour moy , mais pour mon païs , &: pour fes alliez. Et lors vn Magiftrat 
„ commande à la vérité félon droiét &c iuftice , quand il obéît aux loix de fon païs , 5c 
« aux Ephores , ou autres tels magiftrats qui font en fon païs. 

Aiant trauerfé le deftroitde ÎHellefpont , il entra dedans le païs de la Thrace, la 
où il ne demanda iamais partage à aucun Prince ne ville barbare, ains enuoyant 
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dcucrs eux leur faifoit demander , fils vouloient qu’il pafïàft comme par païs d amis, E 
ou comme par païs d ennemis-, tous les autres Princes 6c peuples le receurent amiable- 
nient, 6c l'accompagnèrent par honneur en paffantpar leurs terres: maisceux que 
Ion appelle les Trochaliens, aufquels, à ce que Ion dit, Xerxcs mcfme donna des pre- 
fenspour Ton paffage,luy demandèrent pour loyer de le biffer palier cents talents 
d’argent, qui font foixante mille efeus , 6c autant de femmes. Agefilaus en fe moc- 
quant d’culx, rcfpondit à ceux qui luy portoienteefte parole, Que ne font-ils donc 
venus quand & vous pour les receuoir? 6c tira oultre: mais les trouuant en fon che- 
min , il leur donna la bataille, & les desfit auec grande occifion deleurs gents, puis 
paffa oultre. Autant en manda-il au Roy de Macédoine , lequel fit refponfe qu’il fen 
confeilleroit: Qff ïl fen confeillc donc,dit-il, tant qu’il voudra: mais ce-pendant mar- 
chons. Le Roy iÿfmcrucillant de là hardieffe , 6c laredoubrant, luy manda qu’il pafi 
fait amiaMemeii^LesTheffaliens eftoient lors alliez de leurs ennemis: parquoy en 
p allant il pilla leurÿtïs , 6c enuoya en la ville de Lariffa deux de fes amis , Xcnocles 6c p 
vScytha, pour veoir fils la pourroientprattiquer 6c attirer à faire ligue auec les Lace- 
dçmoniens, mais ceux deLarilleles arrefterent& les reteindrent prifonniers: dont 
les autres cftans indignez , vouloient à toute force qu’il y menait fon camp tout de ce 
pas, 6c allait mettre le fiege deuant : mais il leur rcfpondit qu’il aimeroit mieulx 
faillir à gaigner toute laThetlàlie entièrement , que de perdre Tvn de ces deux hom- 
mes-là feulement: ainfi les retira-ilpar appointement. Entendant qu’il y auoit eu 
vne bataille donnée auprès de Corinthe, en laquelle il eltoit demouré bien peu des 
Lacedçmoniens, mais des Athéniens, des Argiens, des Corinthiens, 6c de leurs alliez 
vn bien grand nombre : on ne le veit oneques faire bonne cherc, ny fefleuer de 
ioye pour la nouueilc de celte viétoire, ains foufpirant du profond du cceur, dit, O 
mal-ncureufe Grece, qui de fes propres mains à desfaiét tant de les gens, qu’ilsfe- 
roientfufiîfànspour desfaire en vn lourde bataille tous les Barbares enfemblc! Mais 
comme les Pharlàlicns le vinffent harceler, 6c endommager la queue de fon armee, q 
il print cinq cents chcuaux, auec lcfquels il les alla charger fi vifuement, qu’il les 
rompit entièrement : 6c pour celte victoire leit dreffer vn trophée audeffoubs du 
mont qui f appelle Narthecium : 6c luy fut celte viétoire autant ou plus agréable que 
nulleautre, pour ce qu’auec fi petite troupe de gens de chenal que luy-mefmc auoit 
mis fus , 6c qu’il auoit drellez , il fc trouua auoir desfaict en bataille ceux qui de tout 
temps fe vantoient eltre des meilleurs hommes d’armes du monde. Là le vint trou- 
ucr Diphridasl’vn des Ephorcs, citant enuoyé exprès de Sparte pourluy comman- 
der qu’il cuit à entrer incôtinent en armes dedans le païs delà Bœoce: 6c luy, combien 
qu’il eult délibéré d’y entrer vne autre fois auec beaucoup plus grolle puifîance , tou- 
tesfois ne voulant en aucune chofe defobeir aux Seigneurs du confcil de Sparte, il en- 
uoya quérir deux enfeignes de ceux qui eltoient au camp près de Corinthe, &auec 
cela entrant dedans le pays delaBœoce, il donna la bataille aux Thebains, Athc- qq 
niens, A rgiens. Corinthiens, les deux Locriens près la ville de Coronee , 6c la gaigna, 
qui fut la plus fanglanteôc plus grande bataille, ainliquctefmoigne Xenophon, qui 
fut donnée de fon temps : mais il cil vray qu il y fut fort blccc en plufieurs endroits 
de ta perlonne: 6c depuis citant de retour en là maifon, apres tant de vi6toires,tant de 
grandeurs 6c deprolperitez, il ne changea rien qui foitdu traittement delàpcrfonne, 
ny de toute fa maniéré de viure. V oyant qu’aucuns de fes citoyens fe glorifioient 6c 
penfoient cltrc quelque chofe de plus que les autres, pour autant qu’ils nourrifi 
îoient 6c entretcnoicnc des chcuaux pour courir auxieux de pris, ilperfuada à là 
feeur qui fe nommoit Cynifca , ne monter fur fon chariot, 6c fen aller à la felte des 
leux Olympiques, pour effayer de gaigner leprisdelacourfc auec les chcuaux : vou- 
lant par là faire cognoiltre aux Grecs, que tout cela n’eftoit a£te de vertu quelconque, 

mais 
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A mais feulement de richefle 6c de defpenfè. Il auoit autour de luy Xcnophon le phi- 
lofophe', qu’il aimoit & eftimoit beaucoup : il le pria d’enuoyer quérir Tes eu tan s pour 
les faire nourir en Laccdçmone , 6c y apprendre la plus belle difeipline du monde, 
de fçauoir obeïr 6c commander. Vue autrefois luy eftant demandé, pourquoy il 
eftimoit les Lacedçmoniens les plus heureufes gents du monde : C’eft, dic-il, pour ce 
J> qu’ils font profeffion 6c exercice , plus que tous les hommes du monde , d’apprendre 
" à bien commander, 6c à bien obeïr. Apres la mort de Lyfandcr, il trouuacnla ville 
de Sparte de grandes ligues 6c faétions, que Ly fonder, incontinent quil fut retourné 
de l’Afie, auoit dreffees 6c fufeitees contre luy : li fut en propos 6c en volonté de 
monftrer Ôc faire veoir à ceux de Sparte quel citoyen il auoit efté, Aiant leu vue ha- 
rangue, qui fut trouuee apres fo mort entre fes papiers, laquelle Creon Halicarnafficn 
auoit compolee, 6c luy la deuoitliredeuant le peuple enaflembleede ville, pour in- 
troduire de grandes nouuelletcz,6c renuerfer toutleftat 6c le gouuerncment de S par-* 
B te: il la voulut produire en public: mais apres que Tvn des Sénateurs leut leuë, ÔC 
que redoutant la force des raifons 6c vchemencc d’eloqucncc qui cftoit en icelle, il 
luy euft confeillé de ne deterrer point Lyfandcr , ains plus toft enterrer fo harangue 
quand 6c luy ,il creut (onconfeil 6c ne bougea rien. Et quand à ceux qui par celle me- 
née luy efloient aduerfoires , il ne les haraffo point ouucrtemcnt , mais il trouua 
moyen d’en faire enuoycr les vus Capitaines en quelques voyages , 6c de faire cômet- 
tre quelques offices publiques aux autres, cfquelles charges ilsfc portoient tellement 
qu’ils eftoient defcouuerts pour larrons 6c mefehants : 6c depuis en cftans appeliez 
en iuftice, au contraire illcuraidoic 6c les fecouroit en leurs affaires , tellement qu’il 
fe les rendoic bicn-veuillans 6c amis , 6c n y en dçmoura à la fin pas vn qui luy fuit ad- 
uerfoire. Quelqu’vn le priad’efcrircenfofaueur à feshoftes 6c amis qu’il auoit en 
” A fie, qu’ils luy gardaflentfonbon droiél: Mes amis, dit-il, font ce qui eft de droiéïr, 
- encore que ie ne leur efcriue point. Vn autre luy monftroit les murailles de fo ville 
C fortes à merueillcs 6c magnifiquement bafties, en luy demandant fi elles luy fem- 
” bloient pas bien belles : Ouy certes pour y loger des femmes, mais non pas des hom- 
" mes. Vn Megarien luy magnifioit 6c hault-loiioit fa ville: auquel il rdpondit, leune 
" homme mon amy, tes propos auroient befoing d’vnc grande puiffimee. Ceux que les 
autres hommes auoient en admiration, il ne monftroit pas de les cognoiftre feulemet: 
comme quelquefois vn Caliipides excellent ioucur de Tragçdies, qui auoit fort grand 
nom ôc grande réputation parmy les Grecs , de maniéré que toutes fortes de gens en 
Faifoient cas, laiant rencontré en fon chemin , il le foliia premièrement , puis l’inge- 
raprefumptueufementde fe promener aucc d’autres quand 6c luy, fe préfaçant 6c fe 
monftrantàluy , en efperance que le Roy commanccroit le premier a luy vfer de 
quelque careffe. A la fin voyant qu’il ne commançoit point , iuy-mefine fauança 
de luy demander: Comment, Sire Roy, ne me cognois-tu point, 6c n as- tu point ouy 
D dire qui ic.fuis? Agcfilauslc regardant au vifoge : Et n’es-tu pas, dit-il, le farceur Calli- 
pides ? On le conuia vniour à ouïr vn qui contrefaifoit naïf uement bien le roffignol: 
" il n en voulut rien faire, difont, I’ay ouy le roffignol luy-mefmc parpluficurs fois. 
** Le médecin Menccrates auoit efté heureux en la cure de quelques maladies def- 
cfperces, au moyen dequoy quelques vnsi’au oient furnommé Iupiter : 6c luy par 
trop arrogamment vfurpoit ce furnonvlà, de forte qu’il eut bien la prefumption 
- de mettre en la fuperfcnptiond’vne lettre qu’il luy efcriuoit, Menccrates le Iupiter 
* au Roy Agefilaus , Salut. Agcfilaus luy referiuit, Agefilaus a Menccrates, Santé. 
Et comme Pharnabazus 6c Conon aucc Iarmcc nauale du Roy de Pcrfe eftans 
fons contredit feigneurs de la marine , pillaffent toutes les coftes de la Laconie, 
Ôc dauantage les murailles de la ville d’ Athènes ferebaftiftcntde l’argent que Phar- 
nabazus fourniffoit : les Seigneurs du confeil de Lacedçmo.ne furent d’adwis 
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qu’il valoit mieux faire paix auec. le Roy de Perfe, 6c pour ccft effect enuoyerent E 
Anralcidas deuersTiribazus , abandonnai lafchemcnt 6c mefchammcnt à ce Roy 
barbare les Grecs habirans en l’Afie, pour la liberté defquels Agefilaus luy auoit 
parauant fait la guerre: ainfi n’eut point Agefilaus de part à cefte honte 6c infamie, 
pour ce que Antalcidas, qui eftoit fon ennerny mortel , cercha par tous moyens de 
faire cefte paix à caufe qu'il voyoitquela guerre augmentait toufiourslauthorité, 
llionnciu' 6c le crédit d’ Agefilaus: lequel toutefois refpondit lors à vn quiluy repro- 
” choit que les Lacedçmoniens Medifoient,c’cft à dire, muorifoient aux Medois : non 
** font, mais ce font les Medois qui Laconifent. On luy demanda quelquefois, laquel- 
le des deux vertus clloit la meilleure àfoniugement, la force, ou laïuftice : Ilrcfpon- 
" dit, que la force ne fert de rien là où régné la iuftice : 6c que f i nous eftions tous iuftes 
» êc gens de bien, il ne feroit point befoing de la force. Les peuples Grecs habitans en 
» A (le auoient accoutumé d’appeller le Roy de Perfe, le grand Roy : Pourquoy, dit-il, 

” eft-il plus grand que moy, fil n’eflplus tempérant 6c plus iufte? AufTi diïoit-il, que F 
les habitans de F A fie eftoient bons efclaues, 6c mauuais hommeslibres. Eftant enquis 
comment vn homme le pourroitbien faire valoir 6c acquérir trefgrande réputation, 

=’ fi refpondit: En difant tout bien, 6c faifant encore mieux. Il fouloit dire, que le 
Capitaine doit auoir hardiefle à rencontre des ennemis, 6c amitié entiers fes gens. 

» Quelque autre deinandoit. Que doment apprendre les enfans en leur ieuneiïe? Il ref 
» pondit , Ce qu’ils doiuent faire quand ils font deuenus grands. Il efloit iuge en vnc 
caufe où le demandeur auoit trcfbien dit, 6c le defendeur tres-mal , ne faifant que re- 
« peter à tous propos. Sire Agefilaus, il fault qu vn Roy fccoure les loix. Agefilaus luy 
« refpondit, Si quelqu’vn t’auoit abbatu ta maifon, ou que Ion t’euft ofté ta robbe , au- 
„ rois- tu recours au maçon pour te faire raccouftrer ta maifon , ou au coufturicr pour 
» te faire rendre ta robbe ? Le Roy de Perfe luy efcriuit vne lettre mifliue qu apporta le 
gentilhomme Perficn qui vint auec Callias pour faire iurer la paix, 6c eftoit le fubiedb 
de ccflc lettre , Que le Roy vouloir particulièrement auoir amitié 6c fraternité auec G 
î} luy. Il ne la voulut point receuoir , 6c luy dit : Tu diras au Roy ton maiftre de ma 
„ part, qu il n’eft point de befoing qu’il m’eferiue des lettres particulières, pource que 
„ fil eftoit amy en general de Lacedçmone, ôc monftroit aimer 6c defirer le bien de la 
„ Grcce, que luy aufli réciproquement luy feroit amy de tout fon poiutoir-: mais fil fè 
« trouuoit qu’il vfiift de male foy, 6c attentaft aucune ebofe au preiudice de la Grcce, 

« qu’il luy pourroiteferire toutes les lettres dumonde, que iamais ilne luy feroitamy. 

Il aimoitfort tendrement fes petits enfans , de forte qu’il iouoit auec cuxparmy la 
maifon, fc mettant vne canne entre les iambes comme vn cheual: 6 c comme quel- 
qu’vu de fes amis l’euft veu 6c trouuc en ceft eftat , il le pria de n’en dire iamais rien à 
perfonne iufques à ce que luy-mefme euft des enfans aufli. Mais en faifant continuel- 
lement la guerre aux Tbebains, il y fut fort grief uement blecé en vne bataille. Ce que 
« voyant Antalcidas, luy dit: Certainement tu reçois bien des Thcbains le falaire que H 
” tu mérites, pour leur auoir enfeigné malgré eux à combatre, ce qu’ils ne fçauoicnt 
•* ny ne vouloient apprendre à faire. Car à la vérité Ion dit que les Tbebains deuin- 
drent alors plus belliqueux que iamais ils n’auoient efté au parauant, feftans addref- 
fez 6c ex crcitcz aux armes par les continuelles inuafions des Lacedçmoniens : aufli 
eftoit-ce la raifon pour laquelle fancieiiLycurgus en fes loix, que Ion app clloit Retres, 
leur defendoit de faire fouuent la guerre contre vne mefme nation , de peur qu’ils ne 
la contraignifîént en ce faifant d’apprendre à la faire. Si en eftoit Agefilaus hay des al- 
liez rue fin es de Lacedçmone , qui fe plaignoient qu’il falloit qu’ils euffent ordinaire- 
ment le harnois fur le dos, 6c que eux qui eftoient en bien plus grand nôbre,fuyuifTent 
les Lacedçmoniens qui n’eftoient qu vne poignee de gens au pris d’eux : parquoy 
Agefilaus les voulant conuaincre, 6c leur montrer quel nombre ils eft oient , il com- 
manda 
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A manda que tous les alliez Ôc confederez fafleiflent enfemblepefle mefle, 6c les Lace- 
dçmoniens dvn autre collé à part: puis fit crier par vnherault, que les potiers de 
terre fe leuaflent les premiers: quand ceux là furent leuez il fit proclamer les Icrnt- 
ricrs, 6c puis apres les charpentiers, 6c puis les maçons , ôc ainfi de tous les autres me- 
lliers les vns apres les autres : parquoy tous leurs alliez 6e confederez preique feleue- 
rent , mais des Lacedçmoniens nul ne fe leua, pource qu’il leur elloit défendu d exer- 
» cer ny d’apprendre aucun mellier mechanique : ainli Agclilaus fe prenant à rire, 
» V oyez vous, dit-il, mes amis , combien plus de foudards nous enuoyons à la guerre 
« que vous ne faiétes? Or à la desfaicte de Leuétrcs, ily cutplufieursdes Lacedçmo- 
niens qui fuiret , lefquels tous parles loix Ôc ordonnances du pays elloient pour toute 
leur vie infâmes. Toutefois les Ephores voyansque la ville parce moyen f en alloit 
deferte Ôc depcuplee de citoyens , en temps mefmcment quelle auoit plus grand be- 
foing de gens de guerre que iamais, vouloient trouuer moyen de les abfoudre de celle 
B infamie, 6c neantmoins conferuerrauthorité de leurs loix. Parquoy pour cefiiireils 
eflcurcnt Agefilaus pour leur Legiflatcur, lequel fc tirant en auant deuant tout le 
•» peuple, dit, Seigneurs Lacedçmoniens , ie ne voudrois aucunement cftre autheur 
» nyinuenteur denouuelicsloix, 6c à celles que vous auez , ie ne voudrois ny adiou- 
*» fter, ny ofter, ny changer aucune chofe: parquoy il me femble raifonnable, que 
* d’icy en auant elles aient leur force , vigueur 6c authorité accouftumec. Au de mou- 
rant, il 11 e laifla pas auec ce peu de gens de faiét, qui eftoientdcmourczen la ville, de 
repoulfer Epaminondas, qui lalla aflaillir auec vn grand flot 6c violente tcmpefle 
des Thebains 6c de leurs confederez, enorgueillis de la victoire quils auoient ob- 
tenue en la plaine de Leuétres , 6c les fit retourner fans rien faire : mais en la bataille 
de Mantinee, iladmonefta 6c confcilla les Lacedçmoniens de ne fe point foucier 
des autres Thebains , ains de combatre tous , 6c addrefler tout leur effort contre Epa- 
minondas feul, difant qu’il ny auoit que les fages 6c prudents qui fuflent vaillans6c 
C fculs caufe de la viéloire : 6c pourtant que fils pouuoient abbatre celuy-là , que 
facilement ils viendroient au defliis des autres, pour ce que ce n’efloient que fols 
eflourdis, 6c gens de nulle valeur : comme véritablement il aduint. Car eflant la vi- 
ctoire ia toute certaine du cofléd’Epaminondas, 6c les Lacédémoniens en roupte: 
ainfi comme il fe retourna pour rappellerlesfiens,il y eut vn Lacédémonien qui en 
fuiant luy donna vn coup mortel, duquel eflant tombe par terre, les Lacedçmoniens 
quiefloient auec Agefilaus fe rallièrent, tournèrent vifage 6c rancirent la victoire 
en balance, par ce que les Thebains diminuèrent beaucoup de leur courage, 6c 
les Lacedçmoniens l’augmenterent. Au refie , la ville de Sparte aiant neceflité d'ar- 
gent pour la guerre, 6c eflant contrain&e d’entretenir des foudards eflrangers à (à 
foulde: Agefilaus f en alla en Ægypte appointé du Roy des Ægypticns qui lanoit 
enuoyé quérir, mais pource qu’il eftoit ainfi petitement 6c Amplement veftu, il en 
D vint en mefpris des habitans du pais : car ils f attendoient de voir le Roy tte S parte ac- 
couflré de fa perfonne , 6c accompagné magnifiquement ôc fuperbement comme vn 
Roy de Pcrfe, tant ils auoient mauuaife opinion des P.oys: mais Agefilaus en pende 
temps leur donna bien àcognoiftre, que la maiefté 6c magnificence des Roys le doit 
acquérir par bon fens 6c par vaillance. Et voyant que ceux qui deuoient f aire tefte 
6c combatre auec luy, feffroyoient pour lcminent péril, à caufe du grand nom- 
bre des ennemis quiefloient deux cents mille combatans, 6c le peu de gens qu’ils 
auoient de leur coflé , il délibéra deuant que de venir au combat, de leur remettre le 
cœur par le moyen d ’vne ruze , dont il ne voulut rien communiquer à perfonne, c’cfl 
que dedans fa main gauche il efcriuit à Penuers ce mot, Viétoire: 6c prenant le foye 
delà belle immolée des mains du deuin, lemeit dedans fa main feneflre, qui eftoit 
eferite par dedans, 6c le tenant lôguement, il faifoit femblant de p enfer bien profon- 
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dément a quelque cloute, 5e monflroit apparence d’eftre en perplexité de penfe- E 
ment, iufques à ce que les chara&eres 6c figures des lettres eurent loifir de fc pren- 
dre 6c imprimer à la fuperfice du foy e : 6c lors il le monftra à ceux qui deuoient com- 
batre quand 5e luy , leurdifant 5c donnant à entendre, que par ces lettres les Dieux 
leur promcttoicntla viéloire : 5c eux cuidansauoir en cela vn certain figne 5e prcla- 
ge de victoire, prirent hardiment le hazard de la bataille. Et comme les ennemis 
teinflent Ton camp affiegé tout à Femuron, tant ils elloient en grand nombre , 5e cn- 
*oiijNe- corefiffent vnetrenchee alentour, le Roy Ne&anebos*, au fecours duquel il elloit 
ciabius. H venu, le prioit 5e follicitoit défaire vne faillie fur eux , 6e de les combatre auant 
que la trenchec fu ft paracheuec : Il refpondit qu il n* empefeheroit iamais le defieing 
des ennemis, qui tendoient à leur donner moyen d ellre egaulx pour combatre tant 
contre tant, ôe attendit iufques à ce qu’il ne l’en falloit plus gu ères que les deux bouts 
de la rrenchee ne vinffent à l'entrcrencontrer : puis dreflant fabattaille en ccilinter- 
ualle-Ià, & par ce moyen combatant de front pareil , tant contre tant, il meitlcs en- F 
nemis en roupte : & auec ce peu de gens qu il auoit, en fit vn bien grand meurtre , 6c 
du butin quil ygaigna , enuoya bonne fomme d argent à Sparte. Mais ellantpres 
à f embarquer pour partir d’Ægypte, 5c l’en retourner au païs, il mourut, 6c en mou- 
rant défendit tres-exprcllement a ceux qui elloient autour de luy , qticlonncfift fi- 
„ gure ny image quelconque moulee ne pain te de fon corps : Pource, dit-il , que fi i’ay 
» faict aucun acte de vertu en ma vie,ccla lera le monument qui perpétuera ma memoi- 
M rc : finon , toutes les images 5e llatues du monde ne le fçauroient faire , attendu que 
« ce ne font quo u u rages d’hommes mechaniques de nulle valeur. Agefipolis fils de 
Cleombrotus , comme quelqu’vn contaft en fa prcfence, qucPhilippus Roy de Ma- 
„ ccdoine auoit en peu deiours demoly la ville d’Olinthe: Par les Dieux, dit il, en 
„ plusieurs fois autant de temps il n’en baftirapas vne pareille. Vn autre luy difoit com- 
me par maniéré de reproche, que luy, tout Roy qu’il cfloit, 6c d’autres de les citoyens 
en aage d’hommes fai&s , au oient elle baillez pour o liages , non pas leurs enfans ny G 
» leurs femmes: Ainfi falloit-il faire par raifon, dit- il, car il effc iufle que nous mefmes, 6c 
» nonautres,portionslapeinedenosfaultes. Et comme il vouluft faire venir des chiens 
» de fa maifon , quelqu vn luy dit, Voire-mais on ne les laiflera pas lord r hors du pais: 

» Auffi ne falloir on pas les hommes par cy deuant, dit-il, 6e maintenant on les laiiTe 
** bien forcir. Agefipolis fils de Paulanias comme les Atheniés luy diflcht qu’ils elloient 
contents de le rapporter au iugcmcntde ceuxdeMegare , touchant quelques difleréts 
qu’ils auoient enfemble, 6c quelques plaintes qu’ils faifoicntles vns des autres, leur 
» dit, C cil vne honte, Seigneurs Athéniens, que ceux qui font les chefs 6e Ducs de tous 
» les autres Grecs , entendent moins ce qui elliufte, que ne font les Megan ens. Agis le 
« fils d’Archidamus, comme les Ephorcs luy difient, Pren lesieunes hommes de celle 
« ville auec toy,6e t'en va au païs de cellui-cy s qui te conduira luy-mcfmes iufqucs dedâs 
» le chafteau de fa ville. Et comment cll-il railonnable,Seigneurs Epliores de commet- H 
« tre le falut 6c la vie de tant de vaillans ieunes hommes, à vn qui trahit fon païs? On luy 
demanda quelle feien ce on ex erçoic principalement en la ville de Sparte: A fçanoir, 

~ dit il,obcïr 6c comandcr. Aulli difoit-il, que les Lacedçmoniens ne demandoient ia- 
« mais combien elloient les ennemis, mais où ils elloient. On luy défendit de combatte 
« les ennemis à Mantinee, pource qu’ils elloient en bien plus grand nombre:II cil force, 

» dit-il, que qui veut commander a beaucoup de gens, en combatte aulfi beaucoup. A 
» vn autre qui demandoit combien elloientles Lacedçmoniens: Ils font , dit-il, autant 
~ qu’il en faut pour châtier les mcfchants.En palfmt au long des murailles de Corinthe, 
u- les voyant ainfi hautes, bien bafties, &c fi long eflenducs:Quelles femmes font- cc,dit- 
» il , qui habitent la dedans ? A vn maiftre de Rhétorique qui louant Ion mefticr difoit, 

» Quand tout cil dit,il n y a rien fi puiflant que la parole de Phonie : Quand tu ne parles 

point. 


/ 
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A point j dit-il j tu ne vaux doncques rien. Les Argiens aians cflé défia vne fois bat- 
tus, retournoient neantmoins le reprefenter encore fore fièrement en bataille, 6c 
„ voyant que la plus part de leurs alliez fen troubioicnc Je frayeur , il leur dit : A fleurez 
« vous mes amis, car lînousqui les auons ddia battus auonspeur, quepenfez vous 
„ qu’ils aient eux ? Vn Ambaflàdeur delà ville d’Abderc efloit venu à Sparte, qui auoit 
fort longuement parlé, & apres qu’il fe fut teu, à la fin ti luy demanda Sire, quelle 
„ refponfe veux-tu que ic rapporte à nos citoyens? T u leur diras, dit il , que ie t’ay laih 
„ ic dire tout ce que tu as voulu, & tantquetuas voulu, 6: qucic t\iy toulîours efeou- 
„ té fans iamais dire mot. Quelques vns louoicntics Elicnsde cequ ilseftoicnt très- 
„ iufles en la folennité des ieux Olympiques : Et ell-ce, dit-il, choie ü grande, ny dont 
„ il faille faire tant de cas, fi en cinq années ils gardent vn leul iour la luiiice ? Aucuns 
» luy rapportoient,queccux de l’autre m.iifon royale luy porto îcnt enuie: Ils en auront 
« doncques double peine , dit il : car leurs propres maux deux melincs lesfafeheront, 
B 6c outre encore les biens qui feront 6c en moy 6c aux miens. Quclqu’vn elloit dad- 
„ uis » qu’il falloit donner palîage aux ennemis qui le mettaient en fuitte: Voire- mais, 
„ dit il , If nous ne combatons contre ceux qui f enfuient par lakhcté , comment coin- 
» barrons nous contre ceux qui demoureront par vaillance ? Vn aiftre mettoit en 
auant le propos d’vn moyen pour maintenir la liberté de LiGiccc, quiclloit bien 
» généreux 6c magnanime, mais bien mal ailé à exécuter: Il luy veipondit, Eilian- 
« ger mon amy, tes paroles auroienc befoing de grande puiflance 6: grand argent, 
** Qgylq ne autre luy difoit, quePhilippus les engarderoit bien de mettre le pied en 
„ toutledcmourant de la Grcce, Nous nous contenterons, dit-il, amy, de demeurer en 
» noftrc pays. Vn autre ambaflàdeur efloit venu de la ville de Perinthe en Lacedçmo- 
ne, qui auoit fait vne longue harangue, 6c à la fin demanda a Agis quelle refponfe 
« il porteroitaux Perinthiens : Tu leur diras, dit-it , que m ne cuydas iamais acheuer de 
« dire, ôc moy de me taire, il alla vne fois tout feu 1 ambaflàdeur deuers l'hilippus qui 
C luy dit. Comment cela? viens tu (euh Ouy,dit- -il, deuers vnicul. Vn des vieux ci- 
toyens de la ville de Sparte luy difoit vniour,à luv qui efloit défia vieil aufli, Que puis 
les anciennes loix 6c coufbumes falloient tous les iours abballardi flanc » 6c, que Ion y 
en introduifoit d’autres qui cftoient pires, que tout l’en alioit iansdeflusdeflous : Il 
„ luy refpondit en riant , Les affaires vont donq’ bien , fil eft atn 11 que tu dis : cari! me 
„ fouuicnt qu’eftant ieune garfon, l’cntcndois défia dire à mon perc , que tout efloit 
„ aufli renuerfé , & cc qui efloit deffus , efloit venu délions des fon temps : & difoit en- 
„ corc, que fon perc luy en auoit autant dit du lien. Et pourtant ne le faut il pas cimcr- 
ueillcr, fi les affaires vont apres pis que deuant: mais aufli fils vont quelque fou mieux, 
& quelquefois font prefque tous femblablcs. Quclqu’vn luy demanda, comment 
» il pourroit demourei franc 6c libre pour toute fa vie : En mclprilanclamort, dit- iL 
Agis le ieune, comme l’Orateur Dcmades luy dift,que les cfpccs Laconiques efloit ni 
D fi courtes, que les triaclcurs 6c charlatans les aualloicnt à tous coups: Et toutefois 
« dit-il, les Lacedçmonicns en affenent bien leurs ennemis. Vn autre impomin 6c 
mefehant homme luy rompoit la tefte à force de demander forment, Cfgi cfl le 
» plus homme de bien de Sparte ? Celuy , dit-il, qui te rcffemble le moins. Agis le der- 
nier Roy de Lnccdçmojie, aianteftc furprisen trahilon, & condamné parles Epho- 
rcs, ainfî qu’on le menoit fans forme de iufliceau lieu pour eftre cflrang!c,appcrccut 
» vn de fes efclaucs qui pleuroit: fi luy dit, Celle de pleurer pour ma mort, car en 
» mourantainfi iniquement 6c mefehamment , ie vaux mieux & fuis plus homme de 
3I bien que ceux qui me font mourir . 6c aiant dit ces paroles , il tendit volontairement 
fon col au laqs de la corde. Acrotatus voyant que les pere 6c mere vouloicnt qu’il leur 
teint la main à faire quelque choie qui efloit contraire à la raifon 6c à iaiuflice, il 
leur refiflapour vn temps : mais quand il veit qu’ils luy en failoicnt trop grande 111 - 
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« fiance , a la fin il leur dit , Pendant que i’ay elle entre vos mains, ie n ay iamais eu au- E 
« cune cognoiffimce n-y aucun fentiment de la iufticc : mais depuis que vous mauez 
“ donné àla Choie publique ôc à Tes loix, ôc par ce moyenmauez infirmé* en iufticc ôc 
« preud’hommie, comme vous aucz peu, ie m’efforceray de fuyurc cefte inftruélion-là, 

» & non pas vous : Ôc pource que iefçay bien que vous voulez que ie face toutes cho- 
« Tes bonnes, ôc que celles-là font trefbonnes 6c à vn homme priué, Ôc encore plus à ce- 
« luy quieftenauthorité demagiftrat, lefquellcs font iuftes, ie feray celles que vous 
»» voulez, 6c refuferay celles que vous me dittes. Alcamenes fils de T décrûs , comme 
quelquvn demandaft, par quel moyen on pourroit bien conferucr vn Royaume: 

» En ne faifant , dit-il, point de compte de gaigner. Vn autre luy demandoit , pour 
quelle caufe il n’auoit point voulu prendre ny receuoir de dons des Mefleniens : 

» Pour-ce , dit-il , que fi ien eu fie pris , ie neufife iamais eu paix aucc les loix. Quelque , 
autre luy dit qu’il f efmerueilloit , comment il viuoit fi eftroiélement , veu qu’il auoit 
« fibiendequoy : il luy refpondit, C’eft chofc honnefte, quand on a desbiensbeau- F 
« coup, viureneantmoins félon la raifon, ôc non pas félon lappetit. Alexandridasfilsde 
Leon, voyant vn qui fe tourmentoit Ôc defcfperoit, d’autant qu’il eftoit banny de fon 
« pais : O mon aTny , dit-il , ne te tourmente pas pour eflre contrainâ: d’cfloigner ton 
« païs , mais bien pour auoir cfloigné la iuftice. A vn autre qui difoitaux Ephorcsde 
», bons propos , mais plus qu’il n’en falloir : Eftranger mon amy , dit- il , tu dis ce qu’il 
» faut autrement qu’il ne faut. Quelque autre luy demandoit, pourquoy ils donnoient 
la charge de leurs terres à leurs Ilotes , ôc qu’ils ne les prenoient à labourer ôc cultiuer 
» eux-mcfines : Pour ce, dit-il , que nous les auons acquifes , non en les cultiuant elles, 

» mais en nous cultiuant nous mefmes. A vn autre quifouftenoit, qu’il n’y auoit que 
l’ambition ôc la vaine gloire qui perdoitles hommes , Ôc que ceux qui fen pouuoicnt 
» deffaire , eftoient heureux : il faudroit doneques confefi'erfuiuantton dire , que les 
» mefehans qui font tort à aucruy , feraient bien-heureux : car commcnr pourroit-on 
« fouftenir que vn iacrilege ouvn voleur, quirauicle bicnd’autruy, fuft conu oiteux G 
» de vainc gloire? Il refpondit aufii à quelque autre qui luy demandoit pourquoy les 
h Lacedçmomens eftoient fi hardis ôc fi alleurez aux périls de laguerre: Pource , dit-il, 

» que nous apprenons à auoir honte, ôc non pas peur de noftrc vie, comme les au- 
» très. On luy demanda aufii quelquefois, pourquoy c’eftoit que les Sénateurs dé- 
moliraient plusieurs iours à iuger les caufcs criminelles: ôc qu’encore que l’accufé 
» fuft par eux abfouls , il denïouroit néanmoins toufiours en eftat de criminel : Ils de- 
» meurent, dit- il, plufieurs iours à décider les caufes criminelles, où il eftoit queftion de 
« la vie des hommes, pource que ceux qui ont commis erreur en la mort d’vn homme, 

.> ne peuuent plus rhabiller leur fentencc: ôc celuy qui cft eflargy, doit neantmoins 
« toufiours demeurer fubicdt à la loy de i’homicidc , pour ce que Ion peut toufiours 
» de rechef mieux enquérir Ôc mieux iuger de fon faiél. Anaxanaer le fils d’Eury- 
craccs refpondit à vn qui luy demandoit, pourquoy ils n’amaffoient point d’argent H 
en public: De peur, dit-il, que h on nous en bailloit la garde, cela ne fuft matière 
« ôc moyen de nous corrompre. Anaxilas aufii dit à vn qui fefinerucilloit com- 
ment les Ephorcs ne fe leuoient point au deuant desRoys, veu que c’eftoient eux 
» qui les métraient : C’eft , ait-il, pour la mefme caufe qu’ils ont efté creez Ephores, 

« c’eft: à dire pour contreroller ôc fyndicquer les Roys. Androclidas Laconien eftant 
affollé d’vne cuifte , fe fit neantmoins cnrollcr au nombre de ceux qui deuoient aller 
à la guerre: Ôc comme quelques vns fy oppofàftent, d’autant qif il eftoit impotent 
” d’vne cuifle : Voire- mais, dit il, il ne faut pas desgens quifuyent, mais qui tiennent 
” ferme pour combatrc les ennemis. Antalcidas fè faifànt receuoir en la confrairie 
de la religion de Samothracc , comme le prefbtre luy demandaft , quel péché il auoit 
taiélleplus grand en (à vie : Si i’en auray fuel aucun en ma vie , les Dieux , dit-il , le 

fçauront 
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fçauront bien eux me fines. Ec à vn Athénien qui appclloit les Lacedçmoniens gref- 
fiers de. ignorans: Nous fommes voirement fculs en toute la Grece qui nauons ap- 
pris de vous rien de mal. Et à vn autre Athénien au fli, quiluy difoit , Nous vous 
auons fouuent rechaflez de la riuiere de Cephilus : Mais nous , dit-il, ne vous rechaft 
fa fines iamais de celle d’Eurotas. A vn autre qui luy demandoit, Comment il fau- 
droit faire pour eftre tref aggreable aux hommes : Il faudroit, refpondit-il, leur dire 
toufiours choie qui leur pleuft, de faire chofe qui leur profitait. Vn maiftre de Rhéto- 
rique luy vouloit vniour reciter vne harangue qu'il auoit compofcc à la louange de 
Hercules: Etquieft-ce, dit-il qui le mefprife ? Eta Agefilaus qui auoit cfté fort grie-* 
uement nauré en vne bataille par les Thebains : T 11 reçois , dit-il , bien l’cfcholage de 
le loyer que tu mérités des Thebains , leur aiant enfeigné malgré eux ce qu’ils ne fça- 
uoientnyne vouloient apprendre, c’cft à fçauoir, à combatre: car par les conti- 
nuelles expéditions qu’Agefilaus faifoit contre eux, ils eftoientdeuenus vaillants de 
belliqueux. Luy mcfme difoit queles murailles de Sparte eftoient lesieunes hom- 
mes, 8 c fes confins eftoient les fers de leurs picques. Et à vn autre qui demandoit, 
poLirquoy les Lacedçmoniens combatoient de fi courtes clpccs : A fin , dit-il, que 
nous ioignions nos ennemis de plus près. Antiochus citant Ephoreouytdire que 
Philippus auoit donné aux Meifenicns leur territoire: Mais leur a- il auffijdemanda-il, 
donné quant de quant les forces de le pouuoir defendre? Arigens relpondit a quel- 
ques vnsqui louoient hautement des Dames qui nettoient point leurs femmes, ains 
mariées à d’autres : Par les Dieux, dit-il, 011 ne doit iamais tenir propos en vain, de que 
Ion ne fçache bien comment , des femmes de bien 5 c d’honneur , pour ce quelles ne 
doiuent aucunement eitre cognues finon de ceux qui viuent ordinairement auec 
elles. Et en paflant vne fois parla ville de Sclinunte en Sicile, il leur celt Epitaphe 
qui eltoit engraué deffus vne lcpulture , 

Apres auoir la tyrannie eftainte 
De leur pais, par Martiale attainte, 

Ceux-cy iadis deuant les hautes tours 
De Selinunte acheuerent leurs iours : 


» Ils meritoient bien, dit il, de mourir, pour auoir eflaint vne tyrannie-, fi elle brufloir, 
» car ils ladeuoient laifïer toute bruiler. Arifton oyant quelquvn qui en deuifimt 
louoit vne fcntcnce que fouloit dire le Roy Cleomenes, quand on luy deman- 
« doit, quel cfioit l’office d’vn bon Roy : Paire du bien à fes amis, diloit-il, 8 c du mal 
« à fes ennemis. Et de combien feroit-il meilleur , refpondit- il, défaire du bien a (es 
»» amis, 5 : de fes ennemis en faire de bons amis, mais celte notable fcntcnce elt indubi- 
tablement de Socrates, & par tous fe référé à luy. Comme quelquvn luydcman- 
« dall combien en nombre eftoient les Lacedçmoniens: Autant, dit-il, qu’il en 
« faut pour chaffer leurs ennemis. Vn Athénien recitoitl’oraifon funèbre , qu’ilauoit 
D compofec à la louange de leurs citoyensquiauoicnteftédcsfaicls par les Lacedçmo- 
» niens: Siles voftres ont efté fi v ail lan s que tu dis , quels penfes-tu do ncques , dit-il, 
» que foientlesnoltresquiles ont desfaiéts ? Archidamidas rcfpondit à vn qui louoit 
» Charilaus de ce, qu’il fe monftroit humain egalement à tous: Et comment, dit-il, 
» mérité d’eltre loué celuy , quife monltre humain enuers les mefehants ? Vn autre 
reprenoitHecateus , le maiftre de Rhétorique, de ce qu aiant cité conuié a manger 
auec eux en leurs conuiues qu’ils appellent , il ne dit iamais mot tout le long du 
M difner: il luy rcfpondit, ilfemblequc tu ignores, que celuy qui fçait bien parler, 
» fçait auftî le temps quand il faut parler. Archidamus fils de Zeuxidamus dit a 
« vn qui luy demandoit, qui c’eftoit qui gouuernoit la ville de Sparte , Ce font les 
» loix, de puis les magiftrats fumant les loix. Entendant vn qui louoit grandement 
*» vn ioueur de cithre, de auoit en finguliere admiration l’excellence de Ion art : O mon 
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» amy, quel loyer d’honneur auront enuers toy les preux 6c vaillans hommes, puis E 
» que tu loues fi hautement vn loueur de cithre? Quelque autre luy recommandoit 
* fort vn Muficien en luy difànt, Il eft bien bon chantre: Ceft autant, dit-il, comme 
» bon potager chez nous, voulant dire qu’il n’y auoit point de différence entre don- 
ner duplaifirpar le fon delà voix ou desinftruments, & par lappreft des viandes ou 
des potages. Quelqu’vn luy promettoit de luy donner du vin qui feroit fort bon 
» 6c fouèf: A que faire , dit* il , cela ne feruiraqu a en faire boire d’auantage , 6c à de- 
» ucnir moins homme. Eftant au fieçe deuantla ville de Corinthe, il veit des heures 
« fè leu cr tout ioignant les murailles de la ville: .fi dit àfes compagnons, Nos enne- 
» mis nous font aifez à prendre, puis qu’ils font fi pardieux , que de laifler gifler 
« les Heures iufqucs dedans les foffez de leur ville. Il auoit efté efleu pour arbitre du 
confentcment de deux qui auoient procez lvn contre l’autre, lefquels il mena tous 
deux dedans le temple de Diane furnommec Chalceœcos, 6c leur fit promettre 6c 
iurcr fur J autel de la Deeiïê , qu’ils obferueroient tous deux de poinél en poinét ce qui F 
feroit par luy iugé. Ce qu’ils promcirét, 6c iurcrent. Iciuge doneques, dit il, que vous 
„ n e partirez ne Tvn ne lau tre ae ce temple, que vous n’aiez premier pacifie vos différées. 1 
„ Dionyfius le tyran delà Sicile auoit enuoyc afes filles des robbes predeufes: il ne les 
„ voulut pas receuoir difànt , I’aurois peur que quand elles les auroient vcftucs, cil es ne 
„ m’en femblaffent plus laides. Et voyant fon fils encore ieune en vue bataille com- 
„ barre defelpereemcnt à l’encontre des Athéniens , il luy dit , Ou augmente ta force, 

„ ou diminue ton courage. Archidamusle fils d’Agefilaus , comme le Roy Philippus 
apres la bataille qu’il gaigna contre les Grecs auprès de Cheronec, luy eufl eferit 
„ vncmiffiue fort afp rc ôc rigoureufe , il luy referiuit, Si tu mefurcs ton vmbrc,tu trou- 
„ ueras quelle ne fera pas deuenue plus grande depuis que tu as vaincu. Eftant vn 
„ iourenquis, combien de terre pofledoient les Lacedçmoniens , ilrcfpondit, Autant 
„ comme ils en pcuuentattaindre auec leurs iauelines. Periander eftoit vn médecin (uf- 
fifant en fon-art > 6c bien eftimé entre les plus excellents, mais qui efcriuoit de mau- G 
w uais vers : il luy dit vn iour , le m’efbahis de toy Periander , comment tu aimes mieux 
„ dire appelle mauuais poète, que bon médecin. En la guerre que les Lacedçmoniens 
eurent contre Philippus , quelques vns luy confeilloient, qu’il aduifàft bien adonner 
„ la bataille le plus loing qu’il pourroit de ion pais : Ce n’eft: pas cela , dit-il , a quoy il 
„ fiutaduifer, mais bien à ce, comment nous pourrons fi bien combatte , que nous 
„ démolirions victorieux. Il fit aufïî relponfe à ceux qui le Iouoient de ce qu’il a- 
„ uoit gaigné la bataille contre les Arcadiens: Il vaudroit mieux, dit- il, que nous 
„ les euftions vaincus de prudence que de force. Et enuiron le temps qu’il entra en 
armes dedans le païs d’Arcadie , eftant aduerty que les Eliens enuoy oient du fccours 
„ aux Arcadiens, il leur efcriuit en cefte forte: Archidamus aux Eliens, C’efl belle 
chofeque le repos. Et comme les peuples alliez 6c confedercz en la guerre Pelopo- 
nefiaquedemandaflent combien d’argent fuffiroit a mener cefte guerre, 6c qu’il ta- H 
» xaft combien chafcun auroit à contribuer: La guerre, dit-il, ne fefait pas à pris certain. 

Et voyant vn traiCfc d’engin de baterie , qui lors auoit nouuellement efté apportéde 
*» la Sicile: O Hercules , dit-il, la prouèffe de l’homme eft perdue. Et poureeque les 
Grecs ne le voulurent pas croire, ny rompre les traitrez qu’ils auoient faiéls aucc Anti- 
gonus & Craterus Macédoniens pour viurc en leur ancienne liberté, Ôealleguans que 
„ les Lacedçmoniens leur feroient plus infupponables que les Macédoniens : Le mou- 
*. ton, dit il, iette toufiours dehors vne mefmc voix,mais l’homme en change fouucnt 
§, en diuerfes fortes , iufques à ce qu’il foit paruenuau deflus de fes defleings. Aftycra- 
tidas refpondit à quelqu vn qui difoit, apres que leRoy Agis eut perdu la bataille 
** contre Antigonus: O pauures Lacedçmoniens, que ferez vous maintenant? Se- 
» rez vous ferfs des Macédoniens? Comment, Antigonus nous pourroit-il defendre 

de 
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A de mourir en combatant pour Sparte? Bias auflï fe trou uantfurp ris d’vne embuf- 
che que luy auoit dreflee Iphicrates capitaine des Athéniens, comme Tes (ou dards 
*> luy demanda fient : Et bien Capitaine , queft-il de faire ? Que fçauricz-vous faire, 
a dit-il , finon aduifer à vous ftiuuer, & moy à mourir en combatant ? Brafidas trouua 
vne fouris entre des figues fèches qui le mordit , & il la laifià aller, dilant à ceux qui 
» cftoient prefens : Voyez commentiln y a fi petit animal qui ne puifTc fauuer fa vie, 
» prouueu qu’il ait le cœur de fe défendre contre ceux qui lafiaillcnt. En vne bataille 
il fut blecé d’vncoup de iauelot qui faulfa fon bouclier: 6c luy l’arrachant de fon 
corps, en tuafennemy qui l’en auoit blecc . Et à ceux qui demandoient , comment 
« il auoit ainfieflé blecé : Parce, dit-il , que mon bouclier ma trahy. Se partant pour 
« aller à la guerre , il efcriuit aux Ephores, Ce que vous m’eferiuez touchant la guerre , 
» ie le feray, ou i’y mourray. Et apres qu’il fut mort en deliurant de feruitude les Grecs 
habitans au pais de Thrace , les ambafiadeurs qui furent enuoyez de- la part du païs, 
B pour rendre grâce aux Lacédémoniens , allèrent vifiter fa mere Arcbileonide : la- 
quelle leur demanda premièrement ,fi fon fils Brafidas eftoit mort vaillamment: 6c 
comme ccs ambafiadeurs Thracicns Iclouaflcnt fi hautement, qu’ils difoienc qu’il 
» n’auoit point laiflé fon pareil: Vous vous abufez , dit-elle, mes amis, car Brafidas 
» eftoit bien homme de bien, mais il y cnaplufieurs en Sparte qui font encore mcil- 
» leurs que luy. Damonidas auoit efté colloqué toutau dernier lieu de la danfe par 
celuy qui en cfioit le ma litre : il ne fen courrouça point autrement , ains luy dit: 
« Tu as bien fai fit, car tuas trouué moyen de rendre celle place honnorable, qui par cy 
• deuant eftoit infâme. Damis fit refponfe aux lettres qui leurauoient cité eferites 
de la part d’Alexandre le grand , qu’ils euflent à déclarer par leurs fuffrages , Alexandre 
» eftre Dieu : Nous concédons à Alexandre defc faire appeller Dieu fil veut. Da- 
mindas comme Philippus fuft entré à main armee dedans le Peloponnefe, 6c que 
quelqu vn luy dift. Les Lacedçmoniens font en danger de fouffrir beaucoup de maux, 
C fils ne treuuent moyen d’appoinfiter auec luy. O demy-femmemonamy, que nous 
» fçauroit-il faire fouffrir de mal, veu que nous ne faifons compte de la mort? Der- 
cyllidas futenuoyé ambafiadeur deuers le Roy Pyrrus , lors qu’il auoit fon armee 
furies confins de Sparte. Pyrrus leur fit commandement qu’ils eu fient à rcccuoirleur 
Roy Cleonymus qu’ils auoient banny, ou qu’il leur feroit cognoiftre qu’ils n’e- 
„ ftoient point plus vaillans que les autres. Dercyllidas luy répliqua , Si tu es vn 
» Dieu, nous 11 c te craignons point, pour ce que nous ne fi auons point offenfé : mais fi 
„ tu es homme , tu n’es point meilleur que nous. Dcmaratus deuifoit vn iour auecO- 
« rontes qui parla fort brufqucment àluy : quelqu’vn qui l’auoit ouyftuy ditpuis apres, 
» Orontes f cft monftrc bien audacieux en ton endroit : Il n a point failly enuers moy, 
« dit-il : car ceux qui fiatent 6c qui complaifcnt en tous leurs propos, ce font ceux qui 
» portent dommage, non pas ceux qui parlent aucc malveuillance. Quclqu’vn luy 
D demandoit pour quelle caufc à Sparte ils notoient d’infamie ceux qui en vne defeon- 
fiture icttoient leurs boucliers, 6c non pas ceux qui icttoient ou leurs corps de cui- 
„ rafies, ou leurs habillements de tefte : Pour ce , dit-il , que c’efl pour eux fculs qu’ils 
« portent ces armeures-là, mais les boucliers, ceft pour toute l'ordonnance de la bat- 
« taille. Aiant ouy chanter vn chantre, Il me femble, dit-il, qu’il ne follaftre pas mal. 

Il eftoit en vne grande compagnie , où il demoura bien longuement fans dire vn 
» fcul mot : à l’occafiondequoy quelqu vn luy dit, Eft-ce par folie ou par faute de 
» propos que tu gardes vn fi grand filcnce? Et comment, dit-il, feroit-ce par folie? car 
» vn fol ne fe peut iamais taire. Quelqu vn luy demandoit pourquoy il eftoit banny de 
« Sparte, veu qu’il en eftoit Roy: C’eft, dit-il, pource que les loix y font maiftrefles. V n 
perfien a force de donner luy fubornaà la fin vne ieune garfe qu’il aimoit, 6c puis fen 
» mocquant luy difoit: fay fi bienchafic, qu’à la fin iay pris tes amours: Non as pas 
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parles Dieux, dit-il, mais bien les as-tu achettcz. Quelque gentil-homme fetoit E 
rebelle contre le Roy de Perle, mais Dcmaratus auoit tant faidt par remontrances en-* 
tiers luy, qu’il luy auoit perfuade de retourner. Le Roy luy fitincontinentimcttre 
la main furie collet, ôc ctoitpret à le faire exécuter : mais Dcmaratus l’en diuertit 
* en luy remontrant, Ce te lcroit honte , Sire , de n auoir feeu le punir de fa rébellion 
*• quand il etoit conennemy , ôc puis maintenant qu il et redeuenu ton feruiteur de 
a> amy , le faire mourir. Il y auoit vn boufon qui plailàutoit a la table du Roy , lequel 
luy donnoic fouuentdcs attaintes ôc des traits picquants democquerie, en luyre- 
» prochant fon exil; il luyrefpondit, Etranger mon amy , ienctccombatray point, 
ia grâce de cari’ay perdu le rang * de ma vie. Emerepes étant Ephorecouppa auecvne hachette 
tVfi C °peult deux chordes des neuf que le muficien Phrynis auoit en fa lyre, difant , Ne viole 
î routier en point la Mufique. Epçnetusfouloit dire , que les menteurs etoient caule de tous 
lonffleeC ^ es P ec hez ôc de tous les crimes du monde. Euboïdas oyant quelques vns qui 
l'eqmuoque louoient la femme d’vn autre , les en reprit, difant , que les etrangers qui ne font pas F 
decttmt <J e Ja maifon, ne doiucnt aucunement parler des mœurs d’vne Dame. Eudamidas 
fiant 'armée fils d’Archidamus , ôc frère d’ Agis, aianrveu Xcnocratesqui ctoit délia fort auant 
gr rang. f Lir f on aageen l’Academie etudiant en la Philofophie auec fes familiers , demanda 
qui etoit ce vieillard-là ; quelqu vn des-aflitans luy rcfpondit, que ccttoit vn fà- 
w ge homme, & du nombre de ceux qui ccrchoient la vertu: Et quand en vfera-il, 

*» dit-il , fil la cerchc encore? Et aiant ouy vn philofoplic difputcr ôc, difeourir fur 
« celle propofition , Qu’il n’y a bon capitaine que celuy feul qui et fàgc : Ce propos 
là, dit-îl, et merucillcux , mais celuy qui le dit n’en et pas croyable, car il ha pas les 
aureillcs accoutumées au fon de la trompette. Il alla vn iour à l’auditoire pour 
ouïr Xenocratesdifcourant fur vnc quetion, mais il y arriua comme il acheuoit: 
ôc quelqu’ vn de ceux qui etoienr.cn fa compagnie commaça à dire. Il fet tcu tout 
autï tôt que nous fommes arriuez : Il a bien faidt , dit-il , fil auoit acheue de 
dire ce qu’il vouloir dire. Et comme l’autre répliquât , Il leroit bon que nous G 
Touiffions dire vue autre fois: Et fi nous étions, dit-il, venus vifitervn homme qui 
eut défia loupé, le prierions nous qu’il foupat encore vnc autre fois pour l’amour 
de nous? Quelqu Vn luy demanda vn iour, pourquoy il vouloir fcul demeurer 
en paix, veu que tous fes citoyens vnanimement ctoient d’aduis d’entreprendre la 
guerre contre les Macédoniens: C’ctpoiircc,dit-il,queiencIcsveuxpasconucin- 
„ cre de menfonge. Vn autre pour l’animer à celle guerre, luy allcguoitlcs prou- 
êtes ôc beaux faidfs d’armes qu’ils auoient autrefois faidts contre les Perfcs : llmelem- 
„ blc, dit-il, que tu ignores que c’cll autant comme apres auoir vaincu mille mou- 
„ tons , vouloir combatre contre cinquante loups. Il fut quelquefois prefent à ouyr 
chanter vn Muficien, qui fit fort bien : on luy demanda ce qu’il luy en fcmbloit : il 
- re (pondit, Il me femblc que cet vn grand amufeur de gens à peu de chofc. Et comme 
w vu autre louât hautement la ville d’Athencs deuant luy : Et qui pourroit, dit-il, allez H 
„ louer ccte ville, que jamais homme n’aima poury être deuenu meilleur? Et comme 
Alexandre le grand eut fait proclamer publiquement en l’aflemblec des ieux Olym- 
piques, que tous bannis peu lient retourner en leurs pays, exceptez les Thebains: 

» Voyla, dit-ilvne proclamation calamitcufc pour vous , ô Thebains, mais elle vous 
» et honorable , car jfet ligne qu Alexandre ne craint que vous fèuls en la Grçce. Vn 
citoyen delà ville d’Argosdifoitvn iour en làprefence, que les Lacedçmonicns for- 
tans de leur pais , ôcdcrobeïHànce de leurs loix, deuenoient pires en voyageant par 
* le inonde: mais au contraire, vous autres Argiens venans en notre ville de Sparte 
» hen empirez pas , ains en deuenez pins gens de bien. On luy demanda pour quelle 
occalion deuant que d’entrer en bataille ils auoient accoutume de facrificraux Mu- 
« fes : Afin , dit-il, que nos getes iôient bien ôc dignement elcrits. Eurycratidas fils 
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A d’Anaxandrides à quelqu’vn qui luy demandoit, pourquoylesEphoresiugeoiétpar 
» tout, de par chafcun iour des contrats, refpondit : A fin que mefme entre les ennemis 

* nous apprenions à nous garder foy Tvn à l’autre. Zeuxidamus refpondit aufïi à vn 
qui luy demandoit, pourquoy ils ncredigeoient par efcriptles ftatuts de ordonnances 

*» delaprouëffc, ôçqu’ilsnc les bailloicntefcripts à lire à leurs ieunes gents: Pource, 
» dit-il, que nous voulons qu’ils faccouftumcnt aux faiëts, ôcnon pas aux eferiptu- 
» res. Vn Ætolien difoit , que la guerre eftoit meilleure que la paix, à ceux qui fe 

* vouloient monftrer gens de bien: Non pas cela feulement, dit-il , par les Dieux, 
» mais meilleure eft la mort que la vie. Herondasfe trouuad’aduenture à Athènes, 

quand il y eut vn des citoyens qui fut condamné doifiuetc : de en entendant le bruit, 
il pria qu’on luy monftraft celuy qui auoit efté condamné en caufe de gentillefic, 
Tnearidas aiguifoit la poinéle de (on cfpee, quelqu’vn luy demanda, fi elle eftoit 
« bien aigue : Plus aigue, dit-il , que n’cft vne calomnie. Themifteas, cflant deuin, 
B prédit au Roy Leonidas la defeonfiture qui deuoit aduenir dedans le pas de Tlier- 
mopylcs, tantde luy que de ceux qui combateroientauec luy : Leonidas le voulut 
enuoyer à Lacedçmone foubs couleur de porter les nouuelles de ce qui deuoit ad- 
uenir, mais à la vérité, de peur qu’il n’y mouruft auec les autres : Il nele voulut pas 
« faire, ains dit au Roy Leonidas qui l’y vouloit dcfpeicher : I’ay efté icy enuoyé pour 
» combatre, de non paspour porter des nouuelles. Theopompus dit à vn qui luy 
demandoit, Comment vn Roy pourroitbien fe lire ment conferuer fon Royaume: 
« En donnant à fesamis liberté de luy dire franchement la vérité, de en gardant d’op- 
» preflion fes fubieéls de toute fa puiffance. A vn effranger qui luy difoit qu’en fon 
» pays onlefurnommoit Philolacon, c’eft à dire, aimant les Lacedçmoniens : Il vau- 
« droit mieux, dit-il , que Ion te furnommaft aimant tes citoyens , qu’aimant les Lace- 
•> dçmoniens. Vn autre ambafïadcur venu de la ville d’Elide diloit, que fes citoyens Fa- 
C uoient enuoyc, pour autant qu’il eftoit feul en leur ville qui fiiyuoit la façon de viurc 
»* Laconique. Il luy demanda. Et laquelle maniéré de viure eft la meilleure, la tien e ou 
celle des autres? C’eft la miene, refpondit-il. Comment donequeseft il poffible, 
» dit-il adonc , qu’vne cité fe conferue, en laquelle y ayant grand nombre d’habi- 
» tans , il n’y en a qu’vn feul qui foie homme de bien? Quelqu’vn difoit deuanc 
» luy, que la ville de S parte fe mainte noit en fon entier, pour e^qpaeles Roysy fça- 
« uoientbien commander: Non pas tant, dit-il, que pour ce qutiles citoyens y fça- 
» Lient bien obéir. Les habitans de la ville de Pyle luy décernèrent en leur confeil 
« detrcfgrands honneurs: Il leur referiuit, que le temps auoit accouftumé d’accroi- 
lire les honneurs modérez, de d’effacer les immoderez. Therycion retournant 
de la ville de Delphes trouualecamp de Philippus dedans le deflroidtdu Pelopo- 
nefe , 011 ilauoitgaigné lepaflage, auquel eft affile la ville de Corinthe: fi dit aux 
„ Corinthiens, Le Pcloponefe a de mauuais portiers en vous. Theëfamenes ayant 
L) efté condamné à mourir par les Ephores, fenalloit riant :de quelqu’vn luy deman- 
M da , fil mefprifoit les loix & iugemen ts de Sparte: Non pas, dit il, mais ie me refi 
„ iouys de ce, qu’ils m’ont condamné à payer vne amende que ic puis payer, fins l’em~ 
M prunter d’vn autre. Hippodamus eftoit en bataille ioignant le Roy Archidamus, 
qui le vouloit enuoyer auec Agis à Sparte, pour là prouuoir aux affaires: mais il ne 
voulut pas y aller, ains luy refpondic , Ne mourray-ie pas plus honorablement 
„ icy en combatant vaillamment pour Sparte? Or auoit- il ja vefeu plus de quatre 
vingts ans, de prit fes armes, de fe rengeant à la main droicte du Roy, il y mou- 
rut en combatant. Le gouuerneur de la Carie efcriuit à Hippocratidas qu’il te- 
noit entre fes mains vn Lacedçmonien : lequel ayant fçeu vne trahifon , de confpi- 
ration qui f eftoit machinée à l’encontre de luy , 11e luy en auoit rien reuelé, de luy 
demandoit quanc-&-quant confeil de ce qu’il en deuoit faire. Il luy referiuit , Si 
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« tu luy as par cy-dcuant fait quelque grand bien , fais le mourir : finon , chaiTe le hors E 
« de ton pais, attendu qu’il reftiue iia vertu. Il rencontra quelquefois en fon che- 
min vn iettnegarfon , apres lequel venoic vn qui l'aimoit : le ieunc garfon en eue 
»» honte : 6c lors il luy dit , Il te faut aller en compagnie de ceux , auec lefquels quand 
« on te verra, tu n’en changes point de couleur. Callicratides Capitaine general de 
farniee de mer, comme des amis de Lyfàndcr le requiflent de leur oéfroyer , qu’ils 
peu (lent lins punition tuer vn de leurs ennemis, 6c qu’ils luy donneroient cinquan- 
te talents, qui font trente mille efeus, combien qu’il euft grandement affaire d’ar- 
gent pour nourrir fes mariniers, il ne leur voulut pas neantmoins permettre. Et 
» comme Cleandcr, qui eiloitfvn de fes Confeillers, luy dift, le les prendrois quant 
« à moy, fiieftois en ta place: Et moy aulfi , dit-il, fi i’eftois en la tienne. Eftant 
aile à Sardis deuers Cyrus leieune, qui eftoit allié des Lacedçmoniens , pourveoir 
fil pourroit tirer de l’argent de luy, pour entretenir fes gens de marine. La premiè- 
re iournee il luy fit dire , qu’il eftoit la venu pour parlée '-a luy : onluyfit rcfponfc, F 
„ qu’il eftoit a table : Et bien , dit-il , i’attendray qu’il àit achcué : 6c apres auoir lon- 
guement attendu , quand il veit quil eftoit impoflible de parler pour ce iour-la à 
luy, encore fut-il trouué inciuil 6c importun. Le lendemain quand on luy dit qu’il 
bcuuoit encore , 6c que pour ce iour-là il ne forriroit point dehors : il fen retourna en 
Ephcfe, dont il eftoit party , difant, qu’il ne falloir pas tant auoir foing de rccouurcr 
deniers, comme de ne faire choie qui fuft indigne de Sparte , en maudftlant ceux qui 
feftoient les premiers fi indignement affuhiedlis à l’inlolence des Barbares, 6e leur 
auoient enfeigné d abufer ainfi (uperbement 6c inlolcntement de leurs richcfies: 6c 
iura en prelence de ceux qui cftoient en la compagnie , que (i toft qu’il (croit de re- 
tour àSpartCjilferoittoutcc qu’il luy feroitpoflible, pour réconcilier les Grccslcs 
vnsauec les autres, à fin qu’ils en fuffent plus redoutables aux Barbares, quand ils 
n’auroient plus befoingde leurs forces pour fentrefairelagucrre les vnsaux autres. 

« On luy demanda , quels hommes eftoient les Ioniens : Ce font, dit -il, bons efclaues, G 
*’ mais mauuais hommes libres. Cyrus à la fin luy aiant enuoyé de l’argent pour 
la fonde des gents de guerre, 6c d’autre en don pour luy, il prit bien celuy de la (ou- 
dc des foudards, mais l’autre il le renuoya, difant, qu’il n’eftoit point de beloing 
qu’il euft amitié particulière auec luy , pour ce que la commune qu’il auoit aucc 
tous les Lacédémoniens , eftoit encore auec luy. Vn peu dcitant qu’il donnaft la 
bataille des Arginufes , fon pilote nommé Hermon luy remonftra , qu’il (croit bon 
de fofter de là, 6c faire voile, pour ce que lesgaleres des Athéniens eftoient bien ' 
» en plus grand nombre qu’eux: Et puis, dit- il, qu’cft-ce que cela? le fuir n’eft-il pas 
» infâme 6c dommageable à Sparte ? Il vault beaucoup mieux, en demourant, ou vain- 
» crc, ou mourir. Deuant la bataille aiant fait (acrificc aux Dieux, le Deuin luy prédit 
que les lignes des entrailles promettoientbien la viéloire à l’exercite, mais la mort 
« au Capitaine : ilnef’eneffroyapoint, ainsdit, Sparten’eft pasà vn homme près: car H 
»> quand ieferay mort, mon païs n’en fera de rien moindre, mais fi ic recule mainte- 
» nant , il en feradiminué de réputation: ainfi ayant fubftitué en fon lieu pour Capitai- 
ne Cleander, fil luy aduenoit quelque chofe, il alla donner la bataille, en laquelle il 
mourut en combatanc. Cleombrotus fils de Paufanias comme vn effranger debat- 
** tift auec fon pere de la vertu, il luy dit : Pour le moins monpere a cela deuant coy, 

« qu’il a ja engendré vn fils , 6c tu n’en as encore point. Clcomencs fils d’ Anaxandrides 
fouloitdire, qu’Homcre eftoit le pocte des Lacedçmoniens , pour ce qu’il enfeigne 
comme il faut faire la guerre : 6c Hefiode celuy des Ilotes , pour ce qu’il eferit de l'a- 
griculture. Il auoit fait trefues pour fept iours auec les Argiens : la rroifiefme nuiét 
apres , aiant obferué que les Argiens feftoient trefbien endormis fur la fiance deccs 
trcfucs, il les alla charger , 6c en tua les vns, Ôc en prit les autres prifonniers: 6c comme 
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V 

A on luy reprochait, qu’il auoit faulfé la foy iuree : ilrefpondit, Qifil nauoit pâsiuré 
de garder les trefues la nuiét : au demeurant, que quelque mal que Ion peuft faire à 
fes ennemis, en quelque forte que ce fuft , cela eftoit par deffus la iufticc, ôc non fub- 
ieét à icelle, tant entiers les Dieux, qu’enuers les hommes. Mais il aduint que pour 
fon pariurement ôc fon crime de foy violee , il fut fruftré de fon intention , qui eftoit 
de cuider furprendre la ville d’Argos, par ce que les femmes allèrent prendre les ar- 
mes , qui pour marque de leurs victoires anciennes eftoient attachées ôc pendues en 
leurs temples , aueclefquelles elles le repoulferent des murailles : Ôc depuis eftant de- 
uenu furieux ôc hors du fens, il prit vn coufteau, ôc fe fendit lny mefme tout le corps, 
depuis les talons iulques aux parties nobles, Ôc mourut ainfi en riant. Son deuin 
mefme le diuertifloit de mener fon armee deuant Argos, pour ce qu’il difoit , que le 
retour luy en feroit infâme : ôc quand il fut arriué deuant , iltrouualcs portes fer- 
mées * ôc les femmes en armes deflus les murailles : Si luy dit adonc , Ne te femble-il 
B pas maintenant que ce departement te foit infâme, que les hommes cftans tuez , 
les femmes aient bien eu le cœur de te fermer les portes ? Eta ceux des Argiens qui 
« l’outragerent, enl’appellant faulfeur de fa foy ôc pariure : Il eft, dit-il, bien en vous de 
» mefdire de moy , mais il eft en moy de vous mesfaire. Et aux ambaftadeurs de 
Samos, qui eftoient venu deuers luy pour luy perfuader d’entreprendre la guerre 
contre le tyran Polycrates, Ôc pour ce faire vfoient de longues perfuafions, il rcfpon- 
» dit. Quant à ce que vous auez dit au commaccment, il ne m’en fouuient plus, ôc pour 
» celle caufe ie n’ay point entendu le milieu : Ôc quant à ce que vous auez dit à la En, 
»• ie ne le trouue pas bon. Il y eut de fon temps vn courfaire qui courut ôc pilla toute 
la cofte delà Laconie : il fut pris à la fin : ôc comme on luy demanda, pourquoy il fai- 
« foitccscourfeslà, Ien’auois, dit- il, dequoy nourrir mes gens, & pour ce ie fuis venu 
•* a ceux qui en auoient, pour en prendre par force , d’au cant que iefçauois bien qu’ils 
» ne m’en euflentpas donné degré , Mefchanceté , dit-il, abbrege bien chemin. Il y 
C auoitvn homme de néant, quinefaifoitiamais que mefdire de luy:' Vas-tu, dit- il^ainü 
» mefdifant de tout le monde, à fmqu’eftans empefehez à refpondre à tes iniurcs ôc 
« mefdifànces, nous n’aions pas temps ne loifir de parler de ta malice? E t comme lVn 
« de fes citoyens luy dift , Il faut qu’vn Roy en tout Ôc par tout foit bening : Non pas, 
” dit-il, iufques à fe faire melprifer. Eftant trauaillé d’vne longue maladie, ôc ne ica- 
chant que y faire, il le mcit a la fin entre les mains des deuins, charmeurs ôc facrifi- 
cateurs,aulquelsilne fouloit point adioufter de foy au parauant : dequoy quelqu’vn 
** de fes familiers fefmerueillant, il luy dit, Dequoy tefmcrueilles-tu, carie ne luis 
« plus celuy que ie foulois eftre , Ôc n’eftant pas le mefme , auffi ne trouuc-ie pas main- 
« tenant les chofes bonnes que ictrouuois alors. Ilyauoit vnRhctoricien maiftrcd'e- 
loquence qui fe mcit à difeourir en fa -prefencc de la proüdfe ôc vaillance , dequoy il 
fe prit bien fort à rire : l’autre luy demanda, Dca Cleomenes pourquoy te ris-tu quad 
D tuoys parler de la vaillance, toymeftnementquies Roy? Pour ce, dit-il, cftranger 
„ monamy, que fi vnearondelle enparloit comme toy , ie ferois le mefmequeie fais: 
„ mais fi c’eftoit vn Aigle , ie me tairois tout coy. Les Argiens fe vantoient qu’en 
recombattant de rechef, ils recouureroient la perte qu’ils auoient foufferte à iapre- 
„ miere desfaiéte : Iem’elbaïroisbien, dit-il, fi pour addition d’vnclyllabe vous deue* 
„ niez plus gens de bien maintenant , que vous n’eftiez par cy-deuant. Quelqu’vn luy 
„ difoit outragej’appellantdelpenfierôc voluptueux:Encorevault-ilmieux,dit-il, eftre 
„ Cela , que iniufte comme toy, quibrufles dauarice , ôc acquiers des biens, encore que 
» tu ayes aiïez dequoy. Quelqu’vn luy vouloit rccômander vn Muficien, ôc de faiét le 
lolioit de plufieurs chofes, ôc entre autres difoit, que c’eftoit le meilleur chantre qui 
fuft en toute la Grece: Cleomenes luy monftradu doigt vn qui eftoit auprès de luy, 
« ôc dit : Par les Dieux voyla vn mien cuifinier, qui eft des meilleurs potagers du mode. 
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Mçander le tyran de Samos , pour la defeente des PeiTes f enfuy t en la ville de Sparte, E 
là où il monitra à Cleomenes tout l’or & largcnt qu’il auoitapporté quand 6c luy, 

6c file pria d’en prendre tant qu’il luy plairoit. Il n’en voulut rien prendre, mais 
craignant qu’il nen donnait à d’autres de la ville, ilf’en alladeuers les Ephores, 6c 
” leur dit. Il vaudra mieux pour le bien de Sparte que Ion face fortir du Peloponeic 
* J mon hoite Samien, de peur qu’il n’induiie quelqu’vn des Spartiates à eflre mefehant. 

Les Ephores aiants ouy fonaduertiflement, le bannirent dés le mefmeiour. Quel- 
qu’vn luy demanda vniour, pour quelle cauiéaiant tant defois vaincu les A rgiens, 

» ils ne les auoient de tout poindt exterminez. Encore ne le ferions-nous, dit-il, iamais: 

» car nous voulons que nos ieunes gens aient toufiours à quoy fexerciter. Et comme 
quelque autre luy demandait, pourquoy les Spartiates ne confieraient iamais aux 
” Dieux les armes dont ils auoient defpoiullé leurs ennemis: Pour ce, dit- il, que cefont 
” defpouiilcs de couards;5e les armes que Ion a oitecs à ceux quilcspoifcdoiét par leur 
” la fche cc , il n’eit hônefte ny de les monitrer aux ieunes, ny de les confacrer aux Dieux. F 
Cleomenes fils de Clcombrotus refpondit à vn qui luy donnoitdescocqs fortafpres 
au combat, 6c luy difoitqued’afpretéilsmouroientiurlaplace, en combatantpour 
” la victoire : Donne m’en doneques de ceux là qui les tuent, car ils doiuent eitre mcil- 
" IcLirsquc ceux-cy. Labotus à vn quiluy faifoit de longs diicours,dit, A quelpro- 
” pos me vas-tu viant de fi longs prologues pour peu déchoie? car quelle eitla cho-. 

* le, telle doit eitre la parole. Leotychidas le premier reipondit à vn quiluy repro- 
” choit, qu’il eiloit variable 6c muable : Si ic change, dit-il, c’citpour ladiuerfité des 
** temps, non pas comme vous qui changez pour voilre propre malice 6c mefchance- 
" té. Il refpondit auffi à vn autre qui luy demandoit, comment on pourroit mieux 
w conferuer les biens que Ion a prefens , En ne commettant pas tout à vn coup à la for- 
3J tune. On luy demanda quelquefois, que c’eftoit que les ieunes enfans de noble mai- 
” fon deuoient apprendre, Ce qui leur doit profiter, dit- il, quand ils feront grands. 

” Et à vn autre qui l’en queroit, pour quelle raifon les Spartiates beuuoiét fi peu : Afin, G 
” dit il, quelcsautrcs ne deliberentde nous, mais nous des aimes. Leotychidas fils 
d’Arifton refpondit à vn quiluy rapportoit, que les enfans de Demaratus difoient 
« mal de luy: Parles Dieux, dit-il, ie ncm’enefbahis pas , carilny apiecedeux qui 
« fçeuitbicn dire. Il fetrouua d’aduenture à l’entour delà clef delà prochaine porte 
vn ierpent entortillé : les dcuinsdifoiçnt, que cela citoitvn grand monitre 6c grand 
« prodige : Cela ne me femblepas monitre ny cftrange, dit-il, qu’vn ierpent foit cn- 
»> tortillé à l'entour d’vne clef, mais bien ieroit-ce vn monitre, h vne clef eiloit entor- 
« tillcc à Témoin* d’vn ferpét. U y auoit vn facrificateur nommé Philippus, qui receuoit 
les hommes és cerimonies delà religion d’Orpheus, 6c eiloit fi extrêmement pauurc, 
qu’il mendioit fa vie, &neantmoinsalIoitdiiânt, que ceux qui effoientrcceus de fa 
» main en ces cerimonies , eiloient bien-heureux apres leur mort : Et fol que tu es, dit- 
« il, que ne te 1 ailles tu doneques viftement mourir, à fin que tu ceffes de lamenter ta H 
» miiere Ôc tapauureté? Leon fils d’Eucratidas citant enquis , en quelle ville on pour- 
« roithabiter îèurement : En celle-là, dit-il , dont les habitans ne feroient ne plus riches 
» ny plus pauures les vnsqueles autres: 6c là où fa iuilice ait vigueur, Hniufticenait 
» point de force. Voyant les coureurs qui le préparaient pour courir, à quigaigne- 
roit le pris de la couric en la feite des ieux Olympiques , 6c qui eipioient tous les 
moyens commet ils pourraient, en quelque forte que ce fuit, gaigner quelque auan- 
« tage fur leurs compagnons quand on les lafeheroit. O combien , dit-il , ces coureurs 
». eftudicntplus àlaviileiTe, qu’ils ne font à la iuilice? A vn autre qui hors de temps 
» 6c de lieu acuiibit de chofes non inutiles : Effranger mon amy , dit-il, tu dis ce qu’il 
» fault, ailleurs qu’il ne faulc. Lconidas fils d’Anaxandrides 6c frere de Cleomenes 
» refpondit à vn qui luy difoit,Il ny a différence de toy à nous , finon d’autant que tu 
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A es Roy : Voire- mais fiie 11 eulîe eu quelque chcfè de plus que toy , ie n’eu (Te pas edè 
Roy. Et comme fa femme nommée Gorgoluy demandait, ainfi qu’il partoic pour 
fen aller combatre au pas deThcrmopyles contre les Perfes , fil luy vouloic point 
w commander autre choie: Non, dit- il, finon que tu te remaries a vn homme de bien,&: 
M luy portes de bons enfans. Et comme les Ephores luy diflent , qu ‘il menoit bien peu 
” degensauecluy à ce pas de Thermopyles : Mais beaucoup, dit-il,pour cela que nous 
w y allons faire. Et comme de rechef ils luy demandaient, fil auoit point en pen- 
» fement de faire quelque autre entreprife : En apparence, dit-il, c’cft pour empefeher 
» le paflage des Barbares , mais en effeèl pour mourir pour le falut des Grecs. Quand 
« il fut ardue audeftroi&des Thermopyles, il dit à fes fcmdard s : On dit que le Bar- 
« bare eft près de nous , il ne nous faut plus perdre temps : car c eft à celle heure qu'il 
" faut, ou que nous desfaifons les Barbares, ou que nous y mourions tous. Et coin- 
" me quelqu’vn cuit dit , Pour la multitude grande des flefehes de ces Barbares, nous 
B ne pourrons pas veoir le Soleil : Tant mieux, dit-il , nous en combatrons doneques 
” à l’ombre. Et â vn autre qui difoi t, Les voi-cy près de nous : Et nous doneques, dit-il, 

* près deux* Et comme vn autre luy did, Tu viens en bien petite troupe, Leonidas, 
M pour te hazarder contre vne fi grande multitude : Si vous le prenez au nombre, 
” dit- il, toute la Grèce enfemble n’y fourniroit pas , car elle ne feroit qu’vne partie de 
M leur multitude: mais fi vous le prenez a la valeur des hommes, ce no more- cy effc 
" fuffifant. Et à vn autre qui luy en difoit autant. Mais 1 en amène beaucoup , dit-il, 

* attendu que c’ed pour y mourir. Xerxes luy efcriuit: Tu peux, en ne topiniaftrant 
point à vouloir combatre cont&les Dieux, 6c te rengeant de mon codé , te faire 

« monarque de toute la Grece. Il luy feit refponfe: Si tucongnoidois en quoy con- 
« fide le bien de la vie humaine , tu ne conuoiterois pas ce qui ed à autruy : mais quant 
» à moy,iayme plus cher mourir pour le falut de la Grece, que décommander à tous 
» ceux de ma nation. Vne autre fois Xcrxes luy manda : Enuoye moy tes armes. Il 
C luy referiuit , Vien les quérir. Sur le poincSt qu’il vouloit aller charger les enne- 
mis, les Marefchaux du camp luy vindrent procéder, qu'il falloir attendre que les 
« autres alliez 8c confedercz fufient arritiez : Ne penfez-vous pas , dit-il , que tous ceux 
« qui ontenuie de combatre foient venus : 6c qu’il n’y a que ceux qui reuerent Ôc crai- 
» gnentlcursRoysqui combatcnt contre les ennemis ? celadit, il dénonça à fes gens 
qu’ils difnadent, 6c qu’ils fouperoient en l’autre monde. Edant enquis, pourquoy 
« les gens de bien preferoient vne mort honorable à vne vie honteufe : Pource , dit- il, 
» qu’ils eftiment le mourir commun à la nature , mais le bien mourir propre a eux* 
Il auoit enuie de fauuer les ieunes hommes de fa troupe qui n’efloicnc pas mariez: 
6c (cachant bien que fil y alloit ouuertement, ils n’en voudroientrien faire , il leur 
donna à chafcun d’eux desbreuets à porter aux Ephores: 6c en voulut aufïî fauuer 
trois de ceux qui edoient mariez: mais eux fen edans apperccus 11 c voulurent pas 
D receuoir ces breuets: car l’vn dit, le t’ay icy fuiuy pour combatre , non pas pour 
„ porter nouuelles. Le fécond dit, Demourant icy,ie feray plus homme de bien. 
» Le troifième refpondit , le ne feray pas le dernier, ains le premier de ceux-cy au com- 

* bat. Lochagus pere de Polyçnides 6c de Siron , quand on luy vint dire , que l vn de 
» fes enfans edoit mort : il y a long temps, refpondit-il, que iefçauois bien qu’il de- 
« uoit mourir. 

Lycurgus le Lcgiflateur voulant réduire fes citoyens de leur ancienne manière de 
viureen vne qui fud plus honnefte, ôcles rendre plus vertueux : car auparauantils 
edoient difïolus 6c par trop délicats en leurs mœurs : il nourrit deux chiens nez de 
mefmcpere 8c de me fm e mer e, 6c en accoudumal’vn à toutes friandii.es le tenant 
enlamaifon , 6c l’autre le menant aux champs l’exercita à la chaiTe: puis les amena 
tous deux en pleine affemblee de ville , où edoit tout le peuple, ôc mcit deuanteux 
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des friand ifes, &fcitauffilafchervn heure. LVn ôc 1 autre fe rua incontinent fur ce à £ 
quoy il auoit elle nourry : carl’vnallaàlafoupe, ôe l’autre prit le heure: & lors il 
w leur dit, Vous voyez citoyens mes amis, comme ces deux chiens eflants nez de niefmes 
** pere 6c mere font deuenus fort differents Tvn de l’autre pour leur diuerfe éducation : 

” & combien peut plus, à rendre les hommes vertueux , la nourriture , que non pas 
" la nature. Les autres difent plus, que les deux chiens neftoient pas nez de mefme 
pere &: mefme mere, ains que l’vn efloitnédeceuxdoncon fe fert à garder la mai- 
lon , &; l’autre de ceux dont on vfe àlachafle: & qu’il exercita celuy qui efloit de 
la pire race , à chaffer : ôc celuy qui efloit de la meilleure, à gourmander feulement: ôe 
puis que Tvn & l’autre ellant couru à ce à quoy il auoit cflé accoufliimé de icuneffe, 
apres leur auoir faiCI voir à l’œil, de combien fert la nourritures prendre de bon- 
« nés ou de mauuaifcs coditions,il leur dit adonc: Par là cognoiffez- vous,mes amis, que 
.> rien ne fèrt la Noblcfîe, qui cfltanteflimee du vulgaire, ny l’eflre defeendu de la race 
« d’Hercules, fi nous ne faifons les œuurespar lefquellcs ilfcflen fon viuant rendu p 
« leplusilluftre &c le plus glorieux homme du monde, apprenans exerceans toute 
» noflrc vie chofes honnefles ôc vertueufes. Et aiant faiét le departement de tout le 
territoire, 2e en aiant doné à chafque citoyen égalé portion, Ion dit que quelque teps 
apres rerournant d’vti voyage, & voyant les bleds de nagueres moiffonnez, ôc les 
moulons ôc tas des gerbes fituez de reng cous égaux 6c femblables les vns aux autres, 
w il en fut fort ioyeux en fon cœur,ôe dit en riant à ceux qui efloient autour de luy, Que 
» tout le pays delà Laconie luy fembloit vn héritage de plufîeurs freres, qui de nagueres 
” euffent faicl leurs partages enfemble. Aiant aufli Produit abolition de toutes deb- 
tes,il fut en volonté de faire encore le repartementdc tous les vtenfiles ÔC meubles qui 
efloient es maifons pour les diflribuer egalement, à celle fin qu’il oflafl toute impa- 
rité ôc toute inégalité d’entre fes citoyens : mais voyant que mal-aifeementils fuppor- 
teroient qu’on les leur oflafl ouuertement, il deferia premièrement toute forte de 
monnoye d’or & d’argen recommandant quelonn’vfaflque de celle de fer,& taxaiufi G 
ques à quelle fortune on pouuoicauoir tout fon vaillant à l’eftimation de celle mon- 
noye-là. Cela faicl , il chaflà tout crime ôc toute iniuftice hors de Lacédémone : car 
onnepouuoitplusny defrober, ny rauir par force , ny prendre par corruptions, ny 
defrauder en contractant vne chofe que Ion ne pouuoit cacher, qui n’efloit point 
defirable à poffeder, dont on ne pouuoit vfer fans péril, ny amener ens ou emme- 
ner hors àfeureté: & quant & quant , par ce mefme moyen il bannit de Lacedçmo- 
ne toute fuperfluite, pource qu’il ny auoit plus ny marchand, ny plaideur , ny deuin 
ou difeur de bonne aduenture, ny queHeur* ny ingénieur ôcdeuileurde nouueaux 
baflimems quihantafl à Sparte, à caufe qu’il n’y laifla forte quelconque de mon- 
noye qui pcuflfcruir ailleurs, ôc y donna cours feulement à celle fie fer , qui quant 
au pois pcfoit vne liure Æginetiquc, Ôc de pris ne valoit qu’enuiron fix deniers. 

Et délibérant de courir fus encore plus aux délices Ôc du tout rctrcnchcr la con- H 
uoitife des richefTes , il introduifit ce qu’ils appelloient les conuiues: ôc à quelques 
vns qui luy demandoïent, pour quelle caufe il les auoit inflituez, Ôc pourquoy il 
„ auoit ainfi diuifé fes citoyens en petites tablées auec leurs armes : A fin , dit-il , qu’ils 
** foient plus prompts à receuoir les commandemens de leurs fuperieurs , ôc que fi d'ad** 

„ uenture il fc mène quelque pratique de nouuelleté parmy eux, la faute en foie en- 
„ tre petit nombre : Ôc outre ce , à fin qu’il y ait égalité entre-eux en leur manger ôc en 
„ leur boire: ôc queny en leur viande, ny en leur boiffon,ny mefme en leur coucher oii 
„ veflir, ny en leurs vtenfiles domefliques , ny en autre chofe quelle qu’elle fufl , le ri- 
„ chen’eufl aucun auantage fur le pauure* Et par ce moyen aiant rendu la ri ch elfe 
non defirable, attendu qu’il n’y auoit ordre de fen pouuoir valoir, ny feulement la 
„ monflrer, il difoit à fes familiers, O mes amis, la belle chofe que c’efl de faire cognoi- 
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ftre par effeét, que P lut 011 , c efl; à dire la richefle , efl à la vérité aueugle, comme il efti 
Car il faifoitmcfme prendre garde, qu’ils ne peuflent premièrement difher en leurs 
maifons j 6c puis fen aller tous fiouls es filles de leurs conuiues , remplis d autres 
viandes ôc d’autres bruuages : car les autres difoient iniurea celuy qui 11 e beuuoit ôc 
ne mageoit pas de bon appétit aucc eux, comme eflant homme gourmand ou friand* 
ôc qui par delicateflc dedaignoic la commune maniéré de viure : mais fî d aduenture 
il fetrouuoit quequelquVn l’euflfaidt, il en efloit trefbien condamné à l’amende. 
De là vint que long temps apres le Roy Agis à fbn retour du voyage delà guerre* 
auquel il auoit fubiugué les Athéniens, voulant fouper en fon priué aucc fa fem- 
me, enuoya à lacuifinc de fon conuiue demander fa portion: les Marefchaux dû 
camp, fuperintendans de la guerre, ne la luy voulurent pas enuoyer : Ôclc lendemain 
la chofe eflant venue à la congnoiflince des Ephores , il en fut par eux condamné à 
1 amende. Parquoy les riches de la ville indignez de ces nouuelles ordonnances, 
fe leuerent à l’encontre de luy, Ôc luy difins outrages luy ictterent des pierres le von- 
lans affommer; mais fe voyant ainfi furieufemcntpourfuiuy , ilfefiuua de vffiefle 
à trauers la place, 6c fe ietta en franchife dedans le temple de Minerue Chalceœ- 
cos, auant que les autres le peuflent attaindre, excepté Alcander, lequel ainfi qu’il 
fecuida retourner pour veoirquilepourfuiuoit, dvn coup de ballon luy ietta fœil 
hors de la telle. Mais celuy-là depuis, par commune fentence de toute la ville, luy 
fut mis entre fes mains pour en faire punition exemplaire , tell c comme bon luy fem- 
bleroit: toutefois il ne luy feit mal ne defplaifîr quelconque: 6c qui plus efl , ne fe 
plaignit iamais à luy du tort qu’il luy auoit faiél : ainslaiantdomcfliquement viuanc 
auec luy, le rendit tel, qu’il ne faifoit autre ebofe que prefeher partout fes louanges, 
ôc la façon de viure qu’il auoit apprife auec luy , fe monflrant grand zélateur de la dis- 
cipline qu il auoit mife fus: mais au refie pour mémoire de l’accident qui luy efloit 
aduenu, il feit baflir dedans le temple de Minerue vnechappelle, qu’il nomma de 
Minerue Optiletide , pource que les Doriens de celle marche appellent les yeux 
Optiles. On luy demanda quelquefois, pourquoyil n’auoit point eflably de îoix 
eferites : Pource , dit-il , que ceux qui font bien nourris ôc inftituez en telle difoipline 
qu’il appartient, fçauent bien iuger ce que le temps requiert. Et à ceux qui fin- 
terroguoient pourquoy il auoit ordonné, que Ion feifllescouuertures des maifons 
auec la coignee, ôc les portes auec la foie feulement, fans y employer autre outil ny in- 
flrument quelconque: ilrefpondic, A fin que nos citoyens foient modérez ôc non Su- 
perflus en toutes chofes que Ion apporte en la maifon , ôc qu’ils n’ayent rien chez eux 
de ce qui efl tanteflimé ôc tant requis ailleurs. De cefle accouflumance procéda, 
comme Ion dit, que le Roy Leotychides premier de ce nom, foupantenla maifon 
d’vn fîen hofte , ôc confiderant le planché de la Salle, qui efloit Snmp tueufe ment 
enrichi, ôc lambriffé magnifiquement , demanda à fon hofle , fi les arbres en leur païs 
naiffoient quarrez. Eflant auffi enquis pourquoyil auoit défendu que Ion ne feifl 
fouucnt la guerre contre de mefmes ennemis: De peur,dit-il,qu’eflans fouuent con- 
trainéls par ce moyen de fe mettre en defenfo, ils n’en deuiennent à la fin bien expéri- 
mentez à la guerre. Et pourtant depuis blafma Ion grandement Agefilaus d’auoir 
eflé caufo, par fes continuelles expéditions^ inuafionsehlaBœoce, de rendre les 
Thebains égaux en armes aux Lacedçmoniens. Quelque autre luy demanda auffi, 
pourquoy il faifoit exerciter les corps des filles à marier, à courir , à Iuiéter ôc ietter la 
barre , ôc à lancer le dard : A fin, dit- il , que l’enracinement des enfans qui viendroieE 
à eflre engendrez d’elles , venant à prendre fon pied en des corps robufles ôc difpos, 
en germait mieux, ôc qu’elles en eflans plus fortes ôc plus robufles en fupportaflent 
mieux leurs enfantemens, 6c en refîflaflentplus vigoureufoment ôc plus, facilement 
aux douleurs de leurs tr anaux : 6c oui tre, que fîbefoing efloit, elles peuffent auffi com- 
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»• barre pour la de fenfe d’elles , de leurs enfans , de dclcurpaïs. Quelques vnsrepre- E 
noient la couftume qu’il auoit introduire , que les filles à certains iours de feftes 
« al la fient ballans par la ville toutes nues, de luy en demandoient la caufe; A fin, refpon- 
« dit-il j que fai (ans les mcfmes exercices que font les hommes , elles n enflent rien 
** moins qu’eux , ny quant à la force de (ante du corps, ny quant a la vertu de generofité . 

»» de lame, &qu elles faccouftumaflent à mcfprifer l’opinion du vulgaire. D ou vient 
que la femme de Leonidas nommée Gorgo, ainfi que Ion trouue par eferit , refpon- 
» dit à quelques Dames c (Iran gérés qui luy difoient: lin y a que vous autres femmes 
M Laconienes qui commandiez à vos maris : Auflï n’y a-ilquc nous qui portions des 
» hommes. Il priua auflï de bannit ceux qui n ’eftoient point mariez, de la veuë des 
danfes ouïes ieunes filles danfoientànud,$c qui plus eft leur impofa encore note d’in- 
famie, en lespriuant notamment de l’honneur 6c du feruicc que les ieunes eftoient 
tenus de porter de de faire aux vieux. En quoy faifant , il eut grande preuoyance à in- 
citer fes citoyens a fe marier pour engendrer des enfans : a loccafion de quoy il n y F 
eut onequesperfonnequi trouuaftmaiiuais, nequiblaihiaftcequi fut dit à Dercyl- 
lidas, combien qu’il fuft au demeurant bon de vaillant Capitaine : car luy entrant en 
quelque lieu, il y eut vn des ieunes hommes qui ne fe daigna leuer de fon fiege par 
” honneur au deuant de luy : Pource, luy dit il, que tu n’as point engendré qui fe leuaft 
au deuât de moy. V11 autre l’enqueroit pourquoy il auoit inftitué que les filles fuffent 
a> mariées fans doire : Afin, dit-il, queny à faute de doire ,il n’y eneuft quidemouraf- 
** lent à marier, ne qui pour les biens tuflent requiles , ains qu’en regardant aux mœurs 
M de conditions de la fille, chacun feift cflebtion delà vertu en celle qu’il voudroit ef* 

** poufer : de c’eftaulh la caufe , pour laquelle il chafla toute forte de fard ôed’embellifi- 
îcment artificiel hors la ville de Sparte. Aiant auflï prefix vn certain temps , de- 
dans lequel tant les filles que les ieunes hommes fe pourroient marier , quelqu’vnluy 
demanda pourquoy il leur auoit ainfi prefiny le temps: il refpondit,A fin que ce qu’ils 
engendreront, foie fort de puiflanc , comme eftant engendré de perfonnes entières de G 
toutes failles. Et à ceux qui fdhaïfioient, pourquoy.il n auoit pas voulu que le 
noiiueaurnarié couchaftauccfon efpoufee , ains auoit exprelFément ordonné qu’il 
fuftlapius part du iouraucc fes compagnons , de les nu ibis toutes entières , de qu’il 
allaft vcoir fa femme â la dclrobec, aiant crainte de honte d’eftre furprisauec elle: 
C’eft à fin, ait-il, qu’ils en foient toufiours plus forts de difbos de leurs corps, de qu’en 
ne iouy fiant pas du plaifir d’aymer à cœur fioul, leur amour en demeure toufiours 
frais de que leurs enfans en viennent plus robufies. Il bannit aufh tou te s hui les defen- 
teurs p re ci eu (es , difànt que ce n’eftoit que toute corruption & pefie du naturel 
de l’huile: de l’art de la tain cure , comme eftant toute flaterie des fens. Brief il rendit 
la ville deSparteinacccflxble a tousouuriers de ioyaux, d’affiquets , de de tous or- 
nements dont on vfe pour parer le corps, difimt que la corruptcle de tels arts auoit 
efté caufe de gafter de abaftardir les bons meftiers r ôceftoit en ce temps la Thon- pj 
ncftctc de la pudicité des Dames fi grande, de fiefloignee delà facilité quelon di£t 
auoir efté depuis parmy elles , que Ion tenoit l’adultere pour vne chofe impoflï- 
ble de incroyable. Auquel propos on recite d’vn fort ancien Spartiate nommé Ge- 
radatas, a qui vn effranger demanda, quelle punition on faifoit fouffrir aux adultè- 
res en la ville de Sparte , pour-ce qu’il voyoitque Lycurgus n’en auoit fai£t aucune 
ordonnance: de qu’il luy refpondit. Il n’y a point d’adulteres parmy nous : fautre luy 
répliqua. Voire mais, fil y en auo it? il refpondit toufiours de mefine. Car comment, 
dit-il , y auroit-il des adultérés à Sparte, veu que toutes richeffes , toutes delices , tous 
fards, de tous embclliflcments extérieurs y font defprifez de deshonorez? de veu 
que honte de mal faire, honnefteté, de reuercnce , de obeïffance enuers fes fuperieurs, 
y ont toute authorité? Quelquvn fauança vn iour de luy dire, qu’il eftablift 
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A le gouuernement de l’EIhit populaire à Sparte: ilhiy rcfpondit, Comancetoy mef- 
« me le premier à le mettre en ta niai Ion. A vn autre qui luy demandoit , pourqüoy 
» il auoit ordonné des lacrificcs fi fini pics & de fi peu de valeur en Lacedçmone: À 
« fin que nous ne ceflïons iamais de reuerer 6c honorer les Dieux. Et niant permis à lès 
citoyens de iouër 6c exerciter feulement les exercices du corps, cfquelsonne tend 
•» point la main, on luy en demanda la raifon : A fin, dit- il, que nul des noltres ne fac- 
- couftume à fe lafierny à le rendre iamais. EnquisaufTî, pourquoy il auoit inftitué 
que Ion changeait fouuent de camp, 6c que Ion ne campait point long temps en vn 
« mefme lieu : A fin, dit-il , que Ion face plus de dommage aux ennemis. Et a vn autre 
« qui demandoic, pourquoy il auoit défendu d’affaillir des murailles : De peur,refpon- 
■ >• dit-il, que vn homme de bien ne fuit tué par vnc femme, ou par vn enfant, ou perfon- 
« ne femblable. Quelques Thebainsluy demadoient Ion aduis, touchant le faaifice Ôc 
» le dueil qu’ils font a l'honneur de Leucothoé : il leur refpondit,Si vous penfez que ce 
B foit vne Deeffe, ne la plorez point comme vnc femme: 6c fi vous peniez que ce 
*» foit vnc femme, ne luy Cicrifiez point comme a vne Deefle. A fes citoyens qui luy de- 
» mandoient,commentilspourroient rcpoulfer les inuafions de leurs ennemis, Si vous 
« demourez pauurcs, 5c que Tvn ne conuoite point d’auoir plus que l’autre. Et de re- 
chef comme ils luy demandaient, pourquoy il ne vouloir point que leur ville fuit 
inuree : il leur relpondit, que la ville n’eftoif pas fins muraille, quieftoitenuironnee 
de vaillans hommes, 6c non pas de brique. Les Spartiates aufli efioient curieux de bien 
accoultrer leurs cheueux, rcmemorans vn certain propos de Lycurgus touchant cela, 
quifouloit dire, que les cheueux rendoient ceux qui font beaux, encore plus beaux, 
6c ceux qui font laids , hideux 6c cfpouuentables. il leur commanda aufli qu’en leurs 
guerres, quand ils auroient vaincu 6c rompu leurs ennemis , qu’ils les chalfalTent iuf* 
ques à afTeurer leur victoire toute certaine , 5c puis qu’ils fc retiraflent tout court di~ 
fant que cela n’eftoit aéte ny de gentil cœur , ny de nation genereufe comme la 
C Grecque, de tuer ceux qui leur quittoient laplace : 5c cela encore leur citait vtile, 
pource que ceux qui fçauoient leur couftume, quieftoit de mettre à mort ceux qui 
fopiniaftr oient a leur faire telle , 5c lai Soient aller ceux qui fuyoient dcuanc eux, 
trouuoient le fuir plus vtile que l’attendre. Queiquvn luy demandoit, pour quelle 
» caufc il leur auoit défendu de dcfpouiller les corps de leurs ennemis morts : De peur, 
« dit-il,que famufans la telle bafie a recueillir ccs delpouilles, ils ne fe fou dallent point 
» de combatte ce-pendant: ains qu’ils cnccndilfcnt feulement à garder leur pauurctc 
» 5c leur reng. Le tyran de Sicile Dionyfius auoit enuoyé deux robbes de femme 
» à Lyfander, afin qu’il en cboifill laquelle il aimeroit mieux pour porter à fa fille: 
« il dit, quelle mefme fijauroit mieux cnoifir celle qui luy feroit plus a propos, 5c les 
» emporta toutes dcux.Ccftuy Lyfander fut homme fort ruzé 5c grand trompeur, qui 
conduifoit la plus part de les affaires par fineffcs 5c par ruzes , ellimant qu’il ny eu II 
D point d’autre iuftice que l’vtilité, ny autre honnefteté que le profit : confc (Tant bien 
» que la vérité efloit meilleure que la faulfeté, mais que la dignité 5c le pris del’vne 5c 
» de l’autre fe deuoit mefurer 5c terminer à la commodité. Et a ceux qui le repre- 
» noient 5c blafmoientde ce qu’il conduifoit ainfi la plus part de fes entreprifes par 
tromperies 5c par fallace , 5c non pas par viue force, qui cftoit chofe indigne de la 
» magnanimité d’Hercules, ilrefpondoit en riant, que là où il ne pouuoit aduenir 
h auec la peau de lion , il y falloit coudre vn peu de celle du regnard. Et comme 
d’autres l’accufaffent grandement de ce qu’il auoit faulfé 5c violé fes ferments qu’il 
* auoitfai<ftsenlavilledeMilct:Ilfaut,dit-il, tromperies enlans auec des offelcts, Ôc 
». les hommes auec des iurements. Aiant desfaidl les Athéniens par furprifeen bat- 
taille naualc, à l’endroit quife nommoitle fleuue delà chéure, 5c depuis les aiant 
preffez de famine fi effrontément qu’ils les contraignit de rendre leur ville à fa mer- 
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» cy, défaillit aux Ephorcs, Athènes cft prife. Les Lacedçmoniens eurent de fon E 
temps quelque different aueclcs Argiens touchant leurs confins, ôc fembloit que ceux 
d Argos alleguaflent de meilleures raifons pour eux : il defgaina Ion efpeeôc leur 
« dit. Ceux qui ferontles plus forts auec celle- cy , feront ceux qui plaiderontlc mieux 
» pour leurs confins. Et voyant que les Bceoticns balançoient, n’eftans pas bien ré- 
solus ne certains de quel collé ils fe deuoient renger, en paflant à trauers leurs païs, 
il leur enuoya demander lequel ils aimoient mieux, qu’il palfall parmy leurs terres 
à picqucs dreffees, ou à piques bailfces. En vnc aflemblee des ellats de la Grèce, 

» il y eut vn Megarien qui parla brauement ôcaudacieufement à luy : il luy dit, Tes 
» propos monamy , auroientbefoing d’vne cité, voulant dire, qu il eftoit d’vne trop 
petit ôc foible ville pourparler lî hardiment. Les Corinthiens feiloient rebellez con- 
tre eux, ôc luy auoic amené fon armee tout contre les murailles,queles Lacedçmoniés 
aflailloient affez froidement: mais à linftant ilfeleua vnliéure de dedans, quitra- 
« uerlà le folle, Ôc adonc il leur dit , N’auez vous point de honte Spartiates de doubter F 
« tels ennemis, qui font lîparefieux que les liéures dorment dedans l'enceinte de leurs 
» murailles? Ellant allé à l’oracle de Samothrace pour en auoir relponfe , le prefbtrc 
luy dit, qu’il luy confeiTaft ce qu’il auoit faidldcplus mefehant cas en toute fiivie: 

Il luy demanda, fic’eftoit luy ou les Dieux qui luy commandafient de ce faire : le 
« prelbtre luy refpondit, que c’eftoient les Dieux quiltiy commandoicnt : Retiretoy 
» doneques vn peu arriéré , Ôc ie lediray aux Dieux, fils le me demandent. Vn Pcr- 
« fieu luy demandoit, quelle forte degouucrnementil prifoitleplus: Celle, dit- il, qui 
** ordonne aux lalches ôc aux vaillans tel loyer comme il leur appartient. Vn autre 
« luy difoit, que partoutille loüoit, ôc le defendoit en toutes compagnies: Iay dit il, 

« deux boeufs en mameflairie qui ne parlent point ny l’vn ny l’autre: maisie ne laide 
« pas de feauoir pourtant lequel befongne bien, Ôc lequel ne faicSt rien qui vaille. A vn 
** autre qui luy difoit plufieurs paroles iniurieufes, Vomy hardiment, eftranger mon 
« amy, vomy hardiment ôc fouuent, ne t’y cfpargnepas, pourveoir fi tu pourrois G 
« vuider ton ame des maux ôc mefchancetez dontcllceft pleine. Depuis eftant venu à 
mourir, il fourdit quelque different entre les alliez de Lacedçmone touchant quel- 
ques affaires : ôc pour en içauoir la vérité , Agefilaus alla en la maifon de Lyfander vi- 
fiter les papiers qui en faifoient mention , là où entre autres il trouuavne harangue, 
par laquelle ilfuadoit à ceux de Sparte, d’ofler la Royauté aux familles des Eury- 
protides ôc des Agides , Ôc la remettre librement à f cflcdlion des citoyens, pour eflirc 
de toute la ville ceux qui fe feroiét trouucz les plus gens de bien, à fin que Ion ne fuft 
plus obligé d’eflire quelquvn de la race d’Hcrcules , ains que ce fuit vn loyer que Ion 
peuft déférer à celuy qui en vertu reflcmblcroit plus à Hercules, attendu mefme- 
ment que c’eftoit par le moyen d’icelle, que ion luy auoit attribué honneurs tels 
qu’aux Dieux. Agefilaus fut entre- dcuxde publier celle oraifonlà,pour faire cognoi- 
ftre à ceux de Sparte que Lyfander auoit efté autre que Ion ne l’eftimoit : Ôc quant ôc H 
quant aufli pour mettre en foufpcçon ceux qui cfloient demourez de fes amis : mais 
Ion dit que Cratidas, quiefloitlorslc premier des Ephores, craignant que fi ccfle 
harangue venoit à eftreleucôc publiée, elleneperfuadafl ce quelle pretendoit, re- 
teint Agefilaus, ôc le garda de ce faire, luy difant quil ne ralloitpointdeterrer Ly- 
fander, mais plus toit enterrer quand ôc luy fon oraifon , tant elle effoit ingenieufè- 
ment ôc artificiellement compofce pourperfiiader. Il y auoit des gentils-hommes 
de la ville qui durant fil vie auoient pourfiuiuy fes filles en mariage, depuis apres fit 
mort, quand on trouua qu’il eftoit dcmourc pauure , fen eftoient defdits : les Epho- 
res les condamnèrent en grofTes amendes, pour ce qu’ils luy auoient filial la court 
pendant qu’ils f auoient eflimé riche , Ôc puis quand ils 1 auoient trouué iufle ôc hom- 
me de bien par fii pauuifeté , ils n’en auoient plus tenu compté. Namertcs eftant en- 
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À uoyéambafïadeur quelque part, il y eut vn de ceux oùileftoit enuoyéqui luy dit, 
qu’il le tenoit & reputoit pour homme bien- heureux, d’autant qu’il auoit beaucoup 

* d’amis : il luy demanda, (il fçauoit bien la preuue, à laquelle on congnoiffoit fi l’on a- 
» uoit beaucoup d’amis ï 1 autre luy dit que non , mais qu’il le prioit de la luy enleigner: 
» C’cft, dit-il , aduerfité. Nicander reipondtc à quclqu vn qui luy rapportoitquclcs 

Argiens mefüifoient de luy : Aufficn font-ils chaftiez de punis de mefiiire des gens de 
► bien. Etàceluyqui Imtcrroguoit, pourquoy les Lacedçmoniens portoient longs 
» chcueux, & laiffoientcroiftre leurs barbes : Pourcc , dit-il, que c’efb le plus beau pa- 
« rcment que fçauroit porter l’homme, & qui courte moins, ôc fi luy eft propre. Vit 
» Athénien luy dit quelquefois en deuifànc enfcmble , Vous autres Lacedçmoniens, 
- Nicander, aimez tropl'oyfiueté : Tu dis la vérité, rcfpondit-il, mais nous ncrrauail- 
» Ions pas àchofede néant comme vous. Panthoïdas eftantenuoyc ambafladeur en 
A he , ceux du pays luy monftroicnt par finguhrité vne ville fermee de fortes de hau- 
B tes murailles : Par les Dieux, dit-il, mes amis, c eft vn beau (errai! à tenir des femmes. 
En l’efchole de l’Academie, des philofophcs deuifoient & difeouroient dépluheurs 
beaux de bons propos, de apres auoir achcuéluy demandèrent , Et bien Seigneur 
w Panthoïdas, que vous femble- il de ces difcours-là? Que ni en fçauroit-il fcmbler, dit- 

* il, autre chofe, fi non qu’ils font beaux de bons, mais au demo tirant inutiles , pour ce 
» que vous n’en faittesrien. Paufàniaslc fils deClcombrotus refponditaux habitans de 

l’Iile de Delos, qui querelloient de plaidoient de laproprieté del lile, à l’encontre des 
Athéniens, alleguans, que par vne ancienne loy , de tout temps obfèruee en leur 
« pays, ny les femmes n’enfantent dedans llfle, ny les morts n’y font enieuclis : Conl- 
« mène doneques efl-ellc voflre pais , fi piece de vous n’y nafquit oneques , ne n’y fut 
» iamais enfeuely ? Les bannis d’Â thencs le iollicitoient de mener fon armee contre les 
Athéniens: de pour plus l’irriter à ce faire, luy diioïent qudl n’y auoit eu que les Athé- 
niens feuls qui l’cuflenc fiffle , lors qu’il fut déclaré vainqueur en la fefte des jeux 
C Olympiques. Or que penfez vous , dit- il , qu’ils feront quand nous leur aurons fai 61 
mal, puis qu’ils nous ont fifflez quand nous leur auons faiéh du bien ? V n autre luy de- 
„ manda pourquoy ils auoient faidh le pocte Tyrtçuslcur citoyen : A fin, dit- il, qu’il ne 
„ fuft point trouué, qu’vn eftranger euft iamais cflé noftrc capitaine. Il y auoit vn fort 
debile & flouëtde corps, quineantmoins mettoir en auant qu’il falloir faire la guerre 
» aux ennemis, de les combatre par mer de par terre: Veux tu point, dit-il, te dc(pou.il- 
»» 1er , à fin que l’affiflance voye , quel e fiant, tu nous confeilles de combatre ? Quel- 
ques vns fefmerueilloient en voyant les defpouillcs des corps barbares, apres qu’ils 
*» auoient efté tuez, de la fumptuofité&: grande valeur d’iceux : Il eu fl eflé meilleur, 
« dit- il , que eux euffent beaucoup valu , que non pas leurs habillemens. Apres la vi- 
6loire que les Grecs gaignerent contre les Perfes deuant la ville de Platee, il comman- 
D da que Ionie feruiftdu fouper que les Perfes auoient fai6t apprefler pour eux , le- 
» queleflant plantureux ôefumptueux àmcrueillcs: Par les Dieux, dit-il, il faut bien 
« dire que les Perfes font bien gourmands, veu qifaiant tant de viurcs, ils verioient 
« encore pour nous manger noflre gros pain. Paufanias fils de Pliftonax a vn qui 
Pintcrrogeoic , pourquoy il n’efloic pas loifiblcen leur pays de remuer aucune des 
« loix anciencs : C’efl, dit-il, pource qu’il faille que les loix (oient maiftreffes des liona- 
» mes , de non pas les hommes maiftres des loix. Et comme eftant en la ville de T egee 
fugitif de Sparte, il loüaft les Lacedçmoniens: quelqu vn des afhftans luy dit, Pour- 
quoy doneques n’es tu demeuré à Sparte , puis qu'ils font fi gens de bien? de polir- 
» quoy t’en es tu fuy ? Pourcc dit-il que les médecins n’ont pas accoutumé de fc te- 
« nir là où les hommes font fains, mais là où ils font malades, Quclqu vn luy de- 
« manda, Comment pourrons nous venir à bout de desfaire ces Thraciens? Si nous 
choififfons le plus vaillant homme pour noflre capitaine. Vn médecin le regardait 
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»» &: confideroit,&: apres 1 auoir bien regardé luy dit* Tu n as point de mal : C’eft, dit-ib E 
»» pource que ic n’viè point de toy. Ses amis le reprenoient de ce qu il difoit mal d vn 
« médecin, duquel il n’auoit iamais feiét preuue aucune, &nen auoit iamaisreceu 
»» defplaifin Siien auoisfait preuue, dit-il,ienc feroispas ores viuant. Et comme le mc- 
» decinluy dift, Tues deuenu vieil: Ouy, dit ii,pourceque iene mefuispasferuy de 
» toy pour médecin. Ilfouloitauffidire, C^e le meilleur médecin eftoit ccluy, quine 
« laifloit point pourrir fes patiens,ains les mettoit bien toft en terre. Pçdaretusrefpôdit 
« à Tvn de fes côpagno ns qui luy difoit. Nos ennemis font en grand nombre: Nous en 
» acquerrons tant plus d’honneur, car nous en tuerons dauantage. Voyant vn qui de Ci 
nature eftoit lafehe 6c coiiard, mais qui au demourat cftoitloué de fes citoyens, d*au- 
« tant qu’il eftoit homme modefte : Il ne faut, dit-il * louer ny les hommes pour eftrc 
« femblables aux femmes , ny les femmes pour rcffcmbler aux hommes, fid’aduen- 
« ture la femme par quelque occafion ny eft contrainéfe. Ayant failly à eftre reccu au 
confeildes trois cents, qui eftoit le degré le plus honorable de toute la Chofepubli- F 
que 3 il fe part it de raflemblee tou triant 6c toutgay.LesEphoreslerenuoyerentque- 
» rir/& luy demandèrent pourquoy il rioit: Pourcc, dit il, que ie m’efiouisaueenoftre 
« ville, de ce qu’elle a trois cents hommes plus gens de bien que moy. Pliftarchus fils 
de Lconidas refpondit à vn qui rcnqueroit,pourquoy ils n’auoient pris la denomina- 
tion de leur famille du nom de leurs premiers Roys, ains des derniers : Pource, dit- il, 

»» que ces premiers-la ont mieux aimé eftre chefs,que Roys: mais leurs fuccefteurs,non. 

« 3l y auoit vn Aduocat qui en plaidant ne ceftoit iamais de dire quelques gaudifteries, 

« & quelques rraiéts de rifee : Mon amy, luy dit-il , tu ne te donneras garde, qu’en 
» voulant ainfi faire rire les autres à tout propos, tu te trouueras ridicule 6c mocqué toy 
« mcfme,ne plus ne moins que ceux qui luident fouucnt, deuiennent à la fin bons lui- 
« éteurs. On luy rapporta vniourque vn certain mcfÜiiânt qui dctraéloit de tout le 
»» monde , difoit bien de luy: le m’en ejfbahy , dit- il, fiicen’eft quequelquvn luy ait 
« rapporté queie fois mort : car quant a luy, ilne fccut oneques dire bien deperfonne Q 
». viuante. Pliftonax fils de Pauianias , comme vn certain Orateur Athénien appel- 
« laftles Lacedçmoniens ignoras: Tu dis vray,luyrefpondit-iI, car nous fommesfeuls 
« cnrre tousIesGrccs, qui n’auonsricn appris de mal de vous. Polydorus fils d’Alca- 
menés dit à vn qui ordinairemét ne faifoit que menaflèr les ennemis. Ne c’ap perçois 
« tu pas que tu co fumes laplus part de ta vengeance en ces menaftes? Ilmenoit vnc fois 
l’armee de Laccdçmonc contre la ville de Mcflcne: quclqu’vnluy demanda fil auroit 
« bien le cœur de faire la guerre a leurs frères : Non, dit-il, mais ie vais en la terre qui n’a 
» pas encore efte partagée aux lots. Les Argiens apres la defeonfiture deleurs trois 
cents hommes, qui combatircnt contre autres tant de Lacedçmoniens, furent encore 
tous desfaiéts en bataille rengee: au moyen dequoy les alliez 6c confederez follici- 
toient Polydorus de ne laiffer pas efehapper vne fi belle occafion , ains d’aller tout de 
cc pas donner Tafiaut a la muraille de leur ville & la prendre, ce qui luy (croit lors très- H 
facile, attendu que les hommes auoient efté tuez , 6c n y eftoit demouré que les fem- 
» mes dedans. Il leur rcfpôdit. Il m’eft tourné , à grande gloire d auoir vaincu 6c desfait 
>» en bataille mes ennemis , en combatant de pair à pair : mais eftant venu combatre 
« feulement pour nos confins, 6c puis conuoiter de prendre encore 6c gaigner leur ville, 

» ie ne trouuepas que ce foit chofe iufte: carie ftiis venu pour recouurerce qu’ils oc- 
» cupoient de noflrc terre , non pas pour leur ofter 6c fâifir leurville. Eftant enquis 
pourquoy les Lacedçmoniens fexpofoient ainfi hardiment aux périls de la guerre: 

»» Pource, dit il, qu’ils ont appris à auoir honte, & non pas crainte de leurs fuperieurs. 
Polycratidas ayant efté enuoyé auec d’autres enambafladedeuersles Lieutenans du 
R.oy de Perfc , comme eux leur demandaffent fils venoient de leur propre mou- 
» uement, ou fils eftoient enuoyez du public : Si nous obtenons ce que nous deman- 
dons 
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A dons* dit- il : c eft de Iapart du public que nous venons , fi non, c’eft de noftrc propre 
* mouuemét. Phœbidas vnpeu deuant ta bataille Leuârique, comme quelques vus difi* 

- fient , Ceiouricy monftreraqui fera home de bien : C’eft don cques, dit-il, vniour qui 
» vault beaucoup, fÜalapuiflance de monftrcr q uieft homme de bien , ou non. Sous, 

a ce que ion dit, eftant vn iour aliiege fort a deftroit par les Clitoriens,en vn lieu âfpre 
où il n y auoit point d eau , leur feit offre de leur rendre toutes les terres qu’il auoit cô- 
quifies fur eux , moyennant qu’il beuft luy 6c toute fia compagnie en vue fonteine qui 
eftoit affiez près de là. LesClitoriens le luy accordèrent, ficfutlappoindlcmentainfi 
iuré entre eux. Si feit l’hors afTembler fies gents, 6c leur déclara fil y auoit aucun d’eux 
qui fie vouluft abftcnir de boire, qu’il luy cederoit 6c donneroit fia Royauté : il n’y eut 
pas vn en toute la troupe quif en peuft garder, tant ils eftoientpreffez delafoif, ains 
beurenttous àbonefeiant, excepté luy, qui defeendant tout le dernier, ne feit autre 
chofe que fieulemét fe refrefehir 6c arrofer vn petit par dehors en prefencc des ennemis 
B mefines , fans boire vne feule goutte : au moyen dequoy il ne voulut point rendre les 
terres depuis, comme il auoit promis, alléguant qu’ils n’auoiét pas tous beu. Tclccrus 
» refpondit à quelqu’vn qui fe plaignoit à luy de ce que fon pere mefdifoit toufiours de 
luy , S’il n’en falloit mefidire, il ne le feroit pas. Son frere aufli fe mefeontentoit de ce 
que les citoyens ne fedeportoient pas enfon endroit comme ils faifoient en tiers luy, 
cobien qu’ils fuffent nez de me fine pere 6c de mefme mere, ains le traidf oient plus ini- 
*• quement : C’eft , dit-il, pour-ce que tu ne fçais pas comporter vn tort comme refus, 
Eftant enquispourquoy la couftume eftoit en leur pais , que les ieunes fe leuaffent de 
» leurs fieges au deuant des vieux: C’eft, dit-il, afin qu’en faifant ceft hôneuri ceux qui 
« ne leur appartiennent point, ils apprennent à en honorer d’auantage leurs peres 6c 
» meres. A vn autre qui luy demandoit, combien il auoit de biens: le n’en ay , dit- il, pas 
•» plus qu’il m’en fault. Charilluscnquis, pourquoy Lycurgus leur auoit fait fi peu de 
« loix : Pour ce, dit-il , qu’il ne fault pas beaucoup deloix à ceux qui ne parlent gueres* 
C Vn autre luy demandoit, pourquoy ils faifoient fortir les filles en public à vifage def- 
« couuert, & les femmes voilees: Pour ce, dit-il, qu’il fault que les filles trou uent mary, 
« 6c que les femmes gardent celuy quelles ont. Vn des Ilotes fe portant quelquefois par 
« trop audacieufement entiers luy, il luy dit,Si ie n’eftois courroucé, ie te tucrois tout à 
» cefte heure. On luy demanda quelle forte degouuernement ileftimoit la meilleure: 
» Celle , dit-il, où plusieurs f entremettans des affaires de la Chofe publique , fans qûe- 
» telle ne fedition, font il’enuy à qui fera plus vertueux. A vn autre qui l’intcrroguoit, 
*> pourquoy Ion faifoit à Sparte les images de tous les Dieux armees: A fin, dit- il, que ce 
» que Ion reproche aux hommes coüards ne leur puiffe conuenir, 6c que les icuncs 
« hommes ne faccnt iamais priere aux Dieux fans leurs armes* 

LES DICT S NOT A B L 6 S V G QJf G L OV G S 

D autres Lacédémoniens qui ne font point nornmcf 

Les Samicns auoient enuoy é des Ambafladeurs à Sparte , lefquels furent vnpeu 
logs enleursharâgues: apres qu’ils eurent acheué de dire, les Seigneurs Spartiates leur 
» refpondirent, Nous auons oublié le coman cernent, 6c n’auons pas entendu la fin, pour 
» ce que nous auons oublié le commmanccmcnt. Ceux de Thebes leur contredifoient 
» brauement en quelque difpute: Ils leur refpondirent. Il fault que vous ayez ou'moins 

- de cœur, ou plus de puiffance. On demanda quelquefois à vn Laconien, pourquoy il 
». laiffoit croiftre fa barbe fi fort longue : Afin, dit-il, que voyant mon poil blanc, ie ne 
» face rien indigne de cefte blancheur chenue. V n autre entendoit que Ion loüoit des 
» hommes corne de trefivaillans combatans: Deuant Troye la grande, dit-il. Vn autre 
» oyant dire qu’en quelques villes on côtraignoit les homes de boire apres qu’ils auoiet 
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*> foupé ; Les contraint on point auffi*dit-il , de manger? Le poëte Pindare en l‘vn de £ 

*> fes Cantiques appelle la ville d’Athcnes , lefouftetiementdelaGrece : Elle tombera 
« doneques bien toft,dic vn Laconien* fi elle eft fouftenuë d vn tel pillier. Vn autre 
regardoit vn tableau paint, où il y auoit des Athéniens qui tuoient des Lacedxmo- 
niens : & comme queiqu’vn des affiftans euft dit , Ils font vaillants hommes ces A the- 
« niensicy : Ouy, dit-il, cnpainture. Queiqu’vn fembloic prendre plaifir ôcadioufter 
foy à des iniures que Ton difoit calomnieufcment &: faulfement contre vn Laconien. 

» Il luy dit , Ceffe de prefter tes oreilles contre moy.Vn autre que l’on puniffoit ,alloit 
» criant* Helas fi i’ay failly* ce a efté malgré moy: vn Laconien luy refpondit * Auffi eft- 
* ce malgré toy que Ion te punit. Vn autre voyant des hommes qui fen alloient aux 
« champs affis dedans des coches : la Dieu ne plaife, dit-il , que ic me fèie iamais en fie- 
** ge,dont ie ne me puifle leuer au deuant d vn plus aagé que moy. Quelques pafïans de 
la ville de Chios eftans venus veoir la ville de Sparte fenyurerent tresbien:& apres 
fouper eftans allez veoir Tauditoire des Ephores, rendirent leurs gorges dedans, ôc qui p 
plus eft, feirent leurs affaires fur les chaires mefines où fè fèoient les Ephores. Le lcn- 
demainles Spartiates feirent du commencement vne extreme diligence d’enquerir 
quirauoitfaiét, pourfçauoir fi ceftoient point quelques vns delà ville : mais quand 
ils entendirent que ceftoient ces paftànts deChios , ils feirent alors proclamer à fon 
» de trompe , qu’ils permettoient à ceux de Chios d’eftre villains. Vn autre Laconien 
„ voyant que Ion vendoit au double les amedes feiches : Comment, dit-il, y a-ilicy fau- 
„ te de pierres? Vn autre ayant plumé vn roffignol,St Faianttrouué fort menu de corps: 

„ Ccrtainementjdit-iljtu es vne voix, & non autre chofe. Vn autre Laconien regardant 
Diogenes le philofophe Cynique au cœur d’hyuer, qu’il geloit à pierres fendant, am- 
bralfant tout nud vne ftacue de bronze,luy demanda f ilauoit pas grand froid : l'autre 
“ luy dit, que nonrquelle grande memeille fais- tu donc ? Vn Laconien reprochoit quel- 
quefois à vn natif de la ville de Metaponte, qu’ils eftoient lafehes Sc coüards com- 
me femmes : Si cft-ce , dit le Metapontois , que nous tenons beaucoup de terres d au- G 

* truy : Comment, luy répliqua le Laconien, vous n’eftes doncq pas coüards feule- 
ment , mais iniuftes auffi. Vnpafiant cftantvenu à Sparte pour voir la ville, fetenoit 
debout fur vn pied bien longuement, &c difoit à vn Laconien, T u ne te fçaurois ainfi 

» tenir debout fur vn pied auffi longuement que moy : Non pas moy,dit-ilj mais il n’y a 
« oyfon qui n’en feift autant. Queiqu’vn fe glorifioit d’eftre bon Rhctoricien, pour fai- 

* re accroire ce qu’il vouloit : Parles Dieux iumeaux*dit-il,il ne fut iamais art, ny ne fera 
auffi, qui ne foit conioincf e auec vérité . V n Argien fe vantoit qu’il y auoit en leu r vil- 

„ le beaucoup de fepultures des Lacedæmoniens. Au contraire , refpondit le Laconien, 
nous n’en auons chez nous pas vne des Argiens : voulant dire que les Lacedæmoniens 
eftoient par plufieurs fois entrez à main armee dedans lepays d’Argos,&les Argiens 
iamais en celuy de Sparte.Vn Laconien aiant efté pris prifonnier de guerre, ainfi qu’on 
le vendoit a l’encan ,1e crieur dit à haute voix, A vendre vn Laconien : il luy meitla pj 
» main au deuant de la bouche, luy difant : Cric* vn prifcnnier.Quelqu’vn des foudarts 
« quieftoit à la foude de Lyfimachus, comme Lyfimachus luy demandait. Es-tu point 
vn des Ilotes de Lacedæmonc? Et penfes r tu , refpondit-il , qu vn Laconien daignaft 
« venir à la loude de quatre oboles par iour ? Apres que les Thebains curent desfaidbles 
Lacedemoniens enlaiourticede Lcuéfres, ils entrèrent dedans le pais de Lacedæmo- 
nciufques àlariuiere mefmc d’Eurotas: quelquvn d’entre eux fe glorifiant com- 

mancca à dire , Où font-ils maintenant ces brauesLaconiens , où font-ils? vn Laco- 
„ nien luy refpondit , Ils n y font pas , car fils y fulfent, vous ne feriez pas venuz iufques 
icy.Lors que les Athéniens rendirent leur ville propre à la diferetion des Lacedæmo- 
niens,ils requirent qu’au moins onleurlaiflaftnfle de Samos:&lcs Laconiens leurre- 
« Ipodirent, Lors que vo us n’eftes pas à vous mefmes, vous demandez a ait oir les autres; 
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A dont eft venu le prouerbé commun, duquel on vfe par la Grece , 

Celuy, qui n eft a foy, demande 
Que de Samos lifte onluy rende. 

Les Laccdçmoniens prirent quelquefois vne ville d aflault à viue force: quoy enten- 

- du, les Ephores dirent : Voyla l'exercice de nos ieunes gens perdu , ils n’auront plus 
» d’aduerfàircs déformais , contre lefquels ils fexercitent. Vn de leurs Roy s leur 

enuoya promettre qu’il ruineroit de fond en comble, filsYouloient, vne autre cer- 
taine ville, qui par pluficurs fois auoit donné beaucoup d affaires à ceux de Lacedç- 

- mone: Ils ne le voulurent pas permettre, ainsluy mandèrent: N ’ofte pas la queue 
« qui aiguife les cœurs de nos ieunes gens. Ils 11 e voulurent iamais quil y euft des mai- 
.» ftres qui enfeignaflent aux ieunes gens à lui&er : A fin, difoient-ils, que ce foit vne ia- 

- loufie, non d’artifice , mais de force 6c de vertu parmy eux. Et pourtant quand on 
« demanda à Ly fonder, cornent Charon l’auoit terraffé 6c vaincu à la luiéle: A force de 
B rufe 6c d artifice, dit-il. Philippus Roy de Maccdoine, auant que d’entrer en leur pays 

leur efçriuit, lequel ils aimoient le mieux, qu’il y entrait comme amy , ou comme en- 
« nemy: ils luy refpondirent, Ne fvn , ne l’autre. Aiants enuoyé vn ambaflàdeur 
deuers Demetriuslefils d’Antigonus, ôceflansaduertis qu’il l’auoit appelle Roy en 
parlant à luy, ils le condamnèrent en l’amende à fon retour, encore qu’il leur apportait 
en don de luy , en temps d’extreme famine, vne mine de bled pour chafque telle de, 
leur ville. Il aduint à vnmefehant homme de mettre en auant vn tresbon confeil : 
ils approuuercnt bien fon aduis , mais ils ne le voulurent pas recenoir, comme venant 
de fa bouche, ains le feirentpropofer par vn autre homme de bonne vie. Deux frè- 
res auoient querelle 6c debattoient cnfemble : les Ephores condamnèrent leur pere à 
l’amende, de ce qu’il enduroic que fes enfans enflent querelle cnfemble. Vnmufi- 
cien eftranger paflàntpar la fut aufti par eux condamné en vne amende, pour- ce qu’il 
touchoitleschordes de fàcithreauec les doigts. Deux garçons fe battoientlviicon- 
C tre l’autre: Tvn d’eux donna à fon compagnon vn coup mortel d’vnc faucille: 8c com- 
me il eftoit bien près de rendre Pefprit , fes autres compagnons luy promettaient 
qu’ils vengeroient (a mort, & qu’ils feroient mourir celuy qui l’auoit ainfi bleffé: 
-Non faittes, leur dit-il, ie vous en prie au nom des Dieux, pour- ce qu’il n’elt pas iufte: 
car ie luy en eufte autant faid fi i’euffe frappé le premier, 6c que i’euflé clic gentil com- 
pagnon. Vn autre ieune enfant , eftant la fàifon, en laquelle il eftoit permis aux ieu- 
nés garçons libres de defrobber tout ce qu’ils pouuoient, mais eftoit réputé à chofc 
bien infâme 8e laide d’eftre furpris fur le faid : fes compagnons aians defrobbé vn pe- 
tit regnardeau vif, le luy baillèrent a garder: ceux qui huoient perdu vindrent pour 
lecercher , 6c luy l’auoit caché deffoubs fa robbe-.la belle firrita, 6c luy rongea le 
collé iufques aux inteftins : ce qu’il endura patiemment fans fe bouger, de peur qu’il 
ne fuit dcfcoLiuert: mais apres que les autres f en furent allez, 6c que fes compagnons 
D veirent l’outrage que le regnardeau luy auoit fait, ils l’en tentèrent, difans, qu’il va- 
loit beaucoup mieux produire 6c monftrer le regnardeau , que de le cacher ainfi iufc 
». ques à la mort : Nonfaifoit, dit-il, car il valoit mieux mourir en toutes les douleurs 
» du monde, que d’eftre defcouuertpar lafclieté de cœur, pour fauuer honteufement 
* là vie. Quelques vns rencontrèrent fur le chemin par les champs des Laconiens, 
aufquels ils dirent, Vous elles bien- heureux d’eftre amuez à celle heure , car les 
„ voleurs ne font que de partir d’icy : Parle Dieu Mats, refpondirent-ils, nous ne fom- 
- mes point plus heureux pour cela : mais bien eux, de n eftre point tombez en nos 
» mains. On demanda quelquefois à vn Laconicn , ce qu’il tèauoit faire : il rcfpon- 
» dit, Eftre libre. Vn ieune enfant Spartiate aiant efté pris prifonnierpar leRoy An- 
tigonus, 5c vendu parmy les autres, obeïffoit à celuy quil auoit achctté en toutes cho- 
3 fes qu’il eftimoit eftre conucnables à vn homme libre : mais quand il luy commanda 
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» de luy apporter le pot à piller, il ne le peut endurer, ains dit, le ne te feruiray point de E 
>» cela: & corne ion maiftre l’en prefTafi,il fen alla monter fur la couuerture du logis , en 
» diftmt. Tu fendras ce que tu auoisaclietté c ôcfc icttr,ntduhaultenbas, ilie tua. Vu 
» autre que Ion vendoic, comme ceîuy qui fachettoit luy dift, Seras- tu homme de bien 
*• fi ie tachette? O uy, dit- il, encore que tu ne machettes point. Vn autre que Ion ven- 
*» doit, comme !e crie ur proclamait, à vendre lsfclauc : Malheureux que tu es, dic-il,di- 
" ras- tu, le prifonniec? VnLaconicnauoitfur Ci rondelle pour fon enieignevnemouf- 
che peinte , non point plus grande que le naturel , & quelques vns fen mocquans de 
» luy, difoient quil auoic pris celle enfeigne-là , à fin de n’eftre point cogneu : Mais au 
» cotraire,dit-il, ceft à fin d’eftre mieux remarqué: carie m aprochc fipres des ennemis, 

» quils peuuent bien veoir combien ma marque eft grande. Vn autre, comme on luy 
euftprefenté à la fin d vn banquet vne lyre pour en Tonner, félon la couftume de toute 
- la Grèce: Les Laconiens, dit-il, n’ont point appris de follaftrer. On demâda quelque- 
» fois à vn Spartiate, file chemin pourallera Sparte eftoit bien feuriilrefpondit, Selon p 
** que Ion y va: car ceux qui y viennent comme lions , y font maltraitez : mais les lic- 
** ures , nous les cha fions i l’ombre delà fueillee. En vne prife de luiéte , vn Laconien 
eftant faifi au collet, faifoit en vain tout ce qui! pouuoit pour fen defpeftrer, car l’au- 
tre le tiroit en terre : le Laconien fe Tentant plus foible de reins, &: tout preft à donner 
du nez en terre , mordit bien eftroidï: le bras de celuy qui le prefloit : l’autre fe prit à 
„ cf ier,Ho Laconien tu mords comme les femmes : Non fais, dit-il, mais c5me les lions. 

Vn Laconien boitteuxalloit à la guerre, dont quelques vns femocquoient : mais il 
„ leur dit > il ne faut point de gens qui fuy enta la guerre, mais qui tiennent bon, &gar- 
» dent bien leur rang. V n autre eflant blecé d’vn coup de flefehe a trauers le corps, fur le 
„ poinâ qu’il ren doit fon ame. Il ne me fafche point de mourir, dit-il, mais bien de ce 
„ que ic meurs parla main d’vn archer efféminé, auat que d’auoir rien faiét de ma main. 

Vn autre arriuant en vne hoftellerie pour loger, bailla à l’hoftellicr vne pièce de chair 
pouraccouftrer a fou per : fhoftellierluy demanda encoredu formage & del’huyle: G 
» A que! propos j dit-il : fi i’auois du formage, ienaurois que faire d’autre viande. Vn 
autre entendant louer &: repu ter grandement heureux le marchand nommé Lampis, 
natif de la ville d’Ægine, pour ce qu’il eftoit fort riche: & auoitplufieurs grands vaif- 
» féaux fur la mer : le ne fais point compte, dit-il, d’vne telle félicité, qui eft attachée â 
» des cordes. Vn autre refpondit à quelquvn qui luy difoit, T u mens Laconien : Nous 
« fommes libres aufli , dit- il : les autres, fils faillenti dire vérité, font bien chafiiez. Vn 
autre fe trauailloit a faire tenir vn corps mort debout fur fes pieds:mais il n’y au oit or- 
» dre : &; voyant qu’il n’en pouuoit venir à bouc, Par Iupiter , dit-il, il fault qu’il y ait 
» quelque chofededas. Tynnichus Laconien, fon fils Thrafybulus luy aiant cfté tué à 
la guerre, fupportafa mort vertueufement: &en fut faiéi vn tel Epigramme , 

On rapporta , Thrafybulus, ton corps 

Dans ton pauois eftant lame dehors, H 

Que ceux d’Argos en auoient dcchaflee 
Auec fept coups de mortelle faulfee. 

Tous pardeuant: Et ton pere confiant 
Vieillard nommé Tynnichus, le mettant 
Dedans le feu, plein de fan g, le vifage 
Tout fèc, vfade ce mafle langage : 

C’efi descoiiards qu’il faut plorerla mort. 

Non pas detoy, mon enfant, qui es mort 
Comme mon fils en vray homme de bien, 

Et comme vray Laccdçmonien. 

Le maiftre des eftuucs où Alcibiades f cftuuoit & lauoit, luy verfoit deflus beaucoup 

d’eau 
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A d’eau plus qu’aux autres: 6c comme il demadafl, Que veult dire cela? vn Laconien qui 
la efloit, luy dit , Il voit bien que tu n’eft pas net, mais bien ord 6c fille , voy-la pour- 
» quoy il te donne plus d eau. Quand Philippus de Macédoine entra à main armee de- 
dans la Laconie, on penfoit que tous les Lacedçmonicns fullent perdus, 6c y eut quel- 
que Grec qui dit à Tvn des Spartiates : O pauures Laconiens , que ferez vous mainte- 
» nantrQue ferions nous, dit le Laconien, autre cho-fe, que mourir vaillâmentîcar nous 
« fouîmes feuis entre les Grecs qui auons appris de demourer libres, & ne feruir iamais a 
« perfonne. Apres la deffaiéte du Roy Agis , Antipater leur demandoit pour oftages 
cinquante cnrans. Etcocles qui lors eft.oit lvn des Ephores luy refpondit, qu’il 11 e luy 
bailleroit point d’enfans,de peur qu’ils ne deuinifent mal-conditionncz,pour h’auoir 
pas eflé nourris en la difei pline de leur pais , fans laquelle ils ne feroient pas mefme ci- 

- toyens, mais qu’il luy bailleroit des femmes ou des vieillards fil vouloir deux fois aiH 
tant :5c corneilles mena fiai! qu’il leur feroit du pis qu’il pourroit , ils refpôdircnt tous 

B vnanimement , Situ nous cômandes chofcs plus griefues que la mort, nous en mour- 
rons tant plus volontiers 5c plus facilement. Vn vicllard defirant veoir 1’efbatement 
des ieux Olympiques , ne pouuoit trouuer place à fa ffeoir, 8c paffant par deuat beau- 
coup de lieux, on fegaudiffoit 6c femocquoitdeluy , fans que perfonne le vouluft 
receuoir,iufqucsà ce qu’il arriuaàledroit où efloiec les Lacedçmoniésaflisjà où tous 
les enfans, 6c beaucoup des homes, feleuerentau deuant de luy, 6c luy cedcrcnt leur 
place. T oute faffemblec des Grecs remarqua bien celle honcfle façon de faire, 6c auec 
battemens de mains declarerét qu’ils la louoient gradement:adonc le panure vieillard 
Croulant fa telle 6c fa barbe chenue, 

« cnplorantrHé Dieux,dit~il,quede maulxl Onvoitbien quetousles Grecs entendent 
» bien ce qui cfthonnefte , mais il n’y a que les Laccdçmoniens feuis qui lefacent. Au- 
cuns cfcriucnt que le meimeaduint à Athènes à la fefle 6c folcnnité que Ion appelle 
Panathenees , là où ceux d’Attique feirent honte à vn pauure vieillard qu’ils auoient 
C eux- mcfmes appelle, comme pour luy donner place, & puis quand il fut venu, ils ne 
luy en baillèrent point , ains femocquerent de luy : mais apres que aiant pafle par de- 
uant prefque tous les autres, il fut arriué à l’endroit où cfloient affis les ambafiadeurs 
de Laccdçmone, iis feleuerent tous de leurs fieges au deuant de luy, 6c luy donnè- 
rent place entre* eux. Le peuple aiant pris grand plaifir à leur veoir faire ccft a die, 
leur applaudit des mains bien clairement , auec grande demo nilration de l’auoir fort 
» approuué: 6c adonc qnclqu’vn des Spartiates qui là cfloient, Parles Dieux iumeaux, 
» les Athéniens, dit-il, entendent bien ce quieft bon Ôc honnefle, mais ils ne le font pas. 
* V 11 beliflre demanda quelquefois l’aumofne à vn Laconien , qui luy dit: Voire-mais 
» flic la te donne, tu mendieras encore plus: 6c le premier qui la te donna, a eflé caufe 
« de celle villaine vie que tu mènes maintenant , t’aiant rendu pareffeux 6c truand. 
« Vn autre voyant vn Queftcur qui alloitqueflant pour les Dieux comme il difoit: le 
D n’ay , dit* il, que faire de Dieux qui foient plus pauurés que moy. Vn Laconien aiant 
« furpris vn adultéré auec vne laide femme. : Malheureux, dit- il, qui te contraignoit? 
» Vn autre aiant ouy vn Orateur qui droit de longues trainnees de paroles-: Par les 
» Dieux iumeaux , dit-il , voyla vn vaillant homme , il tourne- vire bien fa langue 
» fans aucun propos. Vn qui paffoitpar Laccdçmone, y remarqua entre autres cho- 
» fes le grand honneur que y portaient les icunes aux Vieux, ôedit , Jl n’y a que Sparte 
» où il foit expédient de vieillir. On demanda quelquefois à vn Spartiate , quel 
~ poète eiloit Tyrtçus : Bon , dit-il, pour aguifer les courages des ieunes gens. Vn 
autre aiant grand mal aux yeux fen alla à la guerre: & comme les autres luy difïcnt, 
» Ou veux-tu aller en fedat que tu es? que penfes-tti faire ? Quand iéne feray autre 

- chofè,dit-il , pour le moins ie reboufeheray d’autant l’efpce de l’ennemy. Buris 6c 
Spcrtis deux Lacedçmonicns fe partirent volontairement du pays , Ôc fen allèrent 
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dcuers Xerxes le Roy de Perfi , foffrir à endurer la peine que les Lacedçmoniens E 
auoienc meritee par fintence de l'oracle des Dieux, pour auoir occis les heraults que 
le Roy leur auoicenuoyez: & eftans arriucz deucrsluy,luy dirent, quil les feift mou- 
rir de telle forte de fupplice que bon luy fimbleroit en acquit des Lacedæmoniens. Le 
Roy efmertieillé de leur vertu, non feulement leur pardonna la faulte, mais encore les 
« priadedemourerauecluy, leur promettant de leur faire bon traitement. Et com- 
« ment, dirent-ils, pourrions nous viurcicy,en abandonnant noftre païs, nosloix, & de 
» telshommes* que pour mourir pour eux nous auons volontairement entrepris vn h 
» loingtain voyage? Et comme lvn des Capitaines du Roy , nommé Indarnes , les en 
priait dauantage , en leurdifint qu’ils feroient en mefme degré de crédit & d’hon- 
neur qu’eftoientlesplus fauorifiz & les plus auancez auprès du Roy : ils luy dirent, 

- Il nous fimble que tu ne fçais pas que c’efl de liberté : car qui fçait bien que c’eft, fil 
» a bon jugement, nelefchangeroicpasaueclcRoyaume de Perfi. Vn Laconien allant 
par pays arriua en vn lieu où il auoit vn hoflc ancien, qui le premier iourfe deftourna F 
de luy, pour ne le loger point, d’autant qu’il n’auoit point de lits en fa maifon , mais 
le lendemain en aiant loué ou emprunté, il le reccut magnifiquement: le Laconien 
** monta defTus ces lits, ôt les foulaaux pieds en difant, Ces mefehants lits furent caufc 
” hier, que ic n’ay pas eu feulement de la natte a coucher 6c dormir la nuit paflce. 

° Vn autre eitant arriué en la ville d’Athcnes , & là aiant veu que les vns des citoyens 
alloient par la ville crians des poiflons filiez à vendre , les autres de la chair , les autres 
tenoient les gabelles, les autres faifoient meflicrde tenir des bordeaux, 6c d’exercer 
plufîeurs autres chofes villaines 6c deshonneftes , 6c den’eftimcr rien fileny laid, 
quand il fut de retour en fon pays, ôc quefes citoyens luy demandèrent, comment 
„ feportoit tout à Athènes: Lemieux du monde, dit- il, en (e mocquant,touty efthon- 
„ neite, voulant leur donner à entendre, que tous moyens de gaigner efloient tenus 
pour honncflcs à Athènes, 6c rien villainny deshonnefte. Vn autre eftant in terro- 
gué de quelque chofi, refpondit, Non : 6c comme celuy quilaiioitinterroguc luy Q 
„ dift, Tu mens : le Laconien luy répliqua , Vois tu donc, comme tues vn fol de me 
demander ce que tu fçaisbien? Quelques Laconicns furent vnc fois enuoyezam- 
bafiadeurs deuers le tyran Lygdamis, lequel remettoit de iour à autre, 6c reculoit à 
leur donner audience : & à la fin on leur dit , qu’il le trouuoit vn peu mal-difpo ferles 
ambalfadeurs diiét à celuy qui leur faifoit ce rapport, Dittes luy, de par les Dieux, que 
« nous nefommes pas venus pour luiéter, mais pour parler feule ment au ec luy. Quel- 
que Sacrificateur reccuoit vn Laconien é$ cerimonies de quelque religion : ôcauant 
que de l’y receuoir luy demandoit , Quel péché il auoit fur fi conlcience le plus grief 
„ qu’il euft iamais commis: Les Dieux le fçauent bien, relponditle Laconien. Et com- 
me le Sacrificateur le preflàft de plus en plus, en luy proteftant qu’il efloit force qu’il le 
» dift : le Laconien luy demanda, A qui faut-il que ie le die, à toy, ou à Dieu? A 
w Dieu, dit l’autre. Retire toy doneques arrière de moy , ditle Laconien. Vn autre H 
paffantdcnuid: à trauersvn cimetière, penfi voir quelque fantafmedefpritdeuant 
luy: il court droiét-là comme pour lcnferrer auec fiiaueline , 6c en pouflànt dit. Où 
„ me fuis-tu ame queie feray mourir deux fois f Vn autre auoit voué qu’il fi ietteroit 
duhault de la roche de Leucade en la mer : il y monta, 6c fen retourna apres qu’il 
„ eut veu la grande hauteur : & comme on le luy reprochait, le ne fçauois, dit-il, pas, 

», que ce vœu-là auoit befoing d’vn autre plus grand vœu. Vn autre en la bataille 
aiant defia haulfé l’eipee pour donner le coup de la mort à fon ennemy qu’il tenoit 
foubsluy, quand il ouit la trompette quifonnoitla retraitte, ne ramena point fon 
coup: 6c comme quelque autre luy demandait, pourquoy il n auoit tué l’ennemy qu’il 
* auoit entre fis mains : Pource qu’il vaut mieux obeyr à fon Capitaine que de tuer fon 
ennemy. Vn Laconien aiant cité vaincu à laluiétc en la fefte des leux Olympiques* 

quclqu’vn 
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A quelqu’vn Iuy cria, O Laconicn,ton ad uerlaire eftoit meilleur que tôy: Meilleur non, 
» dit-il : mais mieux terraffan t , ouy. 

LES COVSTVMES ET FAÇONS DE FAIRE DES 

ANCIENS LACEDÆMONIENS, 

Quand ils entroient es filles de leurs côuiues, la couftumc eftoit que le plus vieil de la 
» châbrec monftroitla porte à chalcun des autres, 8c leur difoit , Il ne fort pas vne feule 
» parole par celle porte. La plus exquife viande qu’ils euflent , eftoit vn potage lié qu’ils 
appclloiét le brouët noir, tellemét que quand il y en auoit,les vieillards ne mangeoiét 
point de chair, ains la laifloiét toute aux ieuncs gens.Et dit-on que Diony fus le tyran 
de la Sicile, pour ccftc caufe achetta vn cuifinicr de Lacedçmone , 8c luy cômanda de 
luy apprefter de ce brouët {ans y rien efpargner: mais quand il en eut vn peu tafté, il le 
« trouua fi mauuais, qu’il reietta tout ce qu’il en auoit pris: 6c le cuifinier luy dit, O Sire, 
** pour trouuer bon ce brouët il fe faut premièrement cftre exercité à la Laconique tout 
B nud, 8c bien baigné dedans la riuiere d’Eurotas. Apres auoir fobremenc beu 8c mangé 
en ces conuiucs, ils fe retiroient en leurs maifons, (ans torche nv lumière, car il ne leur 
eftoit pas permis d’aller ny là ny ailleurs la nuidtauec de la lumière : à fin qu’ils fac- 
couftumafTent à cheminer afleurecment, {ans rien craindre, par tout, la nuiél,6c en te- 
nebres, {ans aucune clarté . Des lettres ils en apprenoient pour la necefilté feulement, 
2e au demourât bannifloient de leur païs toutes autres fciences,aufli bien que tous ho- 
mes eftrangcrs : 8c au refte toute leur eftudc eftoit d’apprendre à bien obeïr à leurs (u- 
perieurs, endurer patiemment tous trauaux,6c vaincre en combattant ou mourir fur la 
place. Ils demouroient tout le long de l’annee auec vne fimple robbe feulement , fans 
liyes par deffoubs, fales 8c crafTeux ordinairement, comme ceux qui ne feftuuoient ny 
nefoignoicntprefqueiamais, finon bien peu fouuent. Les jeunes garçons & ieunes 
hommes dormoient enfemblc parbades Ôc par trouppes fur des paillaflcs qu’ils amaf- 
foienteux melmes, rompans auec les mains, (ans aucun ferrement, les cymes des can- 
C nés 8c roufeaux qui croifloient au long des riucs de la riuiere d 1 Euro tas , 6e l’hyuerils 
mefloient parmy de la bourre d’vne efpece de chardôs qu’ils appelloient Lycophanes, 

f )ource que Ion eftime que celle matierc-là ait en foy ic ne fçay quoy qui efebauffe. Il 
eur eftoit permis d’aimer les enfans de bonne 8c gentille nature , mais abufer de leurs 
perfonnes eftoit tenu pourchofetrcs-infame , comme de gens qui en aimoient le 
corps , 8c non pas lame : de forte que qui en eftoit acculé, en demouroit noté d’infa- 
mie pour toute {à vie. La couftumc eftoit que les vieux demandoientaux ieunes 
quand ils les rencotroient, où ils ail oient, ôc quoy faire, 8c les tanfoient l’iis failloient 
à refpondrc, ou fils alloientbaftiflant desexeufes: 8c qui netanfoit ccluy qui com- 
mettoit quelque faute en fa prefence, eftoit fubicél àlamcfme reprehenfion que cc- 
luy qui auoit failly : mefme celuy qui fe courrouçoit ou monftroit de prendre à mal 
quand on le reprenoit, en eftoit reproché 8c defeftimé. Si d’aduenture quelqu’vn 
D eftoit furpris en commettant vne faute, il falloit qu’il enuironnaft vn certain autel de 
la ville tout à l’entour, chantant vne chanfon faitte en fon blafme 8c vitupéré , qui 
n eftoit autre chofc que de fe tanfer 6c arguer foy-mefme. Et falloit que les ieunes 
hommes reueralfent non feulement leurs propres peres, 6c fe rendiffent fubieéls à 
eux, mais aufli qu’ils portalfent rcuerencc à tous autres vieilles gens, en leur cedant 
le deffus , 6c fe deftournant d’eux parles chemins , en fe leuant de leurs fieges au dé- 
liant d’eux, 6c farrellant quand ils palïoient : 8c pourtant vn chafcun commandoie 
non feulement comme aux autres villes à les propres enfans , à fis propres feruiteurs, 
6c difpofoitde fes propres biens, ains auffi à ceux defonvoifin, ne plus ne moins 
qu’aux fiens propres , 6c fen feruoient comme de ebofes communes entre eux , a fin 
qu‘ils en euflent foing chalcun comme des leurs propres. Et pourtant fi vn enfant 
aiant efté chaftic par vn autre Talloit rapporter à fon perc, c’eftoithonte aupere fil 
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ne luy donnoiteficore d’autres coups : car par la commune difeipline de leurs pais ils E 
faffeuroienc , que vn autre n’auoit rien commandé qui ne fuit hônefte à leurs enfans. 

Les icuncs enfans defrobboient tout ecqu ils pouuoient de bon à manger, apprenans 
de ieunefTe à dreffer embufehe d’extrement pour furprendre ceux qui dormoient, ou 
qui ne Ce tenoient pas bien fur leurs gardes : mais la punition de celuy qui eftoit fur- 
pris en defrobbant,c eftoit, qu’il eftoit bien fouetté, & le faifoit-on ieuner: caron 
leur donnoic expreffément bien fort peu à manger , à fin que d’eux- mefines comba- 
tans la ncceffité, ils fuflent contraints de fexpofer hardiment à tous dangers, ôc d’in- 
uenter toufiours quelque rufe Ôc finefTe pour en defrobber. Mais generalemét 1’effet;, 
pour lequel leur viure de cous eftoit fort eftroiél, c eftoit à fin que de longue main ils 
faccouftumafTentàneftre iamais pleins, Ôc à pouuoir endurer la faim, pource qu’ils 
auoient opinion qu’ils en feroient plus vtiles à la guerre , filsapprenoient à pouuoir 
porter la peine ôc tràuaillcr fans manger, ôc qu’ils en feroient plus continents , plus 
fobres, ôc plus fîmplcs , fils apprenoient à durer long temps à peu de defpenfe. Bricf p 
ils ancien c opinion que fab (tenir de manger chair ou poiffon apprefté en cuifine , ôc 
fc paffer ou de pain ou de la viande la première venue , rendoit les corps des hommes 
plus fains Ôc plus grands , pour ce queles efprits naturels n’eftans point preffez par 
trop grande quantité de viures, ny rebatus contrebas, ny eftendus en large ^eflcuoiét 
les corps contremont, Ôc fi les faifoient plus beaux , d’autant que les habitudes Ôc cor- 
puléces grefles Ôc vuides obeïffent mieux â la vertu de nature qui forme les membres: 
la où celles qui (ont grades, pleines Ôc fubie tes à beaucoup manger, pour leur pe- 
fantcury refiftent. Ils efludioient aufïi à eompofer de belles chanfons, Ôc non pas 
moins a les chanter, ôc y auoit toufiours en leurs compofitions ne fçav quel aiguillon 
qui cxcitoit le courage ,ôc infpiroit aux coeurs des efeoutans vn propos délibéré Ôc vne 
ardente volonté de faire quelque belle chofè* Le langage eftoit (impie , fans fardny 
affetterie quelconque, qui ne contcnoit autre chofe queles loüanges de ceux qui a- 
uoientveicu vertueufement, ôc quieftoient morts en la guerre pour la defenfe de G 
Sparte, comme eftans bien- heureux, ôc leblafmedeceuxqui parlafcheté decceura- 
uoient reftiué à mourir, comme viuansvnevie miferable ôc malheureufe : ou bien 
ceftoient prom elles deftre a l’aduenir, ou vanteries d’eftre prefentement gens de 
bien, félon ladiuerfité des aages de ceux qui les chantoient: cary aiant és feftes fo- 
lcnnellcs Ôc publiques toufiours trois danfes,celle des vieillards commenccant difoit, 
Nous auons cfté iadis 
leunes, vaillants, ôc hardis. 

Celle des hommes fuyuoit apres, qui difoit. 

Nous le fomines maintenant, 

A lcfpreuue à tout venant. 

La troiiiéme des enfans venoit apres, qui difoit. 

Et nous vn iour le ferons, H 

Qui bien vous furpafferons. 

Les chants mefmes, à la cadence defqucls ilsballoient, Ôc marchoicnt en bataille au 
fondesfleutes quand ils alloient chocquer l’ennemy , eftoient appropriez a inciter 
les coeurs à vaillance, àafTeurance, ôc mefpris de la mort: car Lycurgus feftudia à 
conioindre l’exercice de la difeipline militaire auec le plaifir delamufique: à fin que 
cefte vehemence belliqueufe meflee auec la douceur de la mufique , en fuft temperee 
de bon accord ôc harmonie: ôc pourtant és batailles,auant le choc de la charge, le Roy 
auoit accouftumé dcfacrifieraux Mufcs, à fin quelescombatanscufTent la grâce de 
frire chofes glorieufes ôc dignes de mémoire. Mais fi quelqu vn vouloir outre- 
paffer vn {cul point delà mufique ancienne, ils ne le fupportoient pas: tellement que 
les Ephores condamnèrent a l’amende Terpander aflez greffier à fan tique, mais le 

meilleur 
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A meilleur ioüeur de cithre de fon temps , & qui plus prenoit de plaifir à louer les fai&s 
héroïques: 6c qui plus eft, pendirent fàcithrcdvnpau,pource qu’il yauoit adioudé 
vue feule chorde pour paffager 6c varier la voix vn peu d’auantage : car ils n’approu- 
uoient les chants ôc chanfons , que les plus (impies. Et comme Timotheus à la fe- 
fteCarniene chantad fur (à cithre pour gaigner lepris,l’vn des Ephores prenant vn 
coufteau en (a main, luy demanda de quel codé , du haut , ou du bas , il aimoit mieux 
qu’il coupait les chordes qui edoient de plus que les fept ordinaires. Au demeu- 
rant Lycurgus leurofta toute fuperdition 6c vaine crainte des fepulturcs , leur per- 
mettant d inhumer les morts dedans la ville, ôc d’auoir les monuments 6c fcpul- 
tures alentour des temples clés Dieux : ôc leur oda & retrancha toutes pollutions de 
mortuaires: 6c ne leur permit d’enterrer aucune choie auec les corps , imon de les 
enuelopper dedans vn drap rougeauecdesfucillesd’oliue,6cnon point plus à Tvn 
qu’à l’autre: aufli leur ofta-il tous épitaphes 6c inferiptions de fepulturcs * finon de 
g ceux qui feroient morts en bataille, 6c défendit tout deuil 6c toutes lamentations. 
Aufii leur interdit- il de voyager en pays edranger, de peur qu’ils n’y apprinÜent des 
mœurs eftranges 6c façons de viure incorrectes : 6c par meimeraifon bannit il tous 
eftrangers de (a ville, de peur que fils venoient àfy couler 6c habituer, ils ne mon- 
ftrafTent 6c enfeignaffent quelque vice à fes citoyens : 6c s’il y auoit aucun qui ne vou- 
lud fouffrir la difeipline 6c inditution des en fans , il ne iouiïfoit point des droits ôc 
priuileges de bourgeoific. Et difent aucuns que Lycurgus auoit indicué, qu’vn c- 
dranger mefmequi le vouloit foubmettre àl’obferuation delà difciplme ,eudvne 
des portions qu’ils auoient dés le commancement ordonnées, mais il ne la pouuoit 
vendre. Leurcoudume edoit de feruir 6c vfer des feruitcurs de leurs voifins,ne 
plus ne moins que de leurs propres, quand ils en auoient affaire, 6c autant de leurs 
chenaux ou de leurs chiens , fi les proprietaires n’en auoient eux-mcfmes affaire. 
Aux champs pareillement fils fètrouuoient auoir befoing d’aucune chofe quifud 
au logis de leurs voifîns,ils alloient librement ouurir les coftres 6c les lieux ou elle 
C edoit, 6c la prenoient, puis refermoient les lieux où ils 1 auoient prife. A. la guerre 

ils portoient robbes rouges , pour ce qiûl leur fcmbloit que cede couleur edoit 
mieuxfeanteà vn homme, 6c puis pour ce qu’elle reflemble au fang^elle faifoit plus 
de frayeur à ceux qui nef auoient pas accoudumee : ioindt quelle edoit encore vtile, 
parce que s’il aduenoit qu’ils fuffent blccez,fenncmy ne le pouuoit pas facilement 
apperceuoir,pour la femblancede la tainture au fang. Quand ils auoient vaincu 
leurs ennemis par quelque rufe Ôc habilité de leur Capitaine, ils facrifi oient à Mars 
vn bœuf: mais quand c’edoit par viue force à la defcouuerte , ils immoloient alors 
vn coq ,accoudumans par cela leurs Capitaines àedre non feulement belliqueux, 
mais aufli rufez. En leurs prières qu’ils faifoient aux Dieux, ils y adioudoicnr, 
qu’ils peuffent fupporter vneiniure : ôc la fomme de leurs prières edoit, que les Dieux 
D leur donnaffent honneur pour bien faire , 6c rien plus. Ils honoroient Venus ar- 
mée , ôc faifoient toutes les images des Dieux , tant maflcs que femelles , auec des lan- 
ces ôciauelines en leurs mains , comme aians tous la vertu militaire 6c guerrière: 
aufli difoient-ils en commun prouerbe , QiEil faut inuôquer la Fortune en edendant 
la main: voulans dire quil fuit inuoquer les Dieux en entreprenant quelque chofe, 
ôc mettant la main à fœuure , non pas autrement. Ils mondroient à leurs enfans 
les Ilotes yures , à fin de les dedourner de boire beaucoup de vin. Ils ne frappoient 
jamais à la porte des maifons, ains appelloient de dehors. Les edrillcs dont ils vfoient, 
edoient non de fer, mais de roleau. Ils noyoient iamais iouërny Comœdies ny 
Tragçdies, à fin qu’ils n entendirent iamais, ny parieu ny à bon efeiant, contredire aux 
loix. Le poete Archilochus edant venu à Sparte , ils l’en chaflerent à la mef me heu- 
re, pour autant qu’ils feeurent qu’il auoit fai £t des vers, efquels il difoit, qu’il valoir 
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mieux quitter 6c ietter Tes armes, que de mourir. 

Fol eft qui tant pour vn bouclier fefmaye: 

Iay bien ietté le mien dans vne haye, 

Quoy qu’il fuft bon : mais pour me le garder 
le nay voulu ma vie hazarder: 

Perdu qu’il foit , i en pour ray bien élire 
Vn autre apres qui ne fera japirc. 

Toutes leurs fàcrees cerimonies cftoient communes autant aux filles comme aux 


fils. Les Ephores condamnèrent Sciraphidas à l’amende, pour autant que plusieurs 
luy faifoient tort. Ils feirent mourir vn qui faifoit le penitent public, portant vn hai- 
re comme vn lac fur fà chair , d’autant qu’il y auoit de la pournleure de pourpre en la 
haire. Ils tanferent vn ieune garfon qui alloit encore aux exercices de la ieunefle, 
d’autant qu’il fçauoit le chemin de Pyles, où fe tenoit raffemblee des eftats de la 
Grece. Ils chaflerencde leur ville vn Rhetoricien nommé Cephifophon , d’autant p 
qu’il fe vantoit de pouuoir parler tout vniour entier fur quelque fubie£t que ce fuft, 
difans qn’vn bon parleur doit auoir la parole égalé à ce dont il parle. Les enfans en- 
duroient d’eftre defehirez a coups de foiiet tout au longd’vn iour,iufqucs à la mort 
bicnfouuent, fur l’autel de Diane furnommee Orthie,c’cft à dire droitte ôtroidc, 
tousgays&ioyeux,faifans àlenuy les vns des autres a qui plus ôtplus long temps 
endureroit d’eftre battu :6c celuy qui en demouroit vainqueur, en eftoit entre les 
pluseftimez & mieux prifez:& celle æmulation de combat fappelle la fouëttade, 

6c fe recommance tous les ans. Mais l’vne des plus belles 6c des plus heureufes chofcs 
dont Lycurgus ayt faiét prouifion à fes citoyens , c’eft abondance de loifir : car il ne 
leur eft aucunement permis de femefler d'aucun art mécanique : 6c de traffiquer la- 
borieufement fie péniblement pour amafler des biens, il n’en eftoit point de nou- 
uelle, parce qu’il auoit tant faitft qu’il leur auoit rendu larichefle ny honorable ny 
defirable : & les Ilotes leur labouroient leurs terres , leur en rendant ce qui eftoit d’an- Q 
cicnneté cftably 6c ordonné : 6c leur eftoit défendu d’en exiger plus de loüage , à fin 
que les Ilotes pour le gain qu’ils y faifoient, en fcruilient plus volontiers, 6c qu’eux 
neconuoitaffentpointa en auoir d’auantage. Il leur eftoit au fli défendu d’eftre ma- 
riniers, d’aller fur mer, ny d’y combattre: mais depuis pourtant ils combattirent 
par mer, fiefe rendirent Seigneurs de la marine ; toutesfois ilsi’en déportèrent bien 
toft, d’autant qu’ils voyoient que les mœurs de leurs citoyens fengaftoient fie cor- 
rompoient:mais depuis encore fechangerent-ils en cela comme en toutes autres cho- 
fes.Car les premiers qui amaflerent de l’argent aux Lacedæmoniens , furent condam- 
nez à mort , d’autant qu’vn ancien oracle auoit efté refpondu aux Roys Alcamenes 6c 
Theopompus, 

Auarice fera la ruine Sparte. 

Et neantmoins apres que Lyfander eut pris la ville d’Athenes , il emmena à Spar- H 
te grande quantité d’or 6c d’argent qu’ils rcceurcnt , 6c en honorèrent le perfonnage 
qui la leur auoit apportée. Mais tant que la cité de Sparte a gardé lesloixde Lycur- 
gus, 6c obferuéleferment^qu’elle auoit iuré , elle a efté toufiours la première de tou- 
te la Grece en gloire 6c en bonté de gouuernement , l’efpace de plus de cinq cens 
ans: ôtvenansà les tranfgrefler ,1’auarice fit la conuoitife d’auoirfe coula petit ipe- 
tit parmy eux , 6c auflî en diminua leur authorité 6c leur puiflancc : car leurs alliez 6c 
confederez commancerent à leur en mal vouloir. Mais toutefois encore qu’ils 
fuffententeleftat, apres que Philippus eut gaigne la bataille contre les Grecs , au- 
près de Chæronee , 6c que toutes les au très villes de la Grece l’euflent de commun 
contentement éleu pour Capitaine general de toute la Grece, tant par mer comme 
par terre, fie depuis Alexandre fon fils apres la deftru&ion de la ville de Thcbcs, 
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A les Lacedçtnoniensfculs , encore qu’ils enflent leur ville toute ouuerte, fans aucunes 
murailles , 6c qu’ils fuiTcnt en bien petit nombre , pour les continuelles guerres qu’ils 
auoienteuës, 6c qu’ils fulTent beaucoup plusfoibles, ôc parconfcqucnr plusaifezà 
prendre^ à desfaire, qu’ils n’auoient appris d’eftre : neantmoins pour auoir retenu 
encore quelques petites reliques dugouuerncmentcftably par Lycurgus, ils ne vou- 
lurent iamais fe fou b mettre a aller à la guerre foubs ces deux grands Roys-là , ny aux 
autres Roys de Macedoine qui vindrent apres , ny ne fe voulurent trouucr es com- 
munes affembleesauec eux, ny ne contribuerentaucunargcnt , iufques à ce qù aianrs 
de tout poindL mis à nonchaloir les loixde Lycurgus, ils furent réduits en tyran- 
nie parleurs propres citoyens , quand ils ne reteindrcntdu tout plusiiendc leur an- 
cienne inftitution 6c difeipline , Ôcqu’eftans deuenus tous fèmblablcs aux autres peu- 
ples,ils perdirent entièrement toute leur ancienne réputation 6c gloire , & leur Iran- 
chifc de parler : 6c furent finablement redigez en feruitude, comme ils font encore de 
g prefent fubiedts aux Romains, aufli bien comme tous lcsautrespeuples ôc villes de 
la Grece. 

LES DICTS ET RESPONSES NOTABLES 

DES DAMES LACEDEMONIENNES. 

Argileonide la mere de Brafidas, fon fils ayant elle tue, quelques Ambafla- 
deurs de la ville d’Amphipolis vindrent à Sparte, qui la vifiterent :aufquels elle de- 
manda, fifon fils cfboit mort en homme de bien, & digne de Sparte: & comme ils le 
loüaflenr cxtrémement,&: luy diflent, que c cft oit en faiét d armes le plus grand hom- 
„ me qui cuit oncquescflé en Lacedæmone, elle leur refpondit: Eftrangcrs mes amis, 
„ mon fils cftoit bien voirement homme de bien 6c d’honneur, mais Lacedæmone en a 
„ plufieuïsautres,qui font encore plus vaillans que luy. 

q G o R g o la fille du Roy Cleomcnes, comme Ariflagoras Mile fi en fuft venu a 
Sparte pour folliciter Cleomenes d’entreprendre la guerre contre le Roy de Perfc, 
pour affranchir les Ioniens , 6c pour ce faire luy promcift grofl'e fomnie d’argent : 6c 
d’autant que plus il y contredifoit, d’autant plus il luy augmentafl la quantité dede- 
» niers qu’il luy promettoit :Mon pere, dit- elle, ce fl effranger icy re corrompra, fi tu 
- ne leiettes promptement dehors denoflre maifon. Et comme fon pere luy euff vii 
iour commandé de bailler du bled à quelqu’vn pour fonfalaire,y adiouftant ,C’eft 
luy qui m’a enfeigné à faire de bon vin : Comment, mon pcre 3 on en beura du vin d’a- 
» uantage, 8c ceux qui enbeuront, en deuiendront plus délicats 3c moins vertueux. Ec 
». voyant comme vn des feruiteurs d’Ariftagoras luy chauffoit fes foulicrs:Perc, dit-elle, 
». cefl effranger icy n’a point de mains. Et comme vn autre effranger marchant molle- 
ment & délicatement fefuff approché d’elle, elle le repoulfa rudement, en luy difann 
D Te retireras-tu arriéré d iey homme la fiche, qui ne vauft pas vne femme? 

G 1 r T 1 a s comme fon nepueu Acrotatns euft cfté rapporté à la maifon , d’vne 
querelle qu’il auoit eue contre d’autres ieunes garfons fes compagnons , fort blefle en 
plufieurs lieux , de maniéré que l’on penfoit qu’il fuft mort , 6c fes domeftiques 6c fa- 
„ miliers en pleuraffent 6c menaftenr grand deuil: Ne vous tairez vous pas, dit- elle , car 
« il a monftré de quel fang il eft oir. Il ne faut pas à hauts cris plorer les vaillants hom- 
« mes, mais lesmedeciner &penfer ,pour eftayer de les ftiuuer. Et quand la nouuel- 
le fut venue certaine de Candie, où il eftoitallcà la guerre, qu’il y auoit efté tué: Ne 
« falloit-il pas, dit-elle , puis qu’il alloit contre les ennemis, qu’il y mouruft,ou qu’il 
» lesfeift mourir eux? I’ay plus cher d’ouïr dire qu’il foit mort digne de moy,de fon 
». pais & de fes predeceffieurs , que fil euff vefeu autant que l’hôme fçauroit 3 eftantlaf- 
» che de cœur. 
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Demetria entendant que fon fils coüard 6c indigne d elle eftoit retourné de E 
la guerre, elle mefme le tua : dont on feift ceft Epigramme, 

Demetria tua Demetricn, 

Son propre fils , Laccdçmonien , 

Quand elle fçeut que fon ame furprile 
Auoit efté de lalche couardife. 

Vnc autre aiant entendu que fon fils auoit abandonné Ton rang, le tua, comme eflant 
„ indignedefonpaïs, endifant, Cen’eftpointmageniture: fur laquelle on compofo 
ceft Epi gramme. 

Va mefehant germe aux enfers tenebreux , 

Va, qu’en dcfpic de ton forfait paoureux 
Eurotas mefme aux cerfs couards ne laifle 
Boire fon eau. Meurs canaille traiftrefle. 

Entièrement inutile a tout bien, p 

De Sparte indigne, oneques tune fus mien. 

Vue autre aiant entendu que fonfils feftoit fauué 6c enfuy des mains des ennemis, 
luy efcriuit : il court vn mauuais bruitdetoy, efface-le, ou ne foispoint. Vneautre 

* de quilesenfans fen eftoient fuis de la bataille, arriuez qu J ils furent vers elle, leur 
» dit: OÙ allez vous mefchantsfuyardsefclauesïvoulez vous rentrer icy dont vous eftes 
« forcis; en rcbourfantfàrobbepar deuant, Ôe leur monftrant fon ventre. Vne autre 
« voyant fon fils reuenant du camp, luy demanda , Et bien, comment fe porte la Choie 
** publique? Il luy refpondit, Tous nos gens (ont morts. Et elle prenant vn pot de 
« terre luy iettafur lateftc,en luy difant: T ont- ils doneques enuoyé pour nous enpor- 

ter des nouuelles? Vn frere racontoit à fa mere la genereufe mort dvn ficn autre 
« frere : fa mere luy refpondit, Etn’as-tupoint dehontede ne lauoir accompagné à vn 
fi beau voyage? Vnc autre mere auoit enuoyé fes enfans, qui eftoient cinq , au camp, 

6c attendoitauxfiiulx-bourgsdclaville, quelle iffue prendroit la bataille. Au pre- Q 
mierqui en retourna, elle demanda des nouuelles, 6c il luy refpondit , que fes enfans 
» y auoientefté tuez tous cinq. Cen’eftpas cela queie redemande, mcfchantefclaue 
„ que tu es, dit- clic : mais comment fe portent les affaires de la Chofe publique? La 
« victoire cftnoftre, relpondit-il : le fuis doneques, dit-elle, maintenant contente de 
» la perte de mes enfans. Vn autre, ainfi comme elle enfeuelifïbit ion fils , furuint 
« vnc pauure vieillotte qui fe p ri Te à luy dire: O femme , quelle fortune! Bonne par 
« les Dieux iumeaux, reipondit elle : car le but, auquel ic lauois enfante m’eftaduenu, 

» a fin qu’il mouruft pour Sparte. Vne Dame du pais d’Ionie ic glorifioit dVn fieu 
ôuuragc de tapifferie quelle auoit faidt au meftier fort fumptueux : mais vneLaco- 
« nicnc luy monftrant quatre fiens enfans fort honneftes 6c bien moriginez , T els, dit- 
» elle, doiuent eftre les ouurages d’vne Dame de bien 6c d’honneur, 6c voyla dequoy 
» elle fè doit vanter 6c glorifier. Vnc autre mere aiant eu nouuelles que fon fils fe H 

* gouuernoit mal en pais effranger où il eftoit , luy efcriuit , il court vn mauuais bruit 
>3 de toy pardeçà , efface le , ou te meurs. Eftans quelques ambaffadeurs de Chio venus 

à Sparte, qui accufoient 6c donnoient de grandes charges a Pçdaretus, fa mereTeleu- 
tia en aiant fenty le vent les enuoya quérir : 6c aiant entendu d eux les charges dont 
ils laccufoient, apres qu’elle eut iugé en elle mefme qu’il auru tort, elle luy referiuit: 

« Teleutia mere , à Pçdaretus fon fils : Ou fais mieux , ou demeure là, n efpcrant pas te 
« fauuer par deçà. Vne autre femblablement efcriuit à fon fils que Ion accufoit de 
« quelque crime : Mon fils , deliure toy de cefte charge , ou de la vie. Vne autre ac- 
« compagnatu fon fils boitteux qui fenalloit à la bataille, luy difoit : Mon fils , à chafi* 

« que pas fouuicnnc toy de bien faire. Vne autre de qui le fils eftoit retourné de la ba- 
« taille b le fie au pied , 6c fe plaignoit fort de la grande douleur qu’il fentoit : Mon fils, 

dit-. 
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A dit-elle, fi tu te veux fcuucnir de la vertu tu tappaiferas, 6c ne fendras plus decîou- 
« leur. Vn Lacedçmonien auoit tellement efté bielle en vne bataille , qui! ne fe pou- 
uoit pas bien fouftenir fur (es iambes, 6cfalloit qu’il cheminait à quatre pieds : 6c 
» comme il euft honte de veoir les gens qui ferioient, lamcreluy dit: Et combien cft 
.. üpi usraifonnable , mon fils, de te refiouïrpourletefmoignage detaprouëfle, que 
» d’auoir honte pour vn rireinfenfé ? Vn autre baillant àfonfils fon bouclier , en lad- 
« moneftant de faire fon deuoir: Mon fils, dit-elle, ou rapporte ce bouclier, ou qu’on 
» te rapporte dedans. Vn autre baillant aufli le bouclier à Ion fils , partant pour fen 
=» aller à la guerre , luy dit: Ton perc t’atoufiours confirme ce bouclier, aduife de le 
« confirmer aufli, ou de mourir. Vne autre refpondit à fon fils qui feplaignoitd’auoir 
*» courte elpee, Approche toyd’vn pas. Vne autre entendant que fon fils eftoit mort 
*» tref-vaillamment en la bataille : Aufli eftoit-il mon fils, dit-elle. Am contraire , vne 
» autre entendant que fon fils feftoitlauuédevifteffe: Aufifi n’eft -il pas à moy, dit-elle. 
B Vne autre entendant que fon fris eftoit mort en bataille , au meftne lieu où Ion lauoit 
mis : Oftez-le donc, dit-elle, de là , 6c mettez fon frere en fa place. Vne autre eftant 
en proceffion folennelleôc publique auecvn chapeau de fleurs fur fil tefte, entendit 
que fon fils auoit gaigné la bataille, mais qu’il eftoit fi griefuement bleflé, qu’il eftoit 
preft a rendre lame, fimsofter fon chappeau de fleurs de deflus fa tefte, ains comme 
» fe glorifiant de cefte nouucllc : O combien dit- elle , mes amies, il cft plus honorable 
„ mourir victorieux en bataille, que non pas furuiiire apres au oir emporté le pris en la 
» fefte des ieux Olympiques i V 11 frere racontoit à fa (oeur, comme fon fils eftoit mort 
« vaillamment à laguerre: 6c elle luy rclpondit , Autant comme i’ay de plaifir de luy, 
« tout autant iay de defplaifir detoy , mon frere, que tu 11 e l’as accompagné en vn h 
« vertueux voyage. Quelquvn enuoyoit folliciter vne Lacedæmonienne, fi elle vou- 
» droit f entendre auec luy : elle fit rdponfe, Quand ieftois fille i’apprenois à obeïr 
C à mon pere, Ôc Iay toufiours faiéb 6c depuis que i’ay efté femme, à mon mary ifi donc 
» ce que celuy-là me demande eft honnefte 6c iufte, qu’il le déclaré premieremét à mon 
* mary. Vne fille pauure eftant enquife quel douaire elle apporteroic à ccluy qui 
- l’elpoufcroit: La pudicité, relpondit-elle, de mon pays. Vne autre eftant interroguee, 
» fi elle eftoitallee au mary : Non dit-elle, mais le mary à moy. Vnautreaiant efté 
occultementdépucellee, 6cfaitauorter fon fruiéb, porta fi patiemment les douleurs 
de fon auortement, fins ietter vn feul cry , queiamais Ion perc ny ceux qui eftoient 
autour d’elle, ne fapperceurent aucunement quelle euft auorté : car le déshonneur 
combattant auec l’honnefteté vainquit la vehemence des douleurs. Vne Laccdæ- 
« monienne que Ion vendoit interroguee quelle fçauoit faire, relpondit, Eftre fidcle, 
Vn autre aiant cftéprifonnicre , 6c lemblablemenr eftant interroguee, qu’ellcfça- 
» u oit faire, refpondit, Bien garder la maifon. V ne autre eftant enquife par quclqu’vn, 
« fi elle foroit bonne fil l’achetoit: Ouy, relpondit-elle , encore que tu ne nVachettes 
D pas. Vne autre quelon vendoit àl’encan, refponditau cricurquiluy demandoitee 
« qu'elle fçauoit faire, Eftre libre: Et comme celuy qui lauoit achettee luy comman- 
« daft quelque foruice indigne de perfonne libre : Tu te repentiras, dit-elle, det’auoir 
» enuié vn fi noble acqueft : 6c fe feit elle mefine mourir. 



Les vertueux fai&s des femmes. 



E n’a y pas mefme opinion que Thucydides , Dame Clea, 
touchant la vertu des femmes ; pour ce que luy eftime , que 
celle-là foitlaplus vcrtueufe,&:la meilleure,de qui on parle 
le moins, autant en bien qu en mal , penfant que le nom de 
là femme d’honneur doiue eftre tenu renferme comme le 
corps , &nc fortiriamais dehors. Et mefemble que Gor- 
gias eftoit plus raifonnable , qui vouloit que la renommee, 
non paslcvilage,delafemmc,fuft cogneuc de plufieurs: &: 
m’eft aduis,que la loy ou couftume des Romains eftoit tref- 
bonne, qui portoit, que les femmes, auffi bien que les hom- 
mes , apres leur mort fuffent publiquement honorées à leurs funérailles desloüangcs 
qu’elles auroient méritées. Et pourtant incontinent apres le trefpas de la tref- ver- 
tu eufè Dame Leontide, iedifeouru des lors affez longuement fur cefte matière au ec F 
toy, lequel dilcours ne fut point à monaduis fans quelque confolation fondée en 
raifon philofophique : ôc maintenant fuyuant ce que tu me requis alors , ie t enuoye 
le refte du propos, pour monftrcr que c’eftvne mefme vertu celle de l’homme, & 
celle de la femme, par laprcuue de plufieurs exemples tirez desanciéneshiftoires , qui 
n’ont pas efté par moy recueillis en intention de donner plaifir àl’ouye: mais fi la 
nature de l’exemple eil telle, que toujours à la force de perfuader eft coniointftô 
aufli la vertu de deledfcer, mon propos ne rciettera point la grâce du plaifir qui fé- 
conde & fauorife l’efficace de lapreuue , ny naura point de honte de conioindre les 
GraccsaucclcsMufes,quieftla plusbelle affiemblee du monde , comme dit Euripi- 
des, induifant lame à croire facilement les belles raifons par la délectation quelle y 
prcnd.Car fi pour prouucr que c’eft vn mefme art de peindre les femmes que les hom- 
mes, ie produifois de telles peintures de femmes, comme Apellcs, ou Zeuxis, ouNi- 
comachus en ont laiffèes , y auroit-il homme qui m’en fçeuft auec raifon reprendre, Q 
en me mettant fus que i’aurois pluftoft vifé à refiouïr ôe deleCter les yeux, que non 
pas àprouuer mon intention? Iecroy à monaduis., que non. Etquoÿ, fi d’ailleurs 
pour monftrerquc la fcience poétique de reprefenter en vers toutes chofès , n’eft 
point differente es femmes d auec celle qui eft aux hommes, ains toute vne mefme, ie 
venois à conférer les vers de Sappho auec ceux d’Anacreon, ou les oracles des Si- 
bylles auec les refponfes de Bacchis, yauroit il homme qui peuftiuftement blafmer 
celle demonftration, pource qu’elle attireroit l’auditeur à la croire auec plaifir dé- 

légation ? Iamais homme ne le diroit. Et neantmoins il n’y a moyen de cognoiftrc 
mieux d’ailleurs la fimilitude ou différence de la vertu de la femme &: de l’homme, 
qu’en conférant les vies aux vies , & les faiCts aux faiCts , comme en mettant f vn de- 
uant l’autre les ouurages de quelque grande fcience, &; confiderant fi la magnificence 
de la Roy ne Semiramis a vn mefme air & mefme forme, que celle du Roy Sefoftris:& H 
la prudence de Tanaquil, que celle du Roy Seruius: ou la magnanimité de Porcia 
que celle de Brutus, ou celle de Timoclea que celle de Pclopidas, en ce qui eft princi- 
palement commun entré eux, &cnquoy giftleur principale valeur: pource que les 
vertus prennent quelques autres différences, comme couleurs propres & particu- 
lières, félon la diuerfité des natures, & fe conforment aucunement aux mœurs & con- 
ditions desfubieéls en qui elles font, ôc aux températures des corps, aux aliments 
mefincs, & aux façons de viure : car Achillcs eftoit vaillant d’vnc forte, & Aiax d’vne 
autre: &la prudence d’Vlyfles n’eftoit pas fèmblable à celle deNeftor, nyn’cftoit 
pas Caton in Pce de mefme qu’Agefilaus, ny Irenen’aimoitpas fonmary de la mefme 
façon quefaifoit Alccftis,ny Cornelia n’eftoit magnanime comme l’eftoit Olympia- 
de : maispour cela nous ne dirons pas qu’il y ait plufieurs diuerfes vertus de vaillance, 

ne plu- 
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A ne plusieurs prudences, ne plusieurs iuftices, pour les diflimilitudes delà façon de fai- 
re particulière qui efl à vnchafcun,lefquëlles ne forcent point d aduouër que la vertu 
foitdiuerfe. Or quant aux exemples qui font plus vulgaires ôc plus communs , ôc 
dont ieprefume que tu aies toute intelligence 6c cognoiïfance, pour Iesauo.it leus es 
liures des anciens , ie les pafleray pour le prefent, fi ce ne font daduenture quel- 
ques faiéts bien dignes de mémoire qu’ayent ignoré ceux qui parauant nous ont eferit 
les communes chroniques ôc. vulgaires hifloires. Maispource que les femmes parlé 
paffé , tant en commun qu en particulier, ontfaitplufieursaéles dignes d’eftrercmef 
morez & couchez par éfeript, il ne fera pas manuais d’en mettre deuant les autres 
quelques vns de ceux qu elles ont faiéts en communauté. 

DES DAMES TROYENNES. 

B La plus part de ceux qui efehapperent de la prife 6c deftruélion de Troye la gran- 
de , coururent fortune, 6c furent iettez par la tourmente, auec ce qu’ils n’enten- 
doient pas l’art de nauiger, ny ne cognoifloientpas la nier, en la coite del lcalie : ôc 
f eftans garrez és abris, bayes 6c ports neccflàires,à toute peine , à l’endroit où la riuieré 
du Tybrc fe delgorge en la mer, les hommes defeendirent en terre , 6c allèrent errans 
çàôc là parle pays pour trouucrlangue, 6c ce-pendant leurs femmes aduiferent en- 
tre elles, que quand bien ils feroient les mieux fortunez 6c plus beureufes gens du 
monde, encore (èroit- il meilleur de farrelter en quelque lieu, que d’aller toujours 
ainfi vagans 6c errans par la mer, 6c faire là leur pays, puis quils ne pouuoientrecou- 
urerceluy qu’ils au oient perdu . A quoy feftans toutes accordées , cil es bruflerent 
leurs vaifleaux, aiant cômancé l’vne d’entre elles qui fappelloit Rome : 6c taians exé- 
cuté, elles fen allèrent au deuant de leurs maris, qui accouroient vers la mer pour cui- 
C der fecourir leurs vaifleaux , 6c craignans la fureur de leur courroux , les ambra fièrent 
ôc baiferent affeélueufement, les vnes leurs maris , les autres leurs parens , 6c par celle 
carefle les appaiferent. De là commança la couflume qui dure encore parmy les 
Romains , queles femmes (allient ainfi leurs parens , en les baflaiit à la bouche. Car 
les Troycns recognoiflans la neceflité qu’ils effoient contrainéh d’ainb le faire, ôc 
quant 6c quant trouuans les habitans du pays qui lesreceuoicnt humainement 6c 
amiablement, approuuerent ce que leurs femmes auoientfaiél, 6c fhabituerentcil 
cefl: endroic-là de l’Italie parmy les Latins. 

DES DAMES DE LÀ PHOC1DE. 

L E faiétdes Dames de la Phocide, duquel nous voulons faire mention, n a point 
eu d’hiftorien illuftre qui l’ait rédigé par efeript : mais toutefois f 1 ne cede- il en vertu 
D à nul aéte qui ait oneques efté fait par femmes , Ôc fi e(l tefinoigné par grands fiicnfi- 
ces que ceux de la Phocide celebrent encore iüiques auiourd’huy auprès de la ville de 
Hyampolis, ôc par des anciens decrets du pais. Or en efl l’hiftoire entière défaite de 
poindt en poinétenla vie deDaïphantus : mais quant à ce qui en appartient aux fem- 
mes, le faiét efl: tel. Il y auoit vne guerre irréconciliable 6c mortelle entre ceux delà 
Theflalie ôc ceux delà Phocide, pour ce que ceux de la Phocide à vn iour nommé 
tuerent tous les Magiftrats 6c Officiers des Thcflàliens qui exerçoient tyrannie cii 
leurs villes, Ôc ceux de la Theflalie brifaent auec des meules deux cents cinquante 
oftagers de la Phocide qu ils auoient entre leurs mains : 6c puis auec toute leurpuif- 
lan ce entrèrent en armes dedans leur pays par celuy des Locriens,ayans premièrement 
conclu 6c arrefté en leur confeil, qu’ils nepardonneroient à homme quelconque 
qui fuit en aage de porter armes, 6c qu’ils feroientles femmes 6c les enfans efclauesi 
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Parquoy Daïphantusle fils de Bathyllias , l’vn des trois quiauoientrauthorité fou- E 
ucraine au gouuernement de la Phocide, leur perfuada, que tous ceux qui feroient eu 
aage déporter armes , allaflTent au deuant desTheffaliens pour les combattre : ; &au 
demeurant quant à leurs femmes 8c à leurs enfans , quils les aflemblaflent tous en vn 
certain lieu de la Phocide, 8c enuironnafient lepourpris du lieu de grande quantité 
de bois , 8c y mei fient des gardes pour les garder , aufquels ils donnaflfent en mande- 
ment, que fils entendoient dire qu’ils eufTent efté desfaiéls , ils meififent le feu dedans 
lebois, 8c feiffentbrufler tous ces corps-là: ce que touslcs autres aiantsapprouué, ily 
eneutvnquifeleuantdit, qu’il eftoit iufte 8c raifonnable dauoir aufiii le cônfentc- 
ment des femmes là-deflus , 8c que fi elles ne trouuoient ce confeil bon , qu’il le fau- 
droit laitier, 8c ne les y point forcer. Ce propos eftantparuenuiufques aux Dames, 
elles teindrent affemblee de confeil à par elles là-deffus, où elles refolurent de fiiiurc 
l’aduis de Daïphantus, auec fi grande allcgrefle , qu’elles en couronnèrent Daïphan- 
tus d’vn chappcau de fleurs, comme aiant donné vn très- bon confeil à la Phocide: 8c F 
dit on, que les enfans mefines en aiants tenu confeil entre eux à part, conclurent de 
mefmes. Ainfi ceux de la Phocide aiants donné la bataille aux Theflàliens près du 
village de Cleones, es marches de Hyampolis, les desfeirent. Celle refolution de 
ceux de la Phocide fut depuis appellcc par les Grecs , le Defefpoir: en mémoire de la- 
quelle victoire tous les peuples de la Phocide iufques auiourd’huy célébrait, en ce 
lieu-là, la plus grande 8c plus folennelle fefte qu’ils aient, en l’honneur de Diane , 8c 
l’appellent Elaphebolia. 

DES DAMESDE CHIO. 

Ce vx de Chio fondèrent iadis la ville de Leuconiepar vne telle occafion. Vn 
ieune gentilhomme des meilleures maifons de Chio feftoit marié: 8c comme on 
luy menoit la femme en fa maifon fur vn chariot , le Roy Hippoclusjquieiloitamy q 
8c familier du marié, 8c auoitaffiftéauxefpoufailles comme les autres, où Ion auoit 
bien beu, bien ry, 8c faitbonne chere, faultafurle chariot, où eftoit la mariee, non 
pour y faire aucune violence ne villanie,mais feulement pour feiouër, comme la cou- 
ftume eftoit en telle fefte : toutefois les amis du marié ne le prenans pas ainfi , le tuè- 
rent fur la place: à raifon duquel homicide , feftans monftrez à ceux de Chio plufieurs 
lignes manifeftes déliré 8c courroux des Dieux , 8c aiant loracle d* A polio reipondu, 
que pour l’appaifer il falloir qu’ils tuaffent ceux qui auoient occis Hippoclus: Ils 
refpondirent que c’eftoient tous ceux delà ville qui lauoient tué. Dieu leur com- 
manda qu’ils eufifent doneques tous à fortirdelavillcde Chio, fi touseftoient par- 
ticipans de ce meurtre. Ainli mcircnt-ilshors de leur ville ceux qui eftoient autheurs 
ou aucunement participans de ce crime, quin’eftoientpas en petit nombre, ny gens 
de petite qualité, 8c les enuoyerent habiter en la ville de Leuconic , qu’ils auoient H 
parauant oftee &rconqui£êfurlesCoroniens, à l’aide des Erythreïens : mais depuis, 
guerre fcftantefmeuë entre eux 8c les Erythreïens , qui eftoient pour lors le plus 
puiflant peuple de tout le pays d’Ionie, 8c les eftans les Erythreïens venus aftaillir 
auccarmee, ne pouuans refifter, ils feirent compofition, par laquelle il leur eftoit 
permis de fortir auec vne robbe, 8c vn faye tant feulement, 8c non autre chofe. Les 
femmes entendu ceft appointement leur dirent iniure, fils auoient le coeur fi lafehe 
que de quitter leurs armes , 8c defen aller pafifer tous nuds à trauers leurs ennemis: 
commeleurs maris alleguaffcnt qu’ils auoientiuré, elle leur confeillerent, conv 
ment que ce fuft, de n’abandonner point leurs armes, 8c deleur dire, que la iaue- 
linc eftoit la robbe, & le bouclier le faye à tout homme de coeur. Ceux de Chio les 
crcurcnt, 8c parlèrent audacieufement aux Erythreïens , en leur monftrant leurs 

armes 
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A armes, fi bien qu’ils les cffroyerenc de leur auda ce , 6c n’y eut perfonne deux qui fen 
approchait pour cuider les empcfcher, ains furent cous contens qu’ils fen allaitent, 
en leur quittant la place. Voyla comment ceux-là aians appris de leurs femmes 
la hardiefte de fafteurer, fiiu Lièrent leur honneur ôc leur vie. Bien long temps de- 
puis les femmes delà mefiiie ville de Chio feirencvnautreade, qui necede de rien 
en vertu à celuy-là, lors que Philippus le fils de Demctrius tenant leur ville afhegee 
* feit proclamer vn mandement par (es heraults, ôc vncry merueilleufement fuperbe 
6c barbare , Que les eficlaues de la ville (è rebellaflènt contre leurs maiftres , 6c fe 
veinflent rendre à luy , ôc qu’il leur donneroit liberté^ 6c fi leur feroit efpoufer à chafi- 
cun leurs maiftrefles, femmes de leurs maiftres. Les femmes en concernent vn fi 
grand courroux , 6c fi grande indignation en leurs coeurs ( auecles efclaues, qui eux 
mefines en furent irritez comme elles, 6c leur aflifterent ) qu elles prirent la hardiefte 
de monter fur les murailles de la ville, 6c d’y porter des pierres 6c des traidls , en priant 
S leurs hommes qui combattaient, d’auoir bon courage , 6c les admoneftantde ne fe 
lafter point de (aire bien leur deuoir: fi bien qu’en faifant defaid 6c de parole ce que 
elles pouuoient pour repoulfèr lcnnemy , à la fin elles contraignirent Philippus de 
fe leuer de deuant la ville (ans rien faire, 6c n’y eut pas vncfclaue tout feul qui le ren- 
dift: onques à luy. 

DES ARGIENNES. 

L e combat des Dames Argiennes à l’encontre du Roy de Lacedçmone Chôme- 
nés, pourladefenfcdeleurvilled’Argos, quelles entreprirent foubs la conduite 6c 
par renhortement de Telefilla, poëtifle neftpas moins glorieux que autre exploit 
quelconque queiamaisles femmes aient fait en commun. Cefte Dame Telefilla, 
a ce que Ion treuue pareferit , eftoitbien de maifon noble Ôc illuftre, mais au de- 
C mourant fort maladiue de fa perfonne : à l’occafion dequoy elleenuoya deuerslo- 
raclepour fçauoir comment ellepourroit recouurer fa fanté: 6c luy aiant efté re(pon~ 
du quelle feruift 6c honorait les Mu fes, elleobeiflant à lareuelation des Dieux, 6c 
fe mettant à apprendre la poefie 6c l’harmonie du chant, futcnpeudetcmpsdeliuree 
de fa maladie / 6c deuint tres-renommee 6c cftimee entre les femmes , pour cefte par- 
tie de poefie. Depuis eftant aduenu que le Roy des Spartiates Cleomencs aiant 
tue en vne battaille grand nombre des Argiens, mais non pas toutefois comme quel- 
ques vns fabuleufement ont eferit precifément, fept mille, fept cents, feptante 6c 
fept, fen alla droit àlavilled’Argos , efperant la furp rendre vitide d habitans : il prit 
vne foudaine émotion de courage 6c de hardiefte infpiree diuinement aux femmes 
qui cftoienten aage , de faire tout leur effort pour engarder les ennemis d’entrer de- 
dans la ville : 6c de faid foubs la conduitte de Telefilla , elles prirent les armes , 6c fe 
D mettansaux créneaux des murailles , les ceignirent 6c enuironnerent tout àl’entour, 
dont les ennemis demeurèrent fort elbahis. Si ’repoulferenc le Roy Cleomenes 
auec perte 6c meurtre de bon nombre de fes gens , 6c chaiïerent l’autre Roy de Lace- 
dçmone Demaratus hors de leur ville, quieftoit defia entré bien auant dedans, 6c 
en auoit occupé le quartier qui fappelle Pamphyliaque. Ainfi la ville aiant efté 
fauuee par leur prouëfî'e, il fut ordonné, que celles qui eftoient mortes au combat, fe- 
roient honorablement inhumées fur le grand chemin que Ion nomme lavoye Ar- 
gienne : 6c à celles qui eftoient demourees, pourvu perpétuel monument de leur 
vaillance, on permit qu elles confecraflent 6c dediaftent vne ftatue à Mars, Ce com- 
bat fut , ainfi comme les vns efcriuent, le feptiéme iour: où, comme les autres, le pre- 
mier du mois que Ion nommoit anciennement Tetartus en Argos , ôc maintenant 
fy appelle Hermçus, auquel les Argiens folennifent encore auiourd’huy vue fefte 

Qjij 
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folennclîe qu'ils appellent Hybriftica , comme qui diroit, l'infamie : où la couftume E 
cft , que les femmes veftent des fày es 6c manteaux à vfage d’homme , 6c les hommes 
des cottes 6c des voiles à vfage de femmes : pour remplir le defaut d’hommes en 
leur ville, au lieu de ceux qui eftoient morts es guerres, ils ne feirentpas cequedit 
Hérodote, qu’ils marièrent leurs efclauesauec leurs veufues, mais ils aduifèrent de 
donner droiét de bourgeoifie de leur ville, aux plus gens de bien de leurs voifins, 6c 
leur feirent efpoufer les veufues : 6c toutefois encore femble-il quelles les eurent en * 
quelque mefpris : car elles firent vneloy, que les nouuellcs mariées auroient des bar- 
bes feintes au menton, quand elles coucheroient auec leurs maris. 

DES PERSIENNES. 

Cyrvs aiant faict rebeller les Perfes contre les Medes & leur Roy Aftyages, il 
aduintqu il fut rompu en vne bataille auec fes Perfes, Icfquels fuyans à val déroute F 
vers leur ville , 6c eftans les ennemis bien près d’y entrer pefle-mefle quand & eux, les 
femmes forcirent dehors au deuant deux , &: rebourfans leurs robbes du bas en 
haulc par le deuant, leur crièrent : Où fuyez vous, les plus lafehes hommes qui foienc 
au monde? car pour fuir vous ne po uuez pas rentrer icy d’où vous elles fortis. Les 
Perfes aians honte de veoir celle façon de faire de leurs meres, 6c d’ouïr leurs voix 
aufïi, en fe tanfànt 6c blafmant eux-mefmes, tournerét vifage, 6c retournons derechef 
au combat, meirent en fuitte leurs ennemis. Depuis ce temps-là fut eftablie laloy, 
que toutes & quantesfoisqueleRoy, retournant d’aucun voyage loingtain, entre- 
roit dedans la ville , chafque femme auroit de luy vu efeu , de l’ordonnance du Roy 
Cy rus. Mais on dit que l’vn de fes fuccefleurs Roy , nommé Ochus , qui ne valoit 
rien au dcmourant,ainsefloitplusauaricieuxquene fut oneques Roy, tournoit tout 
iours à l’entour de la ville , 6c ne paffoit iamais par dedans, ains fruftroit toufiours les 
Dames du prêtent quelles deuoient auoir : là où au contraire, Alexandre y entra par G 
deux fois , 6c fi donna le double aux femmes grolfes. 

DES GAVLOISES, 

Avant que les Gaulois p alla fient les montagnes des Alpes , 6c qu’ils euflent oc- 
cupé celle partie de l’Italie où ils habitent maintenant, vne grande 6c violente tedi- 
tion fefmeut entre eux, quipaflaiufques à vne guerre ciuile: mais leurs femmes ainfî 
que les deux armees furent preftes à fentrechocquer, feietterentau milieu des armes, 

6c prenans leurs differens en main , les accordèrent , 6c iugerent auec fî grande çquité, 

6c il au contentement de toutes les deux parties,qu il f en engendra vne amitié 6c bien- 
vcuillancc tref grande réciproquement entre eux tous , non feulement de ville à ville, 
mais auffi de maifon à maifon : tellemét que depuis ce temps-là ils ont toufiours con- H 
tin ué de cofulter des affaires tant de la guerre que de la paix, auec leurs femmes , 6c de 
pacifier les querelles 6c differens, qu’ils auoient auec leurs voifins 6c leurs alliez , parle 
moyen d’elles. Et pourtant en la compofition qu’ils feirent auec Hannibal, quand il 
pafià par les Gaules, entre autres articles ils y meirent, que fil aduenoit que les Gaulois 
pretendiffent que les Carthaginois leur teinfient quelque tort, les Capitaines 6c gou- 
uerneurs Carthaginois qui eftoient en Efpagne en feroient les iuges: 6c fi au contraire 
les Carthaginois vouloient dire que les Gaulois leur euffent faiéb quelque tort ? les fem- 
mes des Gaulois en iugeroient. 

DES MELIENNES. 

Les Melicns fc deliberans d’aller cerchcr vne terre à habiter plus fruéhieute 6c 
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A plus fertile que la leur efleurent pour conducteur de Capitaine de la troupe quils en- 
uoyoient dehors, vn ieune homme de beauté excellente, lequel auoit nom Nym- 
phæus, de aians premièrement enuoyé à l’oracle, Dieu leur refpondit qu’ils la ccr- 
chaflent par mer, de qu’ils farreftaflent de fhabituaflènt au lieu où ils auroient perdu 
leurs porteurs. Or aduint il que eux eftans abordez en la cofte de la Carie , ôc des- 
cendus en terre, leurs vaifleaux y périrent pour la tourmente : & lors les habitansde 
la ville de Cryafla en la Carie, foit qu’ils cuflentpitiédeleurneceffité, ou qu’ils re- 
doubtaflentleurhardielfe, les conuicrenta demourerauec eux, de leur départirent 
vnc quantité déterrés: mais depuis voyans qu’en peu de temps ils auoient prisvn 
grand accroiflement, ils leur dreflerentembufehes pour les tuer, en vn grand feftin 
dcfbupper, qu’ils leur préparèrent. Or y auoit-il vne ieune fille Cariennc nommee 
Caphéne, qui eftoit fècrcttement amoureufe de Nymphæus, ôc ne pouuant fup- 

( >ortcr que Ion feift ainfi proditoirement mourir fonamy, elle luy defcouuritla de- 
iberation, dcTentrcprife de ceux du pays. Quand doncquesles Cryaffiens les vin- 
drent quérir pour aller au feftin , Nymphçus feit refponfe, que la couftume des 
Grecs n’eftoit point d aller fouper en feftins, qu’ils n’y menaffent leurs femmes quand 
Ôc eux: quoy entendu , les Cariens leur dirent , qu’ils amenaflent doneques leurs 
femmes en bonne heure. Ainfi aiant donné à entendre à fes gens , ce que les Ca- 
riens leur vouloient faire, il leur dit qu’ils veuillent quant à eux (ans armes en leurs 
robbes fimples , mais que chafcune de leurs femmes apportai!: dedans le plis de la 
robbe vne elpee , ôc qu’elle fafteift auprès de fon mary. Quand ce fut au milieu du 
foupper que Ion donna le lignai aux Cariens pour mettre la main à la befongne , les 
Grecs incontinent cogncurent bien quec’eftoitlepoin&de l’occafion, qu’il falloie 
mener les mains : les femmes toutes à vncoup ouurirent leurs girons , de leurs maris 
felaififlans de leurs efpces, coururent fus aux Barbares , de les maflacrercnt tous en la 
place, fans en excepter vn : ainfi aians conquis le pays de razé leur ville, ils en baftirent 
C vne autre qu’ils appcllerent la nouuclle Cryalfe. Et Caphéne eftant mariee auec Nym- 
phçus , receut l’honneur de la grâce quelle meritoit , pour le grand bien quelle leur 
auoit faiCL Si me femble que ce qui eft plus à louer Ôc eftimer en ce faiCt , c’eft le fi- 
lencc de lafifeurance de ces Dames , de queiamais entant quelles eftoient , il n’y en eut 
vne feule à qui le cœurfaillift en celle entreprit ne qui contre la volonté a faute de 
courage y feift aucun mauuais office. 

DES THOSCANES, 

I L y eutiadis quelques Tyrrheniens ôc Thofcans qui occupèrent les Ifles de Leni- 
nos de a’Imbros, de rauirent quelques femmes des Athéniens du bourg de Lauria, 
defqu elles ils eurent des enfans : mais les Athéniens depuis les chaflerent defdittes 
D Ifles, comme eftans meftifsôe demy-Barbares : de eux eftans par fortune arriuez au 
promontoire de Tçnarus firent (èruîce bien à poinCt aux Spartiates en la guerre qu’ils 
auoient contre leurs Ilotes: de pour cefte caufeaiants obtenu droiCt debourgeoifiea 
Sparte, de des femmes en mariage, (ans toutefois eftre admis aux offices ny magiftrats 
de {ans pouuoir eftre du Confeil,ils vindrent à eftre foufpeçonnez de vouloir remuer 
quelque nouuelleté, de de faflemblcr deconlpircr enfcmblc, pour changer le gou- 
uernement. Parquoy ceux de Sparte lesaiants faifis au corps, les meirent en pri- 
fon, de les teindrent en bien eftroitte garde , pour veoir fils les pourroient conuaincre 
parpreuues certaines de indubitables: ce-pendantles femmes decesprifonnicrs vin- 
drentenlaprifou, ôc firent tant par prières Ôc obfecrations enuers les gardes , qu’ils 
les laiflerent entrer feulement pour veoir de iàluër leurs maris. Quand elles furent 
entrées , clics leur confcillerent qu’ils defpouillaflTentviftement leurs habillemens, de 
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veftiffent ceux d’elles , ôc qu’ils fen allaffent ainfi fc boufehans ôc affublans le vi- E 
fige : ce qui fut faift, Ôc demourerenc elles enfermées en la prifon, fe preparans à fou- 
ftenir tous les maux que Ion leur pourroit faire.Les gardes biffèrent forcir leurs maris, 
penfàtis que ce fulTent les femmes. Eux eftans ainfi forcis allèrent incontinent oc- 
cuper le mont de Taugeta, Ôc fufeiter les Ilotes à prendre les armes Ôc fe rebeller : ce 
que craignans ceux de Sparte , leurenuoyerenr vn herault, par lequel ils appointè- 
rent auec eux, que Ion leur rendroit leurs femmes, leur argent, Ôc tous leurs biens , 6c 
leur fourniroit-on de nauires,efquelles ils feniroient par mer ccrcher leur aduenture, 

& quand ils auroicnttrouué pais ôc ville à fe loger, ils fèroient nommez ôc reputez 
parents des Lacedçmoniens , ôc colonie ex traitte ôedefeendue d’eux. L’accord ainfi 
paffé, ils prirent pour leurs Capitaines Pollis,Adelphus ôc Crataïdas Lacedçmoniens, 
ôc y en eut vne partie d eux qui farreftercnc en Tille de Melo : mais la plus grande 
tr o uppe j fo ubs la conduire de Pollis fen alla en Candie , attendant fi les figues qui 
leur auoient efté predi&s par les oracles, leur aduiendroient point : car il leur aiioit F 
elle refpondu, que quand ils auroienc perdu leur ancre ôc leur Deeffe, que làilsmcif* 
lent fin à leur voyage, ôc qu’ils y baftifTenc vne ville. Eftans doneques venus furgir en 
la pcninfule delà Cherronefe , femeitlanuidfc parmy eux vne frayeur, fins oecalion 
quelconque apparente, que Ion appelle terreur panique , dequoy eftans effrayez ôc 
troublez ils fe ieteerent en tumulte fans ordre dedans leurs vaiffeaux, delaiffans à terre 
l’image de Diane qu’ils auoient eue de pere en fils, aiant efté apportée parleurs prede- 
ceffeurs de Brauron enTlfledeLemnos, Ôc de là par tout auec eux: apres que le tu- 
multe de leffroy fut paffé, ainfi comme ils cingloient défia en pleine mer , ils fapper- 
ceurent qu’ils auoient oublié leur image, ôc quant ôc quant Pollis fe prit garde que la 
prinfc de leur ancre cftoit perdue, pouree que quand on vint à la tirer à force, comme 
il aduient,des lieux où elle cftoit fichee parmy des rochers, elle fe rompit Ôc y demeu- 
ra : fi dit que les oracles qui leur auoient efté predidts, eftoient accomplis, donna le li- 
gnai àlaflottede retourner arriéré , occupa le païs , ôc aiant en pluficurs rencontres G 
rompu ceux qui fe trou lièrent en armes deuant luy, il fe logea en la ville dcLydlus , ôc 
en prit plufieurs autres. Voyla d*où vient qu’encore auioürd’huy ils fe difentpa- 
renrs des Athéniens du cofté de leurs meres, ôc du collé de leurs peres eftre colonie 
dénuée des Lacedçmoniens. 

DES LY CIENNES. 

C E que Ion recite comme eftantaduenu en la Lycie, eft bien vn conte fai 61 à p lai- 
fil', mais fi eft il néanmoins tefmoigné par vne confiante renommée. Car Anlifoda- 
rus, que les Lyciens appellent Ifaras, ainfi que Ion raconte, vint des marches de la ville 
de Zelee, qui eft colonie des Lyciens, auec vne groffe flotte de courfàires , dont eftoic 
chef ôc Capitaine vn pirate qui fe nommoit Chimarrus, home belliqueux , mais cruel H 
ôc inhumain, qui auoit pour enfeigne du vaiffeau, fur lequel ileftoit, à la proue vu 
lion, Ôc fur la pouppe vn dragon, il faifoit de grands maux en toute la cofte de la Ly- 
cie, tellement qu’il n cftoit pas poflîblc de nauiguer la mer, ny habiter és villes mariti- 
mes , ôc voifines du riuage. Ce courfaire doneques aiant efté mis à mort par Belle- 
rophon qui le pourftiyuit fuyant auec fon Pcgafus*, tant qu’il l’attrapa, ôcoutfe 
cela aiant encore chaffé les Amazones de la Lycie, pour tout cela non feulement il 
n’eut aucune recompenfc digne de fcsferuiccs du Roy de Lycie lobâtes, mais qui 
pis eft, encore luy faifoit-il beaucoup de torts : à Toccafion dequoy Bellerophoa 
eftant fort indigné , entra dedans la mer , là où il feit prières à Neptune contre luy , 
qu’il luy rendift fa terre infruétueufe ôc fteiïle, ôc fa priere faite fe retira: là où il aduint 
vn effrange ôc horrible fpe&aclc, c eft que la mer f enfla, qui vint inonder tout le païs. 



Les vertueux fai&s des femmes. 233 

A le fuy liant fu fpenduc pas à pas par tout où il alloit, 6c couurant apres luy toute la 
campagne. Et pource que les hommes , qui firent tout ce qui leur fut pofhble de 
le prier, qu’il vouluft arreftcr celle inondation de la mer, ne le pcurent oncques 
obtenir de luy, les femmes leuant leurs cottes pardeuant , luy allèrent à l’encontre : ce 
qui de honte le feit retourner en arriéré , 6c la mer fe retira auflî quand 6c luy en fon 
gifle. Or quelques vns interpretans vn peu plus gracicufement la fabulofité de 
ce conte, difent que ce ne fut pas par imprécations qu’il attira la marine , mais que la 

{ >artie du pais delà Lycic , quicftoitla plus fertile, eftaric balle 6c plaine, il y au oit vrie 
eucç tout le long de la colle qui la defendoit : Bellerophon la rompit ,& ainfi l'a mer 
venant à entrer par grande imper uofité , 6c à noyer tout le plat païs , les hommes fei- 
renc tout ce qu’ils peurent par prières entiers luy pour le cuyder appailcr , ôc n’y gai- 
gnerent rien : mais les femmes renuironnans , à grandes troupes , de tous collez , le 
p relièrent tant, qu’il eut honte de lesrefufer, 5c en leur faueur oublia fon mal- talent. 
B Les autres difent que Chimçra eftoit vne haute montagne, droittement oppofee au 
Soleil du midy, qui faifoit de grandes réfractions 6c reuerberations des rayons du So- 
leil, Ôc par conlcquence des inflammations ardentes , comme leu en la montagne leff 
quelles venans à i’eftendre 6c rcfpandre parmy la campagne mefmc, faifoient lécher 
& fener tous les fruiéts de la terre. Dequoy Bellerophon , homme de grand enten- 
dement, ayant compris la caule , feit fendre 6c couper en pluheurs endroi&s la face 
du rocher qui efloit la plus vnie 6c polie , 6c confequemment qui rebatcoit plus leà 
rayons du Soleil , 6c en enuoyoit de plus grandes ardeurs en la campagne*. 6c pour au- 
tant qu’il n’en fut pas rccogneu par les habitans, comme il meritoie , par dcfpic il fe 
rneit à vouloir prendre vengeance des Lyciens, mais les femmes firent de forte qu’cl- 
les appaiferent fa fureur. Mais au demourant, la caufe qu’allegùe Nymphisenfon 
quatriémcliure d’Heraclce, n’cft pasfaiétcà plaifir : Carildit, que ce Bellerophon- 
tes , aiant tué vn lànglier qui gaftoit tous les fruiéls de la terre , 6c les autres animaux 
C dedans le païs des Xanthiens / il n’en eut aucune recompenfe: à l’occafion dequoy 
aiant faiél de griefues imprécations contre ces ingrats Xanthiens à Neptune, il vint 
vne certaine faumure par deffus leur terre, qui la gafta toute , 6c la feit deuenir amere, 
iufques à ce qu’ayant efté gaigné par les prières 6c flipplications des femmes , il pria 
Neptune de vouloir remettre fon courroux. Voy-la pou rquoy la couflumeeneft de- 
mouree au pays des Xanthiens , que les hommes en tous affaires fe renomment du 
cofté desmeres, 6c non pas du colle des peres. 

DES SALMATIDES. 

H A N N 1 b A l fils de Barca , deuant qu’il paffaft en Italie pour y faire la guerre aux 
Romains, combatit vnegrofle ville d’Elpagne quife nômoit Salmatique: les affiëgez 
t) du commencement curent peur, 6c pronieirent qu’ils feroienc ce que Hanmbal leur 
commanderoit, 6c luy payeroient trois cents talents en argent, 6c trois cents oflagers 
pour feureté de la capitulation : maisfi toftque Hannibaleutleué fon fiege, ils Ce re- 
pentirent de l’appointement qu’ils auoient faiél auecluy, 6c ne feirent rien de tout ce 
qu’il auoient promis. Parquoy retournant de rechef mettre le fiege deuant la ville, 
pour donner plus grand courage à les gensdeTaflaillir, il leur dit, qu’il leur abandon- 
noit le pillage : dequoy ceux de la ville Ce trouuans eftroyez, fe rendirent a dilcretion, 
6c les Barbares leur permeirent de fortir de la ville auec chafcun vne robbe , ceux qui 
eftoient de condition libre , en abandonnant leurs armes , leurs biens , leuf argent, 
leurs efclaues , 6c leur ville. Leurs femmes fe doubtans bien que les ennemis 
au fortir de la porte fouillcroient leurs maris , 6c qu a elles iis ne toucheroient 
point, elles prirent des efpecs, 6c les cachèrent deffoubs leurs robbes, 6c fortirent à 
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tout quand Ôc leurs maris. Quand ils furent tous fortis , Hannibal leur baillant vne E 
garnifon de Maffiliens pour les garder» les arrefta au fauxbourg: & ce-pendant tout 
le refte de ion armée Ce ietta à la foule dedans la ville , qui fut toute pillee , fans ordre 
quelconque; quoy voyansces Maffiliens perdoient patience, ôc nefepouuoient con- 
tenir, ny entendre à bien garder leurs prifonniers, ains fe courrouçoient, ôcfinable- 
ment fen alloient pour auoir auflfi bien que les autres leur part du butin. Mais fur ces 
entrefaittes les femmes fe prirent à crier, ôc donnèrent à leurs hommes les eipees 
qu elles auoient apportées, ôc aucunes fe ruerent elles mefmes defliis leurs gardes, tel- 
lement quil y en eut vne qui ofta a Banonle truchement, la picque quil tenoit , ôc 
luy en donna en l’eftomach, mais il eftoit armé d’vn corps decuirafle: ôc les maris 
enabbatansles vns ôc tournans les autres en fuite, fe fàuuercnt par ce moyen auec 
leurs femmes en troupe: quoy entendant Hannibal, alla foudainement apres, furprit 
ceux qui eftoient demourez derrière, ôccc pendant les autres fe fumèrent aux pro- 
chaines montagnes fur l’heure : mais depuis enuoyans demander pardon, Hannibal F 
le leur donna gracieufement, ôcleurpermeic dereuenir demourerenleur ville. 

DES MILESIENNES. : * 

I l fut vn temps que les filles des Milcfiens entrèrent en vne eftrâge refuerie Ôc ter- 
rible humeur, fans que Ion en veift aucune caufe apparente , finon que Ion coniedtu- 
roit qu’il falloir que ce fuft quelque empoifonnemet d air, qui leur cauioit ce déuoye- 
mentôc alienation d’entendement ; car il leur prenoit à toutes vn e fou daine eniiie de 
mourir , ôc vn furieux appétit de faller pendre , ôc y en eut plufieurs qui fe pendirent 
Ôc eftranglerent fecrettcment, ôc n’y auoit ny rcmonftrances, ny larmes de pere ôc de 
mere, ny consolations d’amis , qui y feruiftentderien : car pour le faire mourir elles 
trouuoicnc toufiours moyen d’affiner ôc tromper toutes les rufes Ôc inuentions de 
ceux qui faifoient le guet iur elles : de maniéré quelon, eftimoit que ce fuft quelque G 
punition dillinc , à laquelle nulle prouihon humaine ne fçeuft trouucr remede, iuf- 
ques à ce que par l’aduis de lVn des citoyens homme fàge,il fe feit au confeil vn Edicr, 
que fil aduenoit qu’il fen pendift plus aucune, elle feroit portée route nue a laveue 
détour le monde à trauers la grande place. Ceft Eduftfait Ôc ratifié parle Confeil , 
ne reprima pas feulement pour vn peu, mais arrefta du coût la fureur dccesfiilesqui 
auoient enuie de mourir. Or eft- ce vn grand figne de bonne Ôc vertueufe nature que 
la crainte d’infamie ôc de deshonneur, Ôc veu qu’elles ne redoutoient ny la mort , ny 
la douleur, qui font les deux plus horribles accidents que les hommes puiftent 
fouffrir, quelles ne peurent fupporter vne imagination de villanic, ny de honte 

ôc de deshonneur, qui ne leur deuoit encore aduenir finon apres leur mort. 

/ 

DES CIENNES. H 

L a couftume eftoit des filles de Cio, qu’elles alloient enfèmble es temples pu- 
bliques, là où elles demouroient tout le long du iour,ôc leurs amoureux qui les pour- 
fuyuoienten mariage, les regardoientiouer ôc baller enfemblc, ôc le foir elles alloient 
es maifons les vnes des autres par ordre, là où elles féru oient aux peres ôc meres,ôc aux 
freres, les vnes des autres, iufques à leur lauer les pieds.Or aduenoit* il que bien fouuét 

Ê luficurs des ieunes hommes aimoict vne mefmc fille: mais leur amour eftoit fi bon fi 
onnefte, ôc fi modefte, que fi toft quelle eftoit fiancce à l’vn, les autres fe deportoiéc 
de luy faire l’amour: mais en fomme]*honneftetc de ces femmes fe peut cognoiftre à 
cela , que en l’efpace de fept cens ans il n’eft point de mémoire que iamais il y ait eu 
femme mariee qui ait commis adultère, ne fille qui hors mariage ait efté depucellee. 

DES 
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A DES AMPHISSEIENNES. 

Les tyrans de la Phocide aians occupé la ville de Delphes , 6c pour occafion d’i- 
celle occupation les Thebains leur faifant la guerre, iladuint que les femmes dediees 
a Bacchus, que Ion appelle les Thyadcs , qui vaut autant à dire comme les forfenecs, 
furent efprifes de leur fureur, & courans vagabondes ça Ôc là de nui£t, ne fe donnèrent 
de garde qu elles fe trouuerent en la ville d’Amphiffie , là où eftant laffees , 6c non en- 
core retournées en leur bon fens, elles fe couchèrent de leur long au milieu de la place, 
6c fendormirent. Dequoy eftans aduerties les femmes des Amphiffieïens, Ôc craignâs 
qu’elles ne fu fient violées par les fou dards des ty rans , dont il yauoit garnifon en la 
ville, d'autant que la ville eftoit allieeôc confédérée des Phocicns, elles accoururent 
toutes en la place, Ôc fe mettans à l’entour d’elles fans mot dire , les laifferent dormir 
fans les efueiller : puis quand elles fe furent d’elles mefmes efueillees , elles fe meirent 
B à les traitter j chacune la fiene , 6c à leur donner à manger: puis finablcmcnt aiant 
demandé congé de ce faire à leurs maris, les conuoyerent à fauueté, iufques aux 
montagnes. 


VALERIA ET CLOELIA, 

Lovtrage faiét à vne Dame Romaine nommee Lucretia , enfemble la vertu 
d’icelle, furent caufe de faire chaffer de fon eftatTarquinius Superbus feptiéme Roy 
des Romains apres Romulus. Cefte Dame eftant mariée à vn grand perfonnage, 6c 
qui de parenté appartenoit à ceux du îang Royal, fut violee 6c forcée par l’vn des en- 
fans de ce Roy T arquin, qui cftoit logé chez elle : à f occafion dequoy elle feit affiem- 
bier tous fes parens 6c amis, 6c apres leur auoir déclaré 6c laid entendre l’outrage 
que onluy auoit faid, elle fe tua fur l’heure en leur prefence. Et Tarquin pour cefte 
C caufe aiant efté chafié de fon Royaume,fufcita plufieurs autres guerres aux Romains, 
pour penferrccouurer fon eftat, 6cfinablement feit tantenuers Porfena Roy de la 
Thofcane, qu’il luy perfuada d’aller mettre le fiege deuant la ville de Rome auec 
groffie puifTance : 6c leur eftant outre la guerre furuenue encore la famine , dont ils fe 
trouuoient fort preflez, entendans que Porfena eftoitnon feulement prince vaillant 
aux armes, mais auffi débonnaire 6c iufte, ils le voulurent faire iuge des différents qu’ils 
auoiét à l’encontre de Tarquin. Mais Tarquin fopiniaftra au contraire dilant, que fil 
ne demouroit ferme 6c conftant allié, auffi peu feroit-ilpuis apres iufte iuge. Porfena 
le laiffiant 6c fe départant de fon alliance , entendit à faire en forte qu’il fen retournaft 
en bonne paix 6c amitié auec les Romains, en recouurant d’eux toutes les terres qu’ils 
auoient occupées en laThofcane , 6c les prifonniers qu’ils auoienr pris en ccftc guer- 
re. Pour l’affcurance duquel appointemenc on luy bailla des oftages dix fils, 6c dix fil- 
£> les, entre lefquelles eftoit Valeriafille duConful Publicola : 6c cela fait il rompit in- 
continent fon camp , 6c tout appareil de guerre, quoy que tous les articles de la capi- 
tulation ne fuffienc pas encore accomplis. Ces filles eftans en fon camp , defeendirent 
vers la ri uierc, corne pour Py baigner 6c laueiyvn peu arriéré du camp, 6c à la fufeitadon 
de l’vne d’entre elles qui auoit nom Clœlia, apres auoir entortillé leurs habillements 
à l’entour de leurs telles, elles fe ietterent à trauers la riuiere qui eftoit impetueu- 
fe , 6c pafferent à nage, 6c fentre-aidans les vnes aux autres aucc grand trauai! 6c gran- 
de peine. Il y en a qui difent que cefte fille Clœlia aiant trouuc moyen de recouurer 
vn cheual monta deffus, 6c trauerfa la rinierctout doucement, monflrant le chemin 
aux autres, 6c leur donnant courage 6c fupport à nager à l’entour d’elle: mais pour 
quelle raifon ilslcconieélurentainh, nous le dirons cy apres. Quand les Romains 
les veirenc paffees à fauueté , ils eurent bien leur vertu 6c leur hardi effie en admiration. 
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mais ils ne furent pas contents de leur retour, ny ne voulurent pas foufFrir qu’on leur E 
peuft reprocher d auoir tous enfemble moins de foy qu Vn homme feul. Et pour- 
tant commandèrent aux filles de fen retourner de là où elles cftoient venues, &; 
enuoyerent quant- 6c- quant efeorte pour les conduire: mais quand elles eurent re- 
paflé la riuiere du Tybre, il fen fallut bien peu quelles ne fuflentprifes par vneern- 
bufehe queTarquin leur auoit dreflee furie chemin : mais la fille du Conful, Valeria, 
fen fuit la première auec trois ftruiteurs dedans le camp de Porfena , 6c (on fils A- 
runs courant foudainement au fecours des autres, quandilenouyt la nouuelle, les 
recourut des mains des ennemis. Quand elles furent toutes amenées deuant le Roy, 
il leur demanda laquelle c eftoit qui auoit donné courage à fes compagnes de palier 
la riuiere , 6c qui leur auoit la première donné ccconfeil. Les autres craignans que 
le Roy n'en vouluft faire foufFrir quelque peine à Clœlia, n’en voulurent mot dire, 
mais elle mefme confeflà que c’eftoit elle. Et Porfena eflimant beaucoup fa vertu, feit 
amener vn des plus beaux cheuaux de fon efcuyrie magnifiquement enharnaché, qu’il F 
îuy donna : 6c qui plus eft , pour l’amour dclle renuoya courtoilement 6c humaine- 
ment toutes les autres. C’cft la conieéfure par laquelle aucuns iugent, que Clœlia 
trauerfà la riuiere dcftiis vn chenal : les autres difent que non, mais que le Roy feftant 
efinerueillé de fi force 6c de fi hardieffe, comme eftanc plus grande que d’vne femme, 
leftima digne du prêtent que Ion aaccouftumé de faire à vn bon homme de guerre : 
tant y a qu : en mémoire de ce faicl on en voit encore auiourd’huy vnc ftatue de pu- 
celle cftant àcheual, en la rue que Ion appelle la Rue fàcrec , laquelle ftatue aucuns 
difent eftre de Clœlia, les autres de Valeria. 

MICCA ET MEGISTO. 

A ristotimvs aiant vfurpé la tyrannie 6c violente domination fur les Eliens, 
moyennant l’efpaule 6c la faueur que luy faifoit le Roy Antigonus, abuloit inhumai- G 
nement 6c exceffmementde fon pouuoir: car outre ce que de fa nature il eftoit home 
violent , encore eftoit-il contraint, par crainte, d’obeïr 6c complaire à des Barbares, 
gens ramaffez de toutes pièces, qu’il auoit aflemblez pour garder fà perfonne 6c fon 
eftat, 6c de leur laifler faire plufieursinfolences, 6c plufieurs cruautez à l’encontre de 
fes lubie cEs : comme fut encre autres l’inconuenient qui arriua à Philodemus, lequel 
auoit vne belle fille nommée Micca, de laquelle vn des Capitaines du tyran , qui fap- 
pelloit Lucius, vouloit faire fon plaifir , non tant pour amour qu’il luy portaft , que 
pour vn appétit defordonné de la violer 6c deshonorer: fi luy manda qu’elle vint 
parler à luy : 6c le pere 6c la mere voyans que vouluflènt ou non, ils feroient contraints 
de ce faire , luy dirent qu’elle y allaft: mais lapucelle eftant genereufe 6c magnanime 
en les ambraffant , 6c fe iettant à leurs pieds, les fupplia de la laifler plu ftoft tuer, que 
de foufFrir que fà virginité luy fuft mefehantement 6c villaincment oftec. Mais pour- H 
ce qu elle demouroit trop à venir au gré de Lucius , qui bruiloit de concupifcence, 6c 
auoit bien beu, ilfelcnadelatableen cholere , 6c fy en alla luy mefme : 6c trouuant 
Micca qui auoit la tefte entre les genoux de fon perc , il luy commanda qu elle le 
fuyuift ce qu’ellerefufà defaire:6c lors luy defehirant fes veftemens,il la fouetta toute 
nue fàns quelle dift vnfeul mot, endurant quant à elle en patience 6c en fîlence 
toutes ces douleurs: mais fon pere 6c fa mere voyans que pourle prier 6c pour plorer, 
ilsnegaignoientrien, fe prirent à implorer laide des Dieux 6c des hommes, crians à 
haute voix, que Ion leur faifoit vne iniure indigne, 6c vn outrage in fupportable . A 
raifon de quoy le Barbare, entrant totalement en fureur dyuro ligne rie 6c de cholere, 
tua la pauure fille au mefme eftat quelle eftoit, aiant le vifàge dedans le giron de fon 
pere. Mais pour tout cela le tyran ne fen amollit de rien , ains en tua plufieurs des 

citoyens 

* 
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A citoyens , & en bannit encore d’auantage , tellement que Ion dit quil y en eut huiéfc 
cents qui fenfuirent en Ætolie , lefquels lenuoycrcnt requérir de leur permettre que 
ils puflènt retirer leurs femmes 6c leurs petits enfans : mais vn peu apres comme de 
luy mefme il feit crier à fonde trompe, que les femmes qui fen voudroient aller de- 
uers leurs maris, fen allaitent, 6c qu’il leurpcrmettoit depouuoir emporter quand 
& elles tant comme elles voudroient de leurs biens: & quand il feeut quelles eftoient 
. toutes fort aifes.de ce cry , 6c lauoient recueilly aucc vn grand contentement , car el- 
les eftoient en nombre déplus de fix cens , il leur commanda qu’elles panifient tou- 
tes enfemble à, certain iour qu’il leur ordonna, promettant de leur donner efeorte 
pour les conduire à teureté. Quand le iour qui leur auoitefté prefixfut cichcii, elles 
fafiemblerent aux portes de la ville , aians faiet leurs pacquets des hardes qu'elles 
vouloient emporter, tenans entre leurs bras partie de leurs en fans, 6c fai fa ns emme- 
ner les autres fut des chariots, fentrc-actendans les vues les autres: mais fou dainc- 

B ment pluficurs dççes foudards Ôcfàtellites du tyran leur coururent fus , en leur criant 
de tout loing. Demeure, demeure. Puis quand ils furent tout pies d’elles , ils com- 
mandèrent aux femmes de fen retourner arriéré, 6c £11 fa ns rebourfer les chariots 6c 
cheuaux vers elles , les chaflcrcnt à toute bride à trauers la trouppe , ne leur permet- 
tant nyd’y aller, nyd’arrefter 4 nyde fecourir leurs petits enfans, qu’elles voy oient 
mourir deuant leurs yeux: caries vn s periflbient en tombant de deflus leurs chariots 
a terre, les autres fernbs les pieds des cheuaux : 6c ce-pendant ces fatellites à grands 
coups de fouet & grands cris , comme fi c’euftent cfté des moutons , les prcffoicnt de 
telle forte, quelles tomboient les vnes fur les autres, iufques a ce qu’ils les eurent tou- 
tes iettees dedans les prifons: leurs biens 6c leurs hardes furent rapportées à Arifto- 
timus. Dequoy ceux d’Elide eftans fort defplaifans , les rcligicules tierces a Bac- 
chus, que Ion appelle les Seize, tenans en leurs mains des rameaux de fuppliantes, 
6c à Tentour dcleurs telles des chappeaux de branches de vigne , fen allèrent trouuer 

C Ariftotimus fur la place. Les fatellites qu’il auoit autour de luy pour la fcuretc delà 
perfonne , fe fendirent par rcuerencc pour les laifier approcher: 6c elles du coni- 
mancemcnt teindrent filence fans autre cliofe faire que tendre humblement 6c rcli- 
gieufement leurs rameaux de fuppliantes : mais quand le tyran appcrccut q uc ccCtcit 
pour les femmes Eliennes quelles le venoient fupplicr, à fin qu’il euft pitic d’ellcsi 
fe courrouçant a fesfoudards, & criant apres eux, pour cc qu’ils les auolcnt laifîces 
ainfi approcher, il les fit chafler hors de la place , en pouliant les vues 6c frappant les 
autres : ÔC outre cela , encore condamna- il chafcunc defdittes relig ieufes en deu x ta- 
lents d’amende. Ces chofes ainfi faittes , il y eut dedans la ville Tvn des citoyens nom- 
mé HcllanicuSj homme ia bien auant fur fon aage, qmfulcita vneconiuraticnà ren- 
contre deluy , fans qu’il fen deffiaft , ne penfimt pas qu’il deuft iamais rien entrepren- 
dre contre luy, tant pour ce qu’il eftoit défia fort vieil , que pour cc qu’il luy ciloit 

D mort de nagueres deux de fes enfans : 6 c au mefme temps du cofté de l’Ætolie les ban- 
nits eftans paftez fe faifirent d’vne forte place dedans le territoire d'Elidc, qui fnp- 
pclloit Amymone, fituéen lieu bien commode pour faire la guerre , &yrcccurent 
encore plufieurs autres des liabitans delà ville qui fy en coururent incontinent que 
ils enfceurentlesnouuelles : ce que craignant le tyran Ariftotimus fen alla deuers 
leurs femmes en la prifbn , 6c cuidant venir mieux a bout de fes defleings par crainte 
que par amour, il leur commanda d’enuoyer deuers leurs maris , 6c leur eferire qu’ils 
fortifient hors du païs, en les menaflant fils ne le faifoiént , de les fiiirc toutes mourir, 
apres auoir defehiré à coups de fouet 6c tué deuant eux leurs enfans. Or toutes 
les autres ne luy refpondirent rien, combien qu’il demouraft longuement à Icspref- 
fer de luy dire fi elles le feroient ou non, ains fentreregardoient les vnes les autres 
fans mot dire, comme fencredonnans à cognoiftrequ clics n’auoient point de peur, 

R 
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& ne feftonnoient point de (es tncnafles. Mais vnc nommée Megifto femme de Ti- E 
molcon, que les autres ten oient comme pour leur Capitainefîe , tant pour l’honneur 
de (on mary, que pour la vertu d’elle mefme , ne daigna pas felcuer, ny ne fouffrit pas 
que les autres fe leuaiîent non plus , ains luy rcfpondit toute affife : Si tu eftois hom- 
me fage , tu ne parlerais pas ides femmes pour cuider contraindre leurs maris, ains 
enuoy crois deuers eux, comme deuers ceux qui ont toute puiflance fur elles, pour 
leur porter de meilleurs propos que ceux par lefquelstu nous as trompées: mais Ci 
n’cfperant pas de leur pouuoir rien perfuader , tu p en (es les circonuenir 6c trom- 
per parle moyen de nousfil nefaultpas que tu t attendes de nous pouuoir iamaisplus 
abufer, ny qu’eux aufïî foient fi maladuifez , ne de fi peu de cœur, que pour des fem- 
mes ôc des petits enfuis , ils foient pour quitter 6c abandonner la liberté de leur pais : 
car ce ne leureft pas tant de perte de nous perdre, veu mefmement qu’ils ne nous 
ont pas maintenant, comme ce leur eft de bien, de deliurer leur paysde leurs citoyens 
de ton outrageule cruauté. Ainfi que Megifto luy tenoitees propos, Ariftotimus p 
n’en polluant plus endurer , commanda que lonluy apportaft fon petit fils pour le 
tuer deuancles yeux : & comme fes fatellites le cerchafient parmy les autres petits 
garçons qui ioüoicnc fieluiéboient enfernble, fit mere lappella elle mefme par fon 
nom, dilant, Viença mon fils, a fin que tu fois deliuré de la cruelle tyrannie de 
ceftuy, auant que tu aies fentiment ny iugement de la cognoiftrc:car il me ferait trop 
plus grief de te veoir indignement feruir, que non pas de mourir. Ariftotimus adonc 
par impatience de cholcrc delguainant fon efpee, courut vers elle pour la frap- 
per elle mefme , neüft elle que lvn de fes familiers appelle Cylon, qui faifoit fem- 
blant de luy eftrc fidèle, 6c neantmoinsle haïfloit en fon cœur, 6c eftoiedes com- 
plices delà coniuration de Hellanicus, femeit au deuant, 6c l’en deftourna par priè- 
res, luy remonftranr que cela n’eftoit point fait en homme généreux, ains tenoit 
de la femme, 6c non du Prince, ny de perfon nage fçaehant manier de grands affai- 
res: tellement qu’a grande peine peut-il tant faire, que retourné enfonfensraftîs, il G 
fien vouluft aller de là. Or luy aduint-il vn grand prefage 8c figne de ce qui cftoit 
preft à luy arriuer: car furie hault duiour, ainfi comme il eftoic en fa chambre à fc 
repoferauec {à femme, 6c quelonappreftoit fonfouper, ceux delà maifon apper- 
ceurcnt vn aigle roüanr en l’air, au deflus defonhoftel, qui lafeha vneaffez groffe 
pierre droit fur fendrait de la couucrture de la chambre où il ferepofoit, comme fi 
de propos délibéré il euftvifé à ce faire. Ainfi aiantouy le bruit de la pierre tombée 
de deflus, ôclecryde fèsdomeftiqucs qui auoicntvcuce pronoftique toutenfèm- 
ble de dedans la maifon , il fen effroya , 6c demanda que c eftoit: l’ai an t entendu , il 
enuoya quérir fur la place le deuin duquel il fefouloitfèruir, 6c luy demanda tout 
troublé , que vouloir dire ce prefage. Le deuin le réconforta , difant que c’eftoit In- 
piterquilcfiicilloit, 8c qui monftroit de le vouloir fècourir : mais aux citoyens dont pj 
il fe fiole il affeura, que c’eftoit la vengeance diuinc qui deuoit bien toft tomber fut 
la tefte du tyran ; 6c pourtant Hellanicus 6c fes adhcrens furent d’opinion qu*il ne 
fiilloît plus différer, ains luy courir fus dés le lédemain. Et lanuiét mefme ilfutaduis à 
Hellanicus, en dormant, que l’vn de fes enfans morts feprefentaàluy,quiluy dit: 
Perc, comment t’amufes-tu encore à dormir, veu que demain tu dois eftrc efleu Ca- 
pitaine general de cefte ville? Hellanicus encouragé decefte vifion alla folliciter fes 
compagnons : 6c Ariftotimus eftantaduerty comme Craterus venant pour le fccou- 
rir auecvne puiflance armee eftoit campé auprès d’Olympe, enpritvne telle afTeu- 
rance, qu’il fen alla auec Cylon fur la place fans aucunes gardes: ôclors Hellanicus 
voyàc le pomel de l’occafion venu, ne donna pas le figne qui eftoit couenu entre eux, 
à ceux quidcuoientles premiers mettre la main àfcxecution deleur entreprife, mais 
à haute voix eftendant fes deux mains, il feferia, Qjfattendez vous gens de bien? 

Ççauriez 
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A Sçauriez-vous defirervn plus beau théâtre à combattre pour ladefenfe de la liberté 
quele milieu de voflre pays f À Jonc Cylon mettant !a main a l’cfpee frappa ivn de 
ceux qui fiiyu oient le tyran , 6c de f unie collé Tbrafybulus 6c Lampis le ruerent 
deflus Ariftotimus , quilcs preuint fen fuyant dedans le temple de Jupiter, là où ils 
lemeirent à mort, puis eniettant le corps au milieu de la place, con nièrent les habi- 
tans delà ville à reprendre leur liberté : mais les femmes encore furent les premières: 
car elles accoururent incontinent tomes à grande lie (Te , en plorant 6c criant de ioyc, 
6c enuironnanc tout à lcntour les hommes qui auoientfaiteefte execution , les cou- 
ronnèrent, 6c leur meirent des chappeaux de fleurs fur les telles : 6c lors la commu- 
ne fe iettant fur la mai (on du tyran, (à femme a tant fermé (a chambre fur elle , fe 
pendit: mais aiant deux filles toutes deux tore belles de vifiige, pucdles, 6- prcficsà 
marier, ils les prirent 6c tirèrent à force hors delà maifon , nians bien întcntu m le 
les tuerapres qu’ils lesauroient vioiees, 6c puis defehirees à coups de verges pn m.c- 
B renient , n’euft eflé que Megiftoauec les autres honneiles Dames de la ville leur allè- 
rent au deuant , qui leur crièrent, qu’ils faifoient choies indignes deux, attendu que 
eftansen train de recouurer leur liberté, pourviurc déformais en forme de gouucr- 
nement populaire, ils prenoient l’audace de commettre des outrages 6c violences 
telles, que feauroient faire les plus cruels tyrans. Le peuple adonc aiant honte pour 
l’honneur 6c i’authoritc de ces honneftes Dames, qui parloient ainfi vertueuû-ment à 
eux les larmes aux yeux, fut daduis que lonnc leur [croit point de villanic à leurs per- 
fonnes , 5c qu’on mettroit à leurs chois de mourir de telle mort qu’elles voudroient: 
ainfi les aiant ramenees toutes deux à la maifon, 6c leur ayans dénoncé qu’il hiHoit 
qu’elles mo unifient à l’heure mcfmc, l’aifnee qui fappelloit Myro , dciccigi-.ant la 
ceinture en feit vnlas-courant quelle fe meitaucol, &cnba-ilant 5e. .mibi allant la 
« feeur , la pria de la regarder faire , pour puis apres faire corne elle : A fin , cfi .> f il e, ou e 
» nous ne mourions point bafiement, 6c indignement du lieu dort nous tommes if- 
q fues. Mais la icunc au contraire la pria de luy permettre qu’cilt* mourull la m :r ac- 
re, 6c quant 6c quant fe faifit de la ceinture : 6c adonc l’aiince luy reipondic, le ne 
vous refufay Jamais chofe que vous me demandifiiez, ma fœur , 5c pour ce , dm elle, 
ie fuis contente de vous* faire encore ceftc grâce, de lupportcr & ioufinr, ce qui me 
fera plus grief que la mort me fine , de vous vcoir, ma trcfcherc fœur , motnir de- 
uantmoy. Cela dit, elle mefnie luy enfeigna à mettre le las alentour de (on col: puis 
quand elle veit qu’elle eut rendu l’efprit , ellel’ofia , 6c couurit fon corps : puis adref- 
fant fa parole à Megifto mefme, la requit de ne foufirir pas que fon corps, quand el! e 
feroitauffi morte, demouraft gifant villainement 6c honteufement : tellement qu’il 
n y eut entre les afliftans perfonne de fi dur cœur , ne qui de nature haïft tant les ty- 
rans, qui 11 e deploraft, 6c neuften foy-mefmecompafïïon delagencrofité 6c magna- 
nimité de ces deux ieunes filles. Or comme ainfi foit qu’il y ait infinies belles choies 
p) que les femmes ont anciennement faittes phtfieurs enfembie, il me (crnble qu e ce peu 
d’exemples que nous en auons allégué, deura fuffire : au demeurant nous définirons 
cy apres des particulière actes de vertu dequclqucs vnes, pelle- mcllc félon quelles 
nous viendront en mémoire, eftimans que l’ordre des temps n’eft point trop necei- 
fàire à rédiger par eferit vne telle hiftoire. 
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jv e l qjv e s vns des Ioniens , qui feftoient venus habituer en la ville de Milet, 
çrtreçent en querelle à l’encontre des enfans de Neleus: à l’occafiondc laquelle fina- 
biementils furent côtrain&s de fc retirer en la ville de Myunteja ou ils efleurcntleur 
demourâcc, & y furent fort moleftez 6c trauaillez par les Milefiens qui leur faifoiét la 
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gucrre,pôurcequils fcftoicntfoubftrai&s ôcfeparez daueceux,toutesfois cenefloic E 
point vue fi ianglance, ne Ci mortelle guerre , qu’ils n’enuoyafl'enc bien les vns deuers 
les autres, ôc necomuniquafiem quelquesfoiscnfemble: car mefmes à quelques iours 
de f elles foleiin elles , les femmes deMyuntealloientbienenlavillede Milet. Or y 
au oit- il entre ces Myuntins , Tvn des plus nobles qui fappelloit Pythes , 6c Ca femme 
ïapygia , dont il auoic vne belle fille , nommée Pieria* Êilant doneques efcheuë la 
grande feile de Diane, en laquelle il Ce faifoit vn folennel fàcrifice , que Ion nommoit 
laNeleïde* ce Pythes y enuoya là femme & Ca fille, qui l’en requirent , afin quelles 
fu fient participantes de la fefte. Si aduint que lvn des enfans de Neleus , celuy qui 
atioit plus de crédit 5c d'authorité en la ville, nommé Phrygius, fenamoura de Pieria, 

6c lu y demanda ce qu’il pourroit faire qui luy fuft le plus agréable : elle luy rçfpondit* 
Situ fais,qu 5 il me foie loifible de fouuent ôc auec plufieurs venir icy. Phrygius com- 
prenant aulfi tort ce quelle vouloit dire , qu’il y eufl paix 6c amitié en ces deux villes, 
feit en forte qu’il en ofia toute guerre; ail moyen dequoy Pieria lut depuis grande- p 
ment honorée 6c c limace en toutes les deux villes , tellement que iufques auiour- 
d’huy les Dames Milcùenes (ouhaitent encore , 6c prient aux Dieux , qu elles foient 
autant aimccs comme Phrygius aima Pieria» 

POLYCRÏTEi 

G v E r r e fcfmeutiadis entrelesNaxiensSclesMilefiens, à caufe deNeçra fem- 
me de Hypficrcon, par vne telle ôccafioii. Elle fenamoura de Promedon Naxicn, 
ôc montant fur mer fen alla quand 6c luy : car il eftoit hofte de Hypficrcon , logeant 
ordinairement chez luy , quand il venoiten la ville de Milet, ôc iouïfloit fecrette- 
ment de celle Neçraamoureuie de luy ; mais au long aller, craignant que foii mary 
hc fcnapperçcLift, il l’cnleua, 2c l’emmena en la ville de Naxe, là où ilia feit rendre 
fiippliance à fon autel 6c foyer domeftique. Hypficreon fenuoya bien redeman- q 
der : mais lesNaxiens en faneur de Promedon refuferent de la rendre, alleguans pour 
exeufe de leur refus, quelle rcqueroitla franchife des jfuppliants : à raifon dequoy la 
guerre commanda entre eux , en laquelle les Erythrçiens fauoriferent fortaffeëlueu- 
lèment la part de ceux de Milet : de maniéré que la guerre prenoit vn long traiél , 6c 
apportoit de grandes miferes 6c calatnitez aux vns 6c aux autres, iufques à ce que find- 
blcment elle fachcua par la vertu d'vne femme, comme elle auoit comniancé par 
le vice 6c la mefchaacecé d’vn autre. Car vnDiognetus Capitaine des Erythrçiens., 
à qui Ion auoit commis la garde d’vne place forte , afiife en lieu opportun pour tra- 
uaillcr 6c endommager les Naxiens , feit quelque courfe dedans leur pays, là où par- 
my grande quantité de tout autre butin, il prit 6c emmena plufieurs filles 6c femmes 
de bonne mai fon , entre lefquelles il fen trouua vne nomnlee Polycrite , de la- 
quelleil deuint amoureux, ÔC la teint Ôc traittanoil comme prifonniere de guerre, 
mais comme fi elle euft efté (a femme cfpoufee. Or aduint-il que le iour efeheut de 
la grande feflc folennelle des Mileficns , ainfi qu’ils efloientau camp : au moyen de- 
quoy ils fe meirent tous à boire , 6c à faire grande cherc les vns auec les autres. A do ne 
Polycrite demanda à ce Capitaine Diognetus , fil feroit point mal-content quelle 
cnuoyaft à fes frères quelques tourteaux de ceux que Ion auoit appreftez pour la 
fefle: ce que non feulement il luy perméit volontiers, mais luy commanda de ce 
faire : 6c elle fe feruant de ceflc occafion , meit dedans lvn de ces tourteaux vne 
petne lame de plomb eferitte, 6c enioignitexpreflement à celuy à qui elle les bailla 
à porter, de dire à fes frères , qu’il ny euft qii’ eux tous feuls qui mangeaflent de ces 
gafteaux : comme ils feirent, 6c trouuans l'efcripcurc de leur fœur dedans, par la- 
quelle elle les aduertiflbit quelanuid ilsnefailliflentde venir affaillir leur ennemis, 
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A pour cc qu’il les trouueroient tous en deiordre, fans guet ne garde quelconque , d'au- 
tant qu’ils feroient encore y ures delachere qu’ils auroicnt faite à caufe de la fdle , ils 
en allèrent incontinent aducrtir les Capitaines generaux de l’annce , les prians de 
vouloir faire celle entreprife aucc eux. Ainfi fut la place prife , ôe y eut grand nombre 
de ceux de dedans tuez : mais Polycrite requit à fes citoyens quonluy donnaft Dio- 

Î ;netus,8cpar ce moyen luy fàuualavic :mais elle quand elle approcha des portes de 
avilie de Naxe, voyant tous les habitans venir au deuant d’elle auec extreme refioüif- 
fànce j luy mettans des chappeaux de fleurs fur là telle , 6c chantans fes louanges , fon 
cœur n’eut pas la force de fouftenir vne fi grade ioye : car elle mourut fur la place tout 
ioignantla porte de la ville, là où elle fut depuis enfcpulturee , & appelle-lon encore 
fa fepulturc , le fepulchre de l’enuie , comme ayant elle quelque enuieufe fortune qui 
enuia à Polycrite la fruition de tant de gloire 8c d’honneur. Ainfl le défaillent les hi- 
floriens deNaxe: toutesfois Arillotc dit, que Polycrice nefutiamais prife prifonniere* 
B mais que Diognetus l’ayant par quelque autre moyen veuë, en deuint amoureux, tel- 
lement qu’il eftoitpreft de luy donner ôc fairepourl’amour d’elle toutee qu’elle vou- 
droit : 6c elle luy promcit quelle fen iroit à luy, prouueu qu’il luy accordai! vne feule 
choie, dequoy, à ce que dit le Philofophe, elle exigea obligation de ferment : 6c apres 
qu’il eut iure là foy, elle luy requit , qu’il luy rendiflle chafleau de Delion , car ainfl 
fappelloit la place qui luy auoit elle baillee en garde , autremét elle dit quelle ne cou- 
cheroit iamais auec luy : 6c que luy tant pour le grand defir qu’il auoit d’en iouyr, 
comme pour le ferment, par lequel il felloit obligé, céda la place, 6c la rendit à Poly- 
crite , laquelle la remeit entre les mains de fes citoyens , 6c par ce moyen eflans de re- 
chef retournez à élire pareils aux Mileficns , ils feirent depuis appointement auec eux, 
à telles conditions qu’ils voulurent. 

LAMPSACL 

C 

E n la ville dePhoceeily eut vn temps deux freres iumeaux de lamaifon des Co- 
drides, 1 vn appelle Phobus , 6c l’autre Blcpfus , don t Phobus fut le premier qui le iet- 
ta du hault des rochers Leucadiens en la mer, ainfi comme Charon chroniqueur 
Lampfàccnien l’efcrit : 6c ayant puiflance 8c auchorité royale en ion pays, il adumt 
qu’il eut aflaire pour fon particulier en l’Ifle de Paros , & fy en alla , là où il contra «fia 
amitié 6c alliance d’hoipitalité auec Mandron qui eiloit Roy des Bebryciens ftir- 
nommezPityoëifeniens: 6c de faillies fecourut, 6c feit la guerre auec eux contre des 
peuples barbares leurs voifins, qui leur faifoient beaucoup dédommage 6c d’ennuy: 
puis quand il fut fur fon partement pour fen retourner , Mandron luy feit plufieurs 
carefîès 6c demonflrations d’amitié , 6c entre autres luv offrit la moitié de Ci terre 
6c de la ville, fil vouloit venir f habituer en la ville de Pityoëffa , auec partie des 
D Phocaïens, pour peupler le pays. Parquoy Phobus eflant de retour à Phocce, pro- 
pofa ce party à fes citoyens , 6c leur aiant fait trouuer bon , y enuoya pour Capitai- 
ne fon frere qui conduifit les nouueaux habitans :fi curent àleurarriuee letraicle- 
ment tel qu’ils euffentfçeu defiier de Mandron: mais à traicl de temps , apres qu’ils 
eurent eu de grands auantages fur les Barbares circonuoihns, 6c curent gaigne fur 
eux grande quantité de tout butin ,6c de defpouiiles , ils commencèrent première- 
ment à eftre enuiez, 6c puis apres craints 6c redoutez des Bebryciens : à raifon dequoy 
defiransflen pouuoir deffaire, ils ne fozetent pas addreffer à Mandron qu ils cognoif- 
foient homme debien 6c iufle, pour luy* perfuaderde commettre aucune defloyau- 
té enuersdes hommes de nation Grecque y mais aians cfpiévn iour quil edoit ab- 
fent,ils fe préparèrent pourdeflaire par furprife tous ces Phocaïens, Toutesfois la 
fille de ce Mandron nommeeLampfacc, encore à marier, ayant delco uuert i’auuet 

R. üj 



Les vertueux Fai&s des femmes. 

6c embuichc » taicha premièrement de diuertir fes amis ôc familiers d’vnc fi mal- E 
heureufè entreprife, en leur remonftrant, que ce feroit vn a£tc damnable douant 
les Dieux & deuant les hommes j de courir fus en trahifon à leurs propres alliez, 6c 
qui les auoient iècourus à leur befoing contre leurs ennemis , 8c outre qui eftoient 
maintenant leurs concitoyens. Mais quand elle veit qu elle ne pouuoit venir à bout 
de leur perfuader , ellefeit foubs main entendre aux Grecs la trahifon qu’on leurbrafi 
foit , 8c les aduertit de fe tenir fur leurs gardes. Si feirent vn folennel îàcrifice , &c vn 
feftin public, auquel ils conuierent les Pity oeffeniens au faulxbourg de la ville , 8c fe 
diuiferent en deux troupes, dontl'vne fe iàifit des murailles de la ville, pendant que 
les habitans eftoient à ce feftin, 8c l’autre meit amorties conuiez: 6c par ce moyen 
fe feirent feigneurs de toute la ville , 8c enuoyerent appcller Mandron , lequel ils 
voulurent eftre participant de leurs confeils, 6c inhumèrent magnifiquement fa fille 
Lampiàce, qui par fortune mourut de maladie, 6c pour mémoire du bien quelle 
leur auoit faiét, fumommerent la ville de fonnom Lampfaquc. Toutesfois Man- p 
dron, pourneftrefouipeçonné d’auoir efté traiftreaux fiens, ne leurvoulut point 
confentir de demeurer aucc eux , ains leur demanda les femmes 6c les enfans des 
morts, lcfquels ils luy enuoyerent diligemment, {ans leur faire aucun defplaifir : 6c 
6c aians parauant décerné honneurs héroïques a Lampface, depuis ils ordonnèrent 
qu’on luy facrîfieroit comme à vne Deefté , Ôc cocinuent encore iuiques auiourd huy 
à faire ces facrifices. 


ARETAPHILE 

Aretaphile de la ville de Cyrene n’eft pas des fort anciennes , ains feule- 
ment enuiron le temps du régné de Mithridates, mais elle monftra vne vertu , 6c fit 
vn aéle comparable à tous les plus magnanimes confeils des antiques demydeefies. 
Elle eftoic fille de Æglator, 6c femme d’vn nott\mé Phædimus, tous deux nobles Q 
hommes, 6c grands perfo images: 6c eftant belle de viiage, 8l lemme de iort gen- 
til entendement, mefmemcnt en matière d’eftat, 6c affaires de gouuernement, les 

f mbliques calamitez de ion païs ont efté cauiè d’illuftrer fon nom , 6c le faire venir à 
a cognoiflance des hommes: car Nicocrates aiant vfurpé la tyrannie de Cyrene, 
feit mourir plulïeurs des principaux citoyens de la ville, ôc entre autres, vn Melanip- 
pus grand prefbtre d’Apollon, qu’il tua de fa propre main pour auoiria prefbtriie: 
aufli feit il mourir Phædimus le mary d’Aretaphile , 6c, qui plus cft, l’cfpouia par for- 
ce 6c malgré elle. Ce tyran, outre infinies autres cruautez qu’il commettoit iour- 
nellcment , auoit mis des gardes aux portes de la ville , lcfquels quand on emportoit 
des corps morts, pourles inhumer hors la ville, les outrageoienc enlcur picquantla 
plante des pieds auec des poignards 6c des dagues, ou leur appliquant des fers-chaulds, 
de peur que Ion ne tranfportaft aucun des habitans viuant hors la ville, foubs couleur jq 
de leporteren terre , comme fil fuft mort. Si eftoient à Aretaphile fes maux parti- 
culiers bien griefs afupporter , combien que le tyran fe lafehaft entiers elle pour l’a- 
mour qu’il luy portoit, iufques à luy laifler iouyr d vne grande partie de fapuiffance: 
carileftoit eipris de (on amour, ôc n’y auoit quelle feule à qui ilfelaiffaft manier, 
eftant au demourant inflexible , afpre 6c fumage à tout le demourant: mais encore 
plus lagreuoit de veoir ion païs en public ainfi miferablementôc indignement crai- 
6té par ce ty raiùcar tous les iours il faifoit mourir les citoyens les vns apres les autres 
6c fine voy oit-on point qu’il y euft efperance de vengeance , ny de deliuranccdati- 
cun codé, pour ce que les bannis eftans foiblesdetoutpoinéb &eftonnez, f eftoient 
efeartez les vns çà , les autres la. Parquoy Aretaphile fe fubrogeant elle mefme feu- 
le efperance de reflburfe à la Choie publique, 6c fe propofant à imiter les haults fai&s 

8c magna- 
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A Ôc magnanimes de Thebe femme du tyran de Phcres : mais n niant pas des hommes 
fideles ôc proches parents pour la féconder 'en Tes entreprifes, comme les affaires en 
donnèrent à lautre,elle cflaya de faire mounrle tyran par poifons: mais ainfi comme 
elle enfaifoitprouifion, ôc efprouuoic les forces dvn chafcun , fon affaire ne peut 
eflre fecret, ains fut defcouuert. Et eftant le fai£t bien prouue ôc ancré , Calbia merc 
de Nicocrates, femme de nature fanguinaire ôc implacable, fut d'aduis qu’il la fal- 
loir incontinent faire mourir, apres luy auoir deuant fait endurer plu (leurs tourmets: 
mais l’affedtion que Nicocrates luy portoit, affoiblifloit vn peu & rctardoit fâ cho- 
lere,ioin£t qu’Aretaphile qui feprelen toit conflamment àrefpondrc âuxaccufàtiôs 
qu’on luy propofoit, donnoit quelque couleur à la paillon du tyran : mais à la fin 
voyant qu’elle fe trouuoitconuaincue par prcuucs , a quby ellen’euft fçeu rclpori- 
dre, Ôc qu elle ne pouuoit aucuncmét nier qu elle neuft préparé quelque forte de dro- 
gues , elle confefla quelle auoit bien voirement faieprouifion de quelques drogue- 
B ries, non pas toutesfois dangereufesne mortelles: Maisie (uis,dic-elle, Monfeigneitr, 
» en peine de plufieurschofes de grand e confequcnce , c’eft demeconferuer la bonne 
« opinion que tuas demoy, ôc fafteétion que deta grâce tu me portes, pour laqu'el- 
» leiay ceft honneur de iouyrd’vnc bonne partie de ton authorité ôc p'uifiânccf: ce 
« qui me rend enuice des mauuaifcs femmes , defquelles craignant les enforcellemehs , 
” charmes ôc autres menées , par Icfquclles elles voudroient tafeher à te diftraire de l’a- 
*» mour que tu me portes, ie me fuis làiffee aller à tafeherd y vouloir obuier par con- 
* traire artifice , qui font chofcs à ladueriture folles , ôc vrayes inuentioris de femmes, 
« mais non pas dignes de mort , fi cen’eft qu’il te fembleiufte de faire mourir ta fem- 
me, pourt’auoir voulu bailler quelques bruuages d’amour, ôc quelques charmes* 
« pour tafeher a eflre encore aimee de toy d auancage qu’il ne te plaifb de m’aimer. 
Nicocrates aiant ouy ces exeufesde Aretaphilc, fut d’opinion de luy faire donner la 
torture, à quoy fut prefènte fa mere Calbia , fans flefehiriâmais de pitié ny famollir: 
C 5c eftant interroguee fut la gehenne, iamais ne fc laifla vaincre aux douleurs des tour- 
ments, ainsfc mainteinttoufioursinuincible à laqueftion, tant que Calbia mcfme 
à lafin fèlafla malgré elle de la tourmenter ôc gehenner: ôc Nicocrates la lafchaâd- 
iouftant foy aux exeufes qu’elle alleguoit, ôc fe repentit de luy âuoir donné ce tour- 
ment : ôc ne pafla gueres de temps , pour la paftion qu’il auoit imprimée en fon cœur, 
qu’il ne retournait à elle, ôc ne tafehaft à regaigner fil bonne grâce par tous hon- 
neurs, ôc toutes careffes qu’il luy pouuoit faire, tant il eftoit efpris de fon amour: 
mais elle n’auoit garde de fe laifler vaincre de ces flatteries , veu qu’elle auoit bien eu 
la vertu de refifter aux douleurs de la queftion. Ainfi eftant ioind au defir quel- 
le auoit auparauant de faire chofe vertueufe , Fanimofitc encore de fe venger, elle ef- 
faya vn autre moyen: car elle auoit vne fille prefte à marier, qui eftoit affez belle : elle 
Iattiltra pourvn appaft à prendre le frere du tyran , qui eftoit vnicunc homme fort 
D aifé à prendre parles plaifirs delà ieuneffe: ôc y enapluficurs qui tiennent que outre 
la fille, encore vfa elle de quelques charmes, Ôc quelques bruuages, dont elle enchan- 
ta le fens Ôc l’entendement de ce ieune homme, qui fappelloit Lcander. Quand il 
fut pris de l’amour de cèfte fille , il feit tant par prières enuers Ion frere , qu’il luy per- 
meic de la prendre en mariage: Ôc marié qu’il fut, fa femme inftruiéle de fl meré,com- 
mança a le pratiquer , ôc luy perfuader qu’il entreprift de remettre la ville en fa liber- 
té, luy remonftrant que luy-mefme n’eftoit pas libre, tant comme il viuoit foubs 
vne tyrannie, ôc qu’il n’eftoit pas en fa puiffance, fil ne piaifoitau tyran, d’cfpou- 
fer telle femme qu’il voudroit, ny delà garder quand il l’auroit efpoufee. D autre 
cofté fes familiers ôc amis , pour faire plaifir à Aretaphilc luy allaient toufîours for- 
geans quelques nouuellcs occafions de querelles ôc defufpicions à l’encontre de fon 
frere: Ôc quand il fappcrçeut qu Aretaphilc eftoit de mcfme aduis , ôc quelle tendit la 
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mainàcefte mence , adoncil rcfolut d’executer rentreprife,fifufcita vnfien ferai- £ 
tcur nommé Daphnis,par lequel il feittucr Nicocratcs *. mais au demouranctué qui! 
leur, il ne voulut pas lùiure le confeil d’Aretaphile ,ains monftra incontinent par 
fes deportemens qu’il auoit tué fon frere,fi non pas le tyran, car il fe porta foie- 
ment fifurieulêmenten (à domination :toutesfois fi portoit-il toufïours quelque 
honneur fi quelque rcuerence à Aretaphile, fi luy donnoit quelque authorité au 
maniement des affaires , pource qu elle ne luy monftroitpas fon mal-contentement, 
ny ne luyfaifoit pas la guerre ouuertcment,ains fecrcttement luy troubloit fi em- 
brouilioit fes affaires. Car premièrement elle luy fufeita la guerre de la Libye par 
le moyen d’vn prince nommé Anabus,aueclequel elle eut fecrette intelligence, fi 
luy perfuada de venir courir fon pays, fie approcher fon armee de la ville de Cyrene, 8c 
puis elle mcit Lcander en deffiance fie foulpeçon de fes amis , fie de fes capitaines , luy 
donnant à entendre qu’ils nauoient point le cœur à celle guerre, fie qu’ils aimoienc 
mieux la paix 8: le repos, auec ce que fes affaires mefmeslarequeroient fie Icftablifl©- F 
ment de la domination , fil vouloit bien à faiefc donner fie tenir loubslepied les ci- 
toyens , fie que de fa part elle trouueroit bien moyen de traider appoindement, voire 
de faire qu’ils fentreuerroient fie parleroient enfemble fil vouloit, Anabus fie luy, dé- 
liant que la guerre tirait plus auant , fie apportait quelque inconuenient , auquel il ne 
{croit pûflibie de donner ordre, ny mettre remede puis apres. Si fut l’affaire con- 
duit de telle forte, quelle la première alla parler à ce prince Libyen , auquel elle re- 
quit, que fi toit qu’ils fe troiiueroienc enfcmble pour parlementer , ill’arreftaft prifon- 
nier, 8c pour ce faire luy promeit de grands prefents, 8c vne bonne lomme d’argent. 

Le Libyen f y accorda facilement. Leandcrfaifoit quclquedoubtedclètrouuerace 
parlement : mais toutesfois pour le refped qu’il portoit à Aretaphile , qui auoit pro- 
mis pour luy qu’il fy trouueroit , ilfy trouua toutnud , (ans armes 8c fans gardes : 8c 
quand il approcha du lieu où fe deuoit faire celte encreueue , 8: qu’il apperçcut Ana- 
busjilfcit de rechef du fafeheux 8c reftif,d fiant qu’il vouloit attendre fes gardes: G 
mais Aretaphile qui citoit la prelente , luy donnant courage , luy dit , qu’il le fer oit 
reputer homme de lafehe cœur, fie qui ne tenoitpoint la parole , filfailloit à fy trou- 
ucr : fi: finabicmcnt voyant qu’il farreltoit, le tira par la main allez audacieulcmcnt 
8c affenrément , tant qu elle le mena , fie le liura entre les mains de ce prince Barbare. 

Si fut incontinent rauy 8c faify au corps par les Libyens , qui le teindrent en eftroidte 
garde lié 8c garrotté comme vn prifonnier, iufques a ce que les amis d’Aretaphile ar- 
riuerentancc les autres citoyens de Cy rené , qui luy apportèrent l’argent qu elle auoit 
promistcar fi toit que l’on fçcut en la ville celte prifeja plus part du peuple y accourut 
à la roquette 8c mandement : là où quand ils apperceurcnt Aretaphile, peufen fallut 
qu’ils n oubliaffent tout le courroux fie mal- talent qu’ils auoient encontre le tyran, fie 
eftimcrentqucla vengeance 8c punition exemplaire qu’ils deuoient faire du tyran, 
ncftoitqu’vn acceffoire: maisque leur principale befongne, fi: la fruition deleurli- H 
berté confiftoit à lafaluër , carcffer 8c embraffer,auec li grande reli oui fiance ,que 
les larmes leur en venoientauxyeux , feiettansà fes pieds, comme fi c cuit eltél’i ma- 
ge de quelque Deeffe:ainii y affluans lesvns furies autres iufques au foir, à peine 
fad infercnt-ils à la fin de fe fiiifir de la perfonne de Leander, auec lequel ils s en retour- 
nèrent en la ville , fi: apres qu’ils fe furent bien fao ulez de donner toutes fortes de 
louanges 8c de faire tous honneurs à Aretaphile , fi.nablement ils le mettent à penfèr 
ce qu’ils deuoient faire des tyrans : fi bruflerent Calbia toute viue, 8c coufurent Lcan- 
der dedans vn fie de cuir qu’ils ietterent dedans la mer: fi: voulurent que Aretaphile 
eutt la charge fi adminiftration delà Chofc publique , auecles autres principaux per- 
fon nages delà ville. Mais elle, comme aiant ioiic vn icu fort inégal fi variable , fi qui 
auoit eu pluficurs parties, iufques à en auoir rapporté la couronne de victoire, quand 

elle 
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A elle veitque fonpayseftoitentiereniemfrancôclibre, falla renfermer eh fàmaifôn, 
ôc ne fe voulant plus hazarder à f entremettre d’affaire quelconque publique , via le 
refte dcfesioursenpaixôccnreposauecfcs parens ôc amis., fansfe mefler plus dau- 
t£e chofeque debefongner à desouurages. 

C A M M À. 

I L y eutiadisaupaysdé Galatie deux des plus puiflants Seigneurs, & qui aucune- 
ment eftoient parens l’vn de l’autre, Sinorixôc Sinatus, defquels Sinatus auoit ef* 
poufé vneieunc Dame qu’il auoit prife fille, appellee Camma, forteftimeeôcprifee 
de quiconque la cognoiffoit, tant pour la beauté de fon corps, comme pour la fleur 
de fonaage, mais encore plus pour fon honneftetéôc fa vertu : car non feulement 
elle aimoit fon honneur ôc fon mary, mais aufli eftoir prudente, magnanime, ôc fin- 

B guliercmentaimeeôcdefiree des fubiedfo pour fa bonté ôc fa doulceur: ôc,qui la fai* 
loit encore plus regarder ÔC renommer , elle eftoit Prcfbtrefle religieufe de Diane , à 
laquelle les Galates anciennement auoient finguliere deuotion; ce qui eftoit caufe 
qu’on la voyoitfouuent es facrifices publiques, ôc folennellesproceflions, parce ôc 
accouffree magnifiquement. Si en deuint Sinorix amoureux, lequel voyant que 
tant que Ion mary viuroit,il ne pourroitiamais venir à bout d’en iouyr,ny par amour, 
ny par force, il commeitvn mal-heureux aéle : car d’aguer propenfé il tua Sinatus, ôc 
peu d eipacc de temps apres il alla demander Camma en mariage. Ellefailoit fade- 
mourance dedans le temple , ôc ne fupportoit pas la malheureufe forfaiture qu’auok 
commife Sinorix, d’vncœur abbatu Ôc faiîly , qui ne feift qu emouuoir les gens a 
pitié, ains aucc vn courroux couucrc eh elle mefme , n’attendoit autre chofe que Foc- 
cafion de fen pouuoir venger: de l’autre codé Sinorix eftoit aftidu a la folliciter ôc 
prier, luy alleguanc des raifons qui fembloient auoir quelque honnefte couleur , qiul 

G f’eftoittoufiours monftré plus homme de bien en toutes (ortesque Sinatus , ôc que 
ce qui l’auoit induit à le tuer, c’cftoit la vehcmence de l’amour qu’il luy portoit a elle, 
non pour aucune mefchanceté. La ieüne Dame du commanccmcnt luy feit des 
refus qui ne furent point trop rudes , Ôc fembloit que tous les iours peu à peu elle fai- 
laft amolliflant, d’autant mefinement que fes parens ôc amis eftoient ordinairement 
apres à la perfuader Ôc forcer deconfcntir à ce mariage , pour faire plaifir à Sinorix, 
lequel auoit grand crédit ôc grande authorité au pays : tant que finablcment elle fy 
confen tit, ôc i’enuoya Ion quérir qu’il vint vers elle , à fin qu’en la prefence de la Dcet 
fe mefrne le contrat! du mariage fuft paffé , ôc les efpoufaillcs folenmfees. Quand 
il fut ardue , elle le rcceut gracicufemcnt, ôc l’amena douant l’autel de Diane, là ou el- 
le refpandit à la Decflc vnpeu d’vn bruuâge qu’elle auoit préparé dedans vne coup- 
pe, puisenbeut vne partie, ôc bailla l’autre à boire à Sinorixdebreuuage eftoit de lliy- 

D dromclempoilonné : ôc quand elle veit qu’il l’eut tout beu, alors iettant vngemiffe- 
ment hault ôc clair, ôc faifant la reuerence à fà DeefTe: le t’appelle à tcfmoîng, dit- elle, 
treshonoree Deeffe, queie n’ay furuefeu Sinatus pour autre intention que pour veoir 
cefte iournee, ii’aianc eu ne bien ne plaifir de la vie, en tout le temps que i’ay vefeu de- 
puis, que l’efperance de pouuoir vn iour faire la vengeance de fa mort , laquelleaiant 
maintenant fritte, ic m’en vais gayement ôc ioyeufenient deuers mon maary : mais toy 
le plus mefehant homme du monde, donne ordre maintenant que tes amis ôc parens 
au lieu de liét nuptial te préparent vrie fepultüre. Le Galarien aiant ouy ces propos, 
ôccommanceanc défia à fentir queie poifon faifoit fon operation , Ôc luy troubloit 
tout le dedans du corps, monta deffus vn chariot, cfperant que l’elbranlement ôc 
l’agitation du chariot luy pourroit leruir à faire vomir le poifon : mais il enfortit 
tout incontinent, ôc fe feit mettre dedans vne litticre : ôc ne feeut fi bien faire , que le 
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foi r mcfme il ne rcndift lame : 6c Gamma aiant paffé route la nuiéh 6c entendu com- E 
ment il effoit défia trdpaffé fcn alla volontairement 6c gay ement la ors de ce monde. 

STRATONICE. 

Geste mefrne prouince de Galatie a porté encore deux autres Dames bien di- 
gnes d 'éternelle mémoire, Stratonice femme duRoy Deiotarus , 6c Chiomara fem- 
me deOrtiagonte. Car Stratonice fçaehant que le Roy fonmary defiroit finguliere- 
mentaaoirdes en fans légitimés pour les Iaifferfucceffeurs de la couronne, ôcnen 
polluant auoir d'elle, ellcluy priaôe perfuada, qu’il en feift à vne autre femme, 6c 
lu y permeift quelle fè les fuppofaft. Deiotarus fefmerueilla fort de celle fiennere- 
folucion, &luy permeift d’en faire à fàgui(e,ainu comme elle voudroit : parquoy 
elle clioift, entre les capciuesprifes a la guerre, vne belle ieune fillequi auoit nom 
Elc&ra, quelle, enferma auec Deiotai us dedans vne chambre ; & nourrit 6c efleua F 
les en fa ns qui en vindrent , auec autant d’affection * 6c en aulE grande magnificence 
comme fils eu fient cité liens. 


CHIOMARA. 


promue 
lieu qr 


Lors que tes Romains foubs la conduitte de Cneus Scipion dcsfeirentles Ga- 
la tes habitans en l’Afic , il aduinc que Chiomara femme d’Ortiagonte fut prinfe 
prifonnicrc de guerre auec les autres femmes de Galates. Le capitaine qui la prit, via 
de fon aduenturc en foudard, 6c la viola. Or fil cftoit homme fubiedt a fou plaifir, 
autant ou plus l’cfioit il a ion profit, 6c lors fut attrapé par fon auarice: car luy eftant 
tifè vne groffe fomme d’argenc pour deliurer celle femme, il la conduifitau 
jiu luy fut deiigné pour la rendre & mettre en liberté : ccfioit iur le bord d vne 
miicre, que les Galates pafferent, luy comptèrent ion argent, & reprirent Chiomara: Q 
mais clic fie figne de l'oeil à l’vn deies gens qu’il tuait ce Capitaine Romain , ainfi 
comme il prenoic congé d’elle & la carelioit : ce que f autre b i r, c, d'\ r. coup defpcc 
luy aualia la tefie : elle la relcua, & l’enucloppant au deuant de la vo ubc , tira îon che- 
min, & feu alla. Arriucc qu’elle fut au logis de ion mary , clic luy ima celle telle a 
« fes pieds; dequoy il feilonna,&; luy dit, Ma femme il faut garder la toy : Ce fait-mou, 

*> refpondit-clle, mais auifi fane -il qu’il n’y aitquvn feui homme viuantqui ait eu ma 
« compagnie. Polybius eicritque luv mefine parla depuis à clic en la ville de Sardis, 

6c qu'il la trouua femme de grand cœur, 6c de bon entendement. Mais puis qu’il 
cfi: venu a propos de faire mention des Galates, i’en reciteray encore vne telle lii- 
jfloirc.Lc R oy Mithridates enuoya quérir a fiance, comme fes ainis,foixantc des prin- 
cipaux Seigneurs des Galates, en la ville de Pergame: lefquels ellans venus deuers luy 
à la requefte, il leur parla fuperbement 6c imperieufement , dont ils furent tous fort H 
courroucez: tcllemét qu’il y en eut vn nommé T oredorix, homme robufte de corps, 

6c courageux a merucilles, feigneur dVnc contrée qui f appelle dcsToflioppiens, qui 
entreprit de le Luiir au corps, lors qu’il donnerait audience dedans leparc des exerci- 
ces , & de Ce précipiter auec luy dedans vne profonde baricauc qui là eftoit : mais de 
fortune le Roy ce tour- là n’alla point , comme de coiiftunie,cn ce parc des exercices, 
ains manda que tous ces feigneurs Galates vinffent parler à luy c q fon logis. Tore- 
dorix les ad mo ne (la dene feftonner point , mais quandils (croient arriuez auprès de 
luy, qu’ils le ruaffent enfemblc de tous coftez fur luy, & le defchirafiÇnt en pièces. 
Cela ne fut pas tenu fecret, ains aiant elle defcouucrt à Mithridates , il les feit pren- 
dre tous , 6c leur enuoya couppcrles telles l’vn apres l’autre : mais fur ces entrefaites 
ii fe va fouuemr d’vn ieune homme en fleur d’aage , le plus beau Sc ie mieux formé 

qui 
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A nui fuft de (on temps, 6c en eut pitié, fe repentant de falloir condamné quand 6c 
les autres, 6c monftra cuidemment qu'il en cftoitmarry , penfanc qu’il eu fteftedes- 
faitl des premiers: ce neantmoins à toute aduenturcil eniiova faire commandement, 
l*il eftoit encore viuant , quon le laiftafl aller. Ce ieune homme auoit nom Bepoli- 
tan, 6c luy aduint vue fortune merueillcufe : car il fut pris auec vnc belle robbe ôc 
riche , laquelle le bourreau fc voulant referuer nette , tans qu’elle fuit fouillée de 
fang, en la luy dépouillant tout à l'ailé, il apperceut les gens du Roy quiaccou- 
roient vers luy, en criant à haute voix le pom de ce ieune homme. Voyla comment 
lauaricc, quiaefté caufe de faire mourir infinis hommes , fiiu ua contre toute efpe- 
rance la vie à celuy-là. Mais quant à Toredorix, aiartt elle cruellement maflacrc de 
plufieurs coups, il fut iette aux chiens (ans fepulture , & fins que pet farine de {es amis 
en oiafi: approcher pour l’inhumer, fors vne ieune femme Pergamenienne, quil 
auoit autrefois cogncuë pourfa beauté, laquelle fe hazarda d’enieuelir & inhumer 
B fon corps. Ce que les gardes aiants apperceu, la faifirentôc la menèrent au Roy , 
ou Ion dit que Mithridates à la veoir feulement en eut compaffion , pour ce quelle 
luy fembla fort ieunetteôc fimpleiouucncelle : mais encore plus eut iîle cœuratten- 
dry, quand il fçeut que l’amour auoit efté caufe de luy faire entreprendre: fi kiy'pcr- 
meit d’cnleuer le corps 6c de l’enfepulturer, en luy fourniflant du lien les draps & au- 
tres parements necefiiires pour les funérailles* 

TlMOCLlA; 

Theagenes natif de Thebcs eut pareille VolôtUéôc intention quant à la de- 
fenfe de (on pais 6c de la Chofe publique, que iadis eurent Epaminondas , Pelopidas j 
6c tous les plus gens de bien du monde, mais il tomba en la commune ruine de la 
Grcce, lors que les Grecs perdirent la batcaillc de Chçronec, eflant défia quant a luy 
C vainqueur, 6c pourfuyuant ceux qu’il auoit rompus en battaille deuant luy : car ce lut 
» luy qui refpondit i vn fuyant qui luy cria iufques ou nous veux-tu chafler? Iufques 
»» en Macedoine, dit-il. Mais vnc fiéne Iceur le furvefquit, qui tefiiioigna que tant pour 
la vertu defes anceftres, que pour la ficnne propre, il auoit efté grand homme, 6c di- 
gne d’eflre renommé entre les plus vaillans: elle rcccut vn peu de fruiét de la ver- 
tu, qui luy aida à fupporter plus patiemment ce qui luy toucha des communes mi- 
fc res de fon pais. Car apres qu AI ex an dre eut pris la ville de T h eb es, 6c quclesfou- 
dards co uroient ça 6c là pillans ce qu’ils pouuoient , il fe rencontra qu’vn Capitaine 
d’vne compagnie de cheuaux légers Thracicns , fc faifit delà mai fon de Tiiiiocliai 
homme qui ne fçauoit que c’eftoit d’honneftetc 5c de courtoi lie, mais violent 6c fans 
aucun dilcours de raifon: car apres qu’il fe fut bien emply de vin 6c de viande au 
louper, lâns porter aucun telpefl à la race, ny à l’eflat 6c honnefieté de celle Dame, 
il luy manda quelle vint coucher auec luy : 6c encore ne fut-ccpas tout , car il luy 
commanda de luy dire où clic auoit caché Ion or 6c fon argent , tan tort la menaffant 
delatuer, 6c tantollla ca reliant, ôc luy promettant qu’il la tiendroit pour fa femme. 
« Mais elle prenant l occafion que luy mefmeluy prëlentoit, Plcuft a Dieu , dit-elle, 
« que ie furie morte deuant celte nuiét, plus toit que d’eftre demouree viue: car aianc 
» tout perdu au moins fuit mon corps impollu 6c net de toute violence : mais la 
« fortune eftanc ainfi aduenuë, qu’il faut que déformais ie te réputé pour mon fei- 
» gneur, monmaiftre 6c mon mary , puis qu’il plailt aux Dieux qui font donné celle 
» puiflance fur moy, ie ne te veux point fruftrer ne priucr de ce qui elt à toy : car quant 
» à moy,ievoy bien qu’il faudra que ie lois d’orefenauant telle que tu voudras. Ielou- 
- lois auoirdcs bagues 6c loyaux à parer ma perfonne, 6c de la vailfelle d’argent 6c Ci 
» auois encore quelque fomrac d’or 6c d’argent monnoyé : mais quand i ay veu que la 
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„ ville fen alloit prife, iay le tout fait prendre à mes femmes, ôciettcr, ou pour mieux E 
» dire, deftourner,6c mettre en referue dedans vn puits, où il n y a point d eau, 6c qui cft 
fçeu de peu de gens , pource quil y a vne grofle pierre deflus qui en boufehe lentree, 

» ôc force arbres a l’entour qui le couurcnt. Cela te fera vn threfor qui te rendra riche 
» à iamais quand tu l’auras en ta pofleflion , ôc à moy feruira de tefinoignage 6c de 
» preuue, pour te monftrer combien noftre maifon eftoit noble ôc opulente par cy de- 
« uant. Le Macédonien ces propos ouys , n’attendit pas qu’il fuft iour , ains fur 1 heure 
mcfme fe feit conduire parTimocliaaulicu , luy commandant qu elle fermaft feurc- 
ment le verger apres elle, à fin que perfonne n’en apperçeuft rien , 6c defeendit tout 
en chemife dedans ce puits: maislahydcufe Clotho le conduifoit,qui vouloit venger 
fon forfait par la main deTimoclia qui eftoit au deflus : car quand elle fentità la 
voix quil eftoitau fond , elle mefme luy ietta deflus grande quantité de pierres , 6c 
fes femmes aufli y en ruerent plufieurs autres grandes 6c gro (Tes , tant qu elles l’afrom- 
merenc, 6c comblèrent le puits. Ce que les Macédoniens aians entendu firent tant F 
qu’ils retirèrent le corps, ôc aiant défia efté proclamé à fon de trompe par la ville, que 
Ion ne malt plus perfonne des Thebains, ils fàifirentTimoclia , 6c la menèrent de- 
Liant* le Roy Alexandre, auquel ils firent entendre de point en point l'audacieux 
acte qu’elle auoitozé commettre. Alexandre iugeantbien à iafleurance de fonvi- 
fige, 6c a la granité de fon marcher, quelle deuoitellre de quelque grande 6c noble 
maifon, l’interrogua premièrement qui clic eftoit: 6c elle luy reiponditd’vne gran- 
» de afîeurance , fins fe monftrer eftonnee de rien , I’ay eu vn frere nommé Theagcncs, 

» qui eftant Capitaine general des Thebains en la battaille de Chçronee , contre vous, 

« mourut en combattant pour la defenfe de la liberté des Grecs, â fin que nous ne tom- 
» baillons point en la mifere , en laquellcnousfommes prefentement tombez: mais 
» puisqu’il eft ainfi, que Ion nous fait des outrages indignes du lieu dont nous fom- 
« mes y fiues,quant à moy, ie ne fuis point à mourir, car il m’eft à 1 ’aduenture trop meil- 
» leur que de viure, pour eflàyer encore vnc autre telle nuit que la paflec,fi toy-mefinc G 
« n’y metsempefehement, A ces paroles , tous les gens d’honneur qui furent là pre- 
fens le prirent àplorer. Mais quant à Alexandre , il luy fembla que le courage de 
ceftc Dame cltoit plus grand, que de deuoir faire pitié, 6c Joiiant grandement fa vertu 
6c fi parole qui lauoit bien attaint ail vif, il commanda à fes Capitaines, qu’ils eufient 
foigneufement l’œil, 6c donnaffentbien ordre à ce que Ion ne commeift plus de fem- 
blablcs excez en vne maifon illuftre : 6c quant ôc quant ordonna que Timoclia fuffc 
rcmife en fa pleine liberté, elle ôc tous ceux qui feroient trouuez luy appartenir aucu- 
nement de parenté. 


E R Y X O. 

B a tt vs qui futfurnommé Eudçmon, ceft à dire, heureux, eut vn fils qui eut H 
nom Arcefilaus,nc refl’emblant de moeurs en rien à fon pere : car du viuant mefme de 
fon pere, aiant fait faire des créneaux à l’entour de fa maifon , il en fut condamné 
en vn talent d’amende par fon pere mefme, 6c apres fà mort eftant de nature faf- 
cheux, comme depuis il en eut le furnom, 6c auftî pource qu’il fegouuernoitpar le 
confeil d vn fien amy Laarchus , qui ne valoit rien , il deuint tyran , au lieu de Roy: 

6c ce Laarchus afpirant à la tyrannie, chaffoit 6c bannifloit de la ville, ou bien fai- 
foie mourir les principaux, 6c les meilleurs citoyens de Cyrene, 6c en reiettoit les cau- 
fes fur Arcefilaus, 6c finablement il luy feit boire du poifon d’vn lié ure marin, donc 
il tomba en vne maladie lente, ôc vne langueur fafeheufe, de laquelle il mourut, 6c ce 
pendant fefàifit delà feigneurie, foubs couleur delà vouloir conferuer, comme tu- 
teur, à Battus fils d’Arcefilaus , lequel eftoit contrefait 6c boitteux: de manière que 

tant 
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A tant pour Ton bas aage, que pour l’imperfetion de fa perfonne, il eftoit mefprifé 
peuple, mais plufieurs fadreffoientàfâmere , luy obeïffoient volontiers , ScThono- 
roient*, d’autant qu’elle eftoit femme fage, douce de humaine, de auoit beaucoup des 
phis puiffans hommes du païs, qui eftoient fesparens & amis , au moien dequoy ce 
Laarchus luy faifânt la cour, pourfuiuit de l’auoir en mariage, luy offrant fi elle le 
vouloitefpoufer d’adopter Battus pour fon fils, de de le faire participant de fa fei- 
gneurie : dequoy Eryxo, car ainfi fappelloit cefte Dame, feftant confcillee auec fes 
freres, luy fcitrefponfe qu’il en communiquaftaucc eux,pourcc que filstrouuoient 
bon ce mariage, fi faifoit elle. Laarchus ne faillit pas de leur en parler, de eux de com- 
plot expreffément fait entre eux, tiroient la chofe en longueur, de le remettoient de 
iour à autre : mais Eryxo luy enuoyafecrettement lvne.de fes femmes, luy dire de fa 
part, que les freres lors contredifoient à fon intention , mais quand le mariage feroit 
confommé, ils n’en contefteroient plus , de feroient contraints de le trouuer bon. 4 
B & pourtant qu’il falloit, fi bon luy fembloit, qu’il fen vint la nuit deuers elle, &qué 
tout 1er elle de l’affaire feporteroit bien, quand il feroit bien commancé. Ces propos 
furent merueilleufement plaifans à Laarchus, de eftant du tout tranfporté d’aife hors 
de foy, pourla demonftration d’amitié que luy faifoit cefte femme , il promeit qu’il 
fc rendroit vers clic à telle heure quelle luy commanderoit. Or faifoit Eryxo ce com- 
plot de Paduis &c confeil de fonfrere aifné Polyarchus, & aiantprefixleiour de l hcure 
qu’ils fc deuoient trouuer enfemble, elle feit venir fccrettement en fa chambre fon 
frere, qui amena quand Ôtluy deux ieunes hommes auec leurs efpees, qui ne defi- 
roient rien plus que venger la mort de leur pere , lequel Laarchus auoit de nouucait 
fait mourir, puis elle enuoya quérir ce Laarchus, luy mandant qu’il vint feu 1 fins 
fès gardes : fine fut pas plus toft entré , que ccs deux ieunes hommes le chargèrent à 
coups d’efpce, tant qu’ils le feirent mourir en la place, puis en ietterent le corps par 
deffus les murailles de la maifon : de amenans Battus en public , le déclarèrent Roy à 
C la mode ôccouftume du pays: de Polyarchus rendit aux Cyrenicns leur ancienne de 
première forte de gouuernement. Or y auoit il lors à Cyrene plufieurs foudards 
du Roy d’Ægypte Amafis , aufquels Laarchus fefioit, de par le moien defquels il fe 
rendoit formidable de efpouuentable aux Cyrenicns. Ces gens de guerre enuoyerent 
incontinent en diligence deuersle Roy Amafis, pour charger de accufer Eryxo de 
Polyarchus de ce meurtre : dequoy le Roy fut courroucé , de fur le champ propofa 
de faire la guerre aux Cyrenicns : mais fur ccs entrefaittes il aduint que fa merc alla de 
vie à trcfpas : de ce pendant qu’il fut occupé à en faire les funérailles , lesnouuellcs 
vindrent à Cyrene du mal- contentement deceRoy, de defarefolutionde faire la 
guerre : fi fut d’aduis Polyarchus d’aller luy mefme deuers luy pour rendre rai fon de 
fon fait, de fafœur Eryxo ne voulut pas demourer derrière, ains le fuyure , de fexpo- 
fer au mefme péril que luy , ôcne futpas la mere mefme d’eux, nommée Critola, qui 
D ny vouluft aulfi aller, combien quelle fuft fort vieille, mais elle eftoit Dame de 
grande dignité de authorité, d’autant qu elle eftoit fœur germaine du premier Battus 
fîirnommé l’heureux. Quandils furent arriuez en Ægyptc, tousles autres feigneurs 
de la Cour approuuerent grandement ce qu’ils auoient fait en ceft endroit, de 
mafis mefme loüa infiniment la pudicité de magnanimité de Eryxo, de apres les auoir 
honorez de riches prefen s, de les auoir traittez royalement, les renuoya tous, Poly-* 
archus de les Dames, auec fa bonne grâce à Cyrene. 

XENOCR1TE. 

Xenocrite de la ville de Cumcs , ne fait pas moins à louer de cftimer pour 
ce quelle feit à l’encontre du tyran Ariftodcjjuis, que quelques vnspenfent auoir 
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efté furnommé Malace, qui vaut autant à dire, comme mol , pour la diffolutionde E 
fes meurs: mais iis fabulent pour ne fçauoir pas la vraye origine de ce furnom, car il 
fut furnommé par les barbares Malace, qui fignifie garçon, pource quittant Encore 
fort ieune entre les compagnons d’aage, portans encore les cheueux longs , que Ion 
appelloit anciennement coroniftes , ce femble pour celle occahon,»és guerres contre 
les barbares il fe faifoit bien veoir , ôc y acqueroit vn grand renom, non feulement 
pourfahardieffe à coups de main, maisaufiî encore plus pour fon bon fens , la dili- 
gence Ôc prouoyance, en quoyilfemonftroitfîngulicr : de maniéré qu’eftant en fort 
bonne eftirac de fes citoiens, il fut incontinent auancé ôc promeu aux plus grandes 
charges ce dignitez de la chofe publiqueitellementque quand les Thofcans faifbicnc 
la guerre aux Romains pour remettre Tarquin le Superbe en faroyauté, dont il a- 
uoit elle dcchaffc , les Cumains le feirent Capitaine du fecours qu’ils enuoyoicnc 
aux Romains, en laquelle expédition, qui dura longuement , laiffant faire a fes ci- 
toiés qui eftoient loubs fa charge au camp,tout ce qu’ils vouloicnc, ôc les amadouant p 
comme flatteur , plus toit que leur commandant comme Capitaine , ilicur perfuada 
de courir fus i leur Sénat, quand ils feroient de retour, ôcluyayder à en chaflcr les 
plus puiflans 6e les plus gens de bien, tellement que peu à peu par ces moiensil fe 
feit tyran ab fol ut. Et fil îutmefchant Ôc violent en autres excoriions, encore le fut il 
dauantage enuers les icuncs femmes ôc les ieunes enfuis de bonne maifon : car on 
trouue par eferit entre au très chofes, qu’il cotraignoit les ieunes garçons à porter chc- 
ueiix longs comme filles, ôc des crefpines ôc autres affiquets d’or par deflus, ôc au con- 
traire, il contraignoitles filles de fe tondre en rond, ôc porter des manteaux, à la façon 
des ieunes hommes, ôc des fayes fans manches. Toutesfois feftant extrêmement ena- 
mouré de Xenocrite fille dvn des principaux citoiens qu’il auoit banny, il la teint, 
non pas apres l’auoir elpoufee, ou apres 1’auoir gaignee par belles perfuahons , ains 
malgré elle, penfant qu’elleie deuoit bien contenter d’eftre atiecluy en quelque forte 
que cefuft , attendu quelle en eftoicreputee bicn-heureufe ôebien fortunée de tous Q 
ceux delà ville : mais toutes cesfaueurs là ne luy eftloififfoient point leiugement a 
elle , car outre ce quelle eftoit marrie de ce qu’il couchoit auec elle fins quelle luy 
euft efté donnée ny fianceepar fes amis Ôc parens, elledefiroit lerecouuremcnt de îa 
liberté de fon pays, autant comme ceux qui apertement eftoient liais Ôc mal voulus du 
tyran. Or faifoit Ariftodemusence temps là enuironner fon territoire d’vn folle tout 
àl’enuiron,ouurage qui n’eftoitny neceffaire ny vtile, mais feulement entrepris pour 
vexer,fafcher ôc confommer de trauaux fes pauures citoiens, car il eftoit commandé à 
chafcun de porter certaine quantité de terre par iour. Comme don cq lies il allait voir 
comment on y befongnoit, elle fe deftourna de couurit fon vifage auec vn bout de Ci 
robe: ôc palfé qu’il fut les ieunes hommes fe ioiians ôc fe mocquans d’elle, luy deman- 
doient, ponrquoy elle fuy oit ainfi de voir Ariftodemus, Ôc auoit honte de luy feul, ôc 
n’auoit point honte d’eftre veuë des autres: ôc elle leur rcfpondit, mais bien à certes, ôc H 
parlant à bon efeiant: C , eft,dit-'elle,pource qu’il n’y a entre les Cumains qu’Ariftode- 
mus feul qui foit homme. Celle parole touchoit à tous,mais elle aiguillonna de hon- 
te ceux qui auoient le cœur affis en bon lieu, à entreprendre de recouurer leur liberté. 

Et die on , que Xenocrite l’aiant entendu dit, qu’elle aimeroit mieux porter elle mef- 
me fur fes efpaules la terre, comme les autres, pour fon pere, prouueu qu’il peufl eftre 
prefent, que de participer à toutes les delices , ôc à toute là puiffancc dAriftodemus. 
Cela doneques cofirma encore d’auantage ceux qui coiurerent à l’encontre du tyran, 
dont le chef principal fut Thymoteles, lcfquels leur ayant Xenocrite baillé libre Ôc 
feure entrec,trouuas Ariftodemus feul,fàns armes ôc fimsgardes,en fe ruant plu fleurs 
fur luy, le ttierent facilement. Voyla comment la ville de Cumcs fut deliuree de ty- 
rannie par deux vertus d’vne femme , l’vne qui leur donna le penfèment premier ôc 
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» 

A laffe&ion de l'entreprendre, & l’autre qui leur aida & leur donna moien dei’exccy- 
ter: quoy fiait ceux de la ville offrirent à Xenocritc plufieurs honneurs, prerogatincs 
6c ptefens, mais elle les refufant tous, leur demanda feulement la grâce de pou uoir 
inhumer le corps d’Ariftodemusicc qu’ils luypermirét, 6c outre réleurcntprefbtrel- 
fe 6c religieufe de Cerés, eftimans que ceft honneur qu’ils faifoient à Xenocrite , ne 
feroit pas moins agréable à la Deeffe, que conuenable à elle. 


LA FEMME DE PYTHES. 


A v s s y dit 011 que la femme du riche Py thés , du temps que le Roy Xerxcs veint L 
faire la guerre aux Grecs, fut vne bonne 6c làge Dame : car ce Pythes ayant trouué des iV liIUS - 
mines d’or , 6c aimant non pat mefure , mais excclïiuement, le profit grand qui luy 
en venoit* luy-rhefmcy employoit toute fon eftude,êc contraignoit tous ccs citoicns 
egalement à fouiller, porter, ou purger 6c nettoyer l’or, fins leur permettre de faire 
B ny exercer autre amure du monde: dequoy plufieurs mouroiét, 6ç tous fe fafchoienr; 
tellement que les femmes à lafinfen vindrentauee rameaux de fupplianres à la por- 
te de celle femme pour l’cfmouuoir à pitié, êda prier de les vouloir fccourir à ccbe- 
loing. Elle les renuoyaen leurs maifonsaueebonnes paroles , lesadmoneftant de 
bienefperer, ôedene fe delco nforter point: 6c ce pendant elle enuoyafccrettemcnt 
quérir des orfeures à qui elle fe fioit , 6c les renfermant en certain lieu , les pria de luy 
Etire des pains d’or, des tartes Ôcgafteaux de toutes fortes de fruidfo, 6c de toutes les 
chairs 6c viandes principalemet qu’elle fçauoit que fon mary Pythes aimoit le mieux: 
puisquandilfutde retour enfamaifon, carileftoit lors allé en quelque voyage, com- 
meil demanda à fouppèr , fa femme luy prefenta vne table chargée déroutes fortes 
de viandes contrefaites d’or, fans autre chofe quif uft bonne à boire ny à manger, 
mais tout or feulement. Il y pritplatfirdu commancemcnt, mais apres qu’il eut allez 
C r a liât îé fcsycux à vcoirtous les ouurages d’or , il demanda à mangera bon efeiant: 

6c elle luy demandant ce qu’il voudroit bien manger, le luy prefentoit d’or, tant qu’à 
« lafinilfen courrouça, & cria qu’il mouroit de faim. Voire-mais, dit- elle*, vous en 
» cites caufe,carvous nous auez faitauoir foifon de ceft or,& faute de toute autre cho- 


fe: car tout artifice, tout meftier, 6c toute autre vacation cefïe entre nous, 6c n 5 y a pér- 
fonne qui laboure la terre, ains laifiansen arriéré tout ce que lonlcme &que Ion 
plante en la terre pour nourrir les perfonnes, nous ne faifons qucfoüiller 6c cher- 
cher des chofes qui font à nous nourrir inutiles, nous conformions nous mefmes 
de labeur, 6c nos citoiens apres. Ces remonftrances cnleurent Pythes, qui pour cela 
ne celfa pas entièrement toute fon ciitremife des mines, mais y faifant trauailler la 
cinquième partie feulement de fes citoyens les vns apres les autres, il permeitau refte 
d’aller vacquer à leur labourage 6c à leurs meftiers. Mais quand Xerxes delcendît 
a urc vne fi grande armee pour faire la guerre aux Grecs , feftant monftré fort magni- 
fique au recueil, 6c traiteement, 6c grands prefens qu’il feit au Roy 6c à toute fa cour, 
il requit vne g ace au Roy , c’eft que de plufieurs enfans qu’il auoit, "jr il èn dilpenlàft 
Tvn feul d’aller à la guerre , à fin qu’il demouraft auec luy en la maifon , pour auoir 
foing de letraitter 6c gouuerncr en fa vieillelfe; dequoy Xerxes fut fi courroucé, 
qu’il fit mourir ce fils là feul, 6c l’aiantfait coupper en deux pièces, feit palier fon 
ârmee par entre deux, 6c emmena les autres qui tous moururent es batçailles : a l’oc- 
cafion dequoy Pythes, fe defeonfortant , feit ce que font ordinairement ceux qui 
ont faute de coeur 6c d’entendement, car il craignoit la niort ; 6c haïfïoit la vie : il euft 
bien voulu ne viure point, & fi ne le pouuoit deffairc de la viç. Or y auoit il dedans la 
ville vne grande motte de terre, au long de laquelle palfoit la riuiere qui fe nommoit 
Pythopolites: il feit baftirfà fepulture dedans celle motte, 6C deftournantle cours 
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Les vertueux faiCts des femmes. 

de îa riuicre, la feic pafTer àtrauers ccfte motte, de manière qu’en pafïànt elle ve- E 
noit à razer fa fepulture. Ces choies préparées il defeendit viuanc dedans , 6c refi- 
gna a fa femme fa ville 6c toute Ci feigneurie, luy enioignant quelle n’approchaft 
point de ce monument, mais bien que feulement elle ineiftcous les ioursfon boire 
6: fon manger dedans vue petite nacelle , iufques à ce quelle veift que la nacelle paf- 
feroit outre la motte , aiant les viures tous entiers fans que Ion y euft touché, 6c lors 
quelle ceffaft de plus luy en enuoyer, pour ce queceferoitfigne certain, qu’il feroit 
de cédé. Voila comment ilacheua le refte de fes iours : 6c fa femme gouuerna de- 
puis fon cftat fagement, 6c apporta heureufe mutation 6c changement de trauaux 
aux fubieCts. 


Confolation enuoyee à Apollonius fiir la 

MORT DE SON FILS. 


E n’e st pas de celle heure feulement. Seigneur Apollo- 
nius, que i’ay cupide 6c compaffion de toy , aiant entendu la 
mortauant-aage de ton fils, quinouseftoie trefeher à tous, 
pource qu’en h grande ie un elle ilfe monftroit fort fige ,.raf* 
fis, 6c modefle, obferuant merueillcufcmentbien tous offi- 
ces 6c deuoirs de pietc, tant enuers les Dieux, comme enuers 
fes pere 6c mere , 6c fes parens 6c amis. Mais il n’euft pas efbé 
bien àpropos, fur l’heure mefmc de ion treipas , aller deuers 
toy pour te prefeher 6c admonefter de fupporter patiem- 
ment lmconuenicnc qui t’efloit aduenu, lors que 6c ton corps 6c ton ame eftoient de 
tout poinCt accablez foubs le faix d’vne calamité fi eftrange 6c fi peu propenfee, outre Q 
ce qu’il choit force que î en fentiffe moy-mefme partie de la douleur: car les bicn-luf- 
fifans médecins mefmcs n’ordonnent pas incontinent contre les violentes 6c foudai- 
ncsdefccntcs de cararres , les remedes des médecines laxatiues, ains attendent que la 
force de l’inflammation des humeurs fc meurifle d’elle mefme,fàns application d’hui- 
les 6c vnguens par le dehors. Mais apres que le temps , qui a accouftumé de meurir 
toutes chofes , Peftadioufté a l’inconucnient, 6c queladifpoficion de ta perfonne 
m’a femhlé requérir le iecours de tesamis, i’ay penfé que ie feroisbien, fiie te dé- 
partais quelques raifons 6c difeours confolatoircs , pour eflayerdc relafchervn peu 
de ta douleur, 6c appaifer les regrets de ton deuil, 6c les lamentations qui ne feruent de 
rien: car fuyuant ce que dit Æfchyle, 

Les médecins des malades efprits 

Sont iesraifons, quand quelquvn bien appris H 

En fçaitvfer à heure competente. 

Pour alléger ce qui le cœur tourmente. 

Et comme dit ailleurs le fage poète Euripide, 

À chafque mal il fault propre remede, 

Car à celuy qui de douleur procédé. 

Des bons amis le parler gracieux 
Allégé fort les ennuis foucieux. 

Qui cfl trop fol en toutes actions. 

Il a befoing dafpres corrections. 

Car y ayant plufieurs pafïîons aufquelles l’ame eft fubieCte, la douleur eftla plus afpre 
6c la plus violente de toutes: pource que par impatience de douleur plus, comme Ion 
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A dit, tunibent en fureur 8c en des autres maladies incurables : 8c y en a eu quelques vns 
qui par force de douleur fe font tuez eux mcfincs. Or fc douloir 8c fe fentir at- 
taint au vif pour la perte d’vn fils, eft vne douleur qui procédé de caufe naturelle , qui 
neft point en noftre puiflance; Car quant à moy, ie ne fçaurois eftre de l’opinion de 
ceux qui louent il hautementie ne fçay quelle brutale 3 farouche 8c fumage impafli- 
bilité , laquelle neft ny poflïble à l’homme , ny vtile, quand bien elle feroit pofhblcj 
pource quelle nous ofteroit la mutuelle bcncuolence 8c douceur d’aimer,& de fe fen- 
tir aime, laquelle il nous eft neceflàire retenir 8c conferuer plus que nulle autre chofc: 
mais aufti dis-ie bien, que fe laifter emporter hors de mefure a la douleur, 8c augmen- 
, ter fon deuil a lin finy, eft contre la nature, 8c procédé d’vne mauuaife opinion qui 
eft en nous : pourtant fault- il laifïerl’vn comme chofe dommageable 8c mauuaife, 8c 
qui ne conuient nullement à gens de bien, 8c ne rcprouucr ny ne reiett^er pas aufti les 
modérées pallions , fuy uant ce que fouhaittoit le philo fophe Academique Crantorr 
g A la mienne volonté que iamais nous ne fuflïons malades, mais fil aduient que nous 
„ le foions, atout le moins, que nous fentions noftre mal , fi Ion nous arrache, ou que 
M Ion nous couppe quelque partie de noftre corps; car cefte indolence la, de ne fe dou- 
„ loir de rien, ne fengendrepoint en l’homme fans grand falaire, pource qu’il eft vray- 
„ fcmblable, 6c que l ame endeuientbcftiale , 8c le corpsinfenfible. Parquoy la rai fon 
veut que les fages hommes ne foient en telles aduerfitez ny impaflibles, ny aufti trop 
paflîonnez ; pource quelVn eft inhumain , 8c tient de la belle fuiuage : l’autre trop 
mol, 8c fent fa femme. Mais bien aduifé eft ccluy, qui fçait garder le moien , 8c qui 
peut porter gentilment autant les profperitez qui furuiennent en cefte vie, comme les 
aduerfitez : aiant bien propenfé que c’eft ne plus ne moins comme en vn eftat popu- 
laire, là où Ion tire les magiftrats au fort, 8c fault que celuy à qui le fort efebet, com- 
mande: 8c celuy qui en eft fruftré porte patiemment le refus de fortune. Ainfi faut-il 
qu’en la diftribution des éuenemens 8c fuccez des affaires , il fc contente, fans plainte 
C ny refiftence, de ce que la fortune luy enuoyes car ceux qui ne peuuent faire cela, ne 
pourroient non plus fupporter figement ôemoderéement de grandes profperitez ; 
car c’eft vne fentence morale fort bien & figement ditte, 

Iamais bon-heur , tant foit-il grand ou hault , 

Ton cœur n’eflcue outre plus quil 11 c fault; 

Ny au contraire auffî, pour malencontre , 

Qui arriuer te puiffe , ne te monftre 
Trop bas de cœur, comme vn chétif efclaue, 

Ains te maintien en ton naturel graue 
Toufours tout vn, comme l’or dans le feu. 

Car c’eft fait en homme fige 8c bienappris, fe maintenir 8c comporter toufours cfv- 
ne mefme forte en profperité , 8c aufti en aduerfité garder genereufement cc qui luy 
pj eft bien feant: car l’office de vraye prudence 8c bon fenseftj d’éuiter le niai quand on 
le voit venir, ou le corriger quand il eft aduenu,ôc l’amoindrir le plus que ion peut, ou 
bien fe préparer à le fupporter virilement 8c magnanimement: car la prudence fe 
monftre 8c femploye, touchant les biens, en quatre fortes , ou à les acquérir, ou aies 
garder, ou à les augmenter , ou à en vfer dextrement 8c fagement. Ce font là les ré- 
glés de la prudence 8c des autres vertus , dont il faut vfer en l’vne 8c en l’autre fortune: 
car comme dit le commun prouerbe. 

Il n’y a nul qui foît en tout heureux. 

Et certainement. 

Il ne fe peut naturellement faire ,■ 

Que cc qui eft ne foit point neceflàire» 

Ne plus ne moins que les arbres quelques années portent beaucoup de fruid, & quel- 
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• qucs autres n en portent point : & les animaux vne fois font des petits , &vnc autre E 
fois font fterilcs ; de en la mer vn iour y a tourmente , de vne autre calme. Auffi en la 
vie humaine aduient il plufieurs diuers accidens, qui tournent de virent l’homme tan- 
toft en fvne, de tantoft en l’autre fortune, auxquelles aiantefgard, on pourroit à 
bonne raifon dire , 

Euripide en u Agamemnon ton géniteur 
phigenc cnAu- Ne t’a engendré pour tout heur 

iide. -j-i ° 1 r r 

En ce monde touhours auoir. 

Bien de mal fy faut receuoir, 

Car tu es né homme mortel: 

Et fi le tien vouloir n’eft tel. 

Si aduiendra il nonobftant 
^ » 

En celle forte , pour autant 

Qffil plaift ainfi aux tref-hauts Dieux. E 

Et ce que dit à ce propos le poète Menander, 

Si tu eltois, ô Trophime, feul entre 
Tous les viuans hors du maternel ventre 
Sorty auec celle condition . 

Que tu ferois à ton éleélion 
Ce qui feroit à ton cœur agréable , 

Aiant toufiours fortune fauorable , 

Et que quelqu’vn des Dieux te reuft promis. 

Tu te ferois à la vérité mis , 

Non fans raifon , en fi grande cholere, 

Pour fa promdTe enuers toy menfongcrc. 

Car il t’auroit fallifié la foy: 

Mais fi tu as, à toute mefine loy G 

Que nous, humé cell air icy publique. 

Pour te parler en grauité Tragique, 

Plus te le faut porter patiemment. 

Et prendre mieux raifon en payement. 

Car pour te dire en peu de mots la fomme 
De ce difoours, Trophime, tu es homme. 

Qui effc à dire vn animal plus prompt 
A deualler foudain à bas d’amont. 

Que pas vn autre: de non lans caufe iulle, 

Pource qu ellant de tous le moins robufte 

* De la nature , il oze le meller 

Des plus ardus affaires defmeller: H 

Aulïï tombant de haut a la renuerfe , 

De plus grands biens la ruine renucrle. 

Mais quant à toy, Trophime, ny le bien 
Que perdu as ne fut oncq grand en rien. 

Ne maintenant fi tu as de la peine. 

Elle ne peult finon ellre moiene : 

Pourtant faut-il auffi, que cy apres 
Plus modéré tu lois en tes regrets. 

Et ncantmoins les choies humaines eltans telles, il yen a qui a faute de bon iuge- 
ment font fi eftourdis de fi outrecuidez , que depuis qu’ils font vnpcu eieuez ou pour 
groife fomme dor de d’argent qu’ils fe treuuent entre mains , ou pour rauthorité 
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A grande de quelque office quils auront, ou pourautreprefidence 6c prééminence du 
lieu qu’ils tiendront au gouuernemct de la chofe publique, ou pour aucuns honneurs 
Ôc gloire qu’ils auront acquifè, ils menaceront Ôc outrageront ceux qui feront moin- 
dres qu eux,ne confîderans pas l’incertitude ôc inconftance de la fortune, ny combien 
facilement ce qui eft haut deuientbas , ôc ce qui eft parterre fcleuc en haut , pour 
les foudaines mutations ôc changemcns de la fortune : Car chercher certitude en 
chofè de fa natureincertainc , ce n’eft pas fait en gens qui difeourent fainement. 

En vnc roue inceffammcnt tournante, 

Tantoft balle eft, tantoft haute vnegente. 

Mais pourparuenir à cefte tranquillité d’efprit, de n’cftre point trauaillé de douleur, 
le meilleur moiencft, celuy de laraifcn, Ôc defeftre parle moien d’cllc préparé de 
longue main contre toutes les mutations & changemens de là fortune : car il ne fc 
faut pas feulement recognoiftre mortel, mais auffi attaché à vne vie mortelle, ôc à 
B des affaires qui facilement fe changent dvn eftat en vn autre tout contraire. Car 
certainement, ôc les corps des hommes font mortels 6c caduques, 6c leurs fortunes 
mortelles , 6c leurs pallions 6c affections auflï , 6c généralement tout ce qui eft ou ap- 
partient à la vie humaine : ce qui n’eft poflïble dedeftourner ou cuiter aucunement 
à qui eft mortel de nature, 

Ains par neceflité ferree, 

Toulîours noftre vie aterree 

Tend au fond d’enfer tenebreux, comme dit Pindare. 

Etpourtat dit trefbien Demetrius le Phalericn, comme le poète Euripides euft eferir, 
Affeuré n’eft en ce bas monde l’heur, 

Vn iour le peut renuerfer en malheur, 

Abaiffant l’vn du plus haut en l’abyfme , 

Et eleuant du fond l’autre à la cyme. 

C le relie, dit-il, eft lagement efcrit,mais il euft encore mieux dit, fil n euft point mis 
vn iour, ains vn poinCt, ou vne minute de temps. 

Arbres fruiCticrs comme l’humain luma^e, 

O O * 

Tournent fans fin en vn mefme rouage: 

La force aux vus vient peu â peu croiifant, 

Elle fen va aux autres décroiffant. 

Et Pindare en vn autre paffage, 

Qfftft-ce, 6c que n’eft- ce, que de l’homme? 

C’eft l’ombre du fonge d’vn fomme. 

il a déclaré la vanité de la vie de l’homme par vne excelfiuc maniéré de parier fort 
ingenieufe , 6c fort bien exprimante ce qu’il vouloit dire: car que peut il eftre plus dé- 
bile qu vne ombre? mais encore le fonge d’vne ombre ? Il ne feroit pas poflible de i ex- 
D primer plus viuement ne plus clairement. Suyuant lefquels propos Crantor auffi 
« réconfortant Hippocles fur la mort de fes enfans, luy vfe de ces paroles : Toute Tan- 
cienne cfchole de Philo fophie nous prefehe 6c admonefte de cela, en quoy fil y a au- 
» cunpoinéfc que nous n ’approuuions pas , au moins eft il trop véritable, qu’en plu- 
» fieurs endroids la vie de l’homme eft fort laborieufe 6c pénible, car encore que dé 
~ fa nature elle ne fuft pas telle, fi eft-cc que par nous mcfmes elle eft reduitte à telle cor- 
.. ruption : puis il y a cefte incertaine fortune, qui nous accompagne dés le commance- 
« ment ôc dés l’entree de noftre vie , non pour aucun bien : ioinét qu’en toutes chofes 
« qui naiffent il y atoufiours quelque portion de malice meflee parmy. Car toutes fe- 
» mcnces mortelles font incontinent participantes delà caufe, dont procédant Jamau* 
» uaife inclination de lame, les maladies ôc lesennuys, Ôc toute la male deftinee des 
mortels de là rampe iufques à nous. Et pour quelle caufe fommes nous tombez en ce 
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propos? a fin que nous fâchions, que ccncft rien denouueau.à l’homme d expe- E 
rimenter la malheureufe fortune, ains que tous y fommes fubie&s : car, comme dit 
Theophraftus, la fortune ne regarde point où elle vife , ôc prent plaifir bien fouuent 
a f ofter ce que tu auras parauant acquis a grande peine, ôc a renuerfer vne reputee fé- 
licité , fans auoir aucun temps eftably ne prefix pour ce faire. Ces raifbns , ôc plu- 
lieurs autres fcmblables,peuuent facilement venir en rentendement de chafeun à par 
foy , ou bien les peut on apprendre des eforits des fages anciens : entre lefquels le pre- 
mier eftle diuin Homcre, qui dir. 

Rien ne nourrit la terre plus debile. 

Ne qui foit tant, que l’homme efl, imbecille: 

Il fe promet que plus n endurera 
Par cy apres, tant que luy durera 
Force ôc vertu, &qucdiuine elTcncc 

Luy donnera de fe porter puiflànce: F 

Mais quand les Dieux luy cnuoycnc malheur, 

Malgré luy fault qu’il porte fa douleur. Et ailleurs , 

L’homme a le fens tel, ôc l’entendement. 

Que Dieu luy veut donner iourncllemcnt. Et en vn autre paflage, 

Pourquoy quiers tu demoy , fils magnanime 
De Tydcus, que mon fangic t’intime? 

Les hommes tels comme les feuilles font, 

Les vents tomber à bas les vnes font. 

Et la foreft en la faifon nouuelle , 

En produifant d’autres, les renouuelle: 

Aufli les vns des hommes floriflans 
Viennent dehors, autres vont periflans. 

Et que cefte comparai fondes feuilles des arbres (bit bien à propos, ÔC bien propre G 
pour reprefenter la vanité tranfitoirc de la vie des hommes, il appert clairement par 
ce qu’il dit luy*mcfme en vn autre lieu , 

Pour les chétifs humains prendre harnois, 

Qui font femblans aux feuillages des bois , 

Aucunefois vigoureux en verdure. 

Tant que de terre ils prennent nourriture, 

Vne autre fois de langueur mal-menez. 

Sans point d’humeur tous fleftris ôc fenez. 

Simonides le poete, comme le Roy de LacedçmonePaufànias foglorifiafl: ordinaire- 
ment de fes hauts fai&s, ôc luy dift vne fois par maniéré democquerie, qu’il luy don- 
nait quelque fàgc precepte Ôc bon aduertiffement , cognoiflànt bien fon outrecui- 
dance, il luy confcilla feulement, qu’il fe fouuinft d cftrc homme . Et Philippus Roy H 
de Macédoine, comme en vn mefme iour il eüft eu nouuelles de trois grandes pro- 
fperitez : la première qu’il auoit gaigné le pris de la courfe des chariots à quatre chc- 
uaux en la folennité des ieux Olympiques : la fècode que fon Lieutenant Parmenion 
auoit dcsfaîd: en battaillc les Dardaniens: latroifiémc, que fa femme Olympiade 
luy auoit faidt vn beau fils: Il éleua fes mains Yers le ciel ôc dit,0 Fortune ie te fupplie, 
enuoye moy en contrc-cfchange quelque médiocre aduerfité. fçaehantbien que 
la fortune porte toufîours enuie aux grandes félicitez. Et Theramenes Tvn des tren- 
te tyrans d’ Athènes, eflant tombée la maifon en laquelle il foupoitauec plufieurs 
autres, &fcftant fauué luy fcul delà ruine,comme tout le monde l’en reputaft bien- 
heureux, il fefcriaà haute voix, O Fortune, a quelle occafion doneques me referues 
tu? auffi aduintil que peu de iours apres , fes compagnons mefmes l’aiant mis en pri- 
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fon , apres l’auoir bien gchenné 8c tourmenté , le frirent mourir. Si me fembîe que 
le poète Homcre feft monftré vu memeilleufeinent excellent ouurier de confoler, 
en ce qui! fait qu’Achillcs dit au Roy Priam, qui eftoit venudeuers luy pour racheter 
le corps de fon fils Heétor, 

Vueilles pourtant en ce flege te feoir. 

Et nos regrets biffons vn peu raffeoir 
Dedans nos coeurs , bien que de violente 
Occafion foie noftre ame dolente : 

Mais à rien bons ne font regrets ne pleurs. 

Car les humains font à viure en douleurs 
Predeftinez par les hauts Dieux celeftes : 

Eux feuls exempts font de toutes molettes. 

Le haut-tonant fur le feuil de fon huys 

Là fus au ciel a cftalé deux muys 

Des dons quil donne : en Tvn de ces deux gifent 

Les bons , en l’autre il a mis ceux qui nuifent. 

Or ceux à qui pefle-mefle il départ 
Tantoft de l’vn, tantoft de l’autre part, 

Il leur aduient quelquefois de lieffe 
Et quelquefois rencontre de trifteffe: 

Mais cil à qui des mauuais il fait don 
Tant feulement , n’a iamais rien de bon : 

Honte le fuit, 8c par toute la terre 
Male famine apres luy va grand’ erre: 

Il n’eft des Dieux ny des hommes prifé, 

A in cois de tous fort defauorifé. 

Le poëte qui vient apres, tant en ordre des temps qu’en eftime de réputation, He- 
(iode, encore qu’il fattribue -l’honneur d’auoirefte dilcipledes Mules, aiant auffi 
bien comme l’autre enfermé les maux dedans vn tonneau, efcritquePandorarou- 
urant les efpandit en grande quàtité par toute la terre, 6c par toute la mer, difànt a in fi, 
La femme aiant ofté le grand couuercle. 

Qui du tonneau cloiioit la boucle en cercle, 

Maux infinis efpandit aux humains. 

Et leur brafia des trauaux inhumains : 

Rien ne refta que l’efperance feule 

Dans ce fort muy , foubs le bord de (à gueule. , 

La femme hors voler ne luy permeit , 

Quand au deuant le couuercle luy meit. 

De là fortitla trouppe vagabonde 

Des maux qui vont errans parmy le monde. 

Car pleine en eft 6c la terre 6c la mer. 

Là commanda maladie à germer 
De iotir en iour aux hommes en cautelle 
Venant la nuirir, fans que point pn l’appelle. 

Et fans parler , d autant que Iupiter 
A toutes a la langue fai ri: o (1er. 

Suiuant lefquels propos, le poète Comique dit encore, touchant ceux qui fe tour- 
mentent 6c defefperent quand telles fortunes leur aduiennent. 

Si nos malheurs les larmes gueriffoient, 

Et fi nos maux pour elles en cefloicnt. 
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Quand on auroic larmoyé tendrement, E 

Au pois de l'or payées chèrement 
En vn malheur les larmes deuroient eflre; 

Mais maintenant les affaires, mon maiflre. 

N'y penfent point > ôc n’y iettent point l’ceil: 

Ains foit ou non que tu pleures en deuil. 

Pas ne lairront daller la mcfme voye. 

Qùefl il befoing donc que noflre œil larmoyé? 

Qùy gaignons nous? Rien, mais douleur produit. 

Comme arbres font, des larmes pour fon fruiét. 

Et Diélys réconfortant Dànaé, quidemenoit vn fort grand deuil pour la mort de 
fon fils , dit en celle forte : 

Eflimes-tuque Pluton face compte 

De tous tes pleurs? ôc crois-tu qu’il fe do mté p 

Par tes foufpirs , iufqu’a te renuoyer 
Ton fils? Non, non, ceffe de larmoyer: 

En regardant les maux intolérables 
Qjfont enduré Dames à toy femblables, 

Plus patiente à l’heure tu feras. 

Quand figement tu confidereras. 

Combien îadis en prifon douloiueufe 
Ont achcué leur vie malheureufe : 

Combien font vieux deuenus fans pouuoir 
Peres d ’enfans en leur vie fe voir: 

Combien auffi de Royale opulence 
Sont cheuts a rien reduiéls en indigence. 

Il te conuient mettre deuant tes yeux q 

Ces argumens , ôc les repenfer mieux; 

Illuy confeillc de confidererles exemples de celles qui ont cftéplus,ou pour le moins 
autant malheureufes quelle, comme fi cela luy deuoit fcrùir à fupporter plus légère- 
ment fon propre malheur: à quoy fe peutaüffi tirer & appliquer le propos de So- 
crates qui fouloitdire , qu’il falloir quechafcun apportait fes malheurs ôc aduerfitez 
en commun , ôc que Ion les dcpartifl tellement, que chafcun en euft fon égalé por- 
tion: car alors il fe verroit, que la plus part de ceux qui fe plaignent fer oient bienai- 
fes de fe contenter des leurs , Ôc P en aller à tout. Le poëtc Antimachus âufli vfi de 
fernblable induétion apres que fa femme fut dccedec, laquelle il aimoit finguliercmér. 
Elle auoitnom Lyde, au moyen dequoÿ il nomma Ly de vne Elcgk qu’il compofa 
pour confoler luy mefmc fi douleur. En celle Elegie il ramafle toutes les aduerfitez 
Ôc calamitez'qui font anciennement arriuees aux grands Princes & Roys , rendant fi H 
douleur moindre, par la comparaifon des maux dautruy plus griefs: par où il appert, 
que celuy qui confolcvn autre aiant le cœur attainél de douleur , ôc qui luy fait co- 
gn-oiflre, que l'infortune luy efl commune auec plusieurs, par les aCcidens pareils qui 
autrefois font arriuez à d’autres, luy change le fentiment de l’opinion de fa douleur, 
ôc luy imprime vne telle crcancc,& telle perfuafion,que fon inconuenientluy femble 
plus Icger qu’il ne faifbit au parauant. Æfchylus auffi femble reprendre auec bien 
bonne raifo n ceux qui efliment que la mort foit mal , difarit ainfi , 

A bien grand tort les hommes ont eti haine 
La mort , qui efl guarifon fouueraine 
D’infinis maux à quoy ils font fubieéts. 

Autant en fait eeluv qui dit en fuvuant celle fentence, 
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^ Vieil me guarir de tous mes maux, ô mort. 

Car tu es feule en ce monde feur port. 

Car c’eft véritablement vnc grande chofe,que pouuoir dire hardimét aucc ferme foy, 
Comme eft-il ferfqui ne craint point la mort ? Et, 

La mort m’eftanr fecours en tous périls, 
le ne crains point les ombres des efprits; 

Qui a il de mauuais, 11e qui tant nous doiue contrifter, au mourir? ceft grand cas 
comme eftât choie fi familière, fi ordinaire, de fi naturelle, elle nous femble ie ne fçay 
comment ail contraire, fi pénible de li doulo lire Life. Quelle mcrueille eft-ce, fi cc 
qui de fa nature eft fubiedi à fendre fe fend, qui eft propre a fondre fe fond, à b ru fier 
februfle , à corrompre fe corrompt ? Et quand eft-ce que la mort n’eft en nous 
mefmes ? Car , comme dit Heraclitus , c effc vne mefme chofe que le mort de le vif, 
le veillant de le dormant,le ieune de le vieil, par ce que cela pafïc dénient cecy, & cecy 
derechef paffé deuienteela: ne plus ne moins que l’imager d’vne mefme malle dar- 
B giîlc peut former des animaux, de puis les confondre en maffe, de puis derechef les re- 
former de derechef les reconfondre J &: continuer cela inceffamment lvn apres l’autre: 
auffi la nature d’ vne mefme matière a iadis produit nos ay eux , de puis apres confe- 
cutiucmenta procrée nos peres , de puis nous apres , de de nous par tour ert engen- 
drera d’autres, de apres d’autres de ces autres, tellement que le fieuue perpétuel de la 
génération ne farreftera iamais , ny au contraire auffi celuy de la corruption , foit 
Acheron ou Cocytus que les poètes l’appellent , dont l’vn fignifie priuation de xoyc, 
de l’autre lamentation. Ainfi la première caufe qui nous a faiél veoir la lumière 
du Soleil, elle mefme nous amené les tenebres de la mort-. Dcquoy nous cft bien 
euidente fimilitude l’air qui nous enuironne,faifiint l’vn apres l’autre le iour, de puis la 
nuict, en comparaifon de la vie de de la mort , du veiller de du dormir : pourtant eft à 
bon droid: appelle le viure vn preft fatal, pource qu’il le nous fault rendre de acquit- 
C ter: nos predeceffeurs l’ont emprunté, de il le nous faut payer volontairement 6 e fans 
yauoir regret, quand celuy qui l’a prefte le nous redemandera, fî nous ne voulons 
eflrc tenus pour tres-ingrats. Et croy que la nature voyant l’incertitude delà, briefueté 
de noftre vie, a voulu que l’heure de noftre mort nous fuftincogneuè, pource. qu’il 
nous cftoit plus expédient ainfi: car fi elle nous euftefté cogneuë,ily en eu (heu qui 
fc fuffient feichez de langueur de d’ennuy , de fuffent morts auant que de mourir. De 
combien de douleurs eft pleine noftre vie ? de combien de foucis eft-elle fubmergec? 
Si nous les voulions tons &: toutes comprendre en nombre, certainement nous la 
condamnerions comme trop malheureufe, de ferions croire comme véritable l’opi- 
nion que quelques vns ont eue , quil eft trop meilleur à l’homme de mourir que de 
viure: de pourtant dit le poète Simonides, 

Foible cft des humains la puiflance, 

D Vaine leur cure de vigilance: 

Leur vie eft vn paffage court, 

Où peine fur peine leur fourt : 

Et puis la mort qui à perfonne , 

Tant eft cruelle , ne pardonne, 

Toufiours fur la tefte leur pend. 

Autant à celuy qui defpend 
Le cours de fes ans à bien faire , 

Comme à celuy de mal* affaire. 

Et le poète Pindare , 

Pour vn bien dont l’homme fe paift , 

De deux malheurs il fe repaift : 
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Atioir ne peut vie immortelle, E 

Ne bien fupporter fa mortelle. Et Sophocles, 

Quand vn mortel va de vie à trcfpas. 

Ton œil le pleure, ôc tu ne cognois pas 
A laduenir fifluy eufl profite. 

Que là vie eufl de plus long cours elle. Et Euripides, 

Sçais tu bien quelle eft la condition 
De la chetifue humaine nation ? 

Non que ic croy , car d’où aurois-ic telle 
Inflruâion ? oy moy donc parler d’elle : 

A tous humains il eft prédéfinie 
Mourir à iour prefix Ôc terminé. 

Et n y a nul qui fâche fi viuante 

Ame il aura la iournee fuyuantc : E 

Car impoffible il eft de deuiner, 

Là où fè doit la fortune tourner. 

S’il eftainfi donc, que la vie de l’homme foit telle comme tous ces grands perfonna- 
gcsla deferiuent, n eft il pas plus raifonnable de reputer heureux' ceux qui fontde- 
liuïez delà fèruitude, a laquelle on eft fubie6l en icelle, que non pas de les déplo- 
rer ne lamenter, comme la plus part des hommes font par ignorance? Le (âge S ocrâ- 
tes difoit,que la mort relTembloit totalement, ou à vn très-profond fommeil, ou à vn 
loingtain ôc long voyage hors de fon pays, ou pour le troifiéme , à vne entière 
deftrudtion ôc ancantiflement du corps Ôc de lame: ôc que félon lequel que Ion 
voudra de ces trois , il n’y auoit rien de mal en la mort: ce qu’il monftroit en di- 
feourant ainfi par tous les trois. Premièrement par la première comparaifon , 
Car fi la mort eft vn fommeil , ôc les dormans ne fentent point de mal , il eft 
doneques force déco nfefTer, que les morts n’en fentent point auflï : maisd’auan- G 
tage il n’cft ia befoing de feftendre pour prouucr que le dormir plus il eft pro- 
fond, plus il eft doux ôc gracieux : car la chofè de foy eft notoire ôc manifefte à 
tout le monde , outre ce qu’il y a le tefinoignage d’Homcre , lequel parlant du 
dormir dit. 

Plus doucement en fon Iïôl celuy dort 
Qui moins féueille, ôc plus femble à la mort. 

Il dit le mefme en pluficurs autres paflages : 

Là tous fc font mis à dormir cnfêmble, 

Frere germain de mort qui luy rcflcmblc. Et ailleurs , 

Dormir ôc mort font frere ôc feeur iumeaux. 

Là où il fait à noter en pafïant, qu’il déclare leur fimilitude en les appellant iumeaux, 
d’autant que les freres iumeaux font ceux qui ordinairement fentrercifemblent plus. H 
Et puis en vn autre endroit il appelle le dormir d’airein, tafehant à nous donner par 
cela à entendre la priuation de tout fentiment : auflï ne parla pasimpertinemment 
uy inégalement celuy qui dit, que le dormir eftoit les petits myfteres, comme fil 
eufl voulu dire, le nouiciage ôc apprentiflage de la mort. En cas pareil auflï le Phi- 
lofophc Cynique Diogcncs dit fort fagement , cftant furpris dvn profond fom- 
meil, vn peu auant qu’il fuft preftde rendre refprit, comme le médecin l’efueillaft, ôc 
luy demandait fil luy eftoit rien furuenu de mal : non,refpondit-il, car ie frere vient 
au deuantdefafœur,c’eftàfçauoir, le dormir au deuant de la mort. Et lïlamortrcf- 
femblc plus toft à vn loingtain voyage ôc longue pérégrination , encore n y a il point 
de mal ainfi , mais plus toft du bien , au contraire : car n’eftre plus afferuy à la chair, 
ny enueloppé des paffions d’icelle, defquelles lame cftant faifie fe remplit de toute 
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A folie &: vanité mortelle, c’eft vne béatitude 6c fecilité grande : car comme dit Platon. Au D jl r, 
ce corps nous apporte infinis deftourbiers & empefehemens , pour ion emretenc- 
mentnecefTaire: 6c fid’auantageil luy furuient aucunes maladies, elles nous diucr- 
tiiTent de la contemplation de ce qui eft 6c inquifîtion de la vérité, 6c nous remplirent 
d’amours de cupiditez, de peurs, defoles imaginations, &; de vanitez de toutes fortes: 
tellement qu’il eft très- véritable ce que Ion dit communément, que du corps ne nous 
vient aucune prudence: car il n’y a rien qui nous amendes guerres , les feditions 6c les 
combats , que le corps 6c les cupiditez qui procèdent d’iceluy : pourcc que commu- 
nément toutes les guerres aduiennentpour la conuoitifede biens, 6c nous ne fommes 
contrains de prochaffer des biens que pour feruir à rentretenement de ce corps , 6c 
par là nous fommes diuertis de Feftude delà philofopbïejn'aians pas loifir d’y vacquer 
pourtoLites ces occupations là. Et pourle dernier, fi daduentureil nous demeuré 
quelque peu de loifir, 6c que nous le voulions employer à efludicr ou contempler 
P quelque chofe , ilnous donne tant d aflàuts de cous coftez en noftre eftude , nous fit- 
feite tant de troubles 6c d’empefehemens , 6c nous trauaille tant , qu’il eft impoflible 
d’en bien veoir la vérité: par ou il nous eft clairement donné à entendre , que fi iamais 
nous voulons purement 6c nettement fçauoir aucune chofe , il faut que nous foyons 
deiiurez de ce corps , 6c que nous contcmplionsdel’efprit 6c de hune feule , les cho- 
fes à nud,& alors nous aurons ce que nous fouhaittons, 6c ce que nous difons aimer, 
c eft laprudence , quand nous ferons mors , ainfi que le difeours de la raifon le nous 
fignifie: mais tant que nous viurons, non : car puis qu’il n’cftpaspollibie qu’auecle 
corps on puiflerien cognoiftre nettement , il eft force que Tvn des deux foie , ou cjuc 
du tout l’homme ne puiffe iamais rien fçauoir , ou que ce foie apres fa mort *. car alors 
lame fera à fon appartfeparee de ion corps.mais deuant, non: ains pendant que nous 
ferons viuans, nous ferons tant plus prochains de fçauoir, que moins nous aurons de 
communication auec le corps, finon entant que la ncccfiité nou s y forcera, & ne nous 
C remplirons point de fa nature, ains ferons purs & nets de toute fà contagion, iufques 
à ce que Dieu luy- mefmenous en deliure du tout : 6c lors eftans de tour pour et net- 
toyez 6c deiiurez delà folie du corps , comme il eft vray femblahie , nous co nu crie- 
rons auecautres femblables, voyans àdefcouuert denousmefmes tout ce qui eft pur 
6c fincere , 6c cela eft la vérité : car il n’eftpas loifible que ce qui n eft pas pur 6c n#, 
touche 6c atteigne à ce qui left, tellement que quand bien la mort fcmblcroit tranf- 
ferer les hommes en vn autre lieu , encore n’y auroit-il point de mal pour cc!a : ca 
nepourroit eftre qu’en quelque bon lieu, ainfi que Platon l’a prouué par de mon fi 
tion.Et pourtant parla Socrates diuinemét deuant fes iuges, quand il leur diibCrain- r.n rApaid- 
dre la mort, Seigneurs, n eft autre chofe, que icmbler eftre fige, quand on ne left pas. glcs 
car c’eft faire fcmblant de fçauoir ce que Ion ne fçait pas : car nul ne fçait que c’eft que 
de la mort, ne fi c’eft le plus grand bien qui fçeuft iamais adueair à l'homme, 6c tou- 
D tefois ils la redoutent 6c la craignent , comme fils eftoient bien afîeurez que ce fuft 
le plus grand mal du monde. Auec ceux- là ne difeorde point celuy qui dit. 

Que nul iamais n’ait plus de la mort doute, 

Elle met hors l’homme de peine toute. 

Encore y pourroit on adioufter , qu’elle le deliure des plus grands maux du monde. 

A quoy ilfemble que les Dieux mefmes portent tefmoignâge : car nous liions , que 
pluficurs ont eu comme vnfingulier don des Dieux, en recompcnfe de leur religion 
6c deuotion, la mort: defquels, pour eu i ter prolixité , ie laifferay les autres exemples, 

6c feray mention feulement de ceux qui font plus illuftres, 6c dont tout le monde 
parle. Et premièrement ie reciteray l’hiftoire de deux ieunes hommes Àrgicns Cleo- 
bis 6c Biton. Car on dit, que leur merc eftât religieufe 6c preibuefTe de lunon, quand 
le temps d’allerau temple fut venu, les mulets qui deuoient trainner fon coche n’eftàs 
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pas venus , ôc l’heure les prenant ,eux-mefme$ Ce meirentfoubsleioug, ôc tirèrent à E 
mont la coche de leur mere iufques au temple. Elle eftant fingulierement aife de 
veoir fi grande pieté en (es enfans,fcit prières à la Dec fie, de leur donner ce qui eftoit 
le meilleur aux hommes : ôceux feftans lefeoir allez coucher , ne Ce releuerenrplus 
iamaisjleur aiant la Deeffe enuoy é la mort pour recompenfc de leur pieté. Et Pin- 
dareeferit touchant Agamedcs ôc Trophonius, qu’apres qu’ils eurent édifié ôcbafly 
le temple d’Apollo en Delphes * ils luy demandèrent payement de leurs vacations. 
Apollo leur promeit que dedans hui&iours ilia leur donneroit, 6c cependant leur 
commanda qu’ils fei fient bonne chere. Ils feirent ce qu’il leurauoit ordonné , ôc la 
fcptiefme nuiét feftans endormis, le lendemain matin on les trouua morts en leur 
lift. On di6l auflî que aiansefté enuoy ez des Commiflaires de par la communauté 
des Bceotiens deuers Apollo , àjla fufeitation dePindare mcfme, ils demanderait 
à l’Oracle, quelle chofeeftoit la meilleure a l’homme :1a prophetifle leur rcfpondit, 
que celuy mcfme qui les auoit enuoyez ne Pignoroit pas , fil eftoit vray que Phiftoi- p 
rc que nous auons rcciteed’Agamedes ôc de Trophonius fuft de luy : mais que fi non 
content de cela,il le vouloit encore efprouuer ,il luyferoiten brief rendu tout ma- 
in fc lie. Pindare aiant entendu celle refponfe, commença à penfer à la mort, Ôc 
de fai6l bien peu de temps apres il trefpaflà. On recite femblablement d’vn Euthy- 
noiis Italien , natif de la ville de Terina, fils dvn nommé Elifien, le premier hom- 
me delà ville en vertu , en biens , ôc en réputation, qu’il mourut toutfoudainement, 
fanscaufe aucune qui fuft apparente. Si vint incontinent àEhfien fonpereen l’en- 
tende nient vue doubte $ qui full à Paduenturc auflî bien venue à tout autre , fil au- 
roit point efté empoifonné ,pourcc qu’il riauoitquece (cul fils vnique,qui deuoit 
dire fon heritier en tant de richcflfcsôc tant de biens : Ôc nefçachant comment en Iça-^ 
uoir la vérité, il fen alla en vn certain Oracle où lonconiuroit & euocqu oit les âmes 
des morts , là où aiant premièrement faiél les (àcrificcs Ôc cerimonies accouftumees, 
il fendormit, ôc eut en dormant vue telle vifion. Il luy futaduis qu’il voyok fon G 
perc, auquel il raconta comme il eftoit là venu pour parler à lame de fon fils ,ôc le 
requit ôc fupplia de le vouloir aider à trouuer celuy qui eftoit caufe de la mort de 
fon fils : fon perc luy refpondit : C’eft pourquoy ie fuis venu icy , mais reçoy de la 
main de ceftui-cy ce que ie t’apporte ,car parla tu fçauras tout cela dequoy tu es do- 
lent. Celuy qui luy nionftroic , eftoit vn ieune homme qui le fuyuoit j femblable à. 
fon fils, ôc fort prochain de fon temps Ôc de fon aage : fi luy demanda , qui il eftoit : Ôc 
il luy refpondit, qu’il eftoit l’ange de fon fils ,Ôc luy tendit vne petite lettre. Elilien 
Paiaut prife ôc defployee trouua dedans ccs vers eferits, 

Elifien homme de peu d’aduis. 

Va t enquérir des (âges hoiiimes vifs : 

Euthvnoüs par mort predeftinee 

A achcué fa derniere i-ournee: H 

Car bon n’eftoit qu’il vefcuft plus icy, 

Pour fes parens, ne pour luy-mcfme auflî. 

Voyla quelles font les hiftoires que Ion entrouueefcrites es lîures anciens. Mais 
fil eftoit vray que la mort fuft vne entière abolition ôc deftrudtion tant de l’amc 
que du corps ( car c’eftoit la troifiéme branche de la conieélure de Socrates) encore 
n’yauroit ilpointainfimefmede mal au mourir, car c’eft vne priuation detout {in- 
timent , Ôc vne deliurance de toute douleur Ôc de tout ennuy : car tout ainfi qu’il n’y 
a point de bien , auflî ri y a* il point de mal , pour-autant que le bien ôc le mal ne peu- 
uent cflre , finon en chofe qui ait vie ôc fubhftance : mais en chofe qui foit oftee du 
tout hors du monde, ne Pvn ne l’autre ne peuteftre , Ôc font les trefpaflez en mefine 
cftat qu’ils eftoientau parauant leur naiflance, Tout ainfi doneques comme auanc 
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A n offre natalité nous ne fentiolisnc bien ne mal , auflî ne failons-nous apres noftre 
mort: 6c comme cc qui eftoitau paraiiancnous , ne touchoit rien à nous, auflî peu 
nous touchera ce qui fera apres nous, car. 

Le mort ne lent douleur ne mal aucun: 

Nauoir eft é , ôe mourir , cft tout vn; 

6i eft vn mefme cftat ccluy d’apres la mort , que celuy de deuant la vie. Eftimez vous 
qu’il y ait différence entre n auoir oiicqucs efté , Ôc ceflér d’eftre apres auoir eft c? non 
plus qued’vnc maifon ou d’vnerobbc, quand 1 vne cft toute ruince, ôc l'autre toute 
vfee, tu penfes qu'il y ait différence entre ce temps-là, Ôe celuy qu’elles n’eftoiét point 
encore commencées : Ôc fi tu dis quil h 'y a point de différence en celle-cy , aulfi peu y 
ena ilcntreleftat d apres la mort, & celuy de deuant la naiflance. Et pourtant ren- 
contra fort gentilemcnt lephilofophe Arccfilaus quand il dit, Cernai qu'on appelle 
mort, feul entre tous ceux que Ion eftime maux, ne feit oneques mal à perfonne 
B eftant prefent : mais abfcrit * Ôecc pendant qu’on l’attend , il fait doülcur: de manière 
que certainement il y enaplufieurs qui par leur imbécillité , ôc pour là calomnie que 
Ion met fus a là mort, fêlai fient mourir de peur de mouriF:auffi ditlagementlepoete 
Epicharmus, - 

Il fut conioinét,iI fc dcioin<£b. 

Chacun feh reüâ dont il vint, 

L’efpric au ciel, la terre en terre. 

Quel mal y a il? rien n’y erre. 

EtCrefphontes en vneTragçdie d’Euripidé parlant de Hercules dit. 

S’il eft manant foubs le globe tcrréftrc 
Auecques ceux qui plus ne fonteneftre. 

Il n a donc plus maintenant de pôuuoir: 
on pourroit , en changeant vn peu la fin feulement, dire: 

C S’il eft manant foubs le globe terreftre 

Auecques ceux qui plus ne font ençftrc. 

Il ne fent plus doneques de paffion. 

C’eft auflî vne noble, genereufe ôe magnanime parole que celle-cy des Lacedçmonies, 
Nous maintenant fommes en noftre fleur. 

Autres eftoient auant nous en la leur. 

Et apres nous le feront auflî d’autres 
Que nullement ne verront les yeux noftrcs: 

Ôc femblablement auflî ceftc autre, 

Ceux-cy font morts , non aians cefte foy 
Que viure fuftoti mourir beau de foy. 

Mais bien fçauoir l’vn ôc l’autre parfaire 
D Honncftement ,ainfî qu’il fedoit faire. 

Et fort bien auflî dit Euripidcs de ceux qui (ouftiennént de longues maladies, 
le hay ceux-là qui par boire ôc manger 
Cerchcnt les ioursde leur vie allonger, 

Tournansde mort le cours droi£t en oblique 
Par fortilege ou fcicnce magique : 

Là où pluftoft il falloir , fils fentôiefnc 
Que plus au monde vtiles ilsn'eftoicnt. 

Que volontiers hors d’icy ils foftaflent 
Et que la place aux ieunes ils quittaient. 

Et Merope prononceant des propos viriles ôc magnanimes émeut les Théâtres en- 
ticrsàpiné ôc compaflion , quand elle dit: 
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Le cher mary : d’autres fans nombre eflé 
Ontauant moy , defquelles mefme enuic 
De la fortune a trauaillé la vie: 

A ccs vers-la pourroit-on bien à propos conioindrc eeux-cy, . 

Où maintenant cft la magnificen ce 
Du Roy Crœfus,où eft fon opulence? 

Ou eft Xcrxés, lequel feit faire vn pont 
Sur le dcftroièt de la mer d Hcllefpont? 

Tous font allezdà où Pluton domine. 


le ne fois pas foule mere deforte. 
De fos enfans ayant fait trifte perte, 
Ny n*a lamort à moy vnique ofté 


En la maifon d’oubly qui tout ruine. 

Leurs biens mefmes & leurs richcfles font peries auec leurs perfonnes. Voire-mais F 
il y en a plufïeurs , ce dira-lon , qui font émeus à plorcr ôe lamenter quand vne ieune 
perfonne vient à mourir auant fon temps, le vous re(ponds, qu encore çefte mort-là 
haftiue ôc auancee hors de fa faifon , eft ii facile à confoler.,queiu{ques aux moindres 
poètes Comiques ont bien fçeu inuenter les raifons pour la reconforter : qu’il ne foit 
ainfi , voyez ce qu’en dit Tvn d’eux à quelque autre qui fedéconfortoit pour le trefpas 
d’vn fien amy décédé auant aage, 

Si tu ellois pour certain afleuré. 

Que le defunèt euft efté bien-heure 
Viuant le cours tout entier de fa vie. 

Qui deuant temps luya efté rauie. 

Mort importune efté trop luy auroit: 

Mais fi peut eftre en viuant luy foroit 

Quelque malheur aduenu incurable, q 

La mort luy fut plus que toy amiable. 

Careftant incertain fil eft y llu de cefte vie à bonne heure pour fon profit, ôc fil a efté 
deliuré de plus grands maux , ou non , il ne faut pas porter fo mort auffi impatiément 
comme fi nous enflions perdu toutes les chofes que nous efpcrions, 6c nous pro- 
mettions de luy. Et pour ce me fomble-ilque Amphiaraus en vn poète ne réconfor- 
té & confole pas impertinemment la mere d’Arcniniorus, laquelle cftoit merueih 
■leufoment affligée ôc defoleepourlamortde fon fils, qui luy cftoit dccedc en fon en- 
fance fortloing de maturité: car il dit. 

Il ne fut onc homme de mere ne 


Qui n ait efté en fos iours fortuné 
Diuerfoment: il met ores fur terre 


De fos enfans ,ores il en enterre, 

Luy-mefme apres en fin fen va mourant. 

Et toutefois les hommes vont plorant 
Ceux que dedans la biere en terre ils portent. 
Combien qu’ainfi comme les efpics fortent 
D’elle , qui font puis apres moiflonnez: 
Aufli,faut-il,que les vns nouueaux nez 
Viennent en eftre, 6c les autres en y fient. 
Qj/eft-il befoing que les hommes gemiffont 
Pour tout cela, qui doit félon le cours 
De la nature ainfi paffer toufiours? 

Il n’y a rien grief à fouffrir,ou faire. 


H 


De ce 
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A De ce qui eft à l’homme nece flaire. 

Bricf il faut qu vn chafcun, loin en penfant en foy-mefme, foiten difeourant auccaii- 
truy j tienne pour certain, Qipe la plus longue vie de l’homme n eh pas la meilleure, 
mais bien la plus vertueufe: parce que Ion ne loue pas celuy qui a plus longuement 
ioue de la cithre , ny plus longtemps harengùé , ou gouuerné , mais celuy qiui’a bien 
faiél;. Il ne faut pas colloquer le bien en la longueur du temps, mais en la vertu , 8c en 
vne conucnable proportion 8c mefure de tous faiéls 8c tous di8ts: c’eftce que l’on 
eflime heureux en ce monde , 8c agréable aux Dieux. C’cft pourquoy les poètes nous 
ont laide pareferit, que les plus exccllens demy-dieux, 8c qu’ils difent auoireflé en- 
gendrez des Dieux, font y fins de celle vie auant la vicillcflc. 

Celuy que plus aime le haut-tonant 
D’amour parfait , 6c Phcbus larc-tenant, 

Iamais la vie eltendre il ne le laide 
B Iufques au feuil de la foible vieillefle. 

Nous voyons par tout, que le bien auoir employé Ion temps précédé en loiiange la- 
noir vefeu longuement , comme nous reputons les meilleurs arbres ceux qui en 
moins de temps portentplus de fruidt , 8c des animaux les meilleurs ceux qui en peu 
de temps nous rendent plus de profit, 8c plus de commodité pour la vie humainci 
Car entre peu ou prou de duree il n’y a rien de différence, fi nous le comparons 
auec l’infinie éternité , pour ce que mille ans , voire dix mifle , ne font non plus qifvn 
poindl , qui n eft pas remarquable, comme difoit Simonides , ou pluftoft encore vne 
bien petite portion depoindt. Il y a certains animaux au pais de Pont, ainfi que nous 
voyons par les hifloires , qui ne durent qu’vn feul iour : ils naiffent au matin , font 
en leur fleura midy ,8c vieilliflent 8c acheucnt leur vie au loir: ceux- là fentiroient 
lesmefmes pallions que nous , fils auoient vue ame raifonnable , 8c l’vfage de la rai- 
fon , 8c qu’il leur aduint de mefme qu’à nous : car ceux qui mourroient auant midy, 
^ laifleroient des regrets 8c des larmes au leurs , 8c ceux qui dureroient tout le long d vu 
iour j feroicnc reputez bien-heureux. La vie doneques doit eftrc mefuree à la verni* 
non-pas à la duree du temps. Et faut eftimer vaines 8c pleines de folie toutes telles 
exclamations , Mais il ne falloit pas qu’il fuffc rauy ainfi ieuac. Qui efl-ce qui 
dit qu’il le falloir ? Beaucoup d’autres chofes, defquelles on eufl: peu dire, il ne falloit 
pas qu’elles fefciifent , fe font faidtes parle pafle , le font encore de^refent , 8c fc fe- 
ront fouuent cy apres : car nous ne fommes pas venus en celle vie pour y eflablir des 
loix, mais pour y obéir à celles qui font ordonnées parles Dieux qui gouuernet tout, 
8c aux ordonnances de la deflince 8c prouoyance diuine. Mais quoy, ceux qui déplo- 
rent ainfi les trefpaflez , les deplorent-ils pour l’amour d’eux-mefmes , ou pour l’a- 
mour des trefpaflez? Si c’efl pour l’amour d’eux-mefmes , d’autant qu’ils fe trament 
priuez d’vn plaifir,ou d’vn profit, ou d’vn fupport en vieille fie , qu’ils receuoient 
^ des trefpaffez , voyla vne occafion peu honnefle de plorer, d’autant qu’il femble 
qu’ils ne regrettent pas les perfonnes des trefpaffez ^ mais la perte des commoditez 
qu’ils en receuoient : 8c fi c’efl pour le regard des trefpaffez qu’ils lamentent , fils fup- 

1 >ofent pour chofevraye, qu’ils ne foncent mal quelconque, ils feront exempts 8c dc- 
iures de toute douleur , en obeiffant â vne ancienne 8c fige fentcnce qui nous ad mû- 
ri e fie d’eflendre le plus que nous pourrons les chofes bonnes , 8c reflrcindre les 
mauuaifos. Si doneques le deuil eft vne bonne chofc,il le faut augmenter 8c croi- 
ilrelc plus qu’il efl poflible : mais fi, comme la vérité eft , nous confeflons que c’cfl 
vne mauuaife chofe ,il le v fâut accourcir , 8c le rendre le plus petit qu’il fera poffi- 
ble, voire l'effacer 8c abolir dix tout j autant qu’il fe pourra faire. Et que cela fou fa- 
cile, il appert par l’exemple d’vne telle confolation. O 11 lit qu’vn ancien Philofo- 
phefen alla va iour vifiter làRôyne Arfinoé , laquelle demenoit deuil , 8c lamentok 
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* vn fien fils qui luy eftoit décédé , 6c luy feit vn tel compte : Du temps que le grand E 
” Dieu Iupiter diftribuoit les honneurs 6c dignitez aux petis Dieux 6c demi- dieux , le 
” Deuil ne fy trouua pas d’aduenture prêtent auec les autres : mais apres que toute la, 
w diftiibution fut fai&e, il y arriua, & demanda à Iupiter là part des honneurs aufïi bien 
” comme les autres. * Iupiter fe trouua bien empefehé, pour auoitia tout employé 6c 
” donné aux autres : parquoy naiant autre chofe que luy bailler , il luy bailla l’hoiyieur 
” que Ion fait aux trelpafifez , ce font les larmes Ôc les regrets. Or tout ainfi comme les 

” autres dæmons 6c petis dieux aiment ceux qui les honorent, aufli fait le Deuil. Par- 
” quov fi tu le melp rites , Dame, il ne retournera jamais chez toy : mais fi tu le fers 6c 
** l’honores diligemment des honneurs 6c prerogatiues quiluy onteflé données, qui 
** font regrets , larmes 6c lamentatio ns, il t aimera bien, 6c t enuoyera toufiours dequoy 
” lefetuir 6c honorer continuellement. Celle inuention de ce Philofophe perfuada 
merueillcutemcnt la Royne,de forte qu’elle luy ofta entièrement le deuil 6c les la- 
mentations. Mais en fomme l’on pourroit demandera vn qui demeneroit fi grand F 
deuil , Cefferas- tu à la fin quelquefois de te tourmenter, ou fi tu penfes qu’il faille por- 
ter celle trillefie 6c douleur toute ta vie? Car fi tu demeures tout le long de ta vie en 
ce (le deftrefle , tu te procureras à toy-mefme vneparfaide miterc , ôc tref-amere infe- 
licité , par vne lafeheté 6c foiblefie de cœur trop molle. Et fi tu es pour te changer vn 
iour , pourquoy ne le fais-tu dés à prelent ? 6c pourquoy ne te retires-tu défia de ton 
malheur? car fi tu veux cofifiderer de prés lesraifons qui auecletemps te dcliurcronc 
de ta douleur, dés maintenant tu te pourras ietter hors de ce mauuais eflat, auquel tu 
te trou ues: car ainfi comme aux indifpohtions du corps,le plus toll que Ton fen peut 
deliurer,eft le meilleur , au ffi eft-ilés maladies de l’elprit. Cela donques que tues 
pour donner à la longueur du temps , donne le dés celle heure à la raifon, à la littéra- 
ture que tu as, 6c te deliurc toy-rnelme des maux qui tenuironnent maintenant. 
Voirc-mais , diras-tu , ie ne penfois pas que cernai me deuil arriuer , ie ne m’en fuflc 
jamais douté. Il te le falloir auoir propenfé, Ôcauoir bien long temps deuant confi- G 
deré 6c iugé la vanité , foiblefie ôc inftabilité des chofes humaines, 6c par ce moyen tu 
n eufies pas elle furprisaudefprouueu , comme par vne foudaineincurfion de tes en- 
nemis, comme il lemblc queThefeus en vne Tragçdie d’Euripide fe préparé, 6c fc 
munit fort fagemem contre tels accidens de la fortime,qiiand il dit: 

L’aiant appris dvne perfonne fage, 

Ellant à part ie penfe en mon courage 
Tout le delaflre 6c malheur à venir, 

Qui me pourroit onques jamais venir : 

Me propofant que banny pourrois dire 
De mon pais par fortune feneftre, 

V oir mes enfans mort foudaine encourir. 

Et auant temps moy-mefme aller mourir. • H 

Et brief de maux plufieurs autres maniérés: 

A fin que fi de toutes ces miferes, 

A quoy penfe i’aurois premièrement. 

Il m’aduenoit aucun encombrement. 

Ne rn’cn ellant la penfee nouuelle. 

Moins m’en fembîaft lapointure cruelle. 

” Le temps en fin guarit toutes douleurs. 

Mais ceux qui ont le cœur mol , 6c ne fe font pas de longue main exercitez à la vertu, 
nefe recueillent pas mefmes quelquefois pour délibérer ôc prendre quelque cofeil qui 
leur foit honnefte 6c profitable, ains fe laifient aller en des trauaux ôcmiferes extremes, 
en chafliant leur corps qui n* en peult mais , 6c contraignant ce qui n’efl pas malade 
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A de lettre, comme dit Alcæus , auec eux. Pourtant nie femble-il que Platon âdmo- 
ncfte fort fagement, qu’en tels inconueniens on le tienne quoy,tant pource qu’il 11’cft 
pas certain fi ceftbienou mal pour le trefpafTé , comme auflï pource qu’il ne reuient 
nul profit à l’aduenir à celuy qui fcn tourmente : car la douleur empefche que Ion ne 
puifle bien confulter du fai&enfoy , ôcveult que Ion accommode fes affaires ainfi 
quelaraironiugera eftre pour le mieux, ne plus ne moins que quand on iouë au ta- 
blier, où Ion difpofe Ton ieu félon ce qu’il vient au dé. Parquoy fi quelquefois nous 
venons à tomber en tels heurts de la fortune, il ne faut pas que nous nous prenions 
à crier, comme font les enfans,touchans l’endroit où ils le font frappez en tombant, 
ains accouftumer fon ame à aller tout incontinent au rcmede pour rhabiller ce qui 
efteheut, ou qui fe tretiue indifpofé parle fecoursdelamedecine , enaboliffant Ôc 
ottant de tout poind les lamentations. Auquel propos on dit, que celuy qui feit les 
loix & ordonnances des Lyciens, leur commanda que quand ils voudroient mener 
B deuil , ils (c veftiffentde robbes de femmes: voulant par là leur donner à entendre 
que c eft vne paffîon féminine, 8c qui ne conuient aucunement à graues ôc honneftes 
hommes , ôc qui ayent efté noblement Ôc libéralement nourris : car à dire vray, 
c ett chofe vile , balte , ôc qui fent fil femme, que de mener aiiifi deuil : A ufli voit- on 
que couftumierement ce font pluftoft femmes qui aiment à faire ce deuil , que non 
pas hommes , ôc pluftoft nations barbares que Grecques , ôc pluftoft les pires que 
les meilleures: & entre les peuples barbares, encore ne fèront-ce point les pins géné- 
reux , ne qui aient les cœurs hauts ôc magnanimes , comme les Allemans, Ôc les Gau- 
lois, mais pluftoft des Ægyptiens,des Syriens, des Lydiens, ôc tous autres femblables: 
car on recite qu’il y en a d’entre eux qui defeendent dedans des caueaux,ou ils demeu- 
rent plufieurs îours fans vouloir feulement voir la lumière du Soleil, pour autant que 
le trefpaffe qu’ils pleurent en eft priuc. Et pourtant Ion le poète Tragique, aîantbicn 
ouy parler de cefte fottife , fait parler vne femme qui dit, 

C De vos enfans eftant la gouucrnante, 

le fuis auec vne corde tournante 
Sortie amont hors des caueaux du deuil. 

Il y en a d’autres de ces Barbares qui fe couppent quelques parties de leurs corps, 
commelcnez Ôc lesaureilles , ôc fe defehirent au-demourant le refte de leurs corps, 
penlant gratifier aux trefpaffez, fils fe départent en ce faifant de la modération qui 
" eft félon la nature. Mais il y en a d’autres, qui venans à la trauerfe difent , qu’il ne fault 
pas mener deuil pour toute forte de mort, ainsfculement pour ceux qui meurent de 
mort haftee ôc non meure., d’autant qu’ils n’ont encore point effayé de ce que Ion 
eftime biens en la vie humaine, comme de mariage, de littérature, de parfaid aage^ 
du maniement de la Chofe publique , des eftats ôc offices : car ce font les poinds qui 
plus font de douleur à ceux qui perdent ainfi leurs enfans ôc amis auant aage , pour- 
E> ce que auant le temps ils ont efté priuez ôc fruftrez deleurefperance,nefappcrceuans 
pas que ccfte mort auancee, quant au regard de la nature humaine , ne différé rien 
de celle qui eft tardiue: car c’eft comme vn retour en noftre pais naturel, qui nous 
eft propofé à tous ncceffairement, fans que perfonnefen puiffe exempter: les vus 
marchét deuant, les autres vont apres, ôc tous fe rendent à mefme lieu:aufli en chemi- 
nant deuant noftre fatale deftinee, ceux qui y arriuent plus tard , negaignent rieli 
d’auantage que ceux qui y font pluftoft logez. Si doneques la mort haftiue eftoit 
mauuaife, encore feroit pire celle des petits enfans de mammelle qui ne parlent point, 
ôc encore plus celle de ceux qui ne font que fortir du ventre de la mere: ôc néant- 
moins nous fupportonsle mal de ceux-là plus doucement ôc plus patiemment, Ôc au 
contraire celle de ceux qui font vn peu plusaagez, nous la portons plus durement 
ôcplus douloureufemcnt, pour la tromperie de noftre vaine efperance, par laquelle 
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nous nous citions promis, que ceux quieftoienc défia fiauancez, nous demoüre- 
roicnt aficuréemenc tout le cours entier delà vie. Si doneques le terme prefix de la 
vie humaine elloit de vingt ans , celuy qui feroit paruenu iulques à quinze ans , nous 
ingérions qiul ne feroit pas trop verd pour mourir , ains quil auroit ja attainélvne 
me (lire d aage competente : mais celuy qui auroit foürny entièrement la deftince de 
vingt ans > ou qui feroit approché bien prés de ce nombre, nous le reputerions totale- 
ment bien-heureux, comme aiantpafle vne trefiheureufe& tref-parfaitte vie : mais 
fil c cours de la vie humaine elloit de deux cents ans , celuy qui feroit décédé en laage 
de centans, eftimans quil feroit mort trop verd, nous nous mettrions ale plorer & 
lamenter. Par ces raifons doneques, pour celles que nous auofls déduites au para- 
uant, il appert, que la mort mefine que nous appelions haftiue, eft facile à fupporter 
patiemment: car certainement Troïlus, oubien Priam luy~ mefine , euft beaucoup 
moins ploré , fils fuffent morts pluftoft, lors que le Royaume de Troye elloit en û 
fleur & vigueur, & en celle fi grande opulence qu’il lamentoic & regrettoit : ce que 
Ion peult euidemment iuger&cognoiftre par les paroles quil dit à fon fils Hector, 
quand il l’admoncfte de fe retirer du combat contre Achilles, par ces vers : 

Rentre mon fils, rentre dans la clofture 
De celle ville , à fin que de mort dure 
Puiflcs Troiens de Troienes fâuuer. 

Ne donne pas matière de brauer 
A ce cruel A chilien pour la gloire 
D'auoir fur toy obtenu la victoire, 

T’aiant ollé hors de ce monde-cy. 

Hélas au moins, mon fils, ayes mercy 
De ton vieil pere, à qui encore laage 
N’a pasrauy de la raifon Fvlâge, 

Que Iupiter autrement à la fin 

De ces vieux iours par malheureux deltin 

Pera mourir dvnemort miferable, 

Laiant faiét voir du mal innumcrable. 

Scs fils au fer trenchant exterminer. 

Par les cheueux fes filles entrainer. 

Ses beaux palais laccager &e dellruire 
De fond en comble , ôc par trop cruelle ire 
Petits enfans du tetin arracher. 

Pour contre terre ou mûries efcacher. 

Tirer de mains violentes les femmes 
! De mes fils morts à forcemens infâmes: 

Finablement iüfques deflus ma porte 

Les chiens goulus traîneront ma chair morte è 

Apres que Tvn des ennemis aura 

Verfé ce peu de fang qui reliera 

Dedans mon corps , dvne elpee poindhie. 

Ou bien du fer d’vne làgette aigue. 

Las il n y a rien à voir fi piteux, 

QuVn vieillard blanc de barbe & de. cheucux, 

A qui les chiens par villaine morfure 
Ont defehire la face de la nature. 

Ainfi parla le bon homme, arrachant 
Le poil chenu de fon blanc chef penchant: 
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A Mais poitncela ne luy -flic o ne pofliblc 
Plier d’He&or le courage inflexible. 

Veu doneques qu’il y atant 6c tant d’exemples de cela , il faut que tu penfes que la 
mort deliure ou preferue plufieurs perfonnes de plu fleurs grands 6c griefs maux, 
cfquels ils fuflent certainement encourus , fils eullent velcu d’auantage: donc ie 
net’ay point voulu faire déplus long récit , ne plus ample recueil , pour cuiter proli- 
xitc,eftimantque ceux-là te deuoiem bien futfirc, pour t’engarderde te laifler aller 
outre le naturel, & outretoute mcfure,en des regrets in unis , 6c des lamentations 
qui ne procèdent que de foiblefle 6c petitefle de coeur. Lephilofophe Crantor fou- 
loit dire , que foufirir aduerfité fans en eftrc caufc,eftoit vn grand allégement con- 
tre les finiftres accidens delà fortune: mais i’aimer ois mieux dire, que ne fe fèntir 
point coulpable , eft vne grande médecine & fouuerain remede pour oftcrlefenti- 
nient de la douleur d’vne aduerfité. Au demo tirant ,1’aiin cr 6c auoir cher vn tref- 

g patte ne confiftc pas en faffliger , & fe contrifler foy mclmc , ains en feruir 6c profiter 
à celuy que l’on aime. Or le feruice 6c profit que Ion peut faire à ceux qui font oftez 
hors de ce monde, ceft Thonncur que Ion leur porte par la bonne mémoire que 
Ion en a : pourcc que nul homme de bien ne mente d’eftre lamenté ne ploré, ains plus 
toft d’eftre célébré & loué : ny que Ion en demene deuil, ains que Ton en fice hono- 
rable Ôcglorieufe mémoire : ny que Ion en iette larmes indices de douleur, ains que 
Ion luy face des bonnettes offrandes & oblations : fil eft ainfi que celuy qui eft paffé 
en l’autre monde, foit en vne plusdiuine condition de vie , eftant deliure de la mal- 
heureufe feruitude de ce corps 6c des infinies folicitudes &c mifercs qu’il eft foreeque 
fouftiennent ceux qui font en cette vie mortelle., iufques à ce qu ils aient paracheué le 
cours prefix de cefte vie , que la nature ne nous a point donnée pour touhours ,ains 
à chafcun de nous ena diftribuc la portion qui luy eftoit ordonnée parles loixde 
la fatale de ftinee. Pourtant ne faut-il pas que les fages, pour le regret de leurs amis 
C trefpaflez , fe laiflcnt desborder outre le naturel , 6c outre tout moyen & mefure de 
douleur, en des deuils 6c lamentations bai barefques * qui iamais ne prennent fin, en- 
tendais ce qui iaparcy deuant eft aduenu à plufieurs, qui fefontfi fortfaifisde tri- 
ftefieôc melancholie, que premier que dacheuer leur deuil , ils oiiraclieué leur vie, 6c 
en portant le deuil des funérailles dautruy, ils ont eux-mefmcs malheurcufemcnt 
procuré les leurs : de maniéré que les ennuys qu’ils auoient de la mort dautruy, 6>c les 
maux qui procedoient de leur folie, ont efté enlepuclis quand 6c eux, fi que loi! 
pouuoit bien dire véritablement d’eux ce que dit Homere, 

La nuid furuint qu’ils lamcntoicnt encore. 

Parquoy il leur faut fouuent répéter de tels propos : Quoy, ne ceflerons nous iamais 
de nous douloir : ferons nous toute noftrc vie en mifere, qui ne finira iamais tant 
que nous démonterons en vie? Car de péfer qu’il y ait deuil qui iamais ne dôme pren- 
D dre fin, feroit vne extrême folie, attendu mefinement que bien fouuent nous voyons, 
que ceux qui plus impatientement fupportent leurs douleurs, & qui font plus de 
dcmonftration de grand deuil, deuiennent auecle temps les plus doux, ôc que de- 
dans les monumensmefmes , là où ils fe tourmentaient le plus , 6c crioieht les hauts 
cris enfe battant les poitrines , ils faflemblenc, & font de magnifiques feftins auec 
touce forte de mufique,& toute autre maniéré de refiouïffance. C’eft doneques 
à faire à vn homme infenfé,eftimcr que Ion puiffe auoir vn deuil ainfi permanent 
ôcperdurable à iamais :6c fils venoient àconfiderer que leur deuil à la finpaflera,a- 
prés que quelque chofe fera aduenuë,ils preuiendfoient le temps a fe dclitircr de 
douleur, qui ainfi comme ainfi le doit fairetcar il eft impoflible à Dieu mefrne de faire, 
que ce qui eft faictfoit à faire i&c pourtant ce qui maintenant cftarriué contre noftrc 
efpcrancCj 6c contre noftre opinion, amonftre que ceft chofe quiabienaccouftume 
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d’aduenir à plufieurs par melmcs moyens. Comment, n’eft- ce pas choie que nous E 
pouuonsbien comprendre par difeours de raifon naturelle, que 
Pleine eft la mer & fa terre de maux? 

De maux fur maux fatale deftinee 
Enueloppant va l'humaine lignee? 

Le cours du ciel n en eft pas mefinc exempt. 

». Ce n’eft pas de maintenant , comme dit Cran cor , mais de tout temps , que plufieurs 
» figes hommes ont déploré les mifères humaines , reputans que le viure mefinc eftoit 
» vne punition , 6c que le commencement de miftre homme;, eftoit vne griefue cala- 
»> mité. Et dit Ariftote,que Silenus,quandil fut furpris parlé Roy Mida$,le pronon- 
« ceaainfi. Mais pource qu’il vient à proposai vaudra mieux coucher icyles propres 
•* mots du philolophe : car en fon liure intitulé Eudemus , ou de l ame , il dit ainfi : Par- 
» quoy o très- bon & tres-heureux perfonnage , nous reputons les trefpaffez beniefts 6c 
» bien-heureux, 6c penfons que mentir contre eux, ou bienmefijire detix,foit vne p 
» impiété, comme de ceux qui font ia partez en vne meilleure &plus excellente con- 
» ditionquelanoftre : 6c celle couftumc & opinion eft fi vieille & fi ancienne en no- 
». lire pais , qu’il n’y a homme qui fçacheny le commancement du temps quelle fut in- 
» trodui£te,ny le premier autheur quil’ainftituee:ainseft de toute çtcrnité,que cefte 
» couftumc , comme vne loy ^ eft obferuec parmy nous. Mais outre cela , tu fçais bien 
» vn ancien conte, qui eft de tout temps en la bouche deshommes. Quel propos eft- 
» ce , dit-il ? 6c l’autre continuant refpondit : c’eft, Que le meilleur feroit ne naiftre 

* point du tout : 6c apres , Que le mourir vaut mieux que. le viure : 6c mefme que les 

• Dieux l’ont ainfi tefmoigné a plufieurs, 6c entre autres au Roy Midas, lequel en chat- 
». Tant prit vn iour Silenus , 6c luy demanda, quelle choie eftoit meilleure à l’homme, 6c 
» que c eftoit que l’homme deuoit louhaitter &eflire fur toute autre chofe. Il ne luy 
,» voulut rien relpondre du premier coup, ains demoura en filence (ans dire vn feul mot 

.» iufques à tant queMidas l’aiamprefle par tous moyens à toute peine a la fin leçon- G 
», duiîk-il à parler :& lors fe voyant contraint par force, il luy dit, O femence de 
•» courte duree , de laborieufe deftinee , 6c de fortune pénible & milèrable , pourquoy 
» me contraignez- vous de vous dire ce qu’il vous vaudroit mieux ignorer? pource que 
» la vie eft moins trauaillec, 6c moins douloureule, quand elle ignore fes propres maux. 

» Or eft-il que les hommes ne peuuent nullement auoirccquieft de tout le meilleur, 

» nyeftrc participais de la nature de ce qui eft tres-bon : car le meilleur a tous 6c àtou- 
« tes feroie, n auoir iamais efté : mais ce qui fuit apres, & le premier de ce qui fe peut , 
faire, bien qu’il foit en ordre le fécond , c eft, mourir incontinent apres que Ion eft né. 

Il appert doneques que Silenus iugea 6c pronon cea,quela condition de ceux qui font 
morts eft meilleure, que de ceux qui font viuans:& y a dix mille fentenccs 6c exem- 
ples tels,& dix mille encore apres, que l’on pourroit alléguer & amènera mefmecon- 
clufion : mais il n’eft ia belbing eftendre d’au an tage ce propos. Ilnefaut doneques H 
point lamenter les ieuneshommes qui meurent, pour- autant qu'ils font priuez des 
biens dont les hommes ioui fient en viuant longuement : car cela eft incertain , com- 
me nous auonsiadiélpar plufieurs fois, fils font priuez de maux ou de biens, pour- 
ce qu’il y a beaucoup plus de maux en la vie humaine que de biens , 6c acquérons les 
vns à grande peine 6c auec beaucoup de trauail ôede foucy,mais les maux fort fa- 
cilement : d’autant que Ion dit qu’ils font ronds,& qu’ils f entretienn en t,& vont l’vn 
apres l’autre fort facilement, là où lesbiens font feparez 6c diftansles vns des autres, 
ne faflemblans iamais les vns auec les autres, linon fur la fin de la vie de l’homme. Par- 
quoy il fcmble que nous nous oublionsjcar non {culcment comme dit Euripide, 

Les biens mondains ne font propres aux hommes, 
mais ny autre choie quelconque : 6c pourtant faut-il dire de toutes choies. 

Lesbiens 



: 
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^ Les biens en propre aux Dieux fèuls appartiennent, 

Et' les humains en recepte les tiennent: 

Quand il leur plaift de les redemander. 

Il cft en eux les en depofledcr. 

Il ne faut doncqucs point eftre marris , fils nous redemandent ce qu’ils nous aüoient 
prefté pour vn peu de temps feulement: car les bancquiers mefmes, comme nous 
auons accouftumé de dire fouuent, ne le courroucent pas quand on leur redemande, 
5c qu’ils font contraints derendreles deniers que Ion a depofé entre leurs mains, fils 
font gens de bien: caron pourroitdireauecraifon à ceux qui ne le rendroient pas 
» volontiers. As-tu oublié que tu auois receu ces deniers-là pour les rendre? Cela le 
peut conuenablement appliquer à tous les hommes : carnousauons tous la vie des 
Dieux en depoft forcé & contraint , Ôcny a point de certain temps prefix, dedans 
lequel il la nous faille rendre, comme auflî nont point les bancquiers de temps pre- 
B fix, auquel ils foient tenus de rendre les deniers depofez en leurs mains , ains leur 
cft incertain quand celuy qui les leur a baillez les redemandera. Celuy doneques qui 
fe courrouce exccflîuement, quand il fe fentluy mefmeprés delamort, ou quand 
fes enfans luy meurent, n’a- il pas manifeftement oublié qu’il cft homme, qu’il 
auoit engendré des enfans mortels? Cen’eftpoint fait à homme quiait le fens en- 
tier, ignorer que l’homme cft vn animal mortel, ne qu’il eftné pourvue fois mourir, 
Parquoyfi Niobé, félon que les fables racontent, euft toufiours eu àlamaincefte 
opinion &cefte confideration prompte. 

En fleur d’aage tu ne feras 
Toute ta vie , 5c point n’auras 
Toufiours d’enfans grande maignie 
Autour de toy pour compagnie: 

Le Soleil ne te fera pas 

Doux à voir iufqu a ton trefpas : 

C ellenefefuft pastourmenteenedefefperee, iufques à defirer fortirhors decefte vie 
pour lagrandeur de fa calamité , 5c à coniurer les Dieux delarauir hors de ce monde 
en vne tres-cruelle ruine. Il y a deux des préceptes qui font eferits au temple d’A- 
pollo en Delphes,tres-neceflaires à la vie humaine: Tvn eft,Cognoy toy mefme: l’au- 
tre , Rien trop : car de ces deux préceptes dépendent tous les autres, 5c iont ces deux 
confonans 5c accordans enfemble, fentredeclarans l’vn l’autre autant qu’il eftpofi- 
fible: car en Cognoiftre foy-mefme eft contenu Rien trop : 5c en Rien trop fe com- 
prend Cognoiftre foy-mefme : 5c pourtant Ion le poëtc parlant de ces deux pré- 
ceptes dit ainfi, 

Cognoy toy-mefine, à dire eft bienaifé, 

Mais à le faire il eft fi mal-aifé, 

Qjfil n y a nul en la celefte bande 

^ Des Dieux, qu’vnfeul Iupiter, qui l’entende. Et Pindare dit. 

Les fages louent grandement 
Ce mot. Rien excefliuement. 

Qui aura donc toufiours deuant les yeux defapenfeeees deux préceptes en telle re- 
ucrence que méritent d eftre tenus les Oracles d’Apollo , il les pourra facilement ap- 
pliquer à tous affaires delà vie humaine, & les fçaura bien fupporter dexrrement 5c 
modeftement, eu efgard à fa nature, 5c à rie fe point trop efleucr en vaine gloirëpour 
chofequipuiflc aduenir, ny auffi à ferauaHcr& abbaiflëroutremefureendepîora'- 
rions &; lamentations pour l’infirmité ou de lame ou de la fortune, ny pour la crainte 
de la mort, qui fimprime ennos cœurs à faute de bien cognoiftre 5c confiderer ce 
qui cft ordinaire 5c couftumier d aduenir en la vie de l’homme, par ncccffité, 5c félon 
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la difpofition de fatale deftinee. 

Quand tu feras par les Dieux vifïté 
De la douleur de quelque aduerfitc. 

Supporte la en patience doulce 
Modeflement, 8c point ne t ‘en courrouce. 

Et le poëtc Tragique Ælchylus, 

C’efl faiélen homme 8c vertueux & fâge, 

Quoy qu’il aduienne à fon defâduantage. 

Contre les Dieux jamais ne murmurer. Et Euripides » 

Celuy qui ccde à la neceflité, 

Entend que c eft que la diuinité, 

E t de nous efb eftimé homme fage. Et en vn autre lieu, 

Celuy qui fçait porter léuenement, 

Quel qui luy puifTe aduenir, doucement, 

Eli deflus tous , ainfi comme ie penfe. 

Homme de bien ôc de grande prudence. 

Et au contraire , la plus part du monde fè plaint de toutes choies , & quoy que ce foit 
qui leur aduienne contre leur fou hait, ou contre leur efperancc, ils efliment toufiours 
que cela procédé de la malignité Ôc de l’enuie des Dieux & de la fortune. Et pour- 
tant ils ie lamentent , 8e accufent toufiours leur mauuaife fortune : aufquels on pour- 
roitauecraifon répliquer 8e refpondre , Ce neil pas Dieu qui te rend miferable, mais 
eektoy-rnefine, ta folie , 8e ton erreur procédant d’ignorance : car pour celle faulfe 
8e abuke opinion ils fe plaignent de tontes fortes de mort. Si aucuns de leurs amis 
vient à mourir hors de ion pais , ils le regrettent en difant. 

Hélas pauurct, tu nas eu nv ton pere 
A ton trclpas , ny ta dolente mere 
Auprès de toy pour re clorreles yeux. 

Et fil meurt en fon pais prefensfon pcreSe fa mere, ils le lamentent, comme leur 
aiant elle rauy des mains , 8c leur aiantlailfé i’impreflïon de la douleur de lauoir veu 
mourir deuant leurs yeux. S’il meurt fans parler ne leur dire mot quelconque de 
chofe que ce foit, en criant ils difent, 

Tu ne m’as pas vn bon propos tenu. 

Que toufiours i ’cuffe en mon cœur retenu. 

Si au contraire il leur a tenu quelque propos en mourant, ils auront toufiours ce pro- 
posais en la bouche, comme vn renouuellement de leur douleur. S’ilefl mort fou- 
dainement, ils le déplorent corne aiant eflé rauy r'S’il a demouré longuement à mou- 
rir, ils le plaignent comme e fiant mort à petit feu, par maniéré de dire, 8c aiant endu- 
ré beaucoup auantquc paffer. brief toute occafionleur efl idoine 8c fuffifante pour 
exciter leurs douleurs 8c leurs lamentations. Et ceux qui ont émeu toutes ces crieries, 
ont elle les poètes, mefmement le premier 8c le prince de tous, Homere, difant : 
Comme le pere au feu des funérailles 
De fon cher fils mort en fes efpoufailles 
Bruflant fes os lamente amerement. 

Et cefle mort afflige durement 
Ea panure mere, à tous deux miferables 
Laiflans regrets 8c pleurs innumerablcs. 

Et pour cela encore n’efl-il pas afleuré fi on le plaint 8c plore iuftement: mais voyez 
ce qui fuit apres, 

Efbnr îéul fi- s vnique en leurs ans vieux , 

Et de grands biens heritier apres eux. 

Et qui 


E 


F 


G 




fur la mort de Ton fïls. 



A Et qui içait que Dieu par fa prouoyance 6c bien-veuillancc paternelle entiers le genre 
humain,n’en ofte quelques vns de ce monde auant leur temps, pour-aut anc qu’il pre- 
uoit bien les maux qui autrement leur deuoient aduenir? Pourtant faut-il plus toft 
eftimei'j qu’il ne leur aduient rien que km doiueauoir en haine: Car, 

Rien n’efl mauuais quand il eft neceffaire : 
le dis rien de ce qui aduient à l’homme, foit parraifonprimitiue, foit par confequen- 
ce, tant par ce que bien forment la mort furuenant aux hommes, les preferuedeplu- 
fieursautres plus griefucs 6c pires aduerfîtez: comme aufîipour ce qu’il eftoit expé- 
dient aux vns de nauoir oneques eflé , aux autres de mourir en naiffant , aux autres 
apres eftre entrez peu auant en la vie,6c aux autres apres qu’ils font paruenus en la fleur 
de leuraage: toutes lefqu elles efpeces de mort* en quelque forte quelles aduicnent, fe 
doiuentfupporter patiemment, attendu que ce qui procédé de fatale deftinee, ne fe 
peut euiter : de la raifon voudroit que les hommes bien appris confiderafTent en eux- 
B mefmes,que ceux que nous eftimôs auoir efté priuez de la vie auant la maturité; nous 
precedent de bien peu de temps: car la plus longue vie qui foit, eft courte & briefue,ne 
montant non plus qu’vn poinbl ou vne minute de téps,au regard de l’infinie éternité: 
6c que plufieurs de ceux qui demenét le plus de dueil,en peu de temps font allez apres 
ceux qirils ont ploré,n’ayâs rien gaigné a leur long deuil, & fellas pour néant affligez 
d’ennuis de de fafcherics: là où puis que le temps eft Ci court que nous auos à voyager 
au pèlerinage de celle vie , nous ne nous deuflions pas confumer nous mefmes de tri- 
fleffe fouillée, ny de douleur amere,6c mife^able deuil iufques à affliger de coups no- 
flre propre corps, ains plus tofl nous efforcet dereuenir 6c retourner à ce qui efl meil- 
leur 5c plus humain, en conuerfaut aueeperfonnes qui foient , non pour fe contrifler 
aucc nous , de pour exciter toufiours d’auantage noflre deuil par vne maniéré de flat- 
terie, ains plufloflauec ceux qui foient pour nous ofter 6c diminuer nos ennuis, aucc 
vne genereufe , graue de venerable confolation, aians toufiours en l’entendement ces 
C vers d’Homere que Heétor dit à fa femme Andromache, en la réconfortant. 

Ne me viens point chetiue trop faifir 
L’entendement de trifle defplaifir : 

Point ne fera ma vie terminée 
Par qui que (oit auant fa deflinec. 

Au demourant icte dis Andromache, 

Qu’il n’y a point d’homme ne preux ne lafehe 
Qui fçeuft apres qu’vne fois il efl né, 

Fuïr ce qui luy efl predefliné. 

Et le mefme poète parlant de ccflc fatale deftinee dit en vn autre paffage i 
Dés qu’vn enfant fort du ventre, l’cflaim 
Efl tout filé de fon fatal deflin. 

D Si nous imprimons ces raifons en noflre entendement , nous ferons deliurez d vne 
vaine mclancholie de deuil ; qui ne fert à rien, mefmement quand nous viendrons a 
confîderer combien la duree de noflre vie efl courte : pourtât la faut- il contregarder, 
à fin que nous la puiflions palier tranquillement fans eftre agitee ne troublée de ces 
douleurs de mortuaires , en détaillant les marques de habits de dueil 3 de reprenant le 
feing de bien traitter nos perfonnes , 6c de prouuoir au bien de ceux qui viuent auec 
nous. Aufli fera-il bon de fe ramener en mémoire les argumens 6c raifons dont nous 
aurons, comme il eft vray-femblable, autrefois vfé enuers nos parens de amis en pa- 
reilles calamitez,en les recofortant , de leur fliadant de flipporter patiemment 6C com- 
munément les communs accidcns de celle vie , 6c les cas humains humainement, 6c 
ne commettre pas cefte faute, que d’eftre fuffifant allez pour pouuoirdefcbargerles 
autres de douleur , 6c ne fe pouuoir pas fccourir fo y- mefme , ny rcceuoir aucune vti- 
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Lite de la recordation decesperfuafions-là, 6c guarir lesangoifles de lame auec les E 
drogues medecinales delaraifon, tenans pour certain quil n*y a rien que Ion deuil 
moins différer ny dilayer, que de defeharger Ton cœur de melancholie 6c d’ennuy : ôe 
toutefois on dit en vn commun prouerbe, qui eft en la bouche de tout le monde* 

Qui mufe à quoy que ce foie* 

Toujours perte il en reçoit. 

Mais encore bien plus reçoit- il de dommage , à mon aduis, celuy qui dilaye a fe défi 
charger desgriefues 6c malencontreu les pallions de lame , le différant iufques à vn 
autre temps. Au contraire faudroit~il tourner fes yeux fur ceux, qui ont genereufe- 
ment & magnanimement lupporté la mort de leurs enfans, comme Anaxagoras le 
Clazomenien , 6c Demofthencs l’Athenien , Dion le Syraculàin , 6c le Roy Antigo- 
nus , 6c plulieurs autres , tant du paffé , que du prefent : defquels Anaxagoras , ainli 
comme nous lifons , aiant entendu la mort de fon fils , par quelqu vn qui luy en vint 
apporter lanouuelle, ainfi comme il difputoitdc la nature des chofes, 6c deuifoit F 
auec fes familiers 6c amis , il farrefta vn peu à penlèr en loy-mefme, 6c puis dit feuie- 
„ ment aux affiftans , Iefçauois bien quei’auois engendré vn fils mortel. Et Periclcs, 
qui pour l'excellence de fon éloquence, & de fon grand fens 6c prudence futfiirnom- 
mé Olympien, c eft à dire, celefte, en feit tout autant , quand il entendit que fes deux 
enfans Paralus 6c Xantippus eftoient tous deux morts, ainfi que dit Protagoras en 
« ces paroles : Luy eltans fes deux fils , tous deux beaux ieunes hommes, morts à huiél 

* iours lvn de l’autre, il n’en porta oncque§ le deuil, ains maintenu toufioursfon efprit 
« en ferene tranquillité, dont il receuoit tous les iours de grands fruiéts, non feulement 
« en ce que ce luy elloit vn grand heur, de ne fentir point de douleur , mais aulli en ce 
» qu’il en elloit mieux ellimé du peuple:car vn chafeun le voyâc fupporcer là perte ainfi 
« robuftement, l’eiieftimoit vaillant 6c magnanime, & déplus grand cœur que foy- 
» mefinc, fçaehant trelbien comme il le trouuoit affligé &c troublé en tels accidens: 

» car onditquapres lanouuelle de la mort de fes deux enfans il nelaiflà pas de porter G 
>• fur la telle chapeaux de fleurs , fuy Liant la coullume de fon païs , 6c de harenguer au 
» peuple en robbe blanche, mettant toufiours en auant des bons conlèils aux Athc 1 - 
niens, 6c les in ci tant toufiours à la guerre. Semblablement Xenophon J vn des fa- 
miliers de Socrates , ainfi comme il làcrifioit vn iour aux Dieux, entendit par quel- 
ques vns qui retournoient delà bataille, que Ion fils y elloit mort: ilofla adonc in- 
continent le chapeau de fleurs qu’il auoit fur la telle, & demanda en quelle forte il 
elloit mort : 6c comme on luy eufl dit, qu’il auoit elle tué en combatant fort vail- 
lamment, apres auoir faiétvn grand meurtre des ennemis, il demeura vn bien peu 
d’elpaceàreprimerpardifcoursdclarailonen fon cœur là pafiîon , 6c puis rcmeit in- 
continent le chapeau de fleurs fur là telle, & paracheua Ion làcrifice , difànt à ceux 
qui luy en auoien rapporté lanouuelle, le n’ayiamais requis aux Dieux que mon fils 

* fufl immottel,ne qu’il vefcull longuement, car on ne Içait fi cela eft expédient à ceux H 
” qui le demandent : mais bien leur ay-ie prié , qu’ilsluy feiflent la grâce d’eftre ho m- 

w me de bien , 6c de bien aimer 6c feruir fa patrie : ce qui eft aduenu. Et Dion le Sy- 
" raculàin , comme il elloit vn iour alïis à deuiler auec fes amis , il entendit vn grand 
bruit pârmy fà maifon, 6c vn grand cry : fi demanda , que c’eftoit : 6c apres auoir en- 
tendu l’inconuenient, que c’eftoit fon fils qui elloit tombé du toiél de la maifon en 
bas, 6c feftoit tué, fans autrement fen effrayer, il commanda que Ion en baillaftle 
corps aux femmes pour l’enfepuelir félon la coullume : &luy ce-pendant continua le 
propos qu’il auoit cncommancé auec fes amis. Demollhenes l’orateur le lui uitaufïl 
en cela , apres auoir perdu là cherc 6c vnique fille, de laquelle Æfchines, penfant faire 
» vn grand reproche à fon pere, dit ainfi: Sept ioursapres que fa fille fut trcfpaffee, 
r» deuant que d’en auoir faiét le ducil 6c les obfeques à la maniéré accouftumee , cou- 
ronné 
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A ronné dvn chapeau de fleurs, & prenant vne robe blanche , il faerifiaaux Dieux vn 
„ bœuf, 6c meitainfi malheure ulc ment a nonchaloir la pauurc trefpaftee, qu'il auoic 
„ perdue, fa fille vniquc , & celle qui premier l auoic appelle pere , le niefchanc qu’il eft. 
Ce Rhetoricien-li aiant pris pour fon fujeél à accufer Demofthcné* recite ces propos 
là , ne fe prenant pas garde qu'en le cuidant blafmcr il le loue , veu qu il reietta arrière 
tout deuil,& monftra qu'il auoic la charité entiers fon pais en plus grande recomman- 
dation, que l’amour 6c compaffion naturelle enuers ceux de fon fang. Etle Roy An- 
tigonus aiant entendu la mort de fon fils Alcyoneus, qui auoitefté tué en vne bac- 
taille, il regarda franchement ceux qui luy apportèrent celle mauuaife nouueîle, 6c 
„ feftant vn peu arrefté à penfer, la telle baiflee, fims mot dire, il profera ces paroles*: O 
„ Alcyoneus , tu as perdu la vie plus tard que tu 11 e deiiois , te icttant ainli à l'abandon 
M fur les ennemis , & ne te fouciant autrement ny de ton falut, ny de mes admonefte- 
« mens. Or n y a-il ccluy qui n’admire Ôc n’ellime grandement ces perfonnages-la, 
B pour leur confiance &c magnanimité : mais quand ce vient à refpreuue du faiél, ils ne 
les peuuent imiter pour l’imbécillité de leur ame, laquelle procédé d’ignorance : tou- 
tefois y aiant plu (leurs exemples de ceux qui le font genereufement 6c vertucule- 
ment portez en la mort 6c perte dcleurs amis 6c proches parens, que Ion pourroit 
tirer tant de l’hiftoire Grecque, comme delaLatine, ce que nous eh allons allégué 
iufquesicy , pourra fuffirc pour faire ofter ce tant fafeheux deuil, 6c cefte vaine affli- 
élion que tu en prens , laquelle ne peut à rien feruir ne profiter. Mais que les ieunes 
hommes d’excellente vertu,qui meurent en leur ieunefte/oient en la grâce des Dieux, 
6c qu’ils paflent en vn plus heureux cftre , i’en ay défia faiél quelque mention au paf- 
auant, 6c encore elfaycray-ie d’en dire quelque chofe enceft endioiél,le plusbricfue- 
ment qu’il me fera poflible , portant tefmoignage de vérité à celle belle 6c fage fen- 
tence de Menander qui dit, 

Celuy qui eft en la grâce des Dieux, 

C II meurt auant que de deuenir vieux. 

Mais à faduenture me pourras-tu répliquer, trefeheramy Apollonius , que le ieune 
Apollonius, ton fils auoit toutes choies fortprofpercs 6c à fouhait, 6c que c’eftoitplus 
tofttoy quideuois ylfir de cefte vie, 6c eftre inhumé parluy quiefioitenlafleur de 
fon aage,Ôc que cela eftoit le deuoir félon noftre nature, Ôc félon le cours de l’humani- 
té: il eft bien vray,mais non pas à l’aduéture lelon la prouoyance du gouuernemét de 
rvniuers,hy félon la generale ordonnance du monde: 6e au regard de luy qui eft bien- 
heureux maintenant, ilneluy eftoit pas félon nature de demoureren cefte vie plus 
que le temps qui luy eftoit prefix , ains apres auoir honneftement achcué le cours de 
fon temps , eftoit befoing qu’il reprift ion chemin pour retourner à fil deftinee qui le 
rappelloic. Voire-mais, il eft mort auant fon temps : tant plus heureux eft-il, den’a- 
uoir point eflayé d’auantage les maux de celle vie : car, comme dit Euripide, 

D Ce que du nom de vie Ion appelle, 

Eft en effeél peine continuelle. 

Mais il fen eft allé de trop bonne heure, en la plus belle fleur de Ion aage, ieune hom- 
me, entier de toutes choies , à marier , aimé , prifé 6c eftimé de tous ceux qui le hari- 
toient, aimant fon pere, aimant fa mere, aimant fes parens, aimant les lettres, 6c 
pour dire tout en vn mot, amiable àtoutlemondc, réitérant les amis qui elloienc 
déplus grand aage que luy comme fes peres , cherifîant fes égaux 6c familiers, ho- 
norant ceux qui l’auoienc enlèigné, aux éllrangers , autant comme aux citoyens, 
tres^humain, 6c à tous cordial, Ôc de tous vniuerfellerrient bien-voulu, tant pour la 
grâce de fa beauté , que pour fa gracieufe affabilité. Il eft bien vray tout cela : mais 
aufti faut-il que tu penfes, qu’il fen eft allé de bonne heure de cefte vie mortelle , em- 
portant auée foy loiiange éternelle de fa pieté 6c obferuance enuers toy , 6c de la 


En diuerc 
èndroifts de 
fes tragé- 
dies. 



Confolation enuoyee à Apollonius 

tienne entiers luy , ne plus ne moins , que fil fuft forty d’vn banquet , auant que de E 
tomber en quelque y urongneric te folie, laquelle ne peut fuir qu elle riaduienne en 
longue vieillefle : te fi le dire des anciens poètes te philo fophes eft véritable , comme 
il eft vray-femblable, que les gens de bien , &quiontefté deuots enuers les Dieux, 
quand ils viennent à mourir, aient en l’autre monde honneur te preference,& vn lieu 
à part où leurs âmes demeurent, tu dois auoir bonne efpcrance de feu ton fils, qu’il 
fera colloque au nombre de ceux là: defquels hommes religieux le poète Pindare 
parlant en fes Cantiques , dit ainfi , 

Quand nous auons icy la nuid. 

Le Soleil là-deflous leur luit: 

Leurs vergers font belles prairies 
De rofes vermeilles fleuries , 

Couuertcs d’arbres , qui les fens 

Remploient de l’odeur d’encens, p 

Tous chargez de pommes dorees. 

Par ces delicieufes precs 
Les vus fc vont refiouïflans 
A picquer chenaux bondiflans. 

Les autres au fon harmonique 
De tout infiniment de mufique. 

Autres aux dez: là font de fleurs 
Toutes délicates odeurs: 

Et les autels des Dieux y fument 
De toutes lenteurs, qui parfument. 

En brûlant dedans vn clair feu, 

Toufiours ceft amiable lieu. 

Et vn peu plus auant, en vn autre Cantique delamcntationàà où il parle de l’amCjil dit: q 
Heureufe eft leur condition 
Hors de toute vexation: 

Il n'eft point de corps qui ne meure, 

L’amc feule toufiours demeure 
Viuante à perpétuité. 

Comme de la diuinité 
Seule aiant pris fon origine* 

Or de dormir elle ne fine 

Tant que les membres font vcillans : 

Mais quelquefois eux fommeillans. 

Elle donne à cognoiftrc comme 

C eft elle feule qui en l’homme p 

Fait iugement de ce qui plaift , 

Et de ce qui fafchc te defplaift. 

Et le diuin Platon en fon traitte de l’Ame a dit plulîcurs raifons de fon immortalité, 
te en a aufll beaucoup parlé en fes liures de la Republiqije, te au dialogue intitu- 
lé Memnon, te enceluy de Gorgias, &par~cy par-là en pluficurs autres lieux. Or 
quant à tout ce qu’il en a dit en fon dialogue de TA me, i’en feray vn extraid à part, 
que ie te bailleray ,ainfi que tu m’en as requis, mais pour le prefent ic ne t’enallegueray 
que ce qui vient à propos , te qui fert à la matière : ceft ce qu’il en dit à vn Athénien 
familier ôcdomeftique de Gorgias l’orateur : car Socrates en ce traitte de Platon dit 
* ainfi: Efcoute vn fort beaupropos, lequeltu reputeras à mon aduiscftrevnc fable, 

„ mais quant àmoy, ie l’eftime véritable, te ie te le raconteray pour tel : car comme dit 
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A Homere,Iupiter,Neptunc 8c Plu ton départirent iadis entre -eux l’empire qu’ils auoiét 
», eudeleurpere. Ory auoit-ilvneloy touchant les hommes dés le temps de Saturne, 
» & de tout temps, 8c eft encore iufques au temps prefent entre les Dieux , Que d’entre 
w les hommes celuy quia paflé (a vie iuftement & fainétement , quand il vient à mou- 
„ rir , l’en va demourer es Ifles fortunées, en toute félicité, hors de toute forte de maux; 
« & au contraire, celuy qui a vefeu iniuftement ôc fans craindre ne reuerer les Dieux, 
„ fen va en la prifon de iuftice 8c de punition, que Ion appelle T artare , c’eft à dire., Ën- 
o, fer. Or les iuges qui ont eu cognoiifance de cela durant le régné de Saturne , 8c en- 
„ core depuis fur le commancement du régné de Iupiter , eftoient des hommes viuans 
» qui iugeoient les autres hommes en leur vie, aupropre iour qu’ils deuoient aller de 
a . vieatrelpas: dont il aduenoit que les iugemens n’en eftoient pas bons, iufques a ce 
quePluton 8c les autres fuperinten dans des I des fortunées vindrent rapporter à lu- 
» piter, que Ion leur enuoyoit des gens qui n’en eftoient pas dignes. Iupiter leur rcfpon- 
B dit, l’y donneray bien ordre, Sc engarderay bien que cela ne le fera plus : car la eau fe 
„ pourquoy les iugemens font mauuais eft , pource que tant ceux qui iugent, comme 
» ceux qui (ont iugez , le font eftans rcueftus , pource que c’eft durant leur vie, 8c plu- 
« heurs à l’aduencure aians de mauuaifes âmes , ôc eftans reueftus de beaux cotps, de 
„ noblelfe , de lignée ôc dericheffe, quand on les veut iuger, il vient pluheurs qui leur 
3» portent tefmoignage , comment ils ont bien vefeu: lesiugesfontefblouysde ces tefi 
*. moins-là, ioinctqu’ils fonteux-mefines reueftus, aiant au deuant de leurs âmes les 
» yeux,lcs aureilles, Ôc toute la ftruéhire de leur corps: toutes ces chofes-là leur donnent 
33 empefehement, tant leurs veftemens propres, que ceux des iugez. Premièrement 
» doneques il les fault engarder qu’ils ne fçaehent plus l’heure de leur mon , car ils la 
» fçauent bien maintenant. Cela doneques foit commandé à Prometheus, qu il engar- 
». de que déformais les hommes ne fçaehent plus le iour de leur mort: 8c puis il faut que 
», les iugemens d’o res-cnauantfefacent, les vns fie les autres eftans tous nu ds: & pour ce 
C faire il eft b cfoing qu’ils (oient tous morts, 8c le iuge mefme foit mort, ôc qu’il vienne 
„ à exa miner auec lame feule, les âmes des trefpaflez , à mefure qu’ils viendront à mou- 
„ rir j eftans feules ôc deftituees de tous leurs païens 8c amis , 8c aians laide (ur la terre 
* tout l’ornement 8c veftement quelles fouloient auoir à celle fin que leiugcmenti’en 
„ face plus droiél 8c plus iufte. C’eft pourquoy aiant cogneu cela deuant vous., i’aÿ 
» conftitué de mes propres enfanspounuges, deux du cofté de l’ A fie, Minos 8c R ada- 
„ manthus, 8c vn du cofté del’Europe, c’eftÆacus: ceux là apres qu’ils feront morts, 
3, iugeront dedans le pré au carrefour, là où fourchent les deux chemins , l’vn qui va és 
Ifles fortunées, l'autre au Tartare.Radamanthus iugera ceux de l’Àlie, 8c Æacus ceux 
», de l’Europe: 8c quant à Minos , ie luy donneray la prefidencc de iuger par deffus , fi 
» d’aduentureily a quelque chofe qui foit incogneuë à Tvn des deux autres » à fin que 
3, d’icy en àuantleiugement foit tres-iufte, du chemin que les hommes auront à tenir. 
D Voylale propos que i’ay ouy reciter , o Callicles, 8c que ie croy cftre véritable: 
„ duquel dikours ie recueille cefteconclufion enfin, Que la mort n eft autre chofe, 
»> que lafeparation de lame d’auec le corps. C’eft ce que iay ram a (Té 8c nnscnfcmblc, 
très- cher amy Apollonius , auec grand foing 8c diligence pour fen compofcr vn 
difeours de confolation , qui m’a femblé tres-neceffaire * tant pour alléger vnpeu 
la douleur qui te trauaille prefentement , 8c te faire cefler ce fafeheux deuil que 
tu mènes; comme auflipoury comprendre l’honneur 8c la loüange qui me femble 
que ie deuois à la mémoire de ton fils Appollonius le bien-aimé des Dieux : car 
c eft chofe à mon aduis très- dcfirable, 8c conuenable à ceux qui par bonne 8c heu- 
reufe mémoire, 8c par gloire perdurable font confacrez à l’immortalité. Tu feras 
doneques (agement fîtuobeïs aux raifons qui y font contenues, 8c gratifies à ton 
fils, en. te reuenant de celle vaine affliction que tu donnes 8c à ton corps, 8c à ton ame, 
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en ton accouflumcc* ordinaire Ôe naturelle façon de viure: car ainfi comme lors qu’il E 
viuoic entre nous, il neuft pas efté aife de voir ny toy fon perc, ny famcre, trilles 6c 
defolcz : auffi maintenant qu’il eft conuerfant 6c faifant bonne cherc auecles Dieux, 
il neprendroit pas plaifir a voir l’eftat auquel vous elles. Parquoy reprenant cou* 
rage d’homtne de bien, magnanime ôc aimant les fiens, retire toy le premier, & puis la 
mere du ieune homme, 6c tous vos parens 6c amisd’vne telle mifere, en paflanten 
vne plus tranquille & paifibie maniéré de viure , laquelle fera trop plus agréable 6c au 
defunct ton fils, 6c à nous tous , qui auons foing de ta perfonne , ainli comme il con- 
uient à l’amitié que nous te portons. 


Confolation enuoyee à fa femme fur la 

MORT D’VNE S I ENE FILLE. p 

Plutarque à fa femmes S . 

E l v y que tu mauois enuoy é pour m’apporter la nouuelle 
de la mort de nollre petite fille , à mon aduis m’a failiy par le 
chemin, ellant allé droiél à Athènes: mais arriué àTana- 
gre, ien ay elle aduerty. Or quant à la fepulcure , iepenfe 
bien que tu y auras défia donné ordre : £c à la mienne volonté 
que ce loit en forte, que ny pour le prefent , ny pour l’adue- 
nir elle ne t’apporte gucre de defplaifir. Mais fi d’ad tient ure 
tu as différé à faire quelque chofe que tu euffes bien voulu, 
îulqiies à ce que tu en euffes entendu mon aduis, eflimant que 
cela en ic tailanc t'aidera à porter plus legerement ta douleur,ie te prie au moins que ce G 
{bit fans aucune curiofité ny aucune fuperllirion , defquellèstuesauffi peu entachee 
que femme que ie cognoiffc. Seulement te veux-ie admonefter,ma femme,qu’cn ccft 
inconucnicnt tu te maintien es, & pour toy 6c pour moy en vue confiance 6c tranquil- 
lité d’cfprit: car quant à moy, i’entens 6c mefure en mon cœur cefte perte telle, 6c auf- 
fi grande comme elle eft, mais fi ietrcuüc que tu la portes trop impatientement, cela 
me fera plus grief, Ôcmefafchera plus que Ptnconuenient mefme: combien que ie 
n’aye pas non plus efté engendré ny d’vn chefneny d’vn rocher, dequoy tu peux toy 
mefme eftre bien bon tefmoing , fçaehant comme nous auons nourry enfemble plu- 
fieurs de nos enfans , en noftre mai fon , 6c par nos propres mains : tu fçaisaufli com- 
me ielaimois fort tendrement, pourcc que i’auoisbien defiréauectoy que tu euffes 
vne fille, apres quatre fils que tu auois euz dereng, 6c pource qu’elle m’auoit apporté 
le moyen de luy donner ton nom. Mais outre l’amour paternelle que Ion a commu H 
nement entiers fes petits enfans , encore y auoit il en elle vne poinéle particulière qui 
la me faifoit plus chèrement aimer, c’eft qu’elle me donrioit du plaifir, fans que i’ap- 
perceuffe iamais en elle aucune cholere, ny aucune mignardife : car elle auoit vne 
douceur 6c bonté naturelle merueilleufe : 6c ce qu’elle fefforçoit de monftrer quelle 
aimoit ceux quilaimoient , & feftudioit de leur complaire, me donnoit du plaifir, ôc 
enfemble cognoiffance d’vne grande débonnaireté que nature auoit mife en elle : car 
elleprioitfa nourrice de donner la mammelle non feulement aux autres petits enfans 
qui ioüoientaucc elle, mais auftiàuxpouppees 6c autres ioiiets d’en fans , dont ellefe 
ioiioit, comme faifant part de fa table par humanité, 6c comuniquant ce quelle auoit 
de plus agréable à ceux qui luy dontioient plaihr.Mais ie ne voy pas, ma femnie,pour- 
quoy ces petits propos-là , ôc autres fcmblables qui nous ont donné du plaifir en fil 
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A vie, nous doiiicnt fafcher Ôc troubler maintenant apres fil mort, quand nous vien- 
drons à les remémorer, maisaufli , au contraire, crains-îe que auecia douleur nous 
n en chaflions la mémoire , comme faiét Clymcne quand elle dit > 

Lare ôc la troufife m eft molefte , 

Tous exercices ie detefte: 

fuyant toufiours ôc tremblant a la recordation ôc rememoration de fon fils, pôurce 
quelle luy renouuelloit fes douleurs: car naturellement nous refuyons tout ce qui 
nousfafohe: niais il faut que comme en fon viuant nous n aurons rien plus doux à 
ambradér, ne plus plailant à voir 6e àouïrquelle, auffi que le petitement d' elle loge 
ôc viue aueenous, pourtoute noftre vie, aiantiedis, beaucoup de fois plus deioye 
que de triftelfe, fil eft vray-femblable, queles raifons&argumeils que nous auôns 
fouuentefois alléguées aux autres,nousayentanous mefmcs profité de quelque cho- 
fe au befoing, 6c ne foient pas demourees oyfeufes , en nous acculant qu’au lieu de ces 
B ioyes-là paflees, nous leur rendions maintenant pluileurs fois autant de douleurs. 
Ceux qui y ont affilié , nous rapportent , auecgrandcrccommandatibndeta vertu, 
que tu nen as pas feulement changé dérobé, ne pris accoutrement de deuil , ôc que 
tu ne t en es ny défigurée , ny outragée , ny toy ny tes femmes , en aucune manière, 
ny que tu n’en as fait aucun appareil fomptueux à fes funérailles, comme fi ccuft 
cffcé pour vne fefte folennelle, ains as fait toutes chofcs fobrement , 6c honneftement 
fans bruit , auec nos amis 6c parens: dequoy icne me fuis point efmerucillé quant 
à moy , fi toy quiiamais n as pris plaifir ny fait gloire de te monftfet liy en cheatre, 
ny en proceflion , ains plus tofl qui as toufiours eftimé que la fumptuofité eftoit in- 
utile, voire mefmcs es choies de plaifir , en choie trille 6c douloureufe , tuasoblerué 
la (Implicite qui eft la plus feure : car il faut que la Dame (âge Ôc honnefte demeure 
inuiolee non feulement es fclles Bacchanales, mais aullî penfer qu’il faut que la tour- 
mente 6c émotion delà palîion en deuil , a befoing de continence pour refiller 6c 
C combattre j non pas contre l’amour 6c charité naturelle des mcrcsauxenfans , com- 
me quelques vues penfent, mais contre l’intempérance de lame: car nous concédons 
à celle charité le regretter, le reuerer , Ôc le remémorer les trefpaflcz : mais la cupidité 
cxcelïiue Ôc infàtiable de lamentations, qui force les perfonnes iufqucs à ietter les 
hauts cris, 6c a le battre 6c outrager, n eft pas moins laide 6c honteufe, que l’inconti- 
nence es volupteZ: toutefoison l’excufe plus de paroles, d’autant que à lvnelalai- 
deurc’eft la douleur 6c l'amertume, au lieu qu’a 1 autre c eft la volupté qui y eft corn 
ioinéte. Car y a-il rien plus defraifonnablc,que d’ofter l’excez de rire 6c de feficriiïr: 6c, 
au contraire j de laifler aller les torrens de larmes 6c de pleurs , qui partent d’vue hief- 
mcfource, tant qu’ils peuiient aller? ôceeque font quelques vns qui tanfent 6c que- 
rellent auec leurs femmes pour quelques parfums ou quelques habillemensde pour- 
pre qu’elles voudroient audir , ôc cependant leur permettent derafer leurs cheueux 
D en deuil , 6c fe veftir de noir , fe feoir deshan licitement à mcfmè terre , crier à pleine 
tefte eii inüoquant les Dieux : ôc ce qui eft encore plus mauuais que tout , fielles pu- 
nirent exceflluement ou iniuftement leurs feruantes, fy oppofer 6c lesengarder : 6c 
quand elles mefmes fe chafticnt cruellement , 6c afptement, les laifler faire en acci- 
dens 6c inconueniens quiauroient au contraire befoing de facilité 6c d’humanité. 
Mais quant à nous , ma femme , nous n ’auons point eu ianiais befoing de ce combat 
là Tvn contre l’autre , ny n’en aurons à mon aduis, iamais de ccftuy-cy : car quant 
à la (implicite de veftemehs, ôc àlafobrieté du viuie ordinaire fans aucune fuper- 
fluité, il n’y a pas vn philofophe,ny pas vn honnede citoyen qui ait hanté 6c frequen- 
te en noftre maifon auec nous, qui liait pris grand plaifirà voir 6c confiderer tafim- 
plicité, foitaux fàcrifices > foit aux théâtres , foitaux danfes 6c procédions : aufîi as- tu 
défia monftré vne grande eonftancc en pareil accident à la mort de ton fils aifné: 
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de encore depuis quand le gentil Charon nous laiflaauant aage: car il me fondent E 
que quelques eftrangers qui eftoient venus auecmoy de la marine, quand on nous 
vint dire la nouuelle de la mort du petit enfant , comme ils furent arriuez auecd au- 
tres nos amis de voifins ennoftremaifon , 6c quils y veirent toutes chofesraflifes de 
bien compofees fans defordre ne bruit aucun , ainfi comme eux-mefmes ldnt racon- 
te à d’autres depuis , ilspcnferent que ce fuft vne faulfe nouuelle, de qu’il ne fuft rien 
aduenude mal, tanttu ordonnas honneftement ôefagement toutes chofesennoftre 
mai fon , lors quel’occafion eftoit bien fuffifantc pour exeufer vnde(brdre& vne 
confufion, combien que tu eu/les nourry 1 enfant de ta propre mammelle , de que tu 
y euflcs enduré vne incifionau tetin, à caufc d vne froifliire & conttifion. Ce font 
ades de generofité en vne Dame , de de charité entiers fes enfans , cela. La où nous 
voyons plufieurs autres mères , qui prennent leurs petits enfans des mains des nour- 
rices, comme des ioüets pour pafler leur temps : de puisquandiladuient quils meu- 
rent, ils felafchentôc laiüent aller à tous vains regrets , de deuil qui ne fert de rien , de F 
qui ne procédé pas de bien-vcuillance , carbien-veuillancecflchofe raifonnable 6c 
honnefte: mais beaucoup déminé procédant de vaine opinion méfié auecvn peu 
d’affedion naturclle,eft ce qui engendre des deuils farouches, furieux de implacables. 

Et femble qu’Æfopc n’ait pas ignoré cela: car il dit, que Iupiter faifânt la diftribution 
des hôneurs aux Dieux, le Deuil y vint qui en demanda auflî:5c il luy bailla les larmes, 
les regrets de lamentations, mais feulemec de ceux qui le receuroicnt librement de vo- 
lontairemét: 8c de faid auflî en aduiét-il ainfi du coman cernent, car vn chafcun intro- 
duit chez foy de fa propre volonté le deuil, mais depuis qu ’ily eft vne fois eilably par 
laps de teps, 8c qu’il f eft rendu familier de domeftique, il ne fen va pas puis apresquâd 
on le voudroit bienchaiTer. Et pourtant faut-il combatre à la porte contre luy , 6c ne 
receuoir pas garnifon chez foy , en defehirant fa robe ou arrachant fes chcueux , ou 
quelques autres chofes femblablcs qui aduicnnent tous les iours ordinaircmét,& ren- 
dent d’home honteux, de fon cœur (erré, ne fozant ouurir ny feflargir, ains paoureux G 
de craintif, fe reduifant là, qu’il ne penfe pas qu’il lny (oit loifible de rire, de voir la lu- 
mière du Soleil, ny de hanter perfonne, ny démanger en compagnie , entoile ca- 
ptxuitc il (e rend à caufc de fon deuil. Et à ce mal-li eft conioind vne nochalance du 
corps, vne condamnation de toutes eftuues, de tout lauement, frottement , huylc- 
mcnc, de traitement de fa perionne, tout au contraire de ce que lame deuoie faire à 
fin qu’elle mefmc malade fufHoulagee 6c aidée par le corps fain de difposxar vne gra- 
de partie de la douleur de l’amc fallegeôc fémoufle, par maniéré dcdirc,quâd le corps 
fe fent gaillard , ne plus ne moins que les vagues vont chalant & fapplani fiant quand 
le temps eft calme ôc forain. Mais à loppofitc, fi poureftre mai traitté de mal perde 
ilfy engendre vne feichercfle du cuyr, vneafpreté rude, de maniéré que le corps 
n’exhale rien de gracieux ny de doux à lame , fin on des douleurs de des trifteffes , ne 
plus ne moins que des ameres de fafeheufes exhalations : alo rs n’eft-il pas aifé , quoy H 
qu’on le defire,de facilement fe rauoir,tant degriefues pafïions viennent à failli* lame 
quand elle eft ainfi affligée de tourmentée. Et ce qui eft de plus dangereufe efficace, 
de plus à craindre en cela, ie ne le fçaurois craindre en toy, ceft à fçauoir, que de foies 
femmes ne t’aillent vifiter, 6c quelles ne crient de lamentent auec toy : ce qui par ma- 
nière de dire aiguife de refueillc la douleur, ne permettant pas que ou d’elle inefme, ou 
par l’entremife de le fecours d’autruy , elle fe fene de fepafle : car ie fçay combien tu 
euz de peine de de trauail dernièrement à l’endroit de lafœurde Theon, pour la fe- 
courir, Ôcrefifter aux autres femmes qui lavenoient voir auec grands cris 6c hautes 
lamentations, comme fi proprement elles enflent apporté du feu pour l’enflammer 
d’atiantagc. Car quand on voit que la maifon d’vn amy ou d’vn voifin bru (le, chafcun 
y court tant qu’il peut, pour aider àlefteindre : mais quand on voit les âmes allu- 
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A mees de douleur, au contraire on y porte encore de la matière à augmenter ou entre- 
tenir le feü. Et quand queiquvn a mal aux yeux , on ne luy permet pas qu’il y porte 
les mains, ne qu’il y touche, fil y a inflammation : là où ccluy qui eft en deuil, demeu- 
re aflis en fi maflon, fe prefentant au premier venu qui veult luy aller cmouuoir, ai- 
grir ôc irriter fàpaffion, ne plus ne moins qu vne fluxion , tant qu’au lieu quelle ne 
faifoit quvn petit le chatouiller ôc démanger, ilslavousdefchirenten force, quilsy 
font venir vn grand ôc fafeheux mal. le fuis affeuré que tu te fçauras bien garder de 
cela. Mais efforce toy de te réduire en ton penfement ce temps-là, auquclnenous 
cftant pas encore cefte fille nee,nous n’auiôs pas de- quoy nous plaindre de la fortune, 
ôc puis deioindre toutdvn tenant le temps prcfentauecceluy là, corne fi nouseffions 
derechef retournez à mefmc eftat que nous effio ns au parauant. Car il femblera , ma 
femme, que nous loyons marris que iamais l’enfant ait elle nee , il nous monftrons 
deftimcr,quenosaffairesfuirenten meilleur eftat auant qu’elle fuit nee , que depuis; 
B non-pas que ic veuille que nous abolitions de noftre mémoire les deux années qu’il 
y a eu d’interualle entre les deux temps, ains pluftoft veux-ie que nous les com- 
ptions entre nos voluptez, comme ceux qui nous ont donné delaioyeôcdu paffe- 
temps beaucoup, non- pas cftimer que ce qui nous a efte vn peu de bien, nous ait eflé 
beaucoup de mal, ôc ne nous monftrer pas ingrats enuers la fortune du plaifir quelle 
nous a donné, pour ce quelle n y a pasadioufté ceque nous efperions d’auantage; 
*> Certainement fe contenter toufîours des Dieux, en parlant comme il appartient , ôc 
- ne fc plaindre iamais de la fortune, ains prédre en gré ce qu’il luy plaift bailler* appor- 
« te toufîours vn beau ôc doux fruiét. Et ccluy qui en tel cas puize de ia mémoire les 
bicnsqu'ily a, en tranfportant toufîours, & ramenant fa penfee desobfcures ôc tur- 
bulentes cogitations aux claires Ôc reluy fautes, t’iln’efbint entièrement la douleur, 
pour le moins en la méfiant Ôc tempérant auec fon concraiieil la rend moindre ôc plus 
facile à paifcr.Carainfi comme vn parfum refioiiir toufîours lefens de [odorement,ôc 
C outre cela eft vn remede contre les mauuaifes fente urs ; auili la cogitation des biens 
que Ion a autrefois receus , fert de fecours neceflairc , quand on cft tombé en aducr- 
fîté, à ceux qui ne refuyent pas la rememoration des ioves qu’ils ont eues par lepafle, 
ôc qui ne fe plaignent pas en tout ôc par tout de la fortune, que nous ne délions pas 
faire par raifon, fi daduentureilfy cft trouué, comme en vn hure, quelque rature par- 
my tout le refte qui eft fain , net ôc entier. Car tu as fouuent ouy dire , que la béati- 
tude de cefte vie dépend des droiétes ôc faines ratiocinations de noftre entende- 
ment, tendantes à vne confiance difpofition , ôcque les mutations de la tomme ne 
font ny n’apportent pas de grandes inclinations , ny de cafuels gliftemens à noftre 
vie. Mais fil faut que nous nous gouuernions comme le commun par les choies 
extérieures a ôc que nous comptions les euenemens & accidens de là fortune , en 
prenant pour luges de noftre félicité ou infelicité les communs Ôc vulgaires hom- 
D mes, ne regarde pas aux larmes ny aux regets ôc lamentations que font ceux Ôc celles 
qui te viennent maintenant vifiter, qui fe font par vne maïuiaifeaccouftümahce à 
l’endroit de chafcun, mais plus toft penfeentoy mefmc, combien tu esreputee heu- 
reufe par celles mcfmes qui te vifitent, pour les enfans que tu as , Ôc pour ta maifon, ôc 
pour ta vie; carilferoit mauuais voir, que les autres defiraffent eftreenta condition* 
voire encore auecle regret qui nous fafchc maintenant, & que tut en plàignifles, ôc 
la portafles impatiemment, ôc que tune fentifles pas au moins par la picqueure de 
cefte petite perte d’vn petit enfant, combien tu dois auoir de ioye pour ceux qui de- 
meurent viuans; ne plus ne moins que ceux qui vont faifant vn recueil des vers d’Ho- 
incre qui (ont défectueux ou à la telle ou a la queue, ôc cependant en paflent par 
défi us vne infinité , qui font excellentemcnt bien faiéls : aulfi que foigneufement tu 
examinaffes Ôc calomniafles particulièrement toutes les legeres mefaduemures qui te 
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font aduenues en toute ta vie, 3c que les bonnes tu les paflafles en gros 3c en bloc con- E 
fufeement : qui feroit faire proprement comme les chiches auaricicux, qui fe tuans le 
cœur 3c le corps pour acquérir de grands biens, n en iouïffent pas quand ils les ont pre- 
fens, 3c les regrettent & lamentent quand ils viennent à les perdre. Et fi d’âduenture tu 
csemeue de pitié 3c de côpaflion d’ 'elle, qui f en eft allee decemondeauant que d eftre 
mariée ny auoir porté des en fan s, tu as à loppofite dequoy te reconforter & refiouïr, 
parce que cela ne ta pas defailly, ny tu n’as efté priuee de Tvn ny de l'autre. Car 
on ne fçauroit maintenir, que ccs cholcs-la foient grands biens , eu efgard à ceux qui 
en font priuez , 3c petits à ceux qui les ont , 3c qui en iouïfTenc: 3c quant à elle, eft ant 
maintenant allée en lieu où cllenelouffre aucune douleur , elle ne demande point 
que nous nous affligeôs de regret pour lamotird elle:car quel mal nous cft-il aduenu 
par elle , fi elle mefine n’a rien maintenant qui la puifle faire douloiri car es priuations 
des grandes chofes mefmes on perd tout fentiment de douleur , quand on eft arriué 
a cepoind-Ia de ne fen foncier point. Mais ta fille Timoxenc eft priuee non de F 
grandes, mais de petites chofes, car elle ne cognoifloit encore que petites chofes, 3c 
ne fe deledoit que de petites chofes: 3c au demeurant de ce dont elle n’auoit aucun 
fcntiment,ne qui ne luy eftoit ianiais entré en penfement, comment pourroit-on dire 
qu’elle en fuft priuee ? Au refte , quant à ce que tu as entendu d’autres qui perfua- 
dent beaucoup de perfonnes vulgaires, difans que depuis que lame eft feparce du 
corps , il n’y a plus rien de mal ny de douloureux nulle part , pour le fuppoft qui eft 
ainli diffoult, le fçay bien que tu ny adiouftes point de foy, 3c quclesraifonsquetu 
as rcceuës de main en main de nos anceftres, enfèmble les faindes cerimonies 3c 
fàcremens fecrets des religieux myfteres de Bacchus , que nous fçauons 3c cognoifi 
fons nous autres qui enlommes delaconfrairie , te gardent fort bien de le croire. 
Parquoy tenant pour chofearrcftec, que noftreame eft incorruptible 3c immortelle, 
il faille que tu eftimes,qu*iMuy prend &aduienttoutainfi comme aux petits oy féaux 
qui (ont pris : car fielleacfté longuement nourrie dedans ce corps, 3c quelle foit G 
accouftumce &appriuoifeeàccfte vie, par le maniement de plufieurs affaires quelle 
ait maniées , 3c par vue longue accouftumance , elle y retourne de rechef, 3c rentre 
vne autre fois dedans ce corps , ny iamaisne repofe, ny ne ceffe cftantattachee aux 
affedions de ccftc chair, 6e aux aduentures de cemonde, y retournant par diuerfes 
générations : car il ne faut pas que tupenfesquclavieilleffe foit reprochée nvblafi- 
mee à caufe des rides , ny à caiife des chetieux blancs, ny pour 1 imbécillité 3c foiblef- 
fedu corps, ains ce qui eft en elle plus mau uais 3c plus faicheux, c’eft quelle rend 
lame rance, pour la fouuenance des chofes qif elle a expérimentées en ce corps en fy 
trop arreftanc 3c affedionnanttrop , 3c qu’elle la plie 3c la courbe, retenant la forme 
3c figurequ’elle a prife du corps en cequ’elie a efté affedionnee: là où celle qui eft 
prife en enfance , prétend à meilleures conditions d’eftre , comme fe redreffant d’vn 
ply plus doux 3c d vne curuaturc plus molle 3c moins forcée, 3c Ce remettant à (a H 
naturelle droitture , ne plus ne moins que le feu que Ion aeftaint, fi on le rallume 
foudainemen t, il fc rembraze, 3c reprend fà vigueur incontinent. C ’eft pourquoy il 
vaulc beaucoup mieux, 

PafTer bien toft les portes de la mort, 

deuant que lame ait pris 3c imbeu trop d’afiedion aux chofes d’icy bas, 3c qu elle fe 
foit attendrie d’amour enuersce corps, Ôccomme par quelques charmes collee 3c 
attachée à luy. La vérité dequoy apparoift encore mieux es façons de faire 3c couft Li- 
mes anciennes denoftrepays: car nos citoyens quand leurs enfans meurent petits, ne 
leur portet point d’offrandes mortuaires , ny ne font point les au tres fàcrifices 3c ceri- 
monies pour eux, que Ion a accouftumé de faire ailleurs pour les trefpaffez , d’autant 
qu’ils ne ticnent rien de la terre , ny des affedions terreftres , 3c ne farreftçnt pas au- 
tour 
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A tour de leur monumens 8c fepultures, ny nelesexpofent en public en veuë, nyne 
demeurent 8c ne fafleyent auprès : car nos loix 8c ftatuts ne permettent pas de mener 
deuil pour ceux qui decedentainfi en bas aâge, comme n’eftant fàin&ny religieux de 
ce faire, par ce qüe Ion doit cftimer qu’ils font p allez en vn meilleur lieu, 8c meilleure 
condition de ftre : aufquelles loixôc couftumes eflantplus dangereux de décroire, 
que de croire, portons nous,& rious gouuernons amfi comme elles nous le comman- 
dent quant à Fexterieur au dehors, mais quant à l'intérieur au dedans , que tout y foie 
encore plus net, plus pur, 8c plus fige:; 


Pourquoy la Iuftice diuine différé quelquefois 

LA PVNITION DES MALEFICES. 

Près qu'Epicurüs eut àinfi parlé , deuarit que pas vn de 
nous luyeuft peurefpondre, nous nous trouuafmes tout aii 
bout de la galerie, 8c luy f en allant, nous planta là. Et nous 
efmerueillcz de fon effrange façon de faire, demourafmes vn 
peu de temps fans parler ny bouger de la place, à nous entre- 
regarder l’vn l’autre , iufques à ce que nous nous ineilmes de 
rechef a nous promener comme déliant. Et lors Patrocles le 
premier fe prit à dire: Et bien Seigneurs, Que vous en femble? 
bifferons nous là cefle difpute,ou Gnous rcipondrons en fon 
abfence aux raifons qu’il a alléguées, comme fil eftoit p refend 
Timon adonc prenant la parole, Voire-mais, dit- il, fi quel qu’vn apres nousauoir 
tire & affalé fenalloit, encore ne feroit-il pas bon delaiffcrfon traicà dedans noftre 
C corps : car on dit bien que Brafidas aiant efté bleffé d’vn coup de iaueline à trauers le 
corps , arracha luy mefme la iaueline de fa playe , 8c en donna fi grand coup à celuy 
qui la luy auoit lancee , quil l’en tua fur le champ: mais quant à nous , il n’eft pas que- 
ffion de nous venger de ceux qui auraient ozé mettre en auantparmy nous aucuns 
propos effranges 8c faux, ai ns nous fuffit de les reietter arriéré de nous, allant que no- 
ftre opinion fy attache. Et qu’eft-ce,dis-ie alors, qui vous a plus émeu de ce qu’il a dit? 
car il a dit beaucoup de choies pelle-mefle, 8c rien par ordre,ains a ramaffé vn propos 
deçà, vn propos delà, contre la prouidence diuine , ladefehirant comme en cour- 
roux , 8c liniuriant par le marché. Adonc Patrocles : Ce qu’il a allégué, dit-il , de la 
longueur &taidité delà iuftice diuine à punir les mefehans , m’a femble vneobie- 
éfion fort vehemente: ôc, à dire la veritéjcefs raifons là m’ont quafi imprimé vne opi- 
nion toute autre queie ne l’auoye, 8c toute nouuelle : vray cfl que de longue mam ie 
D fçauois mauuais gré à Euripide de ce quil auoit dit , 

De iour à iour il dilaye 8c différé, 

Tel eff de Dieu la maniéré de faire. 

Car il n’eft point bien feant de dire, que Dieu foitparefTeux à chofe quelconque, mais 
encore moins à punir les mefehans, attendu qu’eiix mefmes ne font pas parefleux 
ny dilayans à mal faire, ains foudainement 8c de grande impetuofité font poulfez 

1 )ar leurs paffions à mal faire. Et toutefois quand la punition fuit de pies le tort 8ç 
iniurereceue, comme dit Thucydides, il ny a rien qui fi toit boufehe le chemin à 
ceux qui trop facilement fe laiffent aller à mal faire; Car il n’y a delay de payement 
qui tant affoibliffe d’efperance, rie reride fi failly de cœur ccluy qui cft offenié, ne fi in- 
folent 8c fi audacieux celüy qui eff prompt à outrager, que le delay de la iuftice: 
comme au contraire les punitions qui fuyuent 8c ioignent de prés les maléfices. 
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auffi toft qu’ils font commis , empefchent qu’à l’aducnir on n’en commette d’autres, £ 
6c reconfortent d ’auantage ceux qui ont eflé outragez : car quant a moy , le dire de 
Bias , apres que ie lay repenfé plulieurs fois, me iaiche, quand il dit à vn certain mef- 
chant homme : le n ay pas peur que tu ne lois puny de ta mefchanceté, mais i’ay peur 
queie ne le voyepas. Car dequoy feruit aux MelTeniçns la punition d’Ariftocrates, 
qui les aiant trahis en la bataille de Cypre , ne fut dclcouuert de fa trahifon de plus de 
vingt ansapres,durant lefqucls il fut toujours Roy d’Arcadie, 6e depuis en aiant elle 
conuaincujlfutpuny t mais ce pendant ceux qu’il auoit fait tuer, nettoient plus en 
ce monde. Et quel réconfort apporta aux Orchomeniens qui auoient perdu leurs 
enfans, leurs paï ens , 6c amis, par la trahiion de Lycifcus , la maladie qui long temps 
depuis luy aduint de luy mangeatoutle corps, encore que luy mefme trempant &: 
baignant lès pieds dedans la riuiere , iuraft 6c maugréait qu’il pourrifloit pour la tra- 
hiion qu’il auoit melchamment 6c nialheureulement commile? Et à Âthcnes les 
enfans des enfans des pauures malheureux Cyloniens qui auoient elle tuez en fran- F 
chife des lieux Lundis , 11 e peurent pas voir la vengeance quidepuispar ordonnance 
des Dieux en fut faitte, quand les excommuniez qui auoient commis tel facrilege fu- 
rent bannis, 6e les os melmes des uelpallez ieteez hors des confins du païs. Et pour- 
tant me femble Euripides eftre impertinent, quand pour diucrtir les hommes de mal 
faire il allégué de telles ràifons. 

Pas ne viendra la iuitice elle mefme. 

N’en ayes ia de peur la face blefme , 

D’vn coup d’efloc le foye te percer, 

Ny autre auec pire que toy blelTer: 

Muette elle eft , 6c à punir tardiue 
Les malfailans, encore fil arriue. 

Car au contraire, ilcllvray femblable que les melchans n’vfent point d’autres per- 
fualîons, ains de celles-là melmes, quand ils fc veulent poullèr 6c encourager eux G 
melmes à entreprendre hardiment quelques mefchancetez,fe promettans queriniu- 
Iticc reprefente incontinent fonfruict tout meur &cout preft, 6c la punition bien 
tard 6e long temps apres le plailîr du maléfice. Patroclcs aiant didl ces paroles. Olym- 
pique prenant le propos: Mais d ’auantagc, dit-ii,Patrocles, voyez quclinconuenient 
il arriue de celle longueur &tardité delà iuffcice diuine à punir les rncsfaicls, car elle 
fiiit que Ion ne croit pas que ce fou par prouidence diuine qu’ils font punis. Et le mal 
qui adüicnt aux melchans, non-pas incontinent qu’ils ont commis les maléfices , 
mais long temps apres, ell par eux réputé malheur, 6e l’appellent vne fortune, Sc 
non pas vne punition , dontil aduient qu’ils n’en reçoiucnt aucun profit , 6e n’en de- 
uiennent de rien meilleurs : pource qu’ils font bien marris du malheur qui leur cil 
prefentement arriue , mais ils ne fe repentent point du maléfice qu’ils ont au para- 
uant commis. Car tout ainfi comme en chantant , vn petit coup , ou vn poulfe- H 
ment qui fuit incontinent l’erreur 6c la faute, auffi coll quelle eft faitte, la corri- 
ge 6c la rhabille ainfi qu’il faut, là où les tiremens , reprifes 6c remifesen ton, qui le 
font apres quelque temps entre-deux , femblent fe faire plus to 11 pour quelque autre 
occafion, que pour enleignerceluy quia failly, 6e à celle caufc ils attriftent & n’in- 
llruifent point: aulfi la malice qui ell reprimee 6e releuee parfoudaine punition à 
chafque pas quelle choppe ou qu’elle bronche , encore queccfoit à peine, fieft-ce 
qu’à la fin elle penfe à foy, & apprend àfhumilier 6e à craindre Dieu , comme vn 
feuereiufticier qui a l’œil fur les œuures & furies pallions des hommes, pour les cha- 
Hier incontinent 6e fans delay, là où celle iullice-là, qui fi lentement 6c dvn pied 
tardif, comme dit Euripide , arriue aux melchans, par la longueur de fes remifes 
6e de fon incertitude vague 6e inconftantc, relfemble plus toft au cas daduenturc 

qu’au 
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A quaudeffeingdeproüidence, tellement que ie ne puis entendre quelle vtilitc il y ait 
en ces moulins des Dieux que Ion dit moudre tardiuement , attendu qu’ils rendent 
la iuftice obfcurcie , Ôc la crainte des malfaiteurs effacee. Ces paroles aians efté 
dittes,ie demouray pcnfif en moy-mefme. Et Timon, Vouiez-vous, dit- il, que ie 
mette aufli le comble de la doute ace propos, ou fi ielaiflcray premièrement com- 
battre à l’encontre de ces oppofitions-là? Etquelbefoing eft-il , dis-ieadonc, d’ad- 
ioufter vne troifiéme vague pour noyer & abyfmer du tout ce propos d’auantage, 
fil ne peut réfuter les premières obieélions, ôc fen dcfpeftrer ï Premièrement donc- 
ques, pourcommancer, par maniéré de dire, à la deeffe Vcfta , par lareuerence Ôc 
crainte retenue des Philofophes Academiques enuers la diuinité , nous déclarons 
que nous ne prétendons en parler, comme fi nous en fijauionsccrtainement ce qui 
en eft. Car c’eft plus grande prefumption à ceux qui ne font qu’hommes , d’entre- 
prendre de parler 6c difeourir des Dieux 6c des demy-dieux, que cen’eftpas à vit 

B homme ignorant de chanter , ôc de vouloir difputer de lamufiquc, ou à vn homme 
qui ne futiamais en camp , vouloir difputer des armes 6c de la guerre , en prefumanc 
de pouuoir bien comprendre, nous qui fommesignorans de l’art, la fantafie dufea- 
uant ouuricr, par quelque legere cotlieéture feulement: car ce n eft pas a faire à celuy 
qui n a point eftudié en l’art de médecine , de deuiner 6c coniet tirer laraifon du mé- 
decin, pour laquelle il ^ouppé pluftoft, ôc non plus tard, le membre de fon patient, 
ou pourquoy il ne le baigna pas hier , mais auiourd’huy. Âuflî n’eft-ilpas facile 
ny bien afieuré à vn homme mortel de dire autre chofe des Dieux , finon qu’ils fça- 
uent bien le temps ôc l'opportunité de donner la médecine telle qu’il faultau vice, 
ôc à la malice, ôc quils baillent la punition à chafque maléfice, tout ainfi qu vne 
drogue appropriée à guarir chafque maladie : carlamcfure a les mefurei toutes n’eft 
pas commune , ne n’y a pas vn féal ny vn mefme temps propre à la donner : car que 
la mcdecine de lame, qui fappelle droit ôc indice, foitl’vne des plus grandes feien- 

C ccs du monde, Pindare mefme apres infinis autres le tcfmoignc, quand il appelle 
feigneur ôc maiftre de tout le monde, Dieu , le trefbon 5c parfait ouurier , comme 
eftant l’autheurde la iuftice, à laquelle il appartient définir 5c déterminer, quand 
ôc comment, Ôciufquesoiiilcft raifonnablede chaftierôc punir vn chafcun desmef- 
chans : 5c dit Platon que Minas, qui eftoit fils de Jupiter, cftoit en ceftefcience difei- 
pledcfonpcre : voulant par cela nous donner à entendre, qu’il n’eft pas poffiblede 
bien fe déporter en l’exercice de la iuftice, nebieniuger de celuy qui fy déporte aim 
fi qu’il appartient , qui n’a appris 5c acquis ceftc fcience. Car lesloix que les hommes 
eftabliffent,ne contiennent pas toufiours ce qui eft fimplemcnt le plus raifonnable,ne 
qui femble toufiours ôc à tous eftre tel, ainsy a aucuns de leurs mandemens qui fem- 
blcnteftrefort dignes democquerie, comme en Laccdçmone les Ephores , auflitoft 
qu’ils font inftalez en leur magiftrat, font publier à fon de trompe , que perfonne ne 

D porte mouftaches, ôc que Ion obeïfte volontairement aux loix , à fin qu’elles ne leur 
foient point dures : Ôc les Romains quand ils affranchifTcnt quelques ferfs, ôc les 
vendiquent en liberté, ils leur iettent furie corps quelque fion de verge: * 5c quand ^atinisfc^ 
ils font leurs teftamens , ils inftituent aucuns leurs heritiers, ôc vendent leurs biens fiuat dià- 
à d’autres, ce qui femble eftre contre toute raifon: mais encore plus effrange, ôcplus tur, vn 
hors de toute raifon femble eftre celuy de Solon, qui veut que celuy des citoyens qui 
en vnefedition cinilc ne fe fera attaché ôcrengé à l’ vne des parts , foit infâme : brief fi on j[4r- 
on pourroit ainfi alléguer plufieurs abfurditcz qui font contenues es loix ciuiles , qui bre. 
ne fçauroit ôc n entendrait bien laraifon du legiflateur qui lésa eferites, Ôc l’occa- 
fion pourquoy. Si doneques il eft fimal-aifé d’entendre les raifonsqui ontmeu les 
hommes à ce faire, clf-ce de merueillefilonnefçaitpas dire des Dieux, pourquoy 
ils puniflent Tvn plus toft, 5c l’autre plus tard? Toutefois ce que i’en dis, n’eftpas 

X 
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pour vn prétexte de fuyr la lice, ains pluftoft vn demander pardon, à fin que la raifbn E 
regardant e Ton port Ôc refuge,plus hardimét fe foubléue ôc fe dreflc par vray-fembla- 
bles argumens a l’encontre de celle difficulté. Mais côfiderez premieremét, que félon 
le dire de Platon, Dieu feftant mis deuant les yeux de tout le monde, corne vn patron 
6c parfait exemplaire de tout bien , influe à ceux qui peuuent fuy ure fit diuinité, rhu- 
maine vertu , qui eft comme vne conformation à luy : car la nature de l’vniuers 
eftant premieremét toute confufe Ôc defordonnee,eut ce principe-la, pour fe changer 
en mieux, Ôc deuenir Monde par quelque conformité ôc participation dcl’Idee de la 
vertu diuine : Ôc dit encore ce mefme perlonnagc , que la nature a allumé laveuë en 
nous, à fin que par la co tcmplation ôc admiration des corps celeftes qui fe meuucnt au 
ciel , noflre ame apprifl à le chérir , & faccouftumant à aimer ce qui eft beau 6c bien 
ordonné , elle deuint ennemie des pallions defreglees ôc defordonees, Ôc quelle fuy 11 
de faire les chofes témérairement Ôc à l’aduen turc, comme eftant cela la fource de tout 
vice ôc de tout péché : car il n’y a fruition plus grande que l’homme peuft rcceuoir de p 
Dieu, que par ^exemple limitation des belles ôc bonnesproprietez qui font en luy, 
fe rendre vertueux. Voyla pourquoy lentement ôc auec traiél de temps il procédé à 
impoferchafticmentaux mefehans, non qu ïlaitaucune doute ne crainte de faillir 
ou de f en repentir filles chaftioit fur le champ, mais à fin de nous ofter toute be- 
ftiale précipitation ôc toute hatilue vehemence en nos pun&ions, ôc nousenfeigner 
de ne courir pas fus incontinent a ceux qui nous auront offerifez lors que la cholere 
fera plus allumée, Ôc que le cœur en boudra abattra le plus fort en courroux, outre 
ôc par delfus le iugement de la raifon , comme fi c eftoit pour aflouuir ôc raflaficr vne 
grande foif ou faim : ains en enfuyuanc faclemence ôc la co allume de dilayer, mettre 
la main à faire iuftice en tout ordre , à loifir, & entoure folicitude, aiantpourcon- 
feiller le temps , que bien peu fouuent fe trouuera accompagné de repentance : car 
comme difbic Socrates, il y a moins de danger ôc de mata boire par imtemperance 
de l’eau toute trouble, quenonpas à aflouuir fon appétit de vengeance fur vn corps G 
de mefme clpece ôc mefme nature que le noflre, quand on eft tant troublé de cho- 
lere, 6c que Ion a ledifcoursdelaraifon laify de courroux & occupé de fureur, a- 
uant qu il foit bien raffis Ôc du tout purifié. Car il 11 ’eftpasainfi comme eferit Thu- 
cydides, que la vengeance plus prés elle eft de l’offenfc, plus elle eft en la bien- feance: 
mais au contraire, plus elle en eft elloignee, plus prés elle eft du deuoir. Car, comme 
dilbit Melanthius, 

Quand le courroux adeflogé raifon. 

Il fait maint cas eftrange en la mailon. 

AulG la raifon fait toutes chofes iuftes ôc modérées, quand elle a chafle arriéré de foy 
l’ire 6c la cholcre : ôc pourtant y en a-il qui fappaifent 6c faddoucilfent par exemples 
humains, quand ils entendent raconter, que Platon demoura longuement le ba- 
fton leué fur fon vallet: ce qu’il faifoit , difoit-il, pour chafticr là cholere. Et Archi- H 
tas en vne fiennemaifon des champs, aianttrouué quelque faute par nonchalance, 

6c quelque defordre de fes fcruitcurs, 6c fen relfentant émeu vnpcu trop , 6c cour- 
roucé alprernent contre eux, il ne leur feit autre choie , lînon qu’il leur dit en fen al- 
lant, Il vous prend bien de ce que ie fuis courroucé. S’il eft doneques ainlî , que 
les propos notables des anciens, 6c leurs faiéts racontez, repriment beaucoup de 
lalpreté 6c vehemence de la cholere , beaucoup plus eft-il vrayfemblablc que nous 
voyans comme Dieu mefme qui n’a crainte de rien , ny repentance aucune de choie 
qu’il face , neantmoins tire en longueur fes punitions , 6c en dilaye le temps , en fe- 
rons plus referuez 6c plus retenus en telles chofes, Ôc eftimerons quelaclemcnce, 
longanimité ôc patience eft vne diuine partie de la vertu , laquelle par punition en 
chaftic 6c corrige peu, 6c puniflant tard en inltruiét 6c admonefte plusieurs. En fèc5d 
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A lieu confiderons que les punitions de iuftice , qui fe font par les hommes , n ont rien 
d’auantage que le contr’efchange de douleur, ôc farreftent à ce poindt, que ccluy 
qui fait du mal, en fouffre, ôc ne partent point outre , ains abbayans , par manière de 
dire, apres les crimes ôc forfaits , comme font les chiens , les pourfuy uent à la trace. 
Mais il eft vray-femblable que Diei^ quand il prend à corriger vne ame malade de vi- 
ce, regarde premièrement fes partions, pourvoir fi en les pliant vn peu elles fe pour- 
raient point retourner & flefehir à penitence, & qu’il demeure longuement auant 
que d’inferer la punition de ceux qui ne font pas de tout poinâ; incorrigibles , Ôc fans 
aucune participation de bien : me finement quand il confiderc , quelle portion dé 
la vertu lame a tiree de luy , lors qu’elle a efté produitte en eftrc , ôc combien la gé- 
néralité eft en elle forte Ôcpuirtante, non pas foible ne languiflantc : ôc que c’eft 
contre (a propre nature quand elle produit des vices, par eftre trop à fon aife , ou par 
contagion de hanter mauuaife compagnie : mais puis quand elle eft bien Ôc foi^ 
B gneufement penfec ôc medecine, elle reprend aifecment fa bonne habitude : à rai- 
fondeqiiov , Dieunehafte pas egalement la punition à tous, ains ce qu’il cognoifl 
eftre incurable, il Tofte incontinent de cefte vie, Ôcle retrenche comme eftant bien 
dommageable aux autres , mais encore plus à foy-mefmc , d’eftre toufiours attaché 
à vice ôcàmefchanceté : mais ceux en qui il eft vray-femblable que la mcfchanccté 
feft emprainte plus par ignorance du bien, quepar volonté propenfee dechoifir 
le mal, il leur donne temps ôi refpit pour fè changer , toutefois fils y perfeuerent* 
il leur rend aufli a la fin leur punition , car il n’a point de peur qu’ils luy efehap- 
pent. Et qu’il foit vray , confiderez combien il fe fait de grandes mutations es 
mœurs ôc vies des hommes: c’eft pourquoy les Grecs les ontappellees partie Tro- 
pos,ôc partie Ethos : l’vn pour ce qu’elles font fubiedtes à changement ôc à muta- 
tion : l’autre, pour autant quelles fengendrent par accouftumance, Ôc demeurent 
fermes quand elles font vne fois imprimées. Voyla pourquoy i’eftime que les 
q anciens appelèrent iadis le Roy Cecrops double: non pas, comme aucuns difent* 
poureeque d’vnbon, doux Ôc clement Roy, il deuint afpre ôc cruel tyran , com- 
me vn dragon : mais, au contraire, pour ce que ducommancement aiant efté per- 
uers ôc terrible, il deuint depuis fort gracieux ôc humain feigneur. Et fil y a de 
la doute enceluylà , bien fournies nous afleurez pour le moins, queGelonÔc Hie- 
ron en la Sicile, ôc Pififtratus fils de Hippocrates aians acquis leurs tyrannies vio- 
lentement ôc mefehamment , en vferent depuis vertu eufement : Ôc eftans arriuez à la 
domination par voyes illégitimes ôc iniuftes , ont efté depuis bons ôc vtiles prin- 
ces Ôc feigneurs , les vns aians introduit de bonnes loix en leur pais, ôc fait bien cul- 
tiuer Ôc labourer les terres, Ôc rendu leurs citoyens ôc fubiedts bien conditionnez, ho- 
neftes Ôc aimans à trauaillcr, au lieu qu’auparauant ils ne demandoient qu'à iouër Ôc à 
rire, fans rien faire que grande chere : qui plus eft, Gclon aiant tres-vertueufement 
D combattu contre les Carthaginois , Ôc les aiant desfaidts en vne grortc battaille, 
commeilslerequiffentdepaix, ilnela leur voulut onequ^s odlroyer, qu'ils ne meif- 
fent entre les articles Ôc capitulations de la paix, que i a mais plus ils n immoleraient 
leurs enfans à Saturne. Et en la ville de Megalopolis Lydiadas aiant vfurpé la ty- 
rannie, au milieu de fa domination f en repentit, ôc feit confcience du tort qu’il 
tenoit à fon païs , tellement qu’il rendit les loix Ôc la liberté à fes citoyens , ôc depuis 
mourut en combattant vaillamment a l’encontre des ennemis pour la defenfe de 
fi patrie. Or fi quelqu’vn d’aduenture euft faidb mourir Miltiades , ce- pendant qu’il 
cftoittyran en la Cherronefe: ouqu’vn autre euft appellé en iuftice Cimon, de ce 
qu’il entretenoit fa propre fœur, ôc l'en euft faidfc condamner d’incefte: ou The- 
miftocles pour les infolences ôc defhauches extrêmes qu’il faifoit en fa ie un efte pu- 
bliquement en la place , ôc l’en euft fait bannir de la ville , comme depuis on kit 
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Alcibiades pour femblablcs excez de ieuneffe, neuft-on pas perdu les glorieufes vi- E 
boires de la plaine de Marathon, de la riuiere d’Eurymedon , de la coftc d’ Artemife ? 
là où , comme dit le poëtc Pindare , 

Ceux d‘ Athènes ont planté 
Le glorieux fondement 
De la Grecque liberté. 

Les grandes natures ne pcuuent rien produire de petit * ny la vehemence 6c force 
aftiue qui eft en icelles, ne peutiamais demourcr oyfeufè , tant elle eft vifue 6c fubti- 
Ie,iains branlent toufiours en mouuement continuel, comrrie fi elles flottoient en 
tourmente , iufques a ce qu’elles foientparuenues à vue habitude de moeurs confian- 
te, ferme 6c perdurable. Toutainfi donc comme celuy qui ne (e cognoiftra pas 
gueres en l’agriculture 6c aufaiét du labourage, ne prifèra pas vne terre laquelle il 
verra pleine de broffailles, de mefehans arbres Ôc plantes fumages, où il y aura beau- 
coup de befies, beaucoup de ruifleaux, 6c confequemment force fange: 6c au con- f 
traire toutes ces marques là 6c autres fcmblables donneront occafion de iuger a ce- 
luy qui fy cognoiftra bien , la bonté 6c force de la terre : auffi les grandes natures des 
hommes mettent hors dés leur comrnancement plufieurs effranges 6c màuuaifes 
chofcs, lefquelles nous ne pouuans fupporter , penfons qu’il faille incontinent coup- 
per 6c retrencher ce qu’il y a d’afpre 6c de poignant : mais celuy qui en iuge mieux, 
voyant de là ce qu’il y a de bon 6c de gencreux , attend l’aage 6c la faifon qui fera pro- 
pre à fauonfer la vertu 6c la raifon , auquel temps celle forte nature fera pour exhi- 
ber 6c produire fon fruidt. mais à tant eft-ce allez de cela. Au refie, ne vousfemble 
il pas qu’il y a quelques vus d’entre les Grecs, qui ont à bon droief tranferit 6c re- 
ceu la loy cLÆgypte , laquelle commande , fil y a aucune femme enceinte , qui loit 
attainte de crime, pourlequel elle doiueiuficment mourir, qu’on la garde iufques à 
ce qu’elle (bit deliuree ? Guy certes, refpondirent-ils tous. Et bien donc, dis-ie, fil 
y a aucun qui liait pas des en fans dedans le ventre , mais bien quelque bon confeil en G 
fon cerneau * ou quelque grande entreprife en fon entendement , laquelle il foie 
pour produire en éuidence, 6c la conduire à effetf aitecle temps,en defcouurant quel- 
que mal cache 6c latent, ou bien en mettant quelque bon aduis 6c confeil vtile 6c falu- 
taire en auant, ou en inuentant quelque ncceftaire expédient , ne vousfemble- il pas, 
que celuy fait mieux qui différé l’execution de la punition iufques à ce que l’vtiliré 
cnfoitvenuë, que celuy qui l’anticipe 6c va au deuant? Car quanta moy , certaine- 
ment il le mefemble ainfi. L : t à nous auflï , refpondit Patrocles. Il eft ainfi : car voyez 
fi Dionyfius eufi efté puny de fon vfurpation dés le comrnancement de fà tyrannie, 
ilnefuftdemouré pasvn Grec habitant en toute la Sicile, par ce que les Carthagi- 
nois leufTcnt occupée , qui les en eu fient tous chaflez : comme autant en fuft-il ad- 
uenuàlavilled’Apollonie, d’Anadtorium , 6c àtoutelapeninfulc des Leucadiens, 
fi Periander eufi efté puny, que ce n’euft efté bien long temps apres : Ôc quant à moy, H 
ic penfe que la punition de Caffimdcr fuft differee iufqu a ce que par fon moyen la vil- 
le de Thebes fuft entièrement rebaftie 6c repeuplee. Et plufieurs des eftrangers qui 
faifirent ce temple où nous fommes, du temps de la guerre facree paflerent auec Ti- 
molcon en la Sicile, là où apres qu’ils eurent deftaidt en battailleles Carthaginois , 6c 
aboly plufieurs tyrannies, ils périrent tous mefehamment , comme mefehans qu’ils 
eftoient : car Dieu quelquefois fefert d’aucuns mefehans comme de bourreaux, pour 
en punir d autres encore pires,6c puis apres il les deftruiëf eux mefmcs , comme il fait 
à mon aduis de la plus part des tyrans. Et tout ainfi que lefieldelabefte fàuuage, 
qui fappcllc Hyaine, 6c la prefure du veau marin, 6c autres parties des befies veni- 
meufes ont quelque propriété vtile aux maladies : auffi Dieu voyant des citoyens qui 
ont befoingdemorfure 6c de chaftiemcnt, leur.cnuoye vn tyran inhumain, .ou vn 
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A feigne ur afp re ôc rigoureux pour les chaftier : Ôc ne leur ode iamais ce trauail-là , qui 
les tourmente, 6c quilesfafche , qu’il naic bien purgé ôc guary ce qui eftoic malade, 
Ainfi fut baillé pour telle mcdecine Phalarisaux Agrigentins, Ôc Mariusaux Ro- 
mains , 6c Apollo mcfmc refpondit aux Sicyoniens, que leur cité auoit befoingde 
maiftresfouëttans, qui les fouëttaflent àbonefeiant, quandils voulurent ofter par 
force aux Cleoneïens vn icune garçon nommé Teletias , qui auoit efté couronné en 
lafeftedes ieux Pythiques , voulant dire qu’il cftoit de leur ville 6c leur citoyen , 6c le 
tirèrent fi fort à eux qu’ils le démembrèrent: 6c depuis ils eurent O rthagoras pour 
tyran, ôc apres luy Myron, 6c Cleifthenes, qui les tindrent défi court, qu’ils les gar- 
dèrent bien de faire des infolens 6c des fols: mais les Cleoneïens qui n’eurent pas 
vne pareille médecine , par leur folie font venus à néant : 6c vous voyez qu’Homere 
mefme dit en vn paflage. 

Le fils en toute elpece de valeur, 

B Plus que le pere , eft de beaucoup meilleur. 

Combien que le fils de ce Copreusne feit iamais aéle quelconque mémorable, ne 
digne d’vn homme d’honneur , là où la pofterité d vn Sifyphus , d’vn Autolycus 6c 
d’vnPhlegyas a flory en gloire 6c honneur parmy les Roy s 6c plus grands Seigneurs: 
6c à Athènes Pericles eftoityflù d vne maifon excommuniée 6c maudite , 6c à Ro- 
me Pompeius furnom nié le grand cftoit fils d’vn Strabon, que le peuple Romain 
auoit en fi grande haine, que quand il fut mort, il en iettale corps à terre de deffùs 
le li 61 5 où Ion le porto it , Ôc le foula aux pieds. Quel inconuenient doneques y a- il, fi 
ne plus ne moins que le laboureur ne couppe iamais le ramage efpineux, que premier 
renient il naît cueilly rafperge,ny ceux de la Libye ne bruflét iamais la tige 6c le bran- 
chage du ladanon , qu’ils n’en aient deuant recueilly 6c amaffe la gomme aromati- 
que : auffi Dieu ne couppe pas par le pied la louche de quelque illuftre 6c royale fa- 
mille qui foit mefehante Ôc malheureufe , deuant qu’il en Toit né quelque bon 6c 

C profitable fruiétqui en doit fortir: car il euft mieux valu pour ceux de la Phocide, que 
dix mille bœufs, ôc autant de cheuaux d’Ipbitus fu fient morts, Ôc que ceux de Delphes 
eulfent encore perdu plus d’or 6c d’argét,que ny V ly fies nyÆfculapius n eu fient point 
efté nez , Ôc les autres au cas pareil, qui eftans nez de parens vicieux 6c mefehans, ont 
efté gens de bien, 6c grandement profitables au public. Etnedeuonsnous pas cfti- 
mer, qu’il vaut beaucoup mieux que les punitions fe lacent en temps ÔC en la manié- 
ré qu’il appartient, que non pas à la hafte 6c tout fur le champ f comme fut celle de 
Callippus Athénien, qui fai (an t femblant d’eftre amy de Dion , le tua d’vn coup de 
dague , de laquelle luy-mefme depuis lut tué par fes propres amis : 6c celle de Mitius 
Argien, lequel aiantefté tué en vne émotion 6c fedition populaire, depuis en plei- 
ne aflcmblee dépeuple, qui cftoit aficmblé fur la place pour voir iouër des ieux , vne 
ftatue de bronze tomba furie meurtrier qui l’atioit tué, 6c le maffacra : 6c fcmbla- 

X) blement auffi celle de Beflùs Pæonien , 6cd’Arifton Oëtcïcn, deux colonnels de gens 
de pied, comme vous le deuez bien fçauoir Patrocles. Non- fais certes , dit-il , mais 
ie le voudrois bien apprendre. Ceftuy Arifton auoit emporté de ce temple les ba- 
gues & ioyaux de la Royne Eriphylc, qui de long temps eftoient gardez en ce tem- 
pleparociroy 6c congé des tyrans qui tenoient celle ville , 6c les porta à fa femme, 
6c luy en feit vn prefent: mais fon fils cftant entré en querelle pour quelque occafion 
auec fa mere, mcit le feu dedans fa maifon, 6c bru (la tout ce qui eftoit dedans. Et Befi 
fus aiant tué fon pere fut vn bien long temps fans que perfonne en fçeuft rien,iufqucs 
à ce qu’vniour eftant allé foupperchez quelques fiens hoftes, il percea du fer de 
fiipicqueôc abbatit lenidd’vne arondelle, 6c tua les petits qui eftoient dedans : 6c 
comnlelesaffiftans luy difient:Dea Capitaine, comment vous amufez vous à fai t e vn 
tela6te,où il y a fi peu de propos? Si peu de propos, dit-il: 6c comment, ne crie clic pas 
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ordinairement a rencontre de moy , Ôc tefmoigne faulfement que i’ay tué mon pere? £ 
Celle parole ne tomba pas en terre, ains fut bien recueillie des aflîftans , qui en eflans 
fort eibahis lallerent incontinent deceler au Roy,lequel en feit fi bonne inquificion, 
que le faid fut aucré , Ôc BefTuspuny de fon parricide. Mais quant à cela, dis-ie , nous 
le difeourons, fuppofànt comme il a efté propofé, ôc tenu pour confefTé, que les 
mefehans aient quelque delay de punition : mais audemourant, il faut bien prefler 
l’aureille au poëte Hchode qui dît, non pas comme Platon, que la peine fuit lepeché 
ôc la mefchanccté, ains quelle luy efl égale d’aage Ôc de temps , comme celle qui naill 
eafemble en vne mefme terre 6c dvne mefinc racine : 

Mauuais confeil efl pire à qui le donne. 

Et ailleurs , 

Qui à autruy mal ou perte machine, 

A fon coeur propre il procure ruine. 

Lon dit que la mouche cantharide a en (oy-mcfme quelque partie qui fert contre fa p 
poifon de contrepoifon, par vue contrariété de nature : mais la mefchanccté engen- 
drant elle mefme ne fçay quelle dcfplaifance 6c punition , non pointapres que le dé- 
bet efl commis, mais dés Imitant mefme qu elle le commet , commance à fouffrir la 
peine de fon maléfice : ôc chaiquc criminel , que lon punit, porte dehors fur fes cC- 
paulcs fa propre croix : mais la mefchanccté d’elle mefme fabrique fes tourmens 
contre elle mefme , eftanc merueilleufc ouuriere d vne vie miferabie, qui auec 
honte 6c vergongne a de grandes frayeurs, des perturbations d’cfprit terribles , 6c 
des regrecs 6c inquiétudes continuelles. Mais il y a des hommes qui rcflemblent 
proprement aux petits enfans , lefquels voyans bien fouuent baller 6c iouër des 
gens qui ne valent rien , fur les efehafaux où lon iouë quelques ieux , vellus de 
fayes de drap d’or, 6c de grands manteaux de pourpre, couronnez de couronnes, les 
ont en eftime 6c admiration , comme les repu tans bicn-hcureux , iufques à ce qu’ils 
voy enc à la fin qu’on les vient percer les vns à coups de iaueline, les autres fouetter, ou G 
bien qu’ils voyent forcir le feu ardent deces belles robes d’or-là fi precieufcs 6c fi ri- 
ches. Car adiré vray pluficurs mefehans qui tiennent les grands lieux dauthorité, 

&z les grandes dignitez , ou qui font extraits des grandes maifons 6c lignées iüuflres, 
on ne cognoiftpas qu’ils foient chaftiez 6c punis , iufques a ce que lon les voye maf- 
facrer ou précipiter: ce que lon ne deuroit pasappellcr punition fimplcmenr, mais 
achcuement & accomphflcment de punition. Car ainfi comme Hcrodicus deSe- 
libree eftant tombé en la maladie incurable de Phthifc, qui efl: quand on crache le 
poulmon , fut le premier qui conioignit a l’art de lamcdccine, celle des exercices: 
ôc comme dit Platon, en ce faifimt il allongea fa mort, 6c à luy, 6e à tous les autres ma- 
lades attainéfs de pareille maladie : aufli pouuons nous dire, que les mefehans qui ef- 
chappent le coup de la punition prefente, furie champ payent la peine deuë a leurs 
maléfices, non en fin apres longtemps, mais par plus long temps : Ôc non pas plus len- H 
te, mais plus longue: 6c ne font pas finablement punis apres qu’ils fontenuieillis, ains 
au contraire ils enuieilliflent en eftant toute leur vie punis: encore quand i’appelle 
longtemps, iel'entensau regard de nous : car au regard des Dieux, toute duree de la 
vie humaine, quelque longue qu’elle foit, efl vn rien, 6c autant que l’in fiant de main- 
tenant. Et qu*vn mefehant (oitpuny de fon forfaiét trente ans apres qu*il l’a com- 
mis, eft autant comme fil cftoit gehenné ou pendu furies vefpres, 6c non pas dés le 
matin: mefmement quand il efl detenu 6c enfermé envie, comme en vne prifon, 
dont il n’y a moyen de fortir, ny de f enfuir: 6c fi ce- pendant ils font des feflins, qu’ils 
entreprennent plufieurs chofes, qu’ils facent des prefens 6c des largeflcs, voire 6c 
qu’ils fcfbattcnc a pluficurs ieux , c’efl ne plus ne moins que quand les criminels qui 
font enprifonioücntaux offelets, ou aux dez, aians toufiours le cordeau dont ils 
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A doiuentcftre eftranglez, pendu au de fias de leur telle: autrement on pourrait dire, 
que les criminels , condamnez à mort, ne font point punis pendant quils font de- 
tenus aux fers en làprifon, iufques à ce qu’on leur ait couppc la telle: nyceluy quia 
par fentence des iuges auallé lebruuagedeciguë , pource qu’il demeure encore vil 
quelque elpace de temps apres , attendant qu’vue pefuitcur de iambes luy vienne, 
6c qu’vn gelement 6c extinélion de tous lesfentimens le furprenne : fil eft ainfi que 
nous ne voulions eftimerny appeller punition finonle dernier poinét 6c article d’i- 
celle, 6c que nous taillions en arriéré, les pallions, les frayeurs, les attentes de la peine^ 
les regrets & repentances * dont chafcunmefchant eft trauaillcen fa confcience : qui 
feroit tout autant que fi nous difions quelepoiflbn, encore quil ait auallé l’hame- 
çon, n eft point pris iufques à ce que nous le voyons couppé par pièces, de roftypar 
les cuyfiniers. Car tout mefehant qui commet vn maléfice , eft aulfi toft prifonnier 
de la iuftice comme il l’a commis, 6e qu’il a auallé Fhamcçon delà douceur 6e du 
B plaifir qu’il a pris a le faire : mais le remors de la confcience luy en demeure imprimé^ 
qui le tire 6c Icgchennc, 

Comme le Thunde courfe véhémente , 

De la grand’ mer trauerle la tourmente. 

Car celle audace, témérité 6c inloience- là qui e(l propre au vice, eft bien puiffiinte 
6e prompte iufques a Feffeët 6c execution des maléfices: mais puis apres quand la paf- 
fion comme le vent vient à luy défaillir, elle demeure foible 6c balle, lubiedie à in- 
finies frayeurs 6c fuperftitions , de forte que ie treuue que Stefichorus a feint vn fou- 
ge de Clytçmneftra conforme à la vérité, 6c à ce qui fe fait cou llumicrement, en 
telles paroles : 

Arriucr i’ay veu en mon fomme , 

Vn Dragon à la tefte d’homme : 

Dont le Roy, comme il ma paru * 

C Plifthenidas eft apparu. 

Car 6c les vifions des fonges 6c les apparitions de fantofmes en plein iour, les refpon- 
fes des oracles , les lignes 6c prodiges celeftes, ôebrief tout cequeloncftimc qui le 
fait par la volonté de Dieu, amené degrands troubles 6c degrandesfrayeurs à ceux 
qui font ainfi difpofez: comme Ion dit qu’Apollodorus en dormant longea quelque- 
fois qu’il fe voyoit efcorcher par les Scythes , 6c puis bouillir dedans vnc marmitte, 
» 6c luy eftoit aduis que fon cœur du dedans de la marmitte murmuroit , en difant, le 
« te fuis caufe de tous ces maux. 6c d’vn autre collé luy fut aduis qu’il voyoit fes filles 
toutes ardentes de feu , qui couroient à l’entour de luy. Et Hipparchus le fils dePi- 
fiftratus vn peu deuant fil mort longea, que V enus luy iettoit du fang au vifiige de de- 
dans vne fiole. Et les familiers de Ptolomcus, celuy qui fut furnommé la Foudre, 
en fongeant penferent voir, que Seleucns fappelloit cniuftice deuant les loups 6c 
D les vautours qui eftoicntlesiuges, 6c que luy diftribuoit grande quantité de chair aux 
ennemis. Et Paufanias eflantcnla ville de Byfimce enuoya quérir par force Cleo- 
niceieunc fille de honnefte maifon & de libre condition , pour Falloir à coucher là 
nuiél auec luy, mais eftant à demy endormy quand elle vint , il fefueilla en furfault, 
6c luy fut aduis que c eft oient quelques ennemis qui le Vcnoientaffaillirpour le faire 
mourir, tellement qu’en ccil eflroy il la tua toute roidc: depuis luy eftoit ordinaire- 
ment aduis qu’il la voyoit, ôcentendoit qu’elle luy difoit* 

Chemine droit au chemin de iuftice , 

Très- grand mal eft aux hommes l'iniuftice. 

5c comme cefle apparition ne ceftaft point de l’apparoir toutes les riuiëh à luy , il fut 
à la fin contrainél d’aller iufques en Heraclee,oii il y auoit vn temple, auquel on cuo- 
quoit les âmes des trefpaflcz i ôclàaiantfaid: quelques J&erificcs de propitiations, & 
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luy aiant offert les eftù fions funèbres que Ion refpand fur les fepultures des morts , il E 
feit tant qu’il la feit venir en (àprefcnce, là où elle luy die , que quand il feroit arriué à 
Lacedçmone , il auroit repos de fes maux : 6c defaidtiiny fut pas plus toft arriué 
qu’il y mourut: tellement que fi l’amena (intiment aucun apres le trelpas , 6c que la 
mort foit le but 6c la fin de toute rétribution , 6c de toute punition, Ion pourroic dire 
à bon droidfc des mefehans qui font promptement punis , 6c qui meurent incontinent 
apres leurs mesranft s commis, que les Dieux les traittent trop mollement 6c trop dou- 
cement. Car fi le long temps ôc la longue duree de vie n’apporte autre mal aux mef- 
ehans, au moins peult-on dire qu’ils ont celuy-là , queayans cogneu 6c adueré par 
cfpreuue 6c par expérience, que l’iniufticc eft chofeinfruétueufe, fterile Ôc ingrate, qui 
n’apporte fruict aucun, ne rien qui mérité que Ion en face eftime, apres plufiems 
grands labeurs 6c trauaux qu’elle donne , le remors de cela leur met l ame fans deflus 
deffoubs: comme on lit que Lyfimachus eftant forcé parla foifliura (a propre per- 
„ fonne 6c fon armée aux Getes, 6c apres qu’il eut beu eftant prifonnier, il dit : O Dieux F 
M queie fuislafche, qui pour vne volupté fi courte me fuis priué d’vn fi grand royaume? 
combien qu’il foit bien difficile derefifter à la paflïon d vneneceffité naturelle. Mais 
quandlffiommepourlaconuoitife de quelque argent, ou parenuie delà gloire, ou 
de l’authorité 6c crédit de fes concitoyens, ou pour le plaifir de la chair, vient à com- 
mettre quelque cas mefehant 6c execrable , 6c puis aucc le temps que l’ardente foif 6c 
fureur de fa paffion eft paffee, qu il voit qu’il ne luy en eft rien demourc que les villai- 
nes Ôcperilleufcs perturbations delmiiiftice, 6c rien dVtilc, ny deneceffaire ou delc- 
élable : n* eft-il pas vray-femblable, que bien fouuent luy renient ce remors en l’entcn- 
dement, que par vaine gloire ou par volupté deslionnefte il a remply toute fa vie de 
honte, dedeffiancc 6c danger? Carainfi comme Simonidcs foulon dire en feioüant, 
qu’il trouuoit toufiours le coftre de l’argent plein, 6c celuy des grâces 6c bénéfices 
vuide : auffi les mefehans quand ils viennent à confidererle vice 6c la mekhanccté en 
eux-mcfmcs, à trauers vne volupté quia vn peu de vain plaifir prefent, ilslatrouuent G 
deftituee d’efperance, 6c pleine de frayeurs , de regrets , d’vne fouuenance fafeheufe, 

6c de foulpeçondeladuenir, 6c dedeffiancepour le prefent: ne plus ne moins que 
nous oyons dire à Ino par les théâtres j fe repentant de ce quelle a commis, 

Las que fil ffé-ie, amies, demourante 
En la maifon d’Athamas floriilante, 

Comme deuant, (ans y auoir commis 
Ce qui effeeft malheureux ie y mis. 

Âuffi eft-il vray-femblablc,que l’a me de chafque criminel 6c mefehant rumine en elle 
meftne 6c diieourt en ce poinét : Comment pourrois-ie en chaffant ariiercde moy 
le fou u en ir de tant de mcsfaidts, que i’ay commis , 6c le remors d’iccux , rccomman- 
cer à mener toute vne autre vie? pourccquelamefchancetén’eft point affeuree, fer- 
me, ny conftante, ny (impie, en ce quelle veult: fi d’aduenture nous ne voulions H 
maintenir, que les mefehans fuffent quelques (âges philofophcs : ains faulteftimer 
que là où il y a vne auarice, ou vne concupifccnce de volupté extreme, ou vne 
enuie excefiiue logée auec vne afpreté 6c malignité, là fi vous y prenez de prés gar- 
de, vous trouuercz auffi vne fuperftition cachee, vne pareffe au labeur, vne crainte 
delà mort, vne foudaineté legere à changer d’affedbions, vne vaine gloire procédant 
d’arrogance. Ils redouhtenteeux qui les blafment, ils craignent ceux quiles louent, 
fçaehans bien qu’ils leur tiennent tort en ce quils les trompent,6c comme eftans grads 
ennemis des mefehans , d’autant qu’ils louent fi affecfcueufement ceux qu’ils cuident 
eftregensdc bien : car au vice ce qu’ily a d’afpre, comme au mauuais fer, eftpourry, 

6: ce quiy eft dur , eft facile à rompre. Et pourtant apprenans en vn long temps à 
(c mieux cognoiftre tels qu’ils font, quand ils fe font bien cogueus, ils fe defplaifent à 
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A eux mefmes, & fen haïflènt, &: ont en abomination leur vie: car il n’eft pas vrày-leni- 
blable, que fi le mefehant aiarit rendu vn déport: qui auroit efté depofé entre les 
mains , ou piégé vn Tien familier , ou fait quelque' largefle auec honneur ôc gloire ad 
public de fon païs,feii repent incontinentes: eft marry de falloir fai et, tant fa volonté 
eft muable ôc facile a fe changer , de manière qu’il y en a qui aians l'honneur d’eftre 
receus de tout le peuple eh plein theatre auec applaudUTemètis de mains, inconti- 
nent gemiflent en eux mefmes, par ce que lauarice fe tourne incontinent au lieu de 
ï ambition: que ceux qui fàcrifient les hommes pour vfu rper quelques tyrannies , ou 
pour venir audeffüsde quelques con {pirations , comme feit Àpollodorus, ou qui 
font perdre les biens à leurs amis, comme Glaucus fils de Epicydes, nef en repentent 
point, ôc ne fen haïflènt point eux mefmes , & ne foientdelplaifiins de ce qu’ils ont 
fait. Car quant à moy , ie penfe , fil eft licite de ainfi le dire , que tous ceux qui c6m- 
mettent telles impietez , n'ont befoing d’aucun Dieu ny d aucun homme q ni les pu- 

B nifle, par cc que leur vie feule fuffit allez , eftant corrompue & trauailiee detoütvice 
Ôc toute mefchaticecc. Mais aduilez fi déformais ce dilcours ne feftend point plus 
auant enduree, que le temps ne permet. AdoncTimon refpondit : Il pourroitbicn 
eftre, dit- il, eu efgard à la longueur de ce qui fuit apres, 6c qui refte encore adiré : car 
quant à moy, 1 amène lur les rênes, comme vn nouucau champion, la dermere que- 
ftion, d’autant qu’il me femble auoir efté fuffiiammcnt debatu fur les precedentes. Et 
penfez que nous autres qui ne difons mot, failons la marne plainte que fait Euripide* 
reprochant librement aux Dieux , que 

Sur les enfans les fautes ils mettent. 

Et les pcchez que leurs peres commettent. 

Car foit que ceux mefmes qui ont commis la faute en aient efté punis, il n’eft plus 
befoing d’ en punir d’autres qui nont point offenfé, attendu qu’il ne feroit pas rai- 
fonnable dechafticr deux fois ceux mefmes qui aitroientfailly , Toit que aians omis 

C par négligence à faire la punition des mefehans qui ont fait les offenlcs, ils la veulent 
long temps apres faire payer a ceux qui n’en peuuent mais, ce n’eftpas bien fait de 
vouloir pariniuftice rhabiller leur négligence. Comme Ion raconte d’/Efopc, que 
iadis il vint en celle ville auec bonne lomme d’or, enuoyé de la part du Roy Croe- 
fus, pour y faire de magnifiques fàcrifices au Dieu Apoilo, ôc cîiftribueri chafque 
citoyen quatre efeus. Il aduint qu’il entra en quelque different à l’encontre de ceux 
delà ville, ôc fe courrouça à eux, de maniéré qu’ayant fait les (acrtfices il renuoya 
le refte de l’argent en la ville de Sardis , comme n'eftans pas les habitans de Delphes 
dignes de iouïr de la libéralité dn Roy: dequoy eux eftans indignez luy m cirent (us 
qu’il eftoit facrilege , de retenir ainfi ceft argent lacrc : ôc de faiéf l’aians condamné 
comme tel , le précipiterait du hault en bas de larochc que Ion appelle Hyampie. 
Dequoy le Dieu fut fi fort courroucé, qu’il leurenuoya fterilité delà terre , ôc dï- 

D u erfes fort es de maladies effranges, tellement qu’ils furent à la fin contraints d’en- 
uoyer par toutes les feftes publiques &.alTcmbIces generales des Grecs , faire procla- 
mer à fon détrompé, fil y auoit aucun de la parenté d’Æfope, qui vouluft auoir fii- 
tîsfadion de fa mort , qu’il vint, Ôc qu’il l’exigcaft d'eux telle comme il voudroit, iuf* 
ques ace qu a la troifiéme génération il feprcfentavn Samien nomme Idmori, qui 
neftoit aucunement parent d’Æfope , ains feulement de ceux qui premièrement 
laiioient achcpté en lifte de Samos : ôc les Delphicns luy ai ans Fait quelque fatis- 
fadion furent deliurez de leurs calamitcz: & dit-on que depuisce temps-là, le fup- 
plice des facrileges fut transféré de la roche d’Hyatnpie a celle de Nauplie: Et ceux 
mefmes qui aiment le plus la mémoire d’Alexandre le grand, entre lefquels nous 
fommes, ne peuuent approuuer ce qu’il feit en la ville des Branchidcs, laquelle il rui- 
na toute, ôc en parta tous les habitans au fil delelpee, fans difcrction d’aage, ny dé 
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fexe, pour autant que leurs anceftresauoient anciennement liuré par trahifim le tenv £ 
pie de Milet. Et Agathocles le tyran de Syracufe , lequel en riant le mocqua de ceux 
de Corfou, quiluy demandèrent pour quelle occafion ilfourrageoitleur Ifle: Pouc- 
autant, dit-il , que vos anceftres iadis receurent Vlyfles. Et femblablement comme 
ceux de llfle d’Ithace (e plaigniffcnt à luy de ce que fes foudards prenoient leurs 
moutons : Et voftre Roy, leur dit-il , eftant iadis venu en la noftrc, ne prit pas feule- 
ment nos moutons , mais dauantage creua Toeil à noftre berger. Ne vous femble-il 
pas donc qu’Apollo a encore plus grand tort que tous ceux- là, de perdre & ruiner 
les Pheneates, aiantboufché labyfine où fe foui oient perdre les eaux qui mainte- 
nant noyent tout leur pays, pour-autanr qu’il y a mille ans, comme Ion dit, que Her- 
cules aiantenleué aux Delphiensletripié à rendre les oracles, l’emporta en leur ville 
à Phenee: & d’auoirrefpondu aux Sybarites, que leurs mifèresceffcroient quand ils 
auroientappaifé lire de Iuno Leucadiene par trois mortalitez? Il nya pas encore 
longtemps que les Locriens ont defiflé 6c cefTé d’enuoyer tous les ans delcurs filles F 
à Troye, 

Où les pieds nuds, fans aucune veflurc. 

Sans voile aucun ny honnefte cocffurc. 

Ne plus ne moins quefclaues , tout le iour. 

Dés le matin elles font lans feiour, 

A ballier de Pal las la DeefTe 
Le temple lainét, iufques en leur vicilldTe, 
en punition de la luxure d’Aiax : comment eft*cc que cela Icauroit cflre ne raifonna- 
blene iufte,veu que nous blafmons mcfmes les Thraces de ce que Ion dit, que iufques 
auiourd’huy ils frifent leurs femmes au vifage , en vengeance de la mort d’Orphcus: 

& ne loüons pas non plus les barbares qui habitent au long du Po , lefquels à ce que 
Ion dit, portent encore le deuil, 6c vont veflus de noir, icaufede la ruine de Phaë- 
thon f carcefi: à mon aduis choie encore plus forte 6c digne de mocquerie, fi ceux G 
qui furent du temps dePhaëthon, ne fefoucioyent point autremét delà cheute, que 
ceux qui font venus depuis cinq ou dix aages apres fon accident, aient commancé 
à changer de robes & en porter le deuil: mais toutefois en cela il ny aurait que la 
fottife feule, 6c rien de mal ny de danger ou inconuenient dauantage : mais quelle 
raifon y a- il , que le courroux des Dieux feftant caché furlepoin£ldumcsfaiét,com- 
me fontaucunesriuieres, femonflrant puis apres contre d’autres, fc termine en ex- 
trêmes cal a mitez ? Si toft qu’il eutvn peu entrerompu fon propos, craignant qu’il 
n alléguait encore plus d inconueniens , 6c de plus grands , ie luy demandé fur le 
champ: Et bien, dis-ie, eftimez vous que tout cela foitvray? Et luy merefpondit. 
Encore que le tout ne fuit pas vray , ains partie feulement, toufiours pourtant de- 
meure la mcfme difficulté. A l’aduenture donc que ceux qui ont vne bien grolfe 6c 
bien forte fiebure, endurent 6c fentent toufiours au dedans vne mefme ardeur, loit H 
qu’ils foientpeuou prou couucrts&veftus, toutefois pour lesconfolervnpeu, 6c 
leur donner quelque allégement, encore leur faut-il diminuer la couuerture: mais fi 
tu ne veux , à ton commandement : toutefois ie te dis bien , que la plus part de ces 
exemples- là rcffemblent proprement aux fables 6c contes faits à plaifir. Mais au de- 
mourant ramenevn peu en ta mémoire la fefte que Ion acelebree n'aguercs à l’hon- 
neur de ceux qui ont autrefois receu les Dieux en leurs maifons , 6c de celle hono- 
rable portion que Ion met à part, 6c que par la voix du heraulton publie, que c’eft 
pour les defeendans du poète Pindare: 6c te fou uiene comment cela te femblaforc 
honnorable 6c agréable. Et qui eft celuy, dit- il, qui ne prendrait plaifir à veoir la pré- 
férence d’honneur ainfi naïfuement, rondement, 6c à lavieillemode des Grecs, attri- 
buée î filnauoit, comme dit le mefme Pindare, / 
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A Le cœur de mctail noir 6c roidc 

Forgé auecqucs flamme froide 

le laifïe auilî, dis-ic , le cry public fernblable à celuy-Ià qui le faidt en la Ville de Sparte 
apres le Cantique Lelbien, en l'honneur 6c fouucnance de l’ancien T erpandencar il y 
a mefme railon. Mais vous qui eftes de la race dePhiltiades, dignes d’eftre préfé- 
rez à tous autres , non feulement entre les Bœotiens, mais aulfi entre les Phoceïens, 
à caule de voltrc anceftre Daïphantus , vous me fecondaftes 6c fauorilaftes , quand 
ie mainteins aux Lycormiens 6c Satilaïcns , qui prochafloient d’auoir l’honneur 6c la 
prerogatiuc de porter couronnes dciics par nos ftatuts aux Heraelides , que tels hon- 
neurs 6c telles prerogatiues deuoient ellre inuiolablcment conferuces 6c gardées aux 
defeendans de Hercules , en recognoiflàncc des biens qu’il auoit par le parte faites 
aux Grecs , finis en auoir eu de fon viuant digne loyer ny recompenfe. T u nous as, 
dit-il, mis fur vne dilpute fort belle, Ôt mer ueilleufement bien lèante à laphilofo- 
B phie. Or lailfe doneques, luy dis-ie, amy, ie te pry, ccfte vehemence d acculer, 6c ne 
te courrouce pas, fi tu vois que quelques vns pour ellre nez de mauuais 6c mefehans 
pareils font punis: ou bien, ne t efiouïs dôcques pas, 6c ne loué pas, fi tu vois àufli que 
la noblelfe foit honorée. Car fi nousaduoiions que la recompenfe de vertu le doiue 
raifonnablemcnt continuer en lapofterité , il faut aufli confequemment que nous 
eltimions, que la punition hc doit pas faillir ne celfer quand & les mesfaiéls , ains ré- 
ciproquement Iclon le deuoir, courir fus les defeendans des malfaiteurs. Et ccluy 
qui voit volontiers les defeendans de Cimon honorez à Athènes, 6c au contraire fe 
falche, 6c adefplaifirdevoirceuxdelaracedeLachares oud’Arifton bannis 6c de- 
chaifez, celuy-Ià eft par trop lafehe 6c trop mol, ou pour mieux dire, trop hargneux 
6c querelleux entiers les Dieux, fe plaignant d’vn collé, fil voit quelesenfans d’viï 
melchant 6c mal-heureux homme prolpercnt: 6c fe plaignant de l’autre collé au con- 
traire, fil voit que lapofterité des mefehans foitabbaiflee, ou bien du tout effacee: 
C 6c acculant les Dieux , fi les en fans d’vn mefehant homme font affligez , tout autant 
comme fi c elloicnt ceux d’vn homme de bien: mais quant à ces raifons là , fais com- 
pte que ce Ibient comme des barrières ou rempars à l’encontre de ces trop alpres re- 
preneurs 6c accufàteurs-là. Mais au demo urant reprenons de rechcfle bout de noftre 
peloton de filet, comme en vn lieu tenebreux, 6c où il y a plufieurs tours 6c deftours, 
qui eft la matière des iugemensde Dieu, 6c nous conduifons auecqucs crainte rete- 
nue tout doucement à ce qui eft plus probable 6c plus vray-femblable : attendu que 
des chofes que nous faifons, &: que nous manions nous tfiefnies, nous n en fçau rions 
pas alTeureemcnt dire la certaine vérité. Comme , ponrquoy ell-ce que nous faifons 
tenir alfis les pieds trempans dedans de l’eau , les enfans qui font nez de pères qui 
m jurent etiques ou hydropiques, iufques à ce que les corps de leurs peresfoient en- 
tièrement confommezdu feu, d’autant que Ion a opinion, que par ce moyen ccsma- 
D ladies-là ne partent pointaux enfans, 6c ne paruiennent point iufques à eux. Et pour- 
quoy c eft , que li vne chéure prend en fa bouche de l’herbe qui le nomme Eryngium, 
le chardon à cent telles , tout le troupeau farrefte, iufques à ce que le chéurier vicne 
oller celle herbe à la chéure qui l’a en la gueule : 6c d’autres propriétés occultes , qui 
parattouchemens fecrets ôcpalfages delvn à l’autre, font des effeéts incroyables , 
tant en loudaineté, qu’en longueur de diftance : maisnousnous elbahilfons delà 
diftance 6c interualle des temps , & non pas des lieux, Scneantmoinsil y aplusd’oc- 
cafion de fclbahir & cfmerueiller , comment d’vn mal aiant commancc en Æthio- 
pie la ville d'Athenes a elle remplie, de maniéré que Periclesen cftmorc, 6c Thucy- 
dides en a elle malade , que non pas fi les Phociens& les Sybarites aians commis 
quelques mefchancetez, la punition en foit tombée fur leurs enfans & leurs defeen- 
dans: carcesproprictez occulccs-là ont des correlpondences des derniers aux pre- 
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miers , & des fècretes Iiaifbns,defquelles la caufe, encore qu’elle nous foie incogneuc, £ 
ne laifïc pas de produire fes propres effe&s. Mais à tout le moins y a-il raifon de iufti- 
ce toute apparente ôc prompte à la main , quant aux publiques vengeances furannees 
des villes , Ôc citez , par ce que la ville eft vne mefmc cliofc Ôc continuée , ne plus ne 
moins qu vn animal, lequel ne fort point de foymefme pour les mutations d’aages,ny 
ne deuiét point autre depuis autre, pour quelque fucceffi on de temps qu’il y ait,ains 
eft toufiours conforme ôc propre à foy-mefme, receuant toufiours ou la grâce du 
bien, ou la cotilpe du mal , de tout ce qu’elle fait ou quelle a hit en commun, tant 
quela focieté qui la lie, maintient (on vnité: car de faire d’vnc ville plufieurs, ou bien 
encore innumerables en la diuifànt par interualles de temps, c’eft autant comme qui 
voudroit faire d’vn homme plufieurs, pour autant que maintenant il feroit vieil 
aiantefté parauantieunc, ôc encore plus auant,garçon: ou, pour mieux dire, cela ref- 
fembleroit proprement aux rufès d’Epicharmus , dont a efté inuentc ôc mis en auant 
la maniéré d’arguer des S ophiftes, qu’ils appellent l’argument croiffant. Car ccluy F 
quiapieça emprunté del’argent, ne le doit pas maintenant, attendu que ce n’eft plus 
luy, ôc qu’il eft deuenu vn autre: 5 c celuy qui fut hier conuié à fouper, y vient au- 
iourd’huy fans mander, attendu qu’il eft deuenu vn autre , combien que les aages fa- 
cent encore déplus grandes différences envn chafcundenous , quelles ne font es 
villes ôc citez : car qui auroit veu la ville d’Athenes il y a trente ans , la recognoiftroic 
encore toute telle auiourd’huy qu’elle eftoit alors, Ôc les mœurs, les mouuemens , les 
ieux, les façons de faire , les plaifirs , les courroux ôc defplaifirs du peuple qui eft à 
prefent, reflemblent totalement a ceux des anciens. Là où d’vn homme , fi Ion eft 
quelque temps fans le veoir , quelque familier ou amy que Ion luy foit , à peine peut 
on recognoiftrc le vifage: mais quant aux mœurs qui le muent ôc changent facile- 
ment par toute raifon, toute forte de trauail ou d accident, ou mefmc de loy, il y a de 
fi grandes diuerfitez , que ceux qui fentreuoyent ôcfe hantent ordinairement, en 
font tous efmerueil lez : ceneantmoins l’homme eft touffeurs tenu ôc réputé pour G 
vn me fine, depuis fi naiffance iufques à fa fin , ôc au cas pareil la ville demeure rouf- 
ioursvnemcfme: à raifon dequoy nousiugconseftre raifonnable qu’elle (oit parci- 
* cipantedu blaifne de fes anceftres, ne plus ne moins quelle fèientaufli delà gloire 
ôc de la p ui fiance d’iceux’, ou bien nous ne nous donnerons garde que nous iette- 
rons toutes chofes dedans la riuiere de Heraclitus, en laquelle on dit que Ion ne peut 
jamais entrer deux fois, d’autant qu’elle mue ôc change la nature de toutes chofes. 
Or fil eft ainfi, que la ville foit toufiours vne chofc mefme continuée, autant en doit 
on eftimerd’vne race ôc lignee, laquelle dépend d Vne mefmc Touche, produifant ne 
fcay quelle force Ôc communication de qualitez , qui f eftend fur tous les defeendans. 
Car ce qui eft engendré , n’eft pas comme ce qui eft produit en eftre par artifice , ôc 
eft incontinent feparé defbnouurier, d’autant qu’il eft fait par luy, ôc non pas de luy: 
là où au contraire, cc qui eft engendré eft faiâde lafubftance de celuy qui engen- 
dre, tellement qu’il emporte auec foy quelque chofc de luy, qui à bon droit eft ou pu- 
ny o u honoré mefme en luy. Et fî ce n’eftoitquelonpcnfcroitqueiemeioüaiTe, ôc 
que ie ne le difle pas à bon efeiant, i’afleurerois volontiers , que les Athéniens [Vi- 
rent plus grand tort à la ftatue de Caffander quand ils la fondirent, ôc femblablement 
les Syracufâins au corps de Dionyfius, quand apres fa mort ils le feirent porter hors 
de leurs confins, que fils euffent bicnchaftié leurs defeendans : car la ftatue de Caf- 
fander ne tenoit rien de fa nature, ôc lame de Dionyfius auoit de long temps aban- 
donné fon corps : là où vn Nyfçus , vn Apollocrates , vn Antipater , ôc vn Philip- 
pus, ôc pareillement tous autres enfans d’hommes vicieux Ôc mefehans, retiennent la 
principale partie de leurs peres, ôc celle qui ne demeure point oyfifue fans rien faire, 
ains celle dequoy ils viuenc ôc fe nourriflent, dequoy ils négocient, ôc difeourent par 
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A raifon , 8c ne doit point fembler eftrange ny mal aife à croire, fi e flans y ilus d’eux ils 
retiennent les qualitez inclinations d’eux. En fomme, dis-ie , tout ainfi comme en 
la médecine , tout ce qui cft vtile, eft auffi iufte 8c honnefte, ôc fe mocqueroit-on de 
celuy qui diroit que ce fuft iniuftice, quand vne perfonne a mal en la hanche , de luy 
cautcrifcr le poulce : 8c là où le foy e cft apoftumé, de fearifier le petit ventre: 8c là où 
les bœufs ont les ongles des pieds trop molles , oindre les extremitez de leurs cor- 
nes: autant meriteroit deftre mocqué 8c repris celuy, qui eftimeroit qu’il y euft es 
punitions autre chofe de iufte, queccquipeut guarir 8c eu rerie vice: 8c quifecour- 
rouceroit fi on appliquoitlamedecine aux vns pour feruir de guarifon auxautres^ 
comme font ceux qui ouurent la véne pour alléger le mal des yeux: celuy-là fem- 
bleroitne vcoir rien plus outre que fonien s , 8c fe fouuiendroic mal, qu’vn maiflrc 
d’efchole bien forment en fouettant vn de fes efeholiers tient en office tous les au- 
tres, 8c vn grand Capitaine en faifant mourir vn foldat de chafque dizaine ramène 
B tous les autres à la raifon : ainfi non feulement à vne partie par vne autre partie, mais 
à toute lame par vne autre atpc, fimpriment certaines difpofirions dempiremeris 
ou d’amen dente ns , plus toftque à vn corps par vn autre corps: pour ce que là es 
corps il eft force qu’il fe face vne mefnieimprellion , 8c mefme alteration, mais icy 
lame eftantbien fouuent menee par imagination à craindre ou à fafleurer, fen trou- 
ue ou pis ou mieux. Comme ie parlois encore , Olympique m’interrompant mon 
propos. Par ces tiens propos , dir-il 5 tu fuppofesvn grand fubied; à difeounr , ccft 
à fçauoir que lame demeure apres la feparation du corps. Ouybien, dis-ie, par cela 
mefme que vous nous concédez maintenant, ouplustoft, que vous nous aucz cy 
deuant concédé : carnoftredifcoursa efté pourfuiuy dés lecommanccmcnt iufques 
à cepoinét , fur cefte prefuppofidon, que Dieu nous diftribue à chafcun félon que 
nousauons mérité. Et comment, dit- il, eftimes-tu, qu’il fenfuyueneceffairernent,fi 
les Dieux contemplent les chofes humaines, 8c difpofent de toutes chofes icy bas, 
C que les âmes en foient du tout immortelles , ou qu’elles demeurent longuement en 
eftre apres la mort t Non vrayement, dis de, beau (ire, mais Dieu cft; de fî baffe en- 
tremife, 8c a fi peu à faire, que cobien que nous 11 ’aions rien dediuin en nous , nericn 
qui luy reffemble aucunement, ne qui foit ferme ne durable, ains que nous allions de- 
iechans, fenans 8c periffims , ne plus ne moins que les feuilles des arbres , comme dit 
Homere,en peu de temps.-neantmoins il fait ainfi grand cas de nous, ne plus ne moins 
que les femmes qui nourriffent 8c entretiennent des iardins d’ Adonis, comme Ion dit, 
dedans des fragiles pots de terre : auffi fait- il luy nos âmes de duree d’vn iour, par ma- 
niéré de dire, verdoyâtes dedans vne chair mollaftre 8c non capable d’vne forte racine 
de vie,8c qui puis apres feflaignent pour la moindre occafion du monde.Mais en laif- 
fànt les autres Dieux, fi bon te femble , confiderc vn peu le noftre , i’ entens celuy qui 
eft réclamé en ce lieu. Si auffi toft qu’il fçaitqueles âmes font defliees , ne plus ne 
D moins que quelque fumee ou quelque brouillas qui exhale hors du corps , il ne fait 
pas incontinent offrir force oblations 8c facriiices propitiatoires pour les trefpaffez, 
8c fil ne demande pas de grands honneurs 8c de grandes vénérations à la mémoire 
des morts, 8c fille fait pour nousabufer 8c deceuoir, nous qui y adiouftons foy. Car 
quant à moy , ie ne concederay iamais que lame periffe, 8c ne demeure apres la mort, 
fi Ion ne vient emporter premièrement le trépied prophétique de la Pythie , comme 
Ion ditquefeit iadis Hercules, 8c du tout deftruire l’oracle pour ne plus rendre de 
telles refponfes qu’il en a rendues iufques à 110 s temps, femblables à celtes que iadis il 
donna à Corax le Naxien, à ce que Ion dit, 

C’eft vne grande impiété de croire, 

Que l’ame foit mortelle ou tranfitoire* 

Alors Patrocles : Et qui eftoit , dit-il, ce Corax qui eut cefte refponfe? Car ie nay rien 
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entendu ny de Tvn, ny de l'autre. Siauez bien, dis-ic, mais i’en fuis caufe, aiant pris le E 
furnom au lieu du propre nom. Car celuy qui tua Archilochus en battaille, fappel- 
loit Callondcs,5ccftoitfurnommé Corax : lequel aiant efté la première fois reietté 
par Iaprophetiffe Pythie , comme meurtrier qui auoit occis vn perfonnage facré aux 
Mufes : ôc depuis aiant vfé de quelques rcqueftes Ôc prières entiers elle, auec quel- 
ques raifons dont il pretendoit iuftifier fonfaiét, àlafinilluy fut ordonné parfO- 
racle,quilallaftenlamaifon deTettix, 6c que là il appaifaft par oblations 6c facri- 
fices lame d’ Archilochus. Or ccflemaifon de Tettixefloit la ville de Tenarus : car 
on dit que Tettix Candioteflant iadis arriué a ce promontoire de Tçnarus auec 
vne flotte de vaiflfeaux , y baftit vne ville, auprès du lieu où Ion auoit accouftumé 
de coniurer 6c euocquer les âmes des trefpaffez. Semblablement aufli aiant cfté 
refpondu à ceux de Sparte, qu’ils trouuaflenc moyen d’appaifer lame de Paufànias,ils 
enuoyerent quérir iufques en Italie des fàcrificateurs 6c exorcifateurs quifçauoicnt 
coniurer les âmes, lefquelsauec leurs fâcrifices chalferent fon efprit hors du temple. F 
C’eft doneques vne mefme raifon, dis-ie , qui confirme ôc preuue , que le monde eft 
regyparlaprouidence de Dieu enfemble , 6c que les âmes des hommes demeurent 
encore apres la mort , 6c n eft pas poffible que Tvn fubfifte fi Ion olle l’autre. Et fil 
eft ainfi que famé demeure apres la mort, il eft plus vrayfemblable Ôc plus équita- 
ble , que lors les rétributions de peine ou d’honneur luy foient rendues : car durant 
tout le temps quelle eft en vie, elle combat, 6c puis apres quand elle aacheuctous 
fes combats, alors elle reçoit ce qu’elle a en fil vie mérité. Mais quantaux honneurs • 
ou punitions quelle reçoit en l’autre monde eftant feule 6c fcparee du corps, cela 
ne nous touche de rien à nous autres qui fommes viuans, car ou Ion n’en fçait rien, 
ou on ne les croit pas : mais celles qui fe font fur les enfans 6c fur les defeendans , 
d’autant qu’elles font apparentes 6c cogneuè'sde ceux qui fontence monde, elles 
retiennent 6c repriment plu fieurs mefehans hommes d’execu ter leurs ma nu ai fes vo~ 
lontcz. Au relie qu’il foit vray , qu’il n’y ait point de plus ignominieufe punition, G 
ne qui touche plus les cœurs au vif, que deveoirfes defeendans 6c dependans affli- 
gez pour foy, 6c que lame d’vn mefehant homme ennemy des Dieux 6c desloix, 
apres Ci mort voyant non fes images 6c flatuës ou autres honneurs abbattus, ainsfes 
propres enfans, fès amisôc parens ruinez ôc affligez de grandes miferes 6c tribula- 
tions , 6c cftans griefuement punis pour elle , ne voulfift pas plus tofl perdre tous les 
honneurs que Ion içauroit faire à Iupiter, que de retourner à eftre derechef iniufle, 
ou abandonné à luxure, ie vous en pourrois reciter vn conte quimefutfaidlil n’y 
a pas fort long temps, fi ce n’efloit queie craindrois qu’il ne vous fcmblaft que ce 
fufl vne fable controuuee à plaifir : au moyen dequoy il vaut mieux que ie ne vous 
allégué que des raifons 6c arguments fondez en verifimilitude. Non pas cela, dit 
adonc Olympique, mais recite nous le conte que tu dis. Etcommeles autres aufli 
me requirent tout de mefme : Laiflez moy , dis-ic , déduire premièrement les raifons H 
vrayfemblables à ce propos: 6c puis apres, fi bon vous femble, ie vous reciteray auffi 
le conte , au moins fi c’efl conte. Car Bion dit, que fi Dieu punifloit les enfans des 
mefehans, il feroir autant digne de mocquerie , comme le médecin qui pour la ma- 
ladie d u pere ou grand-pere, appliqueroit fa médecine au fils , ou à l’arnere- fils : mais 
celle co m par aifon faut en ce que les chofes font en partie femblables, 6c en partie 
aufli di ueri es ôcdiflemblables: car l’vn eftant médicinal ne guaritpas la maladie 6c 
indifpofition de 1 autre , ny iamais homme qui euft la fiebure ou le mal des yeux 
n’en Fut guary pour veoirvfer d’vnongnement, ou appliquer emplaftre à vn autre: 
mais au contraire les punitions des mefehans pour ceftc occafion fe font publique- 
ment deuant tous, pour ce que l’efleét de iuftice adminiftrcc auccraifon, efl de rete- 
nir les vns par le challiement 6c punition des autres: mais ce en quoy la comparaifon 
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A deBion fe rapporte & conforme àladifputepropofce, n’a pas elle entendu par luy: 
car forment eft-il aduenu qu’vn homme tombé en vne dangereufe maladie, &c 
non pas pourtant incurable, par fon intempérance puis apres 6c diffolution , a telle- 
ment lai rte aller fon corps en abandon, que finablement lien eft mort: 6c que puis 
apres fon fils qui n’eftoic pas actuellement furpris delà nielme maladie , ains leu- 
lementy auoit quelque difpofition , vn bon médecin ou quelque lien amy , ou 
quelque maiftre des exercices , fen eftant apperceu , ou bien vn bon rmiftre , qui 
aeufoing de luy, larengé à vne maniéré de diette auftere , en luy oftant toute fu- 
perfluité de viandes, toutes patifferics , toute yurongnerie, & toute accointance de 
femmes , 6c luy fartant vfer fouuenc de médecines , 6c fortifier fon corps par conti- 
nuation de labeur & d’exercices , adiftipé 6c fait efuanouïr vn petit commanceraent 
d’vne grande maladie, en ne luy permettant pas de prendre plus grand accroiflemenc. 
N’eft-il pas ainfi que nous admoneftons ordinaiiement ceux qui font nezdepere 
B ou mere maladifs, de prendre bien garde à eux 6c de ne négliger pas leur dilpofl- 
tion , ains de bonne heure 6c dés le commancement tafeher a charter la racine de 
celles maladies nees aucceux, qui eft facile a ietter dehors, 6c à . fur monter quand 
on y prouuoit de bonne heure? iln’eftrien plus vray, refpondirent-iîs tous. Nous 
ne faifons donequespas choie impertinente, maisneceflaire, ne lotte, mais vtile, 
quand nous ordonnons aux enfans de ceux qui font fubiedtsau haultmal, ou à la 
manie 6c alienation d’elpric, on à la goutte, des exercices du corps, des diettes 6c re- 
gimesdevie, 6c des médecines, non pour ce qu’ils loient malades, mais de peurqu’ils 
nelefoient: car vn corps né d vn autre maleficié eft digne , non de punition aucune, 
mais de medecine &: d’eftre loigneufement bien penlé : laquelle diligence 6c lolli- 
citude, fil fe trouue aucun qui par lafeheté ou delicatclfe appelle punition, d’autant 
quelle priuela perfonne de voluptez , ou qu’elle luy donne quelque poincturede 
douleur, ou de peine, il le faut laitier la pour tel qu’il eft : & fil eft expédient de pren- 
C dre garde, 6c de medcciner foigneufement vn corps qui fera iflu 6c delcendud’vn 
autre maleficié 6c gafté, fera-il moins raifonnable d’aller au deuant d’vne fimilitude 
de vice héréditaire, qui commance a germer es mœurs d’vn ieune homme, 6c à 
poulfer dehors, ains attendre 6c le laifler croiftre iufques à ce que fe refpandant par 
fes partions ils vienne à eftre en veuc de tout le monde , comme dit le poète 
Pindarc , 

Le fruift que fon cœur infenfé 
A par-foy auroit propenfé? 

Ne vous femble-il point qu’en cela, Dieu pour le moins foit aufïifage comme le 
poète Hefiode, qui nous admonefte 6c confeille. 

Semer enfans garde bien que tu n’ailles 
En retournant des triftes funérailles, 

D Mais au retour des feftins gracieux 

Faits en l’honneur des habitans des deux? 
voulant conduire les hommes a engendrer des enfans lors qu ils font gays, ioyeux & 
délibérez: comme (î la génération ne receuoit pas l’impreflion de vice &de vertu 
feulement, ains aufli de ioye, 6c de triftefle , 6c de toutes autres qualitez. Toutefois 
cclan’eft pas œuure de fapience humaine, comme penfe Hcfiodc,de fentir 6c cognoi- 
ftre les conformitez ou diuerfitez des natures des hommes, defeendans auec leurs 
deuanciers, iufques ace qu’eftans tombez en quelques grandes forfaitures, leurs 
partions les defcouurent pour tels qu’ils font. Caries petits des ours , des loups , des 
linges , & de femblables animaux , monftrent incontinent leur inclination natu- 
relle dés leur ieunefle , d’autant qu’il n’y a rien qui lesdefguifc, ne qui les mafque. 
Mais la nature de l’homme venant à fe ietter en des accouftumances, en des opinions, 
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Ôc en des loix, couure bien fouuent ce qu’elle a de mauuais , imite de contrefait ce qui £ 
efl; bon de honnefte, tellement que ou elle efface de efehappe du tout la tare de macule 
de vice, qui eftoit nce auec elle , ou bien elle la cache pour bien long temps, fe cou- 
urant du voile deruze de de fineffe , de maniéré que nous n ’apperceuons pas leur ma- 
lice, iufques à ce que nous foyons attain&s, comme d’vn coup ou d’vnemorfure 
de chafque crime, encore à grand peine: ou pour mieux dire , nous nous abufons 
en ce, que nous cuy dons qu’ils (oient deuenusiniuftes , lors feulement qu’ils com- 
mettent iniuftice , ou diffolus quandilsfont quelque infolence, ôclafches de cœur 
quand ils fenfuyent de la battaille, comme (i quelqu’vn auoit opinion , que l’ai- 
guillon du feorpionfengendraft lors premier en ïuy, quand il enpicque: ôc le ve- 
n'im ésviperes, quand elles mordent: qui feroitgrandefimplelfe delepenfer ain.fi. 

Car chafque mefehant ne deuient point tel alors qu’il apparoifl: , mais il a en foy des 
le commancement le vice de la malice imprimée: mais il en vfe lors qu’il en a le 
moyen, roccafionôe la puilfancc, comme le larron de defrobber, Ôc le tyrannique £ 
de forcer les loix. Mais Dieu qui n’ignorc point l’inclination de nature d’vn chaf* 
cüh, comme celuy qui voit de cognoiftplus lame que le corps, ny n’attend point, 
ou que la violence vienne a main-mife, ny l’impudence a la parole, ny l’incempe- 
rance à abuferdes parties naturelles, pour la punir, à caufe qu’il ne prend pas ven- 
geance du mefehant, pour ce qu’il en ait receu aucun mal : ny ne fe courrouce point 
contre le brigand rauifteur, pour ce qu’il ait efte forcé : ny ne hait Tadu Itéré, pourcc 
qu’il luy ait fait aucune iniure : ains punit par maniéré de medecine celuy qui efl 
fubiect a commettre adultéré , celuy qui efl auaricieux, celuy qui ne fait compte de 
t ran fgrc (Te ries loix, oftant bien fouuent le vice, ne plus ne moins quele mal cadu- 
que, auant que l’accez en prenne. Nous nous courroucions n’agueresde ce que 
lesmefehans eftoient trop tard de trop lentement punis, de maintenant nous trou- 
uons mauuais , de ce que Dieu reprime de chaftie lamauuaifcdifpoinionôc vicicu- 
fe inclination d’aucuns , auant qu’ils aient co mm an ce à for (ai te : ne confid crans q 
pas que raduenir bien fouuent cfh pire de plus à redoubter, que le prefcnt:& ce qui efl 
caché ôc couuert, que ce qui cft apparent de deicouucrt : Ôc ne pouuans pas difcou- 
rir ôc iuger, pourquoy il efl: meilleur d’en laifler aucuns en repos encore apres qu’ils 
ont péché, ôc préuenir les autres auant qu’ils puifTent exécuter le mal qu’ils ont 
propenfé, ne plus ne moins que les médecines ôc drogues médicinales ne conuien- 
nent pas à aucuns eflans malades, Ôc font vtilcs à d’autres qui ne font pas actuelle- 
ment malades , ains font en plus grand danger que les autres. Voyla pourquoy les 
Dieux ne tournent pas fur les enfans toutes les fautes des parens : car fil aduient 
qu’il naiflfe vn bon enfant d’vn mauuais pere, comme par maniéré de dire vn fils 
fort de robufted’vn pere maladif, celuy-la efl: exempt de la peine de la race, com- 
me eflant hors de la famille de vice : mais aufli le icune homme qui fe conformera à 
la malice héréditaire de fes parens, fera tenu à la punition de leur mefchancctc , com- H 
me au payement des debtes delà fucceflion : car Antigonus ne fut point puny pour 
les pechez de fon pere Demetrius , ny entre les mefehans Phyleus pour Augeas , ny 
Ncftor pourNeleus, car ils eftoient bien ylfus de mefehans peres, mais quant à 
eux ils eftoient gens de bien : mais tous ceux de qui la nature a aimé, receu ôc prat- 
tiqué ce qui venoit de la parenté , la iuflice diuine a auffi puny en eux ce qu’il y auoit 
de fimilitude de vice de de péché. Car tout ainfi comme les verrues, porreaux, 
feings Ôc taches noires qui font és corps des peres , ne comparoiffans point és corps 
des enfans, recommancent a fortir ôc apparoir puis apres en leurs fils ôc arriere-fils: ôc 
y eutvne femme Grecque, qui aiant enfanté vn enfant noir, ôcen eftant appellee 
en iuftice, comme aiant conçeu ceft enfant de ladultere d’vn Maure, ilfctrouuaqtic 
clic eftoit en la quatrième ligne defcenduc d’vnÆthiopicn. Et comme ainfî fuft que 
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A Ion tcnoitpour certain, que Python le Nifibicn eftoit extrait de la race & lignee des 
Semez, qui ont efté les premiers feigneurs 6c fondateurs de Thebes , le dernier de les 
cnfansquimourutiln’ya pas longtemps, auoit rapporté la figure de la lance en ion 
corps, qui eftoit la marque naturelle de celle lignée- là anciennement , eftant apres fi 
long interualle de temps reifourfe 6c reuenuë , comme du fond au defiîlis , celle fimi- 
litude de race : auffi bien fouucnt les premières générations , ceft a dire les premiers 
defeendans, cachent, & par maniéré de dire, enfondrent quelques paillons ou condi- 
tions de lame qui font affeétees à vne lignee, maispuis apres la nature les boute hors 
en quelques autres fuyuans, 6c reprefente ce qui ell propre à chafque race , autant en 
la vertu comme au vice. Apres que i eus acheué ce propos, ic me teu. Et Olympique 
fepritàrire, en difimtjiiousneioüonspastondifcours, à fin que tu l’entendes, com- 
me eftant fuffifamment prouué par demonftration , de peur qu’il nefemblc que 
nous ayons mis en oubly le conte quetunous as promis défaire, mais alors don- 

B nerons nousnoftre fentence, quand nous l’aurons auili entendu. Parquoy ic re- 
commançay à fuyure mon propos en celle forte : Theipcfius natif de la ville de Soli 
en Cilicie, familier 6c grand aniy de Protogencs qui a icy longuement elle aijec nous, 
aiant vefeu les premiers ans de ion aage en grande dififolution , en peu de temps per- 
dit & deipendit tout fon bien: au moyen dequoy citant réduit ja par quelque temps 
àextreme ncceflité, il deuint mefehant, 6c fe repentant de fa folle defpenfe com- 
manda à cercher tous moyens de recouurer des biens : ne plus ne moins que font 
les luxurieux qui bien fouuent ne font compte de leurs femmes efpoufccs , 6c ne les 
gardent pas cc-pendant qu’ils les ont, puis quand ils les ontlaiflecs, ce quelles font 
remariées â d’autres, ils les vont ioliciter pourtaichcr à les corrompre mefehamménr. 
Ainfi n’efpargnant voye du monde prouueu quelle tournait â plaifir ou à profit 
pourluy , en peu de temps il ailembla non pas beaucoup de biens , mais beaucoup de 
honte 6c d’infamie : mais ce qui plus encore le diffama , fut vne refponfè que Ion luy 

Q apporta de l’oracle d’AmphilochusJà où il auoit enuoyé demanderai! viuroit mieux 
au refie de fa vie qu’il n’auoit faiétparlc paffé : 6c l’oracle luy refpondic, qu’il (croit 
plus heureux quand il feroit mort. Ce qui luy aduinten certaine manière bien tort 
apres: car eftant tombé d’vn certain lieuhaultla teftedeuam , ians qu’il y euft rien 
d’entame, du coup delà cheuttc feulement il fefiianoiiit, ne plus ne moins que fil 
euft efté mort : 6c trois iours apres comme Ion eftoit a préparer (es funérailles, il fc re- 
uint, 6c en peu de iours f eftant remis fus 6c retourné en (on bon fens, il feit vn cft ran- 
ge 6c incroyable changement de fa vie: car tous ceux de laCilicic luy portent tef- 
moignage qu’ils ne cogneurent oneques homme de meilleure confidence en tous af- 
faires 6c négoces qu’ils eurent a defmeiler cnfemble, ny plus deuot 6c religieux entiers 
les Dieux, ne plus certain à fes amis, ne plus fafeheux à (es ennemis : de manie re que 
ceux qui l'auoient de long temps cogneu familièrement , defiroient fort kaiioir de 

D luy , quelle auoit efté lacaufe de fi grande 6c ii foudaine mutation, eftimans qu vn fi 
grand amendement de vie fi diffoluë, ne pouuoit pas eftre aduenu fortuitement, 
commeil eftoit véritable, ainfi que luy-mefme le raconta au fufdit Protogcnes, 6c 
aux autres fiens familiers amis , gens de bien 6c d’honneur comme luy. Car quand 
fefprit fut hors de fon corps, il fe trouua du commancemcnt , ne plus ne moins que 
feroit vn pilote qgi feroit iette hors de fit nauire au fond de la mer , tant il fe trouua 
eftonné de ce changement, mais puis apres feftant reloué petit à petit, il luy fut aduis 
qu’il commança à refpirer entièrement, 6c à regarder tout à l’entour de luy, lame fe- 
ftant ouuerte comme vn œil, 6i 11 e voyoit rien de ce qu’il fouloit voir auparavant, fi- 
non desaftres 6c eftoilles de magnitude trefgrande , diftantes l’vne de lautre infinie- 
ment, iettans vne lueur de couleur admirable, 6c de force 6c roideur grande, tellcmêt 
que lame eftant portée fur celle lueur, corne fur vn chariot, doucement & vnicmcnt. 
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ainfi que fur vue mer calme , alloit foudainement par tout où elle vouloit , 6c laiflant £ 
a part grand nombre des chofes qu’il y auoitveuës , il difbitquilauoit veu , que les 
âmes de ceux qui mouraient, deuenoient en petites bouteilles de feu, quimontoient 
de bas en hault à trauers l’air, lequel fouuroic deuant elles, & que petit à petit lefdit- 
tes bouteilles venoient a fe rompre, Ôcles âmes en fortoient aians forme ôc figure 
humaine : au demourât fort agiles 6c legeres : 6: fe mouuoient, non pas toutes d’vne 
mefme forte, ainsles vnes fauteloient d’vne legereté merueilleufe, Ôc ialliffoient à 
droite ligne çontremont: les autres tournoient en rond comme des bobines oufu- 
feaux enlemble, tantoft çontremont, tanto ft contrebas, de forte que le mouuement 
eftoit méfié ôc confus, qui ne farreftoitqu J à grande peine , ôc apres vnbien long 
temps. Or nen cognoifloit-il point la plus part, mais en aiant apperçeudeux ou 
trois de fa cognoilfance , il f efforça de fen approcher , ôc parler à elles : mais elles ne 
rentendoientpoint, ôc fi n’eftoient point en leur bonfens, ains comme eftourdies 
&; tranfportees,refuy oient toute veueôc tout attouchement, errantes ça 6c là à par- p 
elles du commancement, ôc puis en rencontrans d’autres difpofees tout de mefme, 
clics fembrafloient ôc fe conioignoient auecques elles, enfe mouuantçàôclàfans 
aucun iugement , ôc iettans ne fçay quelles voix non articulées ne diftinctes, comme 
de criz mefiez de plaincles ôc d’efpouuentement : les autres paruenuës en la plus 
haulte extrémité de l’air eftoient plaifantes ôc gayes à voir, ôc tant gracieufes ôc cour- 
toifes, que fouuent elles fappro choient les vnes des autres, 6c fe deftournoient au 
contraire de ces autres tumultuantes, donnans à entendre quelles eftoient fafehees 
quand elles fc ferraient en elles mefmes, 6c quelles eftoient ioyeufes ôc contentes 
quand elles feftendoient 6c feftargifibient. Entre lesquelles il dit qu’il en vit vne 
d’vn fien parent, combien qu’il ne la cognoiffoit pas bien certainement, d’autant 
qu’il eftoit mort , luy eftant encore en (on enfance : mais elle {'approchant deluy le 
falüa, en luy difant, Dieu te gard Thefpefien: dequoy luy fesbahiflam luy rcfpondit, 
qu’il n eftoit pas Thefpefien , 6c qu’il fappelloit Aridçus : ouybien, dit- elle, par cy Q 
deuant , mais cy apres tu feras appellé Thefpefien, car tu n’es pas encore mort, mais 
par certaine permiflîon de la deftinee , tu es venu icy auec la partie intelligente de ton 

amc, 6c quant au refte de ton aille, tu l’as laifle attaché comme vne ancre à ton corps: 

6c à fin que tu le fçaehes dés maintenant pour cy apres, prens garde à ce que les âmes 
des trefpaflez ne font point d’ombre, 6c ne cloënt 6c n’ouurcnt point les yeux. Thef- 
pefien aiant ouy ces paroles fë recueillit encore d’auantage à difeourir en foy-mef- 
mc, 6c regardant çà 6c là autour de luy , apperçeut qu’il fe ieuôit quand 6c luy ne fçay 
quelle ombrageufe 6c obfcure lineature, mais que ces autres ames-là reluyfoient tout 
à rentour d’elles , 6c eftoient parle dedans tranfpar entes, non pas toutefois tou- 
tes egalement, car les vnes rendoient vne couleur vnie 6c égalé pat tout comme fait 
la pleine Lune quand elle eft plus claire, 6c les autres auoient comme des efcailles 
ou cicatrices efparfes çà 6c là par interualles : 6c des autres qui eftoient merueilleufe- H 
menthydeufes 6c effranges à voir, mouchetées de taches noires, comme font les 
peaux des ferpens: les autres qui auoient des legeres frifures 6c efgrattigneures au 
vifage. Si difoit ce parent-là de Thefpefien ( car il n’y a point de danger d’appeller 
lésâmes du nom qu auoient les hommes en leur viuant) qu’Âdraftia fille de Iupiter, 

6c de Neceftité , eftoit conftituèc au plus hault , par delTus tous , vengereffe de toute 
forte de crimes 6c pechez, ôc que des malheureux 6c mefehans il n’y en eut iamais 

vn, ny grand ny petit, qui par ruf e ou par force fe peuft oneques fauuer d’eftre puny. 
Mais vne forte de fupplice 6c de peine conuient à vne geolierc 6c exécutrice, (car 
il y en a trois) 6c vne autre à vne autre: d’autant qu’il y en a vnelegcre 6c foudaine, 
qui fe nomme P oene, laquelle exécuté le chaftiement de ceux qui dés ccfte vie font pu- 
nis en leurs coros 6c par leurs corps d’vn certain doux moyen, qui laifle aller impunies 

plufieurs 
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A plufîeurs fautes legeres, lefquellcs meriteroient bien quelque petite purgation. Mais 
ceux où il y a plus a faire, comme de guarir 6c curer vn vice. Dieu les commet à punir 
apres la mort à l’autre exécutrice , qui fe nomme Dice. Et ceux qui font de tout 
poinél incurables, Dice les aiantrepoulfez , latroifiéme, Ôc la plus cruelle des mini- 
lires 6c làtellites de Ad radia, qui fappelle Erinnys, court aprcs,6c les perfecute fuyans 
6c errans ça 6c la en grande mifere grande douleur , iufques à tant quelle les atrap- 
pe, ôc précipité en vneabyfme de tenebres indicible. Et quant à ces trois fortes de 
punitions , la première rcdembleà celle dont on vfe entre quelques nations barbares: 
car en Pcrfe ceux qui fontpunis par iudice , on prend leurs haults chapeaux poindbus 
& leurs robb es , que Ion pelle poil apres poil, ôc les fouëtte-londeuanteux , ôc eux 
aians les larmes aux yeux crient ôc prient que Ion ceffe : auffi les punitions qui fe font 
en celle vie par le moyen des corps ou des biens , n’attaignent point aigrement au 
vif, ny ne touchent , ny ne pénétrent point iufques au vice mefme , ains font la 
B plus part d’icelles impofees par opinion, ôc félon le iugementdu feus naturel exté- 
rieur. Mais fil y en a quelquvn qui arriue pardeçafans auoir edé puny ôc bien purge 
pardelà, Dice le prenant tout nud en fon ame toute defcouuc rte , n’aiant dequoy 
couurir, ny cacher ou pallier Ôc deiguifer fa mefchanceté, ainsedant veu par tout, 
de tous collez, ÔC de tous, elle le moudre premièrement à fes parens gens de bien, 
fils ont d’auenturc edé tels, comme il ed abominable 6c indigne d’e dre de feen du 
d eux: 6c fils ont edé mefchans,cux 6c luy en font de tant plus griefuement tourmen- 
tez en les voyant, 6c edantveupareuxenfon tourment,oùiledpuny 6c iudicié bien 
long temps, tant quvn chafcun de fes crimes 6e pcchcz foit effacé par douleurs 6c 
tourmens, qui en afpreté 6c vehemcnce furpaflent d’autant plus les corporels, que 
ce qui edau vray ed plus à certes que ce qui apparoit en fonge , 6c les marques 6c ci- 
catrices des pcchez 6c des vices demeurent aux vus plus , aux autres moins. Et pren 
bien garde , d*t il , aux diuerlitez de couleurs de ces âmes de toutes fortes : car ce de 
C couleur noiradre 6c fale, c’ed proprement la teinture dauavice ôcdechichctc : 6c 
celle rouge 6c enflambee ed celle de cruauté 6c de malignité : là où il y a du bleu, ccd 
figue que de là a edé efeuree Fintemperance 6c diffolution es voluptez a bien long 
temps 6c auec grande peine, d’autant que c’ed vn mauuais vice : le violet tirant fur 
le liuidc procédé d’enuie. Ne plus ne moins doneques que les Seiches rendent leur 
encre, aufifi le vice pardelà changeant Famé 6c le corps enfemble, produit diuerfes 
couleurs: mais au contraire pardeçà, ccdediuerfité de couleurs ed le figne de lâche- 
uement de purification : puis quand toutes ces teinturcs-là font bien effacees 6c net- 
toyées du tout, alors lame deuient de fa naïfue couleur qui ed celle de la lumière: mais 
tant que aucune de ces couleurs y demeure,ily a totifiours quelque retour de pafirôs, 
d’affeélions, qui leur apporte vn efehauffement ôc vn battement de poux , aux vues 
plus débile, 6c qui fedeint 6c palTe plus tod 6c plus facilement:aux autres qui fy prend 
D à bon efeiant : 6c d’icelles âmes les vnes, apres auoir edé chadiees par plufîeurs 6c plu- 
fieursfois , rccouurentàla fin leur habitude 6c difpofition telle qu’il appartient : les 
autres font telles que la vehemencc de leur ignorance 6c l’appetit de volupté les tr â- 
fporte és corps des animaux, car la foiblede de leur entendement, 6c la pareffe de Re- 
culer 6c difeourir par raifon , les faiél incliner à la partie actiuc d’engendrer : laquelle 
fe fentant dedituce de l’indrument luxurieux defire coudre fes cocupifcenccs aucc la 
iouy dance, 6c fe foubsleuer par le moyen du corps: car pardeçà il n’y a rien du tour, fi 
ce n’cd vne ombre, 6c par maniéré de dire vn fonge de volupté, laquelle ne vict point 
à perfeétion. Luy aiant tenu ces propos, il le mena bien vide, mais par vne efpace in~ 
finy, toutefois à fon aife 6c doucement, furies rais de la lumière, ne plus ne moins 
que fi c’euffcnt edé des ailes, iufques à eequedant arriue en vne grande fondrière, 
rendant toufiours contrebas, il fe trouua lors deditué 6c dclaiflc de celle force qui 
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1 au oit là conduit 6c amené , 6c voyoit que les autres âmes fe trouuoient auflî tout de E 
mefmes : car fe refferrans comme font les oyfeaux quand ils volent en bas, elles tour- 
noient tout à l’entour de celle fondrière , mais elles n ozoient entrer dedans : 6c eftoit 
la fondrière femblable aux fpelonques de Bacchus , ainfi tapiffee de fueillages de ra- 
mees & de toutes fortes de fleurs , 6c en fortoitvne douce Scfouefue haleine, quiap- 
portoitvnefort plaifante odeur 6c température de l’air,telle comme le vin fentà ceux 
qui aiment aie boire: de forte que les âmes , fe repaiflans 6c feftoyans de ces bonnes 
odeurs, en eftoient toutes efioiiyes, 6c fen-entrecareffoient , tellement qu’à l’entour 
de ce creux-là, tout en rond, il n’y au oit que paffe-temps , ieux 6c rifees, 6c chanfons, 
corne de gens qui ioiioienties vns auec les autres, 6c fe donnoient du plaifir tant qu’ils 
pouuoient : fi difoit, que par là Bacchus eftoit monté en la compagniedcs Dieux, 6c 
que depuis il y auoit cond ui6l Semeié, 6c que le lieu fappelloit le lieu de Léthe 3 c’eft à 
direjd’oubliance: 6c pourtant ne voulut-il pas que Thefpefien,qui en auoit bien bon- 
ne enuie, fy arreflafl > ains l’en retira par force, luy donnant à entendre 6c luy enfei- F 
gnant , que la raifon 6c rentendementfediffoult 6c fe fond par celle volupté, 6c que 
la partie irraifonnable fe reffencant du corps , en eflant arroufec 6c acharnée , luy ra- - 
menoit la mémoire du corps, 6c de celle fouuenancenaifloitle defir 6c la cupidité qui 
la droit à la génération, quelonappelloit ainfi, c’eft à dire vn confentement de lame 
aggrauee 6c appefantie par trop d’humidité. Parquoy aiant trauerfé vne autre pareil- 
le carrière de chemin , il luy fut aduis qu’il apperçeut vne grande couppe, dedans 
laquelle venoient à feverfer des fleuucs, l’vn plus blanc que l’efcume delà mer ou 
que neige, 6c l’autre rouge comme l’cfcarlate que Ion appercoiten l’arc en ciel, 6c 
d’autres qui de loing auoient chafcun leurs luftres 6c teintures differentes: mais quand 
ils en approchèrent de prés , celle couppe fefuanoiiit , 6c ces differentes couleurs des 
ruiffeaux difparurcnt , exceptcc la couleur blanche : 6c là veit trois Dçmons aflis en- 
femble , en figure triangulaire, qui mefloicnt ces ruiffeaux enfemble à certaines me- 
fures. Or difoit ceftc guide des âmes, que Orpheits auoit pénétré iufques-là quand G 
il eftoit venu apres fa femme , 6c qu’aiant mal-retenu ce qu’il y auoit veu , il auoit ie- 
mc vn propos faux entre les hommes, c’eft à içauoir, que l’oracle qui eftoit en la ville 
de Delphes , eftoit commun à Apollo ÔcàlaNuidt: car Apollo n’a rien qui fait de 
commun auccla Nuidt, mais ccfl oracle- cy, dit-il, eflbien commun à la Lune 6c à la 
Nuidl, toutefois il ne perce nulle part iufques àla terre, ny n’a aucun fiege fiché ny 
certain, ains efl par tout vague 6c errant parmy les hommes par fonges 6c apparitions: 
ccfl pourquoy les fonges meflez, comme tu vois , de tromperie 6c de vérité , de di~ 
uerfitéôc de fimplicité, font femez par tout le monde: mais quant à l’oracle d* Apollo 
tu ne l’as point veu,ny ne le pourrois voir, pource que la terre fferile de lame ne peult 
faillir, ny fefieuer plushault, ains panchc contre bas, eflant attachée au corps: 6c 
quant 6c quant iltafcha , en m’approchant , de me monftrer la lumière 6c clarté du 
trépied à trauers le fein delà déclic Thcmis, laquelle, comme il difoit, alloit percer au pq 
montdePamafe, 6c aiant grande enuie Ôefaifant tout fon effort pour la voir , il ne 
peut pour fa trop grande fplendeur, mais bien ouyt-il en paffant la voix hautaine 
d’vncfcmmc, qui en vers difoit entre autres chofes le tempsde la mort deluy, 6c di- 
foit ce Démon que c’cfloit la voix de la Sibylle, laquelle tournoyant dedans la face 
de la Lune chantoit les chofes à aduenir, 6c defirant en ouyr d’auantage, il fut rc- 
poulfé par limpetiiofité du corps de la Lune, 6c ainfi en ouyt bien peu, comme 
l’accident du mont Vefuuicn 6c delà ville de Pozzol, qui deuoient efîrebruflezdu 
feu: 6c fi y auoit vne petite claufe de l’Empereur qui lors regnoit, qu’eftant homme 
de bien , il iaifferoit fon empire par maladie. Apres cela ils pafferent outre iufques 
à voir les peines 6c tou miens de ceux qui efloient punis : là où du commanccmcnt 
ils ne virent que toutes chofes horribles 6c pitoyables à voir: car Thefpefien qui ne 
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A fe doutoit de rien moins, y rencontra plufieurs de Tes amis, pareils, ôc familiers, qui y 
eftoient tourmentez, lefqucls fouffrans des peines 5 c fupplices douloureux ôc infâ- 
mes, felamentoient à luy ôc l’appelloient en criant : finablementily veit ion propre 
perefourdant d’vn puy profond, tout plein de playesôc de picqueures, luy tendant 
les mains , & qui maugré luy eiloit contraint de rompre filence, ôc forcé par ceux qui 
auoientlafuperintendance defdidtes punitions, de confeffcrhault ôc clair qu’il auoic 
eflé mefehât meurtrier à l’endroit de certains étrangers qu’il auoit eu logez chez luy, 
ôc Tentant quils auoient de l’or ôc de l argent,lcs auoit fait mourir par poifon, dequoy 
il n’auroic iamais cfté rien fçeu pardelà , mais pardeçà en aiant efté conuaincu , il a 11- 
roit défia payé partie de la peine , ôc le menoit on pour en fouffnr le demeurant* Or 
nofoit-ilpas fupplier ny intercéder pour fonpere, tant il eftoit eflonné Ôc effrayé: 
mais voulant fentuirôc fen retourner , il ne veit plus auprès de luy ce gracieux fien 
Ôc familier guide, quil’atioit conduit du commencement, ains en appcrceut d’autres 

B hideux ôc horribles à voir, quilecontraignoienc de paffer outre, comme eftantne- 
ce flaire qu’il traiter faft *. fî veit ceux qui notoirement à laveué d’vn chafcun auoient 
cfté mefchans,ou qui en ce monde en auoient eflé chaftiez,cftrc pardelà moins don- 
loureufement tourmentez , Ôc non tant comme les autres , comme aians eue debiles 
Ôc imparfaicts en la partie irraifonnable de lame, ôc lubie etc aux pa fiions ôc concu- 
pifccnces: mais ceux qui feflans defguifez ôc reueflus de l’apparence ôc réputation 
de vertu au dehors, auoient vefeu en mefchanceté couucrte &c latente au dedans, 
d’autres qui leur eftoient à l’entour les contraignoient de retourner au dehors ce qui 
eftoit au dedans: ôc fe rebourfans Ôc renuerfims contre la nature, 11e plus ne moins que 
les Scolopendres marines , quand elles ont auallé vu hameçon , le retournent clics 
mefmes, ôc en efco rehaut les autres, Ôc les defployant , ils faifoient voir à defcouuert 
comme ils auoient elle viciez au dedans ôc peruers, aians le vice en la partie raifonna- 
ble ôc principale de l’homme. Et ditauoir veu d’autres âmes attachées ôc entrelaffees 

C les vnesauec les autres, deux àddux,ou trois à trois, ou plus, comme les ferpens ôc vi- 
pères, qui fentremangeoient les vues lesautres, pour la rancune qu’elles auoient les 
vnes contres les autres , Ôc la fouucnance des pertes ôc iniurcs qu’elles auoient receucs 
oufouffertes : ôc qu’il y auoit des lacs fuyuans de reng les vns les autres , Tvn d’or tout 
boitillant, l’autre de plomb, qui eftoit fort froid, Ôc l’autre fortafprc,defer: & qu’il y a 
des Dçmons qui en ont la fuperintédance,lefquels,ne plus ne moins que les fondeurs, 
y plongeoient ou enretiroient les âmes de ceux qui par auarice Ôc cupiditez d’a- 
uoir, auoient eflé mefehans. Car quand elles eftoient bien enflambees ôc rendues 
tranfparentes à force d’eftre bruflees par le feu , dedans le lac d’or fondu , il les pion- 
geoient dedans celuy de plomb , là où apres quelles eftoient gclees Ôc rendues du- 
res comme lagrcfle, derechef ils les tranfportoient dedans celuy de fer, là où elles 
deuenoient hÿdcufement noires , Ôc eftans rompues ôc brifçcs à caufe de leur roideur 

D Ôc dureté, elles changeoient de formes, puis derechef ils les remettoient dedans ce- 
luy de l’or, fouffrans des douleurs intolérables en ces diuerfes mutations. Mais celles, 
dit-il, qui luy faifoient plus de pitié, ôc qui plus miferablcment que toutes les autres 
eftoient tourmentées, c’eftoient celles qui penfoient défia eftrc cfchappecs, Ôc que 
lonvenoit reprendre ôc remettre auxtourments , ôc eftoient celles pour les pechez 
defquclles la punition eftoit tombée fur leurs enfans ou autres defeendans: car quand 
quelque vne des âmes de ces defcendans-là les rencontroit ou leur eftoit amenée , elle 
fattachoit à elles en courroux , ôc crioit à l’encontre , en monftrant les marques 
des tourmens Ôc douleurs quelle enduro it, en les leur reprochant: ôc les autres taf- 
choient àfenfuir, ôc à fe cacher, mais elles ne pouuoient, car incontinent les bour- 
reaux couroient apres , qui les ramenoient au fupplice , crians ôc fe lamcntans , d’au- 
tant quelles preuoyoient bien le tourment qu’il leur conuenoit endurer. Oultre, 
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difbit qu’il en veit quelques vnes , Ôc en bon nombre , attachées à leurs enfans, 8c ne E 
fe laiflans iamais, comme les abeilles, ou les chauues-fouris, murmurantes de cour- 
roux, pour la fouuenance des maux quelles auoient endurez pour l’amour d’eux. 

La derniere chofe qu’il y veit, fut,les âmes qui fen retournoient en vne fécondé vic,6c 
qui eftoient tournées 8c transformées à force en d’autres animaux de toutes fortes, 
parouuriers à ce députez, qui auec certains outils 8c coups forgeoient aucunes des 
parties, 8c en tordoient d’autres, en effaçoient 8c oft oient du tout , à fin qu’ils fulfent 
îortables a autres vies, 8c autres mœurs : entre lefquelles il veit lame de Néron affli- 
gée défia bien griefuement d’ailleurs , de plufieurs autre maulx, 6c perceede part en 
partauec doux tous rouges de feu: 6c comme les ouurierslaprinffent en main pour 
la transformer en forme de vipere, là où comme dit Pindare, le petit deuore fa mere, 
il dit que foudainement il falluma vne grande lumière, 6c que d’icelle lumière il 
fortic vne voix , laquelle commanda , qu’ils la transfiguraient en vne autre efpece de 
befte plus douce , en forgeant vn animal paluftre , chantant à l’entour des lacs 8c des F 
marets, carilaeftépuny des maulx qu’il a commis : mais quelque bien luy eft auffi 
deu par les Dieux, pour-autant que de fes fubie&s il a affranchy de tailles 8c tributs le 
meilleur peuple Ôc le plus aimé des Dieux, qui eft celuy de la Grèce. Iufques icy 
doneques il difoit auoir eflé feulement {pe£lateur,mais quand ce vint à fen retourner, 
il fut en toutes les peines du monde pour la peur qu’il eut : car il y eut vne femme de 
face 6c de grandeur admirable, qui luy dit, Viença, à fin que tu ay es plus ferme mé- 
moire de tout ce que tu as veu : 6c luy approcha vne petite verge toute rouge de feu, 
comme celle dont vfent les paintres,mais vn autre l’en engarda:5c lors il fe fentit fou- 
dainementtiré, comme fil eufteftéfoufflé par vn vent fort 6c violent dedans vne far- 
hatane, tant qu’il fe retrouua dedans fon corps, 6c eftantreuenu 8c refufeité de dedans 
le fepulchre mefme. 

G 
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EN FORME DE DEVIS. 

Les perfonnages , VljJfes , Qircé , ÇrylUzr. 

V L Y S S E S. 

L M E fèmble, Circé , quei’ay bien compris cela, 6c l’ay bien 
imprimé en ma mémoire : maisie {çaurois volontiers fil y 
a point quelques Grecs entre ceux que tu as transformez 
d’hommes en loups , ôc en lions. Circe. Ouy bien , 6c H 
plufieurs, mon bien-aimé Vlyfles : mais pour quelle occa- 
fion eft-ce que tu me le demandes ? V L y s s e s. Pour ce 
quilnie femble que ce mefèroit vne entremife honorable 
enuers les Grecs , fi de ta- grâce ie pouuois obtenir que tu 
me les rendiffe vne autre fois hommes, ôc que ie les ne laif- 
{àffe pas enuieillir contre nature en corps de belles , îiie- 
nans vne fi miferable , fi infâme 6c fiignominieufe vie. Circe. Cefl homme icy, 
tant il eft fimple, veut que fon ambition apporte dommage , non feulement à luy 6c 
à fes amis , mais auflî à ceux qui ne luy appartiennent en rien. Vlysses. Voy la 
quelque autre bruuage de paroles que tu me vas broüillant 6c mixtionnant: car cer- 
tainement tu m au roi s bien fait deuenir befte, fi ie me laiffois perfuader, que ce 

fu fl 
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A fuft perte & dommage dedeuenir homme de befte. Circe. Et comment nas 
tu pas défia fai6t encontre toy-mcfme choies encore plus eftrangcs que cela? veu 
que laiftant vne vie immortelle , 6c non fubiefte à vieillir, que tu pourras auoir dé- 
mourant auec moy, tu t en veux à toute force aller à vne femme mortelle, (&,com- 
me ie m affaire , défia toute vieillotte) à trauers dix mille maux qu’il te faudra encorcs 
endurer , te promettant que tu en feras cy apres plus célébré , plus regardé, & plus re- 
nommé que tu nés maintenant : ôccc-pendant tu nefapperçois pas , quetupouir- 
fuis vne vainc image dp bien, au lieu dVn véritable. Vlysses. le fuis content 
qu il foit ainfi que tu dis , Circé : car quel beloing eft-il que nous conteftions fi fou- 
uentfurvnc mcfmc choie? Mais ie te prie, pour l’amour de moy deflie ccspauures 
gens , ôc me les rends. Circe. Non feray pas certes fi legerement , car ce ne font 
pas hommes communs : mais interrogue les premièrement fils le veulent bien, 6c 
filsterefpondent que non, efforce toy vaillamment de les perfuader à force de vi- 

B ues raifons:Et fi tu ne peulx venir à bout de les perfuader, ains au contraire fi eux mef- 
mes te conuainquent par raifons, te fuffife dauoir fuiuy mauuais confeil pour toy , 6c 
pour tes amis. Vlysses. Deà, pourquoy te mocques-tu de moy , belle Dame, 
de dire cela? car comment pourroient- ils receuoir ny rendre raifon en conférence, 
pendant qu’ils font afncs, pourceaux, ou lions? Circ E. Ne te foucie point quant 
à cela, homme le plus ambitieux quiviue , car ieteles rendray 6e bien entendans 
tout ce que tu leur voudras alléguer , 6c bien difeourans : ou bien plus toft , il finira 
qu’vn feul entende tes allégations, ôeyrefponde pour tous fes compagnons. Tien, 
interrogue celuy- la. V lysses. Et comment le nommerons-nous , Circé? 5c qui 
eftoit-il quandileftoit homme? Circe. Et que peut-il chaloir quant a la difpute? 
toutesfois appelle le fi tu veux, Gryllus : mais à fin que tu ne pentes que pour me 
faire plaifir il difeoure au plus loingde fa penfee, ic me tireray à lefcart de vous; 
G r y l l v s. Dieu te gard Vly fies. Vlysses. Et toy auffi vrayement Gryllus. 

G G r y L l v s. Que veux-tu enquérir de nous? Vlysses. le feay que vous aucz 
efté hommes, 6c pourtant ay-ie pitié de vous voir tons tant que vouseftes en ccft 
cftat : mais encore plus , comme il cfb vray-femblablc , ceux qui aians efté Grecs cites 
tombez en telle calamité : fi ay maintenant fupplié Circé , que dcfîiânt ceux d entre 
vous qui le voudront eftre, Scies remettant en leur ancienne forme, elle leur donne 
congé defen venir quand 6c nous. Gryllvs. Tais- toy Vly fies, 6c ne dy rien 
d’auantage: car nousaufli t’auonsen grand mefpris, voyans que ceft bien à faill- 
ies entèignes que Ion fa par cy deuant tenu pour habile homme, plus adulte 6c plus 
fage que les autres, veu que tu as eu peur de changer de pis en mieux, fans y auoir pre- 
mièrement bien penfc, ne plus ne moins que les enfans craignent les drogues que les 
médecins leur ordonnent, 6c fuyencles fciences, qui les peuuent rendre de maladifs 
6c fols filins 6c fages : auffi as-tu reietté arriéré l’eftre tranfmué d’vne forme en vne au- 

D tre: 6c maintenant encore trembles-tu de peur redoutant de coucher auec Circé 3 pour 
crainte quelle ne face de toy, fans que tu fen prennes garde, vn pourceau ou vu 
loup: 6c nous veux perfuader qu’au lieu que nousviuons maintenant en abondance 
6c iouïfïànce de tous biens, nous les quittions 6c abandonnions, enfemble celle qui 
nous les a procurez, pour nous en aller quand 6c toy, en redeuenans hommes dere- 
chef, c’eft adiré, le plus mifcrable 6c le plus calamiteux animal qui foit au monde. 
Vlysses. Il femble, Gryllus , que cebreuuage~la que te donna Circé, ne fa pas feu- 
lement corrompu la forme du corps, maisauflile difeours de l'entendement, 6c qu il 
fa remply laceruelle d’eftranges 6c totalement deprauees opinions, ou il faut dire 
que le plaifir que tu prens à ce corps , pour le long temps quil y adcfiaquc m y es, 
fa enforcelé. Gryllvs. Ce n’eft ny Tvn ny l’autre, ô Roy des Cephaleniens: 
mais fil te plaift difeourirpar raifon, plus toft quepar iniures, nous f aurons bien toft 
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ofté de cefte opinion , en ce prou Liant par vines raifons, pour lexperience que nous E 
auons dervnc 6c de l'autre vie, que à bonne caufe nous aimons mieux cefte-cy , qae 
celle-là. V l y s s e s. Quant à moy, ie fuis tout preft de l’ouyr. Gryllvs. Et 
moy de le dire. Mais premièrement il fautcommancer à parler des vertus, pour 
lelquellcs ie voy que vous vous plaifez merueilleufement , comme voulans dire, 
que vous elles beaucoup plus parfaits & plus excellens cniuflice, enprudence, 6c 
en magnanimité , 6c autres vertus , que ne font les animaux. le te prie donc , hom- 
me très- fage , refpons moy , car iouy dernièrement que tu racontois à Circé du pays 
des Cy dopes, comme la terre y cil fi bonne & fi fertile, que fans eflre labouree 
ny enfemencee aucunement j elle porte d elle mefme toute forte de fruiéh : ie te de- 
mande donc, laquelle eft ce que tu eftimes le plus, celle-là, ou bien celle d’Ithace 
montucufc&afpre, qui ne vaut qu’à nourrir des chéures, 6c qui apres plusieurs fa- 
çons 6c plufieurs trauaux , à grand’ peine rend à ceux qui la cultiucnc , vn bien peu de 
maigres fruiéls , qui ne valent pas la peine que Ion y prend , 6c ne fois pas marry fi tu F 
es contraint de refpondre contre ce que te fait eflimer l’amour que tu portes à ton 
pais. V l y s s E s. Il ne faut point mentir, que i aime 6c tiens hngulierement cher 
mon pais 6c le lieu de manaiffancc, mais ie loue 6c eftime encore plus ce païs-là. 

G r y l l v s. Or bien nous dirons donc , que le plus fage des hommes eft d’auis 
qu’il y a des chofes qu'il faut louer &prifer, 6c d’autres qu’il faut choifir & aimer : 6c 
croy que tu confeifcras, qu autant en faut-il refpondre de lame comme de la terre, 
que la meilleure cil celle qui fins labeur rend vn fruict croiffant de foy-mefme. 
Vlysses. Et bien , fuppofons que cela aufïi foit ainfi. G R y l l v s . Tu con- 
foliés donc défia que lame des animaux eft mieux difpofee 6c plus parfaitte pour 
produire la vertu, attendu que fans eftrepoulfee, ny commandée, ny enfeignee , qui 
eft autant comme dire , fins eftre labouree , ny enlemencee, elle produit 6c nourrit la 
vertu qui félon nature conuient à vn chafcun. Vlysses. Et quelle eft la vertu, 
Gryllus mon amy, dont les animaux font capables ? Gryllvs. Mais plus toft G 
deuois-tu demander , de quelle vertu ne font-ils capables, voire 6c d’auantage que le 
plus fage des hommes. Mais confiderons premièrement, fi tu veux , la vaillance 
pour laquelle tu te glorifies 6c te plais merueilleufement, 6c ne te caches point de 
honte quand Ion te furnomme, le vaillant , 6c le preneur de villes, veu que tu as touf* 
iours, malheureux que tu es , plus toft par belles paroles, ruzes 6c tromperies , affiné 
les hommes qui ne fçauoient faire la guerre, que rondement 6c genereufement : 6c 
qu i ne fçauoient que c’eftoit de fraude ny dementerie, voulant attribuer à fineffe le 
nom de vertu, laquelle nefçait queceft de fraude ny de tromperie: car tu vois les 
combats des animaux, tant contre les hommes, quedesvns contre les autres, com- 
ment ils font fans aucune ruze ny artifice , auec vne ouuerte 6c nue hardieffie, 6c 
comme d’vne naïfue magnanimité ils fe défendent Ôcreuenchent contre leurs enne- 
mis, fans qu’il y aitloy qui les y appelle, ne qu’ils aient peur d’cflre en iugement re- H 
pris delafcheté ny de coiiardife, ains par vninftinét naturel, fuyans de leuf propre 
volonté lettre vaincus, ils endurent 6c refiftent iufques à toute extrémité, pour fe 
maintenir inuincibles : car encore qu’ils foient plus foibles de corps, fi ne ccdent-ils 
point pour cela , ny ne fe rendent point de cœur, ains aiment mieux mourir en com- 
battant: & y en a plu fi eu rs de qui, en mourant, la generofité 6c le courage fe retirant en 
quelque partie du corps, 6c li ié recueillant , refifte à celuy qui les tue, 6c fàulte, 6c fe 
courrouce ehcore,iufqucs à ce que comme vn feu elle vienne à feftaindre 6c à famor- 
tirde tout poinét. De prier fon ennemy , ne de luy demander pardon ou con- 
fefler d’eftre vaincu , il n’en eft point de nouuelles : ny ne vit-on iamais q ue vn lion 
fafiéruift à vn autre lion , ny vn cheual à vn autre cheual, à faute de cœur , comme 
fait vn homme à vn autre homme, fe contentant facilement de viure en feruitude, 
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A p^ oc ^ lc parente de coiiardifc ; & quant à ceux queles hommes furprennentpav piè- 
ges Se fubtilesinuentions d engins, fils ont attaint leur aage parfait, i!s reiettent tours 
nourriture j 6c endurent la foif iufques a telle extrémité, qu’ils aiment mieux (e don- 
ner 6c procurer la mort , que de viurc en feruitude : mais a leurs petits , qui pour leur 
bas aage font encore tendres 6c faciles à plier, 6e mener comme Ion veut, ils leur 
donnent tant de friandifes tromper elfes , 6e tant demmiellemcns, qu’ils les enfor- 
cellent quand ils ontvn petit gonflé de ces voluptez là, 6c de ccflc vie délicate qui 
eft contre leur nature: tellement qu’auec le temps ils deuiennent mois 6C imberillcs* 
receuans ceft abaftardiflemcnt, qu’ils appellent appriuoifement , qui n’cft autre cho- 
fe qu vne effeminement décourage, 6c de leur naturelle generohté. Par ou il ap- 
pert queles animaux font nez 6c bien dilpofez de nature pour eltre vaîilans 6c har- 
dis, 6c au contraire, que la hardieffe & franchi (e de parler ellaux hommes contre na- 
ture: ce que tu pourras, 6 bon Vlyifes , cognoiftre 6c comprendre par cdl nrgu- 
B ment-cy,c eft qu’entre les animaux la nature pcfe autant a vn cofté que d’autre, quant 
au courage 6c à la hardieffe , 6c ne cedc point la femelle au malle , foit à {importer les 
trauauxpourle recouurcmentde viures, foit à combattre pour la clcfcnlc de les pe- 
tits : car tu as bien ony parler de la T ruye Crommycnc, combien elle donna d affaires 
à Thefetis: 6c la S phinge qui tenoit en fubieétion tout le pais qui eft à lenteur de la. 
roche de Phycion, rien ne luy eu ft profite fonaftuceôc fa fin die , de fermoir bien 
ourdir des queftions ambiguës , 6c des demandes o b feu res, fi elle n’c'uft en beaucoup 
plus de force 6c plus de hardieffe que tous les Cadmeïcns. Enniron ce mcime quar- 
tier-là aufli eftoit la Regnarde de T clnieffe, qui efroit vne fine belle : 6c dit-on que là 
auprès eftoit aufli la Dragonne, qui combattit telle à tefte à l’encontre d'ÀpoIlo 
pour la feign curie de lo racle de D elphcs. E t v o fl: re Roy A ga m c m n on prit il pas la 
iument Æthé, appartenant à vn habitant Sicyonicn, pour le diipcnlcr de n’allcr 
point à la guerre? En quoy il feit (agement , à mon aduis, de proférer vne bonne 
C ôc courageufe iument à vn homme couard. Et toy-mcfme plu heurs -fois as veu des 
Lyonnes , & des Leopardes , comme elles ne cèdent en rien de force 6c de hardieffe à 
leurs malles, non pas comme ta femme Pénélope, laquelle demeure aulongd’vn 
foyeraflife près du feu, cependant que tu es hors de ta mai (on à la guerre , finis aiîoir 
cœur de faire aumoins autant de defenfe queles A rondelles , à rencontre de ceux qui 
la viennent dellruirc elle 6c la maifon , mcfniement elle qui eft Laconicnc: que dirait 
on doneques au pris des Carienes 6c desMeonienes ? Mais delà peut-on' inférer ôc 
iuger, quelaprouëlfe n’eft point es hommes par nature : car fi die leur efroit natu- 
relle , les femmes auraient aufii femblablemcnt quelque partie de hardie üc : Ôc 
pourtant ie conclus, que vous exercez vne vaillance qui n’cft point volontaire ny 
naïfuc ou naturelle , ains contrainte par force des loix, fardée & accouftree de belles 
paroles, 6c aflubiedtie à ienefçay quelles opinions, ne fçay quelles mœurs 6c re- 
D prehenfions , qui ne vous partent point du cœur , ains viennent de dehors , ôc (ou Re- 
liez des périls 6c des trauaux, non pour ce que vous les mefpdfez, ne pour afleu- 
rancene hardieffe qui foit en vous , mais pour crainte d’autres que vous efiimez plus 
grands. Or ne plus ne moins qu’entre tes gens , le premier qui fe léuc a la hefongne 
iaifit lapluslegere rame à voguer, non pour ce qu’il la meinrife, mais pour ce qu’il 
fuit 6c craint de f attacher à quelque autre plus pelante: aufli celuy qui endure vn 
coup de bafton de peur de receuoir des coups d’efpee , ou qui ie inet en defenfe con- 
tre vn ennemy de peur d’eflre villaincment outrage ou tué , il ne fe doit pas dire 
hardy contre cecy, mais couard contre cela: tellement qu’en vous la vaillance eft vne 
coüardife fige, 6c la hardieffe vne crainte accompagnée de la fciencc deuitcr vn 
danger par vn autre. Brief,fi vous vous e Rimez plus hardis 6c plus vaiüans que les ani- 
maux , pourquoy eft-ce que vos poëtes appellent ceux qui combattent vaillamment: ' 
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contre leurs ennemis, cœurs de lions, ou loups acharnez, & reffemblans au (anglier en E 
furiermais pas vn deux n’a oneques appelle vn lion cœur dhomnie,ny vnfanglier ref- 
fcmblât à Infime en furie:6c neantmoins encore penfe-ie que c’eft Vne façon de parler 
cxceffiue en côparaifon,come quand ils appellet les vides, pieds-de-vent, ou les beaux, 
facc-d’Angc: auffi accomparent-ils parexcezles bonscôbattans à ceux qui font en 
cela beaucoup plus ex cellens que les hommes, dont lacaufeed, pour ce que la cho- 
1ère ed comme la trempe 6c le fil de la vaillance , 6c les animaux Tcmployent toute 
pure 5c fimple es combats : là où en vous elle edtoufioursmeflee auec quelque peu 
de difeours de raifon, comme l’eau dedans le vin: elle fefuanouït au fort des dangers, 

Ôc faut àToccalion. Et yen a parmy vous aucuns qui font dopinion, que es com- 
bats on ne doit iamais vfer de courroux , ains , mettant toute cbolere arrière, fe feruir 
de la raifon to Lite fobre 8c raffife : en quoy ie penfe bien qu’ils ont raifon , quand il ed 
quedion d’affeurer fon falut : mais où il ed befoing de forcer ôc desfaire rennemy, ils 
parlent tres-lafchemcnt. Car quel propos y a-il de reprendre la nature en ce qu’elle ne F 
vous apointattaché d’aiguillons au corps, nynevous a point donné de dents pro- 
pres à vous reuenger , ny des ongles 6c ferres crochues , Ôc ce-pendant oder à lame, 
ou bien luy reboufeher l’arme quied nee auecelle, 6c que la nature mefmc luy a 
donnée ? Vlysses. Comment Gryllus , tu as , à ce que ie voy , edé autrefois vn 
grand Orateur, veuque encore maintenant, parlant en groin de pourceau, tu as fi 
vaillamment argué 6c difputé fur le fubiefit propofé : mais que n'as-tu auffi tout d’vn 
train ditcouru de la tempérance? G ryl l v s. Pourautant que iedimois que tu 
vouluffes premièrement réfuter ce quei’auois défia dit, mais ie voy bien que tu dé- 
fi rcs ouïr parler delatcmperance,d’autant que tu es mary d’vnetres-chade femme, &: 
que toy- mefmc penfesauoir mondré vne grande preuue de chadeté 6c de conti- 
nence, d’autant que tu as mefprifé l’amour deCircé: mais en cela tu n’es rien plus 
par fai cl en continence que l’vn des animaux: car eux me fines nappetcntnon plus 
de fe conioindre à plus excellente efpece que la leur, ains prennent leurs plaifirs, Ôc q 
font leurs amours auec ceux qui font de leur mefmc efpecc: 6c pourtant n’ed-il pas 
de mcrueille, fi comme le bouc de MendesenÆgypte, encore que l’on l’enferme 
auec plufieurs belles femmes, ne prend point enuie pour cela de femefler auec elles, 
ains plus toftenrage apres les ebeures : auffi toy prenant plaifir à ton amour ordi- 
naire, neveux pas, edant homme, coucher auec vne Deede. Et quant à la chadcté 6c 
continence de Penelopç, il y a dix mille Corneilles, qui auec leur craillement fe moc- 
queroient d’elle, 6c mondreroient que ce n’cft pas chofe dont on deud faire compte: 
car chafcune d’elles , fi fon mafle vient à mourir , ne demeure pas vefue fans retour- 
ner à fapparier pour vn peu de temps, ains par neuiraages entiers d’hommes , de ma- 
niéré qu’il fen faut neuf fois que ta belle Penelopé ne mérité autant d’honneur de 
continence, que la moindre Corneille qui foirau monde. Mais puisque tu disque 
ie fuis grand Orateur, ie veux obferucr vn ordre feientifique en mon difeours, en fup- H 
pofant premièrement la définition de tempérance , 6c diuifant par efpece les cupidi- 
tcz. La tempérance doneques edvn retranchement 6c vn reglement des cupiditez, 
à fçauoir retranchement des edrangeres, ôc des fu perdues , c’ed àdirc, nonneceflai- 
rcs:6c vn regleméc qui parcleélionde temps, 6c température de moyen, régit les natu- 
relles 6c necelïaires. Car entre les cupiditez vous y voyez beaucoup de différences, 
comme celle du boire , outre ce quelle ed naturelle, il ed certain qu’elle ed auffi nc- 
ceffaire : 6c celle de l'amour, enco re que nature en donne le commancement, fi ed-ce 
que Ion peut bien commodémét viure en f enpaffant, 6c pource doit-elle edre appel- 
Ice naturelle, mais non pas neceffaire. Il y a vn autre genre de cupiditez,qui ne font ny 
naturelles ny neceffaircs,ains coulees de dehors par vne ignorace du bien, par vne vai- 
ne opinion: & celles-là font en fi grand nombre, qu’elles chaffent prefque toutes les 

naturelles 
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A naturelles, ne plus ne moins que fi en vne cité il y auoic fi grand nombre d’e R rangers, 
qu’ils forceaftent les naturels habitans. La ou les animaux ne donnans entrée au- 
cune, ny communication quelconque aux eft range res affections en leurs âmes, de en 
toute leur vie, 6c toutes leurs aétions cilans fortcfloiguccs de route vanité de gloire, 

6c d’opinion , comme de la mer : vray cil qu’ils ne fc tiennent pas fi propremen t , ne 
fi curieufement que fondes hommes , mais au de mourant , quant a la tempérance, 
6c quant à eftre mieux reglezcn leurs cupiditcz , qui ne iont ny en grand nombre, 
ny peregrines 6c foraines , ils robferuent beaucoup plus exactement 6c plus diligem- 
ment. Qifilne foitainfi, il a iadis elle vn temps que ien’cftois pas moins efpris 6c 
eflourdy de la cupidité de poffeder de l’orquctu es maintenant, cflimant qu’il n’y 
euft bien ny poiïeflion au monde qui fuit comparable a celle-là; autant vn'auoit 
aufli efpris l’argent 6c l’yuoire , 6c celuy qui plus en poffedoit , me fembloit eftre plus 
heureux 6c plus auant en la grâce des Dieux, (oit qu’il fuit Phrygien ou Catien, 6c 
B plus vilain que Dolon , ou plus infortuné que Priant ; tellement qu’c fiant toufiours 
attaché 6c fu (pendu àccscupiditez-là, ie nercceuois plaifir ne contentement aucun 
de tous autres biens, dont i’ciloisaffez fuffifammcntprouueu , comme (u’euffe cil c 
dclaiflénccclfitcux 6c indigent des autres qui font les plus grands : car il nie (oiuiicnt 
que t’ai an t vue fois veuen Candie accouftré magnifiquement d’vnc belle robbe, ie 
ne fouhaitay point ta prudence, ny ta vertu, ains labcautéde toniaye, qui cftoit 
fort délicatement tiffu 6c fubdlcmcntouurc : 6c ton manteau d’cfcarlare, qui cftoit 
fi proprement plifle, i’eftois rauy 6c cfblouy delc voir fi beau : lahouclc incline , qui 
cftoit d’or, auoitie ne fçay quov de finguîier , 6c cftoit, ce croy-ic,quclquc excellent 
(culpteur qui auoit pris plaifir à la gratter : l’allois apres coy pour leveoir , aufli en- 
chanté comme les femmes qui (ont amouretftes : mais maintenant cftant delnirc 
de toutes ccs vaines opinions là, 6c en aiande cerucau purgé , ie pafte par dcüus lot 
6c l’argent, (ans en faire compte non plus que d’autres pierres : 6c quand à vos beaux 
C habillemens, 6c vos draps de broderie 6c de tapifferie , i’en fais fi peu d’eftime, que 
i’aimerois mieux vne profonde fange 6c molle à me veautrer à mon aile , pour 
dormir quand ie fuis (aoul : 6c n’y a pas vne de ces cupidircz-là , 6c appétits extraor- 
dinaires venus de dehors , qui ait place en nos âmes, ains pour la plus partnoftrc 
vie ic pafte auec les cupiditez 6c voluptez ncccftàircs : 6c quant à celles qui font bien 
naturelles, mais non pourtant neceïlaires, nousn’cn vfons ny defordonnccmcnr, 
ny infatiablement : 6c clifco tirons de celles-là premièrement. Quant cft doneques 
à la volupté qui procédé du fenriment des choies bien odorantes , £c qui par le 
fleur quelles rendent émcuuent le fentiment, outre le plaifir qu’elle nous apporte, 
fans qu’il nous coufte rien: encore apporte-cllc quant-ôc-quant vne vtilitc , pour 
feauoir difeerner noftrc nourriture : car la langue cft bien iitcrc, comme Ion le dit , de 
la faucur doulce, afpre ou aigre, quand les ius viennent à fc nieller 6c confondre par- 
D my la facilité de difeerner, mais noftrc odorcment de liant que venir à goufter les 
ius 6c fauçurs , cft iuge de la force 6c qualité de chafquc choie , 6: les lent beaucoup 
plus exquifement , que tous ceux qui font les cflays deuant les Princes , 6c les Roy s, 
6c ce qui nous eft propre le reçoit au dedans : ce qui eft nous cft effrange le reiette au 
dehors , 6c ne le nous laifle pas feulement toucher, ny conmftcr 6e oflenfer no- 
ftrc fentiment , ains accufe 6c condamne lamauuaifc qualité dciunc qu elle nous 
porte aucun dommage. Au demourant elle ne nous donne fâcherie quelconque, 
comme elle fait à vous, en vous contraignant de mcfler cnfemble pour faire des 
parfums , de la cinnamome, de l’afpic , de la lauandc , de la cancllc , 6c certaines 
fueilles 6c cannes d’Arabie, 6c les incorporer les vns aucc les autres , par vne cx- 
quife fcience 6c fubtilité dapothicairerie ou de parfumerie, forceant des drogues 
de nature toute diuerfe de fe brouiller 6c fe mcfler cnfemble , en achcttant de 
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greffe fomme de deniers vne volupté qui ne fent point Ton homme * ains plus toft Ta Ë 
fille , &c qui cfl totalement inutile : mais quoy qffelle foit telic , fi eft-ce quelle a cor- 
rompu 5c galle non feulement toutes les femmes, mais auflï la plus parc des hom- 
mes, tellement qu’ils ne veulent pas habiter auec leurs propres femmes mefmes, fi- 
non qu’elles foicntparfiimees de toutes bonnes odeurs 6c lenteurs, quand elles vien- 
nent pour coucher aucc eux. Au contraire, les layes attirent leurs langliers, 5c les ché- 
urcs leurs houes , 5c les autres femelles leurs malles, auec leurs propres odeurs, fen- 
tans larofcepurc Ôc nette des prez , 5c la verdure des champs ôc fe ioigntnt enfem- 
ble pour engendrer , auec vne careffe 54 volupté commune 5: réciproque, fins que 
les femelles faccntles mignardes affettecs, ne qu’elles dcfguilent ou couurentl’enuie 
qu’elles en ont , de tromperies ou de lorcellerics , ou de refus : 5c femblablement les 
malles y viennent auffi, poullez de la fureur d amour 5c débardeur d’engendrer, 
fiinsachctter a pris d’argent, ny à grand peine 5c trauail, 5c longue fubieflion 5c fer- 
Liitudc, 1 acte de génération , ains l’exerceans fans fallacene faintife , fans l’achetter, F 
en temps 5: faifon , lors que la nature a la prime- vere excite 5c boute hors la concu- 
pilcence gcncratiue des animaux, ne plus ne moins qu’elle faitla feue 5c les boutons 
des arbres, 5c puis l’cftaint incontinent: carnyla femelle depuis qu’elle cft pleine, 
ne cerche plus le malle, ny le malle mêla pourchallé plus, tanteft la volupté partny 
nous de peu de pris 6c de recommandation, fe référant le tout a la nature: d’où vient 
que iufquicy il ne l’eft point trouué, que la concupifccncc lésait tant tranfportees , 
queny les malles le foient i a mai s ioindfs aucc les malles, ny les femelles aucc les fe- 
me lies : la où entre vous il y en a allez d’exemples, 5c des plus grands 6c plus vaillans 
hommes , car ie laiffc la les petits qui ne valent pas qu’on en parle: mais A game fa- 
non courut toute la Bœacc , chaffanr Argynnus qui le fuyoit partout : 5e ce pen- 
dant il pretendoic vnefaulfe cxculc de (on (eiour, que la mer en eftoit caufc, 5c les 
vents contraires: a la fin le beau Sircfe baigna gentilment dedans le lac Copaïde, 
commepour la eftaindre l’ardeur de fon amour, 5c le deliurer de celle concupifcen- q 
ce. Lrlcmblablement Hercules pourfuyuant vu fi en familier qui n’auoit poil de 
barbe , demoura apres les preux qui entreprirent le voyage de la toifon d’or , 5c faillit 
a l’embarquer quand 6c eux : 5c. contre les parois du temple delupiter Ptoien il y a 
quelqu'vn des vollresquiaclcricfecrectement, Achilleslebeau , combien queAchil- 
]cs eut def ia vu fils , 5c l’cncens queccs lettres y font demourees clcrïptes iufques 
auiourcThuy. S’il y a vn coq qui monte fur vn autre coq, n’aiant pointde poules 
auprès de luy , on lebrufletoiitvif » par ce qu’il y aura vu deuin ou quelque pro- 
noiliqucur qui viendra dire , que cela cil vn grand 5c mal heureux prodige. Voyla 
comment les hommes mefmes font contraindbdeconfeflèr, que les belles fe con- 
tiennent mieux qu’ils ne font eux, 5c que pour fa tis faire a leurs appetirs ils ne vio- 
lentent iamais la nature. Là où en vous la nature, encore qu’elle aitlaloy à fon 
aide , ne peut contenir voftrc intempérance dedans les limites de la raifon , ains H 
comme fi c’eftoitvn torrent qui remportait à force , elle fai 61 bien forment, 5c en 
pluficurs lieux, de grands outrages, de grands defordres 5c fcandales contre la natu- 
re, en mancre de celle volupté del amour : carily a eu des hommes qui ontaimédes 
chérîtes, 6c des truyes, 5c desiuments: &: des femmes auffi ontelté furienfement 
efprifes de l'amour d’animaux malles : car de telles nopces nous font venus lesMi- 
not iurcs, lcsÆgipans , Ôc, comme icpenfc, les Sphinx mefmcs 5c les Centaures ont 
iadisefté produits de là. Ildt bien vray que quelquefois par la neccffité delà famine, 
il feil trou uc qu’vn chien aura mangé d’vn homme , 5c vn oyfcau femblablement 
en aura tafté , mais il ne fe trouua iamais quVn animal cuit appeté de fc joindre 
pour engendrer , à vn homme , ny à vne femme, là où les hommes , fîc en cela 5c en 
pluficurs autres appétits, ont fou tient forcé 5c outragé les belles. Le fils font ainfi 
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A defordonnez 5c incontinents en ccs voluptez la, encore fe trcuucnt-ils beaucoup plut 
imparfaits 6c plus diiïolus que les belles es autres appétits 6c voluptez neceflaircs, 
i’entens du boire 6c du manger , dont nous ne prenons iamaisle plaifir que ce ne foie 
auec quelque vtilite : mais vous ccrchans plus-toft la volupté au boire 6c manger, 
que non pas ce qui eft necelfaire pour la nourriture félon nature , en elles punis 
puis apres par plu fleurs grief ues 6c longues maladies , lefquelles procédantes d vne 
fou rcc, qui eft la repletion, rempliftent vos corps de toutes fortes de vents , qui font 
puis apres bien fort mal-aifcz à purger. Car premièrement à chafque genre de 
belle, il y a chafque forte de nourriture qui luy eft propre: aux vnes, l’herbe : aux 
autres, les racines: aux autres, les fruits: 6c celles qui viucnt de chair, nctouchent 
iamais à autre forte de pafture , ny ne vont point ofler aux plus infirmes 6c plus dé- 
biles leur nourriture, ains les en laiftent paiftre, comme nous voyons que le lioniaiffe 
paiftre le cerf, 6c le loup la brebis, félon leur naturel : mais l’homme c fiant par fon ap- 

B petit dclordonné de voluptez , 6c par fa gloutonniç tiré â toutes ebofes , taftant 6c 
elfayant de tout, comme ne fçaehant encore quelle eft fa propre 6c naturelle pafture, 
il eft fcul de toutes les créatures viuantes qui mange de tout. Et premièrement il fe 
paift de chair, Cuis qu’il en foit aucun befoingny aucune ncceflité , attendu qu’il peuk 
en la fiiton cueillir , vendenger, moiflonner, des plantes, des vignes, 6c des femenccs, 
de toutes fortes de fruicts les vus furies autres, iufqucs a fenlaffcr pour la grande 
quantité : 6e neantmoins par delices 6c par cercher fes appétits, apres citrc trop fioul, 
il va encore cercher des autres viures, qui ne luy font ny ncccflaires, ny propres, ny 
nets 6c mandes, en tuant les beftes beaucoup plus cruellement que ne font les plus fau- 
nages animaux de rapine. Car le flang , le meurtre, la chair eft propre pafture pour vn 
milan, vn loup 6c vn dragon, mais à f homme c’cft fa friandife. Il y a d’auantage: car 
vfant de toutes fortes de beftes, ils ne font pas comme les animaux de proye qui 
fabfticnncnt de la plus part, 6c fonda guerre à vn petit nombre pour la ncccfhté de 

C fe paiftre: mais il n’y a ny oyfeau en l’air , ny poiflon en l’eau, en manière de parler, 
ny belle fur la terre, quiefehappe d’eftre porté fur vos belles tables que vous appeliez 
amiables 6c hofpitales. Mais vous me direz , que cela eft comme vnc faulfe de voftre 
nourriture : foit ainfi , mais quel befoing doneques eftoit-il par curioflté de friandife 
inuenter encore 6c vfer d’autres faulfes pour les manger ? La prudence des belles 
eft bien autre, car elle ne donne lieu à art quelconque qui foit inutile ne vain , 6c 
encore celles qui font neceftaires , ne leur viennent point de dehors, ny ne leur 
font point enfeignees par des maiftres mercenaires pour vn pris d’argent , ny ne 
fault point que l’cxercitation vienne à coller 6c attacher maigrement vnepropofi- 
tion auec l’autre, ains tout à vn coup d’elle mefme la nature les produit comme na- 
turelles 6c nees auec elles. Lon dit que tous les Ægyptiens font médecins, mais vu 
chafcun des animaux, non feulement a enfoy l’art & Icience dcfcmedeciner foy- 

D mefme quand il eft malade , mais au (Il de fc nourrir 6c de fe défendre, de combattre, 
6c de chaflcr, 6c fe contregarder: 6c de la nautique mefme, chacun en a autant qu’il luy 
en fait befoing félon fon naturel: car de qui eft -ce que nous auons appris quahd 
nous nous trouuons indifpôfez, à aller aux riuicres cercher des cancres ? Qui cft-ce 
qui a enteigné la tortue quand elle a mangé d’vne vipere, d’aller manger apres de 
l’herbe du chat, de l’origane? Quia monftrc auxehéures de Candie, quand clics ont 
receu des coups de traidl dedans le corps, d’aller cercher l’herbe du Diélamc , laquelle 
leur fait fortir les fléchés quand elles en ont mangé ? Car fl tu dis, comme il eft vray, 
que c’eft la nature qui leur enfeigne tout cela, tu référés la prudence des animaux 
à la plus fige 6c plus parfaitte caille 6c principe qui toit: laquelle fl vous ne voulez 
appellcr raifon ny prudence, il faut donc que vous regardiez a luy trouucrvn nom 
qui foit plus beau 6c plus honorable : comme , à dire vray , par effedls clic monftrc fa 
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puifîàncc plus grande ôc plus admirable, n citant ny ignorante ny mal-apprife , mais E 
aiant pluftofl: appris d’elle mefine , non par imbécillité ou foiblefle de la nature, ains 
au contraire pour la force Ôc perfection delà vertu naturelle , 1 aidant- là ôc ne failànt 
compte d’vne prudence mendiee ôc empruntée d’ailleurs par apprentiflage. Et néant- 
moins tout ce que les hommes par délices, en paffant leur temps, Ôc en ioüanc, leur 
veulent faire apprendre Ôc y cxerciter leur entendement , encore que ce foit contre la 
naturelle difpolition de leur corps , tantils ont Fefprit grand * en viennent about de 
lapprcndrc. le laifle à dire comme les chiens kiy uent les belles a la trace , comme les 
poulains marchent à pas mefurez , que les corbeaux parlent, que des chiens làultent 
a trauers des cercles tournans : mais des cheuaux 8c des bœuls parles théâtres, que 
nous voyons fe coucher , danfer, le tenir debout, fidlrangcment que les hommes 
mefmcs auroient fort affaire à en faire autant , Ôc ncantmoins eux le font apres qu’on 
leur a enfeigne, 5c le retiennent, pour monftrcrfeulemet qu’ils font dociles a appren- 
dre coutcc que Ion voudroit, car. à autre chofe ne fçauroit feruir tout cela. Et fi d’ad- p 
uenture tu es difficile à croire que nous apprenons les arts, ie te diray dauantage, que 
nous les cnléignons: comme les perdris enfeignent leurs petits , pour efehapper, à fe 
rcmiericr deflus le dos, 8e mettre ail dcuantd’eulxauec leurs pieds vne motte de terre 
pour le cacher deflous: Ôc îescicoignes fur les toicls des maifons , ne voyons nous pas 
ordinairement comme celles qui (ont ia toutes grandes, monftrent aux petits com- 
mentil fuit voler- 8: femblablemenclesroflignols enfeignent à leurs petits à chan- 
ter, de maniéré que ceux que Ion prend dedans le nid, 8c qui font nourris entre les 
mains des homes, n’en chantent puis apres pas fi bicn,pource que Ion lésa oftez,auant 
qu’il en fuft temps , de l’cfcholc , hors de defloubslemaiftre. Bricfdepuisqucic luis 
defeendu dedans cc corps, ic me fuis grandement cfmcrueillé de ces propos ôc dis- 
cours des Sophiftcs , qui maintiennent ôc enfeignent que tous animaux , excepte 
l’homme, n’ont point de difeours derailonny d’entendement. V lysses. De lor- 
tc que tu es bien changé donc maintenant , ôc nous monftres par viues raifons, que G 
vne brebis cil raifonnable , ôc vn allie a de l'entendement. Gryllvs. Ouy certes 
Viyffsj par ces arguments- là tu peux bien colliger, quelanature des belles n’efl; pas 
du tout priuee de difeours de raifon ny d’entendement, ne plus ne moins qu’entre les 
arbres il n’y en a point qui foient plus ou moins animez que les autres d’ame lenfi- 
tiuc , ains' tous egalement font pri uez du fentiment, ôc ny en pas vn entre eux qui 
fait : aulh entre les animaux il ne l’en trouueroit pas vn plus tardil à faire chofcs d’en- 
tendement ny plus indocile que l’autre , fi tous n’elt oient participans du difeours de 
la raifon, mais l’vn plus que l’autre. Et fil y a de rudes belles ôc lourdes, penfeque 
les fincflcs ôc ruzes des autres les recompenlent: comme fi tu viens à comparer le re- 
gnard, le loup, ou les abeilles , auec la brebis ôc l’afne, c’eft tout autant que fi tuconfe- 
rois Polyphemus auectoy , ou Homere le Corinthien aucc ton grand pere Autoly- 
eus : car ie ne penfe pas qu’il y ait fi grande diftance de belle a belle, comme il y a H 
grand interualle d’homme a homme en matière de prudence , de difeours de rai- 
fon, Ôc de mémoire. V l y s s e s. Mais prens garde, Gryllus, qu’il ne foitbicn eflran- 
ge , 8c que ce ne (oit forcer toute verifimilitude, de vouloir concéder l’vfage de raifort 
a ceux qui n’ont aucune intelligence ne penfement de Dieu. Gryllvs. Et puis 
nous ne dirons pas que tu fois de la race de Silyphus , Vlyfles, veu que tu es fi lige 
ôc h agu? 
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TRAITTE PREMIER. 

Qc font lambeaux de Déclamations quilauoit ejcriptes ie une po ut fon 
exercice y mais tout y efî corrompu imparfait}. 

T p vis tu me demandes pour quelle rai fon Pythagoras. 
fabftcnoit de manger de la chair » mais au contraire ie mcl- 
merueille moy , quelle affection, quel courage , ou quelle 
raifon eut oneques l’homme , qui le premier approcha de la 
bouche vne chair meurtrie > qui 02 a toucher de les leurcs la 
chair d’vne befte morte, 6c comment il feitferuir à la table 
des corps morts, 6e par manière de dire des idoles, 6c faire 
viande 6c nourriture des membres qui peu douant bcfioicnr, • 
. mugillbient, marchoient,6c voyoient. Comment penrent 
fes yeux fou finir de voir vu maflacre? devoir tuer, cfcorchcr, démembrer vue pan- 
ure belle? comment en peut (on odorcment Tupportcr la lenteur? comment cil- ce 
que fon g o u 11 ne fut dégonflé par horreur, quand il vint à manier l’ordure des ble- 
ccures, quand il vint à reccuoirle lang 6c le ius Portant des playes mortelles d’autruy? 
Les peaux rampoienc fur la terre efcorchees , 

Les chairs aulli musiifloient embrochées, 

Cuittcs autant que crues, 6c ctloit 
Semblable aux bœufs la voix qui en fortoit. 

C’eft vnc fidion poétique 6e vne fable que cela: mais cccy certainement fut vn fou- 
C per effrange 6e monftrueux,auoir faim de manger des belles qui mugilloicnt encore, 
enfeigner à fc nourrir des animaux qui viuoient 6e crioient encore, ordonner com- 
ment ni es falloir accouflrer , bouillir ou rollir, 6e les prefeuter fur la table. C’eftoit 
cclùy-là qui commanda le premier qui fen delioit enquérir , non ccluy qui cdla bien 
tard le dernier : ou bien on pourroit dire que ces premiers la, qui commanccrenc 
à manger delà chair , eurent toutes caufes de ce faire pour leurdifette 6e necdlité : 
car ce ne fut point par appétits defordonnez qu’ils culTcnt pris clclcngue main, ny par 
trop d’abondance des choies ncccffaires , qu’ils fu lient venus a ceffcinfolentc frian- 
dife de conuoitcr des voluptez effranges 6e contraires à la nature : ains pourroient- ils 
dire, fils recotiuroicnt fentiment 6e parole maintenant, O que vous elles heureux 6e 
bicn-aimez des Dieux vous qui viuez maintenant i En quel liccie vous cftes nez ! 
Quelle affluence de toutes fortes de biens vous iouïficz ! Combien de froids vous 
D produit la terre, combien vous en vendengez, combien de richclTcsvous appor- 
tent les champs, combien les arbres 6e plantes vous fourniflent de voluptez, que vous 
pouuez cueillir quand bon vous femblc ! Vous pouuezviure en toutes delices, fans 
vous fouiller les mains, là où noftre liai (Tance cfl cheute en la plus dure 6e plus redou- 
table partie de la vie humaine, 6e de l’ange du monde , eftam force que nous encou- 
ruüions, pour la reccnte création du monde , en grande 6c eflroitte indigence de 
pi 11 fleurs choses neccfTaires. La face du ciel cftoit encore couucrte de l’air, les efloillcs 
choient mdiccs parmy l’humeur trouble 6c inftable , 6c auec le feu 6c les orages des 
vents. Le Soleil n’cfloit point encore bien eftably , niant vn cours arrefté certain 
6c afleuré , 
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Par les fai fous en contraire changées, E 

De fleurs 6c fruits, 6c de feuilles chargées. 

La terre eftoic outragée parles courfes des riuieres qui n’auoient ne fond neriue, la 
plus part en cfloit gaflee par des lacs 6c des profonds marefeages, l’autre eftoit fau- 
uage pour eflrc couuerte de bois 6c de forefts fteriles: la terre ne produifoit nuis 
bons fruicts, 6c n’y auoit encore inflrumens quelconques pour la labourer, ny au- 
cune inuention de bon efpric : la faim ne nous lafehoit iamais, ôc rïattcndoit-on 
point par chafcun an que la fiifon des fem ailles fu fl: venue pour femer, caronnefe- 
moitrien. Cen’eft doneques pasmerueille,fi nousmangeafmes de la chair des belles 
contre la nature , veu que lors on mangeoit 5c la moufle 6c l cfcorce des arbres , 6c 
eftoit vnc heureufe rêcontre, quand on pouuoit recouurer de la racine verte de chien- 
dent ou de bruyère : 6c quand les hommes auoient peu trouuerdu gland ou delà 
fouync,ils en danfoientde ioye à lenteur clVn chefne ou d’vn foufteau , au fonde 
quelque chanfon ruflique , en laquelle ils appelloient la Terre leur mere , leur nom- F 
rice qui leur donnoic a viure, Ôc n’y auoit lors en toute la vie des hommes felle quel- 
conque, que celle- là : tout le relie delà vie humaine n’eftoit que douleur, mefiife 6c 
trifieffe . Mais maintenant quelle rage ne quelle fureur vous incite à commettre tant 
de maflacres , veu que vous auez à cœur fioul tant grande affluence de toutes chofcs 
neceflàircspour vollrc vie? pourquoy mentez vous ingratement à l’encontre de la 
terre, comme 11 clic ne vous pouuoit nourrir ? pourquoy pcchez vous irrcligieufe- 
ment à rencontre de Ceresinuentricedesfiinclcs loix, 6c faiétes honte au doux 5c 
eracieux Bacchus . comme fi ces deux deitcz-là ne vous donnoient pas fuffifammenc 
afïcz de quoy viure? N’auez vous point de honte de meller a vos tables les fruiéts 
doux aucc le meurtre Scie fang? Et puis vous appeliez les lions 6c les léopards, be- 
lles fumages, 6c ce-pcndant vous efpanchcz lelang, neleurcedans de cruauté en 
rien: car ce que meurtriflent les autres animaux, cefipourlaneceffité deleurpafiurc: 
mais vous, c’ell par délices que vous le faittes, par ce que nous ne mangeons pas les Q 
lions ny les loups , apres les auoir tuez en nous défendant contre eux, ains les laiflons 
là : mais celles qui font innocentes , douces 6c princes , qui n’ont ny dent pour mor- 
dre, ny aiguillon, ce font celles que nous prenons 6c tuons, combien qu’il fcmblc que 
cesp-.troks, la nature les ait creces feulement pour beauté 6c pourplaifir. * Ne plusnemoins que 
dcpim U qhclqu’vn voyant le Nil defbordé,cmpIifiant tout le pais à femuron d’vne eau cou- 

):o:ik i'.if- tante , fécondé 6c gene rati ue , ne loüoit pas, auec admiration, la propriété de celle 
quesàlafc- riuicrc qui fait naiflre 6c croiftrc tant de beaux 6c bons fruiéts, 6c fi neccfiaircs à la 
^r'ocnncm y i c de l’homme : mais pour y voir, ou vn Crocodile nageant, ou vu Afpic rcm- 
pointanfub pan.t , ondes moufehes malignes, belles mahfailantes 6c mauuaifes , il le blafinoit 
ïdc ch»t d ur cc |q c occa {J on:ou bien fi vo vant ceflc terre 6c ce Ac campaiene couuerte de bons 

cjt (jiicfiion, l , g C O 

ct om e fié 6c beaux fruiéts, 6c chargée d’cfpics de bled, parmyces beaux bleds appcrceuoit 
de quelque q UC ]q UC c fpi d’y u rave Ôc de langue, il laiffoit à recueillir 6c ferrer ces bell es moif- H 

autre hure * 1 . { - ■ r- n -t 1 . * 1 - 1 * 1 

icy te mtr ai- fous , 6c le plaignoic. i out ainii eft-il quand on voit le plaidoier d’vn Orateur 
remem c«- cn quelque caufc 6c procez, qui auec vn torrent d’eloquence plein 6c vehement , tend 
à fumet* vn criminel du danger de fa vie, ou bien à p routier 6c vérifier des impu- 
tations 6c charges de quelques crimes: ce torrent dis-ie d’cloqucnce courant non 
Amplement 6c nuement , ains aucc plufieurs affeélions déroutes fortes, qu’il im- 
prime es cœurs 6c efprits de plufieurs auditeurs ouiuges , lefquels il faulc tourner 6c 
changer en diuerfes fortes, ou bien les adoulcir 6c appaifer , 6c puis laiilànt à bien 
regarder , pefer 6c confiderer le poinct 6c fubiedl principal de la caufe, il famufoit a 
recueillir quelques fleurs de Rhétorique , que le flux de l’oraifondc l’Aduocat dé- 
coulant a amené auec la véhémence de fon cours.* Mais rien ne nous émeut, ny la 
belle couleur, ny la douceur de la voix accordée, nyla fubcilité de l’cfprit, nyla 


tract te es. 


netteté 
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A netteté du viure, ny la viuacité du fens 6c entendement des malheureux animaux, ai ns 
pour vn peu de chair nous leur o fions la vie, le Soleil, la lumière , 6: le cours du viurc 
quileurefloit prefix par l;t nature: 6c puis nouspenfons que les voix qu’ils iettent 
de peur, ne foient point articulées, 6c quelles ne lignifient rien , là où ce font pricres, 
sï fupplications ôc iuflifications de chafcune de ces pauurcs beflcs qui crient: Si tu 
“ es contraint par neceflité, ie ne te fupplic point de me Cimier la vie , mais bien fi c cfl 
M par defordonnee volonté : fi c’ell pour manger, tue moy : fi c’eflpour friandement 
" manger, ne me tue point. O la grande cruauté 1 Cefl horreur de voir feulement la ta- 
ble des riches hommes feruie 6c couucrte par cuifiniers 6c fan! fiers qui habillent des 
corps morts : mais encore plus d’horreur y a-il à la voir dcfferiiir , par ce que le relief 
de ce que Ion emporte, efl plus que cc que Ion a mangé : pour néant doneques ccs 
pauurcs befles-là ont eflétuees. Il y en» a d’autres qui efpargnans les viandes leruics 
à table, ne veulent pas que Ion en trenchc, ne que Ion en couppc, les efpargnas quand 
B elles ne font plus que chairs , là où ils ne les ont pas cfpargnccs quand clics choient 
encoresbeftcs viuantcs. Mais pour ce qu’il yen a qui tiennent qu’ils ont la narine 
pourcaufe 6c origine première démanger chair, prouuons leur que cela ne peint 
cftre félon la nature de l’homme. Premièrement cela ne fc pcnlt monfirer par ia na- 
turelle compofition du corps humain : car il ne reflemble à nul des animaux que la 
nature a faillis pour fe paiflre de chair , veu qu’il n’a ny vn bec crochu , ny des ongles 
pointues, ny les dents aigues, ny l’eflomac fi fort, ny les efprits fi chauds , qu’ils puil - 
fent cuyrc 6c digérer la mafle pefantede la chair crue: 6c quand il 11 ’y auroit autre 
chofe, la nature mefmc à l’égalité plattc des dents vnics , à la petite bouche , à la lan- 
gue molle 6cdoulcc, 6c à l’imbccilUté de la chaleur naturelle, 6c des efprits feruans : 
la concoction, monftre elle mefme quelle n’approuue point à l’homme l'vfigc de 
manger chair. Que fi tu te veulx obftiner à foudenir que nature la faietpour man- 
ger relie viande, toutpremicr tue la doneques toy mcfinc , ie dis toy mefme fans vfer 
C ny decoupperct, ny dccoufleau, ny decoignce , ains comme les loups, 6c les ours, 6c 
les lions à la mefure qu’ils mangent, tuent la beflc, auffi toy tue moy vn boeuf à force 
de le mordre à belles dents, ou de babouche vn fanglier, defehire moy vn aigneau ou 
vn licure à belles griffes, 6c le mailge encore tout vif , ainfi comme e:cs beflcs-là 
font : mais fi tuattens quelles foient mortes pour en manger, 6c as honte de chaflcr 
à belles dents lame prefentedela chair que tu manges pourquoy docques manges tu 
cequiaame? mais encore quelle fuft pritiee dame 6c toute morte, il n y aperfon- 
ne qui eufllc cœur d’en manger telle qu’elle feroit, ains La font bouillir , ils la rotif- 
fent,ils la transforment auec le feu 6c plufieurs drogues > altcrans, clefguifans, 6c dlei- 
gnans i’horreur du meurtre , à fin que le {intiment du goufl trompé 6c dcceu par tels 
defguifemcnts, nerefufe point ce qui luy cfl effrange. Et certes le Laconicn iadis 
refponditgentilemcnt, qui aiant acheté en vue tauernevn poiiTon, le bailla au ta- 
D uernierpourleluy accouflrer: 6c comme le tauernicr luy demandait du vinaigre, du 
» formage 6c de l’huile , pour cc faire: Si i’euffe, dit-il, eu cc que tu me demandes, ie 
» n’euffe point achetté de poiiTon. Mais nous nous mignardons tant délicatement eu 
celle horreur de meurtrir, que nous appelions la chair viande, 6c auons befoing d’au- 
tres viandes pour accouflrer la chair , meflans auec du vin, de l’huile, du miel, delà 
gelec, du vinaigre, enfcuelifîans à vray dire vn corps mort auec des fàulfcs Syriaques 
- 6c Arabiques: 6c les chairs eflans ainfi mortifiées , attendries , 6c par manière de dire, 
pourries, noflre chaleur naturelle a beaucoup d’affaire à la cuyrc, 6c ne la pouuant 
cuyrc 6c digérer , elle nous engendre de bien dangereufes pc fauteurs , 6c des cruditcz 
qui nous amènent des griefues maladies. Diogcnes fut fi téméraire , qu’il ofq bien 
manger vn Poulpe tout crud, à fin d’ofler l’vfagc d’appareiller telles viandes auec 
le feu: 6c y ayant auprès 6c autour de luy plufieurs prefbtrcs 6c autres hommes. 



S’il eft loifible de manger chair, 

” ilaitub la fà tcftc de fa cappe , 8c meit en (a bouche la chair de ce Poulpe , difant, le H 
” bais icy vn cilay périlleux , 8c me mets en danger pour vous. Vrayement c’efloit vn 
beau 8c louable danger : car il ne fe hazardoit point comme Pelopidas pour le recou- 
urement delaliberté de Thebes, ny comme Harmodius 8c Ariftogiton pour celle 
d’ Athènes, ce beau Philofophedi combattant de l’eftomac auec vn Poulpe , pour 
rendre la vie humaine plus beftiale &: plus faunage. Le manger chair doneques non 
feulement cft contre la nature aux corps, mais aufli par facieté 8c par repletion il grof* 
fit &c cfpeflit les âmes. Car l’vfage du vin 8c de la chair à boire 8c manger a cœur fioul, 
rend bien le corps plus fort 8c plus robufic, mais lame plus foible : 8c de peur que ie 
ne. me rende cnnemy de ceux qui font profeflion des exercices du corps que Ion 
nomme Athlètes, iVferay d’exemples denoftre pais niefine: car ceux de l’Attique 
nous appellent, nous autres quifommes dwpaïsdelaBœoce , grofliers, iourdauts 
8c fots , principalement a caule que nous mangeons beaucoup , comme Menander 
dit en vn paffiigc , F 

Ces gens qui ont les deux iouës enïlecs. Et Pindare , 

Fais par vrayepreuuecognoiftrc, 

„ fi nous cuitons l’ancien reproche, PorcBœotien. Lueur feichc, ame treflage, ccdi- 
foie Hcraclitus. Et puis les tonneaux vuydcs reforment quand on les frappe, mais 
quand ils font pleins , ils ne refpondent point aux coups qu’on leur baille. Les vafes 
de cuyiire qui font tenues 8c deliez, rédent vn fon tout àl’enuiron quand on les frap- 
pe, iulquesi ce que Ion vienne â boufcherSc eftoupper la bouche auec la main. L œil 
remply d’humidité fuperflue, foblcurcit, 8c diminue beaucoup de la force a faire 
fon office. Quand nous regardons le Soleil à trauers vn air humide, 8c à trauers 
des grofles vapeurs indigëftcs , nous ne le voyons point pur , ny clair , ains tout ter- 
ny de lumière, 8c comme plongé au fond d’vnenuc: aufli à trauers vn corps tout 
brouiHé, fioul, 8: aggraué de nourriture 8c de viandes effranges , 8c qui neluy font 
point naturelles , il efl force forcée , que la lueur 8c la clarté de lame vienne à fe ter- Q 
nir, a le troubler 8c efbloiiir, n’aiant plus la lumière, ny la force depouuoir péné- 
trer iufques a contempler les fins dcschofesqui font fubcilcs , menues 8c difficiles 
a difeerner. Mais outre tourcela, ne vous fcmble-il pas que ce foit chofe fingulie- 
rcment recommandable, que de face ou il Limera l’humanité? Car quiferoit celuy qui 
feroit iamais tort ny outrage â vn homme, quand il feroit h doucement 8c fi humai- 
nement affectionné entiers les beftes, qui n’ont aucune communication d’efpcce ny 
de rai fon auec nous ? falleguay il y a trois iours, en deuifimt, ce queferit Xcnocrates, 
que les Athéniens condamnèrent en l’amende celuy qui auoitefcorchc vn mouton 
tout vif : 8c il me femble que celuy qui gehenne 8c tourmente vnviuantj n’eft pas 
pire que celuy qui luy ofte la vie, 8c le fait mourir : mais à ce que ic voy, nous reffen- 
tons plus ce qui cft contre la couftumc, que ce qui eft contre la nature. Mais tou- 
tes ces railons que ie deduifis lors , font a Faducnturc vn peu bien grofficrcs £cvul- pq 
gaires: car ic crains de remuer en mes propos, 8c toucher a. la grande 8c pleine de 
habits fecrets caufe 8c origine de cefle fentence , Qffil ne faut point manger de 
chair: pour ce quelle eft incroyable 8c mahaifèe à perfuaderaux Hommes coiiards 
8c timides, ainfi que dit Platon , 8c qui ne fentent rien que terreftre 8c mortel: ne 
plus ne moins que le pilote craint 8c doute de commettre fa nature à la mer en tour- 
mente , 8c le poëte de dreffer vnc machine en vn théâtre qui tourne toute la feene: 
ce font des toutefois fi vault-il mieux a la fin toucher, voire crier tout hault en ccft endroit, 

^ns d’zm- j es vcrs d’Empedocles : * car foubs paroles couuertes il nous donne a cn- 

parle' de tendre, que les âmes font attachées à des corps mortels par punition de ce qu’elles 
U tr av fini- ont cité meurtrières, quelles ont mange delà chair 8c deuoré lvnc l’autre, combien 
que ccftcfcntcce 8c opinion foie encore bien plusancicne que non pas Empedoclcs: 



Traitté premier. 2 j6 

A car ce que les poètes faignent du démembrement de Bacchus, ôc des outrageux at- 
tentats des Titans a l’encontre de luy, 6c les punitions d’iceux, 6c commet ils furent 
foudroyez, c eft vne fable, dont le fens caché Ôc retiré tend a moftrer la refurrection: 
caria partie qui eft en nous brutale, priuee de raifon, violente & defordonnee , non 
diuine, mais dçmo nique, les anciens l’ont appellee les Titans , & c eft ce qui eft puny, 
ôc dont la iuftice eft faitte. 


Du manger chair, Traitté fécond. 

A raison veut que nous (oyons frais & dilpos, 8c de vo- 
lôté 6c de penfee, à ouyr difeourir a l’encontre de cefte rance 
ôc moifie couftume de manger chair : car il eft bien malaifé, 
comme difoit Caton, de prefeher vn ventre qui n’a point 
d’aureilles , 6e puis nous auons tous beu le brcuuagede la 
couftume, qui reflemble à celuy de Circé , 

Mellant douleur, regret, 6e fafeherie, 

Auecques dofabus, 6e tromperie. 

6e n’eft pas facile de reuomir l’hameçon de lappctit de man- 
ger chair, depuis que Ion en a les entrailles percecs, 6e que Ion eft efblouy & trans- 
porté de l’amour de volupté:ôe voudroit le deuoir,que comme les Ægyptiens quand 
vn homme eft trefpaflc en oftent le vétre 6 c les entrailles, qu’ils defehirent 6e decoup- 
pent au Soleil, 6e puis les ieteent, comme eftans caufe de tous les péchez que l’hom- 
me a commis, nousretrenchafiionsauffi coucegourmandifc, toute friandife, Ôe tout 
meurtre, pour viure (ainélcment tout le refte de la vie, pour ce que ce n’eft pas le ven- 
C tre qui eft meurtrier , mais c’eft luy qui eft poilu de chofe meurtrie par incontinence: 
toutefois fil eft impoffible de foy, ou par accouftumance , à tout le moins aians hon- 
te de la faute que nous commettons en cela , vfons-en auec moyen ôc raifon. Man- 
geons delà chair, prouueu que ce (oit pour (atisfairc à laneedfité , non pour fournir 
aux délices, ny a la luxure: tuons vn animal, mais pour le moins quecefoitaucc corn- 
miferation 6c auec regret, non point par ieu ou plaifir, ny auec cruauté , comme Ion 
fait en plu (leurs fortes maintenant, lesvns à coups de broches toutes rouges de feu 
tuans les pourceaux , à fin que le fan g cftainét 6e efpandu par le fer ardant qui pafle a 
trauers, rende la chair plus tendre 8c plus délicate : les autres (autans à deux pieds fur 
le ventre des panures truyes pleines, ôc preftes à cochonner , 6c leurs foullansôc bac- 
tans le ventre 8c les retins, à fin que le ftmg, le laid, 6c le caillé du fruid conccu, le 
tout confus 6c meflé enfcmblc vn peu au parauant le temps de fa maturité , ils en fa- 
D cent ( ô îupicer purgatif) vn friand manger, vnefummade de la partie de l’animal qui 
eft La plus gaftee 6c la plus corrompue. D’autres fillent 6c coufent les yeux des grues 
6c des cygnes , 6c les enferment en vn lieu obfcur pour les engraifter d effranges mix- 
tions 6c de paftons de figues fechcs, à fin que leur chair en foitplus délicate 6c plus 
friande : dont il appert manifeftement que ce n’eft point pour befoing de nour- 
riture, ny par difette 6c neceffité qu’ils le font, ains par delices, par luxure, 6c par fum- 
ptueufe curiofité 6c fuperfluité , qu’ils cirent volupté d’iniufticc. Et tout ainfi com- 
me celuy qui eft inütiabledela volupté des femmes, apres enauoir eflayé de plu- 
fieurs, vagant ça Ôc là, Ôc n’aiant point encore fa luxure afiouiiie, à la fin fe biffe 
tomber en villai nies, qui ne fe doiuét pas feulement nommer: aufli l’intemperance en 
matière de mangeaillc, depuis qu’elle vient à paffer outre le naturel 6c le but delà 
neceffité, va en cruauté & iniuftice, diuerfifiant ôc cerchant fes appétits defordonnez: 
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S’il e(l loinbîe de manger chair, 

car les outils des (intimons par contagion de maladie fentregaftent les vns les au- E 
très, & felaiflent aller a peclier enttmble par intempérance, quand ils ne (e conten- 
tent pas de médire naturelle. Ainfi l’ouyë ne fe contentant pas de la railon , a cor- 
rompu lamufique: l’atcouchemcnt dégénérant en féminine delicatctie, demande & 
appetc des attouclierncns Ôe chatouillemens féminins. Ce mcfnic vice a cnleigne 
à la vcitc de ne fe contenter pas des modiques , bals, 5e dan (es gentilles ôe bonnettes, 
ny des images 5e paintures femblables , ains que le plus cher 5e le plus agréable (pc- 
ebeie luy futt, de voir des meurtres d’hommes , des bleccurcs fie des combats. Voy la 
comment apres des tables iniuttes 5e viandes illégitimes, fuy Lient des amours dif- 
folus : apres telles affemblces luxurieufcs 5e deshoimettes, iuit , qu’on ne prend plai- 
(îr qu’a ouyr propos villains 5e infâmes: apres ces propos 5e chanfons éhontees, 
on demande à voir toutes choies hydeufes 5e horribles: à ces fpe<ttacles-là inhu- 
mains ett conioin&e vne'cruauté 5e dureté impaflible , qui ne ic paffionne point des 
cas humains. Voylapourquoy le dium Lycurgus en l’vne defes trois Ordonnances F 
qu’il appelle Rhctres , commanda que Ion feittles portes 5e huiiïeries des maifons, 5e 
les cotiLicrtures, aueclalcie 5e la coignee feulement j (ans y employer autre inftru- 
ment quelconque: non pas qu’il eu ftconçcu aucune haine à l’encontre delà tarière, 
ny du rabot , ny autres outils de menuyferie : mais iachant bien que a trauers tels ou- 
urages ncpaileroitiamais va littt doré, ny umais neprendroit-on lahardicfle d’ap- 
porter en vnc maiion il (impie 5e b piètre des tables d’argent , ny des tapirs tcinëfs en 
pourpre , ny des pierres prccieufcs, ains à maiion , à li£l , a table , 5e à couppe de telle 
forte, fuit va fou per iobre , vn diiner fimplc 5e populaire: mais à vn commancemcnt 
5e fondement de vie fupcrfluc 5e deiordonnee, toute dclicateiTe, toute curiofite 5e 
fiipeifl-LUté luxurieufe luit. 

Comme vn poulain fuit la iument qifil tette. 

Quel fouper doneques n’ett fuperflu , pour lequel on tue toufiours aucun animal 
qui ait ame 5e vie? Ettimons nous que ce foit peu de perte 5e de defpcnfe que d’vne Q 
amc? ie ne dis pas encore qui ett a l’aduenture celle de ta rnere, ton pere , ton amy, ou 
ton fils, ainiî que difoit Empedoclcs, mais a tout le moins qui ett participante de fen- 
ti ruent, de veuë, d’ouye, d’apprehenfion, 5e de diferetion , telle, que nature la donne 
a chafquc animal pour ccrcher ce qui luy cft propre , 5e fuïr ce qui luy ett contraire, 
Confidcrons vn petit, (i ceux qui nous enfeignent de manger nos enfans, nos amis, 
nos pères 5e nos femmes , quand ils (ont morts , nous rendent plus doux 5e plus hu- 
mains, que non pas Pythagoras ôe Bmpedocles,qiii nous veulent accouftumcr a ettre 
cncores îuldcs entiers les autres animaux. T u ce mocques de celuy qui fait confcien- 
ce de manger du mouton: mais nous, diront-ils, ne pourrions auoir enuiede rire, 
voyans vn qui couppera des portions du corps de fon pere , ou de (a mere, qui feront 
morts , 5e les enuoyra a quelques vns de fes amis , qui feront abfens , 5e conuierales 
preiens à en venir manger , 5e leur en feruira à la table largement. Mais peut- jq 
ettre encore commettons nous péché en maniant ces liures, fans auoir premièrement 
purifie nos mains, nos yeux, nos pieds, 5e nos aureilles, fi d’aduenture toutes ces par- 
ues là ne font purifiées 5e nettoyées par le diieourir 5e deuifer de telles choies, 
auec douces paroles: qui, comme dit Platon, lauent toute audition (allée. Mais fi 
ion mectoit ccs liures 5e ces aimunens la les vns deuant les autres , ou iuçeroit 
que les vns ieroient la philofophie des Scythes,Tartares, Sogdianiens, 5e Melanchlç- 
niens, deiquels Hérodote efcriuant ett ettimé menteur. Mais les (entences 5e opi- 
nions de Pvrhaçoras Ôe d’Empedocles eftoient les anciennes loix , ordonnances, 
ftaruts 5e iugemens des Grecs, Que les hommes ont quelques droiëts communs 
auec les bettes brutes. Qui ont doneques elle ceux qui depuis ont autrement 
ordonné? 

Ceux 
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Traitté fécond. 

A Ceux qui premiers ont forgé les efpecs 
Outils de mal, 8c les gorges couppees 
Aux pauures bœufs qui labourent les champs. 

Les tyrans aufiicommancercnt àainfi commettre des meurtres, comme radis à Athè- 
nes ils tuerent vn fort mefehant calomniateur , qui fappcll oit Epitedius , 8c va autre 
fécond apres , 8c vn troihémeauflî : depuis feftans ia les Athéniens accoutumez à 
veoir tuer, ils veirent occire Niccrarus fils deNicias,8c puis Theramcnes le Capitaine,- 
8c Polemarchus le Philofoplie. Audi du commancement on mangea quelque 
belle fauuage malfailante, 6c puis il y cur quelque oylcau 8c quelque poiifon attiré 
dedansles filets: confequem ment la cruauté amorfee 8c cxercitee en tels meurtres 
pafïa outre iulques au bœuf laboureur, 5c au mouton qui nousvcfl, 6c au coqdo- 
meftique, ôcainh croiflans 8c roidillans leur iniaciablc cupidité , ils vindrent iniques 
à occire 6c meurtrir les hommes, 6c à donner des battailles. Mais h bien l’on ne prcuue 
B 6c ne demonftre Ton par raifon que les âmes ayciu les corps communs en leurs renatf- 
fances, 6c queceluy qui eft maintenant raifonnable renaiil vne antre fois brutal 6; ir- 
raifonnable, ce qui eft ores fumage reuient a vne autre natiuitc domeftique & pnué, 
& que la nature tranfmue ainfi tous corps, defloge 6c reloge lesarncs a vn en autre. 
Les reueftant d’vne chair incogncuë; 

Cesraifons aumoins ne font elles pas diffifintes pour diuertir i’inremperanccdcccux 
qui le donnent à la gloutonnie, que cela apporte des maladies , des cruditez 8c pe fau- 
teurs au corps, 6c corrompt lame, quiletourneroit à faire la guerre à ceux qui par 
trop offenfent les loix , quand nous nous fommesaccoullumez de neiamais feitoyer 
vn hofte 6c amy effranger qui nous vient veoir, fans faire meurtre 6 c elpandrc du 
fàng, iamais ne célébrer nopces , jamais nebanequeterauee nozamis? Et toutes fois 
fi bien lapreuuedc la mutation des aines en diuers corps n’cft pas fuffifamimnt de- 
monftreepoury adioullcr foy certaine, à toutle moins nous- deuil elle bien t< niren 
C crainte, 8c nous faire aller bien plus retenus: ne plus ne moins que quand deux ar- 
mées fe rencontrent 6c fe combattent la nuitl , fi quclqu’vn trouuant vn homme 
tombé parterre, le corps tout couuert 6c caché d’armes, luy prefente l’cfpce à la 
gorge, 6c qu’il en entende vn autre qui luy crie qu’il ne le fçait pas certainemét, mais 
qu’il cftime 8c penfe que ceft homme giiant foit fon fils, ou fon frere , ou ion pere, 
ou bien Ion compagnon, lequel fera te meilleur, ou que adiouflant foy à vne con- 
jecture 6c fufpicion faillie, U pardonne à vnennemy, comme fil effoit amy, ou 
que mefprifant ce qui n’a pas preuuc ne foy certaine, il tue vn des fien-s, comme 
fi c’efloit fon cnnemy , il n’yaccluy de vous qui ne die, que le dernier feroit vne 
trop lourde faute. Confidcrcz vn petit Merope en la Tragédie, quand elle Eue 
facoignee pour frapper fon propre fils , penlantque ce foit le meurtrier de ion fils, 
en difant , 

D Cé coup mortel lainélement ie te donne,- 

quel mouuemenc elle ex cite de tout le theatre, comment elle fait dreffer les ch eu eux 
en la telle des fpeélateurs, de peur quelle ne preuiéne le vieillard qui luy prend le bras, 
6c qu elle ne blelfe le ieüne adolefcent. Et fi dauemure il y euft eu là près vn 
autre vieillard qui eufi: crié , Frappe hardiment , c’efl vn ennemy : 6c que l’autre au 
contraire luy eu ft crié , Ne le frappe pas, c’eft ton fils : lequel crime eu 11 elfe le plus 
grief, omettre la punition d’vn ennemy pour la doute que ce fuft fon fils , ou bien 
tomberen parricidede fon propre fils, pour le courroux qu’elle auoità l’encontrede 
fon ennemy? Quand doneques il n’y a ny haine ny courroux, qui nous poulfe à com- 
mettre meurtre, ny vengeance, ny crainte de noflre falot, mais pour plailir nous 
tenons foubs nous vn mouton , la gorge tournée à la renuerfe, 6c qu’vn Philofophe 
d’vn collé nous dit, Couppe luy la gorge, eeft vne belle brute: d’autre codé vri 
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autre nous crie, Arrcfletoy, car que fçais tu fi ceft point lame dVn tien parent, ou H 
d’vn Dieu, qui foie logee en ce corps cy? le danger, ô Dieux., eft il pareil ou femblable, 
fi ic rcftifc à manger de la chair, ou fi ie meferoy que ie tue mon enfant, ou bien quel' 
que autre de mes parents?N’eft-ce pas prefque de mcfme que les Stoïques combattent 
tant touchant cepoind: de defendre le manger chair? Pourquoy fe bandent ils ainfià 
défendre le ventre 6c lacuifine? Pourquoy efl-ce que condamnans fi fort la volupté, 
comme chofè trop molle ôctrop effcminec , ôc qui ne doiteflre tenue pour chofè 
bonne ny prefque bonne , nypropreôcconuenableàlanature, ils fdforcent néant- 
moins tant pour defendre ce qui appartient aux voluptez du manger? 6c toutefois la 
raifon vouloir parconfèquence, puis qu ils chaflent ôc banniflent des tables les par- 
fums, la paftifferie, Ôc tout fruitft de four , qu’ils foffcnçafTent encore plus d’y veoir de 
la chair 6c du (an g: mai s maintenant, comme fi par leurs réglés philofophiques ils vou- 
loicnt contreroller nos papiers iournaux dé la defpenfe ordinaire, ils retrenchent tous 
frais qui fe font pour la table, en chofes inutiles ôcfuperflues, 6c ce pendant ils ne re- 
icttétpasce qu’ilyadecruelôc de fanguinaire enlafuperfluité.Non,difent-ils,pource F 
que nous n’auons nulle communication de droit ôc de iufliceauec les belles brutes. 
On leur pourroit rcipondre, aufïi n auons nous pas auecles parfums, tiyauecles faul- 
fes eftrangeres : 6c ncantmoins vous voulez qu’on fen abftienne,reiettans Ôc chafïans 
de tous cofirez, ce qui en volupté n’cfl ny vtile, ny neceffaire: toutefois examinons vn 
peu de plus près ce poinét la,àfçauoir fi nous n’auons aucune communication de 
droit 6c de i uffcicc auec les animaux irraifonnables,non point fubtilement ôc artificiel- 
lement, comme fondes Sophiftes en leurs difputes, ains humainement, eu efgard à 
noz propres pallions 6c affe&ions pour en bien décider. 

Ce difeours efl defeÛueux imparfait 
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LA DOCTRINE D’EPICVRVS, 


Vlutarqae recite par forme de dénis let propos quil eut auec jiriÜodemus , Zeuxippus , & 
Tbeon> en fc promenant apres vne penne leçon , contre l'opinion des Epicuriens , qui confît- 
tuoientle fomerain bien de l'homme en la 'yoluprë . 

Olotes, Tvn des difciples ôc familiers d’Epicurus, a efi 
cript Ôc mis en lumicre vn traitté , auquel il fi efforce de prou- 
uer ôc monftrcr, que Tonne fçauroit pas feulement viure en 
fuyuant les opinions ôcfèntences des autres philofophes. Or pj 
quant à ce qui promptement me vint en l’entendement de 
luyrefpondre ôc déduire à l’encontre de fies raifons, pour la 
defenfc des autres Philofophes , cela par cy deuant a efté mis 
par efeript : mais pourautant qu apres la le&ure ôc difpute 
finie, il fut encore, en nous promenant , tenu plu fieurs pro- 
pos à l’encontre de cefte fèéle , il m’a femblé bon de les recueillir aufll 6c rédiger 
par efeript , quand ce neferoit pour autre occafion , que pour faire au moins co- 
gnoiflre à ceux qui fingerent de fyndiquer, reprendre 6c corriger les autres, qu’il 
faut auoir ouy 6c leu bien diligemment, ôc non pasfiiperficicllement, lesœuuresôc 
eferipts de ceux qu’ils entreprennent de réfuter, nonpas en tirer vn mot deçà, 6c vn 
mot delà, ou fattachcrà des paroles dittes endeuifant, Ôc non couchées par efeript, 
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A pour diuertir 6c dégonfler les perfonnes cjuin’ontpas grande cognoifiancc de relies 
chofès. Car comme nous nous promenions par le verger, apres eftve lonis de la 
ledure ôc del’efchole , Zeuxippus commença à dire : Quant a moyil me fcmble 
que le diieours a eflé beaucoup plus mol 6c plus doux qu’il ne deuoit: c’eft pour- 
quoy Heraclides fen eft allé tout mal content de nous , en nous picquant 6< poignâc 
nous mefmes , qui n’en pouuions mais , plus afprement que Ion n’a pas fai 6b ny E pl- 
euras, ny Metrodorus. Encore ne dittes vous pas, ce dit Theon, que Colores, a 
comparaifon d eux , eft le plus modefte , & le moins mefdifant homme du mondes 
car toutes les plus ordes 6c plus iniurieuies paroles que Ion fçauroit inuenter pour 
mefdire , comme badincries, vanitez, bauarderies, paillardifcs, homicides, mal-heu- 
reux corrupteurs, faifans mal a la telle de ceux quiles lilenc , ils les ont toutes' rapnaf- 
fées ôc relpandues fur les princes des philofophcs, comme Ariftote, Socrates, Py tha- 
goras , Protagoras ^ Thcophraftus, Heraclides , Hipparchus, ôc contre qui non des 
B premiers & plus illuflres hommes en toutes lettres de toute l’antiquité ï de manière 
que quand bien ils le feroient portez figement au demourant , pour ces eftrcnccs 
detraélions & mcfdifances la , ils meriteroient d’eflre mis hors du reng 6 c du nombre 
des figes hommes, 5c des philo fophes : car enuie , émulation ôc ialoufïc ne doiuenc 
point entrer nyauoir place en ce diuin bal la, puis qu’elles font h impuiflantes , que 
elles ne peuuent difîimuler ny couurir leur maltalent. Arillodemus adonc prenant 
la parole : Heraclides, dit-il , qui de proleflion eft grammairien , rend ces grâces la à 
Epicurus pour toute la canaille poétique: car ainfi ont ces Epicuriens accouftumé 
de les blafonner , 6e pour les fottifes d’Homere , ou pource que Mctrodorus en tant 
de lieux 6c paffages de fes cfcrîpts iniurie le prince des poëtes. Mais quant à eux 3 laif- 
fons les la pour tels qu’ils font , Zeuxippus , 6c au demourant nous autres icy à par 
nous, en y aftoçiant Theon, carie voy bien que ceftui-cy, Plutarque, eft las, effor- 
ceons nous de prouucr ce qui des le commancement delà difpute, leura efté obiicié, 
C Que ce n’eft pas viure que deviure félon leurs préceptes. Lors Theon fuiuant fon 
propos luy rcfpondk, 

D’autres ont ia ce combat combatu 
Par auant nous, mais à autre but tendre 
Il nous faudroit, fi voulez y entendre. 

Et pour venger liniurc faitte aux autres philo fophes, eflayons nous de premier & 
monftrer, fil eft pofiible , que félon les préceptes de ccs Epicuriens icy, iî eft impoftî- 
ble.de viure ioyeufemenc. Vraycçaent, ce dis-ie alors, cela fera bien leur fiulter à deux 
pieds furie ventre, 6c les contraindre devenir au combat pour leur chair propre ÿ 
comme Ion dit d’ofter la volupté des hommes qui ne font que crier , 

Bons eicrimeurs des poitfgs pas nous ne tommes, 
ny bons orateurs, ny bons magiftratsôc gouuerneurs de villes 6c de peuples , 
p) Mais nous aimons à faire bonne chere j 

à bancquecer toufionrs, à nous donner dubontemps, 6c à bailler tout contente- 
ment 6c agréable chatouillement à noftrc chair, fi que l’aifeôc leplaifir en regorge 
iufques a lame: de maniéré qu’il me femble que vous ne leur oflez paâlaioyc feu- 
lement, mais la vie entièrement, fi vous ne leur laiflezle viure ioyeufemenc. Et bien, 
dit Theon , fi tu trouucs lcntrcprifc de ce fubieéfc bonne , que ne l’entreprens tu 
doneques maintenant? Si feray-ie bien, dis-ie,cn vous efeoutant, 6c vous refpondant, 
fi vous voulez, mais vous commancerez les premiers à nous mettre en train. Et 
comme Theon fexeufift vn petit, Ariftodemus fc prit a dire: O que tu nous as 
biencouppé vnbeau, court 6c plein chemin pour paruenir à ce point la, en ne nous 
permettant pas de faire premièrement refpondreceftefeéteEpicuriene ^ delà vertu, 
6c derhonnefteté: car il n’eft pas bien aifé do fier le viure ioyeufcmcnt,& en débouter 
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ceux qui fLipporcnr, que la fin fupréme de la félicité humaine foie la volupté : là où E 
fi nous les eu fiions vne fois peu debutter de viure hôneftement, ils enflent aufli quant 
èc quant efié forclos du viure ioyeufement : car ilsconfeflcntôc difent eux-mefmes, 
que Ion ne peut viure ioyeufement, qui ne vit honneftement, 6c que Tvn ne peut 
fubfiftcr fans lau trc. Quant à cela, dit Theon , fi bon vous fcmble, au progrès du 
difeours nous ne laiflTerons pas de le ramener en ieu , mais pour cefte heure, nous 
nous féru irons dece.quc eux mefmesnous conccdentrcar ils tiennent que le bien fou- 
yerain de l'homme confifte au ventre , 6c autres conduits du corps, par lefqucls entre 
' la volupté au dedans ,^6e non pas la douleur : ôc ont opinion que toutes les belles, 
fubtiles 6c fages inûéntions du monde, ont efté trouuees 6c mifes en auant pour 
les plaifirs du ventre, ou pour la bonne efpcrance que Ion auoit d'en iouïr, airifi 
comme la efeript le fage Metrodorus : 6c de cefte première fuppoficion la, fins 
aller plus loing, vous pouucz cognoiftre 6c veoir, comme ils pofent vn maigre , ver- 
moulu , 6c malaflcurc fondement , pour fonder leur bien fouuerain , veu que les F 
mefnies Conduits , par lefquelsils introduifcntles voluptez, font aufli bien percez 
pour y receuoir les douleurs , ou pour mieux dire, veu qu’il y a bien peu de conduits 
au corps humain, par lefqucls la volupté y entre: là où il n’y a partie diceluy à laquel- 
le ladoulèùr ne fattache, car toute voluptéa fon fiege es parties naturelles , aux nerfs 
aux pieds:, 6c aux mains , 6c c’eftlà que demeurent les plus cruelles paflions de gout- 
tes, d’vlceres rongeans, de fluxions 6c de gangraines, 6c les efthiomenes qui man- 
gent -ôc pourriflenc les membres. Si vous approchez du corps les plus doulces 
odeurs , 6c les plus fouefucs faueurs quipuiflent eftre , il y aura bien peu d’endroits 
d’iccluy qui f en cmeuucnt guay ement 6c ioyeufement , 6c toutes les autres bien fou- 
uentf en irritent 6c fen offenfent : là où il ny a partie du corps qui ne foit fubicdle à 
fentir 6c fouffrir les douleurs du feiydu ferjesefcorchcmés desefeorgees 6c du fouet: 
lardeurdu chaut, la rigueurdu froid entre 6c pénétré partout, comme aufli fut la 
fieburc. Et puis les voluptez fontcomme des petites bouffées de* vents gracieux G 
qui foufpirent les vues fur i’vne, les autres fur latitre extrémité du corps, ainfi que 
fur des efeueuils de la marine, 6c p a fl’cnt 6c feuanouiffent incontinent , tant leur 
duree c fl courte : ne plus ne moins que les eftoilles que Ion voit la nniél tomber du 
ciel , ou bien trauerfer d’vn cofté à autre : car elles fallument 6c feftaignenten noftre 
chair en vn inflant : mais au contraire combien les douleurs durent 6c demeurent, il 
n*en faut point alléguer de meilleur tefmoing que le Philo életes d'Æfchylus qui dit 
parlant de fon vlcerc, 

Le fier dragon qui dedans mon pied cache 
Sa dent cruelle , aucunement ne lafehe 
Ne iour ne nuiéfc la prife qu’il en tient. 

Ladeftreffe de la douleur n’a garde de gliffer 6c couler ainfi , ny de mouuoir 6c cha- 
touiller feulement la fuperfice de quelques extremitez du corps : ains au contraire, H 
tout ainfi que la graine 6c femence de l’herbe qu’on appelle le fainét foin , eft tortue, 

6c apluficurs pointes 6c angles , dont elle prent dedans la terre, 6c y demeure plus 
long temps à caufe defes pointestauffi la douleur aiant plufieurs crochets 6c plufieurs 
racines quelle iette 6c feme ça6clà, fentrelafledcdan^la chair , 6c y demeure non, 
feulemcntlcsiours6clesnui<fts,maisauffilesfiifonsdesannccs toutes entières , voi- 
re bien les rcuolutions des Olympiades toutes accomplies, encore à peine en fort 
elle àlafin,cftantpoLilfceôccha(lecpar autres douleurs , comme vn clou eft poulfé 
par vn autre plus fort. Car qui fut oneques l’homme qui beu flou qui mâgeaft autant 
de temps durant, comme endurent lafoif ceux qui ont la fieburc, ou fupportent la 
faim ceux cuii font affiegez? 6c où eft le foulas 6c le plaifir que Ion prent àj*t compa- 
gnie 6c conuerfadon de fes amis, qui dure autant de temps comme les tyrans font fup- 
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A porter de géhennes 6c detourmens à ceux qui tombent en leurs mains ? Ôc tout cela 
ne procédé d’ailleurs que de l’inhabilité ôc incapacité du corps a mener vie voiu - 
ptueufe, d’autant qu’il eft plus apte 6c plus propre à fupporter les douleurs 6c les la- 
beurs que non pas àiouïrdes delices ôc voluptez. Car conrrelestrauaux Se douleurs 
ilmonftre qu’il a force pour les endurer, là où en la iouïflànce des plaifirsôc voluptez 
il monftre incontinent fon impuiflànçc Ôc fa foibielfe ,, par ce qu’il fenlafle ôc fen 
fàouletoutauflitoft: ai occasion dequoy quandils voient que nous nous voulons 
vn petit eftendre àdifcourirfurce viure ioyeulcment 6c voluptueufement, ils nous 
rompent incontinent noftre propos, confeffans eux mefmes qucla volupté du corps 
ôc de la chair eft fort foible Ôc petite, ou pour dire la vérité, que elle palTe envn mo- 
ment, fi ce n’eft qu’ils faccordent à mentir ôc à dire toutautrementqu’iis nepenfent: 

.* comme Metrodorus quand il dit. Nous mefprifons 6c crachons à l’encontre desvo- 
»* luptez du corps: 6c Epicurusefcriuant, que le fage tombé en maladie, bien fouucnt 
B le rit 6c le refiouie au milieu des plus aigres 6c plus exceffiues douleurs de là maladie 
corporelle. Comment doneques eft il poftiblcque ceux qui portent fi légèrement 
6c fi aifecment les angoilfeu les douleurs du corps, lacent aucun compte des voluptez? 
car encore quelles ne ce dallent aux douleurs ny en grandeur, ny en longueur de téps 
6c de duree, fi eft-ce que pour le moins elles ont relation 6c rclpondance à icelles, 
d’autant que Epicurus leur adonné celle définition generale 6c commune à toutes, 
que c’eft vne fubftraétion de tout ce qui peut cauferÔC apporter douleur : comme fi 
la nature cftendoit la ioye iufques à dilîouldre feulement la douleur, 6c ne permettoit 
pas qu’elle peuftpafler plus outre en augmentation de volupté, ains que quand elle 
eft arriuee iufques à ccpoin<ftla, de ne fentir plus de douleur, ellereceuft feulement 
quelques diuerfifications 6c delguifcments non necelfaires : mais le chemin pour par- 
uenir auec appétit à cefteftat la, qui eft toute la mcfure de volupté, eft fort brief 6c 
fort court* Voylapourquoy fappcrceuans bien que ce lieu la eft fort eftroit 6c fort 
C maigre, ils translerent leur fin fouueraine, qui eft la volupté du corps , comme d’vn 
champ fterile en vn plus fécond 6c plus fertile,qui eft lame: comme fi là nous deuions 
toufiours auoir les iardins, vergers 6c prairies toutes couuertes de voluptez, là où en 
lifte d’Ithaque , comme dit T eleniachus en Homere , 

Il n’y a point de grandes larges plaines. 

Qui à courir foient aptes 6c idoines : 

auflin’y a il point en noftre pauure chair de fruîtion de volupté quifoîcvme 6c toute 
plaine, ains eft toute raboteulc, entre-meflec deplufieurs agitations contraires à la 
nature 6c fiebureufes. Comment, dit adonc Zeuxippus, ne te femble il pas que 
ces gens icy facent bien en cela, decommanceraucorps, où il femble que la volupté 
fengendre premièrement, êc puis acheuer en lame, comme en celle qui eft plus 
confiante 6c plus ferme, 6c y mettre toutclapcrfeélion? Si fait certes, disde, il me 
D femble qu’ils font trelbien 6c félon nature , fi tant eft quils y cherchent 6c y trcuucnt 
ce qui eft plus parfait 6c meilleur, comme font les perfbnnes qui faddonnent à la 
vie contemplatiue ou aéliue: mais fi puis apres vous les oyez protefter ôc cryer à plei- 
ne cefte, que l’ame ne fefiouit de chofc du monde quelle quelle foit, nyne fe con- 
tente 6c appaife finon des voluptez corporelles prefentes, ou prochaines avenir, 6c 
qu’en cela feu Igift fon bien fouucrain , ne voùs femble il pas qu’en remuant ainfi la 
volupté du corps en lame , ils font 11 e plus ne moins que ceux qui frelatent 6c tranf- 
vafent le vin d’vn vaille au gafté ou percé, 6c qui fen va par tout , en vn autre meilleur 
6c mieux relié, pour l’y conferuer plus longuement, 6c qu’ils penfent en cela faire 
chofe plus belle 6c plus honorable? ôc toutefois le temps conferue 6c bonifie le vin qui 
eft ainfi transvafé Ôc frclatté : mais de la volupté l ame n’en reçoit finon la fouucnan- 
ce, comme vne odeur, 6c n’en retient ny n’en referue autre choie: parce que tout 
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aufli tofl qu’cile a boulin vn bouillon, par manière de dire , en la chair, elle feflainr, E 
6c ce qui en demeure en la mémoire n’elt rien plus qu’vne ombre Ôc vne fumee: ne 
plus ne moins que fi quelquvn faifoitenfoy vn recueil Ôc amas tout rance despen- 
iees de ce qu’il auroit autrefois ou mangé ou beu, 6c fe repaiiToit de cela à faute d’au- 
tres vins 6c viandesprefentes 6c récentes. Or voyez combien les Cyrcnaïques par- 
lent plus modeftement, encore qu’ils aient les vns 6c les autres beu en vnemcfme 
bouteille qu’Epicurus: car ils ne veulent pas que Ion exerce le plaifir de l’amour ou- 
uertement a la lumière, ains veulent que Ion le couure 6c cache des tenebres de la 
nuit, de peur que lapenfee receuant parla veue tout clairement les images de telle 
aélion ne l'oit caufe d’en rallumer fouuent les appétits : 6c ceux cy au contraire tien- 
nent, qu’en cela giil ôc con fille la perfection de la félicité du fage, qu’il fc fouuient 
certainement, 6c retient cuidciyiment toutes les figures, les gelles 6c mouuements 
des voluptez pallees. Or fi telles preceptions font indignes du nom de ceux qui 
font profcffiondefapicnce, de laifferainli telles laueures 6c ordures de voluptez de- F 
meurer 6c crouppir en lame du fage, comme en la cloaque 6c lentine du corps, ie 
ne niarrefteray point à le difeourir pour celle heure. Mais qu’il loit impoflible 
que telles chofes rendent l’homme heureux, ny le facent viure ioyeufement, il ell de 
fov tout manifeflc : car la volupté de le fouuenir du plaifir paflcnepculc eftrc gran- 
de a ceux à quilaiouylïance du prefent ell petite : ny à ceux à qui il ell expédient 
d’en peu faire , 6c de l’en retirer promptement, il ncpeuteftre vtile d’y penfer apres 
le faicl longuement , veu qu’à ceux mefines qui (ont les plus lenfuels , 6c plus fiub- 
iecls au plaifir de la chair, la ioye ne leur demeure pas apres qu’ils ont ach eue , ains 
leur relie feulement vne ombre , 6c comme vne illufion defonge en l’efprit , apres 
que la volupté f en ell enuolee, pour toufiours entretenir 6c allumer le feu de leur 
concupifccnce : ne plus ne moins que ceux qui aians loif fongent qu’ils boiuent en 
dormant , ou qu’ils iouylTent de leurs amours : telles voluptez imparfaites, 6c iouyf- 
fances imaginaires en l’air , ne font que plus alprement aiguillonner 6c exciter la G 
luxure. Ny à ceux-là doneques encore n’efi: point non plus deleétable lafouucnance 
des voluptez qu’ils ont iouyes par le pallé , ains d’vn peu de relie de plaifir fort 
foible 6c fort vain qui leur demeure, ferefueille vn furieux appétit qui les poinçonne 
6c ne les laifle point repofer. Ny n’eft pas aulli vray-fcmblablc que ceux qui font ho- 
nelles 6c continents famufent à remémorer 6c recorder telles chofcs, comme fils 
les lifoient en vn papier iournal, ainfiquclon fc mocquoit d’vn Corniades , qu’on 
difoit qu’il le faifoit , Combien de fois ay-ie couché auccHcdia ou auecLeontion? 

En quels 6c combien de lieux ay-ie beu du vin Thafien? A combien de telles du 
vingtième des mois ay-ie fait grand chere? Car celle paffionnee affeétion de vouloir 
ainfi remémorer 6c fe reprefenter fes bonnes chères paflees, monllre 6c argue cui- 
demment vneenuie forfennee 6c befliale ardeur d’appetit apres les aéles de volupté 
prefënte , ou attendue 6c elperee. Et pourtant me femble il que ces gens icy fellans H 
bien apperceus , que de leur dire fen enfuyuoient tant d’inconuenients 6c tant d’ab- 
furditez, ont eu recours a l’indolence 6c à la bonne difpofition du corps , comme û 
le viure ioyeufement 6c heureufement confilloit en imaginer 6c penfer, que telle 
difpofition doiue eftreou auoir elle en quelques vns : car celle ferme conllitution 
6c bon portement delà chair, ce difentils, 6c l’alfeuree efperance quelle continuera, 
apporte vne extrême ioye 6c tres-affetiré contentemènt à ceux quilepeuucnt bien 
difeourir en leur entendement. Qifil loit ainfi, confiderez premièrement ce qu’ils 
font, 6c comment ils remuent 6c tranfportent du haulten bas celle ou volupté, ou 
indolence, ou ferme difpofition de la chair, comment que ce foi t qu’ils la baptî- 
lent , en la transférant du corps en lame, 6c puis de lame au corps : pour aitfant qu’el- 
le fenfuit 6c fecoulc par tout, eltans contraints de la lier 6c attacher à foh principe, 
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A en eftayant la volupté du corps aucc la ioyc de lame , 6c réciproquement termi- 
nanslaioye de lame en l’efperancc de la volupté du corps. Mais comment cflilpof- 
flble que le fondement eflant ainfi mouuant 6c efbranlé , ce qui cft bafty delïiis ne le 
(oit aufli? ou que refperancc Toit affeurce , 6c la ioye bien ferme citant appuyee 6c 
fondée fur vn foubaffement fubied ôc expofé à fi grand branle , 6c a tant 6c de fi 
grandes mutations, comme (ont celles qui efpient ordinairement le corps, cftant fub- 
icét à beaucoup de ncccflitez 6c de heurts au dehors, 6c aiant au dedans leslources 
& principes de pluficurs maux que ledifcours de la raifonne peutdeftourner nedi- 
uertir. Car autrement ne fulfent pas aduenues à hommes prudents 6c fages , comme 
ils font, les maladies de fupreffion d’vrine, de difficulté de piffer, de flux de ventres, 
efpraintes 6c racleures de boyaux , de phthifes ou d’hydropifies, dont Epieu rus luy 
mefmeaefté tourmenté des vncs, 6C Polyænus des autres, 6c Neocles 6c Àgatho- 
bulus en ont encore efté emportez d’autres: ce que ie n allégué pas en intetion de leur 
B en faire reproche , (cachant tresbien que Pherccydes 6c Eîeraclitus, grands 6c dignes 
perfonnages , ont bien auflî cfté trauaillez de grandes 6c griefues maladies : mais nous 
leur demandons fils veulent que leurs propos ^accordent aucc les accidents 6c pai- 
llons qu’eux me fines, end tiret, 6c qu’ils ne foient crouliez faillies braueries 6c vateries, 
6c eux côuaincus de vamtc 6c de menterie, qu’ils ne dient 6c n a fleuret pas que labonc 
difpofition de la chair foitle principe de toute ioye, 6c qu’ils ne nous cuydcnt pas 
faire a croire que ceux qui font tombez en trauaux angoifleux , 6c maladies fort dou- 
loureufes, rient, gaudiilcnt 6c facent grand’ chere: carilcftbicn polïibleque le corps 
le trcuue louucnt en bonne 6c ferme difpofition, mais qu’il y ait cfpcrancc affeurce 6c 
certaine qu elle doiuc continuer, il n’y en peutauoir en ame fage de de boniugement, 
ains comme Æfchylus dit qu’en la mer , 

La nuict apporte a tout pilote fige 
Toufiours douleur 6c peur de quelque orage: 

C car l’aduenir eft toufiours incertain: parquoy il cftimpoffible que Famé qui colloque 
6c conflitue fon bien fouuerain en la bonne difpofition du corps, 6c en l’cfpcrance 
qu’il continuera en icelle, demeure fans crainte 6c fans tourmente, par ce que le corps 
n’a pas feulement les orages 6c tempeftes de dehors comme la mer , ains la plus part de 
fes troubles 6c agitations, 6c les plus violentes, font celles quil produit de foy incline: 
6c yauroit plus de raifon d’efpercr beau-temps 6c fcrcin en hyuer, que non pas de 
fe promettre vne difpofition de corps exempte de toute douleur 6c tout mal, qui 
deuft longuement pcrfciicrer. Car qu’cft-ccquia donné aux poètes occafion d’ap- 
peller la vie des hommes iournaliere , i n fiable, inconftan te 6c incertaine , 6c de la cô- 
pareraux feuilles de's arbres qui naiffenten laprime~verc , 6c tombent en Automne, 
finon l’imbécillité 6c foib le ffe de la chair fubieéle à infinies infirmiez, inconueniens 
6c dangers, de laquelle les médecins mefmcs nous admoneftent de craindre, voire de 
D retrancher 6c diminuer , lefuprcme en-bon-poin£fc? carc’eft chofeperilleufc, ce dit 
Hippocrates , que la bonne difpofition quand elle cft arriuee a fou dernier poinèl. 
Qui florifloit n’agueres en beau taint, 

Soudainement eft demouré eftaint, 

Comme du ciel vne cftoilie tombée: 

ainfi que dit Euripide. Qui plus eft , Ion tient que les perfonnes qui font en fleur de 
beauté , fi elles font regardées d’vn ceilenuieux Ôc forcier, elles en rcçoiuent du dom- 
mage, d’autant que tout ce qui efl: en laperfedtion de vigueur eft fubiedt àloudai- 
ne mutation , à caufc de la foiblefTb 6c imbécillité du corps : 6c qu’il n’y ait point 
d’affcurance que l’homme puifle paffer Ci vie fans douleur, il fe peut euidemment 
monftrer par ce que eux mefmcs difent aux autres: car ils tiennent, que ceux qui com- 
mettent des crimes contre lcsloix font toute leur vie en mifere 6c en crainte , pour ce 
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que encore qu’ils pui fient viure cachez, fïeft il impoffible qu’ils cnpuiffent prendre E 
affeurance, Ôcfe promettre qu’ils n’en feront iamais defcouucrts, tellement que la 
doutederaduenirneleslaifTe pasiouïr^y fa fleurer de l’impunité prefente : mais cri 
difant cela, ils ne fapperçoiuent pas, que c’cft autant contre eux mefmes, comme 
contre les autres : car tout de mcfmc, il eft bien poffible qu’eux foient en fànté &C 
bonne difpofition pour quelque temps, mais defaffeurcr qu’ils y demeureront touf- 
iours ou longuement , il eft impoffible: 6c eft force qu’ils foient toufîours en dou- 
te &deffiancc de l’aduenir, comme vne femme grofle qui attent l’heure defontra- 
uail, à caufe du corps, ou bien qu’ils dient comment ils attendent encore vne efpe- 
rance feable 6c certaine de luy , veu que iamais ils ne lont peu cy deuant acquérir iuff 
quesicy : car il ne fufficd’eftreafreuré que Ion n’a rien commis ny eu volonté de com- 
mettre contre les loix pour f affeurer , pour ce que Ion ne redoubte pas le fouffrir pei- 
ne iuftement , ains le fouffrir Amplement : 6c fil eft mauuais 6c fafeheux de fe trouucr 
empeftré de fes propres forfaitures, il ne peut qu’il ne foit dangereux auflî , de fe trou- p 
uer empeftré de celles dautruy, comme fi la violence de cruauté de Lachares ne tra- 
uailloit pas plus les Athéniens, 6c celle de Dionyfiusles Syracufains , quccuxmef* 
mes, pour le moins les trauailloit elle autant: car en les tourmentant ils cftoient tour- 
mentez eulx mefmes, 6e fattendoient bien de receuoir vn iour la punition des torts 8c 
outrages qu’ils failoient les premiers à leurs citoiensqui tomboient en leurs mains. 

Il n’eft ia befoing que i’allegue à cepropos vne fureur de peuple, vne cruauté de 
brigands, vne mefchanceté de prefumptifs heritiers, vne peftilence de corruption 
d’air, vne mer bruyante, de laquelle Epicurus luy mefmeefcrit, qu’en nauiguant 
vers la ville de Lampfaque il faillit à eftre englouty : il fuffit feulement de mettre en 
auant la nature de la chair, laquelle a dedans foy- mcfmc la maticre de toutes mala- 
dies , prenant , comme Ion dit communément par manière de rifee, du bœuf mefme 
lescourroyes, c’eft à dire les douleurs du corps mefme, par où clic rend la vie autant 
angoiffeufe 8c dangereufe aux bons comme aux mefehants , fils apprennent à fe G 
refiouïr 8c à fonder la fiance de feureté de leur ioye fur la chair, de fur lefperan- 
ce d’icelle. Parquoy il fault conclure, que non feulement ils prennent vn mal fea- 
ble de peu affeuré principe de fondement de viure ioyeufement, mais aulfi petit de vil, 
n’aiant dignité quelconque, fil eft ainfi que l’euiter mal foitleur ioye de leur félicité 
fouuerainc: difiins qu’il ne fe peut entendre ny comprendre autrement , de brief 
que la nature mefme ne fçauroic où loger le bien, fin on feulement là dont elle chaffc 
le mal, ainfi comme cfcritMetrodorus en fon traître contre les Sophiftes : de manié- 
ré qu’il fault félon eux définir le bien , eftre fuir le mal: caron ne fçauroic où met- 
tre le bien de la ioye, finonli dontferoitdeflogéle mal 6c la douleur. Autant en el- 
crit Epicurus, Que la nature du bien f engendre de la fuitte dit mal , 6c de la mémoire 
de la penfee 6c du plaifirde fè fouuenir quelonaeftétcl, de quetelcaseft aduenu: 
par ce que ce qui fait 6c donne vne ioyeineftimable 6c incomparable, c’eft propre- H 
ment cela, quand on fçait que Ion a efehappé vn grand mal : 6c eft cela, dit-il , certai- 
nement la nature de l’eftre du bien, fi Ion aliéné droittement là où il faut,ainfi comme 
il appartient, de que Ion farreftelà , fans vaguer en vain çà de là , en babillant de la dé- 
finition du fouuerain bien. O la grande félicité , 6c la grande volupté dont iouïff 
fent ccs gens la, fefiouïffans de ce qu’ils n’endurent point de mal, qu’ils ne fèntent 
aucun ennuyjny ne fouffrent douleur quelconque! N’ontils pas bien occafion de fen 
glorifier, 6c de dire ce qu’ils difent d’eulx mefmes , en fappellant égaux aux Dieux 
immortels? 6c pour les exceffiues fublimitez de grandeurs de leurs biens , crier à 
pleine telle, de hurler de ioye , comme ceux qui font efpris delà fureur de Bacchus, 
poiircc que aiants furpaffé tous autres hommes en fageffe 6c vigueur d’entende- 
ment, ils ontfeulsinuentc le bien fouuerain, celcfte& diuin, où iln’y a meflange 
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A aucune de mal ; tellement que leur béatitude ne ccde aucunement a celle des pour- 
ceaux 6c des moutons , eftant par eux conftituee , en fe troimer bien de la chair , 5c 
de lame pour caufe de la chair. Car quant aux animaux qui font Vn peu plus gen- 
tils, 6c qui ont plus d’eforit , la fuitte de mal , n’eft point le comble de leur bien .* car 
quant ils font faouls, ils fe mettent aucuns à chanter, les autres à nager, les autres a 
voler j Ôc a contrefaire toutes fortes de voix 6c de fons, en fe iouant de guayete de 
cœur , pour le plaifir qu'ils y prennent : 6c puis ils fentrefont des carcffes , iouè'nt 6c 
(aultcnt les vns auec les autres , monftrans parla, que apres quils font fortis du 
mal,la nature les incite à chercher 6c pourfuy tire encore le bien, ou plus toft qu’ils iet- 
tent 6c chaflent arrière deux tout ce qui eft douloureux 6c cltranger, comme les env 
pefehant depourfuyure ce qui eft de meilleur, plus propre , 6c plus félon leur na- 
ture: car ce qui eft neceflaire, n’eft pas incontinent bon,ains le dehrable 6c choihffable 
eft fitué par delà 6c plus auant que la fuitte de mal : voire certes lagreable 6c le propre 
B 6c naturel, comme difoit Platon , lequel defendoit d’appeller, 6c ne vouloir pas que 
Ion eftimaft la deliurance detriftefleôc d’ennuy , volupté, ains comme le premier 
efbauchement des gros t raidis d’vnc painture, 6cvne mixtion deeequieft propre 
6c eft ranger , naturel 6c contre nature, ne plusne moins qucdeblanc 6c de noir. 
Mais il y a des gens qui montans du bas au milieu , à faulte de bien fçauoir 6c enten- 
dre que c‘eft du bas, 6c que c eft du milieu , eftiment que le milieu foit la cyme 6c le 
bout, comme fontEpicurus 6c Metrodorus, quidefiniffent la nature 6c iubftancedu 
bien, eftre fuitte 6c deliurance de mal, 6c fcfiouïfTent d vnc ioye d’cfclaues , ou de ca^ 
ptifs prifonniers,quelonatirez des prifons 6c déferrez, qui ticnent pourvu grâdbien, 
que lonleslaueôc les huyle , apres qu’ils ont efté bien fouettez 6c defehirez d’efeor- 
gees, 6c qui au demourant n eflàyerent ny ne fçcurent iamais que c’eft d’vne pure, 
nette, ôc liberale ioye, non point cicatricee: car fi la galleja demangeaifon de la chair, 
6c la chaflie des yeux , font chofes mauuaifes 6c fafeheufes , 6c que la nature refuit , il 
C ne fenfukpaspourtant,que le gratter fa peau 6c frotter fesyeux (oient chofes bonnes 
6c heureufes: ne fi fuperftiticufement craindre les Dieux, 6c toufiours eftre en angoif- 
fe 6c en frayeur de ce que Ion raconte des enfers, eft mauuais: il ne faut pas inférer 
que pour en eftre exempt 6c deliure , on foit incontinent bien-heureux ny bien 
ioyeux. Certainement ils affignentvne bien petite 6c eftroitte place à la ioye, pour fe 
pouuoir cfguayer 6c promener à fon aife , iufques à ne fe point efmayer ny troubler 
de rapprehenhon des peines que Ion défait aux enfers. Cefte leur opinion paf- 
fanc outre les communes du vulgaire, met pour le but 6c la fin derniere de fit fapicnce, 
vne chofe que Ion voit clairement eftre aux belles brutes : car fi quant à la bonne 
difpofition du corps, il ne peult chaloir fi c eft ou par nature, ou par luy mcfmc, qu’il 
foit exempt de maladie: auffi ne fait il pas quant a la traquillitc de famé, 6c n eft point 
plus grande chofe quelle foit rafiife hors de toute perturbation, pour auoir ac- 
D quis ce repos de {oy me fine, que pour l’auoir de la nature: encore que Ion pourrait 
auec raifon fouftenir, que la difpofition foit plus robufte, qui par fit nature ne re- 
çoit point ce qui trauaille Ôc tourmente , que celle qui auec iugement 6c diligence de 
doctrine le fuit. Mais pofons le cas, que Tvn foit aufli digne que l’autre, par là il appa- 
roiftra pour le moins, qu’ils n’ont en cela rien de plus grand 6c meilleur que les belles, 
quant à ne fe angoifler 6c troubler point de ce que Ion raconte des enfers 6c des 
Dieux, 6c à 11 e craindre point apres la mort des peines 6c des tourments qui n’au- 
„ ront iamais fin. Etqu’il foit vray , Epicurus certes luy mefine eferit ainfi: Si les fouf- 
» peçons 6c imaginations , que les hommes ont conceuës des impreffions qui font 6c 
qui apparoi fient en l’air 6c au ciel, ne nous eu fient trau ai liez, ny femblablcmcnt celles 
» de lamort 6c des peines d’apres elle: nous n enflions point eu de befoing d’aller re- 
« chercher les caufes naturelles , non plus que les animaux qui n’ont point de mauuai- 
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(es fufpicions des Dieitx , ny des opinions qui les tourmentent, touchant ce qui leur E 
doit arriucr apres leur mort, car ils nepenfentny nccroycnt point qu'il y ait aucun 
mal. Et puis fi en l’opinion qu’ils tiennent des Dieux , ils eufTenclaifle la prouoyance 
diurne, croians que par icelle le monde foie regy, il euft fcmblé que les fages hommes . 
enflent eu lauantage furlesbeftes brutes pour viure ioyeufement, en ce qu’ils euf 
fent eu bonnes eiperances: mais eftantainh que la fin de toute leur doctrine tou- 
chant la nature des Dieux eft, d’en ofler toute la crainte, & de n’en eftre plus en 
efmoy ny en foucy , il m eft aduis que cela le treuiie plus ferme &c plus certain en ceux 
qui ne eognoiflent dutoutriendc Dieu, quen ceux quidifentle cognoiftre bien, 
mais non point puniflànt , ny mal faifimt : car ceux la ne font point deliurez de 
fuperftition, mais c eft pour autant quils n y tombèrent iamais , ny n’ont point laif- 
fé vue opinion touchant les Dieux qui les teint cntranle, mais c’cft pour autant 
qu’ils ne l’eurent oneques. autant en faut il dire touchant les perfuafions que Ion 
a des enfers , car ny les vus ny les autres n’ont efperance d’en tirer & rcceuoir du bien: F 
mais foufpcçonner, craindre & redoubter, ce qui doit aduenir apres la mort, eft 
moins en ceux qui n’ont point d’opinion prciugee nyprefumee delà mort, quen 
ceux qui deuant fe font imprimé ccfte perluafion, que la mort 11e nous touche en 
rien : Sc ne fçauroient eux dire, qu’elle ne leur touche ny appartienne en rien , veu 
qu’ils en difeourent, qu’ils en efcriuent de difputenc, là ou les animaux n’y pen(cnt,ny 
nefe ioucicnt aucunement de ce qui point ne leur appartient: vrayeft qu’ils fuyenc 
&c (e gardent d’eftre frappez , bleccz ôc tuez , Si c’eft ce qu’ils redoubtent de la mort. 

Si ce qui leur en eft cfpouuentable, Voyla les biens qu’ils difent que la fàpience 
leur a apportez quant à eux : mais voyons maintenant Sc conuderons ceux dont eux 
mcfmes fe déboutent & ie priuenc. Quant à ces efpanouiflemcnts de lame , qui 
fe dilate pour l’aife de la chair, & pour les plaifirs qui. font en icelle, fils font petits ou 
médiocres, ils îïont rien de grand , ne qui mérité que Ion en face cas: & fils paflent la 
médiocrité, outre ce qu’ils font vains , mal-afleurcz de incertains , on les deuroit plus G 
toft nommer voluptez importunes de infolcntes du cotps, que non pas ioyes ny plai- 
firs de lame , qui rit aux voluptez fenfuellcs Ôe corporelles , Si participe a fes dift'olu- 
tions. Mais celles qui fortement mentent d’eftrcappellccs ioyes, liefles de refiouiffim- 
cesdelame, font contes pures de nettes de leurs contraires , naiant rien méfié par- 
my d’emotion fiebureufe, ny de pointure qui les picque , ny de repentance qui 
les fuyue , ains eft ieurplaifir vrayement fpirituel , propre de naturel a lame, non 
point emprunté ny attiré d’ailleurs , ny deftitué de raifon , ains trefeonioinét à 
icelle, procédant de la partie de l’entendement qui faddonne à la contemplation 
de la vérité, deeftdefireuft defçauoir, ou bien de celle qui fapplique à faire de exé- 
cuter de grandes de honorables chofcs. De IVne de de l'autre defquellcs parties qui 
voudrait tafther à nombrer, de fe parforccroit deplenement difeourir, combien 
de plaifirs Ôt de voluptez, de combien grades il en fort , il n en viendroit iamais à bout H 
mais pour en refrefehirvn peu la mémoire , les hiftoires nous en fuggerent de pro- 
pofent infinis beaux exemples, lefquels nous donnent vn trcs-agreable pafle- temps 
à les lire, de fi ne nous foulent iamais, ains biffent toufiours le defir d’entendre la 
vérité, non content nyaflouuy de fa propre volupté, pour laquelle le menfonge 
mefinc n’eft pas dutout deftitué de grâce, ains y a aux fables de fictions poétiques, 
encore que Ion n’y adiouxte point de foy, quelque forcede efficace endeleétant de 
perfuader. Car penfez en vous mefmes auec quelle chaleur de deleélation de d’affe- 
étion on litleliure de Platon, qui eft intitulé Atlantique, de les derniers lin res de l’I- 
liade d’Homere , de combien nous regrettons que nous ne voyons au long ce qui fen 
faut que la fable ne foit toute paracheucc , comme fi c’eftoiét de beaux temples ou de 
beaux théâtres fermez: car la cogmoiffiuice de la vérité de toutes chofcs eft fi amiable 
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A & fi dcfirable , qu il fèmblc que le viure ôc l’eftre mefme dépende de cognoiftre 6c de 
Içauoir, ôc que ce qui eft le plus trifte, Ôc le plus odieux en la mort , Toit oubly , igno- 
rance ôc tenebres, qui eft la raifon par laquelle tous hom mes prefque combattent 6c 
font la guerre a 1 encontre deceuxquioftent le fentiment aux trelpaflcz , mettans 
tout le viurc,leftre,ÔC laioye delhomme,au (entimét,Ôc enlacognoillancedelame: 
tellement que les chofes mefmcs qui font fafeheufes, on les oit aucunefois auec quel- 
que plaifir, ôc bien fouuent encore que Ion foit tout troublé de ce que Ion entend 
dire, voire ôc que l’on en ait les larmes aux yeux , fi ne laide I on pas de prier ceux qui 
les racontent dacheuer : comme faiét Oedipus en Sophocles, 

Le Messager. 

Helas ic fuis furlepoind de te dire 
Ce qu’il y a en tout ce mal de pire. 

O e o 1 P v s. 

Helas & moy fur le point de louir, 

B Mais point ne faut à lefcouter fuïr. 

Toutefois celapourroit eftre vn ruifteau d’incontinence, procédant de la curiofité de 
vouloir tout entendre ôc fçauoir, en forceant toutleiugement de la raifon: mais 
quand vne narration qui ne contient rien de trifte ny de nuyfible , ains toutes aduen- 
turesôc actions grandes ôc honorables, eft couchée en beau langage, aucc .la grâce, 
nerfs, ôc force d’eloquéee, comme font les hiftoires d’Herodote,de Xenophon en fes 
Annales de la Grèce., Ôc de la Perfe , ou 

Ce qu’Homcre a diuinement chanté 

en fes vers, ou Eudoxus en fa pérégrination ôc defeription du monde, ou Ariftote en 
fon traitté de la fondation , go internement ôc inftitution des grandes villes , ou Ari- 
ftoxenus qui a couché par efeript les vies des homes illuftres, il y a beaucoup deplai- 
firôc de contentement, ôciamais repentance nydefplaifir nef en enfuit apres. Et qui 
eft celuy qui ayant faim mangeroit plus volontiers des délicates viandes , ou aianc 
C (bif beuroit plus toft des vins friands Ôc délicieux des Phçaciens, qu’il ne liroic toute 
* la fiétion du voiage ôc pérégrination d’Vly ffes 5 Et qui eft celuy qui prendroit plus de 
plaifir à coucher auec vne belle femme, quapafferlanuiél: à lire ce que Xenophon 
a efeript de Panthea, ou Ariftobulus deTimoclea, ou Theopompus de Thifbé ? ces de 
plaifirs la font voluptez propres à famé. Mais ces Epicuriens icy rciettent auflt tous 
lesplaifirs qui procèdent des fubtiles inuentions des Mathématiques , Ôc toutefois la 
délégation que l’on reçoit en lifimt les hiftoires eft toute fimple ôc coulante vni- 
ment,mais les plaifirs que l’on reçoit de la Géométrie, de 1’Aftronomie, ôc delà Mu- 
fique, ontienefçay quoy d’apaft d’auantage , ôc vn attraift de variété fidele&able, 
qu’il femble que les hommes en foient charmez ôc enchantez , attirails ôc retenans les 
hommes auec leurs defcriptions,Ôc demonftrations, ne plus ne moins que fi c’eftoiét 
forcelleries ôc enchantemens : de maniéré que qui en a vne fois goufté, ôc qui en a 
D quelque expérience , fen va par tout chantant ces vers de Sophocles, 

Des Mules furieux defir 
Eft venu le mien cœur faifîr : 
le vois à lacyme du mont. 

Où de la lyre me femont 
La melodieufe harmonie. 

Vn Thamyris , comme l’on di6t en commun prouerbe, n’eft il pas tranfporté de fon 
entendement, Ôc n’eftrauy d’autre chofc,ny vn Eudoxus, vn Ariftarchus, vn Archi- 
medes: car veu que ceux qui fe deleétent de l’art de pcindre,prennent fi grand plaifir 
àlelegance de leurs ouurages, que Niciasiadis peignant leu ocation Ôc co ni u ration 
des âmes des trefpaffez, qui eft cnl’Odyffee d’Homere, cftoit fiaftcélionnc apres. 



Que Ton ne fqauroit viuire ioyeufèment 

qu'il demadoit fo u tient à fes gens fil auoit difiié: Ôc quand la peinture fut paracheuee> E 
le Roy d'ÆgyptePtolomee luy en enuoyaprefenter foixâte talents, qui vallet trente 
fix mille efeus: lefquels il refuza , 8c ne voulut oneques vendre fon ouurage. Quelles 
doneques 8c combien grandes voluptez deuons nous eftimer que recueilloic de la 
Géométrie 8c de f Aftronomie vn Euclides, quand il efcriuoic fes propofitios de Per- 
fpetftiue, 8c Philippus quand il compofoit les Dcmonftrations des diuerfes formes 8c 
figures que monftre la Lune: 8c Archimedes quand il inuenta par le moien de l’inftru- 
ment qui fappelle l’Angle, que le diamètre, c’eft a dire le trauers du corps du Soleil,eft 
la me fine partie du plus grâd cercle, q langle,par où on le voit,l’eft des quatre droiéts: 

8c Apollonius 8c Ariftarchus, qui ontefté inuenteurs de femblables propofitions, 
dont l’intelligence 8c contemplation apportent encore auiourd’huy de grandes vo- 
lupteZj 8c mcriieilleufe hauteffe de cœur 8c magnanimité à ceux qui les permet enten- 
dre? Et ne mentent pas les ordes 8c filles voluptez des cuy fines 8c bourdelages d’eftre 
comparées à celles cy, en contaminant le fainét mont de Helicon 8c les Mufes , P 

La où pafteur n’oza iamais mener 
Aucun trouppeau paiftre ny promener. 

Et où le fer, dont les arbres on tranche. 

Ne couppa onc pas vnc feule branche. 

Car ces plaifirs la font les vrayes paftures impoilues des gêtilles abeilles fans faouillure 
quelconque, là où celles du corps refiemblent proprement aux demangeaifons 8c 
grattements des boucs 8c des pourceaux, qui outre le corps, empliflfent encore de leurs 
ordures la partie fenfuelle de famé , lubie£tc à toutes pallions 8c perturbations. Il eft 
bien vray que le défit 8c la cupidité de iouïr des voluptez eft paillon hardie 8c auda- 
cieufe à entreprendre chofes diuerfes : mais encore ne feft il point trouué iufqucs icy 
d’amoureux, qui pour auoir couché aueefon amie, aitfacrifîé vnbœuf: nypasvn 
gourmand quifouhaittaft de fepouuoir emplir vn iour à cœur faoul des viandes deli- 
cieufcs, confitures Ôc paftilTeries que l’on fert aux Roys , à la charge de mourir incon- G 
tinent apres : là où Eudoxusfouhaittoit 8c faifoit prières , qu’il peuft veoir de près le 
Soleih comprendre fa forme, fa grandeur, 8c fa beauté, ôc puis en eftre bruflé, comme 
fut Phaëthon: Pythagoras, pour la preuue d vnc propofition qu’il auoit inuentee, fa- 
ciifïa vnbœufauxMufes, ainficommeefcrit Apollodorus, 

Pythagoras apres qu’il euft trouué 
Le noble efeript, pour lequel bien prouué 
Il feit dvn bœuf folennel facrifice. 

Soit que ce fuft la propofition par laquelle il monftre que la ligne qui regarde l’angle 
droidt d’vn triangle, a autant de puifïance comme les deux quirenuironnentiou bien 
celle par laquelle il mefure l’air de la fetftion parabolique de la Pyramide ronde. Et Ar- 
chimedes qui eftoit fi ententif à traflcrles figures de Geometrie , qu’il falloit que fes 
feruiteurs fen retiraflenc par force a pour le mener huilier 8c lauer en l’eftuue : encore H 
quand il eftoit là, traflbit il auec l’eftrille dont on le frottoit, des figures fur la peau de 
fon ventre: 8c vn iour ainfi comme ilfebaignoitaiantinuentélemoien, par lequel il 
pourroit aduerer combien l’o rfeure auoit derobbe d’or en la façon de la couronne, 
que le R oy Hieron luy auoit baillee à faire, ne plus ne moins que fil euft efté fbudai- 
nemêcefpris 8c rauy de quelque fureur in fpiree 8c diuine, il fortit hors du bain, cryant 
ça 8c là, le l’ay trouué, ie l’ay trouué, par plu fieurs fois: là où ianiais nous n’en tendit 
mes qu’il y euft aucun friand ny gourmand, qui allaft de ioye cryant partout, Iay 
mangé i’ay mangé : ny amoureux , I’ay baifé, iay baifé: combien qu’il y ait eu par le 
paflé, 8c qu’il y ait encore de prefent,dix mille fois dix mille, c’eft à dire,innumerables 
hommes diflolus : ains au contraire , nous deteftons ceux qui auec trop de monftre 
d’afïcdtion font des coptes de leurs feftins, comme gens qui font trop de cas debafTcs 

Ôc indignes 



félon la doctrine d’Epicurus. 283 

A Ôc indignes voluptez, quel’on deuftauoir en mcfpris : là où au contraire en lifant les 
eferipts d* vu Eudoxus, dvn Archimedes, dvn Hipparchus, nous femmes rauis com- 
me eux dvn celefte ôc diuin plaifir, &c adiouftons foy ail dire de Platon, qui eferit, que 
les arts Mathématiques cftans mefprilces & d cl aidées par ignorance, à faute de les en- 
tendre, neantmoins pour la grâce ôc le plaiiir qu’elles onr, encore viénent e lies en auat, 


en defpit des ignorans. Toutes Icfqutlhs voluptcz fi grandes , & en fi grand nombre, 
toufiours coulantes comme vue riuierc continuelle , ces hommes icy deftoument ôc 
deriuent ailleurs, pour empefeher que ceux qui l’approchent d’eux, ô- c preftent l’oreille 
à leur doctrine, n’en taftent, ains leur commandent quelaunt tous leurs appareils, ils 
les fuyent à pleines voiles. Qui plus eft , tous ceux de celle fedfcc , tant hommes que 
femmes, prient Ôc fupplient Pythoclcs pu Epieu ru s, qu’il ne tace compte quelconque 
de tous ces arts que nous appelions liberaux. Ltcn louant vn ienelçay quel A pelles, 
entre autres belles qualitez qu’ils luy attribuent, ils mettent, que dés ion 


co mm an- 

n f 


B cernent il feftoit abftenu d’eftudier es arts Matin manques , ôc n'en auoit ïamass cité 
fouillé ny contaminé. Quant aux hirtoircs ( pour ne dire point comme de tou- 
tes autres fcienccs ils n’ont iamais rien ouy ne veu) i’all gueray feulement ce que 
» Métro dorus eferit là où il parle des Poètes: N’aycs point, dit-il, de honte, ôc ne 
*» penfc point que ce foit vergongne deconfi ilcr,]uctu ne fçmdefquelscftoit Heélor, 
» des Grecs ou desTroyens , ny comment il y a aux premiers vers d’Homere, ôc tefou- 
»* cies auffipeù de ceux qui font au milieu. Or a bien Epicurus entendu que les volu- 
ptez corporelles , ne plus ne moins que les vents anniuerfitircs qui touffient du 
Septentrion durant les iours caniculaires, (e vont partant^ ceflenten fin totalement, 
apres que la fleur del’aage de l’homme efe paflee: ôc pointant il fait vue queftion, 
à fçauoir fi le fige eftant deuenu vieil , 6c ne pourtant plus auoir compagnie de fem- 
me, prend encore plaifir à toucher , tafter , ôc manier les belles perfonnes , eftant en 
cela bien loingde lafentencedufage Sophoclcs, lequel difoit, qu’il eftoit bien aife 
C d’eftre efehappé des liens de l’amour 6c delà volupté, comme du iougôc dclachainc 
d’vn maiftre violent ôc furieux. Mais à tout !e moins falloic-il que ccs voluptueux 
icy , voyans que la vieillefle deffeche ôc lait tarir piufieurs voluptcz corporelles, 
ôc que 

Dame Venus aux vieux eft courroucée, 

comme dit Euripides, feiflent prouifion de ces autres voluptcz icy fpirituelles, com- 
me de viures fecs, nonfubieâs a pourriture ny à corruption , pour attendre 6c fou- 
ftenir vn fiege, Ôcqueleurs feftesde Venus 6c leurs lendemains fu fient de paflerlcur 
temps à lire quelques plaifantes hiftoircs , ou quelques beaux poèmes , ou quel- 
que belle fpeculation de Mufique , ou de Géométrie : car il ne leur (croit iamais 
venu en penfèe,de mettre en allant ccsatrouchemcns ôc mamemcns-là, qui ti ont plus 
ny dents, ny yeux , en maniéré de parler, & ne font plus que ailechements Ôc prouo- 
D cations de luxure amortie, fils euflent appris à claire d’Homere ôc d Euripide, à 
tout le moins comme Ariftote, Heraclides, Dicçarehus en efcriucnt : mais 11 e feftans 
iamais fouciez de faire munition ôc prouifion de tels viurcs , ôc toute leur vie au de- 
mourant eftant mafplaifimte , aride Ôc feiche ( comme eux difentde la vertu ) voa- 
lans toufiours eftre en voluptcz continuelles, ôc le corps 11 ’y pointant plus fournir, 
ils font des chofès vaillaincs ôc deshonneftes ho’rs de temps & de faifon,par leurs con- 
fcflionsmefmcs, fefforceans de refueillerôcrelufciter la mémoire de leurs voluptcz 
anciennes: ôc fe feruans de ces vieilles -là à faute d autres plus fre (elles , comme fils 
les euflent gardées en comporte (àlees toutes mortes , ôc en veulent rallumer d’autres 
expirees en leur chair, qui eft déformais comme vne cendre froide contre la nature, 
à faute d’auoir faiét prouifion en leur ame d’aucune doulccur quiluy^foit propre, 
auec refiouïfiance digne d elle. Et quant au refte des plaifirs fpirituels, nous en auons 
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dit ce qui nous cft venu en penfee de dire : mais quant à la Mufique qui donne à E 
l'homme tant & de fi grandes délégations, laquelle ncantmoins ils fuyent 6c re- 
iectent, il ne feroit pas poffiblc de l'oublier ny paffer foubs filence, quand bienon le 
voudroit , pour les impertinences 6c abfurditcz grandes qu'en met Epicurus. Car en 
(es queftions il mainnenr que le (ageeft grand amateur de tous fpedacles , 6c plus 
que nul autre curieux 6c affectionne de vcoir 6c oüyrlespafTetempsque l’on faiCtés 
Théâtres durant les telles de Bacchus: 6c ncantmoins il ne veut pas donner lieu aux 
dilputes 6c queftions des lettres humaines , non pas feulement à la tablé quand 
on dilue ou que Ton loupe, ains conleillcaux Roys amateurs des lettres , de taire 
plus- toft lire des ruzes de guerre , 6c d’ouyr des bouffonneries 6c p lai fin ter ic s a leurs 
tables , que non pas des propos 6c dilputes de la Mufique, ou de lart Poétique: ainh 
l'a- il clcrit en fou liurc de la Royauté, comme fil clcriuoit a vn Sardanapalus , ou à 
vn Naracus , qui fut iadis Satrape & gouuerneur du païs deBabylone. Car i a niais 
Hicron , Attalus 6c Arehclaus ne(e tiillcnt laiflez perluader , qu'ils deuflent taire le- F 
lier de leurs table* vn Euripidcs, vn Simonides, vn Mclanippides, vn Crates, vn 
Diodotus, pour y faire (coiren leurs places vnCardax, vn Agriante, ny vn Callias 
bouffons 6c plailans , 6c des Thrafonides 6c Thrafylcons , qui ne fçauoient autre 
choie que taire rire , en contrefailant des lamentations 6c gemiflemens , ou bien des 
applaudiffemens 6e battemensdemains : 6c fi le premier Ptolomçus qui affembla vn 
college d hommes de lettres, euft rencontré ces beaux enfcigncmens-Ii 6c ces belles 
inftnuftions Royales, nVu (l il pas dir aux Samicns cela,o Mule, d où vient cefte enuicï 
car il n cil point bien feant à nul Athénien de hair ainfi 6c taire la guerre aux Mufes: 
mais comme dit Pindare, 

Ceux qui ne (ont point des efleus 0 

De Iupirer bien- voulus , 

Trefladlent de peur, 6c feffroyent 

Quand la voix des Mufes ils oyenc. G 

Qu;d is tu Epicurus? tu vas des le fin matin au théâtre pour ouïr les fons des loueurs 
de .ci t lires 6c de fl ûtes , 6c fi en vnbanequet iladuient qu'vu Theophruftus difeoure 
des accords de la Mufique, ou vn Ariftoxenus des muances, ou vn Ariftophanes 
des œuures d Homere, boufeheras tu tes aureillcs auec lesdeux mains, de peur de 
lesouyr, pourla haine 6c pour l’horreur en quoy tu les as? N’y a-il pas plus d'appa- 
rence 6c plus d’honnefteté , en ce que l’on reciceduRoy de Scythie Ateas, lequel 
comme l'excellent ioücurde fleutes Hmeuias euft efté pris prifontuer de guerre , 6c 
euft ioüc deuant luy durant fon louper, iura qu’il prendroit plus de plaifir a ouye 
hennir fon chenal? 6c puis ils ne veulent pas aduouër quand on leur ohiiee qu’ils ont 
la guerre iureeffms efpcrance derrefiaeny de paix,aucc toute gcntilleffe 6c toute hon- 
nefteté. Et fi vous en oftez la volupté, qu’y a il plus au monde de venerable, de 
faind, de pur 6c de net, qu’ils aiment, ne qu’ils embraflent? n'cuft il pas efté plus rai- H 
fonnible pour viure ioyeufement, de rebuter 6c fuir les fentcurs 6c les parfums, com- 
me font les efeharbots & les vautours , que non pas les propos 6c deuis des lettres hu- 
maines, & delà Mufique? Car quelle fleutte ou aubois, ne quelle cichre bien accom- 
modée pour chanter deffus , 

Quelle chanfon de Chorus enuoyee 
Hors de la bouche à gorge dcfplovee. 

Par gens en Part de chanter très (çauans, 

donna oneques tant de refiouy fiance à Fpicurus, ou à Metrodorus , corne faifoient 
à Anftote, à Theophraftus,à Hicronymus 6c à Dicçarchus les dilcours, les réglés 6c 
préceptes des chores ou charoles, 6c les queftions touchant les inftruméts des aubois, 
touchant les proportions, les confonances 6c accords? comme pour exemple, quand 

ils 
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A ilsenqueroient lacaufe, pourquoy c’eft que de deux tuyaux de Haïtes , égaux au de- 
mourant, celuy qui eft plus eftroit depetuits d cmbouchcurc,rend le (on plus gros: 2c 
pourquoy eft-ce, q fi l’on dcfbouche ôc defcouureles trous elle dément plus hautaine 
defon,ôc fi Tonies boufcheôcrouurc» elle en Tonne plus baffement: autant en taie- clic 
quand elle eft iointftc & approchée dvne autre, ôc àloppofitequad elle eft: d i fiai 11 die 
Ôc leparec , elle Tonne plus haut Ôc plus aigu: ôc pourquoy eft- ce , que fi Ion feme par 
la place de la feene où iouent les ioüeurs en vn theatre, de la balle , ou bien de la poul- 
fiere,le peuple en eft tout aflourdy 2c n'en entend fi bien la voix:8c comme Alexandre 
vouluft en la ville de Pelle faire le deuât de la feene du theatre tout de bronze,i’ Archi- 
tecte ne le voulut pas permettre, par cequil dit q cela gafteroit la voix des ioüeurs : ôc 
pourquoy eft-ce qu’en la mufique le genre harmonique reflerre Ôc attrifte, ôc le chro- 
matique dilate ôc refioiiit? Et puis les mœurs Ôc naturels des hommes que les poëtes 
reprefentent en leurs eferipts, leurs ingenieuTes fixions, la différence de leurs ftiles, les 
B Tolutions desdoubtes ôc queftiôs que l’on faidt deflus, outre la délectation, gcntilleffe 
ôc beauté quelles ont, cncoresaportent- elles quant Ôc quant ie ne fçay quelle efficace 
de perfuader, dont chafcun fe peut feruir à Ton profit : tellement quelles pourroient, 
comme dit Xenophon , faire oublier iufques à l’amour mefine , tant celte volupté 
a de puiffance : de laquelle ces Epicuriens icy n’ont aucun fentiment , ny aucune ex- 
périence, ny n en veulent auoir, qui pis eft , comme ils difent eux-mefmes , tendans 
toute la partie contemplatiue de Tame à ncpenlcr à autre chofe qu’au corps , ôc la 
tirant à fond contrebas auec les cupiditez fcnluellcs ôc charnelles , ne plus ne moins 
que les filets des pefeheurs auec de petits rouleaux de plomb, faifans comme les pa- 
lefreniers ou bergers qui mettent deuant leurs belles du foin , ou de la paille , ou de 
quelque herbe, cornue eftant la propre pafturedes animaux qu’ils ont en charge. 
Car 11 eft- il pas ainfi qu’ils veulent engraiffer lame, corne on faidt des pourceau x,auec 
les voluptez du corps, entant qu’ils veulent qu’elle fe refiouïffedece quelle elpcre, 
q que le corps en aura bien toftiouïffance, ou bien qu’elle a fouuenance de celles que 
elle a iouyespar lepaffe, ôcne luy permettent pas qu’elle perçoiue aucune particuliè- 
re doulceur, ny aucune propre délectation à elle feule ? Et toutefois peut- il eftre 
chofe plus effrange ôc plus hors de toute apparence deraifon , que y aiant deux par- 
ties defquelles l’homme eft compofc , l’ameôc le corps, ôc lame eftant en plus di- 
gne degré, dire que le corps ait vn bien propre Ôc particulier a luy félon nature, 
ôc que lame n’en ait point , ains quelle demeure oyfifue à regarder le corps, ctî 
regardant aux pallions Ôc affedtions d’iceluy , en fefiouïffatn auec luy feulement, 
fans que d’elle mefme originellement elle ait aucun mouuemcnt , ny aucune éle- 
ction, ny aucun defir, ny aucune ioye? car.il falloit, en fedefcouurant tout ronde- 
ment &. Amplement , dire , que l’homme fuft tout chair , comme font aucuns 
qui nyent, tout à plat, qu’il y ait aucune fubftancefpirituelle, ou bien en laiffant 
£) deux natures differentes en nous, y laifter aufli quant Ôc quant à chafcune fonbicn 
ôc fon mal, fon propre ÔC naturel, ôc fon eftrange ôc contre- naturel, comme entre 
les cinq fem naturels vn chafcun eft bien deftiné ôc approprié àvn certain fubiecfc 
fcnfible, encore qu’ils foient tous fort compaflibles ôc confentans les vns aux au- 
tres. Oreft-il que le propre fentiment de lame eft l'entendement, ôc le dire qu’il 
nait aucun propre fubicCt, ny fpedtacle, ny mouuemem, ny affcCtion qui luy foie 
propre, peculiere ôc naturelle, il ny auroit point de propos, fi ce n eft que d aduentu- 
re fans y penfer, nous leur mettions fus des calomnieufes imputations. Alors ie pris 
la parole ôc luy dis, Non pas à noftre iugement , car nous t abfoluons de toute action 
d’iniure, ôc pourtant pourfuy hardiment ton propos iufques à la fin. Comment 
(dit- il) Ariftodemus ne me fuccedera-il donequespas, fi d’aduenture tues du tout 
las de parler î Ouy bien certes , refpondit Ariftodemus, mais ce fera quand tu te 
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trouucras lasôc rccreu comme ceftui~cy: mais maintenant attendu que tu es encore E 
toutfrais & vigoureux, mon bon amy, nef efpargne point pour nedonner à pen- 
. fer, que ce foie mignardife qui te fait fuir la lice. Certainement, dit adoncTheon,c eft 
bien peu de choie 6c tresfacile , que çequirefte: car il nerefteplus qua monftrerôc 
raconter , combien il y a de ioyes Ôc de voluptez en la vie aéliuc. Or cortfeflent-ils 
eux inclines, qu’il y a trop plus de plaifir faire du bien àautruy, que non pas à en 
receuoir d’autruy : 8c eft vray que l’on peut faire bien de paroles mefmes , mais le plus 
fouuent 8c principalement de faiél, ainfi comme le nommcfinc de bénéfice ôc de 
bien faire le donne à cognoiftre, Ôc eux-méfmes le tefmoignent, comme nous oyons 
reciter 6c recorder a ceftui-cy , alléguant les paroles que pro fera , 6c les milfiues que 
efcriuit Epicurus à les amis , hault-loüant 6c magnifiant Metrodorus , de ce que vail- 
lamment 6c hardiment il defeendit delà ville d* Athènes iufqucs au porc de Piree, 
pour fccourirMithres le Syrien, encore qu’il ne feift rien en celle faülie-là. Quelles 
doneques 6c combien grandes voluptez deuons nous efti mer qü’eftoient celles de F 
Platon, quand Dion lortant defon efcholcôedefà difeipline, alla ruiner le tyran 
Dionyfîus, 6c dcliurerla Sicile ? 6c quelles ioyes deuoit fentir Ariftotcquand il feit 
fedifierlavillede (à naiflance qui eftoit toute par terre, 6c feit rappellerfes citoyens 
qui en eftoienc tous chaflez ôc bannis ? 8c quelles Theophraftus ôc Phidias, qui ruinè- 
rent les tyrans qui auoient vfurpe la domination de leur pais? car combien d’hommes 
en particulier lecoururcnc-ils, non point en leur ènuoyant vn boifleau de bled ou de 
farine, comme Epicurus en enuoya à quelques- vns , maiseri faifant que ceux qui 
eftoient bannis de leur pais, 6c chaflez de leurs maifotis 8c de leurs biens , y peuflenc 
retourner 6c rentrer, 6c que ceux qui eftoient prifonniersaux fers, en fuflentdcliurez, 

6c ceux qui eftoienr priuez de leurs femmes 6c de leurs enfans , Jes peuflent recouurer? 
Qu’eft il befoing de vous en dire d’auantage, à vous qui le fçauez certainement? 
Mais quand ic le voudrois, fi meferoit il impofliblc depafler par deflus l’impuden- 
ce 6c impertinence de ccft homme, lequel métrant foubs les pieds, ôcmefprifant les G 
faids de Themiftocles 6c de Miltiades , efcriuoic de luy à fes amis en ccfte forte: 

” Quand aux bleds que vous nous auez fournis 6c enuoyez , vous auez vaillamment ÔC 
*» magnifiquement monftré lefoingque vous auez de nous, ôc auez déclaré par lignes 
” qui montent îufques au ciel, l’amour 6c bien- veuillance que vous me portez, de ma- 
niéré que quiofteroit vn peu de bleds delà miflîue de ce Phüofophe , les paroles 
font au refte couchées, comme fi c’eftoit pour remercier quelqu’vn d’auoir fauué 
toute la Grèce , ou bien d’auoir deliuré ou preferué tout le peuple d’Athenes. le ne 
me veux point amufer à déduire , que pour les voluptez corporelles la nature a be- 
foing de grands frais Ôcgi o fie defpenfc, ÔC que le plaifir qu’ils cerchcnt, ne gift point 
en gros pain bis ny en potage de lentilles:ains requierét les appétits de ces voluptueux 
icy des viandes exquifes, des vins délicieux , comme font ceux deThafos, des dé- 
licates fenteurs 6c odeurs precieufès de parfums, des patiflerics, tartres ôc gafteaux H 
bien deftrempez auec la liqueur de l’abeille au roux pennage : 6c par deflus tout 
cela , encore de belles icunes femmes , comme vne Leontion, vne Boidion, vne He- 
dia, vne Niccdion , qu’il entretenoit 6c nourrifloit en fon verger de plailance : mais 
au demeurant quant aux ioyes 6c liefles de lame , iln y aceluy qui ne die 6c necon- 
fclfe, qu’il faut qu’elles foient fondées fur la grandeur de quelques avions, 6c la beau- 
té de quelques œuurcs mémorables, fi nous ne voulons quelles foient trouuees fri- 
u oies, baffes 6c puériles , ains au contraire qu’elles foient reputees graues , confiantes 
6c magnifiques. Mais de fè vanter 6c exalter pourfeftrclaiflc aller à toute diflolution 
de voluptez, comme feroient des matelots 6c mariniers qui auroient célébré la fefte 
de Venus, & de faire gloire de ce qu’eftant malade de l’efpece d’hydropifie que les mé- 
decins appellent afeites, flne laiflbic pas de faire des feftins 6c aflemblees de fes amis, 

6c qu’il 
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A 8c qu’il ne craignoit point d’adioufter encore de l'humeur d’auantage à fon hydro- 
pifie , 6c cjuil fie fondoit d vne certaine elpece de ioyc meflee auec larmes , quand il ie 
fouuenoitcjes dernières paroles que îuyauoit dittes ion frere- Neocles à fou trefpas: 
il eft certain que nulle perfonnede iaiii entendement n appellera iamais ccsfottifcs 
là liefles ny ioyes, mais fil y aaucun rire qui le doiuc nommer Sai donien , qui feit 
propre à lame , c eft à mon aduis en telle§;rcdioiüiTances forcées 6c indicés de larmes: 
toutefois qui les voudra appellcr ioyes 6c liefles, qu’il compare à l’encontre ces au- 
tres icy, 6c qu’xl confidere de combien iont plus excellentes celles qui font exprimées 


par ces vers:. 

Par mes confeils de Sparte confondue 
En armes a la gloire e.fté tondue. 

Et 3 Ceftuy cy fut, amy paflant , tant comme 
Il a vefeu, vn clair Soleil de Rome. 

B Et, le ne fçay pas fi vn Dieu immortel. 

le te doy dire , ou vn homme mortel. 

Et quandie me mets deuant les yeux les hauts faidts d’vn Thrafybulus. d’vn Pclopi- 
das oud’vn Ariftides, en la iournee de Placées , ou d’vn Mikiades en celle de Mara- 
thon, alors ie fuis rauy hors de moy-mefme, comme parle Hérodote , fîc contraint 
de dire , que félon mon aduis il y a en la vieachue de ceux qui font ainfi tant de beaux 
adlesheroïques,encore plus deioyeôc de douceur que non pas de gloire Scd’honeur 
à quoy porte tefmoignage le dire d'Epam inondas melme, lequel afleuroit, que le plus 
doulx contentement qu’il euft eu en toute la vie, cftoit 3 quc fonpere 6c famere viuans 
voy oient le trophée de labattaille de Lcuétres, qu’il auoitgaignee contre les Lacedç- 
moniens,eftanc Capitaine general des Thebains. Or comparons maintenant à la mcrc 
d’Epaminondas, celle d’Epicurus, laquelle deuoit eftrebien aife de veoir fon fils caché 
au fond d’vn délicieux iardin, 6c verger deplailànce: là où il faifoit des enfans à moi- 
C tié auec fon familier Polyænus , à vne courtifane natifue de la ville de Cyzique : car 
que la mere 6c la fœur de Metrodorus fulfcnt excefliuement toyeufes de ce qu’il fie- 
ftoit marié, on le peut voir par les Uures 8c mifliues qu’il eferit à fion frere, 6c néant- 
moins ils vont par tout criant , qu’ils ont vefeu ioyeufiement, 6c ne font autre choie 
que magnifier 6c exalter la delicaceile de leur vie , ne plus ne moinsque lesefclaues, 
quand ils folemnifent la fefte de Saturne , fou pans enfemble, ou qu’ils celebrent celle 
dcBacchus, courans çàôclà, iln’eft homme qui pcufl: fupporter leurs crytrics , 6c le 
bruit qu’ils mènent en faifant 6c difant à qui mieulx mieulx de telles lourderies: 

Que chommes-tu, o pauure miferable ? 

Boy ni oy d’autant : la viande eft fur table, 

Fais bonne chere, 8c ne t’efpargne point. 

Apres ces mots les autres d’vn cry ioint 
E> Se prennent tous à demener grand’ fefte: 

L’vn verfe à boire, 6c l’autre iur fatefte 
Met vn chapeau de fleurs , l’autre tenant 
Vn laurier verd en (a main, entonnant 
Auec fa voix rude 6c mal-acordante , 

Quelque chanfon rurale à Phœhus chante : 

L’autre poulfimt la porte prend déduit 
A tenir hors fa compagne de liâ:. 

Ne vous femble-il pas que ces fottifes-làreflémblent proprement aux lettres mifliues 
que Metrodorus eferit à fon frere en ces mots? Il n’eft ia befoing de fialler expofer 
aux dangers delà guerre, pour le fatut de la Grece , ny ic tuer le cœur 6c le corps pour 

obtenir des Grecs vne couronne en tefmoignage de fapiencc, Timoerates , ains faut 
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boire de bon vin, fe traitterbien , de manger, de forte que le corps en reçoiue tout E 
plaifir, de point de dommage. Et puis en vn autre pafïage de ces mefmcs eferipts il dir, 

O que ie fuis ioyeux , &e comme ie me glorifie d’auoir appris d’Epicurus à gratifier à 
mon ventre, ainfi comme il faut i car à la vérité, le bien fouuerain de l’homme, ô Phy- 
ficien Timocrates, confifte au ventre. Brief, ces hommes icy deferiuent, limitent de 
terminent toute la grandeur de la volupté humaine au ventre* comme à l’entour de 
fon centre de fà circonférence , de n eft pas poilible que iamais ils participent d’vne 
ioye grande, royale de magnifique, ne qui apportevnc magnanimité &hauteffede 
courage, vne fplcndeur de gloire, vne tranquillité d’efpritqui fefpande en tout de 
par tout, attendu qu’ils ont efleu vne vie cacliee qui ne le monftre point au dehors, 
fans fe vouloir enrremettre des affaires publiques * fans offices d’humanité , qui n’eft 
rauieôcinfpireeny dudefir de faire honneur, ny de bien faire àautruy , de mériter de 
la Chofe publique: car lamen cft point chofe petite , ny baffe de vile , qui eftende Ces 
cupiditez feulement iulques a ce qui eft bon à manger, comme font les poulpes leurs F 
bras: car ces cupiditez -la font incontinent rall’afiees,& faoulees en vn moment d’heu- 
re: mais depuis que les eflans & mouuements de lame, tendans à l’honneur & à la 
gloire, & au contentement delaconfcience dauoir bien fait, font vne fois venus à 
leur vigueur de perfection, alors ils ne prennent plus pour leur terme de duree feule- 
ment la longueur de la vie humaine , ains le defir d honneur, de l’enuie de profiter à la 
communauté des hommes , ambraffant toute reternitc , fefforce d aller toufiours en 
auant, aueedes aétions qui leur donnent des ioyes de voluptez impoflibles à expri- 
mer, defquelles les grands perfonnages &gens de bien ne fepcuuent iamais defpe- 
ftrer, encore qu’ils les fuyent, pource quelles lesenuironnent detouscoftez , de leur 
viennent de tous coftez au deuant, quand ils ont par leurs bienfaiéts refiouy beau- 
coup de gens, 

Chafcun regarde vn tel homme en la face, 

Ainfi qu’vn Dieu , quand par la ville il paffe. G 

Car celuy qui a tellement difpofe les autres enuers foy , qu’ils fefioüiffent de trcffail- 
lent d'aife quand ils le voyent, qu’ils défirent le toucher, le faluër &; parler à luy, il eft 
toutmanifefte, voire avnaueugle, que celuy-là fent en foy-mefme de grandes vo- 
luptez, de qu’il ioiiift d’vn tref doux contentement, voyla d’où vient que iamais ils ne 
fe laffent ny fc fafchét de fèruirôc profiter au public, ains entend-on toufiours de leurs 
bouches de tels propos. 

Ton peret’a en ce monde produit. 

Pour aux humains porter beaucoup defruiCE 
Et, Ne nous laffons iamais de profiter 

Au genre humain, ny d’en bien mériter. 

Et n’eft iabefoing de parler de ceux qui ont efté extrêmement gens de bien : car fi 
à quelqu’vn de ceux qui ne font pas du tout mefehans , fur le poinét qu’il feroit H 
preft à mourir, celuy en la puiffance duquel ilfe trouueroit, fuftouvn Dieu ou vn 
Roy, luy donnoit vne heure de refpit, luy permettant de l’employer auquel il vou- 
droit, ou à executer quelque a<fte mémorable, ou a prendre fon plaifir, pour incon- 
tinent apres l’heure pallee fen aller receuoir la mort, qui feroit celuy qui aimeroit 
mieux en ce peu de temps de refpit, coucher aueefi courtifancLaïs, ou bien boire 
du vin Aruifien, que de tuer le tyran Archias, pour deliurerde tyrannie la Ville de 
Thebes? Quand à moy iepenfe qu’il n’y a homme fiperdu, qui n’aimaft mieux Tvn 
que l’autre: car mefmeie voy entre les gladiateurs & eferimeurs à outrance, ceux 
qui ne font pas du tout brutaux de fauuages, ains Grecs de nation, quand il leur 
faut entrer en l’arene de au camp clos, encore qu’on leur prefente lors plufieurs viures 
de fort délicieux , fi aiment-ils mieux recomander leurs femmes de leurs enfans à leurs 
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A amis, ÔCaffranchirleursefclaues, que non pas complaire à leurs ventres & appétits 
fenfuels. Mais encore fuppofons que ce foie choie grande que des voluptez cor- 
porelles , elles font aufli bien communes à ceux qui f entremettent des affaires publi- 
ques : car comme dit le poëte , 

Ils mangent pain Ôc boiuent vin vermeil , 

5c banquettent aucc leurs amis, beaucoup plus alaigrement 8c plus ioycüfcment , a 
mon aduis , apres qu’ils font retournez de leurs combats , ou autres grands exploits, 
comme Alexandre 8c Agehlaüs, voire certes Phocion 8c Epannnondas, que non pas 
ceux icy qui fe (ont huylezau long dufeu , 01 ! qui le (ont branleztouc doucement 
en leurs b randilloires, en (emocquant de ceux qui ont la fnution de ces autres plus 
grandes 5c plus nobles Voluptez. Car quediroient-iis d’Epammondas , lequel cftanc 
conuié à (otiper chez vn fienamy, quand il veit que l'appareil qu’il y auoit, dfoic plus 
grand que les facultez ne portoient, il n’y voulut pas demourer à louper, diiant, 
B le penlois que tu facrifiaflesaux Dieux, non pas que tufeiffes du prodigue : 5 c veu 
qu Alexandre le grand rcfuza les cuyfiniers 5c patiffiersde la Roynede Carie Ada, 
en difint qu’il en auoitde meilleurs, à fçauoir, pour le difner, le leucr matin 5c che- 
miner auant iour: 5c pour le fouper, le peu diluer : & Ihiloxenus qui luy auoir clcric 
de deux beaux ieunes garfons, fil vouloir qu’il les achettaff pour ies luy enuoyer, il ne 
fen falleutguercs qui neledepofaft de fon gouuernement : & toutefois qui ie pou- 
uoit mieux faire que luy? Mais comme Hippocrates dit , qifvn labeur 5c vnc don- 
leur moindre cft offufquec par vne plus grande: aufli les voluptez qui procèdent 
des vermeilles 5v. honorables aérions , obicurciffcnt ôc amortiflenc de leurs loves 
grandeurs celles qui prouienncnt du Corps : 8c fil eftainfi, comme difent ces Epicu- 
riens icy, que la louuenance desplaihrs quel’ona rcccu par le pafle , foitvn grand 
moyen pour viure ioyeufement : il n’y aceluy de nous qui peuft adioufter foy à t pi- 
curus, que mourant en de trefgriefucs douleurs 5c de trel- douloureufes maladies, 
q il reconfortoic fon tourment 5c fes angoifles parla fouucnance des voluptez qu’il 
auoit autrefois iouyes : car il feroitplus aifé de veoir l’image de (a face au fond d’ vne 
eau agiree, 5c en vne tourmente, que de ramener en fon entendement la mémoire 
riante d’vne volupté pieçapaflee , en vne fi grande ficbureôcfi griefue lacération du 
corps: là où l’homme ne lçauroit chafler arriéré de foy, encore qu’il le vouluft, 
la (ouuenance de fes louables 5c vertueufes aérions. Car comment eufl iamais Alexan- 
dre peu perdre la mémoire de laiournee d’Arbeles, ou Pclopidas oublier comment 
il auoit desfait le tyran Leontiades, ou Thenuftocles la ioimiee de Salaminc? car 
quant à celle de Marathon , les Athéniens la feftent 5c folcmnilent encore iuf- 
quesauiourd huy : 5c lesThebains , celle de Lcuétres: 5c nous mefmes vrayemenc 
celle que Diophantus gaigna près la ville de Hyampohs, comme vous (çauez : car 
nous la fe lions encore, 5c cft tout le paysdelaPhocidecé jour là tout plein de (a- 
X) orifices, 5c d’honneur que l’on fait à fà mémoire, 5c n’y aceluy de nous qui fou fi aile 
de ce qu’il boit 5c qu’il mange , comme furent ceux qui gaignerent celle victoire. O 11 
peut doneques penfer quelle ioye, quelle liefle 8c quel contentement accompagnè- 
rent toute leur vie ceux qui executerent ces haults faiéts d armes- là, veu qu’apres 
cinq cens ans , Ôc plus , la mémoire d’iceuxen cft encore conioinéle auec grande ref- 
jouïffance. Et toutefois encore confefloit Epicurus , que delà gloire il naifloit ie ne 
fçay quoy de volupté , Et comment euft-ilpeu faire de moins , veu que luy-mcfme 
l’appetoit fi fu ri eu feraient, 5c haletoit apres fi defefpereemcnt , que non feulement il 
deladuoiioitfes maiftres 8c précepteurs, 5c conteftoit à l’encontre de Demetrius , à 
qui il auoit defrobbé toutes fes doctrines, fur quelques fyllabcs ou quelques points, 
5c maintenoit qu’il n’y auoit iamais eu homme fige ny fçauant que luy , 5c ceulx 
quiauoient appris de luy f 5c qui plus eft, il a bien eu l’impudence de dire, que Colores 
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ladoroit, en luy embra fiant les genoux , quand il l’entendoit difeourir des caufes tia- E . 
tu tel les, 6c que fon frere Neocles affermoit dés qu’ils eftoientenfans,queiamais hom- 
me n’auoitefté filage fi (çauant qu* Epicurus, 6c que fa mere efloit bien-heureufè, 
laquelle auoit porté en Ton ventre tant d’ Atomes, c cil à dire tant de petits corps indi- 
uifiblcs, qui auüicnt, en famaffant cnfemble, formé vn fi fçauant perfonnage. Nelb 
ce pas doneques ne plus ne moins que Callicratidasdifoit anciennement, que Conon 
aauiteroit la mer , aufli qu Epicurus honteufement 6c à cachettes faifuit l’amour à la 
gloire, 6c tafehoit à forcer 6c corrompre l’honneur, pour ce qu’il n en potiuoit iouïr 
ouuertement , ôc fi en efloit amoureux 6c pafïionné de defir? Car tout ainfi que le 
corps humain en temps de famine, d’autant qu'il .n’a point de nourriture d’ailleurs, 
eft contraint d’en prendre de fa propre lubftance contre nature: au fli l’ambition fait 
vn grand mal es âmes des ambitieux : car mourans de foif de gloire , 6c voyans qu’ils 
n’en pcuucntauoir d’ailleurs , elle les contraint de le louer eux-mefmcs: maisceulx 
qu* font ainfi paflionnez de la cupidité d’honneur 5c degloire , ne confe fient- ils pas 
manifeftement , qu’ils reiettent degrandes louanges parleur lafeheté & foibleffe de F 
cœur, en fuyant les charges publiques, le manu me nt des affaires , 6c le hanter auprès 
des grands, de là où Democritus diloit que tous biens efloient venus en la vie des 
hommes ? cat il ne pourroit iamais perfuader au monde , que veu qu’il eftimoit tant 
6c faifoit fi grand compte du tefmoignage de Neocles , 6c de l’adoration de Colores, 
que fil en il efté receu en la fefle 8c affernbleedesieux Olympiques aucc acclamations 
de loye 6c battements de mains, il ne fuftforty hors de foy , tant il en euft eu de ioye, 

6c qu'il ne feu fuft allé brayant d’aife parmyles rues comme vn fol, ainfi que dit le 
poete Sopboclcs, 

Comme le vent fouffle à fon abandon 


Le dubet blanc du vieux chenu chardon. 

Et fi c’eft chofe agréable de fçauoir que l’on a bon nom , il faut confcqucmment 
âuflî confeffer, que c’cft chofe fjfcheufe de fêntir que l\>n au mauuais nom: or n’y a-il q 
rien plus infamc,neqni donne plus mauuaifc réputation, que den’auoir point d’amis, 
ne fc vouloir méfier de rien, ne croire, ny ne craindre point les Dieux, viure en toute 
difTolurion, palier fa vie fans rien faire. Or eft il que tous les hommes viuans , exce- 
ptez eux, tiennent que toutes ces qualitcz conuicnnent à ceux de celle feclc-la. Il efl 
vray, dira quelqu’un, mais c’eft a tort. Tanty a que nous ne difpurons pas maintenant 
de la vérité, mais de la publique opinion que l’on a d'eux. le ne vous veux point allé- 
guer les decrets publiques de villes, ny les hures diffamatoires que l’on a eferits contre 
eulx , pource que cela feroit trop odieux. Si la charité 6c diledion de pères 8c mères 
entiers leurs en fans, fi manier les affaires publiques , gouuerner vne armee , auoir au- 
thoritc de Magiftrat,font chofes honorables 8c gloncufcsûl efl force de confeffcr que 
ceux qui difcnc , qu’il ne fe faut point trauailler pour fauuer laGrece, ains boire 6c 
manger, de maniéré que’le ventre en reçoiue plaifir, fans dommage ny defplaifir, H 
font infâmes, 6c doiuenceftre tenus pour mefehanrs : 8c que fentans qu’ils font tenus 
6c repurez pour me (chants , il eft force qu’ils en foient fafehez 8c qu’ils en viucnc mal 
plaifamnient, fil efl ainfi qu’ils mettent l’honneur, le bon nom, 8c la bonne réputation 
entre les chofes dcle&ablcs. Apres queTheon eut acheué d’ainfi parler, nous fu fines 
d’aduis de ccffer noflre promenement, 6c fuyuant noftre couflumenous afTeïfmes 
fur des fieges, là où nous demourafines vn peu de temps fans mot dire, rememorans 
ce que nousauions entendu : car Zeuxippuspenfant à ce qui auoit efté dit, fe prit à 
demander. Et quiacheucra ce qui refte plus à dire? Par ce qu’aiant fait mention en 
p a fiant de la diuination Ôc de la Prouidence Diuine, le difeours nous donne à en- 
tendre, qu’il neft pas encore arriué là où il en doit demourcr, pource que ce font 
les poin&s defqueisplus fe vantent 6c fe glorifient ccs gens là, 6c qui leur donnent 
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A plus de contentement, plus derepos& de tranquillité d’efprir, & plus d a ffc tirante 
d’auoirofté tout cela ( dirent-ils ) delà vie des hommes : pourtant feroit il bien ne- 
eeflaire d’en toucher quelque chofe. Ariftodemusadancprcnantlaparole : Quant à 
la volupté, dit-il , qu ils prétendent en ceft endroit , il me femble qu’il a cfté dit , que 
fi leurs raifons viennent à bouc de leur entente, & qu’ils facent ce qu’ils tafehent à 
faire, elles leur oflentbiendeléfpritie ne fçay quelle crainte des Dieux, 6c ne fcay 
quelle fuperftition , mais auflî quelles neleur impriment ioye , ny liefle quelconque 
delà part des Dieux, ains quelles les rendent tels enuers eux, en ce qu’ils n’en font ny 
troublez de crainte, ny confolez défperance, comme nous fomrnes enuers les Hrr~ 
caniens, ouïes Scythes, nattendans ny bienny mald’eulx: niais fil faut adio aller 
aucune chofe à ce qui aefté dit, il me femble que ie puis prendre cela comme receti 
6c approuuc par eux. Premièrement , qu’ils combattent fort 6c ferme à rencontre 
de ceulx qui défendent, que l’on ne monftre fentir aucune douleur, que Ton ne 

B pleure, ôcquel’on ne foufpire a la mort de fès amis, 6c maintiennent que celle indo- 
lence-là tendant à impaftibilité , par maniéré de dire, procédé d’vu autre mal plus 
grand 6c plus grief, qui eft vne cruelle inhumanité, ou vne rage 6c furieufe cupidité 
de vaine gloire : 6c pourtant qu’il vault mieux en fo.uffrir vu peu 6c fendouloir mo- 
dérément, mais non pas iufqucs à en fondre en larmes , ny perdre les yeux à force 
de plorer, ny à moilftrer toutes ces pallions que quelques vns fa 1 fan s & e feriu an s 
veulent qu’on les eftime cordiaux enuers leurs amis , & gens de do ulce humeur 6c de 
bonne amitié.Car Epicurusle metcnpluheurs endroits de les efcripts,& mefmement 
en fes miffiues, où il fait mention de la mort de Hegefianax, efcriuant à Dôfitheus 
lepere, 6c à Pyrfonle frere dutrefpafTé: car il n’y a pas longtemps que par fo rtune 
ces lettres me font tombées entre les mains , 6c en imitant leur façon d’arguer , ie dis, 
que l’impiete délire A theifte, fins Dieu , néft pas moindre péché que la cruauté ou 
la furieufe cupidité de vaine gloire, à laquelle impiété nous induifent les perfua- 

C fions de ceux quioftent 6c la grâce 6c le courroux aux Dieux: 6c pourtant vaulc-il 
beaucoup mieux qu’à l’opinion ôccreace que l’on a des Dieux, il y ait meflcc 6c adiou- 
fteevneaffe&ioncompofeedereuerence &;de crainte, qu’en fuyant cela nefe laif- 
fer à foy-melmeny plaifir, ny efpcrance , ny affeurance en profperité , ny recours en 
aduerfité en la bonté des Dieux. Bienefl-ilvray qu’il faudroitofter de l’opinion que 
l’on doit auoir d ’iceux , la fuperftition , ne plus ne moins qu’vne maille de l’œil : mais 
fil eftimpoflible, au moins ne fault-il pas pourtant coupperparlepicd, ny aueugler 
lafoy 6c la creance que les hommes , pour la plus part, ont des Dieux , laquelle ncCt 
point, comme ils faignent eulx, fèuerc , trifte, ny aufterc, en calomniant ainfi la Pro- 
uidence diuine , pour la rendre odieufe : ne plus ne moins que l’on fait peur aux 
petits enfans de l’Empufe , qui eft vn fantofme, ou comme fi céftoit vne Furie infer- 
nale ou tragique , qui fuft ainfi nommée: mais il n’y a point d’hommes qui craignent 

D Dieu , àquiilnefoit beaucoup meilleur de le craindre qu’autrement : car en le crai- 
gnant comme vn feigneur doux 6c propice aux bons , 6c ennemy des mefehans , par 
celle feule crainte, qui fait qu’ils n’ont point befbing de plufieurs autres, ils font 
deliurez des emorccs qui attirent les hommes bien fouuentà mal faire, & tenant de 
court le vice comme languiflant auprès d’eux, tans lelailTerefchapper,ilsfont moins 
tourmétez que ceulx qui ofent bien prendre la hardiefte de l’employer 6c le mettre en 
befongne, 6c puis incontinent apres ils en entrent en des peurs, 6c l’en repentent. Au 
demourant quant à la difpofition enuers les Dieux des communs hommes, qui 
font ordinairement grofficrs&: ignorans, mais non pas fort vicieux ny mefehants, 
il eft vray qu’il y a parmy la reucreiieeôc l’honneur qu’ils portent aux Dieux , quelque 
crainte éctrcmeur, laquelle fappelle proprement fuperftition : mais au fit y a il in- 
finiement plus de bonne efpcrance, 6c de refiouïlfance , qui fait qu’ils prient con- 
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tinudlcment pour l’heureux fuccez de leurs affaires, 6e reçoiuét toute profoerité com- E 
me leur cftant cnuoycc des deux: ce qui fe peut monftrer ôc vérifier par fignes Ôc ar- 
guments trcîgrands: car il n y a efbatteméts qui plus nous recrcent que ceux que nous 
prenons es temples , ny temps plus ioyeux que les feftes, ôc ne faifonsny ne voyons 
chofe quelconque qui plus nous efgayc,que ce que nous faifons nous mefmes en bal- 
lant 6c chantant aux temples des Dieux, ou en afîïftant aux fàcrifices ôc ceremonies du 
fcruice Diuin: car noftre ame n eft point alors trifte, morne, ny melancholique, côme 
fi elle au-oit affaire à quelques tyrans , ou à quelques cruels bourreaux, ains là où plus 
elle eftime 6c fc perfuade que Dieu foir,c eft là où plus elle dechaffe arriéré de foy tous 
ennuis, toutes craintes Ôc tous fonds, 6c fe donne à toute refiouïffance , iufques à 
boire d’autant, à iouër 6c à rire, comme dit le poète en parlant de l’amour , 

Et le vieillard 6c la vieille hydeufe. 

Se foiiuenans de Venus amoureufe , 

De ioye encor’ treffaillent en leur cœur. ' 

Mais aux pompes des procédions, Ôc aux fàcrifices non feulement le vieillard 6c la F 
vieille , le pauure 6c l’homme de bas eftat , mais auflî 
La garfe ëfclaue à la cuiffe refaitte â 
Qui à tourner vne meule eft fubie<5te , 

les ferfs domeftiques, les maneuures qui viuent de lafueur de leur bras, auiour laiour- 
nee, tous entièrement fen releuent d’aife 6c de ioye. Les Princes ôc Roys tiennent bien 
maifons ouuertes 6c cour pleniere quelquefois a tous venâs,6c font des feftins publics: 
mais ceux qui fefont es fàcrifices , feftes 6c folemnitez des Dieux, parmy les par-’ 
fums 6c encenfementSjli où il femble aux hommes quils touchent 6c hantent de plus 
près auec eux, en tout honneur 6c toute reuerence : tels honneurs, tels feftins, dis-ie, 
donnent bien vne ioyeplusrare, 6c vne deledtation plus finguliere, aufquellesna 
part aucune celuy qui n’a foy ne fiance quelconque en la prouidenceDiuine: car ce 
n eft pas la quantité du vin qui fy boit, ny là roftifferie des bonnes viandes que l’on 
y mange, qui donnent la ioye en telles feftes, ains lafTeurance 6c la perfuafîon que G 
Dieu y eft prefent, propice 6c fauorable, 6c qu’il prend en gré l’honneur 6c leferuice 
qu’on luy fait: car il y a bien des feftes 6c fàcrifices, où le plaifir de la mufîque,des fleu- 
res 6c aubois, 6c des chapeaux de fleurs, n eft point : mais vn Ci cri fi ce où il ny ait 
point de Dieu, non plus qu’vne fefte , ou vn temple, où l’on ne banquette point, eft 
Athce, ie veux dire defagreable à Dieu, fans pieté, fans religion , fans rauiffement de 
deuotion : 6c pour mieux dire , il defplaift à celuy mefme qui le fait, d’autant qu’il 
contrefait par hypocrific des prières ôc des adorations, dont il ne penfe pas en fou 
cœur auoir aucunement affaire , mais il le fait pour la crainte du peuple , 6c prononce 
des paroles du tout contraires aux opinions qu’il tient en fa Philo fophie: ôc en fà- 
crifiant il affifte au Prefbtre , ne plus ne moins qu’il feroit à vn boucher ou à vn cuy- 
finier, qui coupperoit la gorge à vn mouton, puis le facrifice fair, il fen retourne chez H 
luy, difànt enfoy-mefme, I’ayfàcrifié vn mouton aux Dieux, qui ne f empefehent 
ny ne foucicnt point de moy. Car c’eft ainfi qu’Epicurus enfeigne à fes fo&ateurs, 
de faire bonne mine , pour ne porter point d’enuie , ôc ne fe rendre point odieux à la 
commune, quand elle fe refioüit, femonftrans autres extérieurement en faifànt, 6c 
eux mcfmes intérieurement en fen fafehant, par ce que tout ce que l’on fait enuie, ôc 
par force, comme dit Euenus,eft defplaifànt 6c fafcheux.C’eftpourquoy euxmefmes 
difent 6c tiennét, que les fuperftitieux affiftent aux fàcrifices 6c ceremonies des Dieux, 
nonpourplauir qu ils y prennent, mais pour crainte quils en ont. Eten cela il ny a 
doneques point de différence du fuperftitieux à eux , fil eft ainfi qu ils facent les mef- 
mes chofes par crainte du monde , que les autres par crainte des Dieux. Encore font 
ils en pire condition, d’autant qu’ils n’ont pas autant de bonne efperance qu’eux, 

ains 
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A ains font toufîours en crainte Ôc entrante, que Ton ne dcfcouurc qu’ils pipent ôc 
abufent le monde : pourla crainte dequoy ils ont eferit leurs liures ôc traittez , où ils 
parlent des Dieux & deladiuinité , cnucloppcz de toute ambiguité j où il n’y a lien 
declairny de pur ôc net , ainsfe mafqucnt ôcfc couurcnt de tout ce qu’ils peuuenr, 
pour cacher les opinions, qu’ils en ont à caufe qu’ils redoutent la fureur du peuple. 
Mais à tantauons nous affez difeouru des deux premières fortes des hommes , a (ça- 
uoir des mefchants,Ôc de la commune du (impie ôc rude populaire : ôc pourceconfi- 
derons maintenant la troifiefmeefpcce, de ceux qui font gens de bien & d’honneur, 
deuots & religieux entiers les Dieux , quelles ôc combien de voluptez fynceres Ôc net- 
tes ils ont à caufe de la bonne creance qu’ils ont des Dieux, croyans fermement qu’ils 
font autheurs de tous biens, ôc que deulx procèdent toutes les chofcs qui font belles 
ôc bonnes , Ôc qu’il n’efl pas loifiblc de dire ny de croire, qu’ils fncent rien de mal, ne 
moins qu’ils en fouffrent : car ils font bons dénaturé , ôc ce qui efl bon ne conçoit en 
B luy enuie de chofe quelconque, ne crainte», ne courroux, ny haine : comme le chault 
ne peut refroidir , ains efehauffetoufiours, aufïï ne peutlebon nuyre ny mal faire: ôc 
font par nature bien efloigncz Pvnde l’autre, courroux ôç grâce , rancune ôc débon- 
naireté, malignité ôc bénignité, afpretc Ôc clemence , d’autant que l’vn fourt de vertu , 
ôc depuiffance, Ôc l’autre d’imperfeélion ôc d’impuiffance : ainfi ne fault-il pascflimer 
que la Diuinité foit cfprife de courroux ny de rancune, ains fault croire que fon 
propre ôc naturel efl de fecourir, aider ôc bien faire toujours , mais de fe courroucer, 
nuyre ôc mal faire, non: ains le grand Iupiter efl celuy , qui le premier defeend du ciel 
en la terre, ordonnant Ôc difpofant toutes chofes: ôc puis les autres Dieuxapres, dont 
Tvn efl furnommé le Donneur de ioye, l’autre le Bening , l’autre le Protecteur, ôc 
comme dit Pindarc , 

A polio qui fon char volant 
Parmy les allres va roulant, 
q Par les hommes en tout affaire 

Efl tenu le plus débonnaire. 

Or comme difoit Diogenes , Touteflaux Dieux, ôc toutes chofcs font communes 
entre amis, ôc les bons font amis des Dieux: ainfi efl-il impoflible, que ceux qui font 
deuots Ôc amis des Dieux, ne foient quant- ôc quant bienheureux, ny qu’vn homme 
qui efl vertueux, comme tempérant ôciufte , ne foitaufïl deuot ôc religieux. Eftimez 
vous doneques que ceux qui oflent le gouuernement delà prouidence des Dieux, 
méritent autre fupplice, ôc qu’ils ne foient pas fuffifamment punis de leur impiété, 
de fe priuer eux mefmes d’vne fi grande ioye ôc fi grande volupté, comme nous 
lafentonscnnousmefmes, nous qui fournies ainfi difpofèz ôc affectionnez entiers 
les Dieux? Toute rafTeuranceôC toute la refiouifianccd’Epicurusefloient vn Mctro- 
dorus, ôc vn Polyçnus , ôcvn Ariflobulus: apres lefquels il efloittoufiours occupé, 

D ou à les penfer malades, ou àlesplorcrtrefpaflez : la où Lycurgus fut appelle parla 
prophetiffe Pythie, 

De Iupiter amy , ôc de tous Dieux 
Qui ont là- fus leur dem ou rance és cieux. 

Et Socrates auoit vn cfprit familier qui parloit familièrement a luy, pour 1 amitié 
qu’il luy portoit: ôc Pindare qui entendit Pan chanter vn des cantiques qu il auoit 
compofez, penfons nous qu’ils en fentiffent en leurs cœurs vne petite ou médiocre 
ioye? ou Phormion quand il logea en fon hoflel, Caflorôc Pollux, ôc Sophocles 
Æfculapius, ainfi que luy mefinefe le perfuadoit, ôc les autres Iecroyoientpourles 
grandes apparences qu’il y en auoit. Il ne fera point hors de propos de reciter en 
cefl endroit , quelle foy Ôc creance des Dieux auoit Hcrmogenes , és mefmes ôc pro- 
„ près termes qu’il eferit luy mefmc. Les Dieux, dit-il, qui fçauent tout, ôc qui pcinient 
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« tout, nie font tant amis pour le foing qu’ ils ont de ma perfonne ôc de mes affaires, E 
« cjueiamais ils ne m oublient ny deiournydenuid:, quelquechofe quei’ayeenuiede 
» faire , ôc quelque part ou ie propofo d aller : ôc pour autant quils preuoyent ce qui nie 
» doit aduenir de quelque chofe que i’cncreprenne , ils m en aduertiflent toufiours par 
« quelque voix, par fonges , ou par les prefages du vol des oy féaux. Or eft il-bien vray- 
femblable, que tout ce qui vient des Dieux eft bon; mais quand nous fommes per- 
fuadez, que les biens que nous recelions, nous font enuoyez de (peciale grâce d’iccux, 
celanous apporte vue fatisfa&ion , ôc nous donne vne confiance grande , vn coura- 
ge merueilleux , 6c vne ioye intérieure qui rit aux bons ; là où ceux qui font autres 6c 
autrement encouragez , empefehent ce qu’il y a de plus doux en la prolperité , 6c ne 
felaiffent aucun refuge ny recours enraduerfité : car quand il leur arriuc quelque 
mefaduenture, ils nont autre retraite ny autre port que la diffolution , ou feparation 
du corps & de l'amc, 6c priuation de tout fentiment , comme fi en vne tourmente 6c 
tempefte de mer, quelquvn venoit dire p’our afleurerlespaflagers , queny lanauire 
n’auroit point de pilote, ny queles feux de Caftor 6c Pollux riapparoiftroient point F 
c t fiî e f t »dt poixappaifer les vagues , nylesviolens tourbillons des vents , 6c toutefois qu’il n’y 
s.Hcnw. „ auroit point de mal pour cela , par ce que bien toft la nauire feroic abylmce 6: en- 
gloutie dedans la mer, ouquelle donneroit bien toft à trauers la cofte, oudequel- 
que rocher, là où elle fe briferoit : car ce font les propres raifons dont Epicurus vfe es 
* griefues maladies 6c extremes périls, Attens-tu quelque chofe de bien par ta deuo- 
** tion? tut’abufes: car l’efTencede Dieu Ôc de fa nature eft bien heureufe 6c immor- 
« telle, nefe faififlantpointny de courroux ny de pitié. Imagines-tu quelque chofe 
» de meilleur apres ta mort que ce que tu as en ta vie? tu te trompes: car ie foppoft 6c 
« compofé qui vient à eftrcdiflfoluôcdefpecé, perd tout fentiment, 6c ce qui n’a point 
« de fentiment , ne nous touche en rien , ny en bien ny en mal. Comment doneques 
eft-ce, monbelamy, que tu nVenhortes de manger ôc défaire bonne chere? pource 
quela tourmente eft fi grande, que bien toft le naufrage fen enfuyura , 6c leperilex- G 
treme te conduira à la mort. Et toutefois le pauure paftàgcr, encore apres que la 
nauire eft toute brifee ôc fracaflee, ôc qu’il en eft dehors, fappuye fur quelque peu 
d’efperance, qu’il arriuera par quelque fortune à bord, 6c qu’il gaignerala terreà nage: 
niais Mile de la Philofophie de ceux icy 

Ne fort plus hors de la nier efeumeufe, 

quant àl’ame, pource que tout incontinent elle fe difloult 6c périt deuant le corps 
lue fine, tellement qu’elle fent vne ioye exceftîuejd’auoir appris 6c reccu vne fi fige 6c 
fi diuine doctrine, quela fin de toutes fes aduerfitez 6c detous les maux , eft de périr 
du tout, fe corrompre 6c eftrc reduitteà néant. Mais ce pendant, dit-il, en me re gar- 
dant, ce feroit fottiie à moy de parler d’auantage de ce propos-là , veu que n agucrcs 
nous t’ouy fines amplement difeourir à l’encontre de ceux qui tiennent,que les raifons 
d’Epicurus nous rendent mieux difpos 6c plus prefts à mourir , que ne fait pas ce que H 
Platon a eferit en fon traitté de lame. Et bien, ce dit Zcuxippus, faudra-il que pour ce 
difcours-la, ceftuy-cy demeure imparfait ? 6c craindrons nous d’alleguer les oracles 
des Dieux, en difputant à l’encontre d’Epicurus? Rien moins, dis ie alors : 

Deux fois ouyr faut ce qui eft nonnefte. 

Qui que cefoit qui nous en admonefte, 

ce ditEmpedocles, 6c pourtant nous faut-il derechef prier Theon : car ie penfc qu’il 
fut lors prelent à ouyr toute ladifpute: 6c puis il eft icune, 6c ne craint point, comme 
nous faifons, que les ieunes gens l’accufent de faute de mémoire. Alors Theon 
comme eftant contraind, Et bien (dit-il) puis qu’il faut que ie le face, iene feray pas 
comme toy Ariftodemus : car tu as eu crainte de redire ce que ceftuy-cy auoit n’ague- 
rcs dit , 6c moy i’vferay de ta mefinc dcdu&ion : car il nie fcrnble que tu as bien 

diuife 
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A diuifé les hommes en trois fortes : la première, celle des mefehans : la fécondé, celle 
delà commune 5c des ignorans : 5c latroifiefmc, celle des figes 5c des gens debien 
5c d honneur. Ceux doneques qui font m au liais ôc mefehans , en redoutant les pei- 
nes generales, 5cpunitionspropofees à tous, auront peur de commettre aucun ma- 
léfice : 5c à ccfle occafionnefebougcans, ils en viuronr plus doucemenr,atiec moins 
de trouble & de perturbation : car Épicums n’eltiine pas qu’il y ait autre moyen de 
deflourner les hommes de mal faire , que par la crainte du fupplice , de manière qu’il 
leur faut encore imprimer les frayeurs de la iupeiftition, ôcbracqucr à l’encontre 
d’eux les tremeurs du ciel 5c delà terre tout enfemble , des tremble me ns ôc ouucrtu- 
resde la terre, & generalement toutes fortes de peurs 5c defufpicions, prouueu que 
e flans effrayez , par ce moyen, ils foient pour viure plus modeflement, 5c fe com- 
porter plus doucement : car il leur efl plus expédient de ne commettre aucun malé- 
fice, par crainte des tourmens qu’ils feroientpouren fouffrir apres leur mort, que non 
B pas en tranfgrefïànc 5c violant les loix, viure toute leur vie en péril, frayeur 5c dé- 
fiance. Quand au menu peuple 5c la commune ignorance, outre la crainte de ce que 
Ion croit eftre aux enfers, fefperance dclctcrnité que nous promettent les Poètes, 
5c la cupidité de toufiours eftre, qui efl le plus ancien 5c le plus véhément de cous les 
deflrs, furpaflc en volupté, 5c en doux contentement, cefle puérile crainte des en- 
fers : tellement qu apres auoir perdu leurs enfans, leurs femmes 5c leurs amis, encore 
aiment-ils mieux cflre, 5c demeurer en vie auec toutes les calamitez , que d e lire de 
tout poinét oftez de ce monde, péris 5c réduits a néant : 5c efeoutent plus volontiers 
ces manières de parler , quand on dit d’vn mort qu’il efl paflé de ce monde en faune, 
5c qu’il cft aile à Dieu, 5c autres façons de parler, qui lignifient que la mort foie feu- 
lement vne mutation de lame , 5c non pas vue entière abolition: 5c parlent ainii le 
plus forment, 

î’auray encor’ pardelà fbuucriance 
C De monamy 5c fa douce accointance. 

, Et, Que conteray-ie a Heélor de ta part. 

Et que diray-ie à ton mary vieillard? 

De là efl procédé l’erreur, qui leur femble qu’ils allègent leur douleur, quand ils ont 
enterré les armes, les meubles 5c les veflcmens, dont fouloient ordinairement vfer 
les trefpaflcz, auec eux, comme feit Minos, qui entendit quand 5c Glaucus fes fleu- 
res Candiotes, 

Fairtes des os de biche tauelec. 

Et fils ont opinion que les defunéls défirent ou demandent quelque chofc, ils font 
bien aifes de le leur enuoyer 5c bailler : comme Periander feit , qui bru fia quand 5c le 
corps de fa femme fes habillemens 5c fes bagues , pour ce qu’il luy tut aduis qu’elle les 
luy demandoic, 5c difoit qu’elle enduroit froid : 5c ne redoutent pas fort vni 1.1 gc 
D Æacus, vn Afcalaphus, ny vnflcuue d’Acheron, attendu qu’ils leur attribuent des 
danfes, des ieux, ôc de toute forte de Mufique, comme fils y prenoiencplaiiir : mais 
il n’y a celuy qui ne tremble de frayeur , quand ils voyent la face de la mort , comme 
chofe effroyable, tenebreufe ôc melancholique,d’eftrcpriué de tout fentifnent, tom- 
ber en oubliance 5c ignorance de toutes chofes. Ils fremiflént d’horreur quand ils en- 
tendent ces façons icy de parler. Il eflperdu,ll eflpcry, Iln’eft plus au monde: & 
perdent patience quand ils oyent dire , 

Dedans la terre il pourrira. 

Et pl us aux feflins il n’ira: 

Plus il n’entendra le doux bruire 
Ny des fleutes, ny de la lyre. 

Et , Depuis que lame vne fois départie 


Ce 
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D’aticc le corps hors des dents eft fortie , £ 

il n’y a plus moyen delà tenir. 

De la reprendre, ou faire reuenir. 

Et leur fenible qu’on les afiomme, quand ces Epicuriens leur difent, Nous autres 
mortels auons efte nez vne fois pour toutes , Ôc ne pouuons pas eftrc deux fois , ains 
faut n’eftre plus éternellement. Car penfàns en eux que c’eft fi peu de chofe , ou plus 
toft rien du tout en duree, que le prefent, à comparaifon de l’etcrnitc, ils le iettent-là 
fans en faire compte, ny tafeher d’en iouyr, mettans à nonchaloir toute vertu ôc toute 
honorable entremife d’adfion, par vne manière de defefpoir Ôc de contemncment 
d’eux mefmes, comme eftans de fi courte duree, fi incertaine Ôc fi mal-afleur ce, ôc 
brief inhabiles d faire rien de grand. Car de dire que l’homme mort demeure priuc 
de tout fentiment , par ce que c’eft vn fuppoft compofé qui feft difloult ôc diifipé, ÔC 
que ce qui eft difToult n’a point defentiment, ôc que ce qui n’a point de fentiment ne 
nous touche doneques en rien : toutes ces belles raifons-là ne nous oftent pas la 
crainte de la mort, ains au contraire elles adiouftent la preuuc, dcmonftration ôc com F 
firmation d’icelle crainte , par ce que ceft cela proprement que la nature redoute que 
dit le poëte , 

Piaffiez vous tous deuenir eau & terre , 

c’eft a fçauoir , la refolution de lame en chofe qui n’a ny fentiment, ny intelligence 
quelconque : laquelle refolution Epicurus dit , qu’elle fe fait en vuides ôc en atomes, 
par où il retrcnche encore d’auantage toute cfpcrance d’immortalité , pour laquelle 
il ne f en faut gueres que ie ne die , que tous, tant hommes que femmes , voudroient 
plus toft combattre a belle dents à l’encontre de Cerberus, ôc porter Peau en vaif- 
(eaux percez, comme les Danaïdes , que de périr du tout, à fin de pouuoir feulement 
demourcr eneftre, ôc qu’ils nefuffent point abolis entièrement : combien qu’il n’y 
a gueres d hommes qui craignent ces chofes-là fçaehans trcfbienquecefontfiëbious 
poétiques , ôc contes faiéts à plaifir, que les mères Ôc les nourrices donnent à enten ç 
dre aux petits enfans: ôc encore ceux qui les craignent, ont certaines ceremonies 
ôc purgations , par lefqucllcs ils ont opinion qu’eftans purgez ôc fatiëtificz en ce mon- 
de , ils fen vont en l’autre en lieux plaifans , où ils ne font que iouër ôc danler, en 
vn air pur, vn vent doux, ôc vne lumière gracieufe , là où la priuation de vie fafchc 
les ieunes Ôc les vieux : car nousfommes tous impatiemment amoureux ôc defireux 
de vcoir 

Ce beau Soleil qui efclaire la terre, 

comme dit Euripides : ÔC ne fommes pas contents, ains marris , quand on nous vient 
dire , 

Le grand œil immortel du monde, 

Efclairant la machine ronde, 

Àuccques fon char attelé H 

S’en eft deffoubs la terre allé. 

Et pourtant auec la perfuafion de l’immortalité , ils oftent au commun peuple les 
plus grandes ôc plus douces efpcrances qu’ils aient. Or que penfons nous done- 
ques qu’ils oftent aux gens de bienôc d’honneur, qui ont iuftement ôc (ainëlement 
vefeuen ccmonde, ôc qui n’attendent au partir rien de mal en l’autre, ains cfpcrcnt 
tous les plus grands ôc les plusdiuins biens qui (çauroientaduenir à l’homme? car 
premièrement les champions qui combattent es ieux facrcz, ne fontiamais cou- 
ronnez tant qu’ils combattent, ains feulement apres qu’ils ont combattu ôc qu’ils 
ont vaincu: auffi eux eftimans, que le pris de la vi&oire de ceftc vie eft rendu aux 
gens de bien apres le cours de cefte vie, on ncfçauroit dire combien de contente- 
ment ils ont de la confcience de leur vertu pour ces e(pcrances-là , qui les afleurent de 
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A vcoir vn iour ceux qui maintenant abufent outrageufement 5c infolentement de leurs 
biens, 5c de leur puiffance ôcauthorité, 6c qui le mocquent follement de ceux qui 
valent mieux qu’eux , payans les iufles peines que méritent leur orgueil 6c infolencc. 
Et puis il n’y eut iamais homme de ceux qui font enamourez de fçauoir , qui ait en ce 
monde aflouuy Ton defir de la congnoiflance de vérité , 5c de la contemplaiion de ce 
qui eft, attendu qu’ils ne le voy ent qu’à trauers vue nuec : ou vn brouillas, qui font les 
organes de ce corps , fe feruans du difeours de la raifon humaine , foible , trouble 6c 
empefeh ee à merueilles, en regardant toujours contremontôc tafehant àfcnvoler 
hors de ce corps * comme vn oy (eau qui prend Ion vol pour voler en vn autre grand 
lieu reluifant, rendant leur ame legere , & defehargee de toutes partions 5e afte étions 
terreftres, baffes 6c tranhtoircs , par le moyen deleitude de Philolophie, laquelle ils 
prennent pour vn exercice de mourir, tant ils eltiment que la mort (oit vn bien 
grande parfaiét à lame, qui alors viurapardelà d’vne vie vraye 5c certaine : là où 
B maintenant elle ne veit pas à certes , ains rcflcmble la vie prelcntc aux vaines illulions 
de quelque fonge. Etl’il eflainfi que dit Epicurus , que larecordation d’vnamy trefi* 
parte foie fort douce en toutes maniérés , on peut dés icy allez cognoiflre , de quelle 
ioyeilsfe priuenteux-mefmcs , ces Epicuriens icy , qui cuidcnt quelquefois en fon- 
geant , receuoir les vmbres 5c images de leurs amis trclpaflcz , 5c aller apres pour les 
embrafler: encore que ce (oient choies vaines, qui n’ont nefentimcnt, nv enten- 
dement: 5c ce pendant ils fe fruftrent cux-mefmes de l’attente de conucrfer iamais 
au vrayauec leur cher pere, lcurchere mere, ny de reuoir iamais plus leur honnefle 
femme, fc banniflans de toute telle efpcrance de h amiable compagnie, 5c fi douce 
fréquentation , comme ont ceux qui tiennent les mefmes opinions que tenoient 
Pythagoras, Platon & Homère, tou chat 1 a nature de l’ame. Si me femble qu Ho mere 
a bien en paffant monllrc taifiblement , quelle ert en cela leur affeétion , quand il fait 
abbatre au milieu de laprdfedcs combattans l’image d’Æneas, comme ( il fuft veri- 
C table ment mort, ôc puis incontinent apres il le fait venir fur les rengs fain 5c fauf, en- 
tier de tous fes membres, 

Dont fes amis de ioye treflaillirent. 

Quand approcher fain 5c fauf ils le veirenc. 

Entier de tous fes membres, vigoureux 
Pour bien combattre, 5c le cœur généreux. 

5c quittans là (on idole 5c image, fe rengerent tout autour de luy-mefmc. Nous donc- 
ques, puis que la raifon nous preuuc 5c nous monftre, que l’on peut encore véritable- 
ment conucrfer 5c fréquenter auec fes amis trcfpartez, voyans 5c fentans, fuyons ceux 
qui ne le peuuent croire , ny reietter arriéré tous idoles , images , 6c çfcorces, dedans 
lefquellesils ne font toute leur vie que regretter ôc lamenter en vain. Mais outre cela, 
ceux qui fe perfuadent que la fin de celle vie foit le commancement d’vne autre mcil- 
D leure, fils font en ce monde bien à leuraifc, ils en font tant plus contents de mourir, 
d’autant qu’ils f attendent de iouyr encore de plus grands biens en l’autre : 5c fi leurs 
affaires ne leur fuccedent pas félon leur defir icy , ilsne font pas fort marris d’en par- 
tir, d’autant que l’efperance qu’ils ont des biens Ôc plaifirs qui leur doiuentaducnir, 
leur donnent desvoluptez 5c attentes incroyables, lefquelles effacent 5c aboliflcnt 
toute defedluofité , 5c toute malencontrc de Pâme, qui fupporte doucement 5c. pa- 
tiemment tout ce qui luy furuient par le chemin , ou plus tort parvn court deflour 
de chemin : là où au contraire ceux qui croyent que la vie fe termine en vn aneantif- 
fement priué detoutfentiment, à ceux-là la mort ne leur apporte point de fin 5c de 
mutation à leurs maux , ains cftdouloureufe enlvnc 5c en l’autre fortune : mais plus 
à ceux qui font heureux en ce monde , que non pas à ceux qui (ont mifcrables : 
pour ce que àceux-cy, elle leur retranche court toute efperance de meilleure for- 
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Que Tonne fçauroit viure ioyeufèment 

tune , ôc à ceux là elle leur ofte va bien certain, qui cft le viure ioyculèment. Et tout E 
ainfi comme les drogues médicinales non plailances mais neceflaires , allègent les 
malades Ôc ruyncnc les fains: auffi la doétrinc d’Epicurus à ceux qui fcuuinfortu- 
nez , Ôc qui viuent miferablement en ce monde , elle leur promet vne ifluc non 
heureufe de leurs maux, quieftraneantifflement Ôc totale diflolution de leur ame: 

Ôc a ceux qui ont lefensbon, Ôc abondance de tous biens, elle leur ofte Ôc empef- 
che la tranquillité de leur cfprit, en les reduifimt d’vn viure heureufement , à vn 
non viure, &non eftre totalement. Car premièrement il cft certain , quelappre- 
henfion de la perte de Tes biens afflige ôc contriftc autant l’homme, que l’attente 
certaine, ou la iouyftance ôc fruition prefente le refiouït: toutefois ils nous veu- 
lent foire à croire, que l’apprchenfion dedeuoir eftre refolu à néant leur laiffle vu 
bien très affleuré ôc très plaifànt, c’eft à fçauoirla réfutation d’vne crainte ôc doute 
de maux infinis , qui iamais ne font à bout, ôc difent que la doétrine d’Epicurus 
fait cela , en arreftant ôc oftant la crainte de la mort , Ôc enfeignant que lame fe F 
diftouît. Si doneques ccft vn très-doux contentement , comme ils difent, que 
d eftre dcliurc de la crainte Ôc attente de maux ôc miferes fans fin , comment ne lera 
il n'ioiefte Ôc gnef T fc lenrir priué de l’cfpcrance des biens fempiterncls, ôc de per- 
dre la lupréme ôc foutieraine félicité? Ainfi n’cft il bon ny aux vns, ny aux autres, 
ainseftlenon eftre ennemy naturels contraire à tout ce qui cft : mais ceux a qui le 
mal de la mort ofte les miferes de la vie, ceux-là ont pour vn froid reconfort lin- 
fenfibilitc , comme fils fen cftoient fuïs : & au contraire , ceux qui viuent en toute 
prolpenté, ôc puis viennent foudain à fe changer en rien , il me femble queic voy 
manifeftement, que ceux-là attendent vne fin fort redoutable , attendu quelle fera 
ceffler leur félicité , ôc par ce que la nature ne redoute pas cefte infenfibilitc ou pri- 
uation de (intiment , comme le commanccment d vn autre eftre, ains la craint, pour 
autant que c’cft vne priuarion des biens quelle a prefens : car de dire que ce qui le 
fait auec la perdition dctoutcc quieft noftre, ne nous toucheen rien, il femble G 
que fi fait à bon efeient, par ccfte cogitation & apprehenfion- là : ôc n’eft pas l’infen- 
fibilité qui afflige ôc contrifte ceux qui ne font pas, ains ceux qui fonr, quand ils 
viennent à rcpuccr le dommage qu’ils reçoiuent de n’eftrc plus , ôc que par la mort ils 
feront réduits à néant. Car ce n’cft pas le chien à trois teftes, Cerberus, nylariuicre 
de pleurs, Cocy tus, qui rendent la crainte de la mort infinie ôc in terminée , ains cft 
la menaffe de n’eftreplus rien , ôc de ne pouuoir iamais plus retourner en eftre, depuis 
queroneftvne foispery, par ce que l’on ne fçauroit deux fois eftre , ains faut éter- 
nellement n’eftrc plus, comme dit Epicurus: car fil n*y a point de fin au non eftre, 
ôc qiiïl foitinfiny Ôc immuable, il fe trouue doneques vn maleternel Ôc infiny, qui 
cft la priuarion de biens par vne infenfibilitc , laquelle ne prendra iamais fin. En 
quoy il femble qu’Herodote ait efté plus fage quand il dit , que Dieu niant goufté la 
douceur delctcrnité fcft monfttc en cela enuieux , mefmemcnt à ceux qui fem- H 
bien t eftre heureux en ce monde, aufquels la volupté rfeftqu'vn appaft ôcamorfede 
douleur, quand ils viennent à goufter ce dont ils feront priuez: car quelle ioye, 
quelle aife Ôc quelle fruition de plaifir ne chaffleroit Ôc ne romproic cefte imagina- 
tion ôc cogitation de l’ame, tombant continuellement comme en vne mer vafte 
de cefte infinie éternité, mefmemcnt en ceuxqui conftituent toutlebien Ôc toute 
la béatitude en la volupté? Et fileftvray ce que penfe Epicurus arriuer à la plus part 
des hommes, de mourir en douleur , iln*ya certainement plus de moyen de recon- 
forter la crainte de la mort, qui nous meinc par de griefs maux à la priuarion ôc 
perdition du fouucrain bien : & néanmoins ils ne ccficnt iamais de combattre à 
l’encontre de cela , vonlans à toute force contraindre les hommes de croi- 
re que ccft vn bien d efehapper Ôc cuiter le mal > ôc néanmoins eftimer que ce 
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^ ne {oit point de mal que d ’cflre priué de biens. Ils confeflent bien, que la mort n'a plus 
ny ioye nyefpcrance aucune, ainsque toute douceur 5c combien nous efi: par elle re- 
feque : là où en ce temps-là , au contraire , ceux qui eflriment les âmes eftre immor- 
telles & incorruptibles , fatten dent d’au oir& de iouyr de plufieurs grands 5c diuins 
biens , 5c que par grandes reuolutions elles conuerferonc tanrofl en la terre , tantofl 
au ciel, iufques à ce qu'elles viendront aucc la generale refolurion du monde vniucr- 
fcl, aucc le Soleil 5c la Lune, f enflammer en vn feu fpiritucl &: intellectuel. Epicurus 
ofte & retrencheaux hommes cefle grande place de tant de >5 grandes voluptez, 5c en 
aboliflant toute l’efperance que l’on doit auoir en laide 5c faneur des Dieux, il cftaint 
en la vie contcmplatiuc le defir de fçauoir & apprendre : 5c en l’adtiue, le defir de Ce 
faire valoir 5c d’acquérir gloire & honneur, en rcflraignan c & abbatant la nature à vne 
forte de ioye fort cftroiàc 5c impure, qui efi la volupté de la chair, comme fi elle 
n’efloit point capable de plus grand bien, que d’cuiterlc mal. 


B 


Si ce mot commun. Cacheta vie, eft bien dit. 


feftoit vn precep te fort commun & fort eflime entre les Epicuriens y mis enauantpaf 
Neoclesle frere d* Epicurus , ainfî que dit Suidas , par lequel ils confeilloient a qui vouloir 
cftre heureux, de ne f entremettre d'affaire quelconque publique. 



0 1 R e-m Aïs ccluy mcfme qui Fa dit, vouloit bien que l’on 
fçeuft, que c’cftoit luy qui l’au.oit dit : car il le difoit expref- 
fément afin qu’il ne demourafe pas mcogneu , ains que Ton 
fçeuft qu’il entendoit quelque chofic plus que les autres , fe 
voulant acquérir vne gloire qui ne luy eftoit pas deuë, par 
diuertir les autres de tafeber à en acquérir : 
le hayeeluy qui a nomd’eftre fage , 

Et nefçait pas l’cPtre à fon aduantage. 

On lit que Philoxenus fils de Eryxis , 5c Gnaton le Sicilien, 
hommes glouttons 5c fort fubicdls à leur bouche , quand ils cftoient en vn banquet 
Ce. mouchoicnt dedans les plats, à fin que par ce moyen diuertifians ceux qui efloient 
à table , ils fe gorgeaffent 5c rempliflent eux feuls , à cœur laoul , des viandes feruics: 
Auffi ceux qui font defmefureemcnt 5c cxcefliuemcnt ambitieux, biafment deuant 
les autres, comme deuant leurs corriuaux , la gloire &: l’honneur, à fin qu’eux en 
iouyfTent feuls 5c fans compétiteurs : en quoy ils font ne plus ne moins que les for- 
çaires qui voguent en vne galere : car combien qu’ils regardent vers la pouppe, fieft- 
ce qu’ils pouffent la proue enauant, à fin que le flus de l’eau courante tout à l’entour, 
£) par la reciprocation 5c rebattement des rames aide à charter le vaifleau en auant : aufll 
ceux qui donnent de tels prccepteSjfaifàntfemblant defuyr la gloire, la pourfuyuenr. 
Car qu’il foie ai n fi, quel befoing eftoit- il de dire cela, quel befoing de l’efcrire? 5 c 
apres lauoircfcript, quel befoin eftoit-il de lepublier à lapofterité, fil vouloir que 
ceux de fon temps ne le congneufTent point, veu qu’il veut eftre cogncu de ceux me fi- 
nies qui feront apres luy î Et comment ne feroit la ebofie mauuaife , Cache ta vie, que 
l’on ne fçache point que tu ayes vefcu. ? comme fil difoit, garde que Ion ne fçache que 
tuayes fouillé Ôcfaccagé les fepulchresdes trefpaflez : mais au contraire, il cft deshon- 
neftede viure en forte que perfonne n’en fçache rien,& voudrais dire tout l’oppofite. 
Ne cache point ta vie, encore que tu ayes mal vefeu, ains fay toy cognoirtre , amende 
toy, repens toy: fi tu as de la vertu, ne fois point inutile : fi tu as des vices, ne demeure 
point lans te faire pêfer : ou plus toft, fais vne diftindtion 5c diuifion. A qui eft-ce que 
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tu donnes ce preccpte-là? fi c eft à vn ignorant , ou à vn mefehant , ou à vn fol , c eft 
autantcommefitudilois, cache ta fiebure, cache ta frenefie, garde que le Médecin 
ne le fçache, va te ietter en quelque lieu tenebreux où perfonne ne te voye, ny toy ny 
tes pallions auflnva te cacher auec la maladie incurable 6c mortelle des vices que tu as, 
co u ure tes en nies, tes fuperftitions , comme vn poulx halte 6c efleué , craignant de te 
bailler 6c monftrer à ceux qui auroient le moyen de t’admonefter , corriger 6c guarir: 
là où les bien -anciens iadis fouloient penfer& traitter les malades mcfme du corps 
tout publiquement : 6c lors chafcun qui auoiceu cognoiflance d vn mal femblable, 
ou en foy-mefmc ou enautruy, dont il auroit cité guary, le declaroit à celuy qui en 
auoit befoing: 6c dit-on que la fcience de Medecine nee 6c accreuë par expérience, eft 
ainfîdcuenue grande. Ainfi falloit ildefcouuiirà tous les vies malades, 6c les infirmi- 
tezde l’âme, les toucher , 6c en cofiderant les inclinations de chafcun, leur dire; à Tvn, 

T u es fiibicët à te courroucer , donne toy garde de cela ; à l’autre, Tu es ialoux , fais 
vne telle choie : à vn autre , Es-tu amoureux ? ie lay aufii efté autrefois , mais ie m’en F 
fuis repenty. Et maintenant, au contraire, en le nyant , en le cachant 6c le co mirant, 
les hommes enfoncent le plus bas qu’ils pcuuent le vice au dedans deux me fines. Et fi 
c’eft auxgens de bien que tu confeiîles de fe cacher, & de ne fe faire point cognoiftrc, 
c’eft autant comme fi tu dilois à Epaminondas, Neprens point charge d’armee : ou à 
Lycurgus, ne tamufe point à faire des loix: & à Thrafybulus, ne tue point les tyrans: 

6c à Pythagoras,n’enleigne point: 6c à Socrates, ne difeours point: 6c à toy le premier 
Epicurus, n’efery point a tes amis qui font en A fie, ne communique point auec ceux 
d’Ægypte, 6c ne couftoye point, comme eftaffier , les ieunes gentils homes de Lam- 
plaque, 6c iVenuoye point à tous & à toutes detesliures , pour faire monflrede ta 
fcience, 6c n’ordonne point de ta fepulture, A quoy rendoienttes tables commu- 
nes ? A quoy fe rapportoient les aflcmblces que tu faifois de tes familiers 6c de beaux 
ieunes fils? A quoy fer noient tant de milliers de versqueuiefcrhioisSc compofois à 
grâd labeur, fur Metrodorus, fur Ariftobulus, 6c furChæredemus,finon à fin qu’apres G 
leur mort melme ils ne fuifent point incogneus? Eftoit-ce à fin que tu donnalfcs àla 
vertu laloy d’oubliance , aux arts de ne rien faire, àla philofophie de filcnce? Et fi tu 
veux ofter delà vie de l’homme lacognoiirance,ne plus ne moins que fi tu oftois d’vn 
feftin toute lumière , à fin que l’on ne cognoilfe pas que toy & les tiens flirtes tout 
pour la volupté, 6c à fin de volupté, tuasraifon dcconfeiller. Cacheta vie. Ouy bien 
certes , fi ic veux palier ma vie auec vne putain Hedia,auoir ordinairement auec moy 
vne Leontion, mefprifer toute honefteté, colloquer tout mon bien es chatouillcméts 
de la chair: ces fins-là certainement ont befoing d’eftre cachées de tenebres, 6c ob- 
fcurcies de la nuidf : c’eft à cela qu’il faut confeiller l’oubliancc , 6c le non eftre con- 
gneu. Mais fi aucun en la fcience naturelle a appris à louer en cantiques Dieu, la 
iufticc , 6e la prouidence diuine : en la fcience morale, la loy , la focieté humaine , le 
gouuerncmcnt de la Chofe publique , 6c eniccluy l’honneur , 6c non pas fon profit, H 
pourquoy veux- tu que celuy-là cache fa vie? à fin qu’il n’enfeigne perfonne, à fin 
qu’il ne donne à perfonne ny enuye ny exemple de bien faire? Si iamais Themifto- 
clesn’euft cfté cogneu des Athéniens , iamais la Grcce n’euftrepoulfé Xerxes : 6c fi 
Camillus n’euft point efté congneu des Romains, à l’adnenture ne fuft Rome de- 
mource ville. Si Platon n’euft cogncu Dion, iamais la Sicile n’euft efté deliuree de ty- 
rannie. Mais comme la lumière fait que non feulement nous nous entrecognoiffons, 
mais au fil clic nous rend vtiles les vns aux autres: auffi àmoniugement , l’eftre con- 
gneu apporte non feulement gloire, mais auftî moyen de femployer à la vertu, com- 
me Epaminondas cftant incogneu aux Thebains iufques à l’aage de quarante ans , ne 
leur apporta aucun profit: mais depuis qui l’eurent congneu 6c fe furent fiez à luy 
de laconduitte de leur armée, il conferua la ville deThebesqui fenalloit périr, 6c 
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A dcliura la Grèce qui eftoit prochaine àfèruir, monftranrengloirc, ncplusne moins 
qu’en vue claire lumière, la vertu produiiant fes effets, quand il en eit temps : car 
comme dit Sophocles , 

Comme le fer eft clair ôcreluifant 
Tant que la main de l’homme en va vfant^ 

Et lamaifon où ne fe tient perfonne, 

Auec le temps du toid en terre donne: 

Auflî non feulement le fer, mais les mœurs mefmes , les conditions 8e le naturel de 
l’homme fe corrompent, attirans vne m oy fi fîu re re lante, & vne vieiUeiïc,en ne fai (an c 
rien par ignorance, vnfilencemuet, vne vie feden taire, retirceà part en o y fui etc, met 
en langueur non feulement les corps , mais auffi les âmes des hommes. Ettoutainfi 
comme les eaux cachées, pour autant qu’elles font coiuicrtcs 3c ombragées, 8c quelles 
croupilfent , elles fc pou rafle ne : aufti ceux qui ne bougent , 3c ne f employeur point, 
B encore qu’ilsayent quelque chofe de bon en eux , 3c ne le font point lortir dehors, ny 
n’excrcent point les naturelles facultcz qui eftoient neesauec eux, fc corrompent 6c 
enuicilhffent. Ne voyez vous pas , quandlanuid Rapproche, comme 6c les corps 
deuiennent plus pefants à befongner , 3c les efprits plus mornes 8c pardieux à feu cm 
tuer, 8c le dilcours de l’entendement plusaffopy &c abbacu en foy , ne plus ne moins 
qu’vn feu qui fen va mourant, 6c comme pour vne lafeheté Ôc faieberie qui luy vieil 
il cfl agité de peu de diuerfes imaginations, qui efl; vn quotidian aduertiflement fccrct 
l’homme, combien fa Vie eft courte? 

Mais au Soleil les ray s efpanouis 
Aiant rendu fondes efuanouis: 

6c apres que, par maniéré de dire, méfiant enfemble les allions 6c les penfees des hom- 
mes aucc fa lumière, il les refu cille 6c excite, comme dit Democritus : Àupoiuddu 
iour, les hommes courans comme dedans vn chariot, du defir de fentrerencontrcr 
q viftementl’vn deçà, l’autre delà, fc leuent pour vacqucr à leurs affaires. F t m’eft ad- 
uis que le viure mefme, voire lcnaiftre, 6c participera la génération des liâmes, nous 
eft donné de Dieu, à findelecognoiftre : car il eft incongnu 6c cache en celle grande 
machine de I vniuers, pendant qu’il fy promene çà 6c la par les menus : mais quand 
il fe recueille en foy, 6c prend fa grandeur , alors il reluit, 6c dénient apparent au lieu 
de caché, 6c manifefteau lieu de couucrt qu’il eftoit: car congnoi fiance n’eft pas le 
chemin à l’efTcnce , comme aucuns veulent dire, mais au contraire l’effence eft le clic- 
min à lacongnoifTancejpource que la congnoiffance ne fait pas eftre chafquc chofe, 
mais feulement elle la monftre quand elle eft : comme ny la corruption de ce qui eft., 
n’eft point vil tran (porter à non eftre, Ains plus toft vn amener ce qui eft dtlloult à non 
apparoiftre. Oeftpourquoy félon nos anciennes loi x 6c traditions , eftimans que le 
Soleil foit Apollo , nous l’appelions Delius ôcPythius: 6c celuy qui eft feigneurde 
d r autre monde, (oit Dieu,ou Dæmon, fappelle A des, dautat que quand nous venons 
à nous diftbudre , nous allons en vne obfcurité 011 l’on ne voit rien, 

Deuers le Roy des tenebres de nuid , 

Et dufommcîl parefteux 3c fans bruit. 

Et me fèmble que les anciens mefmes ont appelle l’homme Phota , de la lumière , à 
caufe qu’il y a en chafcun de nous vn vehernét defir de nous entrecognoiflre , & eftre 
entrecongneus , à caufedelaconfanguinité qu’il y a entre nous. Et y a des Philo fo- 
phes qui eftiment mefmes que l’ame foie vne lumière de fa fubftancc: ce qu’ils iugent 
tant par autres fignes , comme par ce qu’il 11 ’y a rien en ce monde que lame haïflc 
tant que l’ignorance, 6c refuit tout ce qui eft obfcur 6c fans clarté, 6c fe trouble quand 
elle entre en lieux tenebreux, eftans pleins de crainte 6c de foufpeçon pour elle; 
6c luy eft la clarté fi douce 6c fi dcfirable , quelle ne veut point auoir les autres 



Si ce mot. Cacheta vie, eft bien dit. 

chofcs qui naturellement font dcle£hbles,fans lumière, ny en tenebres, ainseft ce qui E 
rend tout plaifir, tout pafi'e-temps, de toute récréation plus doulcc ôcplus delc6fcable, 
comme vnc faulfe commune à toutes viandes, & celuy qui feiette en ignorance de fen 
rcueft, faifànt de {à vie vne représentation de mort, il femble qu’il fe lafle d’eftre, de fe 
fafehede viure: &neantmoinsontientqucle lieu où font les âmes des gens de bien 
de bien-heureux, n'cft autre chofe que la nature delà gloire, de de l’eftre : 

Le Soleil qui toufiours leur luit, 

Efclaire de là noflrc nuidt: 

De rofes vermeilles fleuries 
Sont leurs belles grandes prairies : 

de là toute la campagne ouuertc eft tapiflcc de fleurs de toutes fortes d’arbres fans 
fruits , mais couuerts de fleurs : ôc là y a de belles riuicrcs qui ne font bruit quelcon- 
que, tant elles coulent doulccmét , de fentretiennent à difeourir enfemblc de raconter 
ce qui a parte par cy deuant, & ce qui cft, fentre accompagnans, de fcntreconuoyans 
les vnes les autres. Puis il y a vnc troifieftne voyede ceux qui ont mal vefeu de qui p 
font mefehants, laquelle précipité leurs âmes en vne aby fme de tenebres , 

Où les croupiflantcs riuicres 
De la nui 61;, hors de leurs fondrières 
Vomi fient vne infinité 
De tenebreufe obfcurité: 

cngloutiflànts de enfouïflans ceux qui font punis en oubliancc de ignorance: car il n’y 
à pas des vautours qui mangent continuellement le foye des mefehants couchez de 
rcnuerfezpartcnc,carilcftpicçaoubrufléoupourry : ne n’y a pas des fardeaux qui 
oppriment de accablent les corps de ceux qui font punis , pource que les os de la chair 
n’ont plus de ligatures de nerfs , de ri ont plus les trefpaffcz aucun refte de corps capa- 
ble de receuoir punitions, ce qui eft propre à chofe folide de quircfîftc. Mais la vraye 
vnique maniéré de chaftierôc punir ceux qui ont mal vefeu en ce monde, cftvnein- q 
famie,vnc ignorance, &: vne abolition entière de anéanti flement total qui les emporte 
au flcuue de Lethé, quifignificoubliance, en lieu où il ny a ris aucun, ny aucune 
refiouïrtance, de les plonge en lavafte mer qui n’a fond ne riue , de lafeheté inutile à 
tout bien, de parefle qui ne fçait rien faire » fi non tirer apres foy vn oubly, de vn enfep- 
uelifTemcn t en toute ignorance de toute dpfcongnoiflance. 

Les réglés 6c Préceptes de Santé, en forme de deuis. 

Les perfonnages qui parlent en ce deuis , Jüofchion & Zeux'tppus. 

MOSCHION. 

H 

V deftournas donequeshier, amy Zeuxippus, le Médecin 
Glaucus , qui ne demandoit qu’à conférer de communiquer 
aucc nous. Zevxipf vs.lenc l’en deftournay point, amy 
Mofchion,neiamaisil n’eut volonté de ce faire : mais iefuy s 
eequeie craignois, cef^oitdc luy donner occafion & prilc 
de Rattacher à moy , Sachant bien qu’il ne demandoit autre 
chofe: car en la médecine, comme dit Homere, 

Il vault tout feul autant que plufieurs autres : 
mais quant à la philofophic , il ne luy veut point de bien, 
ainsa toufiours quelques afpres de fafeheufes paroles à dire contre elle : mcfrnemenc 
lors que ie le voy ois venir droit à l’encontre de nous,criant de tout loing àhaute voix, 

que 
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A que nous auions entrepris vn grand cas, Ôc qui n’eftoic gueres honnefte: ccft, que 
nous auions rompu les confins , 6c , par manière de dire , leué les bornes des fciences, 
en difeourant de la maniéré de viure (ainemenr. Car les confins , difoit-il , des Mé- 
decins 6c des Philofophes , comme l'on dit en commun prouerbe , des Phrygiens 6c 
des Myfiens, font feparez : 6c dauantageil auoit en la bouche quelques propos , que 
nous auions tenus par maniéré de pafle-temps feulement, qui nettoient pas inutiles 
pourtant , lefqucls il alloit defehiranü 6c reprenant. M o s c h i o n. Et ie ferois bien 
aife d’entendre ces propos-là dont il femocquoit, ôcles autres que vous caftes fur ce 
fubicét-là, fil te venoic à gré de mêles dire. Zevxippvs. le le croy certainement, 
Mofchion,pour ce que tu es naturellement enclin à la Philofophie,6c ne treuues pas 
bon qu’vn Philofophe n’aime la Médecine, te femblant eftrange qu’il eftime lity ellre 
plus conucnablc qu’on le voye cftudiantenlaGeomctrie, en la Dialectique, ou en la 
Mufique , que d’enquerir 6c d’apprendre 

B Ce qu’il y a de bien ou mal chez luy j 

ceftà dire, dedans foncorps. Et toutefois vous voyez ordinairement, qu’ilvaplus 
grand nombre de fpcCtateurs aux théâtres, là où l’on diftribue quelque pièce d’argent 
à ceux qui fy affcmblcntpourvcoirrefbartemér des icux,ainfi que l’on fait à Athènes, 
qu’il n’y en a aux autres : 6c la Médecine eft vne des fciences liberales , en laquelle il iVy 
a pas moins de beauté, 6c de fubtilité, ôc de plaifir, qu’en autre quel le quelle foit: mais 
outre cela, encore paye elle à ceux qui l’aiment vnc grande diftribution pour leur fa- 
laire, qui eft laconferuation de leur vie, 6c de leur faute: pourtant ne faut- il pas accu- 
fer les Philofophes qui difcourentdeschofes faines, 6c mal- foin es , d’auoirourrepaffé 
leurs confins , ains plus toft les faudroit-ilblafmer, filsneleuoient ôc oftoient entiè- 
rement ces bornes, pour labourer , comme en vn champ commun, aucc les Méde- 
cins, a la contemplation des cliofes belles 6c honneftes, enquerans par leurs difeours 
ce qui eft enfcmble Ôc plaifant à entendre, 6c neceffaire à fçauoir. M o s c h i o n. 

C Mais laiffons li le Médecin Glaucus , ie te prie Zeuxippus , qui pour fa granité veult 
qu’on l’eftime accomply de tout poindt, fins auoir aucun befoingdela Philofophie, 
6c me raconte tous les propos que vous euftes , incfmement ceux-là les premiers , fil 
te plaift, que tuauois diten ioüant, 6c non pas trop'à certes, que Glaucus alloit repre- 
nant. Zevxippvs. le le veux bien. Ce noftre arny doneques difoit auoir ouy 
dire àquelqu’vn, que auoir toufiotirs les mains chaudes , 6c ne les biffer pas refroi- 
dir, cftoit chofc grandement vtile à lafanté : 6c au contraire, que d auoir ordinaire- 
ment les extremitez froides , chafToit la chaleur au dedans du corps, 6c nous appor- 
toit comme vneaccouftumance,6c vne vfanceàlafiebure: mais que la tourner au de- 
hors, Ôc tirer auec la chaleur la matière d’icelle, 6c la diftribucr cfgallement par tout le 
corps , cftoit chofe fiiinc, comme nous voyons qu’en befongnant des mains, 6c en 
fa i fa nt quelque ouurage , le niouuement nous y fiit venir 6c y maintient la chaleur: 

D niais fi nous n’auons de telle befongne à faire , qu’il ne faille pas pourtant rcceuoir la 
froideur aux extremitez du corps : voylal’vn des poindts dont il ferioitôcmocquoiu 
J^e fécond fut à mon aduis, touchant les viandes que l’on donneaux malades , qu’il 
confeilloit qu’en foncé mcfmeoncngouftaft vni petit par interualle de temps, pour 
fy accouftumer, à fin que l’onnclcseuft point en horreur, comme ont les petits 
enfansj 6c que l’on ne haïft point celle maniéré de viiïrc, ains que l’on lafe rendift 
peu à peu familière , à fin que quand iladuicndroit que l’on ferait malade, on n’euft 
pas à contrecœur ces viandcs-là, comme ft c'eftoicnt drogues mcdecinales, ôc que 
nous ne nousfafchiflîons point de manger quelquefois d’vne feule viande firnple* 
fans faulfenerofty: àcefte caufe vouloir -il que l’on ne trouuaft point eftrange, deve- 
nir quelquefois à la table fans feftre premièrement baigné ou eftuuc , ny de boire de 
Veau quand il y auroitdu vin, ny de boire chaud en efté, quand bien il y auroit de la 
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neige , prouueu que l’on ne feift point ces abftinences- là par ambitieufe oftentation E 
de vaine gloire , ôc pour fen vanter apres, ains à part fans en mot dire, 6c pour accou- 
ftumer peu à peu noftreappetit à obéir facilement à la raifon 6c à ce qui eft vtile, 
en citant de loing à noftrc ame celle mignardife délicate , de fe plaindre trop es ma- 
ladies, 6c regretter les grands plaifirs, 6c agréables voluptez, qu’elle fouloit auoir 
au lieu de la baffe 6c eftroitte réglé de viure , à laquelle elle fe voit reduitte. Car il ne 
fut iamais mal dit , Choyfi la vie la meilleure qui foit , Ôc 1 accouftumance te la 
rendra plaifante : ce qui à refprcuue fe trouuera vtile en toutes chofcs , mais princi- 
palement quant aux traitements delà perfonne , en faccouftumant à ceux qui font 
les plus falubres, on les rend plus familiers , plus amis, ôc pluscongneuz à noftre 
nature, fc ramenant en la mémoire ce que font ôc que difent les autres en leurs ma- 
ladies , comment ils fe courroucent, 6c fc tourmentent, quand on leurprefente a 
boire de l’eau chaude, ou quelque chaudeau à humer, ou du pain fcc, comment ils 
appellent cela fafeheufe 6c mauplaifante viande , Ôc fafeheux 6c importuns ceulx 
qui les veulent contraindre d'en prendre. Il y en a eu plufieurs que le bain a fait F 
mourir, qui n’auoient pas grand mal du commancemcnt , finon qu’ils ne pouuoient 
boire ny manger que premièrement ils ne fe fufient baignez, 6c lauez en reftuue: 
cncrelefquelsaefté l'Empereur Titus , ainfi que tcfmoigncnt ceux qui le penferent 
en fi maladie. Ilfutditaufit , que toufiours les plus fimples viandes, 6c qui coudent 
le moins, font les plus filubres au corps : 6c que fur tout il fefalloit bien donner gar- 
de de repletion, d yurongnerie, 6c de volupté, mefmcment quand on fent approcher 
vnc [elle, où Ton aaccouftumé de faire grand’ chere , ou bien que l’on doit faire vil 
banequet à fes amis, ou que l’on attend quelque fellin de Roy, ou de Prince, là où on 
eft contraint de boire d’autant à fon tour , que l’on ne l’ofe refufer , à fin que lors que 
l’on eft encore en beau temps 6c ferain, on préparé fon corps de bonne heure , pour le 
rendre plus gaillard, 6c plus difpos contre le vent 6c la tempefte qui le menaife : car 
il eft bien difficile en telles afficmblees 6c feftes de feigneurs 6c d’amis , de fe maintenir G 
en vne médiocrité , 6c accouftumce fobrieté , que l’on ne foit trouué fafeheux, mal- 
plaifant 6c ennuyeux à toute la compagnie. A fin doneques que l’on ne mette point 
feu fur feu , repletion fur repletion , 6c vin fur vin , il feroit bon d’imiter ôc enfuy ure 
à bon efeiant le tour que iadis le R oy Philippus feit par ieu , qui fut tel. Il y eut qucl- 
qu’vn qui le conuia , comme il eftoit par les champs , de venir fouper chez iuy, 
penfant qu’il y deuft venir auec petite compagnie: mais le voyant venir auec vne 
grande fuicte, fçaehant qu’il auoitfaitapprefter pour peu degens, il en eftoit tout 
troublé : dequoy Philippus feftant apperçeu , enuoya foubs-main dire à tous ceux 
qu’il auoit amenez , qu’ils gardaffient lieu à la tourte : eulx le croyans , Ôc l’attendans 
toufiourSj cfpargnerent les viandes qui leur furent prefcntees,de manière qu’elles fuf- 
firent largement à toute la compagnie. Ainfi fefault-ildeuant préparer, quand on 
fe doit trouiicr à ces aIfemblees-là,où il faut par force boire d’autant à tourderoolle, H 
6c garder lieu en noftrc corps ôc pour viande ôc pour patifTerie , voire 6c pouryuron- 
gnerie , 6c y apporter noftrc appétit tout frais 6c bien délibéré. Mais fi d’adtienture 
quelques telles contraintes nous furprennent encore tous pleins 6c mal-difpofez, 
pour auoir ia trop beu 6c trop mangé: eftans quelques Seigneurs arriuez foudaine- 
ment , ou quelques vns de nos amis furuenus à l’improuueu, 6c que nous foyons 
forcez par honte de noustrouuer en compagnie d’autres qui feront bien dilpos 6c 
préparez à boire : alors fe faudra-il bien bander 6c armer contre la mauuaile honte, 
qui eft caufe de tant de maux aux hommes , en luy mettant à l’encontre ces vers que 
du le Roy Creon en vne Tragçdie d’Euripide , 

il me vault mieux maintenant te defplairc, 

Amy paflant, que pour te vouloir plaire, 


En 
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A En me laiflant aller trop mollement. 

Me repentir apres amerement. 

Cardcfaller ietter envncpleurefie,oucn vnephrenefic, pour crainte d’eftre tenu & 
réputé lourdaultôc inciuil , c’cft faire dulourdaulc abonefeient , & de l’homme de 
maiiuais iugement, quiiva pas la grâce ny la parole pour entretenir la compagnie, 
fans yurongner 5c gourmander: car le refus mefmc , fil eft fait dextrement 5c de bon- 
ne grâce, ne fera point moins aggrcable à la compagnie , que le boire d’autant à tour 
de roolle. Et fi celuy mefme qui fait le feftin, fabftient de boire & de manger, encore 
qu’il foït à la table (comme quand on fait vn facrificc, donc l’on ne tafte point) entre- 
tenant audemourant la compagnie auecvn bon vifage 5c vnc bonne chcre , di fane 
toufiours de luy mefme quelque mot pour rire, ilrefiouïra, 5c contentera plus la 
compagnie, que celuy qui fenyureroit 5c gourmanderoit iniques au creitcr auec eux. 
Il feit mention à ce propos de quelques exemples anciens, comme d Alexandre le 
B grand entre autres , qui eut honte de'refufer Médius, lvn de fes Capitaines , qui le 
conuia d’aller fouper chez luy , apres auoii défia bien beu ailleurs, 5c qui le remcita 
boire encore mieux que deuant, dont il mourut : 5c de noftre temps vnpuiflant lui- 
ifteur nommé Rigulus, que l’Empereur Titus vniour de bon matin enuoya quérir 
pour fe baigner 5c eftuuerauec luy, il y vint, 5c apres fcftre laué beut vn coup tel, que 
l’apoplexie le furprit incontinent, de manière qu’il en tomba mort foudainemenr. 
Noftre Médecin Glaucus fe mocquoitdetous ces propos-Li , les appclîant difcours 
demaiftresd’clchole : ne fc fouciantpasguercsau demourant d’en ouyr plus auant, 
ny nous aiiffi n’ayans pas grande enuie de luy en dire d’auancage, pour ce qu’il ne 
farreftoit pas à confidercr plus auant vn chafcun d’iceux. Mais au demourant So- 
crates, qui le premier nous a défendu de manger des viandes qui nous comucnt à 
manger, encore que nous naions point de faim, ny de boire breuuages qui nous la- 
cent boire, encore que nous naions point defoif, ne nous defendoit pas hmpîe- 
q ment d’en vlcr, ains nous enfeignoit d’en vfer feulement lors que nous en aurions be~ 
foing, en ioignantla volupté d’icelles auec lanecellité, comme font ceux qui cm- 
ployent les deniers publiques, qui parauantfe fouloient deipendre à faire desieux, 
à la fouldc 5c entretenement des gens de guerre: car le doulx , tant comme il cft partie 
dunourriftant,eftfort propre &amy familier à la nature, 5c fault pendant que l’on 
a encore faim, iouïr 5c vfer des aliments ncceffaitcs, comme plaifins , non pas fe pro- 
uoquer ôcfufciter à part de nouucaux appétits extraordinaires, apres que Ton a raf- 
fafié les communs 5c ordinaires. Car ainfi comme à Socrates mefme le danfer eftoic 
vn exercice 5c fi dele&oit , aufli celuy à qui vue patillcrie ou vne confiture fert pour 
touteyiandc & pour fouper entier, ellcluy fait moins de mal: mais apres que l’on a 
pris ce qui fuffit à la nature, 5c que l’on feft affez remply, il fc fault bien donner garde, 
autant que de chofc qui foit, d’eftendre encore fes mains à ces friandiles- là : & fi ne 
D fault pas en telles chofcs moins euiter la fottife 5c l’ambition , que la friandife ou 
gourmandife. Car ces deux vices nous induifentaufli bien forment à manger quand 
nous nations point de faim , 5c à boire quand nous n’auons point de foif, en nous 
imprimant de bien folles & extrauagantes imaginations : Que c’cft grande fi m pic lie 
de ne prendre pas à cœur fioul d’vne chofe qui cft rare 5c cherc, quand on lapent 
auoir : comme feroit, pour exemple, delà fommade ou des champignons d’Italie, ou 

de la tourte de Samos, ou de la neige en Ægy ptc: ces imaginations-là font vn peu de 
vainc gloire, qui nous tire par le nez bien forment comme vne odeur de cuyfine, à 
defircr vfer dételles chofes, 5c contraindre le corps, qui ne les demande pas , d’y par- 
ticiper, feulement pour ce quelles font rares 5c fort renommées , à fin qu’ils en puif- 
fent faire leurs contes à d’autres, 5c cftrepar euxreputcz bienheureux, d auoir eu 
iouyflancc de chofes fi fingulieres, fi chcrcs 5c fi difficiles à recouurer. Pareille 
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affection ont ils enuers les femmes de grand renom, 6: de grande réputation : car E 
quand ils (ont coudiez auprès de leurs efpoufes, cjui feront belles bien fouuent, 6c 
qui leur portent grande amitié, ils ne bougeront : mais fils fetreuuentaucc vne telle 
co urti fane comme eftoient Phryné ou Laïs, aufquelles ils auront payé de bon ar- 
gent pour coucher auec elles , encore qu’ils ne foient pas bien difpo fez de leurs per- 
mîmes, ou autrement lafehes à tel mefticr, ils feront neantmoins tout ce qu’ils pour- 
ront pour exciter leur luxure a cefle volupté, par vne vaine gloire : tellement que 
Phryné me fine eflant des-ia vieilles paffee dtfoit, qu’elle vendoitplus chèrement 
fa lie pour la réputation. C’ell vne grande chofe 6c digne d’admiration, que fi nous 
reccuons en noflrc corps autant de voluptezque (a nature en peut porter, ouqu’clle 
en adebefoin, ou , qui plus efl, fi pourdiuerfes occupations nous refilions à fes ap- 
pétits, 6c le remettons à vne autre fois, 6c qu’à toute peine nous luy obtempérions 
en (esneceffitez, ou, comme dit Platon, qu’à fine force apres qu'il nous abienefpoin- 
çonnez&gehcnnez, nous luy cédons, nous n’en fouffrons point pour tout cela au- E 
cane perte ny dommage: 6e, au contraire, fi escupiditez quidefeendent de lame 
au corps, nous nous taillons aller tant quelles nous forcent de feruir , 6c de nous ef- 
mouuoir au gré des paffions d’icelles , il eft impoffible qu’elles ne nous biffent de 
trcfgrandes 6c trefnotables pertes Ôc dommages pour bien peu de volupcez , foibles, 

6c peu apparentes, quelles nousauront données: ainfi fe fault-il bien garder de pro- 
üoquer le corps auxvoluptez par lescupiditez de lame , pour ce que le commancc- 
ment en feroit contre la nature. Car tout ainfi comme le chatouillement des aixcllcs 
apporte à lame vn rire qui lïcft point proprement douxny gracieux, ainsfafeheux 
& reflcmblant plus proprement à vne conuulfion Ôc vn eiuanouificment : au/IÎ les 
volnptez que le corps pinfé 6c aiguillonné par lame reçoit, font toutes violentes, 
fo rcecs, turbulentes 6c hors de la nature. Toutes 6c quantes foisdoneques qu il (e pre- 
fentera occafion deiouyrde quelques telles volnptez rares ou renommées, ilicra 
meilleur faire gloire de f en abflcnir, que non pas d’en iouyr : rcduifmsen mémoire G 
cequcfouloitdire Simonidcs, qu’il ne f e (loi tia mais repenty de fcflreteu , mais d a- 
noir parlé, fouuent: aufiiiamais nous ne nous fouîmes repentis d’auoir rcicctc quel- 
que viande, ny d’auoir beu de l’eau au lieu de bon vin de Falcrnc. Parquoy non feu- 
lement il ne faut iamais forcer la nature : mais fi d’auenture quelquefois on nous fert 
de telles frian dites qu’elle appete, il enfant fouuent diuertir noflrc appétit 6c le rame- 
ner à l’viage des chofes (impies 6c ordinaires pour l'y accouftumer 6c excrciter. 

Si violer en rien fcpcultla Loy 

Honncftcmcnt, c’eflpourfc faire Roy, 

ce ditlcThebain Eteocles, 6c dit mal: mais nous pourrions dire mieux, 6c plus ve- 
ntahlcmcnt. S’il faut eftrc ambitieux en telles chofes que cela, ilefttresTionneflc de 
(e contenir pour fil fan te entretenir. Toutefois il y en a qui par cfpargnc mcchani- 
que, 6c par chichetc refrènent bien leurs cupiditcz quand ils font chez eux: mais fil H 
aduientqiuls foientconuicz chczautruy , ils fe gorgent 6c fercmpliffent iufqucsau 
crcucr de ces viandes exquifes Sc cheres, ne'plus ne moins que l’on fait à la guerre, 
quand on va fourrager , tant que l’on peut, fur les terres de l'ennemy : 6c puis ils for- 
cent de là rml-difpofez , rapportans de leur cupidité infiiriable vne belle prouifion 
pour le lendemain , c’cft vne crudité d’eflomac. Or le PhilofopheCratcs , eftimant 
quelcs guerres ciuiles 6c les tyrannies fcfufcitoient dedans les villes, autant pour la 
hiperfluité 6c pour lesdelices, que pour autre caufe qui (oit, fouloit dire enioiiant 
félon (acouftume, Garde toy de nousietteren fedition ciuile, en augmentant le plat 
deuant la lentille: c’efl à dire,enfaifantdcfpenfc plus grande que ne porte tonreuenu: 
mais vn chafcun fedoit commander à foy mefmc, N’augmente pas le plat deuant 
la lentille ? ny ne paffe point par deffus le creflon 6c l’oline , iufqucs aux tourtes 6c aux 
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^ la lentille,ny ne palTc point par deflus le creffon Èc loliue, iitfques aux tourtes & aux 
délicieux poiffons , & ne iette point ton corps puis apres en tholiques, & en flus de 
ventre pour auoir trop mangé : car les viandes (impies 8c ordinaires contiénent l’ap- 
pétit dedans les bornes Ôc la tnefure de nature , mais les artifices dès cuyfiniers 8c des 
patifliers, auec leurs friandifes de faulfes& de laupiquets , ainfi comme dit lé poète 
Comique , auanceiit 8c mettent toufiours plus auant les limites de la volupté, 8c ou- 
trepafTent l’vtilité : 8c ne fçay comment, veu que nous dételions fi fort , 8c auons eil 
abomination fi grande , les femmes qui donnent des breuuages d’amour, 8c coinpo- 
fent des charmes pour appliquer à leurs maris , nous abandonnons ainfi à des mer- 
cenaires , ou à des efclaues , nos viandes à empoifonner, par maniéré de dire,&; à en- 
forceller.Et bien que le mot que fouloit dire le philofoplie Arcefilaus cotre les pail- 
lards 8c luxurieux,foit vn peu trop brufque 8c trop aigre, qu’il ne peut chaloir de quel 
collé on le loit,pour ce qu’il y a autant de mal à lvn qu’à î’autre,fi ne vient-il pas mal 
B àpropospourle fubieél que nous traittons: car àla vérité, quelle différence y a-ll de 
manger des herbes chaudes, que Ion appelle Satyrion, pour fe prouoquer 8c femon- 
dre à la luxure, 8c irriter le fentiment par odeur 8c par faulfes? comme les galleux,qui 
ne demandent autre chofe, finoii qu’on leur frotte 8c qu’on leur galle toufiours leur 
rongne. Mais àl’aduenture vaudra-ilmieuxlereferuer à vn autre lieu pour parler 
contre les voluptez deshonneltes,en monftrant combien la continence de foy met 
me eft honnelle 8c venerable : carie propos qui fe prefentemaintenant,ellpour dé- 
fendre plufieurs grandes voluptez honneftes , par ce que les maladies ne nous ollent 
pas tant d’a&ions, tant d’efperances, tant de voyages, ny tant de palfetempSjComme 
elles nous empefehent 8c font perdre de voîuptez:pourtant aulfi peu eft-il expédient 
à ceux qui aiment les voluptez, qu’à gens du monde,de mefprifer leur fantéicar il y en 
a plufieurs a qui les maladies ii’ ollent point les moyens de philofopher , ny d’ellre 
grâds capitaines, ny de gouuèrnerles royaumesrmais les voluptez 8c iouilTances cor- 
porelles pour la plus part ne peuuent pas feulement naiftre en maladie , ou fi elles y 
^ nailfent, elles apportent bien peu de la délectation qui leur ell propre & naturelle, 
8c ce peu encore non pur 8c net, ains niellé de mixtion ellrangere , 8c corne defguifé 
8c cicatricé,ne plus ne moins qu’à ceux qui fortent d’vue tourmente 8c tépelle: car le 
plaifir de V enus n’ell point bien à propos quand on ell trop plein de viâde & de vin, 
mais plus toll quand le corps ell en vne ferenité 8c tranquillité grande , pour ce que 
Venus fe doit terminer en Volupté, fi fait bien le boire 8c le manger: mais la fanté ell 
aux voluptez,come leur beau temps, qui leur donne leure 8c plaifante naiffance , ne 
plus ne moins que le calme del’hyuer à la couuee des oyfeaux de mer que Ion appei-„ 
leHalcyons, qui efcloent leurs œufs toufiours en beau temps, au milieu de l’hyuer. 
On loue à bon droit Prodicus d’ auoir gentilemét dit, que le feu ell la meilleure faul- 
fe qui foitimais on pourroit aulfi très- véritablement dire, que la fanté ell vne diuine 
faulfe 8c trefplaifante: caries viandes, pour délicates quelles foient, bouillies ou ro- 
•D llies,oii cuittes au four,n’apportét aucune volupté ne plaifir à ceux qui font malades 
ou y ures, ou qui ont enuie de vomir, là où vn pur &net appétit rend toute viande 
aggreable 8c plaifante,voire rauiffable,comnie dit Homere,à vn corps fain 8c conue - 
iiable. Mais comme Demades l’orateur^ voyant les Athéniens defireux des armes 8c 
de la guerre hors de propos, leur diloit, que iamais ils ne traittoient de la paix finon 
en robbes noires, apres qu’ils auoiét perdu de leurs pareils 8c amis:aullî ne nous fou- 
ucnons nous iamais de viure fobrement 8c Amplement, finon parmy des cautères , 
des vnguents, 8c des cataplafmes: 8c quand nous y fouîmes, alors nous condamnons 
bien fort nos fautes, quand il nous fouuient de ce que nous auons fait par le palfé : 
mais encore aceufons nous taiicoft l’air , tàntoll la contrée qui n’ell pas faine,ou Te- 
ftre hors de fonpaïs naturel , 8c iamais nen voulons accufer nôllre intempérance 3 
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& nos appétits defordonnez : Se comme le Roy Lyfimâchus dedans le pais des Getes 
fe trouuant contraint Se forcé de la foifi à fe rendre prifonnier luy Se ion armee en- 
tre les mains de fon ennemy, apres auoir beu de l’eau frefehe dit, O Dieux, combien 
de félicité i’ay perdu pour vn fi court plaifir ! aufli pourrions nous rapporter & ac- 
commoder cela à nous mefmes , en nos maladies , comment pour auoir beu de l’eau 
froide, ou pour auoir efté aux eftuues importunément, ou pour auoir beu d’autant, 
combien de voluptez nous auons gaftees , combien de bonnes avions, Se combien 
d’honncflts pafletemps nous auons perdus : car le rémors de tels penfemens touche 
iufques au vif la mémoire, de forte que la cicatrice en demeure encore apres que Ion 
eft reftitué en fanté : ce qui fait que nous fommespuis apres plus retenus en noftre 
maniéré de viure , parce qu vn corps qui fera bien lain , ne produira gueres iamais 
de trop vehementes cupiditez , Se appétits defordonnez ,mal-aifez à domter, ou à y 
refifter , ains leur faut mire telle quand ils fe remuent, & qu’ils regibbent pour iouïr 
des plaifirs dont ils ont enuie: car tels appétits fe plaignent legercment, & crient 
pour peu de chofe, comme font les enfans mignards , &puis ils sappaifent quand la 
table eft ollee, &ne fe plaignent point qu’on leur ait fait tort,ains au contraire font 
purs &: nets, & gaillards, non pas pefans,& baaillans pour auoir 1 eftomac chargé iuf 
ques au lendemainrcomme Ion cfcrit,que le capitaine Timotheus aiant vn iour fou- 
pé en l'Academie, chez Platon, vn fouper fimple Se fobre,dit, Ceux qui foupét chez 
Platon, s'en trouuent bien iufqucs au lendemain. Aulfi eferit-on qu Alexandre ren- 
uoyant les cuifiniers que la Roy ne Ada luy enuoyoit, dit, qu’il en menoit toufiours 
quant Se luy de meilleurs : pour le difner , le leuer matin & cheminer auant iour : Se 
pour le fouper , le peu manger à difner. le fçay bien que les hommes prennent aufli 
bien quelquefois la fiebure pour auoir trop trauaillé, ou s’eftre efehauffez , ou bien 
pour s’eltre refroidis. Mais comme les odeurs des fleurs font foibles Se debiles à par- 
elles, là où eftans meflees auec de l’huile, elles prennent force Se vigueur : aufli la re- 
plction d’humeurs donne , par maniéré de dire, corps Se fubftance aux caufes Se oc- 
cafions extérieures des maladies : Se fans la quantité grande d’humeurs luperflues , il 
n’y a danger , pour ce que toutes telles indifpofitions fe diflipent Se fe difloluent fa- 
cilement,quand vn fan g fubtil Se vn efprit pur Se net reçoit ces autres exceffifs mou- 
uemensrmais où il y arepietion grande de toutes fuperfluitez, comme vne fange pro- 
fonde remuee, alors il en fourd plufieurs malings accidens, dangereux. Se difficiles à 
curer. Pourtant ne faut-il pas faire comme les patrons Se maiflres des nauires, qui 
11 e fepeuuent iamais faouler de fourrer dedans leurs vaifleaux, Se leur femble qu’ils 
n’ont iamais trop de charge,& puis ils ne font autre chofe que vuider la fentine , Se 
ietter l’eau de la mer qui entre dedansiaufli apres que nous auons bien emply Se char- 
gé noilrc corps,lepurger,puislauerauec médecines Se clylleres:ains le faut toufiours 
contregarder net, difpos Se leger,à fin que fi d’aduenture il vient à eftre d’ailleurs ap- 
pefanty Se chargeai reuienne toufiours au deflus,ainfi comme fait le liege fur la mer. 
Mais principalement faut-il prendre garde aux precedentes indifpofitions Se meflà- 
gers des maladies, pour ce quelles ne viennent pas toutes fans mot dire, ainfi que 
dit Hefiode, Car ïupiter leur a ollé la voix : 

ains la plus part ont des auant-coureurs, trompettes Se dénonciateurs, comme des 
cruditez d eftomac , des pefanteurs de toute la perfonne , fuyuant ce qu eferit Hip- 
pocrates, Les pefanteurs &laflitudes qui vienent d’elles.-mefmes, prognoftiquent Se 
lignifient des maladies: Se pour ce que les efprits , à mon aduis , qui doiuent aller 
aux nerfs, font eftoupez Se exclus parla repletion grande d’humeurs. Mais com- 
bien que le corps, par maniéré de dire, luy mefme tende au contraire, Se nous tire 
au li£t Se au repos : les vns neantmoins par gourmandife ou par appétit defordonné 
des voluptez, fe vont ietter dans 4$s ; bàins; & desieftuues, &fchaftenc daller aux 
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A feftins, & aux compagnies où Ton boit damant , comme fils faifoient prouifion 
de viures attendans vn fiege de ville, ôc fils auoient peur que lafiebure les furprift 
qu’ils n*cuflfcnt premièrement bien loupe, Les autres vn peu plus lion neilcs ne le 
prennent pas par là , mais aians bonté fort fortement de confeller qu’ils ont trop beu 
ou trop mange , ôc qu’ils Tentent quelque crudité & indigeftion en leur cftomac , Ôc 
de demourer tout vniour à requoy en robbede chambre, pendant que les autres 
Vont iouër à la paulme ôc autres tels exercices de la perfonne qui les y conuient, ils fy 
en vont, & fe mettent en pourpointou tous nuds , comme lesautres, Ôcfonttout 
ne plus ne moins queccuxqui (ont bien lains : mais la plus part (ubieéls à Icurplaifir 
ôc defordonnez, le biffent perfuader ôc poulfer à fe leuer hardiment , ôc aller faire 
comme de coultume par vne vaine efperance quils ont fortifiée dvn commun pro- 
uerbe , qu’il faut prendre du poil de la belle qui les a mordus , ôc chafler le vin par 
le vin, refoudre l’yurongnerie par lyurongnerie. Mais à l’encontre de telle clpe- 

B rance il faut oppofer la crainte relerucede Caton, lequel difoic que telle doubte re- 
tenue fait les choies grandes petites , ôc les petites elle les ledmt du tout à néant: ôc 
qu’il vaut mieux endurer la faute de manger, 5e tenir fon corps vuidc Ôc en repos, que 
defoy hazarder en feiettant dedans vn bamg ou en vne table pour fouper : car l’ily a 
quelque dilpofition à maladie , il nous nuyra de ne nous efre pas gardez : ôc fil n’y 
a rien, il ne nous fçauroit nuyre de nous eflre referuez Ôc retenus, 5c par celle rete- 
nue nous en aurons le corps de tant plus net: ôc l’autre lot , qui craindra de donner à 
cognoiflre aies domelliqucsou àlesamis, qu’il fetreuuemal d’auoir trop beu , oïl 
trop mangé , aianteuhontede confefler auiourd’huy qu’il n’a peu digérer , demain 
fera contraincl, malgré luy, d’aduouer vn flux de ventre , ou la fiebure , ou des rren- 
chees. Tureputeroisàgrandevergongncdeconfeirerquctueuiresfaim : mais bien 
cll-cc plus grande honte dire contraint d'aduouër vne crudité, vnepelanteur venant 
d’auoir rrop mangé , Ôc d’vne repletion de corps que l’on entraîne encore dedans vn 

C baing, comme vn vieux vaifleau demy pourry, ôc 11 e tenant point eau, que l’on tire 
dedans la mer. Ils font ne plus ne moins que quelques vns de ceux qui voyagent fur la 
mer, lefquels eftant l’hyuer , ont honte de demourer lans rien faire fur leriuagedc la 
mer : mats puis apres quand ils ont lcué l’ancre, mis la voile au vent, 5c qu’ils font vn 
peueflargis en pleine mer , ils fe treuucnttres-mal , crians à laide, 6c rendans leur 
gorge : auffi ceux fc trouuans en doubte de maladie , ou en difpofition de leurs corps 
pour y tomber, cuydent que ce foie lafeheté honteufe de le tenir vn iour fur les 
gardes dedans le lidt , Ôcncvenirpas commede couftume à la table , font puis apres 
bien plus honteufement couchez par plufîeurs nuids à fe faire purger ôc appliquer 
force cataplafmes, & à flatter les Medqÿïns , ôc les careffer, en leur demandant à boire 
du vin ou de l’eau froide , aians bien alors le courage fi foiblc , que de faire Ôc dire 
plufieurs paroles impertinentes, Ôc fentans fon coeur failly , pour la peine qu’ils cn- 

D durent, 5c la peur qu’ils ont d’auoir encore pis: ôc toutefois il feroit bien à propos de 
ramenteuoir à ceux qui ne fe pcuuent autrement contenir, ôc qui fc laiflent e (bran- 
ler ou bien emporter du tout à leurs cupidircz , que les voluptcz prennent la pins part 
de cc qu’elles ont de bon du corps mefmc. Et comme les Laccdçmoniens apres auoir 
donné à leur cuyfinicrdu fel ôc du vinaigre, luy difoient qu’il ccrchaft le demeu- 
rant en la belle qui efloit immolée : auffi à vn corps que l’on veut nourrir , la meil- 
leure faulfe qu’on luy fçauroit bailler pour la luy faire trouucr bonne , eft, que l’on 
luy baille quand il eft; bien (ain , Ôc purôcnet: car qu’vue viande foit douce ou foie 
chere, cclac(t hors du corps de celuy qui la prend, Ôc fc i Lige à par-(oy :mais pour eflre 
plaifante, il faut que ce foit eu clgard au corps qui la prend , Ôc pour en reccuoir 
le plaifir, il faut qu’il foit dilpofe ainfi comme le requiert la nature : autrement en 
vn corps fafché, mai-difpofé 5c chargé de vin, toutes faillies perdent toute leur grâce 
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& toute leur faifon. Pourtant ne fauc-il pas tant prendre garde file poiflon cft frais E 
pefché, ne fi le pain eft de pur fourment, fi le bain eft chaud * ou fi la femme eft belle, 
qu’il faut confiderer de bien près fi n oftrc corps eft point degoufté, aiant enuie de vo- 
mir, gorgé, toutcrudôc defbauchc: autrement nous ferons lamefme faute que ferok 
vn qui apres auoirbieu beu, voudroit aller en mafqueballer& iouër en vnemaifon, 
où l’on porceroitlc deuil pourlamortdu maiftre d’icelle, quin’aguercs feroit décédé: 
car au lieu d’y apporter refiouyftancc 6c plaifir, il feroit plorer& crier ceux de la mai- 
fon à haults cris: auflî le déduit de l’amour, les viandes exquifes, le baing, 6c le vin, en 
vn corps mal-difpofé, 6c hors du naturel, ne font qu’efinoinioir 6c brouiller la pituite 
&c la cholcre à ceux qui ne font ne bien rafïîs en la difpofition de leurs perfonnes , ny 
au fil du tout corrompus , 6c desbaucher le corps encore plus qu’il ne l’eftoit , ne don- 
nant point de plaifir, dontaumoins on doiue faire cas , ny de contentement tel que 
nous l’auio ns cfperé. il eft bien vray que la diete trop exquife 6c gardee cftroittemcnt 
au doigt &c à l’œil, comme l’on dit en commun langage, rend non feulement le corps F 
parefléux , 6c dangereux de tomber en maladies , mais aufli matte toute la gayeté de 
lame , de maniéré qu elle a toutes chofcs pour fufpe&es , craignant toufiours de far- 
reftertrop, autant en trauail qu’en plaifir , 6c generalement en toute action , n’entre- 
prenant iamais rien afleuréement ny gaillardement , là où il faut que nous facionsdc 
noftre corps comme d’vne voile en la mer, ne le reflerranc, ny ne le retenant point 
trop à l’eftroic en beau temps ,nv aufli le laichant trop difloluement 6c trop négligem- 
ment, oùilyaoccafiondefoufpcçonnerquelquetcmpefte*. car à ccfte heure- là il le 
faudra choyer, 6c retirer vn petit, pour le rendre puis apres plus difpos 6c leger, corne 
nous auons dit,& n’attendre pas à ce faire ,iufqucs à ce que nous Tentions des cruditez 
ny des flux de ventre, ny des inflammations , ou refroidiflemens 6c endormies de 
membres: lcfquels lignes cftans comme les meflagers & les fergens de lafieburcqui 
eft défia à leur porte, à male peine pcuucnc efinouuoir aucuns tant qu’ils fè veuillent 

leur mal, là ou il fautdeloing G 
tourmente, quand on fent 

Le vent de la Bife fouffler. 

Car il n’y auroit point de propos de prendre foigneulcnlcntgarde au crailler des cor- 
beaux , ou au caqueter des poulies , 6c au fouiller des pourceaux remuans des ordures 
&c de vieux haillons, comme dit Democritus, pour en tirer pronoftiques de vent 
& de pluye: 6c que nous ne fçcuflions point obferuer ny preuoir à certains lignes 
vne tempefte prochaine à foudre & à naiftre dedans noftre propre corps. Pour- 
tant ne faut-il pas feulement obferuer le corp$%u boire, &au manger, 6c aux exer- 
cices de la perfonne, fil fy prend point plus lafchcmenc 6c plus froidement que de 
couftume, ou au contraire, fil a point plus de faim 6c plus de foif que d’ordinaire: 
mais aufli craindre, fi le dormir nVft point continué tout d’vne tire elgalement H 
6c doucement , ains qu’il y ait des inegahtez 6c interruptions : voire iufques aux fon- 
ges fault-il bien prendre garde fils font point eftranges 6c non accouftumez: car 
fi ce font imaginations extraordinaires , ils tefmoignent 6c lignifient qu’il y a rc- 
plction de grolfes humeurs gluantes , 6c perturbation des efprits au dedans. Quel- 
quefois aufli il aduient que les mouuemens de lame mefme nous monftrene que 
le corps cft en quelque danger de maladie: car il prend aucunefois aux hommes des 
melancholics fans propos, 6c des frayeurs fans aucune raifon apparente, qui leur 
oftent 6c efteignent foudainement toute efperance: les vns deuiennent aucunefois 
prompts à cholèrcs foudaines, chagrins, fe fafehans de peu de choie, tellement 
qu’ils pleurent mal gré eux , 6c languiflent d’ennuy. C’eft quand de mauuailès fu- 
mées 6c vapeurs ameres amaflecs feleuent 6c fe vont méfiant* comme dit Platon, 
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* 

A parmylesvoyesde lame. Pourtant faut-il que ceux à qui telles chofes arriuent, re- 
mémorent Ôc confiderent en eux-mefmes , fil n y a point quelque caufe fpirituclle: 
car fil n’y en a point , il eft force que ce (oit quelque matière corporelle qui a befoing 
d’euacuation, ou bienderepreflion. Auffieft-il vtile, quand on va vifiter les amis 
malades, fenquerir diligemment des caufcs de leurs maladies, non par curiofité ny par 
oftentation , pour en difputer feulement, ôc faire monftre de ion éloquence, en 
babillant des obftrudlions , des incidences, 6c communitcz des maladies, * pour 
monftrerqueronalculesliures , Ôc que i on entend les termes de la médecine : ains 
fenquerant^diligcmment , ôc non pas en pailànt par defllis, de ces chofes legeres 
6c communes , fil eftoit plein ou vuide, fil au oit trauaillé , fil dormoit bien ou mai: 
6c principalement, comment ilviuoit , 5c comment il fegouuertioic, quand il eft 
tombé en fiebure. Etpuis, comme Platon fouloit dire en foy-mcfmc fen retour- 
nant , apres auoirveu les fautes que d’autres comrnettoietit : Mais luis-ie point moy* 
B mefmetcl? auÆ apprendre aux dcfpens dautruy à prouuoir bien au faidt de fa fau- 
te, fen fouuenir, ôc fe tenir fut fes gardes , à fin de ne tomber aux mefmes incon- 
ueniens, 6c n’eftre point contraindt de falitter, 6c là regretter, ôclouër, quand il 
n’en eft plus temps , la tant precieufc Santé , ains en voyant vn autre attaméà de 
maladie, remarquer bien, 6c imprimer en fon cœur, combien nous doit eftreche- 
re la fànté , combien il faut eftre foigneux de fe garder , 5c retenu à f’efpargner. Et fi 
ne fera pas mauuais de comparer puis apres fà vie à celle du patient: car i’il aduient 
que nous aions trop beu, ou trop mangé, ou trop trauaillé, 6c fait quelque autre 
telexcez, 6c que pourtant noftre corps 11 e nous menafle point de maladie? prochai- 
ne, toutefois fi iugerons nous qu’il nous faudra conrrcgarder , 6c anticiper le mal 
qui en pourroit aduenir: comme finousauions tait quelque defordre au plaifir dé 
l’amour, ou autrement trop trauaillé, en nous rendant 5c demourant à requoy, 
ou apres vneyurongncrie 6c apresauoir bien bnt d'autant, benuant de leau en re- 
C compense : mais fpecialcment apres auoir mangé beaucoup de viandes pelantes, 
comme font chairs, oubiendiuerfes , en fermant puis apres, 6c fe reflraignant, de 
manière que l’on ne laiffe aucune fupcrfliuté dedans le corps : car ces chofes- là feules 
déliés nvfmes font caufes de pluneurs maladies, 6c aux autres caufcs adiouftent 
encore mancre 5c force d’auantage qu’elles n’en auoient. Pourtant a-il efte fàge- 
ment dit par les anciens, que pour entretenir la faute ces trois poindts font princi- 
“ paiement neceflaires , Manger fins fe fàoulcr , trauailler fans f’efpargner, & fa fe- 
* mence conferuer. Car l’intemperance delà luxure diffonlt 6c affoiblit fort la cha- 
leur naturelle, qui fait cuire 6c digerer la viande que nous prenons, 6c par confequent 
eft caufe qu’il f engendre beaucoup de fuperfluitez , 6c le fait vn grand amas de mau? 
uaifes humeurs dedans noftre corps. Parquoy pour recommanccr à parler derechef 
d’vn chafcun de ces poindts, venons premièrement à confiderer les exercices qui font 
conuenablesaux hommes de lettres 6c d’eftude: car tout ainfi comme celuy qui dit 
le premier, qu’il n’efcriuoit rien touchant les dents à ceux qui habitoient au long de 
la marine, leur enfeigna ce qiuls doiuenc faire en difànt cela : aufïi pounoit-on dire 
aux hommes de lettres que l’on ne leur eferit rien touchantlcs exercices, poureeque 
Pvfage quotidian delà parole prononcée par viue votx, eft vn exercice demerucil- 
leufc efficace , non feulement pourlafantc, mais auffi pour la force, non pas telle 
comme celle que l’on fait venir par artifice aux luidteurs, qui rend le corps charnu, 6C 
lecuyr ferme par le dehors, ainfi quvn baftimentque l’on a enduit ôc crefpy exté- 
rieurement: mais bien engendrant vnc difpofition robufte, 6c vne force vigoureufe 
aux plus nobles parties , 6c principaux inftrumens de noftre vie au dedans. Or que 
les efprits augmentent les forces de noftre corps , les maiftres des exercices le mon- 
flrentafTez, commandans aux luidteurs, quand on leur frotte les membres, de \ efifter 
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ôepculfer contre les fiidionsenrerenancleur halene, a mefure que Ton leur manie E 
& que Ton leur frotte chafquc partie: mais la voixeftant vnmouuement de lcfprit 
fortifie non fupeificiellement , mais en la propre fource dont elle nàift dedans les 
flancs & lespoulmons, augmente la chaleur naturelle, fubtilife le fang,nettoye tou- 
tes les veines & ouure toutes les arteres , empefehant quil ne fy face aucun eftoup- 
pement ou cfpeffi dément d’humeurs fuperflues, comme vne lie au fond des vaifléaux 
qui reçoiuent , &: qui cuyfent les viandes dont nous nous nourriflons: au moyen 
dequoy il cft befoing que nous vfions fort ordinairement & familièrement de ceft 
exercice * en parlant en public, ôc difeourant continuellement : ou bien fi d’aduen- 
turenousfaifonsdoubte, que noftre corps fufttrop debile pourpouuoir fupporter 
tan t de trauail , au moins en lifan t à haulte voix : car ce que la branloire eft au regard 
de l'exercice du corps, cela mefmeen proportion cftlaleéture au regard du parler, 
remuant tout doucement ôc promenant la voix dedans la parole, ne plus ne moins 
que dedans vn coche ou voitture d’autruy : il efl vray que le deuis ôc la difpute 
y adioufte d’au an rage la vehemencc & l’cfforcemcnt, d’autant que lame fy atta- F 
che quand & le corps : bien fe fault-il donner de garde des clameurs violentes à plei- 
ne telle : car ces efforts -là, & inégalés contenfionsd’halene „ font bien fouuent caufc 
de rompre des venes , ou de faire conuulfion de nerfs au dedans : puis apres que l’on 
a ain fi leu ou parlé, il efl bon vfer de quelques friétions vnélueufes ôechauldes, auant 
que de f aller promener , ôz de tels amollifléments du cuyr & de la chair , en touchant 
&: maniant, en la forte qu’on le peult faire , les entrailles , à fin de départir Se dpandre 
egalement les efprits par tout, iufques aux extremitez du corps. La mefure de 
ces frottements foit iufques à tant que le fenciment les trouuera agréables , & ne fen 
offenfera point. Qui aura ainfiappaifé le trouble Se la tenfion des efprits au fond 
de fon corps , fi d’adncntureil fy trcuuc quelque fuperfluité , elle ne luy apportera 
point denuifancc : & fil laiflede fe promener à faute de îoifir , pour quelque affaire 
qui luy fera inopineement furuenu, ce fera tout vn pour cela , car nature aura G 
roufiourscu ce qui luy fait befoing: & pour ce ne faulr il prendre pour couleur Se 
ex eu lé de fe taire, ny lanauigation, quand on efl auccplufieurs autres paflàgers de- 
dans vn vaifléau fur la mer, ny le logis quand on efl: en rhoftellerie , encore que les 
afiiflans fen dcuflént rire & mocquer , pour ce que là où il n’eft point deshonnefle 
de manger deuant tout le monde, là n’efl- il point au fli deshonnefle d excciter fa per- 
fonne: ains plus-toft cfl-il deshonnefle craindre ouauoir honte de mariniers , mula- 
tiers ou hoftelliers , qui fe mocqueront, non d’vn quiiouëra àlapaulmetout feul, ou 
qui eferimera à fon ombre, ains d vn qui parlera, Se en parlant enfeignera, diieourra, 
ou apprendra par cœur Se remémorera quelque bonne chofe, pour fon exercice. So- 
crates fouloit dire qif vne petite falette eftoit fuflïfantc pour exercer vn qui fait fon 
exercice de la danfe: mais àccluy qui veut exerciter fàperfbnne par le moyen delà 
parole, tout lieu luy cft fuffifant, foitdebout, foit couché ou aflis : leulement nous H 
faille- il bien donner garde que nous ne nous efforcions pas de crier à haulte voix, 
îors que nous nous fendrons pleins de boire Se de manger, oubienlaffcz du plaifir de 
l'amour, ou bien d’autre trauail quel qu’il foit, comme il aduient fouuent aux Ora- 
teurs & maiftres de Rhétorique qui fe laiflent aller , Se f efforcent de déclamer Se ha- 
ranguer, les vus par vaine gloire & ambition de fe monftrer, les autres pour le gaing 
mercenaire , ou pour ialouhc à l’encontre de leurs compagnons : comme Niger Tvn 
de nos amis , lequel faifoit profeflion d’enféigner la Rhétorique au païs delà G alan e, 
ai an tvn iour au allé vne arefle de poiffon qui luy eftoit demouree en la gorge, il 
lu ruine d’aduenture vn autre Rhetoricien pafléntfon chemin, qui feit vneharengue 
publiquement. Niger craignant quine femblaft fuyrlalice, pour n’ozer fe paran- 
gonner à luy, femeitluy-mcfmc à déclamer, aiant encore l’arefte accrochée dedans 

fa gorge 



Les réglés & préceptes de lànté. 298 

A Ci gorge, de maniéré qu’il fy engendra vne grande 6c douloureufe inflammation: 
la douleur de laquelle ncpouuant plus endurer, il fouffrit qu’on luy feift vne pro- 
fonde in ci flou 6c grande ouuerture par le dehors, par où Pareftc luy fut bien arra- 
chée j mais la playe en deuint fi mauuaife, 6: fy frit vne fi grande fluxion d’hu- 
meurs , qu’il en mourut tout roide. mais cela à l’aduencure fera plus à propos de ra- 
menteuoir cy defloubs. Apres l’exercice il fault entrer dedans l’eftuuc, là où fb 
lauer d’eau froide eft plus fait en jeune homme qui vcult monftrcr fa bonnedifpo- 
fition, qu’il n’cft conucnable à la fànté : car le bien que rel lauement peut apporter, 
c’eft qu’il femble endurcir le corps, 5c le rendre moins fubieéfc à cftre offenfé des 
qualitcz de l’air : mais cela fait plus de mal au dedans , qu’il ne fait de bien au dehors, 
d’autant qu’il refierre les pores , 6c fait groffir 6c cfpeflir les humeurs 6c vapeurs 
qui fe voudroient euaporer 6c refoudre continuellement. D’auanrage il eft force 
que ceux qui vfent de fe lauer d’eau froide, tombent en la fubiection t dc celle trop ex- 

B quife Sc cftroitte dicte que nous fuyons , avans touüours i’œil fiche à n’en outre paf- 
fer iamais vn feul poinét, d’autant que la moindre & plus legere faute du monde eft 
incontinent chaftiee bien afprement: là où, au contraire, fe lauer d’eau chauldenous 
pardonne beaucoup de choies, car elle n’oftepas tant de force 6c roideur au corps, 
comme elle nous apporte de profit pour la (ante , acheminant 6c accommodant tout 
doulcement les humeurs à laconcoefion : 6c fidaduentureil y en aqui ne fepuiiîent 
pas bien cuyre, prouueu quelles ne foient pas totalement creuës , Ôc quelles ne flot- 
tent pas au de (fus de l’eftomac , elle les fait dtfloudre 6c exhaler fans aucun fentimmt 
de douleur, 6c réconforte, 6c fait efuanouir les fecrettes foulures 6c laffitudes des 
membres : toutefois là où nous fendrons que le corps fera en fa difpolîtion naturelle, 
aflez fort 6c robufte, il vaudra mieulx entre- mettre l’viage du baing, 6c fera meil- 
leur fe faire huyler 6c frotter déliant le feu, là où le corps aura bel oing d’eftre relchauf- 
fc : car par ce moyen il prend mieulx ce qu’il luy faille de chaleur: ce qui n’cft pas de 

C mefmc quant au Soleil: caron ne pculc pas prendre delà chaleur plus ou moins à 
diferetion, ains eft force de l’en feruirôccn v(cr félon quil ccmpere 6c difpofe Pair, 
Cela fuffife quant aux exercices de la perfonne : A u demourant pour venir à la nour- 
riture , files raifons &mftméHons que nous auoiis amenées cy defllis , par lefqueilcs 
nous nous fommes efforcez de refrener 6c reprimer les cupiditez , ont apporté quel- 
que fini et , il feroit temps de paffer maintenant outre à d’autres aducrtiflbments. 
Liais fi d ad 11 en turc les cupiditez font fi vehementes , 6c fi effreneespar maniéré de 
di; e , qu’il foit difliale de les renger à la raifon, 6c fopiniaftrer à combattre contre vn 
ventre , qui n’a point d’aureiilcs , ainfi que difoit l’ancien Caton, il faille par fubtils 
moyens faire, quelaqualité de la viande en rende la quantité plus legere: 6c quant 
aux viandes folides 6c qui nourtiflent beaucoup , comme font les groffes chairs , les 
formages, les figues fciches, 6c les œufs durs, n’en manger que le moins que l'on peult, 

D carde iesrefuzerdu tout il feroit bien mal aifé, mais bien fe prendre aux viandes 
Icg:res 6c delices, comme font la plus part des herbages, dont on vfe en potages , les 
chairs des oy féaux 6c des poiflbns qui ne font pas gras : car en mangeant de funbla- 
bles viandes on peult bien tout enfemble gratifier à Pappetit, 6c ne charger point 
leftomac. Mais fur tout fe fault-il donner garde des cruditez precedentes de trop 
manger de chair: car otïltre ce que fur l’heure elles chargent trop Peftomac,il demeure 
encore puis apres de mauuaifes reliques : de manière que le meilleur eft , accouftu- 
merfon corps à ne demander point à manger chair: car la terre produit affez d'au- 
tres ahments , non feulement pour la neceffité de !a nourriture, mais au (li pour le 
plaifir 6c contentement de Pappetit, les vns tousprefts à manger, fans que Pœu ure 
de l’homme fempefehe d’y rien adioufter , les autres aptes àefttemeflez aucc d’au- 
tres en plufieurs fortes pour les rendre plus faùoureuxaugouih Mais pour autant* 

Dd iiii 

r 



Les réglés & Préceptes de Santé. 

que Taccouftumance e fl, par maniéré de dire,vne autre nature,ou à tout le moins non E 
contre nature,il ne fault pas faccouftumercle manger chair pour aflouuir Ton appétit, 
comme font les loups 8c les lions, ains fen fault feulement feruir comme d’vn fonde- 
ment, 8c vn foubaftement de toute lautre viande, 8c au demourant faire fanourriture 
principale d'autres aliments qui font plus conformes au corps 8c plus félon nature , 8c 
qui grollillent moins la fubtilité de le* prit, 8c le dilcours de lame , comme vn feu al- 
lumé de plus délicate 8c plus legere matière. Et quant aux chofes liquides, il fault vfèr 
du lai<Sl, non comme d’vn brcuuage, mais comme d’vne viande pefante ôc qui nourrit 
beaucoup. Er quant au vin, il luy fault dire ce que dit Euripides de Venus , 

Sois aucc moy , mais en inclure bonne , 

N y peuny trop, & point ne m’abandonne: 
car entre toutes fortes de breuuages, c’eit le plus vtile: entre les médecines, la plus 
plaifantc: 8c entre les viandes, celle de qui moins on fe laffe, prouueu qu’il foitbien 
trempé 8c niellé auec temps opportun , plus toit qu’au ec l’eau , non feulement celle F 
dont on trempe le vin, mais au (h celle qui clt beuë à part, laquelle fait que le vin trem- 
pé fait encore moins de mal , Ôc porte moins de dommage: à raifon dequoy , il fe 
fault accouftumer de boire par chafcun iour deux ou trois fois d’eau pure , pour ce 
que cela rédra la force du vin plus foible , 8c la boiffon d eau pure plus familière à no- 
jftrc eftomac, afin que quand la neceffité fera venue, que par force il nous en faudra 
boire , il ne la trouue pas fi effrange , 8c ne la refufe pas tant. Car plu fleurs bien, 
fouuent recourent principalement au vin , lois qu’ils ont plus befoin de boire de 
l’eau, comme quand ils fc font d chauffez au Soleil: où au contraire quand ils font 
gelez de froid, ou quMs fe font efforcez a harengucr, ou qu’ils ont fort eftudié, 8c 
généralement apres qu’ils ont bien trauaillé, ou fait quelques grands efforts, ils dti- 
ment que c’eit lors qu’ils Joiucnt boire du vin , comme fi la nature mcfmc requeroie 
que Ion feift quelque bien au corps, Ôc quelque changement pour le reçreer de 
fes trauaux : mais la nature ne defire point qu’on luy face du bien en celle forte, fi l’on G 
appelle volupté faire du bien , ains requiert feulement qu’on le ramène à vn moyen 
entre rrauail 8c aile : de manière qu’à ceux-là il fault retrencher les viures, 8c ou 
leur o (ter le vin dutout , ou leur en bailler cc-pendant qui foitbien trempé: pource 
que le vin eftant de fa nature vehem- nt 8c remuant, il augmente 8c empire les émo- 
tions qu’il trouue dedans le corps irrité, 8c aigrir encore dauantage les parties qui y 
font défia offenfees , lefquelles auroient plus toff befoing de réconfort 8c d’adoulcif- 
fement, à quoy l’eau eff bien plus commode : car fi n’aians point de foif autrement 
nous boutions de l’eau chaude, aprcs'auoir bien trauaillé 8c fait quelque effort es gran- 
des chaleurs de Telle, nous en (entons vn rcfrefchilfement 8c vn grand reconfort au 
dedans : c’dl pour ce que l’humidité de Teau eft gratieufe 8c paifible, 8c qu’elle ne fe 
débat point, là où celle du vin a vue force 8c vchemence qui ne repofe iamais, 

8c qui iTefl point benigne , nebienconuenableauxindifpofitions qui commancent H 
à naiftre: car fi Ton craint les acrimonies aigues, 8c les amertumes que la faim 8c faulte 
de manger engedre dedans noflrc corps, ou fi comme font les enfans,on trouue mau- 
uais de ne (e mettre point à table pour manger auant quelafiebure foit venue , quand 
on fe doubtc qu’elledoiue venir , le boire de Teau effc vn confin 8c vn entre- deux fort 
à. propos pour cela: 8c bien fouuent nous offrons à Bacchus mcfmc les fàcrifices 
que Ton appelle Ncphàlia , pource qu’il n’y a point devin , nous accouftümans par 
li figement à ne defircr pas toufiours boire du vin. Minosofta du facrificela fleu~ 
te 8c les chapeaux de fleurs que Ton porte fur la tefle , pour quelque ennuy qu’il a- 
noit: SC toutefois nous fçauons trefbien, que lame dolente n’eil par les fleutes, ny par 
fleurs 8c feflonspaffionnec : là où il n’y a corps d’homme , tant foit-il fort 8c robuîfe, 
que filcftcfmeuôc enflammé, en y mettant encore du vin, n’en foit plus griefue- 

ment 
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A mentofFenfé. Onditqucles Lydiens en temps de famine ne mangent que dedeux 
ioürs 1 Vn , 8c ce pendant quils paflent leurs temps à ioüer aux dez , ôc à d'autres ieux: 
aufli fcroic-il bien feant à vn homme d’eflude aimant les Mufcs Ôc les lettres, en 
temps qui auroit befoingdc fouper peu, 8c de manger moins , auoir deuantfoy la 
figure de quelque propofition Géométrique , ou bien vn petit liure , ou vne lyre, 
ou vn lut, cela ne le laiflera point emmener prifonnier a fon ventre, ains luy diuertif- 
fant Ôc transférant ordinairemét l'entendement de la table à fcshonnefles pailetemps 
la, chaflera les appétits de boire & démanger, comme des Harpyesaucc les Mufesi 
car il ne ferait pas raifohnable qu vn Scythe en beuuant touchait fouucnt ôc feifh 
fonner la chorde de fon arc, en refu cillant par cela fon courage , qui autrement , ainfi 
comme ils difent, feii irait lafchanr 8c amolliffant par le vin: ôc qu'vn perfonnage 
Grec eu fl crainte Ôc honte d’eflremocqne de ce , qu’il eflavcroitde refréner ôc repri- 
mer vn importun Ôc violent appétit , par le moyen dés liures Ôc des lettres : ne plus ne 
B moins qu’en 1 vue des Comçdiesdc Menanderilya vn niacquereau , qui pour ten- 
ter de icuncs hommes foupans enfemble en vn feftin , leur amena de belles fil- 
les fur leur fouper , richement Ôc proprement vcllues ôc parées : mais chafcun de 
ccs jeunes hommes , pour ne point veoir ces belles filles au vifage , baiffoit la tcfle, ÔC 
mangeoit des confitures ôc patiflerics qui eftoient feruiesdeuant eux. Les hom- 
mes addonnez a l’eftiide des lettres , ont bien d autres plus plaifimts diuertifTementS, 
fi autrement ils ne peuu en tarrefler 8c contenir celle faim violent Ôc canine, quand 
ils forte à la table : car quant aux paroles des maiflres de luiCte, ôc aux propos de quch 
quesmaiftres d’cfcholes, qui vont difant, que difputcrdes lettres à la table corrompe 
la viande que l’on prend dedans l’eftomac, Ôc fait mal à la tcfle, ilfaudroit craindre 
cela fi nous voulions durant le repas nous mettre àrcfouldre de tels arguments fo- 

f diifliques, comme celuy que les Dialecticiens appellent l’Indien , ou que nous vou- 
ufiions difputcrdetcls fôphifincs, commeceiuy qu’ils nomment le Maiflre. L’on 
C dit que lacyme du palmier que l’on appelle laccrucllc, efl fortdoulce à manger, 
mais qu’elle fait mal à la telle : aufli les difputes cfpincufes de la Logique ne font 
pas viandes bien propres ny plaifantes pour vn fouper, plus tofl feraient elles mal 
à la telle, ôc donneraient beaucoup de peine: mais fils ne nous veulent permettre 
dedifeourir , d’ouyr lire, Ôc de diuifer durant le fouper de quelques propos, qui 
auccfiionncftctc ôc Tvcilitc aient la doulccur attraiante , ôc leplaifir conjoint, nous 
les paierons de ne nous eftre point molcfles, ny importuns, ains de feleuer delà table, 
Ôc fi n aller en leurs galleries , ôc en leurs parquets àluiCtc, tenir ces propos- là a leurs 
efeboliers ôc champions de la Iuidle, Iefqucls ils retirent ôc deflournent de l’efludc 
des bonnes lettres, ôc les accouftumans à confumer les iours tous entiers à plaifànter ôc 
à dire mots dcgaudiflerie,ils les rendent a la fin, comme difoit le gentil Ariflon, auec 
auffi peu de fentiment, ôc aufli gras Ôc bien huilez, comme font les colonnes de pierre 
D qui fouftiennent les portiques, foubs lcfquels ils fexerccnt ôc tiennent leur efchole de 
la lui&e. Et nous au contraire adiouflans foy aux M edecins , qui nous confeillen t de 
faire mettre toufiours quelque intcruallc entre le fouper ôc le dormir, non pas apres 
auoir remply le corps de viande ôc auoir comprime les efprits, eflans encore les mor- 
ceaux tous cruds, 8c ne faifans que cammancer à bouillir, aggraucrôcempcfchcrla 
concoction, là où il leur faut donner vn peu d’cfpace, Ôc vn peu deloifir, deferaf- 
feoir.Comme ceux qui veulent que l’on meuue le corps apres le repas, ne commandét 
pas que l’on coure à toute bride, ny que l’on eferime à toute oultrance , ains que l’on 
fe promené à l’aife tout bellement, ou que l’on danfe tout doucement: ainfi eflime- 
rons nous qu’il faut exercer nos entendements apres le fouper , non point d’af- 
fiiires de profonde méditation , ny de difputes fophiftiques qui tendent ou àoflen- 
tation de grand ôc vif efprit, ouquiefmeuuent à contention : mais il y a plulieurs 
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qucftions naturelles, plaifantcs à difputcr , ôc faciles à décider, ôcplufieursbcaux E 
contes , dont il fe peult tirer beaucoup de bonnes confiderations ôc inftru&ions 
pour former les mœurs, qui ont celle facilite que le poëtc Homere appelle Me- 
nceccs, c’eft à dire, cedant au courroux , & ne point refiftant, Voyla pourquoy 
aucuns appellent plaifamment ccft exercice de mouuoirôc refoudre des queftions 
hiftoriales, ou poétiques, fylTue de table Ôc le deflert des hommes ftudieux ôc dodtes. 
Hncorey a- il d’autres deuis plaifants , commcd’ouyr des contes fai&s à plaifir, parler 
duieudelafleute, ou de la lyre, qui donne quelquefois plus de contentement, que 
douyrlafleute, ou la lyremefme. Et la marque du temps propre à tels entrctcnc- 
ments eft, tant que Ton fent que la viande faffaifle bien dedans l’eftomac, ôc que , 
l’haleine moudre que la concodion fe fait , ôc que la chaleur naturelle gaigne le 
deflus. Mais pour ce qif Ariftotc eftime que le promener apres le fouper excite ÔC 
fouffle, par maniéré de dire, la chaleur: 6c ledormir, quand l’on fendort inconti- 
nent apres fouper, l’amortit 6c lefteind: ôc que les autres au contraire font d’opi- 
nion, que le repos fert mieux àlaconcodion, ôc quelemouuement empefehe la di- F 
geftion, quiefteaufe que les vns fe promènent apres le fouper , ôc les autres demeu- 
rent en repos: il me Temble que l'on (arisferoit commodément a toutes les deux 
opinions, qui fetiendroit quoy 6c ferré apres le fouper, pour efehauffer fon corps, 

6c qui efucilleroic fon ame fans la laifler appefantir d’oyfiueté , ains aguiferoit ôc 
fubtiliieroit vn petit fes efprits, endeuifanc, ou efeoutant deuifer, de propos gra- 
cieux 6c piaifans , non pas fafeheux ôc poignans. Au demourant quant aux vomif- 
femencs, ou purgation du ventre, parle moyendes médecines laxatiucs, qui font 
les malheureux reconforts ôc remedes de repletion, il n’en fault iamais vfer farts tref- 
grande ôc vrgente nectflité,au contraire de ce que font pluficurs,qui rempliflent leurs 
corps en intention de le vuider puis apres, ou à l’oppofite, qui le vuident pour le 
remplir contre la nature, ne fe rafehans pas moins, mais eftans ordinairement pins 
marris d’eftre pleins, que d’eftre vuides, d’autant que telle repletion leur empefehe le G 
contentementdeleurs cupiditez: au moyen dequoy ils procurent que leur corps foie 
toufiouis vuide de quelque choie, comme eftant celle vuidange le propre champ de 
leurs voluptez. Or le dommage qui peut aduenir de cela eft du tout euident , pour 
ce que Tvn ôc l’autre apporte de grandes efmotionsôc violentes lacérations au corps, 
mais le vomiffement amène vn mal propre ôc particulier dauantage, c’eft qu’il entre- 
tient ôc augmente vn appétit infatiable: car il fen engendre des faims violentes ôc tur- 
bulentes, comme quand le cours d’vnruifleau eft empefehe ÔC arrefte, qui tirent à 
force la viande, lai fiant toufiours vn appétit, qui ne refîcmble point au naturel, quand 
la nature abefoing de manger, mais plus toft aux efehauffements ôc inflammations 
des médecines, ou des cataplafmes : doù vient que les voluptez qui en procèdent, 
paflent incontinent comme auortecs ôc imparfaites , eftans accompagnées de grands 
battements de pouls, ôc grandes torfions en leur iouyflancc: Ôc apres fen enfuy uent H 
de douloureufcs renflons , eftoupements des conduits, ôc retentions des vents, qui 
n’attendent pas les naturelles eic<5tions,ains vont difeourant par tout le corps, ne plus 
ne moins que les vaifiëaux furchargcz, qui ont befoing d’eftre foulagez de leurs 
charges , plus toft que remplis dauantage. Et quant à lcmotion du ventre ôc des 
boyaux qui fe fait auec drogues laxatiucs , elles gaftent ôc refblucnc la vertu naturelle 
des parties , tellement qu’elles font caufe qu’il fengendre plus defuperfluitez ôc plus 
d’cxcrcments dedans le corps, quelles n‘en tirent dehors. De maniéré que c’eft tout 
ne plus ne moins que fi quclquvn fe fafehant de vcoir dedans fa ville grand nombre 
de peuple Grec naturel habitant du pais* pourl’en chaflcrralloitrcmpliffiintdeTar- 
tares, ou d’Arabes eftrangers : ainfifçmcfcomptcnt grandement aucuns, qui pour 
ietter hors de leurs corps des humeurs fuperflues, qui leur font domeftiques ôc fami- 
lières. 


i 
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Les réglés 6c préceptes de fantè. 30 o 

A lieres,iettent dedans ic ne fçay quelle graine, que l’on appelle Cocque Gnidien, 
ou de la Scammonee , 6c autres telles drogues de loingtain pays , qui nont aucune 
conuenance auec nos corps , 6c qui auroiçnt plulloft befoing d’eftre purgées 6C 
iettees hors du corps elles mefines , que puiflance de vuider 6c chaflèr ce dont la 
nature fe trouueroit chargée. Le meilleur doneques eft, par fobrieté, 6c bonne 
réglé de viure, rendre Ton corps bien compofé , pour fouftenir tantoftvne eua- 
cuation,& tantoft vne repletion : mais fi dauenture il eft force quelquefois vfer 
aucunement de Tvn ou de l’autre , il faut prouoquer le vomifTement, fans vfer de 
drogues médicinales, ny autre curiofité, en ne troublant rien au dedans, ains feu- 
lement pour éuiter vne crudité , reietter ce qui feroit de trop, 6c qui ne fe pourrait 
paracheuerde cuyre. Car tout ainfi que les linges & draps qui f e nettoyent auec 
du fauon , cendres, 6c autres matières abfterfiues, s’vfent bien plus que ceux que Ion 

B laue auec 1 eau fimple : auflï les vomifTements qui fontprouoquez auec des méde- 
cines, offenfent bien plus le corps, & engaftent la complexion. Et quand le ven- 
tre eft arrefté, il nyaaroguequi le lafehefi doulcement, ne qui leprouoque fi ai- 
fément à le defeharger , comme font aucunes viandes, dont l’experience nous eft 
tres-familiere , 6c l’vfage ne nous apporte aucune douleur : mais fi d aduenture il 
cftoitfifort endurcy,quil ne vouluft pas obeyr,ne cederà ces viandes-là,alors 
ilfaudroitpar plufieurs iours boire de l’eau, ieuner, ou prendre vn clyftere, plus 
toft que de prendre de ces médecines laxatiues , qui corrompent tout le corps, 6c 
le mettent fans deflus defloubs : aufquelles toutefois plufieurs courent facilement, 
ne plus ne moins que les folles femmes qui vfent de 'certains médicaments pour fe 
faire auorter, 6c ietter le frui£fc quelles ont conceu,à findefe faire incontinent 
remplir vne autre fois , 6c quelles en ayent tant plus de plaifïr : mais à tant eft-ce 

C alfezparlé de ce propos là. Au contraire auflï, ceux qui entrejectent desieunes à 
poina nommé trop exactement 6c trop regléement obferuez par certain circuit 
deiours,enfeignentàianature, fans quelle en ait befoing, d’auoir befoing d’vn 
reflerrement,&:defe rendre neceflaire vne abftinence d’aliments , qui de foy ne- 
ftoit point neceflaire, à temps prefix , que demande la couftume à quoy on la af- 
ferme. Car il eft bien meilleur vfer de tels chaftiments enuers fon corps librement, 
fans qu’il en ait aucun prefentiment , ny aucune fufpicion : au demouranc com- 
Çofer le refte de fa maniéré de viure, en forte quelle fe puifle accommoder 6c obéir 
a toutes diuerfes occurrences, non pas demourer attachée ne liee à vne feule for- 
me de viure , afleruie à certains iours, certains nombres, 6c certain circuit de temps: 
car cela n’eft ny feur , ny facile, ny ciuil, ny pas humain : ains reflemblant plus pro- 
prement à la vie d’vne ouyftre, ou d’vn tronc d’arbre , de fe rendre ainfi fubieCt, 
fans pouuoir aucunement iamais changer ny diuerfifier, ny en viandes, ny en ieuf- 

D nes& abftinences,ny en mouuements, ny en repos: ains demourer toufiours clos 
&couuert en vne vie ombrageufe, oififue, à part- foy, fans conuerfation d’amis, 
fans participation d’honneurs , loing de toute adminiftration de la chofe publi- 
que, cela eftpar trop fe reflerrer à mon aduis: caria fanté ne fe doit point achet- 
ter auec l’oifiueté, & lapareflede ne rien faire, qui font les principaux inconue- 
nients 6c maulx qu’il y a es maladies : car c eft tout ne plus ne moins que fi qiiel- 
qu vnvouloit bien contregarder fesyeux par ne les employer point à regarder, 6c 
fa voix parue point parler, qui p enfer oit que la fanté pourfe bien conferuer euft 
neceflairement befoing d vn continuel repos, 6c de ne iamais rien faire : car l’hom- 
me qui eftfain,ne fçauroit mieux faire, pour bien entretenir fa fanté, que de sein- 
ployer à plufieurs beaux & bons offices d’humanité. C’eft doneques vn grand 
abus d’eftimer quoifiueté foit faine ou falubre, attendu qu’elle deftruit la fin de 
la fanté ;& n’eft pas véritable , que ceux qui font le moins , foient les plus fains: 
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Car Xenocrates n’cftoit point plusfain que Phocion, ne Thedphraftus plus que E 
Demetrius,&n’a de rienferuy à Epicurus nyaux Epicuriens, pour acquérir cel- 
le tranquillité de la chair, dont ils font fi grand cas , 3c quils louent fi hautement, 
de fuir toute entremife de gouuernement 3c d’adminiftration honorable & pu- 
blique , ains faut par autres prouifions 3c moyens entretenir la dilpofition ëc ha- 
bitude du corps, qui eft félon nature, eftant certain que toute forte dévié reçoit 
& maladie ëc fanté. T outefois le perfonnage dont il eft queftion dit , qu’il falloir re- 
corder aux hommes politiques, & de gouuernement, le contraire de ce que Platon 
admoneftoitles ieunesgcns aufortirdefon efcholercar il leur fouloit dire, Or fus 
enfans, aduifez d’employer voftre loifir à quelque paffetemps honnefte : mais nous 
recorderions volontiers à ceux qui f entremettent des affaires de la Chofe publi- 
que, d’employer leur labeur à chofes honneftes 3c neceffaires , 3c non pas le tuer le 
cœur 3c le corps pour chofes legeres, 3c de bien peu de confequence, comme faidb p 
vne bonne partie des hommes, qui fe tourmentent pour néant, fe trauaillans de 
veilles , d’allées 3c de venues, 3c de courfesçà 3c là, pour chofes qui ne font bien 
fouuent ny bonnes, ny honneftes , ains pour faire honte à queïquVnpar enuié 
qu’ils luy portent, ou par opiniaftreté , ou pour quelques vaines 3c folles opinions 
qu’ils pourfuyuent: car iepenfeque c’eftà telles gens principalement que Démo- 
cri tus difoit, que fi le corps mettoit lame en procès , 3c l’appelloit en iuftice, en ma- 
tière de réparation de dommage, iamais elle ne fefauueroit qu’elle ne fuft con- 
damnée en l’amende : 3c ne fçay fi Theophraftus difoit bien vray, quand il affer- 
moit par vne manière de tranflation, que lame payoitbienle louage de fademeu- 
rance au corps : car le corps reçoit plus de mal de lame qui n’vfe pas de luy félon 
raifon,& ne le traitte pas ainfi comme il appartient : pour ce que quand elle a fes 
propres &:peculieres pallions, & quelques entreprifes ou affections, elle abufe de O 
luy, fins en rien l’efpargner. Or le tyran Iafon , ne fçay pour quelle occafion, fou- 
loitdire, qu’il falloir faire beaucoup de petites chofes iniuftement, qui en vouloit 
faire vne bien grande iuftement: Aulïi pourrions nous bien confeiller à l’homme 
d’eftat 3c de gouuernement, qu’il nefeift pas cas des chofes legeres, ains ne f enfeift 
queioücr, 3c fe repofer en icelles, fil veut n’auoir point le corps rompu ne foulé, ne 
recreu, quand il le faudra employer aux grandes 3c belles , ains qu’il foit tout refait 
à loifir, ne plus ne moins que les vaiffeaux vieux que Ion tire en terre , pour les rha- 
biller, à fin que derechef, quand lame le voudra conduire 3c remettre aux affaires, 
il y aille plus difpos, 

Comme vn poulain fuit la iument qu il tette. 

Et pourtant quand les affaires le permettent , il fe faut refaire 3c reuenir, fans plain- 
dre ny efp arguer au corps le dormir , ny le boire , 3c le manger , ny le repos qui eft 
meftoyen entre plaifir 3c delplaifir,n’obferuans pas la réglé que la plufpart des hom- H 
mes gardent, & en la gardant perdent 3c affolent le corps parfoudaines mutations, 
ne plus ne moins que le fer que Ion trempe; car lors qu’il eft bien rompu 3c foulé de 
trauaux, ils le vont fondre 3c diffoudre en voluptez exceliiues 3c demefurées, puis 
tout foudain, lors qu’il eft tout fondu 3c affoibly du plaifir de Venus, ou d’auoir 
bien beu, ils le vous tirent ou aux trauaux du palais,ou delà court, à la folicitation 
de quelque affaire de grande importance, ayant befoing de chaude 3c vehemente 
pourluitte. Le philofophe Heraclitus eftant tombé en vne maladie d’hydropifie, 
difoit à fon médecin, qu’il feift d’vne grande pluye vne grande fechereffe : Les hom- 
mes auffi font ordinairement de grandes & lourdes fautes , quand ils baillent leurs 
corps à fondre, & à lafeher aux voluptez,lors qu’ils font bien las,recreuz,& foulez de 
labeur: 3c puis derechef les roidiffent 3c retendent au contraire: car ia nature ne de- 
firc,ny ne demande point ce foudain changemet, ains eft l'incontinence 3c lafeheté 

de lame 
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V de lame, qui fe laifle defordonnéement aller aux plaifit $ & voluptez, au fortir des la- * 
borieux exercices, ainfi comme font ordinairement les gens de mâtine, qui fou- 
dainement apres les voluptez fe mettent derechef à la pourfuitte du gaing,&:àpçn- 
fer à leurs affaires, ne donnans pas loifir à la nature deiouyrdu repos, &delaquoye 
tranquillité, dont elle abefoing, ains l’en iettent incontinent dehors, Ôc la mettent 
fans ddfus deffoubs par le moyen de celle inégalité: mais les hommes adtiifcz fè gar- 
dent bien de donner des voluptez à leur corps, lors qu’il cft rompu de trauail , car ils 
n’en ont que faire:& les mefprifent,ou ne f en fouuiennent du tout point, ayas touf- 
joursl’efprit tendu àla conlideration de l’honneftcté ôc. beauté de la cliofe qu’ils ont 
enuie de faire, amortiffans toute aife& toute folicitudede leur ame par autres cupi- 
ditezîcomme Ion trouue eferit qu’Epaminondas diden ioüant , d’vn fort homme 
de bien Ôc vaillant, qui mourut en ion lid de maladie, enuiron le temps de la guerre 
Leudriquc:0 Hercules, comment a ceft homme eu loifir de mourir entre tant d’af- 
■p faires! Autant en pourroit-ondire à la vérité dvnperfo image qui auroit en main 
quelque grand affaire, en matière de gouuerncmét,ou bien quelque t rai etc de philo- 
fophie,Coment vn tel homme pourroit-il auoir loifir ou de s enyurer, du de gour- 
mandchou de paillarder?mais les fages quand ils font hors d affaires,ils mettent alors 
leurs corps en repos, les dcichargent de trauaux inutiles , &: encore plus de voluptez 
fuperflues Ôc non neceflaires, les fuyans comme chofe ennemie ôc contraire à la na- 
ture. Il me fouuientd’auoir entendu que Tibere Cçfarfouloit dire, que l’homme Cormlm 
qui a foixante ans paffez, mérité deftre mocqué quand U tendlâinain au médecin 
pour fe faire tafter le pouls : quant à fnoy ie trcuue ce diréHà vn peu trop crud , mais 
bien me femble-il véritable, qu’il faut qu’vn chafcun cognoiflé les particularitez de qui con- 
fon pouls,pource qu il y a beaucoup de diuerfitez en vn chafcun de nous, ôc qu’il ne à 
foit point ignorant de la particulière complexion de fon corps,tant en chaleur , que ce que 
Ç en fechereffe,& quelles chofes luy font bien , ôc quelles chofes luy font mal, quand S“«one 
il en vfe. Car celuy-là ne fè fent pas foy-mefme, ôc demeure fourd ôc aueugle , com- \ uy 9 
me en vn corps emprunté , qui veut apprendre ces particularitez là dvn autre que 
de luy-mefme, ôc qui va demandant au médecin, s’il fc trcuue mieux en efté qu en CfïfZ 
hyuer,& s’il prend plus aiféement les chofes feches que les humides , ôc s’il a naturel- fanants 
lementle pouls fort ou foible , hafté oulent : car ce font chofes vtiles à feauoir, ôc at ^ e f lrno 
aifées à apprendre, d’autant que nous le pouuons eiprouuer a toute heure , veu qu’il „ 0 ar bi- 
cfl toufiôurs quant Ôc nous. Àuffi faut-il cognoiftre entre les viandes ôc entre les "* tlt 
breuuâges, pluftoft ceux qui font bons à noftre ellomac , que ceux qui font plaifans 
àla langue, & fçauoir par expérience cela qui fait bien àleftoniac , pluftoft que cela mémo eS - 
qui l’offenfc : ôc ce qui trouble & empeiche la cohco.dion, pluftoft que ce qui eft^^J 
aggreable, ôc qui chatoüille le gouft : car demander au médecin quelle chofe eft fa- 
, elle à dio-erer,8e quelle ne l’cft pas, & quelle chofe lafehe le ventre, ôc quelle le re- 
D ftraind^cela me femble aufïilaid* que de luy demander que c’eft qui eft amer, & que 
ceftquieftdoUx,oubrufque&:auftere* Et toutefois nous en voyons plulieurs qui 
fçauent bien reprendre les cuifiniers, quand ils ont faid vn potage ouviiefaulfe 
trop douce,ou trop aigre, ou trop fallée, &ne difeernent pas ce qui eftant mis dedàs 
leur corps 11 e leur fera point de mal , ou leur fera profitable : tellement que bien peu. 
fouuentilya faute, que leur potage ne foit bienaflàifonné : ôc au contraire , par ne 
vouloir bien affaifonner tout leur corps, ains le defbaucher tous les iours,ils donnent 
beaucoup d’affaires aux medecins:car ils ne iugent pas le potage eftre le meilleur, qui 
cft le plus doux, ains y meflét plufieurs ius aigres, bu verds, pour luy donner vn peu de 
poinde : ôc à i’oppofitc ils fourrent dedans leurs corps toutes les douceurs des volu- 
ptez iufques à cœur faoul, ignorans ou bien ne fe fouuenans pas, que la nature at- 
tache toufiours aux chofes qui font vtiles & falubres, vn plaifxr non mixtionné de 
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defplaifïr, 8c dont on ne fe repent iamais:mais aufïi faut-il auoiren mémoire les E 
choies qui font propres &conuenables aux corps, oii contraires aux mutations des 
failonsde l’an, Vautres qualitez 8c proprietez de l’air, pourfçauoir accommoder 
proprement à vne chacune laifon la maniéré de viure. Au relie quant auxincon- 
ueniens procedans de chicheté ,ou d auarice 8c ardeur de gaigner, à lafaifon que Ion 
ferreles Fruits, pour les loger 8c garder 1 force de veiller, de courir ôc tracalTcr çà ôc 
là, ils font paroir au dehors les vices & les tares qui font au dedans du corps: mais il 
ne faut pas craindre que tels accidcns aduiennent aux pcrfoniies do des &lru dieu les, 
ny à gens d’eftat 8c d’honneur , atifquels principalement fadrefle ce difeours. Mais 
il faut ou eux prennent garde , Ôc fuyent vne autre forte de chicheté 8c d auarice, en 
matière d’eftude 8c de lettres, laquelle fait quils mettent en nonchaloir, 8c n’ont au- 
cun efgard à leurs panures corps,qui bien fo uuent n’en peuuent plus, tant ils les ont 
trauaillcz:& neantmoins ne leur pardonnent point encore, ains les contraignent de 
faire àl’enuy, eux qui font frefles 8c mortels , de l’entendement 8c de l’efprit qui cil p 
immortel , 8c ce qui eft terreftre, venu de la terre , à l’enuy de ce quiell celelle. Et 
„ puis le bœuf dicl au chameau ion compagnon au feruice d’vn mefme maiftre,T u ne 
„ me veux pas maintenant foulager d vne partie de ma charge , mais bien toft tu por- 
« teras tout ce que ie porte, &moyauecquesdauantage: comme il aduint par la mort 
du bœuf qui demoura loubs le faix. A in fi en prend-il à lame, qui ne veut pas don- 
ner au panure corps las ôc recreu, vnpeuderelafche&derepos: car peu apres il luy 
furuient vne fiebure, ou vn mal de telle, auec vn efblouyflement d’yeux, qui la con- 
traint de quitter 8c abandftmer liures , lettres Ôc elludes , 8c eft finablement forcée 
de languir, ôc demourer au li& malade quant ôc luy. Parquoy Platon nous admonc- 
ftoit fagement, de ne remuer 8c n exercer point le corps fans l’ame,ny lame aufti fans 
le corps, ains les conduire également tous deux, comme vne couple de cheuaux at- 
telez à vn mefme timon enfemble, attendu que le corps befongne & trauaiile quant 
ôc lame: au moyen dequoy il en faut auoir vn trefgrand foing , & îuy rendre le trai- G 
«Elément qui luy appartient, à fin de luy entretenir la belle,bonne , 8c dcfirable fan té, 
fçaehant que le plus grand ôc le plus fingulier bien qui en procédé, c eft, que l’vn ne 
l’autre à faute de bonne difpofinon n’eft empefehé de cognoiftrela vertu, ôc d’en 
vfer, tant en lettres comme és actions de la vie humaine. 


Delà fortune des Romains. 


A Vertu 8c la Fortune ont combattu plufieurs grands 
combats, Ôc par plufieurs fois, lvne contre l’autre : mais ce- 
luy qui fe p refente maintenant, eft le plus grand de tous, à 
feauoir , le procès qu elles ont enfemble touchant f Empire ^ 
Romain, laquelle des deux la faict, 8c : laquelle a produid en 
eftre vne fi grande puiflance : car ce ne fera pas vn petit tcf- 
moignage pour celle qui le gaignera, ou plulloft vne gran- 
de iuftification alencontre de l’imputation que Ion leur 
met fus à toutes deux: car on impute à la V ertu , quelle eft 


houefte,mais inutile: 8c à la Fortune , qu elle eft incertaine, mais bonne : Ôc did-on 
que lvne eft infrudueufe, Ôc l’autre mal-feable en fes dons* Car qui eft celuy qui 
ne dira, eftant la grandeur de Rome attribuée 8c adiugée à lvne ou a l’autre, que ou 
la V crtu ne foit tref-vtile,fi elle a peu faire tàt pour les gens de bien: ou la Fortune ne 
foit tres-ferme 8c confiante, veu qu elle conferue défia par fi long temps ce quelle a 

vne 




A vne fois donné? Or le poetè Ion es œuures qu’il a compofez fans vers en profe , did: 
que la fortune de la fapience , qui font deux choies tres-differentes de diffemblabies , 
produifentneaiitmoinsde tres-femblàbleS effe£ts* l’vne de l’autre agrandiifient & 
honorent les hommes, les auancent eil dignité , en puiffance, en eftat de au thon ré. 
Et quel befoingeft-ildeftendre ce propos à reciter de dénombrer ceux qu elles ont 
auancez, attendu que la nature menue qui nous porte, de nous produidt toutes c ho-» 
fes,les vnseftiment que ce foit la fortune, les autres la fapience ? Èt pourtant ce 
prefent difeours àdioufte à la cité de Rome vne grande de admirable dignité , c’eft 
que nous mettons en difpute d elle ce que nous difputons aulh de la terre, de la mer, 
de des eftoilles, à fçauoir, fi ce a elle par fortune, ou par prouidcnce , qu’elles font 
venues en eftre. Mais quant à moy , il m’efl aduis que fi bien la vertu de la fortune 
ont eu ailleurs plufieurs débats de plufieurs querelles ênfemble , qu a la compofition 
d’vn fi grand Empire, & fi grande puiflancè, il eft vray-femblable quelles fefont 
B accordées enfemble, de que d’vn commun accord elles ont acheué de parfaief le plus 
grand de le plus beau chef-d’œuure qui fur oneques entre les humains: de ne me pem 
fe point abufer en celle conieélure , ains ellime que tout ainfi que Platon di£t, que 
du feu de de la terre, comme des premiers de needfaires elemens, tout le monde 
a efté concreé, à fin qu'il fuft&vifible «5c palpable, la terre luy donnant la grauité 
& la fermeté, & le feula forme, la couleur &lemouucment, &Ies deux autres na- 
tures de elemens qui font entre ces deux extremes , à lçauoir , l’air «5c l’eau , amollif- 
fans&temp crans la grande diffimilitude de l’vn de l’autre , des deux bouts ont af- 
femblé de méfié par leur moyen la matière première : aulh le temps auec Dieu pre- 
nans la vertu de la fortune, les ont deftrempéesôc méfiées enfemble, à fin que de ce 
quieftpropreà lVn& à l’autre, ils baftiffent de feiffent vn temple véritablement 
fiin £1, de à tous profitable, vn fondement de foubafTement ferme, vn element éter- 
nel aux affaires qui tendent toufiours contre bas, de vont toufîours en empirant, de 
C vneancrefacréealencontredela tourmente, pour garderie monde de courir for- 
tune. Car ainfi comme quelques philofophes naturels difent, que le monde au com- 
manceïnent ne vouloir pas dire monde, de que les corps ne vouloient pas fe ioindre 
ôcfe méfier enfemble, pour donner à la nature vne commune forme compofée de 
kous ces corps-là, ains que ceux qui eftoient encore petits , de efpars çà de là, fe glif- 
foient,? efchappoient,éc fuyoient de peur d eftre attrapez de attachez auec les autres, 
de ceux qui eftoient vn peu plus robuftes de mieux entaffez , fe combattoient défia 
bien rudement les vns contre les autres, de y auoit de grands troubles entre eux, tel- 
lement quil en fortoit vne violente tourmente , ôcvne grande combuftion, tour 
eftant plein de rume,d’erreur de de naufrages, iufques à ce que la terre venant à pren- 
dre grandeur par le moyen des corps qui accouroient de s’attachoiét à elle,elle com- 
manda à s’affermir elle-meftne premièrement , de depuis donna de dedans elle & à 
D l’entour d’elle vn fiege ferme de affeuré à tous les autres corps : auilï , comme les plus 
grands potentats & empires quifuflent entre les hommes, fe remuaflent ; félon les 
fortunes, de s'entreheurtaffent les vns les autres, d’autant que nul n’eftoit allez grand 
pour commander à tous les autres , de que toutefois chacun le defiroit, il y auoit 
vneftrange mouuement & agitation vagabonde, & vne mutation vniuerfelle de 
tout en tout parmy le monde, iufques à ce que Rome venant à prendre force de ac- 
croiffement,& à lier de attacher à foy d’vn collé d’autres peuples de nations voilures* 
de d’autre coflé des feigneuries, royaumes de principautez des princes loiiigtains de 
eftrangers d’outre mer, les chofes principales comancerent à prendre vn fondement 
ferme, & vn eftabliffement affeuré,parce que l’Empire fe reduifit en fin en vn ordre 
pacifique, de en vn cercle de rondeur d’eftat fi grand, que rien n’en pouuoit tomber 
lie déchoir, par le moyen de ce que toute Vertu régna en ceux qui conduifirent ce 
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grand ouurage à chef,& aullî qu’il y eut beaucoup de faueur de la fortune,<jui y coo- B 
pera, ainfi comme par la fuitte de ce difcours il fera facile à cognoiftre , & à demon- 
Itrer. Si me femble que ie voy maintenant,comme de defïus vne haute guette , venir 
la Vertu &: la Fortune à la plaiderie de celle caufe,&: au iugement &: decilion de celle 
queftion. Mais le port &d’alleure de la Vertu eftgraue& doux, le regard arrefté,& le 
foing qu’elle a de maintenir 3c défendre fon honneur en celle contention , luy faidb 
vn peu monter la couleur au vifage , encore quelle demeure beaucoup derrière la 
Fortune qui fe halle de venir tant qu elle peut: & la conduifent 3c enuironnent tout 
à l’entour, comme fa garde, vne bonne trouppe 
D’hommes tuez en guerrières attaintes, 

Ayans de fangles armes toutes taintes, 

tous naurez par le deuant, & degouttans de fang mellé auec la fueur, appuyez fur des 
tronçons de lances & de picques qu’ils ont ollées à leurs ennemis. Voulez vous que 
nous demandions qui ils font? Ils refpondent qu’ils font vn Fabricius, vn Curius, vn p 
Camillus,lesDecicns,vnCincinnatus, vn Fabius Maximus,vn Claudius Marcel- 
lus, les deux Scipions. le y voy aufli Caius Martius fe courrouçant à la fortune. Là eft 
aufli Mucius Sceuola qui monllre fa main bruflante, & crie tout haut. Voulez vous 
attribuer celle main à la fortune? EtHoratiusCocles qui fi vaillamment combattit 
fur le pont, tout couuert de coups de tranft des Thofcans, 3c môftrant fa cuilfe rom- 
pue, murmure à voix fourde du fond de la riuiere où il eft tombé, A ce ellé par for- 
tune que i’ay eu la cuiiïe rompue ? V oyla quelle eft la trouppe de la V ertu , qui vient" 
pour ouyr celle decifion, f 

Rudes guerriers combattans de pieds fiables 
Aux ennemis en armes redoutables. 

Mais de la Fortune, au contraire, l’alleure eft ville , le courage fuperbe , l’elperance 
hautaine, & preuenant la V ertu, elle eft ja tout icy près , non quelle fe foubleue auec- 
ques de legeres aides, ny quelle ait le bout des artueils fur vne boule: car elle s’en viét G 
douteufe& vacillante, & puis s’en reua defplaifante. Mais ainfi comme les Spartia- 
tes difent, que Venus depuis quelle eut pafi’é la riuiere d’Eurotas, quitta les miroirs 
3c toutes féminines delicatcffes, voire fon tilfu mefme , 3c quelle prit la lance 3c l’ef- 
cu,fe parant pourfe monflrerà Lycurgus : aufli la Fortune ayant abandonné les 
Perfes&lcs Aflyriens, vola legerement par deflùslaMacedoine,& vousfecoüa ha- 
bilement Alexandre, puis fe pourmena vn peu par l’Ægypte , 3c par la Syrie , train- 
nant apres foy les Royautez, & ruinant les Carthaginois, que fouuent elle auoit fou- 
ftenus : finablement elle s’approcha du Mont-palatin , 3c paflànt la riuiere du Ty- 
bre,pofa là fes ailles, quitta fes patins volans,&delaiflà fa boule mal alTeurée,qui tour- 
ne tantollçà tantoft là, 3c ainfi entra dedans Rome, comme pour y faire là demeu- 
re: telle fe prefente elle, comparoiflànt pour ouyr droidt deuant la iuftice, non point 
funefte , ny trouble-feftc , comme l’appelle Pindare , ny maniant vn double timon, H 
mais pluftoft feeur de l’égalité & de perfuafion , 3c fille de prouidence , ainfi comme 
le poete Alcman deduidt fa genealogie. Au relie, elle a bien en fa main celle corne 
d’abondance, qui eft tant celebrée, pleine non de toutes fortes de fruidls toufiours 
verdoyans,ains de toutes les chofes exquifes 3c precieufes qui font en toute la terre, 

3c en toute la mer, en toutes les riuieres, 3c toutes les minières des métaux, & en tous 
les ports, quelle refpand en grande largefle. Si voit-on à l’entour d’elle plufieurs îl- 
luftres 3c excellais perfonnages, comme NumaPompilius extraidldes Sabins, Tar- 
quinius Prifcus venu de la ville des Tarquins, lefquels eftans eftrangers 3c forains, 
elle inftallaRoys dedans le fiege Royal de Romulus. Paulus Æmylius ramena fon 
armée faine 3c fauue de la desfaidte de Perfcus, 3c des Macédoniens, où il gaigna vne 
vidtoirefiheureufe, queiamais Romain n’en ie&a l’arme d’œil, 3c retournant en 
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A triomphe, il magnifie la Fortune : àulfi fait le vieillard Cçcilius Metellus furnommé 
Macedonicus, pour les victoires qu il y gaigna,& pour auoir eu ceft heur,que d’eftre 
porté en fepulture par quatre fiens fils, tous quatre confulaires , Quinrus Balearicus, 

Lucius Diadematus, Marcus Metellus, Ôc CaiusCaprarius , & par deux gendres con- 
fulaires aufli, & des arriere-fils qui auoicnt défia faict des grandes proliefles d'armes, 
ôc qui tenoient de beaux eftats ôc offices en la Chofe publique : ôc Æmylius Scaurui 
venu de bien petit lieu,& de race encore plus baffe, homme neuf, eflcué par elle , effc 
faidfc prince du Senat.Et puis Cornélius Sylla qu elle prit 3c enleua dufein de la cour- 
tifane Nicopolis, pour l’exalter pardeffus tous les trophées Cimbriques de Marius,&: 
tous fes fept Confulats,& le colloquer au fouuerain degré de Monarque 3c de Dicta- 
teur, celuy-làfe donnoitluy 3c toutes fes.aétions à la faueur de la fortune, criât tout 
„ haut auec TOedipus de Sophocles , le me repute enfant de la Fortune. En langage 
Romain il fe furnommoit Félix , ceft à dire l’heureux : mais quand il e fermoir aux - 
Grecs, il fe foubfignoit, Lucius Cornélius Epaphroditus , comme qui diroit le bien- 
B aymé de Venus ôc des Grâces. Ses trophées mefines qui font en naître pays de Chæ- 
ronée,des victoires qu’il y gaigna contre les lieutenansdu Roy Mitlïridates ont pa- 
reille infcription,& meritoirement:car ce n’eft pas la nuiCt,comme dit Pindare,qui a 
le plus de la faueur de V cnus,mais ceft la Fortune. Qui voudrait doneques plaider la 
caufe de la Fortune, ne feroit-ce pas vn bon commancement 3c bien propre, que d a- 
mener les Romains mefines pour tefmoings, comme ceux qui ont plus attribué à la 
Fortune , 3c fe font iugez plus redeuables à elle quà la Vertu? car ce rfa efté que bien 
tard,& long temps apres laFortune,que ScipionNumâtinus leur baftit vn temple de 
la Vertu, & depuis Marcellus y feit côftruire celuy qui f appelle le temple de Vertu ÔC 
d’h o nneur, co m me Æmylius Scaurus feit édifier celuy de ladeefle Meils,qui fignifie 
rentendement,enuiron le temps des guerres Cimbriques. Alors que les lettres, les Sd~ 
phiftes 3c leloquence fe coulèrent dedans la ville de Rome, ils commancerent aufli à ^ 

C auoir en pris 3c recommandation cés chofes-là : mais toutefois iufques auiourd’huÿ 
encore ny a- il point de temple de SagefTe, ny de T emperance,ny de Patience, ny dô 
Magnanimité, ny de Continence, là où les temples de la Fortune fontlî notoires &fî 
anciens, qu il femble qu’ils ayent efté faits 3c fondez quant 3c les premiers foiidcmeà 
de la ville:car le premier qui en fonda, fut Ancus Marcius,nepueu de Numa , qui fut 
le quatrième Roy de Rome apres Romulus,& fut à 1 ’aduenture celuy qui la furnom- 
ma Fortune virile,come ayant la virilité , ceft à dire, la vaillance & proüeflè,befoing 
du fecours de la fortunc,pour emporter la vi&oire:& quant à celuy de la Fortune fé- 
minine, ils le baftirent auant le temps de Camillus, lors que Martius Coriolanus ay ât 
amené les Volfques contre la ville, fut deftourné de fa mauuaife volôté par le moyen 
des Dames:car elles allerét çn ambaffade vers luy auec fa femme 3c fa mere, 3c le priè- 
rent tant, que finablement elles luy feirent pardonner à la ville , Ôc remmener arrière 
d r armée desBarbares:& fut lors que Ion dit que l'image &ftatuë de Fortune, ainfî que 
„ on la confacroit, prononça ces paroles, V ous m’auez Dames Romaines par ordon- 
» nance publique deuotement confacrée : combien que Furius Camillus apres auoir 
eftainCt le feu desGaulois,& ofté la ville de Rome du baflin de la balàce,où Ion la co- 
trepeloit à vne certaine quatité dor, ne baftit point de temple ny à bon confeil,nÿ à 
vaillance, ains au DieuAius Locutiuslelôngdelarueneufue, à l’endroit où Ion 
dit que Marcus Cçditius en partant la nui£t ouit vne voix qui les aduertit , que bien 
toft ils auroient fur les bras la guerre des Gaulois * L’autre temple de Fortune, qui eft 
fur le bord de la riuiete,furn6mée Fortis,c’eft à dire vaillàte,belliqueufe 3c magnani- 
me, corne celle à qui appartient l’efficace ôc force de doner la vi&oire & la généralité 
d’icellc , ils le baftirent dedans les iardins & vergers que Cçfar delaifla par teftamcnfe 
au peuple Romain, eftimant que luy-mefme par la faueur de fortune eftoit deuenu 
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îe plus grand des Romains. Mais quant à Iules Cçfar , i’aurois honte de dire que E 
moyennant la faueur de fortune il fe foit efleué iufques à eftre leplus grand, fïluy- 
melme 11 e lauoit tefmoigné: car eftant party de Brindes le quatriefme iour de Ian- 
uier, pour pourfuyure Pompeius, au cœur d’hyuer près du folllice, il trauerfa feure- 
menti?» mer, luy ayant la fortune reculé le mauuais temps: mais trouuant Pompeius 
fort ôc puiflant, tant par mer que par terre, d autant qu’il auoit toutes fes forces af- 
femblées en vn camp,& luy en auoit bien peu auprès, d’autant que les forces que luy 
amenoient Antonius ôc Sabinus eftoient demourées derrière, il ofa bien fe ietter de- 
dans vne petite fregate, ôc partir fans eftre cogneu du maiftre ny du pilote , comme 
fi c’euflefté le feruiteur de quelque feigneurmais y ayant vn grand repouflément du 
flot de la mer, contre le cours de la riuiere, Ô£ vne forte tourmente, voyant que le pi- 
lote tournoit en arriéré , il ofta la robbe quil auoit entortillée autour de fa telle , de 
6 deuant fon vifage, Ôc fe monftrant à face defcouuerte, Pouffe mon amy, di£b-il,har- 
» diment,&ne crains point, ains mets les voiles auvent àraduenture,afleuréement,car p 

* tu menes Cçfar ôc fa fortune : tant il fe perfuadoit ôc affeuroit que la fortune naui- 
guoit quant ôc luy , 1 accompagnoitpar les champs, eftoit au camp auecluy, ôc luy 
aydoit à conduire toutes fes guerres, eftant fon ouurage Ôc fon faiét qui ne pouuoit 
procéder que d’elle,de commander tranquillité à la mer, elle en hyuer, diligence aux 
plus parefleux,& force de courage aux plus lafehes ôc coüards , Ôc , ce qui ell encore 
plus incroyable, fuitte à Pompeius , ôc meurtre de fon hofte à Ptolemeus , à fin que 
Pompeius mouruft, ôc néanmoins Cç far ne fuft point contaminé de fon fang. Que 
diray-je de fon fils, lequel fut le premier des Empereurs furnSmé Augufte,qui com- 
manda l’efpace de cinquante quatre ans à toute la terre ôc à la mer ? Quand il enuoy a 
fon arriere-fils à la guerre, ne luy fouhaitta-ilpas qu’il fuftaulh vaillant que Scipion, 
aulli aymé que Pôpeius,&auflï bien fortuné que luy Pattribuant l'honneur de l’auôir 
faid tel qu’il eftoit, comme vn grand chef-d ’œuure,! la fortune, laquelle le mettât au 
deflîis de Cicéron, de Lepidus , de Panfa , de Hircius,& de Marcus Antonius, par les G 
confeils, proüefles,expeditions,vidoires, armées defquels, tant par mer que par ter- 
re, elle le feit le premier, &l’efleua en hault, ôc abaifla tous ces autres-là par qui elle 
lauoit fait monter,& puis le laifla feul: car c’cftoit pour luy que Cicéron confeilloit, 
Lepidus menoit armée, Panfa vainquoit,Hircius mouroit, ôc Antonius yurongnoic 
ôc paillardoit : car ie mets Cleopatra entre les faueurs que la fortune feit à Augulle, 
co ntre laquelle, comme contre vn rocher, Antonius fi grand Capitaine fallabrifer 
ôc noyer , à fin que Cçfar Augulle demouraft tout feul. Auquel propos on raconte, 
que y ayant grande priuauté ôc familiarité entre-eux, ils pafloient fouuent le temps 
enfemble à ioüer à la paulme ou aux dez , ou bien à faire cobattre de petits animaux, 
comme des coqs ou des cailles , mais que toufiours Antonius fen alloit vaincu : ôc 
que quelqu vn de fes familiers, homme entendu en lart de deuiner,luy en parla fran- 

» chement par plufieurs fois, ôc luy remonftra , Seigneur que veux-tu faire auprès de 

* ce ieune homme icy? effoigne toy de luy: tu es plus renommé que luy, tu es plus vieil 
» que luy, tu commandes à plus d’hommes que luy , tu es plus exercité aux armes , tu as 

plus d’experience : mais ton efprit familier craint le fîen, ôc ta fortune, qui à par-foy 
eft grande, flatte ôc courtife la fienne : ôc fî tu ne ten efloignes bien loing,elle t'a- 
bandonnera pour s’en aller deuers luy. V oyla les preuues par tefmoings que la for- 
tune peut alléguer: mais il nous faut amener aufli celles des çhofes , en commençant 
noftre propos à la naiflance mefme delà ville de Rome. En premier lieu donc- 
ques, qui fera celuy qui ne confeflera, que quant à la natiuité, à la preferuation , à la 
nourriture,&àreducationdeRomulus, les excellences de vertu ont efté différées* 
ôc que la fortune a feule fondé le tout? tax premièrement lefaiétde la génération 
Ôc procréation de ceux mefmesquiont fondé ôc planté la ville de Rome, femble 
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A eftre procedee dvne faueur de fortune merueiîleufe,car on dit que leur mere coucha 
auec le Dieu Mars. Et comme Ion tient que Hercules fut engendré en vne longue 
nuid , le iour ayant efté reculé ôc retardé contre l'ordre de la nature, ôc le Soleil ar- 
refté:auffi trouue-lon efcrit qu en la génération ôc conception de Romulus, le Soleil 
eclipfa, ôc qu’il y eut vne véritable coniondion du Soleil auec la Lune,comme Mars 
qui eftoit E)ieu,fe mella auec Syluia qui eftoit mortelle, ôc que le mefme aduint en- 
core à Romulus le iour propre quil pafla de celle vie: car on dit qu’il difparut ainfi 
comme le Soleil eftoit en eclipfe, aux NonesCapratines, auquel iour les Romains 
encore de prefent celebrent vne felle bien folennelle. Et puis quand ils furent nez,le 
tyran les Voulant faire mourir, de bonne fortune ce ne fut point vn Barbare efclaue 
maupiteux qui les reçeut, ains vn gracieux 6c humain feruiteur, qui ne les voulut 

{ joint faire mourir,ains les pofa en vn endroit du bord de la riuiere,ioignât à vne bel- 
e prairie verdoyante, 6c ombragée de petits arbrilTeaux bas, auprès d vn figuier fau- 
g uage qu’ils appellent Ruminalis , à caufe que la mammelle fe nome en latin Ruma:& 
puis vne Louue qui auoit fait nouuelleméc des petits,ayant le pis fi plein de laid: qu’il 
en creuoit,fes petits eftans morts, elle cerchat à fe defcharger s’abaiffa à ces enfans , 
6c leur bâilla fon tetin comme accouchât vne fécondé fois, en fe deliurât de fon laid:: 
6c puis l’oyfeau confacré à Mars, quils appellent le Piuerd, y furuenant , 6c s’en ap~ 
prochant,auec le bout de fes pieds tout doulcemententre-ouurant la bouche à ces 
enfans, f vn apres l’autre , leur meit-dedans des petites miettes de la propre pafture: ôc 
qu’il foit vray,le figuier fauuage en eft encore appellé Ficus Ruminalis, à caufe du pis 
de la Louue, qui fe baillant le donna à teter à ces enfans : 6c a efté long temps depuis 
que les habitans alentour de ce lieu-là ont obferué la couftume de ne jamais expoler 
ne ietter rie de ce qui leur naifTofeains de nourrir 6c eleuer tout, en mémoire Ôc pour 
la fimilkude de l’accident aduenu à Romulus. Etpuis qu’ils ay ent efté nourris 6c en- 
feignez depuis en la ville de Gabij , fans que Ion Içeuft qui ils eftoient, ne qu’on en- 
£ tendift qu’ils fuflent enfans de Syluia, 6c nepueux de Nu mit or, 6c du Roy , il femble 
bien que ce fut vne ruze 6c vne defrobee de la fortune , de peur qu’ils ne periffent, 
auant qu auoir fait aucun ade digne deux, ains qu’ils fuflent defeouuerts par les ef- 
fedsmefmes, monftrant leur vertu pour la marque de leurnobleflè. Auquel pro- 
pos il me fouuient dvne refponfe que feit vn iour Themiftocles à quelques Capitai- 
nes , qui depuis luy eurent la vogue , 6c furent en eftime à Athènes, mais ils preten- 
doient mériter d eftre plus honorez que luy : car il leur dit, que le Lendemain que- 
rella vne fois contre le iour de la Fefte,difant quelle eftoit fiereôc oifeufe,ôc que 
Ion ne faifoit que manger en elle , ce qui parauant auoit efté acquis 6c préparé auec 
peine : la Fefte luy refpondit, Certainemét tu dis vray,mais fi ie n ’eufle efté, où eft-ce 
que tu ferois?aufli fi ie n’euffe efté du temps des guerres Medoifes,que ftroit-ce main- 
tenant que de vous? ôc dequoy feruiroit toute voftre vaillance ? Il me femble que la 
^ Fortune dit tout de mefme à la vertu de Romulus, T es faids font grands 6c illuftres, 
6c as monftré que certainement tu eftois extraide de fan g 6c de race diuine , mais tu 
vois combien de temps tu és venue apres moy : car fi lors ie ne me fufle monftree 
bonne ôc benigne, ains eufle laiffé 6c abandonné ces pauures petits enfans,toy com- 
ment fufles- tu venue en eftre? ôc comment te fufles-tu fait voir,fi lors vne Louue ne 
füft furuenue, ayant le pis enflé ôc enflammé de la quantité grande du laid qui y 
affluoit , cerchant plus toft à qui donner pafture que dequoy fe paiftre ? 6c fi elle euft 
efté du tout fiiuuage ôc farouche , ou affame e , ces maifons royales , ccs temples , ces 
théâtres , ces portiques, ces places, ces palais à tenir la iuftice , ne feraient- ce pas au- 
iourd’huy des loges de bouuiersôc cabanes de bergers, qui feruiroient comme ef- 
claues à quelques maiftres d’Albe,outte la Thofcane,ou du pays Latin? Le comman- 
cement en toutes chofes cft le principal, mefmemét en la fondation ôc edificatio d’v- 
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ne ville :&la Fortune a efté celle qui a fourny ce fondement, quand elle a fauué & E 
contregardé le fondateur : car la vertu a bien fait Romulus grand, mais la fortune la 
conferué iufques à ce quil fuft grand. Bien eft-ce chofe certaine 8c confeflee, que le 
régné de NumaPompilius, qui dura bien longuement, fut entièrement guidé 8c 
conduit par vne faueur de fortune merueilleufe : car de dire que la Nymphe Egeria, 
Pvne des Dryades, fee prudente , 8c fage , ait efté amoureufe de luy , 8c que couchant 
auec luy elle luy ait enfeigné à eftabiir , gouuerner 8c régir fa Chofe publique , cela 
eft à laduenture trop fabuleux , attendu que les autres mefmes que Ion raconte auoir 
efté aimez par des Deeffes , 8c auoir iouy des nopces d’icelles , comme vn Peleus , vn 
Anchifes, vn Orion,vn Emathion, n’ont point pour cela eu aurefte de leur vie 
tout contentement 8c profperité , fans aucune fafeherie : Mais Numa femble à la vé- 
rité auoir eu la bonne fortune pour domeftique, familière compagne 8c régnante 
auec luy , laquelle prenant la ville de Rome , comme en vne tempefte turbulente , 8c 
vne mer tourmentée , en l’inimitié , enuie 8c mal-vueillance detous les peuples' pro- p 
chains 8c voifins , 8c outre cela trauaillee en elle mefme d’infinis maux 8c partiali- 
tez , elle eftaignit 8c afïopit tous les courroux 8c toutes les enuies, comme mauuais 
vents 8c contraires. Et ainfi que Ion dit que la mer au fin cœur d’hyuer donne l’aifan- 
ce aux oy féaux Halcyons d’efclorre leurs petits,de les nourrir 8c alimenter en grande 
tranquillité:aufll la fortune eftendant alentour de ce peuple nôuuellcment planté,& 
branlât encore, vn tel calme 8c ferenité d’affaires, fims guerres,fans maladies,fans péril 
8c fans crainte, elle donna moyen à la ville de Rome de prendre racine 8c pied ferme, 
en croiffant en repos auec toute feureté, fans empefehement quelconque. Ne plus 
nemoinsqu > vnecarraqueouvnegalerefefabriquc&: s’affemble à force de coups, 
à grande violence de marteaux , de clous , de coings , de coignees 8c de fies , dont el- 
le eft fort haraffee : mais depuis quelle eft vne fois compofee , il faut quelle demeu- 
re en repos quelque peu de temps , iufques à ce que les liaifons foient affermies, & les 
cloüeures toutes accoüftumees : autrement qui la tireroit en mer, les ioindures 8c q 
commiffures eftas encore toutes frefehes, lafches 8c non bien confolidees, tout s’ou- 
uriroit quand elle viendroit à eftre vn petit fecouee 8c elbranlee des vagues de la mer, 
tellement quelle feroit eau par tout: Auffi le premier prince, autheur 8c fondateur de 
la ville deRome l’ayant compofee d’hommes agreftes 8c de bouuiers,comme de gros 
planfons 8c puiffans aix de cliefne,eut à ce faire plufieurs trauaux , 8c fc trouua emba- 
raffé en plufieurs guerres 8c plufieurs grands dangers, eftant contraindt de combattre 
ceux qui s’oppofoient àlanaiffance 8c fondation d’icelle: mais le fécond la prenant 
de fes mains, luy bailla temps 8c loifir de s’affermir, & affeurer fa croiffance par la fa- 
ueur de bonne fortune, qui luy donna moyen de iouïr de grande paix 8c de long re- 
pos. Mais fi vn Porfena luy fuft venu courir fus lors que les murailles toutes frefehes 
branloient encore, par maniéré de dire, plantant fon camp,& amenant vne groife ar- 
mée delà Thofcane deuant: ou que quelque puilïànt perfonnage belliqueux entre H 
les Marfes , ou du pays de la Lucanie , par vne enuie 8c vn appétit de troubler, 8c de 
remuer tout , homme fa&ieux 8c entendu au faidt des armes, tel que depuis ont efté 
vn Mulius ou vn Silon le fuperbe,& le dernier de tous, vn T elefinus,auquel Sylla eut 
affaire , qui comme à vn lignai feit prendre les armes à toute l’Italie , fuft venu enui- 
ronner 8c affaillir à trompettes fonantes le philofopheNuma,ce pendant qu’il facri- 
fioit 8c faifoit prières aux Dieux, la ville à ce premier commancement-là rieuft pas 
peu fouftenir vne tempefte 8c vne tourmente fi grande, &nefuftpascreueenfï 
grand nombre d’hommes 8c de peuple : la où il lemble que la longue paix , qui dura 
îbubs ce Roy-la, fut aux Romains comme vn magafin de toute munition pour les 
guerres qui fuyuirent apres, 8c que le peuple Romain,ne plus ne moins quvn cham- 
pion qui a à combattre^ ’eftant exercé a loifir 8c en repos par l’efpace de quarâte trois 
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A ans, apres les guerres qu’ils auoient eues foubsRomulus , fe rendit fort aflez & fuffi- 
fane pour faire telle à ceux qui depuis s oppoferent a luy ; car on dit qu il n’y eut ny 
pefte , ny famine, ny fterilite de la terre, ny intempérature d‘hy uer ou defté, en tout 
ce temps-là, qui fafehaft la ville de Rome, comme lî ce n’euft pas efté vne prouidéce 
humaine, mais vne fortune diuine, qui euft regy 6c gouuerné toutes ces annees-là » 
Aufli furent lors fetmees les deux portes du temple de Ianus, qu’ils appellent les por- 
tes de la guerre, pour ce qu elles s ouurent quand il y a guerre , & fe ferment quand 
il y a paix : & incontinent apres la mort deNuma elles Furent ouuertes pour la guer- 
re d’Albe, qui fe rompit aufli toft, & d’autres infinies qui la fuy uirent de main en 
main. Depuis elles furent de rechef clofes, enuiron quatre cents quatre-vingts ans 
apres, quand la guerre fur acheuee , 6c la paix faitte auec les Carthaginois , 1* année 
que Caius Attilius & T itus eftoient Confuls:dcpuis elles furent encores r’ouuertes,8c 
durèrent les guerres kifques à la viétoire que gaigna Augufte Cçfar , deuant le pro- 
montoire d A£tion:& lors ceflerent les armes dés Romains, non gueres long temps , 
" par ce que les troubles des Bifcains, 6c des Gaulois contre les Germains, furuindrent, 
qui troublerét la paix, voyla les tefinoignages de la félicité tte. bonne fortune de Nu- 
ma que Ion treuue par efcript.Mais les Roys qui ont efté à Rckné depuis luy,ont gra- 
dement honoré la Fortune, comme la patrone, la nourrice, & le fouftien, ainfi que 
parle Pindare de la ville de Rome: ce que Ion peut iuger par les raifons qui enfuyuét* 
Il y a bien à Rome vn temple fort honoré de la Vertu, mais il y a efté fondé ôc bafty 
bien tard par Marcellus, celuy qui prit SyracufeTly en a aufli vn autre de l’Entende- 
ment, ou de la Raifon, qu’ils appellent Mentem,mais ce fut Æmy lius Scaurus qui le 
dédia enuiron le temps des guerres Cimbriques,que défia les lettres,les arts 6c le babil 
de la Grece au oit commancé à fe glifl'er en la ville: mais de Sapience encore iufques 
auiourd’huy ils n’en ont pas vn, ny de Tempérance, ny de Patience, ny de Magnani- 
mité: mais des temples de la Fortune il y en a plufieurs 6c fort anciens, & fort célébrés 
en tous honneurs, en maniéré de dire,qui y font fondez 6c meflez parmy les plus no- 
C blés endroi£ts& lieux delà cité: car il y a celuy de la Fortune virile qui fut bafty par 
Ancus Martius quatrième Roy,& ainfi nommé, pour autant qu’il eftima auoir eu au- 
tant de fortune que de vaillance , à obtenir la viéioire:&: l’autre de la Fortune fémi- 
nine , chacun fçait que ce furent les Dames qui le dedierent, apres auoir diuerty 6c 
deftourné Martius Coriolanus, qui auoic amené grande puiflànce d’ennemis de- 
uant la ville. Et Seruius Tullius qui augmenta la puiflànce du peuple Romain , 6c en 
reduilit en belle 6c bonne ordonnance le gouuernement, autant que nul autre Roy* 
ayant eftably l’ordre que Ion y garde à donner les fuffrages aux ele&ions ,& aufli 
l’ordre de la difeipline militaire, ayant efté le premier Cenfeur des moeurs, & Syndi- 
que ou contrerolleur de la vie & des mœurs d’vn chacun, 6c qui femble auoir efté 
6c très vaillant, 6c tres~prudent:celuy~là, dis-je, s ’attribuoit luy mefme à la fortune, 
D 6c eftimoit que fa principauté dependoit d’elle, de maniéré que Ion difoit que la for- 
tune mefme venoit coucher auec luy, defeendat pat vne feneftre en fa chambre, que 
Ion appelle maintenant la porte Feneftelleià raifon de quoy il fonda au Capitole 
le temple de la fortune que Ion appelle Primigenia , comme qui diroit, fortun c Rui- 
née : &vn autre, FortunæObfequentis, comme qui diroit de fortune fauorable 6c 
obeïflante. Mais fans marrefter aux noms & appellations Romaines, ie m'efforce- 
ray d’interpreter enGrecles lignifications de toutes ces fondations de la fortunes 
Car il y a au Mont-palatin vne chappelle de fortune Priuee , 6c vne autre de fortune 
Gluante, encore que le mot femble auoir de la mocquerie, toutefois fi a-il par tranf- 
lation fignifiance de chofe bien importante , voulant donner à entendre qu elle at- 
tire ce qui eft loing, 6c retient ce qui eft près: de auprès de la fontaine qui fe furnom- 
mcMufcofus, vn autre de fortune Vierge: 6c au mont des Efquilies, de fortune 



retournee:& en la longue rue y a vn autel de fortune de bonne efpe-t ance,où comme Ë 
d'efperancetaufli y a-ilioignant l'autel deVenus Talaria vne chappellè de fortune 
plufieurs autres hôneurs&: dénominations de la fortune, que Seruius pour 
la pluspart a bafties, fçaehant trefbien qu’au gouuernement de toutes chofes humai- 
nes la fortune eft de grande, ou plus toit de totale importance, mefmement,que luy 
par bénéfice de la fortune, d’efclaue & ennemy de fon ex t radio quil eftoit, fut eleué 
& auancé iufques à la dignité royale. Car eftant la ville de Corioles prife par les Ro- 
mains, vne ieune fille nômee Ocrifia, de laquelle la fortune de captiuité n auoit peu 
effacer ny la face,ny les moeurs, fut donnée pour feruante à T anaquil, femme de Tar- 
quinius roy,ôc depuis fut donnée en mariage à vn des dependâs de la maifon, que les 
Romains appellét Clientes,^ deux deux nafquit Seruius. Les autres difent qu’il n’eft 
pas ainfi,mais que Ocrifia ieune fille prenant ordinairement quelques primiees des 
viandes ôc du vin qui eftoient feruies à la table du Roy, les portoit au foyer de l’autel 
domeftique,&: qu vn iour ainfî comme elle iettoit,fuyuant fa couftume,ces primiees p 
dedans le feu qui eftoit au foyer,la dame fubitement s affopit,&: fourdit du foyer vn 
mébre viril, dequoy la ieune fille effroyee raconta fa vifion à T anaquil feuledaquél- 
le eftant fage ôc prudente, accouftra la ieune fille ne plus ne moins que Ion a açcou- 
ftumé de parer les nouuelles mariées, & l’enferma auec cefte apparition,eftimant que 
ce fuft chofe celefte ôc diuine: Aufli penfent aucuns que ce fut le Dieu domeftique , 
Lar, ou bien Vulcanus, qui fut amoureux de cefte ieune fille:coment que ce foit^de la 
nafquit Seruius: ôc comme il eftoit encore enfant, vne lumierexlaire comme lefclair 
du tonnerre,luy enlumina la telle tout alentout. Mais Valerius Antias ne le cote pas 
amfi : car il dit, que Seruius auoitvne femme nommée Gegania qui mourut, donc il 
demena vn grand dueil ôc apres s’en eftre bien tourmenté ÔC trauaillé,finablement il 
s’endormit fa mere prefente,& que luy donnât les femmes apperCSurec ^ ace reluy- 
fante corne toute en feu: ce qui luy fut en tefmoignage qu’il auoit efté engC 1( ^^ 
le feu,&vnprefage certain de la royauté inopinée Ôc non efperee, à laquelle il par- (5 
uint apres la mort de Tar quinius, parle moyen du port ôc delà faueur que Tanaquil 
luy feit: car de tous les Roys, ceftuy femble auoir efté celuy qui auoit le moins d’ap- 
parâce de iamais attaindre à la Monarchie, & moins d’enuie d’y alpirer ôc prétendre, 
attendu mefmement qu’ayant enuie de s’en depofer, il fut empefehé de le faire : car 
Tanaquil en mourant k coniuraôe l’obligea par ferment qu’il perfeuereroit en icelle 
royauté, Ôc qu’il n abandonneroit point la forme de gouuernement quelesRomains 
auoient receue. Voyla cornent la royauté de Seruius dépendit totalemét de lafortu- 
île, attedu qu il y paruint fans l’auoir efperé,& la retint outre fon gré.Mais à fin qu’iî 
ne femble que nous nous retirions, & nous enfuyons, comme en vn lieu obfcur, au 
temps ancien, à faute de plus euidentes ôc plus claires preuues, laiffons l’hiftoire des 
Roys, ôc transférons nollre propos à leurs plus glorieux faiCts, ôc leurs guerres plus 
célébrés ôc plus renommées , aulquelles qu’il n’y ait eu grande vaillance ôc grande pp 
difeipline d’obeïflance coopérante à la vertu guerriere, comme dit le poete Timo- 
theus,qui le pourroit nier? mais le cours heureux de leurs affaires,& la vogue couran- 
te de leur progrès a vne fi grande puiffance ôc fi grand accroiffement, monftre bien 
clairement à ceux qui fçauent difeourir pâr raifon , que ce n’a point efté chofe con- 
duitte par les mains ny par les confeils, ou affections des hommes, ains par vne guide 
Ôc elcorte diuine, Ôc par vn vent en pouppe de la fortune qui les haftoit, trophées fur 
trophées érigez, triomphes continuez a vn tenant à d’autres triomphes , le premier 
fang des armes encore tout chaud laué par vn autre fécond: Ion y compte les victoi- 
res non par les monceaux des morts ou des defpouïlles, ains par les royaumes fubiu- 
guez, parles nations affubieCties , par Ifles affermes, ôc terres fermes qui fe font ren- 
gees à l’abry de la grandeur de leur empire: vne feule bataille chaffa Philippus de la 
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Macedoine:parvn fculcoup Antiochus leur céda T A fie: les Carthaginois par y ne 
feule deffaicte perdirent la Libye: vn feul homme à vne boutée d’vn feul voyage 
leur conquit 1* Arménie, le royaume de Pontda Syrie, l’Arabie, les Albaniens,les' Ibe- 
riens , & iufques au mont de Caucafe , 6c aux Hyrcaniens , 6c l’Océan qui enuirorine 
le monde, par trois dmerfes fois, 6c en trois diuers lieux,la veu vûftorieux.Il reprima 
6c rembarra les Nomades en l’Afrique, iufques aux riuages de l’Océan méridional: 
ilfubiuga l'Efpagne qui s eftoit reuoltec auec Sertorius, iufques à la mer Atlanti- 
que: il pourfuyuit les Roys des Albaniens iufques à la mer Cafpiene. Toutes ces 
conqueftes-là il acheua heureufement tant qu’il fe feruit de la fortune publique, 
mais depuis il fut ruiné par fa propre & pouce deftinee : mais le grand Dæmon tuté- 
laire des Romains ne leur alpira pas pour vu iour feulement, ny ne fut pas en viguen r 
pour vn petit de temps, comme celuy de là Macédoine: ny iie florit pas en terre, 
comme celuy des Lâccdçmoniens : ny en mer, comme celuy des Athéniens : ny 
g ne commença pas à fe remuer tard, comme celuy des Perles: ny ne celïa pas toft, 
comme celuy des Colophoniens : ains désla première naifïance de la ville comman- 
cea à croiftre devenir en auant comme elle, marna le gouuernement d’icelle,demou- 
ra conftammcnt auec elle, par terre, par mer , en guerre, en paix, contre les Barbares 
6c contre les Grecs. Cefut luyqui feit efcouler 6c confomrner Hannibal de Car- 
thage en Italie, comme vn impétueux torrent, en procurant que par feniiie 6c ma- 
lignité de fes enuielix concitoyens, nul fecours ne renfort ne lu y fuir enuoyédu 
pays : ce fut luy qui feparales armees des Cimbres 6c des T entons de grands in te mal- 
les de lieux 6c. de temps, à fin que Marius peuft fournir à les combattre 6c défi aire tou- 
tes deux 1 
enfemble 

mes inuin cibles ôc d’armes non fo uftenables. Par luy Antiochus le teint quoy 
cependant que Ion faifoit la guerre à Philippus. Et Philippus ayant défia efté bat - 
^ tu, quand Antiochus fut en péril de fon eilat, mourut. Par luy les guerres Sarma- 
^ tiques 6c B aftar niques teindrent le Roy Mithridates occupé, cependant que la guer- 
re Marfiqiiebrufloit&fourrageoitritalie. Par luy Tigranes, cependant que Mi- 
thridates fut fort 6c pui fiant , fe déifia de luy, & luy porta eiiiiie, qui le garda de fe 
ioindre auec luy, 6c puis quand il eut efté defiàict , l’aflémbla auec luy , à fin ou il pc- 
rift quant ôc luy. Quoy , en fes plus grief ucs calamités ne fut-ce pas la fortune qui la 
' redrefla , 6c remit fus, pendant que les Gaulois eftoient campez alentour du Capito - 
le, & qu’ils tenoient le chafteau afiiegé ? 

Dedans leur oftlapefte elle rùa , 

Qui de leur peuple vn grand nombre tua. 

Ce fut aulli la fortune 6c vn cas fortuit qui reuela leur venue, 6c en donna aduertifle- 
ment, là où perfonne du monde nes’en doutoit : 6c ne fera point à laduenture hors 
£) de propos en ceft endroit, d’en difeourir vn peu plus amplement. Apres la gran- 
de defeonfiture que les Romains reçurent auprès de la riuiered’ Allia, ceux qui fe 
peurent fauuer de ville fie, arnuez qulls furent à Rome,emplirent de trouble 6c d’ef- 
froy toute la ville, tellement que le peuple efperdu de ces nouuelles, s’efpandit fuyat 
cà ôc là, excepté vn petit nombre qui fc ietterent dedans le chafteau du Capitole,dc- 
liberez de le tenir iufques al extrémité: les autres qui eftoient efehappez de la deftai- 
éle, affemblez en la ville de Vejes,eleurent pour Dictateur Furius Çamillus, que 
le peuple, haut en bride 6c infolènt pour fa longue profperité, auoit abbatu 6c ietté 
par terre, le condamnant d ’auoir deftobbé les deniers publiques,^ lors rauallé 6c hu- 
milié par celle affliction, le r’appelloit apres la defeonfiture, & luy mettait en main 
la puififance &-authorité fouueraine : mais à fin qu’il ne femblaft que ce fuft par l’i- 
niquité,^ le malheur du temps, 6c non pas félon l’ordre des loix qu’il acceptait ce 
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magiftrar , & que defefperant la reflourfe de la ville il fe fuft fait elire par vne trou- E 
pe de gens de guerre ramaffez de toutes pièces, il voulut que les Sénateurs qui se- 
lloient retirez dedans le Capitole en fuffent aduertis, 6c que par leur contente- 
ment ils approuuaffent 6c confirmaient l'elcâion de luy qu’auoient fait les fou- 
dards, Or y auoit-il entre les autres, vn nommé Caius Pondus, homme vaillant, 
lequel promit daller luy-mefme en perfonne porter nouuellcs de ce que Ion auoit 
arrefté, à ceux qui cftoient dedans le Capitole, 6c entreprit vne chofc fort dange- 
reufe, parcequilfalloitpafleràtrauerslesennemis, qui tenoient le chafteau en- 
uironné auec trenchces 6c corps de garde. Arriué quil fut fur le bord de la riuiere, il 
mcit.fous fon eftomac des pièces de liege plattes, 6c commettant fon corps à la 
legereté de telle voitture,fclaifla aller au cours de 1 eau,qui luy fut gracieux,& le por- 
ta tout doucement iufques à la riuc oppofite , fans aucun danger : ÔC là prenant terre 
il s en alla vers l’endroit qu’il voyoit vuide de clarté, conieéàurant par l’obfcurité 6c le 
iîlence, qu’il n’y deuoit auoir perfonne à la garde 6c au guet, fi fe rneit à grimper con- 
' tremont le précipice par oit il trouuoitle rocherplus couché 6c plus plat, 6c par les 
circuiiions & afpretez rabotteufes d’iceluy, Ieprenant& appuyant le mieux qu’il 
pouuoit, feit tant qu’il arriua tout au feft, où ceux qui faifoient le guet layans apper- 
ccu luy aidèrent à monter,& là il déclara à ceux de dedans ce qui auoit efté aduiîe par 
ceux de dehors , 6c en prenant d’eux vn decret 6c vne ordonnance arreftee , Ven re- 
tourna lamefme nuiét, par où il eftoit venu, deuers Camillus. Le matin Tvn des bar- 
bares fe promenant fans y penfer alentour de la place, apperceut par cas d’aduenture 
les prîtes du bout des pieds, & les gliffures 6c froidures de l’herbe qui eftoit creuë aux 
endroits où il y auoit vn peu de terre, auec les trafics par où il auoit trainé 6c tiré fon 
corps, en grauiffant en trauers, & l’alla déclarer à les compagnons: iefquels eftimans 
que les ennemis mëfrnes leur monftroient le chcmin,s cftbrcerent.à l’enuy d’en faire 
autant, layans la nui£t obferué Tendrait plus folitaire, montèrent contremont,fans 
cftre nullement apperceus, non feulement des hommes, qui eftoient à la garde, mais 
non pas des chiens que Ion mettoit aufli au deuàt pour ayder à faire le guet , tant ils G 
cftoiét endormis: toutefois la bonnefortune de Rome n’eut point encore faute de 
voix qui les peuft aduertir d’vn fi grand danger. Il y auoit des oyes facrees à la Deefie 
I uno, que Ion nourriffoit aux detpens de la Republique,en l’honneur d’elle,tout ioh 
gnant îon temple: or eft ceft animal dénaturé fort paoureux, 6c fort ailé à effroyer 
pour peu de bruit qu’il oye : 6c lors y ayant dedans la place fort eftroitte neccflité de 
tous viures,on ne fe foucioit pas beaucoup de leur donner à tnangeiyde maniéré qu’à 
faute de manger, leur fommeil en eftoit encore plus leger: au moyê dequoy elles fen- 
tirent incontinent les ennemis, fi toft qu’ils furet au dclTus de l’enceinte de la murail- 
le, 6c crians effroyeement, coururent alencontrc , car elles furent encore plus effa- 
rouchées quand elles veirent la lueur des armes, tellement quelles remplirent tou- 
te la place d’vn cry violent &afprc, qui efueilla les Romains, Iefquels fe doutans de H 
ce que c’cftoit, accoururent incontinent à la muraille, 6c en repoufferent 6c préci- 
pitèrent à bas les ennemis. En mémoire duquel accident iufques auiourd’huy enco- 
re en triomphe la Fortune: car on y porte à certain iouren procelhon vn chien 
pedu en croix, & vne oye portée en vne petite littiere,fur vn coullin fort fumptueux 
ôc richerlequel fpecfaclenous monftre 6c dône àentédre lapuiftànce grade delà For- 
tune, & les grands moyens qu elle a de trouuer expédient à toutes chofes qui font im- 
poiliblcs à la raifon humaine,attcndu quelle donne entendement aux beftes brutes 
ôc deftituees de tout vfage de raifon,& hardi effe 6c courage aux paoureufes 6c couar- 
des. Car qui eft celuy, s’il n eft du tout priuc des affe&ions naturelles, qui ne feroit 
rauy d ’efbahiffement 6c de merueillc, en difeourant vn peu en loy-mefme la trifteffe 
morne de ce téps-là, 6c la félicité qui eft auiourd’huy en la ville de Rome, 6c regardât 
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fa au Gâpitole la richeffe, fumpcuofité de magnificence des offrandes , les enuis des ex- 
cellens ouuriers à qui y feroit de plus beaux ouurages,les prefens ambitieux faiéts par 
les villes , les couronnes des Roys, de tout ce que porte de précieux la terre, la mer, les 
Illes, les terres fermes , les fleuues, les arbres, les animaux, les campagnes, les monta- 
gnes de les minières des métaux , de de toutes ces chofes , les primices de Teflite choi- 
fies àl’enuy les vnes des autres, pour embellir de orner de richeffe,de grâce de de beau- 
té ce lieu-là,conliderant en foy-mefme combien peu ils’en a fallu que tout cela n’aic 
point efté, & ne foie point, veu que tout eftant prés de tomber en la puiffance du 
feu, des tenebres effroyables de la nui£t , des elpecs barbarefques , de cruelles , de des 
courages inhumains de ces Gaulois , de poures belles priuees de raifon, poureufes de 
couardes, y ont apporté commancement de falut : de comme ces grands vaillans ho- 
mes de grands chefs de guerre des Manliens , des Seruiens , des Pofthumiens, des Pa- 
pyriens, qui ont efté les anceftres de progeniteurs de tant de nobles de illuftres races 
g des Seigneurs Romains,approchérent près d’eftre tous perdus de deffai&s, fi des oyes 
ne les euffent efueillez pour defendre le Dieu patron de leur ville, de combattre pour 
leur pays. Et s’il cft vray ce qu eferit Polybius en fon fécond liure touchant les Gau- 
lois, qui pour lors occupèrent & prirent la ville, que leur eftans venues nouuelles,que 
leurs voilîns barbares eftoient entrez en armes dedans leur païs, là où ils occup oient 
de deftruifoient tout, ils s’en retournèrent à la halle, ayants fait appoinëtemenc auec 
Camillus, encore ainlî n y auroit-il point de doute, que la fortune n’ait efté caufe du 
falut de la ville de Rome, ayant tiré de deftourné ailleurs fes ennemis, contre toute e£ 
perance. Mais quel befoing efb— il de s’atrefter à ces vieilles hiftoires-là, où il n y a rie 
de bien certain, ny affeuré, par ce que les affaires des Romains furent lors ruinez, de 
toutes leurs hilloires , annales de mémoires confondues, ainlî comme Liuius mefme 
alaiffé par efcript,veu que les chofes depuis aduenuës, qui font bien plus notoires ÔC 
plus certaines, demonftrent affez euidemment les faueurs de la fortune? Car quant à 
moy, ie compte pour vne finguliere la mort d’Alexandre le grand, Prince de coura- 
^ ge de de hardieffe nompareille & inuincible, elleué par plufieurs grades prolperitez , 
de glorieufes conqueftes de Vi&oires, ne plus ne moins quvn aftre volant, qui faute 
depuis l’Orient iulques à lOccident,& qui défia commanceoit à lançer les rays flam- 
boyansffe fes armes iufques en Italie,ayant pour pretexte de couleur de fon entrepris 
fe , la deffaiéle de fon parent Alexandre Roy des Moloftiens, qui auoit efté auec fon 
armée taillé en pièces parles Brutiens de Lucaniens , qui font ceux de la Bafilicate au 
Royaume de Naples, près la ville de Pandafie. Combien qu’à la vérité ce qui le me- 
noit ainlî alencontrc de toutes nations, n’eftoit autre choie qu vne cupidité de gloi- 
re de vne enuie de dominer, s’ellant propofé par émulation de ialoulie, de fùrpaffer 
les faiéls de Bacchus de d’Hercules, en faifant vécût fes armes encore plus auant qu’ils 
n ’auoient fait les leurs. Or entendoit-il qu’il trouueroit en telle dedans l’Italie la for- 
jy ce de vaillance des Romains comme l’acier que Ion met au trenchant del’elpee,&: 
fçauoit bien, par les rapports qu’on luy en faifoit,qu.e c eftoient des guerriers endur- 
cis de fexercitez en guerres de combats innùmerables: de croy à mon adms que la méf- 
iée euil efté fort fanglante, lî les coeurs indomtables des Romains lé fuffent venus 
chocquer al encontre des armes inuincibles des Macédoniens : car les citoyens de 
Rome n’eftoyent pas dés lors en moindre nombre, que de cent trente mille combat- 
tans, tous adroiéts de exercitez aux armes, courageux de vaillans , 

Sçachans à pied ce.qu’il faut pour combattre. 

Et de cheual les ennemis abbatl'e* 


Ce iifcQHrs ejl defeflucHx de toutes tes raiforts O* arguments que la 

Vertu déduit#* allégué four elle. 



De la fortune ou vertu cTAlexandrè 

TRAITTE' PREMIER. 


É 



E discovrs eftàla Fortune, laquelle s'attribue & sap~ 
proprie Alexandre comme fon ceuure propre à elle feule: 
mais il luy faut contredire au nom de la philofophie,ou bien, 
pour Alexandre mefme , lequel trouue mauuais , 6c fe cour- 
rouce de ce que Ion penfe que la Fortune luy ait baillé fon 
Empire, qui! a achetté 6c conquis aucc fon propre fang 
efpandu,&:auec force bleffeures qu’il a receues les vues fur 
les autres , 

Ayant pâlie tant de nuife à veiller. 

Et tant de iours fanglans à trauaillet. 

En combattant 

contre des forces inuincibles, des nations innumérables,des riuieres prefque impof- 
fibles à paffer, des rochers que Ion n euft fçeu furmonter à.coups de traiâr, toufiours ^ 
accompagné de prudence, de patience, de vaillance 6c de tempérance. Et croy que 
luy-mefme diroit à la Fortune qui fe voudroit vendiquer la gloire de fes hauts fai&s. 

Ne viens point calomnier ma vertu, & ne me viens point ofter ma gloire, pour te 
l’attribuer. Darius eftoit ton ouurage, que tu as faiët dé feruiteur &; courrier du. 
Roy, feigneur 6c maiftre de tous les Perfes : auffi eftoit vn Sardanapalus , auquel fi- 
lant la laine parmy des femmes, tu as attaché le diadème royal, 6c baillé le manteau 
de pourpre. Mais moyie fuis monté iufques à Sufe, en gaignant la bataille d’Ar- 
beles, 6c laCiliciefubiuguee m’ouurit le chemin tout plain en Ægypte : 6c la bataille 
que ie gaignay fur la riuiere du Granique, en la paffant par delTus les corps morts de 
Mithridates 6c de Spithridates Lieutcnans du RoydePerfe, fut ce qui me donna 
Pentree en la Cilicie. Glorifie toy 6c te pare tant que tu voudras de ces Roys qui ne 
furent iamais bleffez en guerre , 6c ne refpandirent oneques goutte de leur fang : ce 
font ceux-là qui on tefté bien fortunez, comme vnOchus&vn Artaxerxes que tu G 
as aifis&: colloquez dés le iour de leur naiffance dedans le throfne de Cyrus. Mais 
mon corps porte plufieurs marques 6c fignes de Fortune non fauorable, ains oppo- 
fite 6c contraire. Premièrement contre les Illyriens ieus la teftebrifeed’vncoup 
Se pierre , 6c le col moulu 6c froiffé dvn coup de pilon : depuis en la iournee du 
Granique i’eusla.tefte fendue dvn coup de cimeterre barbarefque: en celle diffus 
ieuslacuiffe percee dvn coup de traieft : deuantla ville de Gaza l’eus vne flefehade 
dedans la cheuille du pied, &: vne autre dedans l’efpaule, dont ie tombay par ter- 
re tout pafmé : vne autre fois contre lesGandrides i’eus l’os de la iambe fendu en 
deux dvn autre coup de traiéf : 6c contre les Malliens i’ en receu vn autre dedans Pe- 
tto mac , qui entra fi auant que le fer y demeura : 6c dvn coup de pilon i’eus auifi le 
chignon du col tout brifé , quand les efchelles appofees contre les murailles y rom- H 
pirent, & la fortune m’enferma tout feul au combat, non contre nobles 6c illuftres 
aduerfaires, mais contre fimples foudards barbares , aufquels elle gratifioit d’vn fi 
grand effedt, que peu s en fallut qu’ils ne me feiffent mourir : car fi Ptolomeus ffeuft 
mis au deuant fa targue pour me couurir,& Limneus fe iettant audeuantdemoy 
n’euft receu en fon corps infinis coups de traidf , dont il mourut fur la place , 6c que 
les Macédoniens de courroux 6c de furie n’euffent rompu la muraille, celle bourgade 
barbare , 6c de nul renom, feroit auiourd’huy la fepulture d’Alexandre. Au demou- 
rant tout le voyage de cefte miéne expédition , que fut-ce autre chofe fînon tempe- 
ftes, chaleurs extremes , riuieres profondes infiniement , des hauteurs de montagnes 
fiexceffiues,quelesoyfeauxnepouuoientvolerpardeffus,des beftes de grandeur 
elpouuentable à veoir, des façons de viure fauuages,des changemés de gouuerneurs 


a tout 



V. 



remier. 



À à tout propos, trahifons 6c rebellions d’aucuns, & quant au préambule de mon voya- 
ge ,1a Grece fe demenoit 6c fe debartoit encore pour la fouuenance des guerres 
quelle auoit endurées foubs mon pere Philippus: la ville d’Athenes fecoüoit de 
deffus Tes armes la pouffiere de la bataille de Chæronee,commanceant àferele- 
uer 6c refour dre de celle cheute : à elle fe conioigncit celle de Thebes , luy tendant 
les mains r toute la Macedoine eftoit fufpeéte 6c doubteufe , par ce quelle inclinoic 
à Amyntas 6c auxêftfansd\ÆropuS:lesEfclauonsaudknc ouuertement rompu la 
guerre: les Scythes eftoient en branle, attendans queferoient leurs voifins qui fe 
remuoient : 6c l’or 6c l’argent de la Perfe coulant es boudes des orateurs 6c gouuer- 
neurs du peuple en chafque ville, fulcitoit le Peloponefe:les trefors &: coffres de 
Philippus eftoient vuides de deniers, 6c fi y auoit des debtesauecinterefts iufques 
à la tomme de douze cens mille efeus, ainfi comme eferit On cficritus. Envnefî 
grande pauüreté 6c affaires ainfi troublez, vnieune adolefcent, quinefaifoit que 
B fortir de l’enfance , oza bien ciperer 6c fe promettre les royaumes de Babylone , 6c de 
Sufe, ou pour plus brlcfuemcnt dire , mettre en fon entendement la conquefte de 
l’Empire de tout le monde, auec trente mille homes de pkd,&; quatre mille cheuaux. 
Car il n auoit pas plus de gens de guerre, ce dit Ariftobulus : ou , comme dit le Roy 
Ptolomeus, quarante 6c cinq mille hommes de pied, 6c cinq mil cinq cens de eheual: 
6c tout le grand 6c plantureux moyen d’entretenir cefte puiîfance-ià, que la fortune 
luy auoit préparé, c’eftbient quarante 6c deux mille efeus comptant, ainfi que dit A- 
riftobulus, ou comme eferit Duris, prouifîon de viurcs 6c d’argent pour trente iours 
feulement. Comment , Alexandre doneques cftoit-il infenié , temeraire 6c mal 
confeillé , d’entreprendre la guerre auec fi peu de moyen , contre vne fi groffe jpuif- 
fance que celle des Pcrfes? Nenny certes ; car il n’y eut oneques capitaine qui par- 
tift pour aller à la guerre auec plus grands 6c plus fuffifans moyens que luy , à fcanoir 
> magnanimité , prudence , tempérance, vaillance, dont la philofophie luy auoit fait 
Ç munition pour fon voyage, eftant plus fecouru à cefte entreprife contre les Perfes 
de ce qu’il auoit appris de fon précepteur Ariftotc , que de ce que luy aUoit laifle fon 
pere Philippus, Ileftbienvray que nous ne voulons pas defdire ny deferoire ceux 
quiefcriuent,queluy mcfme Alexandre dit quelquefois, que l’Iliade 6c FOdyffce 
d’Homerel’accompagnoient toufiours pourvu viatique ou entretien de la guerre, 
concedans cela a l’honneur 6c à la reuerence d’Homerc • mais toutefois fi Ion difoit, 
que l’Iliade 6c rOdyffeed’Homere luy eftoient vn foulagement de fes trauaux, 6c 
vn honnefte paffetemps pour fon loifir, mais que fa vraye munition 6c fon entretien 
. pour la guerre eftoient les difeours qu’il auoit appris de la philofophie , 6c les recors 
6c préceptes touchant l’affeurance de ne rien craindre, la proüeffe 6c vaillance, &c 
de la magnanimité 6c tempérance, nous nous en mocquerions, pour autant qu’il 
n’a rien eferit de l’artifice de compofer fyllogifmes, ou des elemens 6c principes de 
® Géométrie, &n’apas tenu le proumenoir en lefchole du Lycium, ny n’a'pas tenu 
pofitions en 1* Academie: car c’eft ce en quoy terminent 6c definiffent la philofophie 
ceux qui cuidcnt que ce foient feulement paroles , 6c non pas effets, combien que 
Py thapo ras n’ait iamais rien elcrit,ny Socrates, ny Arcciilaus, ne Carneades, qui 
ont tous efté philofophes tres-renommez , 6c fi n’eftoient pas occupez en fi grandes 
guerres, ny à cultiuer&ciuilifer des Roy s barbares, ny à fonder des villes Grecques 
pour viure ciuiîement entre des nations farouches, & fauuages,ny rialloiét point par 
le monde enfeignant les loix& le viure pacifique à des peuples effrenez , qui n’a- 
uoient iamais ouy parler ny de paix , ny delolx : mais ces grands hommes-là , com- 
bkn qu’ils euffent tout loifir, fi laifferent-ils cefte partie-là de coucher par efeript* 
aux Sophiftes. D’ou vient doneques que Ion les a tenus pour philofophes ? Il vient 
de ce qu’ils ont dit, de leur façon, de viure , de ce qu ils ont fait, 6c de ce qu’ils ont 
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enfeigné. Iugeons doncques auffi par ces mefmes chofes qu Alexandre fembla- 
blement la eïle : car on trouuera par les chofes qu il a ditces , qu’il a faittes , 6c qu’il a 
enfeignees, quil a efté vn grand philofophe. En premier lieu, fi vous voulez, con- 
fiderons , ce qui femblera de prime face plus eftrange , les difcîples d’Alexandre, 6c 
les comparons auec ceux de Platon , ou de Socrares : ceux~cy ont enfeigné des hom- 
mes qui eftoient de bon entendement , 6c qui partaient vne mefme langue qu eux , 
quand ils n’euffent eu autre chofe,pour le moins entendoient-ils la langue Grecque: 

6c toutefois encore y eut-il beaucoup de leurs auditeurs quils lie peurent perfuader: 
car vn Alcibiades , vn Critias , vnClitophon, reietterent laraifon, comme le mors 
de bride, & fe deftournerent ailleurs :1a où fi vous regardez la difeipline d’Alexan- 
dre, il enfeigna aux Hyrcaniens à contracter certains mariages, aux Arrachofiens 
à labourer la terre: aux Sogdianiens à nourrir leurs peres vieux, 6c ne les faire point 
mourir, 6c aux Perles à reuerer leurs meres, 6c non pas les efpoufer. O la merueil- 
leufe philofophie , par le moyen de laquelle les Indiens adorent les Dieux dé la Gre~ F 
ce, les Scythes énfcpueliffent les trefpaifez,& ne les mangent plus l Nous nous ef- 
merueillons de l’efticace du parler de Carneades, qui fçeut faire que Clitomachus* 
lequel au parauant s appeiloit Afdrubal, &cftoit Carthaginois de nation, fe con- 
forma au party , aux mçurs'& langage des Grecs : nous efmerueillons la difpofition 
de Zenon, de ce qu’il fçeut perfuader à Diogenes le Babylonien de s adonner à I e- 
ftude de la philofophie :6c depuis qu Alexandre eut domté 6c ciuilifé l’Aile, tout 
leurpaifetempseftoit de lire les vers d’Homere,&: les enfans des Perfes, dès Suiîa- 
liiens , 6c des Gedrofiens , chantoient les Tragédies de Sophocles 6c d’Euripides : ÔC 
Socrates fut puny de mort à la pourfuitte des calomniateurs qui luy mettoient fus, 
qu'il ihtroduifoit à'Athenes de nouueaux Dieux: là où par l’enfeignement d'Ale- 
xandre leshabitansdeBaéfra, ôc du mont de Caucafus, encore de prefent adorent 
les Dieux de la Grece. Platon a laifle par cfcriptvne feule forme de gouuernement 
de ville, mais il n'a pas f^eu perfuader à vnfeul homme de la fuyure, tant elle a efté G 
trouucc auftere&leuere: là où Alexandre ayant bafty& fondé plus de foixante 6c 
dix villes parmy les nations barbares, 6c ayant femé par toute l’ Afie les myfteres , fà- 
crifices 6c ceremonies de feruir aux Dieux, dont on vfe en la Grece, les a retirez 
d vne vie fauuage 6c beftiale. Il y a encore peu d’entre nous qui lifentlesloix de 
Platon , là où il y a des milliers innume râbles d’hommes qui ont vl é 6c encore vient 
de celles d’Alexandre, eftans plus heureux ceux qui ont efté fubiuguez 6c domtez 
parluy,queceuxquiontefchappéfapuifiance: car ceux-là n’ont encore eu per- 
fonne qui les ait fait ceflér de viure miferablement , 6c ceux-cy ont efté contraincfts 
par le vainqueur de viure heureufement : de forte que ce que iadisThemifto clés 
dit, lors qu’eftant banny d’Athenes il s’enfuit, &fe retira deuers le Roy de Perle, 
où il eut de grands prefens, 6c outre cela encore trois villes, qui luy payoient tous 
les ans tribut, l’vne pour auoir du pain, l’autre pour le vin, 6c la tierce pour la vian- ^ 
de: Ornes enfans, dit-il, nouseftions perdus, fi nousn’euflions efté perdus : cela 
peut-on bien plus iuftemet dire de ceux qui furent lors pris par Alexandre,Ilsn eujf- 
fent pas efté appriuoifez 6c ciuilifez , s’ils n’euffent efté fubiuguez: Alexandrie lÿçuft 
pas efté baftie en Ægypte,ny Seleucie en la Mefopotamie,neProphthafie au pais des 
Sogdianies, ny Bucephalie aux Indes, ny le mont de Caucafus n’auroic auprès de foy 
la ville Hellade, par le moyen defquclles, la farouche beftialité fe trouuant empe- 
ftree, peu à peu s’eft eftainte , 6c s’çft changé ce qu’il y auoit de mauuais , s’accouftu- 
mant à ce qu’il voyoit de meilleur, Sidoncques les philofophes fe magnifient de ce 
qu’ils addouciffent & reforment des mçurs rudes 6c non polies d’aucune doctrine, 

6c il fe voit que Alexandre a changé en mieux infinies nations fauuages, & natu- 
res beftiales , à bon droit le deura-lon eftimer yn trefgrand philofophe. Dauantage 

la police 









remieir. 


A la police ou forme de gouuemementcTeftat tant eftimé, que Zenon le fondateur & 
premier auteur de la feCte des philofophes Stoïques a imaginé , tend prélque toute à 
ce feul poinCt en fomme , que nous , c’eft à dire les hommes en general , rie viuions 
point diuifez par villes , peuples 8c nations , clîans tous feparez par loix , droiCts , 8c 
couftumes particulières , ains que nous eftimions tous hommes nos bourgeois 8c 
nos citoyens, 8c qu’il ny ait qu’vne forte de vie, comme il n’y a qu’vri rriônde;ne plus 
* ne moins que fi ce füft vn mefine troupeau paiffant foubs mefme.berger en paftig 
communs. Zenon a eferit cela comme vn fonge ou vne Idee d’vne police 8c de loix 
philofophiques, qu il auoit imaginée 8c formée en fon cerueàu: mais Alexandre a 
mis à reale execution ce que l’autre auoit figuré par efeript : car il ne feit pas comme 
«■ Ariftote fon précepteur luy confeilloit, Qffil fe portaft enuers les Grecs comme pe- 
«• re, 8c enuers les Barbares comme feigneur : 8c qu’il euft foing des vns comme de fes 
** amis 8c de fes parents , 8c fe feruift des autres comme de plantes ou d’animaux : en 
B quoy faifanc il euft remply fon Empire de banni{Temens,qui font toufiours occultes 
femences de guerres fa&ions 8c partialitez fort dangereufes : ains eftimant eftre 
enuoyédu ciel, comme vn commun reformateur, gouudrneur, 8c reconciliateur 
de lvniuers, ceux qu’il ne peut affembler par remonftrances de la raifon , il les con- 
traignit par force d’armes : 8c alfemblant le tout en vn de tous coftez , en les faifant 
boire tous, par maniéré de dire, en vne mefine coupe d’amitié, 8c méfiant enfem- 
ble les vies, les mçurs , les mariages, &les façons de viure , il commanda à tous hom- 
mes viuans deftimer la terre habitable eftre leur pays, 8c fon camp en eftre le cha- 
fteau&le donjon, tous les gens de bien parens les vns des autres, ôdesmefehans 
feuls eftrangers : au demourant , que le Grec 8c lé Barbare ne feroienf point diftin- 
guez par le manteau, ny à la façon de la targue , ou du cimeterre, ou par le haut cha- 
peau, ains remarquez 8c difeernez le Grec à la vertu, 8c lé Barbare au vice, en repu- 
tant tous les vertueux Grecs, 8c tous les vicieux Barbares: en eftimant au demoii- 
p rant les habillemens communs , les tables communes ,les mariages , les façons de vi- 
ure, eftans tous vnis par mellange de fang 8c communion d’erifans. C’eft pourquoy 
Demaratus le Corinthien eftant l’vn des noftes 8c de£ amis du Roy Philippus, quand 
il veit Alexandre en la ville de Sufe , en fut fort ioyeux, de manière que d’aife les lar- 
mes luy en vindrent aux yeux, en difant,que les Grecs qui eftoient ia decedez,cftoiéc 

t >riuez d’vne grande ioye 8c fingulier contentement , de voir Alexandre aflîs dedans 
etlirofne royal de Darius. Quant à moy,ie ne réputé pas certainement fort heu- 
reux ceux qui veirent ce fpedtacle-là, attendu qu’il dependoit de la fortune, & qu’au- 
tant en peut aduenir aux plus communs Roys : mais bien euffe-je eu grand plaifir de 
veoir ces belles & fain&es efpoufailles , quand il comprit dedans vne rnefme tente 
foncee de fond & couuertured’of, àmefme feftin 8c mefine table, cent efpoufees 
Perfienes mariées à cent efpoux Macédoniens 8c Grecs , luy mefme y eftant couroné 
. de chapeau de fleurs, 8c entonnant le premier le chant nuptial d’Hymenéus ^ com- 
me vn cantique d’amitié generale,venant àconioindre par alliances de mariage deux 
des plus grandes^: plus puiflantes nations du mon de, eftant luy mary de l’vne,& pere 
commun,moyennéur 8c eociliateur des nopces de toutes, qu’il apparioit ainfi en lé- 
gitimé couple de mariage:eàr i’eufle bien volontiers dit là,Ô barbare Xerxes,eçerue- 
lé, qui te trauaillas beaucoup eri vain pour dreffer yn pont deffus le deftroit del’Hel- 
lefpont, e’eft ainfi que les fages Roys doiuent conïoindré l’Europe auec l’Afie, non 
point par des vai fléaux de bois * riÿ par des radeaux, ny auec des liens qui n’ont point 
d’ame,& ne font point capables dé mutuelles affections, ains par amour légitimé 8c 
mariages honneftes,conioignat les deux nations par communieatiô d’enfans. V oila 
pourquoy Alexâdre regardant ace bel ornement-là, ne receut pas rhabillemenc des 
Mcdois,ains celuy desPerfienSjquieft beaucoup plus fobre 8c plùs modefte que 
” ~ Ff iij 
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celuy des Medois : car ireie ttant ce qu il y atioit de trop exceffif, trop pompeux & trà- Ë 
gique en l’habit barbarefque* comme le hault chapeau poindu, la longue robbe, 6c 
lesbraguefques , il porta vn veftement compofé moitié de l’habit Perfien, & moitié 
du Macédonien , ainfi comme Eratofthenes a laiffé par efeript, comme philofophe,, 
c’eft à dire, homme fe gouuernàt àuec raifon, vfant des chofes qui font de foy indik 
ferentes, c eft adiré, ny bonnes ny mauuaifes, & comme Prince commun, 6c Roy 
gracieux 6c humain, s acquérant la bien-vueillance de ceux quil auoit fubiugez , en * 
honorant fur fa perfonne leur habillement, à fin qu’ils perfeueraffent fermes vers luy 
en fidelité, en aymant les Macédoniens comme leurs naturels Seigneurs, non pas les 
haïflanl cômme leurs ennemis. Carie contraire euft efté d’vnefprit eftourdy,& d Vn 
entendement defdaigneux 6c fuperbe , faire cas d vn manteau de couleur naïfue, 6c 
s’offenfer dVn faye de pourpre : ou bien à l’oppofite , auoir en admiration cecy 6c 
mefprifer cela,ne plus ne moinscpi’vn petit enfant, rctenât à toute force l’accouftre- 
ment que la couftume de fon pays , comme fa nourrice, luy auroit veftu, là où les ÿ 
chalfeurs ont accouftumé de fe veftir des peaux des animaux qu’ils prennent , com- 
me des cerfs : & ceux qui font profeflïon de prendre les oy féaux, fe veftent de fayons 
tiflus &compofez de plumage d’oyfeaux. Ceux qui ont des robbes rouges fe gardent 
de fe monftrer aux taureaux, 6c ceux qui ont des là y es blancs, de fe montrer aux 
Elephans, d’autant que ces beftes-là s’irritent & s effarouchent en voyant de telles 
couleurs. Et fi vn grand Roy, comme eftoit Alexandre , pouraddoucir&appri- 
uoiler des nations belliqueufes 6c malaifees à retenir , ne plus ne moins que des be- 
lles fieres, a vfé des robbes qui leur eftoient propres, & de leurs façons de viure 
accouftuniecs ÿpour toufiours plus les gaigner , amollir la fiereté de leur courage, 6c 
reconforter leur deplaifir , il y en a qui le blafment & le reprennent, au lieu qu’ils de- 
uroient admirer en cela fa fageffe, d auoir fi dextrement fçeu , par vn léger change- 
ment d’habit, careffer l’Afie, fe faifantpar armes feigneur & maiflre des corps, & 
par l’accouflrementfe conciliant les âmes. Et toutefois ceux-là mefmes louent Ari- (5 
ilippus le philofophe Socratique de ce , que quelquefois il fe veftoit d’vne pauure ôc 
mince cappe,ôe autrefois d’v n manteau riche de la tifîure & tain&ure de Milet, 6c 
fçauoit garder la bienfcance en l’vn & en l’autre veftement: 6c cependant ils accu- 
fent Alexandre de ce , que honorant l’habit de fon pays il ne mefprifa point celuy 
qu’il auoit conquis par armes, en intention des en feruir à baftir le fondement de 
chofes grandes: car fon deffeing n’eftoit pas de courir & fourrager l’Afie, comme fe-^ 
roit vn Capitaine de larrons, ny de la faccager 6c piller, comme rauage 6c butin de 
félicité inefperee, ainfi comme depuis Hannibalfeit l’Italie, 6c deuant les Treriens 
auoient fait l’Ionie, & les Scythes la Medie , ains eftoit fa volonté de rendre toute la 
terre habitable fubiede à mefme loy de la raifon, 6c tous les hommes citoyens dvne 
mefine police 6c d’vil mefme gouuernement. V oyia la caufe pour laquelle il fe tranf- 
formoit ainfi en habits.Que fi le grand Dieu qui auoit enuoyé lame d’Alexandre icy j-| 
bas,nereuftfoudainementr’appelleeàfoy,àraduenturejn’y euft-ileu qu’vne feule 
loy qui euft regy tous les viuans,& euft efté tout ce monde gouuerné foubs vne met 
me iuftice, comme foubs vne mefme lumière, là où maintenant les parties de la terre 
qui n ont point veu Alexandre, font demoureestenebreufes 6c obfcures , comme 
cftans deftituees du foleil. Parquoy le premier proie# 6c deffeing de fon expédition 
monftre qu’il a eu intention de vray philofophe, qui neftpit point de conquérir 
pour luy des delices 6c plant ureufes richeffes , ains de procurer vnepaix vniuerfelle , 
concorde, vnion 6c communication à tous les hommes viuans les vnsauec les au- 
tres. En fécond lieu, confiderons vn peu fes paroles 6c propos , par ce que de tous 
autres Princes 6c Roys, les âmes monftrent quelles font leurs mçurs & leurs inten- 
tions, principalement par leurs propos. Antigdnus le vieil rcfpondi t vn iour à quel- 
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À que Sophifte qui luy pr efentoit & déchoit vii T raide qui! auoit compofé de la iufti- 
» ce,T u es vn fot,mon amy,qui me viens prêfchër de la iuftice, là où tu vois que ie bats 
•> les villes d'autruy. Et Dionyfius le T yran difoit, qu’il falloit tromper les enfans auec U 4? au 
des dez & des oflelets , &: les hommes auec des iurements; Et fur ie tombeau de Sar- 
danapalus y auoit éngr aué, 

Demouré m’eft feulement ce que i’ay 
Paillarde, beü,yurongné, & mangé. 

Qui pourroit nier que par IVne de ces relponfes-là, la volupté 6c l’impieté ne (oient 
authorifées, 6c par l’autre 1 auarice &l’iniuftice? mais au contraire fi aux diéts d’Ale- 
xandre vous oftez le diadefiné 6c la couronne royale , 6c lettre fils de Iupiter Ham- 
mond la no b le fie, vous direz que ce feront fentences d vn Socrates , dvn Platon, 6c 
d’vn Pythagoras:car il ne faut pas que nous nous arreftions aux braueries 6c (uperbès 
inferiptions que les poètes ont engrauées 6c empraintes fur les images 6c ftatués de 
B luy, ne tendans pas à monftrer/a modeftie,mais magnifier fa fortune 6c fa puilfanees 
Ce bronze eftant d’Alexandre l’image 
T ournan t à mont les yeux 6c le vifage^ 

A Iupiter femble dire, Pour toy 

Re tien le ciel , car la terre eft à moy^ Et vn autre, 

Alexandre ie fuis-, le fils de Iupiter. > 

T outes telles galanteries c’eftoient les po êtes qui les difoient 6c efcrimoiét pour flat- 
ter (a fortune:mais des vrays ditfts d’Alexandre, qui les voudroit raconter , on pour- 
roit commancer à ceux qu’il didfc en fa ieune(Te:car eftant plus vide que nul autre des 
icunes hommes de fon aage , fes familiers l’incitoient à vouloir courir en la carrière 
des ieux Olympiques pour gaignerle pris de la courfe : il leur demanda s’il y auoit 
"*» des Roys qui y courulTent: ils luy refpondirent, que non : La partie doneques ne fe- 
» roitpas iuftementfaid:e,en laquellevn priué pourroit eftre vainqueur, 6c vn Roy 
C vaincu. Et comme fon pere euft eu lacuifte percée d’outre eii outre d vn coup de 
lance, en vne bataille contre les Triballiens, eftant hors du danger de la vie , mais 
defplaifant de fe voir boiteux : Ne te foucie,di(ft-il,monpere, fors hardiment en pu- 
« blic,à fin qu’à chafque pas que tu feras, tu te fouuicnes de ta vertu.Ces relponfes là né 
procèdent elles point dvn entendement de philofophie, 6c d’vn cœur qui pour eftré 
rauy de l’amour des chofes grandes 6c honneftes, ne fe foucie défia nullement des 
dommages du corps? car commet penfons nous qu’il fe glorifioit des blefTeures qu’il 
auoit luy-mefme rcceuës en fa perlonne ? quand il fe fouuénoit ou dvn peuple fub-* 
iugué,cu d’vne bataille gaignée, ou de villes prifes,ou de Roys qui s éftoient rendus, 1 
il n’auoit garde de cacher ny couurir telles cicatrices , ains les portoit 6c mônftroit 
par toutjcomme des images de fà vertu engrauées en faperfonne. Et fi quelquefois 
en deuifant des lettres, onvenoità faire comparaifon desversd’Homere, os bien 
D entre les propos de table, fil fé mettoit en auant, lequel eftoit le plus excellent, com- 
me l’vn en alléguait vn, 6c l’autre vn autre, luy prefer oit ceftuy-cy à tous les autres, • 

Sage en conleil 6c vaillant au combat: 

faifimt fon compté que la loüange que l’autre auoit donnée au Roy Agamemnon* 
quelque âage au paraüânt, eftoit vne loy j>our luy-mefme, tellement qu’il difoit, que . 
Homere en vn mefmé vers auoit honore la vaillance d’ Agamemnon , 6c prophetifé 
celle d’Alexandre. Et pourtant fi coft qu’il eut palfé le deftroit de l’Hellefpont, il alla 
vifirerTroye,làoùilfe reprefenta en fon entendement lés hauts faiefts* d’armes des 
princes qui y combattirent:& comme quelqu’vn du pays luy promift de luy donner 
« la lyre de Paris,s’il vouloitde n’aÿ, dit-il, que faire de celle-là, car îay celle d’ Achilles: 
au fon de laquelle il fe repofoit en chantant les louanges des vaillans perfonnages: 
mais celle de Paris auoit vne harmonie trop molle &trop feminine,fur laquelle 

F r mj 



De la fortune ou vertu d’Alexandre; 

* 

il chantait des chaïlfonnettes d’amour.Or eft-il bien certain qu’aymer la fapience, &: È 
auoir en eftime les gens fages ôc de fçauoir , eft ligne d’vne ame philofophique : cela 
eftoit en Alexandre autant qu’en nul autre des Roys : car nous auons délia dit quelle 
affection il portait à fon maiftre Ar iftôte, ôc qu’il faifoit autât d’honneur à Anaxar- 
chus le Muficien,qu a nul autre de fes familiers. La première fois que Pyrrhon Elieii 
parla à luy,illuy donna dix mille pièces d’or. Ilênuoyavn prefént de cinquante ta- 
lents,qui font trente mille efcus , à Xenôcràtes Tvn des difciples de Platon. Et la plus 
part des hilton ens elcrit, qu’il feit Onéficritus , lequel auoit efté auditeur de Dioge- 
nes, Capitaine de fon armée de nier: ôc sellant rencontré vile fois auprès de Co- 
rinthe à parler aùec Diogenes* il fut fi efmerueillé de fa façon de viure, & eut fa gra- 
uité en telle admiration, que bien fouuent depuis, faifatit mention de luy, il difoit, 

» Si ie n’eftois Alexandre, le ferois Diogenes ? qui eftoit autant à dire comme , i’eufle 
volontiers vféma vie à l’eltude des lettres , fi ie n’eufle délibéré dephilofopher par 
effedt. Il ne diéfc pas* Si ie n eftois Roy, ie ferois Diogenes: ne , fi ie n’eftois riche, ou £ 
aymantàeftre bien veftu, car il ne preferoit point la fortune à la fapience, ny la 
pourpre ôc le diadème à la beface , ôc à la pauure cappe : ains diâ: fimplement , Si ie 
n’eftois Alexandre , ie ferois Diogenes: qui eft autant à dire comme, fi ie n’auois 
propofédemefler enfemble les nations Barbares auecles Grecques , ôc voyageant 
• par toute la terre habitable, polir & cultiuer tout ce que iytrouuerois de lauuage, 
rêcercher iufquies aux extremes bouts du mon de, approcher la Macedoine de la mer 
Oceane, y femer la Grece, ôc efpandre par toutes nations la paix ôc la iüftiee , ie ne 
demourerois pas oyfif en délices, à prendre mon plaifir , ains ie voudrois imiter la 
{implicite Ôc frugalité de Diogenes. Mais maintenant pardonne moy Diogenes, 
ie imite Hercules, ievay apres P erfeus,iefuy latrafledcBacchus,ie veux faire voir 
encore vne fois les Grecs victorieux baller au pays des Indes, & réduire encore en 
mémoire aux montaignars, &: fumages nations qui habitent delà la montaignede 
Caucafus,les ioyeuferez des feftes Bacchanales. Ondidt qu’en ces quartiers là il y G 
a auffi quelques gens qui font profeflion d’vne fapience auftere ôc nue , hommes 
facrez ôc viuans à leurs loix, vacants du tout à la contemplation de Dieu , fe paflans 
encore de moins que Diogenes, & n’ayans point befoing de biflac, car ils rte font 
point deprouifion de viures, parce que la terre leur en fournit toufiours de tous 
frais &nouueaux, les riuieres leur donnent à boire, &les fueilles tombans des ar- 
bres,& l’herbe, à coucher : par moy Diogenes lescognoiftra, Ôc eux Diogenes. Il 
faut que ie batte ôc graue aufli de la monnoye à la forme Grecque, qui fe débité en- 
tre les nations Barbares. Venons maintenant à fes faidts : apparoift-il qu’il y ait 
feulement vne témérité de la fortune, ou vne force d’armes ôc violence de main 
mife, ou pluftoft vne grande proüdTe ôc iuftice,& vne grande tempérance, bonté ôc 
çjemôhce,auecvn bon ordre Ôc grande prudence, conduifant toutes chofespar vn 
bonfens Ôc vn grand iugement? Certainement ie nepourrois dire ne difeerner en H 
fes geftes,cela ell vn faidt de vaillance , cela d’humanité, cela de patience , ains tout 
exploidt de luy femble auoir efté mellé Ôc compofé de toutes les vertus enfemble,en 
•» confirmation de celle fentence des Stoïques , Que tout adte quefaidtlefage, il le 
» faidt par toute vertu enfemble. Bien eft-il vraÿ, que toufiours en chafque a&ion il 
y a vne vertu eminente par defliis les autres, mais celle-là incite ôc dirige les autres à 
lamefme fin : aufïï voit-on es geftes d’Alexandre, que fa vaillance eft humaine , 3c 
fon humanité vaillàte,fà libéralité mefnagere,fa cholere facile à appaifer, fes amours 
temperées, fes pafietemps non oyfeux , fes trauaux non fans addouciffement. Qui 
eft celuy quia méfié la felle parmyla guerre, les expéditions militaires parmy les 
ieux? Quia entrelalTé parmy les fieges des villes, parmy les exploits d’armes les 
ioyeufetez Bacchanales, les nopces ,les chajalons nuptiales d’Hymenée ? Qui fut 
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A oncqucs plus ennemy de ceux qui font iniultice, ne plus gracieux aux affligez ? Qui 
fut iamais plus afp re auxcombattans , ne plus équitable aux fuppliants ? Il nie vient 
en penfée d’alleguer & transférer en ceft endroidle dire du Roy Porus, lequel eftanc 
amené prifonnier à Alexandre, & enquis par luy , comment il vouloir qu il le trai- 
„ taft,refpondit,En Roy.Et comme Alexandre luy répliquait, s'il vouloit rien dire da- 
„ uantage:Non,did-il,car tout eft compris foubs ce mot là, En Roy. Aulïi m’eft aduis 
w qu a tous les faids d’Alexandre , ie puis adioufter ce refrein , En philofophe : car en 
„ cela tout eft compris. Il deuint amoureux de Roxane, fille d’Oxiathres , Payant veue 
ballerde bonne grâce entre les Dames captiues: il n’en voulut point iouyràforce, 
ains lefpoufa légitimement, en philofophe. Ayant veu Ion ennemy Darius mafïacré 
à coups de traid,il n’en feit poin t de facrificcs aux Dieux , ny n’en châca point chant 
de triomphe, combien que vne longue guerre fuit abbregée 3c finie par celte mort, 
ains oltantfon manteau de deffus fes efpaules, leietta fur le corps du mort, com- 
me s’il eult voulu cacher la miferable deltinée d’vne fortune royale, en philofophe. 

B II receut quelquefois vne miffiuefecrette de la mere , quil lifoit, eltant d aduentu- 
reHepheltionaflis auprès de luy, qui la lifoit naïfuement fens y penfer auec luy: 
Alexandre ne l’en engarda point, ains feulement tira l’anneau de fon doigt, & luy 
meit contre la bouche, feellantfonfilence de la foy d’amitié, en philofophe. Car fi 
ces ades ne font faids en philofophe, quels autres le feront? Socrates fouffrit bien 
que Alcibiades couchait auec luy: mais Alexandre , comme Philoxenus fon lieute- 
nant au gouuernement de la colle maritime de l’Afie luy eult efcript, quil yauoit 
vnieune enfant en fon gouuernement , d’Ionie de face & beauté incomparable , &c 
luy demandait par fes lettres , s’il luy plaifoit qu’il luy enuoy ait : il luy referiuit bien 
» aigrement, O malheureux &c mefehant homme, qu as-tu iamais cogneu en moy 
„ pourquoy tu deuffes me flatter par telles voluptez ? Nous admirons Xenocrates de 
ce qu’il ne voulutpas acceptervnprefent de cinquante talens qu Alexandre luy en-^ 

C uoyoit, n’admirerons nous pas aulïi celuy qui le luy donnoit ? n’eftimerons nous pas 
qu aulïi peu de compte d’argent fait celuy qui le donne ainfi libéralement, que celuy 
qui le refufe? Xenocrates nauoit point befoing d’argent, pource qu’il eftoitphilo- 
fophe:& Alexandre en auoit,pource qu il elloit philofophe, à fin qu’il en exerçait 
libéralité auec telles gens. * Combien de fois penfons nous que la did Alexandre, 
quand il fe voyoit tout couuert de traids qu’on luy droit, & quand à tout effort o i\ me jpnsdé 
le preffoit? Nous eftimons bien qu’il y a en tous hommes quelque lumière de droid la ™ oyt > 
&boniugement,parcequelanatured’elle-mefmeles dreffeà cequi elt honnefte: 
mais il y a différence entre les communs hommes & les philofophes en ce, que les >7. 
philofophes ont le iugement plus ferme Sc plus afléuré és dangers , d’autant que les 
vulgaires hommes n’ont pas les cœurs fortifiez de munis de telles anticipations &: 
preiugées impreffions, 

D Bon augure elt, pour fon pays combattre. Et, 

La mort elt fin de tous maux aux humains. 

» Ivlais les occurrences des périls quifeprefencent, leur rompent leur difcours,& les 
apprehenfions des dangers prefens ou prochains leur elbranlent tous leurs iuge- 
mens: car la peur ne chaffe pas feulement la mémoire, comme did Thucydide, mais 
aulfi toute bonne intention,toute enuie de bien faire, Ôc toute émotion, la qu la phi 
lofophie lie de cordages tout alentour. 
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TRAICTE' second: 

OVS oubliafmeshierjCemefembkjàdircquelcflecled’A^ 
lexandre fut heureux en cela, qu’il porta pluneurs arts 8c plu- 
sieurs beaux 8c grands efpritsrou pluftoft faut-il dire que ce- 
la ne fut pas tant la bonne fortune d’Alexandre , que de ces 
bons ouuriers 8c grands entendements là, d’auoir vn tel tef- 
moing 8c vn tel fpe<ftateur,qui fçeuft tres-fubtilement iugef 
dè ce qui leroit bien faiüt,&: tres-liberalement le recOmp en- 
fer. Suyuant lequel propos on di£t, que quelque temps de- 
puis ayant efté Archeftratus gentil poëte, viuant en grande 
8c eftroidte pauureté,pource que perfbnne n’en faifoit com- 
pte, quclquvn luy di£fc , Si tu eufles efté du temps d’Alexandre, il t’euft donné pour p 
chafcun de tes vers,ou la Cypre,ou la Phœnice : auffi croy-je que les premiers 8c plus J 
excellens ouuriers de ce régné là ne fe doiuent pas tant dire auoir efté foubs Alexan- 
dre , que par Alexandre : car la bonne température 8c fubtilité de l’air caufe l’abon- 
dance des fruidts , mais la bénignité* l’honneur 8c l’humanité du prince eft ce qui 
prouoque 8c fait venir en auant Fauancement des arts 8c des beaux e(prits,c6mme au 
contraire tout cela languit 8c s’eftaint par l’enuie, Taiiarice &l’opiniaftreté de ceux 
qui dominent* Auquel propos on di£t,que Dionylîus le tyran ayant vn iour ouy vu 
Muficien ioüeur de Cithre qui fonnoit fort bien , il luy promit tout haut qu’il luy 
donner oit vn prefent de fix cens efeus. Le lendemain ceft homme vint demander le 
* prefent qui luy auoit efté promis, 8c Dionyfîus luy refpondit, T u me donnas hier du 
» plaifir à t’o uyr ioüer, &ie t en ay donné aufti en te faifànt cefte promefte : ainfi tu fus 
„ payé fur le champ du plaifir que tu me donnas , par celuy que tu receus. Et Alexan- 
dre, le tyran de Plier es (il le falloir feulement fpecifier par celle qualité là, 8c non pas û 
contaminer le nom d’Alexandre, en le donnant à vn fi mefehant homme) regardant 
ioüer vue Tragédie y prit fi grand plaifir, qu’il en auoit le cœur fort attendry de pi- 
tié 8c de compaffiomdequoy s’eftant pris garde^il fc leua en hafte,& s’en alla du théâ- 
tre plus vifte que le pas, difant que ce feroit chofe indigne qu’on le veift plorer par 
eompaffion des miferes 8c calamitez d’Hecuba 8c de Polyxena, veu qu’il faifoit tous 
les iours mourir tant de fes citoyens. Mais celuy-là fut bien fi mefehant, qu’il f en fal- 
lut bien peu qu’il ne feift punir ce ioüeur excellent de T ragçdies,pource qu’il lauoit 
amolly comme du fer s’amollit au feu. Le Roy de Macedoine Archclaus fembloit 
eftre vn peu tenant en matière de donner 8c faire prefens: dequoy Timotheus mufi- 
cien en chantât fur la lyre luy dona vne attainte, en luy tirant fouuent ce petit broc- 
» quard,Ce fils de terre, largent,trop tu le recommandes: mais Archelaus luy répliqua 
« fur l’heure bien gentilment 8c de bonne grâce , Mais toy par trop tu le demandes. Et H 
Areas le Roy des Scythes ayant pris prifonnier de guerre Ifinenias , excellent ioüeur 
de fleures, luy commanda qu’il en fonnaft durant ion difner : 8c comme les affiftans 
s’efmerueillaiTent d’ouyr fi çxcellentcment ioüer, 8c luy en feiffent careffes, luy iura 
qu’il prenoit plus de plaifir à ouyr fon cheual hennir : tant fes aureilles eftoiét logées 
loing des Mufes,& auoit fon ame attachée en vne eftable,plus apte encore à ouïr des 
afnes que non pas des cheuaux. Quel honneur donc 8c quel auancement pourroit . 
efpcrer vn fi excellent ouurier 8c maiftre de Mufique auprès de tels princes, non plus 
qu’enuers ceuxmefmes qui eftriuent contre eux de la luflilànce de l’art, & pour ce- 
lle ialoufie par vne enuie 8c vne malignité veulent ruiner ceux qui véritablement 
y font excellens ouuriers? de quelle forte eftoit le mefme tyran Dionylîus, qui feit 
ietter le poëte Phüoxenus és prifons des carrières, pource que luy ayant baillé vne 

Tragédie 




► • 9 * 

A Tragédie qull auoit compolee, pour la teuoir& corriger, il la ratura toute depuis 
le commancement iufques à la fin. Philippus mefine de Macedoine pour auoir 
tard appris la Mufique, ne rcfpondoit pas en cela au refte de fa grandeur, & fe niôn- 
ftroit impertinent ôc ignorant : car eftant vn iour entré en difpute auec vn fonneur 
d’inftruments touchant la façon d’enioüer,& luy femblant auoir quelque raifort 
» pour le conuaincre, le Mufîcien luy refpondit en fe fouriant tout doucement. Dieu 
« te gard, Sire, d’eftre fi malheureux que tu entendes ces chofes-là mieux que moy* 
Mais Alexandre fçaehant trefbien de quelles chofes il deuoit eftre fpeâateur ôc au- 
diteur, & de quelles il deuoit eftre fa£leur& exécuteur de fa main, il exerça bien 
toufîours faperfonne à eftre adroiët aux armes ôc vaillant , ôc comme diët le poete 
Ælchylus, 

Rude guerrier combattant de pied ftable, 

' Aux ennemis en armes redoutable. ‘ 

B Celle-là eftoit fon art héréditaire qu'il auoit par fucccflion de fes anceftres les Æaci^ 
des & Hercules: mais quant aux autres arts &fciencesil leshonoroit bien, mais c’e- 
ftoit fans auoir enuie d’en faire profefiion,& loüoit bien leur excellence Ôc leur gen- 
tilleffe, mais pour plaifîr quil y prift , il n’eftoit pas facile à furprendre de 1 affection 
de les.vouloir imiter. De fon temps furent deux excellens ioüeurs de T ragçdies , en-^ 
tre autres, Theflalus ôc Athenodorus, îefquels ioüants àl’enuy lVn.de l’autre, les. 
Roys& Princes de Cypre faifoientles frais àl’enuy de mefine, & eftoient iuges de 
ce different les principaux Ôc plus renommez Capitaines de l’armée: en fin Atheno- 
» dovus ayât efté déclaré le vainqueur, Alexàdre qui aymoit Theffaîus dit, le voudrois 
auoir perdu la moitié de mon royaume,& ne voir point Theffaîus vaincu: mais tou- 
tefois iamais il n’en parla deuant aux iuges pour les folliciter,ny iamais ne reprit leur 
», iügement,eftimant qu’il falloit qu’il vint au defïiis de toute autre chofe , mais quil 
« pliaft au deffoubs de laiuftice. Et entre les ioüeurs deComçdiesy auoit vn Lycon 
C Scarphien, lequel vniour en ioüant fon rolle de quelque Comedie entrelaffa dex- 
trement vn vers par lequel il luy demandoit de l’argent; Alexandre f en prit à rire, ôc 
luy feit donner dix talents , qui font fix mille efc us. Auflî y auoit-il plufieurs excel- 
lens loueurs deCithre,& entre autres Ariftonicus, lequel en vne bataille accourant 
pour le fecourir , fut tué à fes pieds en combattant vaillamment, Alexandre luy feitf 
faire Ôc dreffer vneftatue de bronze au temple d’ Apollo Pythique, tenant vne Cithre 
d’vne main,& vne lance de l’autre : en quoy faifant il honora non feulement le per- 
fonnage, mais auffi la Mufique, comme luy rendant tefinoignage quelle rend les 
cœurs des hommes magnanimes, & les remplit d’vn rauiffement d’efprit , & d’vn ar- 
deur de bien faire, mefmement ceux qui y font naïfuement nourris : car luy-mefme 
vn iour que Antigenidas iouëur de fleutes fonna vn chanfon militaire , fut fi efimeu 
ôc fi efehauffé en courage par les aiguillons de celle mufique, qu’il faulta de fa place ôc 
s’en coutut aux armes qui eftoient près de luy;tefmoignant par cela eftre vray ce que 
î) les Spartiates chantent es chanfons de leur pays, 

Sçauoir doucement chanter 
Sur la lyre de beaux carmes. 

Sied bien âuec le hanter 
Vaillamment le faiët des armes* 

Auffi eftoient du temps d’Alexandre Apelles le peintre, & Lyfippus le ftatuaire,del- 
quels Tvn peignit Alexandre tenant la foudre en fa main , fî naïfuement peint Ôc aù 
vif, que Ion difoie que des deux Alexandres , celuy qui eftoit fils de Philippus eftoic 
inuincible, ôc celuy d’ A pelles inimitable* Et Lyfippus ayant moulé la première fta- 
tue d’ Alexandre la face tournée Vers le Ciel, comme luy mefine Alex'an dre auoit ac^ 
couftumé de r egarder, tournant vn petit le col, il y eut quelqu’vn qui y meit cette in- 



fcription qui na pas mauuaife grâce : E 

Ce bronze eftant d’Alexandre l’image 
Iettanc à mont les yeux ôc le vifage* 

A Iupiter femble dire. Pour toy 
Retien le ciel, car la terre eft pour moy. 

Et pourtant défendit Alexandre que nul autre fondeur ne iettaft en broze fon ima- 
ge que Lyfippus, parce que luy feul auoit Tindufthe de reprefenter fes mœurs par le 
cuyure,& monftroit fon naturel en la figure de fon corps: les autres reprefentans 
bien la tdrfe de fon col, & l’humidité de fes yeux, ne pouuoient aduenir à exprimer 
fon vifage malle, ôc fa generofîté de lion. Il y auoit auffi entre les autres ouuriers vn 
infigne Architedé nommé Staficrates, lequel ne tendoit point à faire chofe qui fuft 
ioli e,ny gentille ôc de belle grâce à la voir, ains de grande entrepr ife,& d vn deffeing 
&C difpofition telle, que pour y fournir ilnefalloit pas vue moindre opulence que 
celle dvn grand Roy. Ceftuy s’en allant trouuer Alexandre, luy blafma toutes fes ^ 
images , Ôc peintes ôc grauées , moulées Ôc fonduës , difant que c eftoient ouurages 
» d ouuriers coüards, ôc non genereux ny magnanimes : Mais i’ ay propofé, dit-il,Sirc, 

„ de fonder la fimilitude de ta perfonne en vne matière viue,&qui a fes racines immor- 
» telles, ôc fa grauité immobile ôc immuable : car le mont Athosqui eft en Thrace,à 
», lendroit qu’il fe leue plus haut, & eft le plus eminent , ayant des plaines ôc hauteurs 
proportionnées à foy-mefme,&:des membres, io indures, diftan ces &interualleâ 
„ qui fe peuuent accommoder à la forme humaine, fe peut , en 1 ’accouftrant & le for- 
„ mant,nommer Ôc eftre la ftatue digne d’Alexandre, qui de fa bafe touchera à la mer* 
ôc en l’vne de fes mains ambraffera ôc tiendra vne ville habitable de dix mille honw 
mes, ôc en la droite vnerîuiere perpétuelle quelle verfera d’vne cruche dedans la 
mer : ôc au refte, quant à toutes ces ltatues d’or ou de bronze, ou dÿuoire, Ôc à tous 
» ces tableaux de bois ôc de peinture, iettons les là, comme de petits moules feule- 
w ment qui fe peuuent acheter ou defrober, ou fe fondre Ôc galber. Alexandre l’ayant G 
ouy parler, loua bien grandement le haut courage de fon entreprife, &; la hardieffe 
de fon inuention : mais il luyrefpondit, Laiffe là Athos demourer en fa forme Ôc 
„ en fa place: il fuffit qu’il foit le monument de i’outrageufe infolencc ôc arrogance 
d’vn feul Roy : ôc quant à moy, le mont de Caucafus, les montagnes Emodienes* 

» la riuier e de T anais, Ôc la mer Cafp iene , feront les images de mes raids. Orie vous 
priepofonslecasqu’vntel ouurage euft efté faid &parfaid, ya-ilhomme qui le 
veift en telle forme , en telle difpofition , ôc de telle face, qui penfaft qu’il fuft ainfl 
crtu fortuitement ôc par cas d’aduenture? le croy que non. Que dirons nous de fon 
image que Ion furnomme , Portant la foudre? Que dirons nous de celle que Ion ap- 
pelle, Appuyé fur la lance? ôc comment la grandeur d’vne ftatue ne fc pourroit fans 
artifice acheuer par fortune, encore quelle y verfaft Ôc efpândift largement en gran- 
de affluence l’or, le cuyure , l’yuoire& toute autre riche ôc precieufe matière ? ÔC 
nous eftimero ns qu’il foit poftible qu’vn grand homme, voire le plus grand qui ^ 
futiamais au monde, ait efté acheuépar la fortune fans la vertu, & que ce foit la 
feule fortune qui luy aitfaid prouifion d’armes, d’argent, d’hommes, decheuaux* 

Ôc de villes, toutes lefquelles cnofes apportent péril à ceux qui n’en fçauent pas bien 
vfer, non pas honneur ny puiftance , ains pluftoft font preuue de leur petiteffe ôc 
impuiffance? Car Antifthenes difoit bien , qu’il falloir fouhaitter à fes ennemis 
tous les biens du monde, excepté la vaillance: car par ce moyen ils fontnonàceux 
qui les poffedent, mais à ceux qui les furmontent. C’eft pourquoy Ion did que la 
nature a attaché à la tefte du cerf , qui eft la plus lafche&da pluscoüarde befte qui 
.foit, les plus merueilleufes & plus dangereufes cornes pour fèdefendre, à fin de 
nous enfeigner par ceft exemple, que tienne fert d’eftre, ny fort ny bien armé , qui 
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À n a le courage de demourer 8c faffeurer à combattre : ainfi la fortune bien fouuent 
attachant des forces 8c des eftats grands à des hommes de lafehe cœur 8c de ceruelle 
efuentée, en faifant veoir comme ils f y portent lafehement 8c villainement , hono- 
re & recommande la vertu, comme celle de qui feule dépend toute la grandeur, tou- 
te la gloire 8c l’honneur des hommesxar ain.fi comme dit Epichanmis,rentendemét 
voitd’entendement oit,tout le refte eft aueugle 8c fourd, ayant faute de la raifon. Les 
fentimens ont bien leurs propres 8c particulières funélions , mais qu’il (bit vray que 
ce foie l’entendement qui approfite tout,& qui difpofe tout en bon ordre, que ce foie 
l’entendement qui furmonte , qui domine 8c qui régné , 8c que toutes autres chofes 
aueugles , fourdes , 8c fans ame , aggrauent 8c deshonorent ceux qui les poffedent, fi 
la vertu n’y eftioin6tequant-&-quant^onlepeut clairement apperceuoir & véri- 
fier par les exemples* Car d’vne mefme puiffance, 8c d.’vn mefine empire, Semiramis, 
qui n’efloit qu’vne femme, equippoit de groffes flottes de vaiffeaux par mer, armoit 
B 8c foudoyoit de puiffans exercices, baftiffoit des Babylonnes, conqueftoit tous les 
enuirons de la mer Rouge , affubieéliffànt à foy les Arabes , 8c les Ethiopiens : Et 
Sardanapalus qui eftoit né homme, filoit la pourpre en la maifon , eftant vcautré 8c 
couché à la renuerfe parmy des concubines: 8c quand il fut mort , on luy fit vne fia- 
tue de pierre, quiballoit àpar-foyàla mode barbarefque,& cliquetoit des doigts 
au deffiis de fa telle , auec vn tel eferiteau : Mange, boy, paillarde , tout le refte n eft 
rien. Lon diét que le philofophe Crates , voyant au temple d’ Apollo Py chique vne 
» flatuë d’or de la courtifané Phryné, f eferia tout haut, Voyla vn trophée de la luxure 
[t* des Grecs : mais qui coniîdereroit la vie ou la fepulture de Sardanapalus , car il n’y a 
point de différence, il pourroit bien à la vérité due, V oyla vn trophée des biens de la 
fortune. Quoy doneques? permettrons-nous que la fortune apres Sardanapalus 
touche tant peu que ce foi ta Alexandre, ne quelle s’attribue part aucune ny de fa 
grandeur, ny de fa puiff ance ? Il n-y auroit point de propos : car que luy a-elle iamais 
C donné d’auantage que aux autres Roy s , foit d’armes, de cheuaux , de finances 8c de 
foudards ? Que elle en face doneques grand Aridçus fl elle peut: Qifelleen face 
grand vn Amafis, vn Arfès,vn Tigranes Arménien, vnNicomedesBithynien, dont 
l’vnicttafon diadème aux pieds de Pompeius, &perdit honteufement fon royau- 
me, 8c l’autre fc faifant raire la telle , 8c fe mettant vn chappeau deffiis, fe déclara li- 
bert, c’eft à dire ferf affranchydes Romains. Nous difons doneques, que la fortu- 
ne rend petits les hommes, qui de leur nature font coiiards, craintifs &c bas de coûta- 
» ge: mais il neft pas raifonnable d’attribuer la lafeheté à infortune,ny auffi la vaillan- 
ce 8c prudence à la fortune. Mais bien peut-on dire que la fortune eft choie grande, 
parce que Alexandre a dominé : car en luy 8c auec luy elle a efté glorieufe , inuinci- 
ble, magnanime, non fuperbe, ny infolente , ains humaine & clemente: mais fî roft 
qu’il fut décédé, Leofthenesdifoic, que fon armée 8c fa puiffance errante, s’encre- 
D heurtant foy-mefme , reffembloit au Cyclops Polyphemus , qui apres fon aueugle- 
ment taftoit par tout de la main, fans fçauoir où il alloit : aufli la grandeur de fa puif- 
fance, luy mort,vaguoit 8c erroit tantoft çà tantoft là , bronchant 8c choppant à tout 
propos, pouree qu’il n’y auoit plus perfonne à qui elle obeyfl:oupluftoft,ainfi com- 
me les corps mourans, quand l’ame en eft dehors , les parties ne s’entretiennent plus* 
ny ne fe tiennent plus lvne à l’autre, ains s’entrelaiffent 8c fe deftachentl Vne d’auec 
l’autre, 8c fe retirent : aufli l’armée d’Alexandre depuis quelle l’eut perdu, ne feit 
plus que palpiter, trembler ,8c eft re en fiebure , foubz iene fçay quels Perdicques, 
Meleagres, Seleuques 8c Antigenes , qui eftoient comme des efprits encore chauds 
8c pouls faillans, tantoft cy, tantoft là, par bouttées& interualles, iufques à ce que 
; finablement venans à fe 
vers, qui furent des Roys 


galter 8c pourrir en foy -melme , elle grouilla toute de 
quin’auoient aucune valeur ny generofïté cn eux des 
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capitaines lafches de faillis de cœur. Luy-mefn\e Alexandre tenfant vn iour Hephe- 
ftion, qui auoit pris querelle alencontre de Craterus, luy did : Quelle force ne puif- 
fance as-tu de toy-mefme ? Que fçaurois-tu faire qui t ofteroit Alexandre ? Auffi ne 
faindray-je pas d’en dire autant à la fortune de ce temps-là : Quelle grandeur as-tu? 
quelle gloire? où eft ta puiffance, où eft ta force inuincible , fi Ion tofte Alexandre? 
c eft à dire, fi Ion ofte des armes l’experience,des richeffes la libéralité, de la fumptuo- 
fité magnificence la tempérance, du combat la hardieffc &: afleurance , de la vi- 
ctoire la tonte de la clemence?Fais-en fi tu peux vn autre grand qui ne départe point 
libéralement fes biens, qui ne f expofe point luy-mefme le premier aux périls deuant 
fon armée, qui n’honore pointfes amis, qui liait point de pitié defes ennemis ca- 
ptifs, qui ne foi t point continent es voluptez,vigilantauxôccafions,aiféà appai- 
fer en fes victoires, doux de humain en fes profperitez. Comment pourroit eftre vn 
homme grand, quelque authorité de puiffance qu’il euft,f il eft befte de vicieux quant 
êe quant? Oftez la vertu à vn homme heureux, vous le trouuerez petit en toutes for- 
tes, petit en fes dons de ptefens pour fa chicheté, petit es ttauaux pour fa deîicàtefle, 
périt entiers les Dieux pour fa fuperftition, petit enuers les bons à caufe de fon enuie, 
petit entre les ho mmes pour fa lafeheté, petit entre les femmes pour eftre fubieét à 
la volupté: car ainfî comme les mauuais ouuriers quipofent de petites ftatues fur des 
bafes grandes de amples , monftrent parla mefme lapetiteffede leurs ftatues : aufïi 
quand la fortune éleuevn homme de foible& petit cœur en grand eftat , où il doit 
eftre veu de tout le monde, elle le defcouure , le deferie, de le deshonore dauancage, 
faifant voir comment il branle de chancelle pour fa legereté. Parce moyen faut-il 
confeffer que la grandeur ne gift pas à poffeder des biens, mais à en bien vfer: car il y 
a bien fouuent des enfans qui dés le berfeau héritent des royaumes, eft ats &feigncu- 
ries de leurs peres, comme feit Charillus, que Lycurgus fon oncle apporta en fon 
maillot au lieu où mangeoientles feigneurs,&le mettant au fiege Royal le déclara 
Roy de Sparte au lieu de luy: de pour cela l’enfant n ’eftoit pas grand, mais bien celuy 
qui rendoit au petit enfant venant de naiftre, l’honneur &e le degré qui luy apparte- 
noit, fans le fe vouloir attribuer ny en priuef fonncucu. Mais qui euftpeu faire grad 
Aridçus, que Meleager emmaillota feulement dVn manteau royal de pourpre, 11e 
différant point dvn petit enfant , de le colloqua dedans le throine d’Alexandre? Fai- 
fant bien en cela, pour donner clairement à cognoiftre au monde dedans bien peu 
de iours, comment les hommes régnent par la vertu, de comment par la fortune: car 
ilfubrogeaà vn vray Prince de vray Roy, vn qui n’en auoit que lamine , ou pour 
mieux dire, il promena pour vn peu de temps par la terre habitable, ne plus ne moins 
que fur vn efchaffaut,vn diadème fourd &c muet: 

La femme mefme vn fardeau porteroit. 

Que fur l’efpaule vn homme luy mettrait. 

Mais on pourroit dire au contraire , qu’vue femme ou vn enfant mefme pourroit 
prendre Se charger vne feigneurie , vn royaume, vn eftat de office , comme Bagoas, 
vn Eunuque, enleua & chargea fur les cfpaules des Roys Arfes de Darius fécond, le 
royaume des Pcrfes: mais apres que Ion a receu fur fes efpaules vne grande puiffance, 
la porter, la manicr,& ne fe laiffer point accabler ne brifer deffous, par la grandeur de 
pesanteur des affaires, c’eft fait en homme qui a la vertu, l'entendement de le courage 
tel comme l’auoit Alexandre: auquel il y a quelques vns qui reprochent qu’il aymoit 
le vfn de qu’il s’enyuroit, mais il eftoit grand aux affaires , la où il demouroit fobre,& 
ne s’enyuroit, ny ne fe mefeognoiffok point pour quelque puiffance, authorité, ne 
licence qu’il euft, de laquelle depuis que les autres ont vn petit goufté de participé, 
ils nefepeuuent plus retenir, ains fi toft qu’ilsfontou remplis de deniers, ou qu’ils 
ont attainéf à quelques honneurs de dignités de ville^ ils regibbent de deuiennent 
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uc loline peur plüs dure* à eiiÿ,' 

Q uand la Fortune a leurs maifons rendues 
Fm des grandeurs qu’ils n’auoient attendues. 

Clitus pour auoir mis à fond trois ou quatre galeres des Grecs près d’ Amotges , fa 
feit appeller Neptune, de porta lé T rident : DémettiuS à qui la fortune auoit donné 
vn petit lambeau dé l’Empire d’Alexandre , fe laiffoit appèllér Iupiter : & quand on 
enuoyoit deuersluy, on n’appelloit pas lêâ députez Arribaffadeurs,mais Theores,qui 
font ceux que Ion éflit pour aller enquérir quelque chofe dé l’oraclé dés Dieux : aullî 
fes rcfponfes s ’appélloicnt Oracles*EtLyfimachus ayant occupé laThtace,qui eftoit 
comme vue petite lifîere de fon Empire , monta en telle fuperbe, & arrogance fî in- 
fupportable, qu’il ofa bien dire , Les Byfantins viennent maintenant à moy, quand 
ie touche du bout de ma lance au ciel A laquelle parole fe trouuant prefent Pafiades 
Byfàntin, ne fé peut tenir quil ne dift aux affiftàns , Retirons nous de bonne heure; 
de peur que ceftuy-cy ne perce lé ciel du fer dé fa lance. Mais quel befoiiig efl-il 
d’alleguer ceux-là,aufquels encore eftoit-fl aucunement loifible d’aüoir les cœurs & 
les efprits éleuez, dautant qu’ils aiîoient efté foudars d’Alexandre? veu qu’vnClear- 
chus s’eftant fai£t ty tan de la ville de Heraclée, porta en fa deuife,-la Foudre,& appel- 
la Tvn de fes enfans lé T onnerre:& Dionyfius le ieune s’appella luy mefme le fils d’A- 
polio, par vne telle infeription* 

Doris la Nymphe aux beaux yeux eft ma mef é. 

Qui me conceut de Phebus le mien pet e. 

Et fon pere qui auoit faiét mourir dix mille de fes citoyens, fi non plus, qui par enuie 
auoit trahy fon propre frere aux ennemis , qui n’auoit pas eu la patience d’attendre 
peu de iours que fa mer e auoit à furuiure , ains la feit eftouffer toute vieille quelle 
eftoit , de qui auoit luy -mefme eferit en vne T ragçdie, 

La tyrannie eft mère d’iniuftice, 

C ce neantmoins de trois filles qu’il auoit , il en nomma la première V ertu , la fécondé 
Tempérance , de la tierce Iuftice. Les autres fe font furnommez les vns Bienfait- 
teurs, les autres V iétorieux, les autres Sauueurs , de les auttes Grands. Au demoürant 
qui feroit celuy qui pourroit fournir à expliquer de paroles leuts nopces les vnès fur 
les autres, paffans les iours entiers parmy grand nombre de femmes, comme les efta- 
lons parmy vn troupeau de iumens , violemens de ieunes filles , frottemens en bains 
de eft üuesmeflez d’hommes &de femmes, pâfferles iours entiers à ioüér aux dez, 
fonner de la fleute en pleins Théâtres , les nuiéfcs à fouper , &les iours tout du 
long à difner ? Alexandre au contraire difnoit dés le matin aflis,& ne fouppoit qu’il 
ne fuft le foin il faifoit bonne cheté de beuuoit apres qu’il auoit facrifié aux Dieux, 
il ioiioit aux dez chez Médius ayant la fiébure , il paffoit fon temps, de ioüoit en al- 
lant par les champs^ en apprenant eilfémblé à tirer de l’arc , à defeendre de remonter 
en fon chariot courant. ïl efpoufa Roxane feule par amour de pour luy , mais Sta- 
D tira la fille de Darius pour le royaume & pour fes affaires, pour ce qu’il eftoit expé- 
dient de mefler les nations s de quant à routés les autres Dames de Perfe, il en fut au- 
tant vainqueur par tempérance, comme des hommes Perfes par vaillance: car il n’en 
veit iamais vne contré fa volonté , de celles qu’il Vid, il en feit moins de compte que 
de celles qu’il ne vidoneques: de là où il eftoit gracieux à toutes autres fortes de 
gens , il fc monftroit rebours à ceux qui eftoient beaux. Quant à la femme de Da- 
rius qui eftoit vne fort belle Dame, il ne voulut pas feulement ouyr vnqui luy en 
Ioüoit la beauté, de quand elle fut trefpaffée,il en honora fi hautement les obfeques, 
de la plora fi tendrement, que fon humanité feit mefetoire fa continence, de fa 
bonté en fut fufpe£te d’iniuftice: car Darius fut efmeu de prime-face à celle défian- 
ce, tant pour ce quil eftoit ieune, quepource quil auoit fa femme en fapuiffance, 
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eftant àuffiluy vn de ceux qui f eftoient jperfuadeg , qu* Alexandre eftoit ainfi veiiil B 
au deflus de fes affaires par le benefiçe de la fortune : mais quand il en fçeut la vérité, 
apres en auoir fait diligente enquefte de tous coftez,Tout ne va doncques^it-i^en-* 
eore pas mal pour les Perfes,& ne nous reputera-lon pas du tout lafches & effeminez 
pour auoir cfté vaincus par tel aduerfaire. Quant à moy ie prie aux Dieux qu*ils 
m’enuoyent heureux fuccés , 8c en fin la victoire de celte guerre , à fin que ie puiflc 
aulïi furmonter Alexandre en benefiçence ; car i ay vne émulation 8c ialoufie de ine 
monftrer encore plus bening enuers luy. que luy enuers moy.Mais fi c eft fait que de 
moy & de ma maifon, ic te fupplie Iupiter protecteur de l’Empire des Perfes, 8c vous 
Dieux tutélaires des Roys 8c des royaumes,que vous 11 e permettiez qu’autre qu 1 Ale- 
xandre feye au fiege &c throneroyal.de Cyrus. Cela eftoit comme vne adoption 
d’Alexandre, faiCte en la prefence des Dieux* Voyla comme oilgaigne lavi&oife 
par vertu. Attribue fi tu veux la iournée d’ Arbeles , la bataille de la Cilicic à la for- 
tune, & autres tels exploits qui procédèrent de force 8c de guerre. Ce fut la fortune p 
qui luy elbranla la ville de Tjr, qui luy ouurit l’Ægypte : parle bénéfice de fortune 
Halicarnaffus tomba, Milet fut prife,Mazçus laiffale ritiage de l’Euphrates delprou- 
ueu,&fut toute la campagne de Babylone couuerte de corps morts: mais ce n’a 
point efté la fortune qui l’a rendu tempérât, il n’a point efté continent parle moyen 
de la fortuneda fortune ne gardoit point fon ame enfermée dedans fon corps, com- 
me dedans vne fortereffe inexpugnable aux voluptez, & non approchable aux cu- 
piditez,& toutefois c’eftoitce dequoy plus il vainquoit la perfonne propre de Da- 
riusrle refte eftoit defeonfiture d’armes 8c de cheuaux , batailles , meurtres, occifions, 

8c fuittes d’hommes : mais la plus grande desfaiCte , moins refutable,& à laquelle cé- 
da le plus Darius , ce fut la vertu , la magnanimité , 8c la iuftice , admirant fon cœur 
inuincible de volupté, de trauail, 8c de libéralité, plus que nulle autre chofe. Car 
quant aux piques 8c pauois , efeus 8c lances , aux alarmes 8c choc des batailles , auffi 
bien eftoit affeuré T arrias fils de Dinomenes , 8c Antigenes de Pelle , 8c Philotas fils G 
de Parmenion,mais alencontredesvoluptez,des femmes, de l’or 8c de l’argent, ils 
nettoient de rien meilleurs ne plus vaillans que des elclaues : car Tardas alors qu’A- 
lexandre paya les debtes de tous les Macédoniens , 8c fatisfeit à tous ceux qui leur 
auoientprefté de l’argent, feignit en auoir emprunté , & amené au bureau, où fen 
tenoit le compte, vn qu’il difoit eftre fon créancier, 8c depuis eftant adueré 8c con- 
uaincu que c’eftoit chofe faulfe 8c fuppofée, il s’en cuida desfaire luy-mefme,fi Ale- 
xandre, en eftant aduerti , ne luy euft remis 8c pardonné ceftc faute , & permis qu’il 
retint la finance qui pour luy auoit efté fournie & payée àfaulfes en feignes, fefou- 
uenant que lors que fonpere Philippus aflïegeoit la ville dePerinthe,il auoit re- 
ceu vn coup de flefehe dedans l’œil, 8c ne voulut oneques bailler à penfer fon œil ny 
à tirer la flefehe , que premier les ennemis ne fuffent tournez en fuitte. Et Antige- 
nes s’eftant faict enroller entre ceux que Ion renuoyoit en la Macedoine,pour occa- H 
fiôn de maladie ou de quelque mutilation de membre: quand il fut depuis trouué 
quil n auoit mal aucun, 8c qu’il contrefaifoit le malade, luy qui eftoit homme de 
guerre, ayant le corps tout cicatrice de coups, Alexandre en fut mal-content, 8c luy 
demanda la caufe pourquoy il le faifoitril luy confeffa que c eftoit pource qu’il eftoit 
amoureux d vne ieune femme nommée T elefippa,&: qu’il auoit intention de la fuy- 
ure iufques à la cofte de la mer, ne pouuant demourer efloigné d’elle. Alors luy de- 
manda Alexandre à qui eftoit cefte femme , 8c à qui il en falloir parler pour la faire 
demourer. Antigenes luy refpondit, quelle eftoit de franche 8c libre condition. 

Il faut donc, diét Alexandre,que nous luy perfuadions à force de luy donner 8c pro- 
mettre, qu elle vueilie demourer auec nous, car de la forcer nous ne pouuons. Ainfi 
pardonnoit-il à tous l’amour, 8c le concedoit, fors qu a foy-meftne, La caufe primi- 

tiue du 
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A tiuë du malheur de Philotas le fils de Parmenioii fut aucunement fon intempérance; 
car il y auoit vne ieune femme natifué de la ville de Pella, laquelle auoit eftéprife en- 
tre les autres prifonniers au faccagemeiit de la ville de Damas, où elle auoit parauanc 
efté amenée par Autophradates qui l’ auoit furprifc fut mer , aihfi comme elle natii- 
guoit de la cofte de Macedoine en l’iflc de S amot.hr Ice ; elle eftoit allez belle de vi~ 
fage , 5e auoit tellement efpris de fon amour Philotas depuis qu’il s eftoit approché 
d’elle ,qu encore quil fuft vn homme de fet , elle l’amollit Se deftrempa,de forte 
que le pauüre homme au milieu de fesplaifirs ne futpasmaiftre de fon iugement, 
ainsouurant fon cœur ènlaiffa lortir beaucoup de fecrets à la cognoiffiance d’elle. 
Qu^euft-ce efté,difoic-il 5 de Philippus fans Parmenion ? Et que feromee encore de 
„ ceft Alexandre mefme fans Philotas? Où ferok fon Iupiter Artimon? Où feroient 
èfc fes ferpens fi n ou sue voulions? Antigone rapporta ces paroles à quelque femme dé 
fes familières, 5c celle-là les rapporta à Craterus * 6e Craterus amena Antigone mef~ 
me à Alexandre fecrettement. Alexandre fe garda bien de luy toucher, ains s en 
B abfteint, mais fondant Philotas par le moyen d’elle , il le defcouurit entiefemént tel 
qu’il eftoit plus de fept ans depuis: mais en tout ce temps-là, iarhais en quelque feftiit 
qu’il fuft, ne quelque bonne chere quil feift, Itiy que lôn accule d auoir efté yuron- 
gne, n’en donna aucune fufpicion, ny en courtoux, luy qui eftoit cholere, ny à 
fon amy Hepheftion,luy qui luy fouloit fier de commettre tout : car on diéf que va 
iour ayant ouuertvne miiliue fccrette de fa mere,&: la lifanten foy-mefme , He- 
pheftion approchant tout doucement fa tefte ,1a leut quant &e luy: il n’eutpas le 
cœur de luy defendrede la lire, mais apres hiy auoir laiffé lire, il tira fon anncaii 
de lbn doigt & luy en feella la bouche. Briefon fe lafi'eroit de dire, qui voudroic 
entreprendre de réciter au long tous les beaux exemples par lefquelson pourroit 
monftrer, qu’il a vfé tres-honneftemét 5e tres-royalement de la grandeur de fa puif- 
fance, de forte qu’encore que Ion dift qu’il a efté grand par le bénéfice de la fortune, 

C il en eft tant plus grand, qu’il a bien 5e fagement Içeu vfer d’elle. Ce nonobftant ié 
veux venir au commancement de fon accroifiement 5e à l'entrée de fa puiffance , 5e 
confiderer quel aéfe de la fortune il y a eu là, pour lequel ils puiffent dire 5e main- 
tenir qu Alexandre a efté grand par la fortune. Comment doncqueseft-ce, ie vous 
prie au nom des Dieux , quelle ne l’a colloqué dedans le throne de Cyrus fans coup 
frapper, fans fang efpandre, fans eftre nullement bleffé, fans aucune expédition 
d’armes, par le henni flëment d. vn cheual, comme elle auoit faict au parauant le pre- 
mier Darius fils de Hyftafpes? ou bien vn mary gaigné par les flatteries dé fa femme, 
comme Darius feit Xerxcs flatté par fa femme Atofla : ou bien le diadème royal de 
luy-mefme venu à fa porte, comme il feit à Darius le fécond, par le moyen de 
l’Eunuque Bagoas, lequel ne feit que changer fon hocquetôn de courrier, 5e fe veftir 
du manteau royal, 5e prendre le turban à la poinde droide , qui s’appelle Citcaris, 5e 
D ainfi foudainement fans y auoir penfé, par le bénéfice du fort 5e de la fortune il fe 
trouua Roy de la terre , ne plus 11 e moins que par le fort oneflit à Athènes les offi- 
ciers qui s'appellent Thefmothe tes 5e Archontes. Voulez vous fçâuoir comment 
les hommes viennent à eftre Roys par la fortune? Ceft exemple le vous enfëignera, 
La race des Heraclides , ceft à dire , des defeendans de Hercules , failloit en la ville • 
d’Aro-os , de laquelle ilsauoient de tout temps accouftumé d’eflire leurs Roys: Se 
comme ils euffent enuoyédeuers loraclc d’Apollo, enquérira demander ce qu’ils 
auoient à faire, l’oracle leur relpondit, qu vn aigle le leur enfeigneroit. Peu de iours 
apres il apparut en l’air vn grand aigle, lequel fondant fe vint pofer fur làmaiforx 
d’vn nommé Ægon,&ainîï fut Ægon pris pour Roy. Encore v» autre. Celuy qui 
regnoit en la ville de Paphos, fut d’aduenture trouué me fchant , iniufte 5e violent : à 
l’occalion dequoy Alexandre le deboutta de la royauté , 5e en cerchoit vn autre qu| 



De la fortune ou vertu d’Alexandre, 

fuit de la race ôc famille des Cinyrades qui s‘en alloit defaillant. On luy did qu'il n y E 
en auoit plus qu ’vn feul pauure hommc,dont on ne faifoit compte quelconque, qui 
fe tenoit en vu iardin,la où il viuoit fort pauurement. On y enuoya incontinent 
pour le cercher: &: ceux qui eurent cefte commiflion, le trouuerent là, où il tiroit de 
1 eau pour arrofer des porreaux: £1 fut tout troublé ôc effroyé quand lesfoudardsle 
vindrent prendre, & luy dire qu’il vint parler à Alexandre. Ainfi eftant amené en là 
chicquenie de toile, il fut là déclaré Roy de Paphos, ôc luy donna Ion furie champ 
vue robbe de pourpre, & fut l’vn de ceux que Ion appelle les mignons du Roy. celuy 
làs’appelloit Alynomus. Voyla comment la Fortune faidles Roys fubitement ôc 
facilement , en leur changeant de robbes,&leur muant leur nom feulement, fans 
que ils y penfent , ne qu’ils s’y attendent. Mais Alexandre qu’a-il iamais eu de grand 
qu’il n’ait mérité? Que luy eft-iladuenu fans lueur, fans fang efpandu? Quji-il eu 
gratuitement, qu’a-il eu fans trauail? Il a beu ésriuieres taintes de lang,ilen apafle 
par deflus des ponts de corps morts, il a mangé de l’herbe lapremiere qu’il a peu ren- p 
contrer pour la faminedl a defcouuert des peuples fubmergez en des profonds mon- 
ceaux de neiges, & des villes enfouy es dedans la terre : il a nauigué la mer qui luy 
faifoit la guerre, en paflant par les Tablons fans eaux des Gedroliens ôc Arracho liens: 
ilvcitpluftoft en la mer qu’en la terre des herbes & des plantes. Que s’il eftoitloi- 
fible de adreiTer fa parole à la Fortune comme à yne perfonne, pour la defenfe d’A- 
lexandre, ne luy diroit-on pas, Où & quand eft-ce que tu as drellé le chemin aux af- 
faires d’ Alexandre?quelle fortereffea-il iamais prife fans fang efpandre par ta faueur? 
Quelle ville luy as-tu fait rendre fans garnifon, quelle armée fans armes? Quel Roy a 
il trouué pareffeux?Quel Capitaine neg!igent,ou portier endormy, ou riuiere pafla- 
ble à guay, ou hyuer modéré, ou efté fans douleur ? V a t’en, retire toy deuers Antio- 
chus fils de Seleucus , à A rtaxerxes frere de Cyrus , à^Ptolomeus Philadelphus : ceux 
là ont efté déclarez ôc couronnez Roys par leurs peres encore viuans: ceux-là ont 
gaigné des batailles, pour lelquelles on ne ietta oneques larmes d’œil : ceux-là n’ont G 
fai à autre chofe toute leur vie que feftes ôc ieux de batteaux és théâtres : chafctm de 
ceux-là vieillit régnant en toute profperité,là où, quand il n’y auroît autre chofe , le 
corps d’Alexandre fut détaillé de bleflcures depuis la tefte iufques aux pieds, & mou- 
lu de coups qu’il receut des ennemis 

A coups de traiét, d’efpée Ôc de cailloux. 

Sur la riuiere du Granique fonarmetluy fut fendu d’vn coup d’efpée iufques aux 
cheueux:deuant la ville de Gaze il eut l’efpaule percée d’vn coup de traiél : au pays 
desMaragadiens il eut l’os de la iambe faulf é ôc efclaté d’vne flefehe, de maniéré que 
l’os du fuzeau en fortoit par laplaye : en Hyrcanie il receut vn coup de pierre fur le 
col, duquel la veue luy fut obfcurcie , tellement que plufîeurs iours durant on fut en 
crainte qu’il en perdift la veue du tout : contre les Affacaniens il eut le talon rompu 
» d’vn coup de traiâ Indien,là oü fe tournant deuers fes flatteurs en riant, C’eft (dit-il) H 
*» fang cela, leur monftrant fa playe, 

» Non pas l’humeur qui coule ôc flu eaux Dieux, 

En la bataille d’Iflus la cuiffe luy fut percée d’vn coup d’efpée , ainfi comme eferit 
. Chares,parle Roy Darius mefmcs qui vint auxprifès auec luy. Et Alexandre luy- 
» mefme efcriuant Amplement ôc en toute vérité à Antipater, le fus, dit~il,bleiïe d’vn 
„ coup d’efpée en la cuiffe, mais grâces aux Dieux il ne m’en eft aduenu aucun incon- 
„ ucnient , ny fur l’heure , ny depuis. Contre les Malliens il eut vn coup de traid: de 
deux coudées de long, qui faulfant fa cuiraffe à trauers lapoitrine,vint fortir au long 
du col, ainfi comme Ariftobulus alaiflé par eferit. Ayant pafle la riuiere de Tanais 
pour aller contre les Scythes , ôc les ayant desfai&s en bataille, il les chaiïà ôc pour- 
fuyuitparrefpace de bien neuf ou dix lieuës, ayant vnflus de ventre, Vrayemenr 

Fortune 
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♦ 

A Fortune , tu augmentes bien Alexandre , tu le fais bien grand* eq le perceant de tous 
coftez , en le fàppant par le pied * en luy ouurant toutes les parties de fon corps * non 
comme faifoit Pallas,qui deilournoit auec la main les traiéf s des jbnnemis,& leur fai- 
foit donner aux plus forts endroits des armes de Menelaiis * dedans le corps de la cui- 
rafle , ou dedans l’armet , ou fur le baudrier: ôc fi le coup venoit àpenetrer iufquesau 
corps, elle en diminuoit de la roideur , iufques à en faire couler par maniéré d acquit 
vn peu de fang: mais au contraire baillât aux coups les parties dagereufes toutes nues 
Ôc defcouuertes, faifant pénétrer les rraittsà trauerslesos,enuironnantlon corps 
tout à l’enuiron, afliegeât fes yeux ôc fes pieds, empefehât quil ne pourfuyuift fes en- 
nemis , diuertiflant fes victoires , ruynant fes efperances. Quant à moy, il me femble 
qu’il n’y eut oneques Roy qui euft la fortune plus rebourlé ny plus aduerfaire , com- 
bien qu elle ait efté dure Ôc enuieufeà plufieurs autres : car elle les a dellruiéls ôc per- 
dus tout à vn coup comme vne foudre: mais alencontre d’Alexandre la haine ôc fon 

B inimitié fut opiniaftre , obftinee ôc implacable , comme contre Hercules : car quels 
géants, quels Typhons , Ôc hommes de grandeur monflrueufe n’a elle fufeité â com- 
battre contre luy? Quels ennemis n’a elle fortifiez & munis de quantité grande d’ar- 
mes, de profondes riuieres , de rochers coupez , ou belles de force ôc courage étira- 
ge ? Que file courage d’Alexandre n’euft efté grand, ôc qu’il 11e fuit party d’vne vertu 
grande.appuié & fondé lur icelle alencontre de la fortune, ne fe fuit il pas à la fin en- 
nuyé ôc lafle de tant drefler de batailles , de tant porter de harnois, de tant allieger de 
villes, tant chaffer &pourfuyure d’ennemis,de tant de rebellions, tant de trahifons , 
tant de fouleuements de peuples, tant de Roys qui fecouoient le îoug, de domter les 
Baétriens, les Maragandiens, les Sogdianiens, nations infidèles, qui ne faifoient que 
elpier l’occafion de luy ioüer vn mauuais tour , qui eiloit autant comme couper la 
telle du ferpét Hydra, qui reiettoit ôc reuerdiîloit toufiours à remettre fusnouuelles 
guerres? le diray vne choie qui fembleraeftrangejnais elle eft vraye pourtant. C’efl: 

C par fortune qu Alexandre depuis n’agueres a perdu l’opinion que Ion auoit qu’il fuit 
fils d’ Ammonxar qui fut oneques home extraid de la ieméce des Dieux, qui execu- 
taft de plus laborieux, plus dangereux ôc plus difficiles combats? lice n’a efté le fils 
de Iupitcr, Hercules, mais encore elloit-ce par ce quvn homme outrageux ôc vio- 
lent luy commandoit d’aller prendre des lions, pourfuyure des ftmgliers, charter des 
oyfeaux, â fin qu’il ne s'occupa!! à plus grandes chofes, en allant par le monde punir 
des Antçes, ôc faire cefler les meurtres ordinaires que commettoit le tyran Bufiris: 
mais il n’y eut que la vertu feule qui commanda à Alexandre daller exploittervn 
combat digne d’vn grand Pvoy , duquel la fin eftoit, non l’or porté par tout apresluy 
fixs dix mille chameaux , ny les dehees de la Medie, ny les tables friandes, ny les belles 
Dames, ny les bons vins de Calydoine,ny lespoiflbnsdelamerCafpicne, ainsde 
rendre tout le monde gouuerné par vn mefine ordre, obeïflant â vn mefinc Empire, 
^ réglé par vne mefine façon de viure , ayant ce défit né Ôc nourry ôc accreu dés fon 
enfance quant ôc luy. Il vint des ambafladeurs du Roy de Perfe deuers fon pere Phi- 
lippus, lequel n’efloit pas pour lors au pays,& Alexandre les feftoyant & careflant ne 
leur feitpoint de demandes puériles, comme les autres, touchant vne vigne d’or ôc 
touchant les iardinsfufpendus de Babylone,ny quels habillements portoit le Roy: 
ains tous fes propos furent des chofes qui font les plus importantes en vn Empirc,les 
enquerant combien de gens de guerre entretenoit le Roy, en quel endroit de la bat- 
taille il fe mettoit quâd il falloit combattre,ne plus ne moins qu’Vlyfles en Homere, 
En quel lieu font fes cheuaux ôc fes armes ? 
quel chemin eiloit le plus court pour ceux qui vouloicnt aller de la cofte de la mer 
Méditerranée aux prouinces hautes : de maniéré que ces ambafladeurs eftrangers en 
demourerent tous efbahis,&; dirent > que ceft enfant eftoit le grand Roy, ôc le leur 
: ‘ ’ ' - G g üij 
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eftoit le riche.Si toft que {on p ere fut t refpaffé, fon cœur le cônuioit de pafler incoft- E 
tinent le ddlroiCt de l’Hellefpont,& eftoit tout apres &d’efperance & d appareil à 
mettre le pied en 1* Afie: mais la fortune s’oppofa à fes defleings, qui le deftourna & le 
retira en arriéré, 1 embrouillant de mille troubles 8c trauerfes pour l’arrefter 8c rete- 
nir.Premierement elle fufeita les nations barbares qui luy eftoient voifines,luy braf- 
fant la guerre contre les Efclauons 8c contre les T riballiens , 8c iufques aux T artares 
qui habitent le long de la riuiere de Danube, qui le retirèrent 8c diuertirent de l’en- 
treprife d’aller faire la guerre es hauts pays de T Afie: toutefois apres auoir couru par 
tout,&: aflopy tous ces mouucments-là,auec périls trelgrands,&: treidangereufes ba- 
tailles, il fc remeit de rechef à auancer 8c hafter fon paf£age:mais la fortune de rechef 
luy attira la ville deThebes, 8cluy meit au deuant la guerre des Grecs, &vne calami- 
te ufe neccflité de guerroyer pour fe venger à feu & à fang des peuples de mefme ori- 
gine 8c de mefme nation que luy, dont l’yffue fut fort miferable. Cela fait, il pafla à 
la fin ayant prouifion de viures 8c d’argent , comme eferit Philarchus, feulement F 
pour trente iours, ou comme dit Ariftobulus, quarante 8c deux mille efeus feuler 
ment, ayant diftribué 8c donné à fes amis 8c familiers la plus part de fon domaine,ex- 
cepté Perdiccas, qui ne voulut rien prendre de ce qu’il luy prefenta , ains luy demam 
m da. Mais pour toy Alexandre, que te referues-tu? Comme il luy euft refpondu, l’Ef- 
sj perance: le veux doneques auffi y participer: car il n’eft pas iufte que nous prenions 
le tien, ains que nous attendions celuy de Darius.Quelles eftoient doneques les elpe- 
1 rances ftir lefquelles Alexandre pafloit en Afie ? Ce n’eftoit point vue puiflance me- 
fureeà nombre grand de groffes 8c riches villes : ce n’eftoient point des flottes de 
vaifTeauxnauiguansàtrauerslesmontaignesicen’eftoientpoint des foiiets ny des 
fers à mettre aux pieds des prifonmers prefumptueux 8c furieux inftruments de la 
folie des Barbares qui en penfoient chaftier la mer:mais quant à ce qui eftoit hors de 
luy, vne grande volonté de bien faire, en vne petite armée bien trouffee, vne emula- 
rion d’honneur entre les ieunes gens de mefme aage, contention de vertu 8c de gloi- G 
re entre les mignons du Roy: mais fes plus affeurees efperances eftoient en luy mef- 
me, en deuotion enuers les Dieux, fiances en fes amis, luffifance de peu, continence , 
bene ficence, mefpris de la mort, magnanimité, humanité, entretien gracieux, facile 
accès, vn naturel franc, non fimulé ne fainCt, confiance en fes confeils, promptitude 
en fes executions, vouloir d’eftre le premier en gloire,& refolution de faire toufiours 
ce que le deuoir commande. Car Homere ne compofapojfit bien ny comme il fal- 
loit de trois images la beauté d’ Agamemnon, comme celle d vn parfaiCt prince ^ 

De chef femblable il eftoit , 8c des yeux, 

A Iupiter le haut-tonnant és deux. 

Des reins à Mars , 8c de large poitrine 
Au fou u erain fei gneur delà marine. 

Mais le naturel d’Alexandre , fi Dieu qui le feit naiftre, le forma 8c compofa de plu- H 
ileurs vertus, ne pourrions nous pas à la vérité dire, qu’il luy donna le courage de 
Cyrus,la tempérance d* Agefilaus, l’entendement aigu de Themiftocles,fexperience 
de Philippus,lahardieffedeBrafidas,& la fuffifimee de Pericles en matière d’eftat 
8c de gouuernement? Et des plus anciens il fut plus continent que Agamemnon, qui 
préféra vne prifonniere captiue à fa femme légitimé, 8c luy ne voulut oneques tou- 
cher à vne captiue, que premièrement il ne Teuft efpoufee: plus magnanime qu’A- 
chilles, qui pour vn peu de finance vendit le corps mort d’Heétor , 8c luy delpendit 
grande fomme de deniers à inhumer celuy de Darius: 8c l’autre à fin dappaifer fa 
cholere prit , comme vn mercenaire , pour fon loyer, des prefens de fes amis , 8c ce- 
ftuy-cy victorieux enrichit fes ennemis. Il efto 
qui eftoit prçft de combattre les Dieux mefmes : 8c 


plus religieux que Diomedes 

y eftimoic, que toutes fes vh 
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A doires & fucçés heureux iuy yenoient de Iafaueur des Dieux* Il eftoit plus charité 
ble à fes parents.qu Vlyffes , duquel la mere mourut de douleur : là où la mere de Ton 
ennemy, pour l’amour & bien vueiilance qu’elle luy portôityitiourut de regret quant 
&luy. ;Brief fi ça elle par fortune que Solon a eltabl y lé gouuernementd’ Athè- 
nes, que Miltiadés a conduit lès armees: ç’a efté du port de faueur delafortund 
que Ariftides a elle iùftc : il n’y a doncques œuure quelconque de la vertu , de n’ell 
rien finon vne parole de vn nom vain , qui paffe auec quelque réputation par la vie 
des hommes, eftant fein£fc de controuué par les Sophiftés de par les Legifiateurs* 
Mais fi chacun de.ces perfonnages-là a bien efté pauure ou riche , fort ou foible, 
beau ou laid, de longue ou de courte vie par le moyen de la fortune , de fe font fai&s 
ou grands capitaines , ou grands legiflateurs , ou grands gouuerneurs, de bien enten- 
dus en l’exercice de là iuftice& en toute matière d’eftat par leur vertu, de par la rai- 
fon qui eftoit en eux :confiderezvn peu quel a efté Alexandre, en le comparant de 
B parangonnant à tous ceux-là. Solon eftablit à Athènes abolition de toutes debtes, 
qu’il appella Sifachthia , qui eft autant à dftre comme , defeharge de fardeau: de Ale- 
xandre paya aux créanciers lesdebtes que fes fouldars auoient fautes. Pericles ayant 
taillé les Grecs, de l’argent qui ptouint de celle taille orna la Ville d’ Athènes de beaux 
temples, mefmement le chafteâu : au contraire Alexandre, ayant pris les finances des 
barbares, en enuoya en la Grèce iufques à la fomme de fix millions d’or, pour en faire 
baftir des temples aux Dieux, au lieu de ceux qu’ils auoient démolis. Brafidas ac- 
quit grande réputation de vaillance parmÿ les Grecs, pour ce qu’il trauerfa de bout 
à autre le camp des ennemis campez deuant la ville de Methone le long delama- 
rine: là où le fautmerueilleux que feit Alexandre en la ville des Oxydraques, à ceux 
qui l’oyent raconter eft incroyable, de à ceux qui le veirent effroyable, quand il 
fe jetta du haut des murailles au milieu des ennemis, qui le reçeurent à coups de 
traièt, de picques&d’efpees: à quoypourroit-on comparer ce faidl-là, finon à vn 
^ feu delà foudre qui fort auec impetuofité de la nue, de eftant porté parle vent vient 
fondre en terre , ne plus ne moins qu’vn fan tafme reluyfant d armeures flammantes? 
tellement que ceux qui le veirent fur l’heure , en eurent fi grand effroy , qu’il fe tirè- 
rent en arriéré: mais puis apres quand ils veirent que c eftoit vn homme feul qui fè 
ruoit fur pîufieurs, alors ils retournèrent pour luy faire telle. Là monflra bien la for- 
tune des grandes de claires preuues delabien-vueillance qu’elleportoit à Alexandre, 
quand elle le ietta de enferma en vn lieu ignoble de barbare , enuironné tout alen- 
tour de hautes murailles: de puis quand ceux de dehors fe haftans pour le fecourir 
plantèrent leurs efciielles contre les murailles pour y monter , elle feit rompre les ef- 
chelle^&i précipita par terre ceux qui eftoient ja demy montez:&: des trois qui peurét 
atteindre iufques au haut, & fe ietterent à bas pour fecourir leur Roy,elle en tauit in- 
continent l’vn &le feit tuer deuant luy, l’autre fut il couuert de coups de trai£t de de 
dard, qu’il ne s’en falloir , qu’il ne fuft mort, autre chofe,finon qu’il voyou &fentoit 
encore: de cependant que les Macédoniens au dehors àccouroient en vain celle part 
auec grands cris, n’ay ans ny artillerie, ny engin quelconque à battre les murailles , de 
les frappans feulement de leurs efpees nues, tant ils auoient d’ardente enuie déballer 
fecourir , de les rompans à belles mains , voire par maniéré de dire Vefforceans de les 
manger à belles dents. Et l’heureux Roy ce pendant qui eftoit touiîours gardé de ac- 
compagné de la fortune, fetrouua pris comme vne belle fauuage dedans les toiles, 
abandonné feuffans aydene fecouts,non pour prendre la ville de Sufe ou celle de Ba-* 
bylone,ny pour coquerirla prouincedeBaétra, ou pour iaifir le grand corps de Po- 
rus: car aux grands de illuftres combats, encore que la fin n’en foit pas neureufe : 
pour le moins fi n’y a-il point d’infamie: mais la fortune fut fi maligne de fi enuieufe, 
en fon endroit, de tant fauorable aux barbares , de contraire à Alexandre, que non 
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feulement elle s’eiforcea de luy faire perdre le corps de la vie > mais àuffi loii honneur É 
de fa gloire, tant qu il eftoit en elle : car s’il fuft demouré mort eftèndu au long de la 
riuiere d’Euphrates , ou de celle d’Hydafpes , il n’y euft point eu de defâftre indigne: 
de ne luy euft point efté de deshonneur quand il vint aux prifes auec Darius^ s’il 
euft efté làmaffacré des cheuaux, des efpees, de des haches des Perles combattans 
pour l'Empire, ny eftanc monté fur les murailles déBabylone s’il en fut treibuché, de 
decheu dvne grande efperance. ainfi moururent Pelopidas de Epaminondas, de fut 
leur mort plus toft aéleae vertu, quaccident de malheur, cafchânt à executer de fi 
grandes chofes* Mais quant à la fortune que nous examinons maintenant, quel 
œuure fut-ce? En vn lointain païs barbare le long dvne riuiere, dedans les murailles 
dvne mefehante villette enfermer & cacher le Roy & fouuerain Seigneur delà terre 
habitable, pour illec le faire périr par les mains de armes honteufes a vne multitude 
barbarefque, qui le maffacroient de tiroient auec baftons de traiéls les premiers ren- 
contrezicarilfutblelIé enlateftedVncôupdehacheà tfauers fon armer, &lacui- 
raifeluy fut faulfee dvn coup de flefche,d«nt le fuft pendoir au dehors, de le fer lar- ® 
ge de trois doigts, de long de quatre, luy demeura fiché dedans les os qui font _ 
au deffoubs de la mammelle. Et pour le comble de l’indignité * il fedefendoitpar 
deuant, de celuy qui luy auoit tiré le coup de trai£t seftant ozé approcher l’elpee au 
poingpourlecuyderacheuer,ille tua à coups de dague: mais cependant vn autre 
Recourant dvn moulin luy donna par derrière vn coup de pilon fur Tefehignon du 
col, dont il tomba paftné,ayant perdu tout fentiment: mais la vertu luy afliftoit, qui 
luy donnoit vn cœur afleüré , de à fes gens la force de diligence de le venir fecourir : 
carvnLimneus,vn Leonnatus,vnPtolomeus, ayants rompu la muraille, ou bien 
monté par defTus, fe meirent au deuant de luy, de luy feruirent d’vn rampar de mu- 
xaille de vertu, iettans leurs corps, leurs faces de leurs vies au deuant, pour i’aniour de 
bien-veillance quils pôrtoientàleurRoy: car ce n’eftpointpar fortune quil y a des 
perfonnes qui s’expofent volontairement à la mort, ains par amour de la vertu, ne 
plus ne moins que les abeilles par aiguillons d’amour naturelle s’approchent touf- G 
jours de s’attachent à kur Roy. Qui docques euft efté en lieu, où il euft peu voir à fon 
aife fans danger ce Ipectacle-Jà, n’euft-il pas dic,qu’ii euft veu vn grand combat de la 
fortune alen contre delà vertu?auquel les barbares par le moyen de la fortune auoiét 
le defTus plus qu’ils ne meritoient, de les Grecs par leur vertu rehftoient plus qu’ils ne 
pouuoient: de que fi ceux-là auoient du meilleur, c eftoit œuure de fortune Ôe de 
quelque efprit maling de enuieux : de fi ceux-cy venoient au defTus c eftoit la vertu, 
lahardielTe, la foy de l’amitié quiemportoientlavi&oire, car il n’y auoit que cela 
qui accompagnaft en ce lieu-là Alexandre: de quant au refte de fes forces , de fon ar-^ 
xnee, de fes cheu aux, de de fes vaifTeaux, la fortune auoit mis la muraille de cefte mef~ 
chante bourgade-là entre deux. Les Macédoniens à la fin desfeirent les barbares , de 
fur eux abbattirent&raferent leur ville: mais tout cela ne feruoit de rien à Alexan- H 
dre,car on l’emporta viftement auec le trai£b qu’il auoit en Teftomac portant la guer- 
re dedans fes entrailles, de eftoit le traitft comme vn clou ou vne cheuille, qui tenoit 
façuirafleattachee à fon corps : car filon s’efforcoit deTarracher delaplaye comme 
de la racine, le fer ne venoit pas quant de quant, eftant fiché bien auant dedans les os 
de la poitrine, qui font au deuant du cœur , de nozoit-on fier ce qui pendoit dehors 
de la canne, pour ce que Ion craignoit que par ce fecoüement l’os ne fe fendift dauâ- 
tage, qui luy caufaft des douleurs extrêmes, de qu’il n’en fortift du fond vne grande 
emifion de fang. Au moyen dequoy luy voyant cefte grande doubte de longue de- 
meure de fes gens, efiaya de couper auec fa dague le fulï de la canne tout rafibus de la 
cuiraffe, mais fa main n’eut pas la force, eftant preuenue & faille d’vne pelànteur en- 
dormie de amortie,qui procèdent de l’inflâmation de fa playe:fi commanda à fes chi- 
rurgiens 
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À rurgiens démettre la main hardiment, encourageant, tout blefle qu’il eftoit, ceux 
qui eftoiét fains 8c entiers,& difoit iniurè à ceux qu il voy oi t plorer & fe laméter ap- 
pelloit les autres traiftres qui n’ozoicnt pas le fecourir, &crioit apres fes familiers 8c 
les mignos,Nul 11 e fe moftre lafehe 8c coüard,nonpas pour ma vie mefmerle ne fçau- 
rois pen 1èr que Ion croye que ie ne craigne point la mort , fi Ion la craint pour moy, ; 
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E S hommes fages , ô Clea, doiuent en leurs prières deman- 
der tous biens aux Dieux: mais ce, que plus nous délirons 
obtenir d’eux ,ceft la cognoiffmce d eux mefmes, autant 
comme il eft loilîble aux hommes d’en auoir , pour ce qu’il 
n’y a don lié plus grand aux hommes à receuoir , ne plus 
magnifique & plus digne aux Dieux à donner, que la co~ 
gnoiflance de vérité : car Dieu donne aux hommes toutes 
autres chofes dont ils ont befoing, mais celle-là il la retient 
pourluy mefme 8c s’enfem&: n’eft point bienheureux pour 
pofTedeir grande qualité d’or ny d’argent * ny pinflànt pour tenir le tonerre 8c la fou- 
dre en fa main , mais bien pour fa prudence 8c fapience: 8c eft vne des choies qu’Ho- 
înere a le mieux 8c le plus fagement diètes, en parlant de Iupiter 8c Neptune, 

Ils font tous deux de mefme extraction. 

Et cous deux nez en mefme région * « 

Mais Iupiiâr en eft le fils ailhé , 

Et de fçauoir plus grand que l’autre brnè 0 

C II afferme que la préférence 8c precedence de Iupiter eftoic plus venerable & plus di- 
gne en ce qu’il eftoit plus fçauant 8c plus fage* Et quant à moy i eftime que la béati- 
tude 8c la félicité delà vie eternelle, dont Iupiter iouyt, confifte en ce qu’il n ignore 
rien, 8c que rien de tout ce qui fe fait ne le fuit : &penfc que l’immortalité, qui en 
citer oit la cognoiffance 8c intelligence de tout ce qui eft 8c qui fe fait, ne ieroit pas 
vne vie, mais vn temps feulement. Pourtant pouuons nous dire, que le defir d’enten- 
drela vérité eft vn defir delà diuinité, mefmement la vérité de la nature des Dieux, 
dont l’eftude 8c le prochas de telle fcience eft comme vne profeifion 8c entree de re- 
ligion, 8c œuure plus fainète que n’eft point le vœu 8c l’obligation de chafteté, ny de 
la garde &clofture d’aucun temple :& fi eft d’auantage trefagreable à la Deeffe que 
tu fers , attendu quelle eft treifage 8c treffçauante, ainfi comme la deriuation mefme 
de fon nom nous le donne à cognoiftre , que le feauoir 8c la fcience luy appartient 
^ plus qu a nul autre, car c’eftvn mot Grec que lfis:& Typhon aufli l’ennemy 8c ad- 
uerfaire de là Deeffe, enflé 8c enorgueilly par fon ignorance 8c erreur, diffipant 8c ef- 
façeant la faindte parole , laquelle la Deeffe r’affemble , remet fus 8c baille à ceux qui 
afpirent à fe deifier par vne continuelle obferuance de vie fobre 8c fainâ:e,en s ’abfte- 
nant de plufieurs viandes, 8c fc priuant du tout des plaifirs de la chair, pour réprimer 
la luxure 8c l’intemperance, 8c en s’accouftumant de longue main à fupporter 8c en- 
durer dedans les temples des durs 8c pénibles feruices faidls aux Dieux : de toutes leff 
quelles abftinences, peines 8c fouffrances, la fin eft la cognoiffance du premier, prin- 
cipal 8c plus digne obiedtde l’entendement, que la Deeffe nous inuite & conuie à 
cer cher, eft ant^aupres d’elle &demourantauec elle. Ce que mefme nous promet le 
nom de fon temple, qui s’appelle Ifion, c’eft à fçauoir l’intelligence 8c cognoiffance 
de ce qui eft: comme nous promettant, que fi nous entrons dedans le temple 8c reli - m 79 - 
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gion de la Deefle fainétement , 8c ainfi qu’il appartient par raifon,nous aurons intel- g 
lïgence de ce qui y eft. Dauantage plufieurs ont efcrit qu elle eft fille de Mercure , les 
autres de Prometheus, dont onreputervninuenteur&autheurde Sapience, & de 
Prouoyance, 8c 1 autre de la Grammaire & de la Mufiqüe. V oyla pourquoy en la vil- 
le de Hermoupolis ils appellent la première des Mufes, Ifîs 8c Iuftice tout enfemble , 
comme eftant fçauante , ainfi quil a efté dit ailleurs, & monftrant à ceux qui à bon - 
nés enfeignes font furnommez religieux, & portans habits de jfaiin5tcté&: de religiô, 

& ce font ceux qui portent Sc enferment en leur ame , comme dedans vne boilte , là 
ftiin&e parole des Dieux pure 8c nette, fins aucune curiofité ne fuperftition , 8c qui 
de l’opinion qu’ils ont des Dieux, en déclarant aucunes choies obfcurcies 8c ombra- 
gées , 8c les autres toutes claires 8c ouuertes, comme encore leur habi t fiiinét le mon- 
ftre. Et pourtant ce que ion habille ainfi de ces habits fain&s les religieux Iliaques , 
apres qu’ils font trefpalfez , eft vne marque 8c vn ligne qui nous telmoigne, que ce- 
ftc lainde parole eft auec eux,& qu ils s’en font allez de ce monde en l’autre finis em- p 
porter autre choie que celle parole: car porterjongue barbe , ouïe veftird vne grof- ' 
fccappe, ne font point le philofophe, Dame Clea:auffi ne font pas les veftements 
de lin, ny la tonfure ou rafure, les Iliaques, ainseftvray Iliaque celuy , qui apres 
auoir veu 8c receu parlaloy &couftumeleschofesquifemonflrent, Scquifèlbnê 
es ceremonies de celle religion, vient à recercher & diligemment enquérir par le 
moyen de celle fainde parole 8c difeours de raifon, la vérité d’icelles. Carily en 
a bien peu entre eux , qui entendent &fçachent pour quelle caufe celle petite cere- 
monie , qui eft la plus commune, s’obferue , pourquoy les prelbtres 8c religieux d’Ifis 
razent leurs cheueux , & portent veftemens de lin : 8c y en a les vns qui du tout ne fe 
foucient pas d’en rien fçauoir: les autres difent qu’ils s’abftiennent de porter habille- 
ment de laine, ne plus ne moins que de manger de la chair des mî^ons par reucren- 
ce qu’ils leur portent , 8c qu’ils font razer leurs telles en figue de dueil, 8c qu’ils portée 
habillements de lin à caufe de la couleur qu’a la fleur du lin quand il florit, refTem- q 
blant proprement au celefte azur qui enuironne tout le monde.Mais à la vérité il n’y 
en a qu’vne caufe certaine: car il n’eftpas loifible ainfi que dit Platon, de toucher 
auec chofe fale ce qui eft pur 8c net : or toute fuperfluité de nourriture 8c tout excre- 
ment eft ord 8c immonde, 8c de telles fuperfluitez s’engendrent 8c fe nourrilfent 
la laine, le poil, les cheueux 8c les ongles : fi feroit chofe digne de mocquerie, queés 
fanélifications 8c célébrations des diuins offices ils oftaffent toutleur poil, en ra- 
sant &po!iffantvniemcnt tout leur corps de toutes fuperfluitez, 8c qu’ils veftiffent 
8c portaffent les fuperfluitez des belles : 8c faut eftimer que quand le poete Hefiode 
cfcriuoit , 

Ny au feftin d’vn public lacrificë 

Offert aux Dieux tu ne feras fi nicë. 

Que de rongner tes ongles d’vn coufteau, H 

Couppant le fec d’auec la verte peau : 

il ne nous vouloir pas enfeigner,quc pour faire feftes 8c bonnes cheres il falloit eftre 
propre 8c net , mais bien lé nettoyer 8c fe purger de telles fuperfluitez,en traittant les 
chofes fiiinéles , 8c faifant le feruicc des Dieux. Or le lin naill de la terre , qui eft 
immortelle, 8c produit tout fruicl bon à manger , 8c nous fournit dequoy faire rob- 
be fimple, fobre & nette, qui ne charge point de fa couuerture celuy qui la porte, 

8c conuenable à toute faifon de l’annce,join£t quelle n’engendre point de poux nul- 
lement, ainfi quelondit, dequoy il faudroit difeourir ailleurs. Mais les prelbtres 
haïflent tant la nature de toutes fuperfluitez, que pour cela non feulement ils refu- 
fent à manger toutes fortes de legumages, 8c entre les chairs celles des brebis 8c mou- 
tons, Scelles des porcs, d’autant quelles engendrent beaucoup dexcrements, ains 
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A aufïi es tours 8c œuür'es de fan&ification, ils commandent d’ôftermeftne lefeldes 
viandes , tant pour plufieurs autres caufes & raifotis , que pour ce quil âiguifè l*ap~ 
petit , 8c nous prouoque à boire & à manger d’auantage ; car de dire ci qüe difoit A- 
riftagoras, que le Tel eft par eux réputé immonde, pour autant que quand il fe conge- 
lé, plufieurs petits animaux , qui fe tiennent pris dedâns^v meurent , c’eft vne fdttifè. 

On dit mefme qu’ils ont vn puis a part, de l’eau duquel ils abbreUuent leur bœuf Apis* 

& qu’ils l’engardent en toute forte de boire cle l’eau du Nil : non qu’ils repurent l’eau 
du Nil immonde à caufe des Crocodiles qui font dedans , comme quelques vns efti-> 
ment : car au contraire il n’y a rien que les Ægyptieils honnorent tant qu ils font le 
fleuue du Nil , mais iHemble quelle engraiffe trop , 8c engendre trop de chair: or ne 
veulent-ils pas que leur Apis foie par trop gras, ny eux âuflh ains veulent que leurs 
âmes foient eftayees de corps légers, habiles 8c difpos,& non pas que la partie diurne 
qui cft en eux foit opprimée 8c accablée parle pois 8c la force de celle qui eft mortel- 
B le. En la ville de Heliopolis , qui eft à dire la ville du "S oleil , ceux qui feruent à Dieu 
ne portent iamais de vin dedans le temple, comme n’eftant pas tonuenable qu’ils 
boiuent deiour à laveue de leur Seigneur &leur Roy: 8c ailleurs les prefbtres en, 
boiuent, mais bien peu, & ont plufieurs purgations 8c fanérificarions où ils s’abftien- 
lient totalement de vin , efquels iours ils ne font autre choie que vacquer à eftudier, 
à apprendre 8c enfeigner les chofes fainétes : les Roys mefines n’en beuuoient que 
iufques a certaine inclure , ainfi qu’il eftoit prefeript en leurs eferiptures fainétes , ÔC 
commancerent à en boire au Roy Pfammirichius , au parauant duquel ils n’en beu- 
noient du tout point, 8c n’en offroient point aux Dieux, eftimans qu’il ne leur eftoit 
pas aggreable, pour ce qu’ils penfoient que ce fuit le fang de ceux qui iadis feirent la 
guerre aux Dieux , duquel meflé auec la terre , apres qu’ils furent renuerlez,elle pro- 
dmfitîa vigne: c’eftpourquoy, difoient-ils, ceux qui s’enyurent perdétl entendemét 
8c l’vfagc de laraifon, comme eftans remplis dufang de leurs predeceffeurs. Eudoxus 
C eferit au fécond de fa Géographie, que les prefbtres d’Aegyprele difent 8c le délient 
ainfi. Quant aux poifïons de mer , tous ne s’abftiennentpas de tous,mais les vris d au- 
cuns, comme les Oxyrinchites de ceux qui fe prennent auec l’hameçon: car d’autant 
qu’ils adorent le poiffon qui fe nomme Oxyrinchos, qui eft direBec-agu,ilsont C eft mi 
doute que l’hameçon ne foie immonde, fi d’aduenture le poiffon Oxyrinchos l’au- j#*" ^ 
roit auallé: 8c lesSyênices lePhagre, car ilfemble qu’il fe trouue alors que le Nil bec fort 
commance à croiftre,& qu’il leur en fignifie la croiflance quand il apparoift , dontP ainm ' 
ils font fort ioyeux , le tenans pour vn certain meffagef : mais les prelhtres s’abftien- 
lient de tous: 8c là où le neufiefme iour du premier mois tous les autres habitans c eft a dira 
d’Âegyptedeuantlaportedeleursmaifons mangent de quelque poiiTon rofty, 
prefbtres n’en taftent aucunement , niais bien en bruilent-ils déliant leurs maifons , lier an ' 
, ayants deux fortes de paroles , l’vne faintte 8c fubtile , laquelle ie reprendray enco- 
^ re en ceft endroit, comme eftant conforme 8c conu cnable à ce que Ion difcôor t v ^xj âr ^ 
fain&ement touchant Ofiris 8c Typhon : l’autre vulgaire, groflicre 8c expofee à 
tout le monde , qui eft reprefentee par le poiiTon , lequel n’eft viande ny neceffaire , 
ny rare & exquife , ainfi que tefmoigne Homere, quand il ne fait les Pliçaciens qui 
cftoients gens délicats, friands, ôcaimans à dclicieulement viure, ny ceux d’Ithacc 
hommes mfulaires, mangeans en leurs feftins du poiffon, non pas les gens mcfmes 
d’Vly ffes par tout le temps de leur nauigation, qui fut fi longue, 8c par la mer, iufques 
à ce qu’ils furent réduits à lextreme necelliré : brief ils eftiment que la mer ait cfté 
’ efprainte par le feu hors des bornes de la nature , n eftant ny partie naturelle , ny clé- 
ment du monde, ains chofe eftrangere , fuperfluké corrompue, 8c maladie contre 
nature: car il n’y auoit rien de fabuleux, ny hors de raifon, ny defüperftiticux* 
comme aucuns Guident faulfement, qui feruift de note & defigne en leurs fainéteÿ 
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ceremonies, ains eftoient toutes marques qui auoient quelques caufes & raifons mo- Ê 
raies & vtiles à la vie, ou bien qui reprefentoient quelque notable hiftoire , ou bien 
quelque déduction naturelle, comme ce que Ion dit. touchant vn Crommyus: car 
de dire ce que le commun en raconte , que le nourriilon d’Ifis nommé Diélys , tom- 
ba dedans la riuiere duNil 6c s’y noya , s’eftant pris à des oignons, il n y a apparence 
quelconque: mais les prelbtres haïffent 6c abominent l’oignon,ayant obferuéqu'e 
iamais il ne croift 6c ne groflit bien, 6c iamais ne florin linon au decours de la Lune , 

6c quil rieft conuenable ny à ceux qui veulent ieuner 6c mener fainéle vie, ny à ceux 
qui veulent celebrer fellcs : aux vns, pour ce qu’il apporte la foif: aux autres, pour ce 
qu il fait plorer ceux qui en mangent. Pour celle mefme caufe repùtent-ils la truye 
belle immonde, d’autant quelle le fait couurir ordinairement au malle quand la 
Lune commance à défaillir, 6c que de ceux qui enboiuent dulaict, lapeauiette 
hors ne Icay quelle lorte de lepre 6c dafperitez, qui relfemblent au mal de fain6l 
Main: ÔC quant au propos que difent ceux qui vue fois en leur vie facrifient vne p 
truye , 6c puis la mangent, que Typhon pourfuyuant vne truye , ellant la Lune au 
plein , il rencontra vn bûcher de bois , dedans lequel elloit le corps d’Oliris , 6c quel- 
le le renuerfa 6c elboula, il y a peu de gens qui Papprouuent, cllimans que celle fa- 
ble a elfe mife en auant par gens ; qui auoient mal ouy,&: n’auoient pas bien enten- 
du que celavouloit dire, comme plufieurs autres contes femblables. Mais on tient 
que les anciens ont eu par lepaffé enfi grande haine &fi grande abomination les 
delices, la fuperfluité 6c volupté, qu’ils difent que dedans le temple de la ville de 
Thebcs y auoit vne coulonne quarree, fur laquelle eftoient engrauccs des malédi- 
ctions 6c exécrations alencontre du Roy Minis, qui fut le premier qui deftourna 6c 
retira les Ægyptiens d’vne vie limple 6c fûbre, fans argent 6c fans richeffes: 6c dit 
on auili que T echnatisle pere de Borchoris , en vne guerre qu’il eut alencontre des 
Arabes, comme fon bagage fuftdemouré derrière, 6c rieuft peu arriucr à temps, 
foupa d’vne pauure viande la première qu’il peut trouuer,& puis fe coucha fur vne G 
paillaflc , là où il dormit toute la nui 61 d vn trefprofond fommeil , à raifon dequoy 
toufiours depuis il ay ma la fobrieté de vie, 6c maudit ce Roy Minisice que luy ayants 
lotie les prelbtres de fon temps, il feit engrauer leldicles malediélions 6c exécra- 
tions fur la coulonne. Or les Roys s’eflifoient ou de l’ordre des prelbtres, ou de 
l’ordre des gens de guerre, pour ce que l’vn ordre elloit honoré&reuerépourla 
Vaillance , 6c l’autre pour la lapience : 6c celuy qui elloit ellcu de l’ordre des gens de 
guerre , incontinent apres fon efleélion elloit aufli receu en l’ordre de prefbtrilc, 6c 
luy eftoient communiquez 6c defcouucrts les fecrcts de leur philofophic , qui cou- 
uroit plufieurs myfteres fouz le voile de fables, 6c foubs des propos qui obfcurement 
rnonftroient 6c donnoient à veoir àtrauers la venté, comme eux-mefmes don- 
nent taifiblcment à entendre, quand ils mettent deuant les portes de leurs temples 
des Sphyngcs, voulansdire que toute leur Théologie contient, fouz paroles eni- H 
gmatiques &couucrtcs, les fecrers de lapience. Et en la ville devais l’image de Pal- 
« las , qu’ils eftiment cllre Ifis , auoit vne telle infeription , le fuis tout ce qui a efté , qui 
» eft, 6c qui fera iamais, 6c n’y a encore eu homme mortel qui m’ait defcouuerte de 
„ mon voile. Dauantage plufieurs eftiment que le propre nom de Iupiter en langue 
Ægyptiene foit Amoun, 6c que nous en Grec en ayons deriuéee mot Ammon, 
dont nous appelions Iupiter Ammon:mais Manethon quieftoit Ægyptiendela 
ville de Sebenne cllime, que ce mot lignifie caché ou cachement:& Hecatheus natif 
de la ville d’ Abdere dit, que les Ægyptiens vient de ce mot quand ils fe veulent entre ' 
appellcrl’vn l’autre, pource que c’ell vne diéfion vocatiue : &pourautant qu’ils eftri 
ment que le Prince des Dieux foit vne meime chofe que Tvniiiers qui eft obfcur, ca- 
ché 6c incogneUjils le prient 6c côuient à fe vouloir manifefter 6c dôner à çognoiftre 

à eux, 



À 1 eux, en l’appéilant Àmouft. Voÿla donc comment les Ægyptiens eftoient referiiez 
, 6c retenusà ne point profaner leur fapience, en publiant ck>p ce qui appartient à la 
cognoiffance des Dieux: ce que tefmoignent mefme les plus fagesôr pkis l^auaiis 
hommes de la Grece , Solon, Thaïes, Platon, Eudoxus, Pythagoras, 6ç comme quel- 
ques vns ont voulu dire , Lycurgus mefme , qui allèrent de propos délibéré eii Ægy- 
pte pour en communiquer auec les prelbtres du pays : car on tient que Eudoxus oiiic 
Chonoupheus qui eftoit de Memphis, 6c Solon Sonchis qui eftoit de Saïs,&Py- 
thagoras Oenupheus qui eftoit de Heliopoüs. Ce dernier P y th agoras fur fort efti- 
me deux, &luy aulh cefemble les eftiiiia beaucoup , tellement qu’il voulut imiter 
leur mçonmyftique de parler en paroles couuertes, & cacher fa doéhine 6c fes fen- 
tenccs foubs paroles figurées 6c çnigmatiques : cai: les lettres que Ion appelle^ iiiero- 
glyphiques en Ægypt e > font ptefque toutes femblables aux préceptes de Pythago- 
» ras , comme , Ne manger point fur vne felle , Ne fe feoir point fur vu boiffeau , Ne 
B planter point de palmier , N’attizer point le feu âuec vne efpee en la maifoh. Et me 
femble que ce que les Pythagoriens appelèrent Tvnité Apollon, 6c le deux Diane y 
le fept Minerue , 6c Neptune le premier nombre cubique , reffemble fort à ce qu’ils 
confacrent, qu’ils font 6c qu’ils efcriuent en leurs facrifices, car ils peignent leur 
Roy 6c leur Seigneur Ofiris par vnoeil, &vn fceptre:&y en a qui in terprètent le 
nom d’Ofiris , ayant plufieurs yeux , pour ce que Os en ./Egyptien lignifie plufieurs * 
6c Iris œil: ôc le Ciel, comme ne vieilhffant point à caufe de fon eternité,par vh cœur* 
ayant deffoubs vne chaufferette de feu , qui eft la marque de cou rroux; Èi en la vi lie. 
de Thebes y auoit des images de luges qui n’auoient point de mains ; 6c celle dit 
Prcfîdent d’iceux auoit les yeux bandez, pour donner à entendre que la indice ne 
doit eftre ny coneuflionnaire ny fauorable , c’eft à dire , ne prendre point d’argent v 
6c ne faire rien plus ne moins par faueiir. Les gens de guerre pour la marque de leurs 
anneaux y portoient engrauee la figure d’vn efchafbor, pour ce quentfe les efehar- 
bots il ny a point de femelle, ains font tous malles, 6c iettent leur genitüfê dedans 
vne boule de fiens , laquelle ils préparent 6c conftruifent, non tant pour matière ëc 
prouifion de leur viure , comme pour vn lieu à engendrer. Quand donequeâ th 
entendras parler de certaines vagabondes pérégrinations 6c erreurs , 6c defmembre- 
mens, 6c autres telles luttions, il te faudra fouuenir de ce que nous auûns dit, ëc èfti- 
mer qu’ils ne veulent pas entendre que iamais rien ait éfté de cela ainfi, ne qu'liait 
oncqües efté fait : car ils ne difent pas que Mercure proprement foit vn chien, ains 
la nature de celle belle , qui eft de garder, d’êftre vigilant, fageà difcérner 6c cer- 
chcr, eftimer 6c iuger l’amy ou lennemy, celuÿ qui èft côgneu ou incogneu/uÿuant 
ce que dit Platon , ils accomparent le chien au plus dodle des Dieux, Et fi né penfent 
pas que de l’efcorce d’vn Ahlier forte vn petit enfant ne faifaneque naiftre , mais ils 
peignent ainfi le Soleil leuant, donnans à entendlé loübs figure coquette, que le 
Soleil fortant des eaux de la mer , fe vient à r’allumer.Car rfinfî appelleront - ils Oc hus* 
l’Efpee , qui fut le plus cruel Roy des Perfes, & le plus terrible, comme celuy qui feit 
mourir plufieurs grands perfonnages , 6c qui finalement tua leur bœuf A pis , 6c le 
mangea anec fes amis, 6c iufques auiourd’huy ils lkppellenfc encore ainfi en la lifte 
6c catalogue de leurs Roy s, non qu’ils vouluffént lignifier fafubftance, ains la du-’ 
reté de fon naturel & fa mauuaiftié, quils accomparent à Pinfttùmént dont on fait 
mourir les hommes. En efcoutant doneques 6c recèuant ainfi ceux qui t'expoferont 
fainciement 6c doélement la fable, en faiiant 6c obferuant toufiours diligemment 
ce qui vous eft ordonné en voftreeftat pourleferuicedes Dieux, 6c croyant ferme- 
ment que tu ne leur pourrois faire feruicènefacrificequileurfuft plusaggreable 
que de t’eftudier à auoir faine 6c vraye opinion d’eux, tu euiteras par ce moyen la 
fuperfti tion, laquelle n eft point moindre mal ne péché, que l’impiété de ne croire 
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point qu’il y ait de Dieux. Or la fable doneques d*Ifis & d’Ofïris, pour la déduire en E 
moins de paroles qu'il fera poflible , & en retrencher beaucoup de chofes fuperflues, 

Ôc qui ne ieruent à rien, fe raconte ainfi. On dit que Rhea s’eftant meflee fecrettemét 
à la defrobbee auec Saturne, le Soleil s’en apperceut,qui la maudit,priant en fes malé- 
dictions quelle ne peuft iamais enfanter ny mois ny an : mais que Mercure eftant a- 
moureuxcle celle Dceffe, coucha auec eile,& que depuis ioüant aux dez auec la Lune 
il luy gaignala fcpt.uuiéme partie de chacune de fes illuminations, tant que les met- 
tant enfemble il en feit cinq iours , qu’il adioufta aux trois cents foixante de lannee, 
que les Ægyptiens appellent maintenant les iours EpaCfces/es celebrans & folenni- 
zans, comme eftans les iours delanatiuitédes Dieux , pour ce que au premier iour 
nafquit Ofiris, à l’enfantement duquel fut ouyevne voix, quele Seigneur de tout 
le monde venoit eneftre: &difent aucuns , quvne femme nommee Pamyle, ainfi 
comme elle alloit quérir de l’eau au temple de ïupiter, en la ville de Thebes,ouy t cel- 
le voix, qui luy commandoit de proclamer à haute voix , que le grand Roy bienfai- 
teur Ofiris eftoit né : & pour ce que Saturne luy meit l’enfant Ofiris entre les mains ^ 
pour le nourrir, que c’eft pour rhonneur d’elle que Ion célébré encore la fefte des Pa- 
myliens, femblablc à celle des Phallephores en la Grece. Le deuxiefme iour elle en- 
fanta Aroueris qui eft Apollo , que les vns appellent aufli l’aifné Orus. Au troifiéme 
iour elle enfanta Typhon, qui ne fortit point à terme,ny par le lieu naturel, ains rom- 
pit le cofté de fa mere , de faulta dehors par la playe. Le quatrième iour nafquit Ifis , 
au lieu de Pany grès. Le cinquième nafquit N ephté, quelesvns nomment aufli Te- 
leute, ou Venus, de les autres Vitoire: de que Ofiris de Aroueris auoient efté conceus 
du Soleil, de Ifis de Mercure, de Typhon de N ephté de Saturne: c’eft pourquoy les 
Roys reputent le troifiéme iour malencontreux , de à cefte caufe ne defpefchent af- 
faires quelsconques ce iour-là, & ne boiuent ny ne mangent iufques à la nuit : que 
Typhon porta honneur à Nephté , que Ifis & Ofiris eftans amoureux l’vn de l’autre 
deuant qu’ils fuffentfortis du ventre de la mere, couchèrent enfemble à cachettes, 
de difent aucuns que Aroueris nafquit de ces amourettes-là, qui efl: appelle Paifné G 
Orus par les Ægyptiens, de Apollo parles Grecs* Ofiris régnant en Ægypte, reti- 
ra incontinent les Ægyptiens de la vie indigent e,fouffreteule de fauuage, en leur en- 
feignant à femer & planter, en leur eftabliffant des loix, de leur monftrant à honorer 
de reuèrer les Dieux: & depuis allant partout le monde, il l’appriuoifa aufli fans y 
employer aucunement la force des armes , mais attirant de gaignant la plus part 
des peuples par douces perfuafions& remonftrances couchées en chanfons, de en 
toute forte de Muficjue, dont les Grecs eurent opinion que c’eftoit vn mefme que 
Bacchus: que Typhon durant le temps de fonabfence ne remua rien, d’autant que 
Ifis y donna bon ordre , de y prouueut auec bonnes forces: mais que quàd il fut de re- 
tour. Typhon luy dreffa embufehe, ayant attiré à fa ligue foixante de douze autres 
hommes coniurez auec luy, fans vne Royne d’Æthiopie participante de complice H 
aufli de la coniuration (ccfte Royne s’appelloit Azo) de ayant fecrettemencpris la 
mefure du corps d’Ofiris, il feit faire vn coffre de la mefme longueur,beau à merucil- 
lcs , ouuré & labouré fort exquifement, lequel il feit apporter en la falle, où il don- 
noit à fouper à la compagnie : chacun prit plaifir à vemr vn fi bel ouurage , de l’efti- 
ma-lon grandement:&: T yphon faifant femblant de ioüer, dit qu'il le donneroit vo- 
lontiers a celuy qui auroit le corps égal de mefure à ce coffre : tous ceux de la compa- 
gnie l’effayerent les vns apres les autres, de ne fe trouua bien proportionné, ny égal à 
pas vn des autres:finablementOfiris luy-mefme y monta,Se fe coucha dedans:& alors 
les coniurez y accourans ietterent le couuercle deffus, & partie le fermèrent de clous, 
de partie de plomb fondu qu’ils ietterent par deffus, puisleportansenla riuiere, 
le ietterent par la bouche du Nil /qui fe nomme Tanitique, dedans la mer :c eft 
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A pourquoy ïufques auiourd’huy celle bouche eft execrable aux Ægy ptieris, 8c pbur- 
quoy ils lappellenc abominable. On dit que tout cela fut faiélle dix-fêptiéme du 
mois , que Ion appelle Athyr , qiii eft celuy durant lequel le Soleil pafïe pair le ligne 
du Scorpion , & le vingt-hui6tiéme du régné d’Ofiris : toutefois d'autres difent qu’il 
Vef«ut, non pas qu’il régna, autant : que les premiers qui entendirent la nouuelle dç 
ceft inconuenient , furent les Panes 8c Satyres habitans autour delà ville de Chennis* 
8c commancerent à murmurer entre eux:c eft pourquoy encore iufques auiourd’huy 
on appelle les foudaines peurs , troubles & émotions de peuples , frayeurs Paniques. 
Et qu’Ilis en eftant aduertie feit tondre vile treffe de fes cheueux , 8c fe veftit de dueil 
au lieu qui maintenant eft appelle Coptus , combien que lès autres veulent dire que 
ce mot lignifie priuation, pource que Coptein eft autant à dire comme priuer. En 
ceft habit elle alla errant par tout , pour en cuider entendre des nouuelles , en grande 
deftreffe : mais perfonne né venoit ny ne parloir à elle , iufques à ce qu elle rencon- 
B tra dé ieunès ehfans qui ioüpienÉ enfèmble, aufquels elle demanda s’ils auoient 

f )oint veu le coffre : ces enfans lauoient veu, qui luy dirent la bouche du Nil par 
aquélle les complices de Typhon l’auoient pouffé dedans la mer. Depuis ce temps- 
là les Ægyptieris eftiment,queles enfans ont le don de prophétie, de poduoir re- 
ueler les chofes fecrettes, 8c prennent à prefage toutes les paroles quils difent eii 
ioüant 8c babillant enfemble , mefmement dedans les temples, dequoyque ce foit. 
Et qu ayant apperccu qu’Ofîris eftant deuenu amoureux de fa fœur, auoit couché 
auec elle , penfant que ce fuft Ifis , 8c en ayant trouué le figne du chappellet de meli- 
lot , qu’il auoit laiffé chez fa fœur Nephté, elle cercha l’enfant , pour ce que Nephté 
incontinent quelle l’eut enfanté l’alla cacher , pour la crainte de Typhon , & l’ayant 
trouué difficilement 8c à grande peine , par le moyen des chiens qui la conduifirent 
au ;lieu où il cftoit, elle le nourrit, de maniéré que ^epuis qu’il fut deüenu grand , 
il fut fon gar dien 8c fon page , appelle Ânubis, que Ion dit qui garde les Dieux; com- 
me les chiens font les hommes. Depuis elle entendit nouùeîles du coffre , commè 
les flots de la mer l’auoient ietté en la colle de By blus, là où il s’eftoit tout douce- 
ment rengé ali pied d’vn T amarix : ce Tamarix en peu de temps deuint vn fort béait 
& fort gros tronc d’arbre bien branchu , qui ambraffa 8c enueloppa tout alentour le 
coffre, cie forte qu’on ne le voyoit point. Le Roy de Byblus s’efbaniflànt de voir celle 
plante ainfi Soudainement creuë en telle grandeur, feit couper le branchage qui 
couuroit le coffre que Ion ne voyoit point, 8c du tronc en feit vn pillier à fouftenir 
le toi 61 de famiaifon : dequoÿ ifis , ainfi que Ion dit , ayant efté aduertie par vn vent 
diuin de renommee, s’en alla en la ville de Byblus , là où elle s’affeit auprès d’vne fon- 
taine, toute trille 8c efploree , fans parler à autre perfo/me quelconque, finon quelle 
falüa & careffa les femmes de laRoyne, en leur accoullrant les treffes de leurs che- 
ueux, 8c leur rendant vne inerueilléufement douce 8c fouefue odeur yffant de fon 
^ corps. La Royne ayant veu fes femmes fi bien parees,eut enuie de voir ï’eftrangere 
qui les auoit ainfi accouftrees, tant pource quelle fçauoit ainfi bien accouftrerleâ 
cheueux, comme pource qu elle rendoit vne fi doucé fenteur,ainfi l’enuoya elle qué- 
rir, 8c ayant pris familiarité auee elle, la feit nourrice 8c gouuernàte de fon filsde Roy. 
s’appelloit Malcander , 8c la Roy rie Aftarte ,ou bienSaofis , ouNemanoun, comme 
les autres veulent , ceft à dire en langage Grec, A thenaide: 8c dit-on que Ifis nourrit 
ceft enfant en luy mettant fon doigt en la bouche du lieu du bout de làmammelle,&: 
que la nuiét elle luy brufloit tout ce qui eftoit mortel eil fon corps, 8c qu’elle fe tour- 
nant en vne harondelle alloic voletant 8c lamentant alentour de ce pillier de bois,iuf- 
ques à ce que la Royne s’en eftant pris garde, & s’eftant eferiee quand elle veide 
corps de fon fils bruflant ainfi alentour, luy ofta l’immortalité, 8c que la DeefTe 
ayant ainfi efté defcouuerte, demanda lepillier de bois, lequel elle coupa facilement^ 
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& oftade foubs la couuerture le tronc du Tamarix, quelle oignit dVnehuyleparfu- E 
mee, puis l’enuelopa d’vn linge ,& le bailla en garde aux Roy$ , dont vient que iuf- 
ques auiourd’huy les Bybliens reuerent encore ceftepiece de bois-là, qui eft cou- 
chée dedans le temple d’Ifîs : & qu a la fin elle rencontra le coffre , fur lequel elle plo- 
ra , & lamenta, tant que Tvn des enfans du Roy, le plus ieune, en mourut de pitié : & 
elle ayant en fa compagnie le plus aagé ,auec le coffre , s’embarqua en vn vaiffeau , 
monta fur la mer , & s’en alla. Et pourtant que fur l’aube du iour la riuiere de Phçdrus 
deftournaie vent vn peu trop afprement, elle, qui en fut courroucée, la fecha toute, 
au premier lieu quelle fepeut trouuer feule, elle ouuritle coffre, li outrouuant 
le corps d’Ofiris , elle mit fa face fur la fienne enlambraffant ôcplorant. Le ieune en- 
fant furuint & s’approcha fecrettement , & veit ce quelle faifoit , dont elle s’eftant 
apperceue fe retourna, & le regarda dvn mauuais œil en trauers , tellement que l’en- 
fant , ne pouuant fupporter la terreur quelle luy feit , en mourut. Les autres le difent 
autrement, ceft qu’il tomba dedans la mer, & qu’il eft honoré à caufe de la Deeffe, P 
ôc que c’eft celuy que les Ægyptiens chantent en leurs feftins qu’ils appellent Mane- 
ros : aucuns difent que cell enfant auoit nomPalçftinus , de que la ville de Pelufium 
fut fondée en mémoire de luy par la Deeffe, & que ce Man eros qu’ils celebrent en 
leurs chanfons, fut celuy qui premier trouua la Mufîque* T outefois il y en a d’autres 
qui difent , que ce n’eft point le nom d’aucun homme, mais vne façon de parler pro- 
pre & conuenable à ceux qui boiuent de banquettent enfemble, laquelle fignifie au- 
tant, comme qui diroit, A bonne heure foitcecy venu: car les Ægyptiens ont ac- 
coutumé de crier cela ordinairement: comme auffi le corps fec dvn homme mort 
qu’ils p ortent dedans vn cercueil , n’eft point vne repr efentation de l’accident d’Ofi- 
ris, comme aucuns eftiment,ains vn admoneftement aux conuicz de fe donner ioye, 

& iouyr alaigrement des bien^prefents , d’autant que bien peu de temps apres ils fe- 
ront tous femblables à celuy-là, c’eft la raifon pourquoy ils l’introduifent és feftins. * 
Et comme la Deeffe Ifis fuft allée voir fon fils Orus quifenourriffoitenla ville de G 
Butus, & quelle euft ofté le coffre, ou la biere dedans laquelle eftoit le corps d’Ofiris, 
Typhon eftant la nuiét à la chaffeau clair de la Lune le rencontra, & ayant reco- 
<xneu le corps ledefchira& decouppa en quarante parties, qu’il ietta ça & là: ce que 
ayant Ifis entendu, le cercha dedans vn batteau fait de l’herbe du papier à trauers 
les marets: d’où vient que les Crocodiles n’offenfent ïamais ceux qui nauiguent de- 
dans les vaiffeaux faicts d’icelle herbe , foit qu’ils en ayent peur , ou qu’ils les reuerent 
en mémoire de ce faiét de la Deeffe. Voyla d’où vient que Ion trouue plufieurs 
fepultures d’Ofiris par le pays d\Ægypte,pource que à mefure quelle en trouuoit 
chafque partie, elle y faifoit dreffer vnfepulchre: les autres difent que non, mais 
quelle en feit faire plufieurs images, quelle laiffa en chafcune ville , comme fi elle 
leur en laiflbit le propre corps, afin qu’en plufieurs lieux il fuft honoré, ôc que fi 
d-’aduenturc T y phon venoit au deffus de fon fils Orus , quand il viendroit à cercher H 
levrayfepulchred’Ofiris,&qu’onluy en monftreroit plufieurs, il nefçeuft auquel 
sarrefter: ôc dit-on plus , que Ifis trouua toutes les autres parties du corps dOfiris, ex- 
cepté le membre naturel, pource qu’il fut incontinent ietté dedans la riuiere, & que 
les poiffons,le Lepidote, le Phagre,& lOxyrinchele mangerent:pour raifon dequoy 
Ifis les abomina par deffus tous les autres poiffons, mais au lieu du naturel elle en feit 
contrefaire vn qui s’appelle Phallus , de le confacra , tellement que les Ægyptiens en 
folennifent encore la fefte. Et puis ils content, que Ofiris reuenant de l’autre mon- 
de s’apparut à fon fils Orus , qu’il inftruifit & exercita à la battaille : qu’il luy deman- 
da, quelle chofe il eftimoit au monde la plus belle , 6c que Orus luy refpondit,que c‘e- 
ftoit venger le tort de l’iniure que Ion auroit fait à fies peres & meres. Secondement 
qu’il luy demanda , quel animal i] eftimoit plus vtile à ceux qui alioient à la battaille. 
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À Orus refpondit,que c’eftoit lcchéuah dont Ofîris s’efmërueilla , & luy demanda 
pourquoy il auoit refpondu que c’eftoit le cheual,&non pas le lion : ôc que Orus ré- 
pliqua, que le lion eftoicplüs vttle à celuy qui auroit befoing de fecours pour com- 
battre, mais lé cheual pour desfaire entièrement ôc descofire celuy qui fe mettroit en 
fuitte: ce que Ofîris ayant entendu de luy, en fut fort aife,iugeat quil eftoit fuffifarrï- 
ment préparé pour donner la bataille à fon ennemy. Et diâ-onqueplufîeursfe re~ 
tournoient ordinairement du cofté d J Orus,iufques à la côcubine mefme dé Typhon 
nommée Thoueris, mais qu vn ferpent la pourîuyuit , qui fut taillé en pièces par les 
gens d’Orus: voy la pourquoy encore auiourd’huy ils apportent vne petite corde,, 
laquelle ils couppent en pièces. Si difent que la bataille aura plufîeurs iours , mais 
que finablement Orus en gaignala vi&oire, ôc que Ifis ayant Typhon prifonnier lié 
& garotté, ne le tua point, ains le deflia Ôc le lâifTa aller: ce que Orus ne peut endurer 
patiemment , ains ietta les mains fur fa mere , & luy ofta de fur la tefté la marque de 
toyauté,au lieu de laquelle Mercure luy meit en la tefte vn morrion fait en guife d’v- 
B ne tefte de bœuf. Typhon voulut appeller en iuftice Orus , ôc luy mettre en auanc 
quil eftoit baftard: mais à laide de Mercure qui défendit la caufe, il fut iugé par lés 
Dieux légitimé,^ qu il deffeit depuis à faiét T yphon en deux autres batailles : ôc que 
Ilîs apres fa mort coucha encore auec Ofîris, duquel elle eut Helitomenus & Harpo- 
crates qui eftoit mutilé des pieds. Voyla prelque les principaux points de toute la 
fable, excepté ceux qui font plus execrables,comme le démembrement d’Orus , Ôc la 
décapitation de Ifis; Or qu’il ne leur faille ctacher au vifage&r rompre la bouche* 
comme ditft Æfehylus,s* ils ont telles opinions delà bienheureufe immortelle nature 
que nous entendons la diuinité, s’ils penfent ôc difent que telles fables foient vérita- 
bles, Ôc que realement ôc de faiét elles foient ainfî aduenuës, il ne le faut point dire à 
toy,car ie fçay bien que tu hais ôc abomines ceux qui ont de fî barbares,& fi eftrâges 
• opinions des Dieuxrmais aufli vois-tu bien que cé ne font pas contes qui réflemblent 
- C fort aux fables vagues,& vaines fictions que les pdetes oü autres fabuleux efcriuains 
controuuentà plaifîr,ne plus ne moins que les araignées qui d’elles-mefmes, fans 
aucune matière ny fubieâ: , filent ôc tiflent leurs toiles , ains eft apparent qu’ils con- 
tiennent des accidens ôc mémoires de quelques inconueniens: ainfî comme les Ma- 
thématiciens difent, que Tarc-én-ciel eft vne apparence feulement de diuerfes pein- 
tures de GOuleiirs,par larefradion de noftre veuë cotre vne nuée. Aiiffi céfte fable eft 
apparence de quelque raifon qui replie ôc retiüoye noftre entendement à la cônfîde- 
ration dé quelque autre vérité icomme auffi nous le donnent à entendre lesfacrifices* 
où il y a niellé parrriy ne fçay quoy de dueil ôc de lamentable , ôc femblablement les 
ordonnances ôc difpofitions des temp!és,qui en quelques endroits font ouuerts en 
belles ailes &plaifantes allées longues à defcouuert, Ôc en quelques autres endroiéts 
ont des caueaüx tenebreux Ôc cachez foubs terre,reffemblans proprement aux fepul- 
D chres ôc caues où Ion met les ebrps des trefpafîez : & riiefniement l’opinion des Ofî- 
riens, qui bien que Ion die que le corps tTOfiris foit en plufiéurs lieux, renomment 
toutefois Àbydus ôc Memphis petites villes, où ils difent que le vray corps eft , telle- 
ment que les plus puiflans hommes &plus riches de l’Ægypte, ordonnent couftu- 
mierement que leurs corps foient inhumez en la viiléd’Abydos,à fin qu’ils gifent en 
mefme fepulture que Ofîris, Et en Memphis on nourrit le bœuf Apis , qui eft Tinta- 

E r côc figure de foname, ôc veulent que le corps auffi y foit: & interprètent aucuns 
e nom de cefte ville , comme s’il fîgnifioit 11 port des gens de bien , les autres le le- 
pulchred’Ofiris: &; y a deuant les portes delà ville vne petite Ifle, qui au demeurant 
eft inacceffible à tous autres, de maniéré que les oÿ féaux mefines n'y peuuèn t pas de- 
mourer,ny les poiflpns en approcher, fors qu’en vn certain temps les preftres y en- 
trent^ y font des facrifices & offrandes quelonprefeme aux trepaftez,&y cou- 
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tonnent de fleurs la fepulture d’vne Mediphthe , qui eft ombragée & couuerte d’vh E 
arbre plus grande plus haut que pasvn oliuier. Eudoxus efcrit que combien que 
Ion monftre plufieurs fepulcnres , quon di£t eftre d’Ofiris en Ægypte , le corps 
neantmoins en eft en Bufiride,pource que c’eft le pays 8c le lieu de ia naiflance d’O- 
fîris, & qu’il n’eft ia befoing le aire de T aphofiris , pource que le nom mefme le di6t 
affez,fignifiant la fepulture d’Ofiris. Fapprouue la coupure du bois,la defchirure du 
lin,& les effufions 8c offrandes funèbres que Ion y fait, pour autàt qu’il y a beaucoup 
demyfteresmeflezparmy. Si difentles preftres Ægyptiens., que non feulement de 
ces Dieux-là, mais encore de tous ceux qui ont efté engendrez, 8c ne font point in- 
corruptibles, les corps en font demOurezpar deuers eux , là où ils font honorez & 
reuerez, 8c les âmes eftans deuenu'és eftoilles enreluifentauciel,& que celle d’Ifis 
eft celle que les Grecs appellent l’eftoille Caniculaire, 8c les Ægyptiens Sothin, celle 
de Orus Orion, celle de Typhon l’Ourfe. Mais là où toutes les autres villes 8c peuples 
de l’Ægypte contribuent la quote qui leur eft impofée, pour faire protraire 8c pein- p 
dre les animaux que Ion y honoré, ceux qui habitent en la contrée Thebaïdefeuîs 
entre tous n’y donnent ricn,eftimans que rien qui foit mortel ne peut eftre Dieu, 
ains celuy feul qu’ils appellent Cnef, qui iamaisnenafquit, ne iàmais ne mourra; 
Comme doneques ainfi foit, que plufieurs telles chofes fe difent 8c fe monftrerit en. 
Ægypte, ceux qui cuydent que ce foit pour perpétuer la mémoire des fai&s 8c acci- 
densmerueilleux 8c grands de quelques Princes , Roys, ou tyrans, qui pour leur ex- 
cellente vertu, ou grande puiffance,ontadioufté à leur gloire rauthorité dediuini- 
té, aufquels puis apres il foit arriué des inconueniens , ils vfent en cela d’vne bien fa- 
cile desfaiéte 8c façon d’efehapper , 8c fi ne font point mal de transférer des Dieux 
aux hommes ce quil y a de finiftre ou infâme en tous ces contes-là , 8c n font aydez 
par ces tefmoignages que Ion lit és hiftoires : car les Ægyptiens efcriuént que Mer- 
cure eftoit bien petit de corfage,queTyphon eftoit de couleur roufleau,Orus blanc, 

8c Ofiris brun, comme ayans de nature efté hommes : dauantage ils appellent Ofiris G 
capitaine 8c gouuerneur, Canobus , duquel nom ils ont auilî appelle vne eftoille, 8c 
la nauire que les Grecs appellent Argo,ils tiennent que c’eft la figure delà nauire 
d’Ofiris, que Ion a référé au nombre des aftres pour l’honneur de luy,& fi n’eft pas 
fi tuée au mouuement du ciel gueresloing de celle dOrion, 8c de celle de la Canicu- 
laire, dont ils eftiment l’vne facrée à Orus , 8c l’autre à Ilîs. Mais i’ay peur que cela ne 
foit remuer les chofes fainétes, aufquelleson ne doit toucher, pour ne point com- 
battre,non feulement le long temps 8c l’antiquitéjComme di<ft Simonides, ains la re- 
ligion de plufieurs peuples qui de longue-main ont vne deuotion imprimée enuers 
ces Dieux-là, en ne voulant pas endurer que ces grands noms-là tranfportent chofe 
quelconque du ciel en la terre, & que ce ne foit encore vouloir arracher 8c renuerfer 
vnhonneur,&vne foy 8c creance , qui eft emprainte aux cœurs des hommes pref- 
que dés leur première naiffance, qui feroit ouurir de grandes portes à la tourbe des H 
mefereans Atheiftes,lefquelsfeparent&1bfloignent les hommes de toute diuinité, 

& donner manifefte ouuerture 8c grande licence aux impoftures 8c tromperies de 
Euemerus le Meflenien, lequel ayant luy-mefme controuué les originaux de fables 
qui n’ont aucune verifimihtude, ny aucun fubieét , arefpâdupar le monde vniuerfel 
toute impiété, tranimuant échangeant tous ceux que nous effimons Dieux, en 
noms d’admiraux, grands Capitaines,éde Roys qui auroient efté le temps paffé, ain- 
fi qu’il eft,ce diét-il, efcrit en lettres d’of, en la ville de Panchon, que iamais homme 
* Grec ne barbare ne veit que luy, ayant nauigué au pays des Panchoniens 8c Triphy- 
liens, qui ne font en nulle partie de la terre habitable , 8c neantmoins on célébré 
affez entre les Affyriensleshauts faifts de Semiramis,& de Sefoftris. En Aegypte 
iufques auiourd’huy les Phrygiens appellent les iliuftres 8c admirables entrepris 
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A fes ÔC exploits d’armes Maniques, d’autant que Tvn de leurs anciens Roys du temps 
iadis f âppelloit Manis, qui de Ton temps fut vn tres-fage 3c très-vaillant Prince : au- 
cuns rappellent autrement Mâfdes. Cyrus mena les Petfes , Alexandre les Macédo- 
niens toufiours conquerans prèfque iufqües au bout du monde, mais pour tout cela 
ils n’ont renom que d’auoir efté puiflans & vaillans Princes 3c Roys. Et fil y en aeu 
quelques vns qui efleuez par outrecuidance auec ieunefle &c ignorance, comme di£t 
Platon, ayans l’ame enflâmée de Vaine gloire 3c d ’infolence, ayent reçeu les furnoms 
de Dieux, 3c des fondations de temples en leurs noms , celle gloire ne leur a gueres 
longuement duré :& puis eftanspar la pofterité condamnez de vanité 3c de fuperbé 
arrogance, outre l’iniuftice 3c l’impiété, 

En peu de iours leur folle renommée 
S en eft allée en veut 3c en fumée. 

Et maintenât,comme ferfs fugitifs , qu’il eft loifible de reprendre par tout où Ion les 
peut trouuer, ils font arrachez des temples 3c des autels , 3c ne leur eft demouré que 
B leurs tombeaux 3c ftp ulchres.Et pourtant Antigonus le vieil, corne vn certain poète, 
„ nommé Hermodotus, en fes vers l’euft appelle fils du Soleil , ôcDieu ; Celuy, didt-il, 
« qui vuide le baffin de ma felle percée , fixait bien , comme moy , le contraire. Et feit 
aufli bien fagement Lyfippus le ftatuaire,quand il reprit le peintre Apelles de ce que 
peignant Alexandre le grand il luy meit là foudre en main , là où Lyfippus luy auoit 
mis au poinglalance, de laquelle là gloire eftoit pour durer éternellement, comme 
eftant veritÆle 3c meritoirement propre 3c deue à luy. Et pourtant ont mieux faiét 
3c did: ceux qui ont penfé 3c eferit, que ce que Ion récite de T yphon , d’Ofiris 3c d’I- 
fis, neftoient point accidens aduenus ny aux Dieux nyaux hommes, ainsà quel- 
ques grands Dçmons, comme ont faiéà Pythagoras, Platon, Xenocrates 3c Chry- 
fippus, fuy uan t en cela les opinions des vieux 3c anciens T heologiens , qui tiennent 
qu’ils ont efté plus forts & plus robuftes que les hommes , 3c qu’en jmiflance ils ont 
C grandement furmonté noftre nature:mais ils n’ont pas eu la diuinite pure 3c fimple, 
ains ont efté vn fuppoft compofé de nature corporelle 3C fpirituelle , capable de vo- 
lupté 3c de douleur, 3c des autres pallions 3c .affedfcions qui accompagnent ces muta- 
tions-là, trauaillansles vns plus, les autres moins: car entre les Dçmons il y a, comme 
entre les hommes, diueriîté 3c différence de vice 3c de vertu. Et les faidfcs des Géants 
& des Titans qui font tant chantez par les poètes Grecs, 3c les abominables ades 
d’vn Saturne, &les refiftances d Vn Python alericontre d’Apollon, les fons d vn Bac- 
chus, &:le$ erreurs d’vne Ceres, ne different en rien des accidents d Ofins 3c de Ty- 
phon, & de tous ces autres tels contes fabuleux que chafcun peutouyr tant qu’il 
veut,& tout ce qui eft caché 3c couuert foubs le voile des facrifices fignificatifs, 3c 
foubs des cefimonies quil n’eft pas loifible de dire,ny de monftrer à vn commun po- 
pulaire, tout cela eft dvnemefme forte: fuyUant laquelle opinion nous voyons que 
Homère appelleles gens de bien diuerfement, tantoft femblables aux Dieux ou ef- 
D gàux aux Dieux , tantoft 

Ayans des Dieux la diuine prudence: 

mais du nom de D&mon il en vfe communément * autant èn parlant des mefehans 
comme des bons, 

Dæmonien auant approche toy, 

Comifient às-tu de ces Grecs tant d effroy? Et ailleurs. 

Quand il chargea la quatrième fois, 

Il reflembloit vn Dæhion. Et ailleurs, 

Dæmonienne en quelle forfairturé 
Le vieil Priam,& fit progéniture. 

T’ont -ils fi fort offenfée, que tant 
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T on cœur félon prochafie fouhaittant £ 

De Troye voir la ville bien baftie 
Entièrement rafec 8c fubuertie ? 

Comme nous donnant à entendre , que les Dæmons ont vne nature meflee , & vne 
volonté 8c affedtion inégales, & non point toufîours femblables.De là vient que Pla- 
ton attribue aux Dieux Olympiques ôc celcftes , tout ce qui eft dextre & non pair, & 
tout ce qui eft feneftre 8c pair aux Dæmons:&: Xenocrates tient que les iours malen- 
contreux, 8c les feftes où Ion fe bat , 8c où Ion fc donne des coups , 8c qu’on fe frappe 
l’eftomacjou que Ion ieufne, où il fc fut ou dit quelque chofe nonteufe & villaine,il 
neftime point quelles appartiennent aux bons Dieux, ny aux bons Dæmons: mais 
quil y a en Pair des natures grandes 8c pu ifian tes , au demourant malignes &mal- 
accointables, qui ont plaifir que Ion face de telles chofes pour elles, 8c que quand el- 
les les ont obtenues, elles ne s’adonnent plus apis faireicommeauffi au contraire He- 
jfiode appelle les bons 8c fainfts Dæmons,garaiens des hommes, p’ 

Donneurs de biens, d opulence 8c nchefle, 

Propre à eux eft la royale largefle. 

Et Platon appelle cefte forte de Dæmons Mercuriale & Minifteriale, eftantleur na- 
ture au milieu des Dieux 8c des hommes, enuoyans les prières 8c requeftes des hom- 
mes vers le ciel aux Dieux,&delànous tranfmettans en terre les oracles 8c reuelatios 
des chofes occultes 8c futures, & les donations des richeffes 8c des biens. Empedocles 
mefme dict, quils font punis 8c chaftiez des fautes 8c offenfes qu’ils ont commifes^ 
L’air les vous ieefte en la grand’ mer profonde. 

L’eau les vomit deifus la terre ronde, 

]àa terre apres au ciel les fai d: voler, 

JEt le Soleil les précipité en l’air: 

De l’vn en l’autre ainfi chaifez , ils cheent. 

Et tous enfemble également les hayent: G 

iufques à ce qu’eftans ainfi chaftiez 8c purgez, ils recouurent derechef le îieü,le reng 
8c l’eftat qui leur eft propre, félon leur nature» A cela reifemble naïfuement ce que 
Ion recite de Typhon, qu’il feitpar fon enuie& fa malignité plufieurs mauuaifcs 
chofes, 8c qu ayant mis tout en combuftion, il remplit de maux 8c de miferes la mer 
8c la terre, 8c puis en fut puny, 8c que la femme 8c fœur d’Ofiris en feit la vengeance, 
efteignant 8c amortiftant fa rage 8c fi fureur:& neàtmoins encore ne meit-elle point 
à nonchaloir les trauaux 8c labeurs quelle auoit fupportez , &fes fuittes çà &là, ny 
plufieurs aétes de grande fapience 8c grande vaillance , fe contentant que cela de- 
moutaft cnfepuely en filence 8c en oubly,ainsles méfiant parmy les plus faillites ce- 
remonies des facrifices, comme exemples, images 8c fouuenancesdes inconueniens 
pour lors aduenus, elle confiera vn enfeignement 8c vne inftrucftion 8c confolatiori 
de pieté entiers les Dieux , autant pour les femmes que pour les hommes détenus en H 
miferes 8c calamitez. Au moyen dequoy elle 8c fon mary Ofiris auraient efté tranft 
muez de bons Dæmons pour leurs verras en Dieux, comme depuis l’auraient aulli 
femblablement efté Hercules 8c Bacchus,aufquels non fins raifon pour cela au- 
roient efté decernez honneurs entremeflez des Dæmons 8c desDieux,comme à ceux 
qui ont par tout grande pui fiance, tant deffoubs que delfus la terre, mais fpeciale- 
ment en ces ficrificcs -là, pource que Sarapisn’eft autre chofe que Plutbn, &Ifis que 
Proferpine } comme dict Archemaclius natif d’Eubœe,&: Heraclitusle Pontique, qui 
penfe que l’oracle qui eft en la ville de Canobus foit celuy de Pluton. Le Roy Ptolo- 
meus, furnotnméle Sauueur, feit cnleuer de la ville deSinope la ftatue enorme de 
Pluton, non qu’il fçeuft quelle y fuft, 8c qu’il euft iamais veu auparauant quelle fa- 
ce elle auoit, finon qu’il luy fut aduis en fongeanc, qu’il voyoit Sarapis qui luy corn- 
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A mandoit,que îe pluftoft qu’il luy feroit pôflible , il feift tranfporter fa ftatue en Ale- 
xandrie. Le Roy ne fçauoit où eftoit cette ftatue, ny là où il la deuçit troüuer, mais 
ainlî comme il racontoit luy-mefme fa vifion à les amis , il fe rencontra vii nommé 
Sofibius,homme qui auoit efté en beaucoup dé pays , lequel diét qu’il auoit veü vne 
• pareille ftatue que celle que le Roy leur defcriuoit, en la ville de Sinoperfiy enuoya 
le Roy vnSoteles ôc Dionyfius, qui auec longue efpace de temps ôc grand trauail, 
non fans ayde fpeciale encore de la proiudence diuinè , la defroberent ôc remmenè- 
rent. Quand elle fut apportée, ôc qu’on la veit en Alexandrie, Timotheus le cofmo- 
graphe&ManfcthonSebcnnitique, coniechirans que c eftoit la ftatue de Pluton à 
Voir Cerberus auprès de luy,& le Dragoil,perfuaderent au Roy que ce n’eftoit l’ima- 
ge d’autre Dieu que de Sarapis : car il ne vint pas de là auec ce nom là, mais éftant ap- 
porté en Alexandrie, il y acquit le nom de Sarapis, qui cft le nom dont les Ægy~ 
ptiens appellent Pluton, combien que Heraclitus le Phÿfieien die, que Pluton & 
Dionyfius, c eft à dire Bacchus, foient tout vn. Quand doncquesils veulent enra- 
B ger ôc foilaftrer, îls-fe laiffent aller en cefte opinion. Car ceux qui cuydent que Ades, 
c’eft à dire Pluton foitle corps, comme la fepulture de lame , pource qu’il femble 
quelle foit folle ou yure. pendant qu elle eft dedans , il me femble qu’ils allegorifent 
bien froidement, & vaut mieux aflembler en vn Ofiris auec Bacchus , & Bacchus 
auec Sarapis, en difant, que depuis qui! eut changé de natute, il changea aufîî d’ap- 
pellation: ô>c pourtant eft le nom de Sarapis commun à tous, ainfi comme fçauent 
àffez ceux qui ont efté receuz es facrifices ôc en la religion d’Ofiiris. Car il ne faut pas 
adiouller foy aux liures des Phrygiens qui difent, que vne Charops fut fille de Her- 
cules, ôc que d’vn autre fils de Hercules nommé Ifaiacus nafquit Typhon: ny aufli 
faire compté de Philairchus efcriuant que Bacchus fut le premier qui amena des In- 
des deux bœufs, Tvn dcfqucls auoit nom Apis , ôc l’autre Ofiris , Ôc que Sarapis eft le 
propre nom de celuy qui régit ôc embelütt 1 ’vniuers, d’autant que Sairein fignifie or- « 
C ner ôc embellir : car ces propos de Philarchus font manifeftemét hors de toute appa- ' 
. rence,& encore plus le dire de ceux qui efcriuent , que Sarapis n’eftpas le nom d’vn . 
Dieu, mais que c’eft le fepulchrc cl’ Apis que Ion appelle ainfi,& qu’il y a dedans la vil- 1 
le de Memphis des portes de bronze nommées d’Oubliance ôc de Dueil, que Ion ou- 
ure quand Ion inhume Apis, ôc quelles mènent vn bruid bas & rude quand on les 
ouure,& que c’eft pourquoy nous mettons la main fur tout vafe de bronze Ôc de cuy- 
ure qui nous faiét du bruit, pour le faire ccfler. Il y a plus d’apparence en l’opinion de 
ceux qui tiennent qu’il a elle deriué de ce mot Seuefthai ou Soufthai, qui fignifie 
poulfer, comme efeant cêluy qui remue toute la machine du monde. Il y a aufiï plu- 
ficuts dés prclbtf es qui tiennent que c’eft vn mot compote dé Ofiris ôc d’ Apis.expo- 
fans & nous ènfeignans qu’il nous fautpenfenque Apis eft vne belle image de lame 
d’Ofiris, Mais quant à moy , fi Sarapis eft vn. nom Ægyptien , ie pénfe qii’ il fignifie 
D ioye ôc alaigreife , le eome&utant par ce que les Ægyp tiens appellent fefte &liefie 
• Sairehéâr Platon mefme efcrit,qué Ades,qui fignifie Pluton, eft fils d’ Aido, ceft à di- 
re de vergongne ôc de honte, cfoux & clément Dieu à ceux qui font pardeuers luy* 
Et eft vray que, au langage des Aegyptiens, plufieurs autres noms propres lignifient 
quelque chofe, comme celuy par lequel ils fignifient lé lieu de deffoubs terré, où ils 
cuydcnt que les aines des trefpaffez s’en aillent apres la mort, qu’ils dil ent A menthes, 
c’eft à dire Prenant ôc Donnant : mais fi ce mot-là eft vn dé ceux qui anciennement 
font fortis de la Grèce, & depuis y ont efté rapportez, nous en difeourrons cy-apres, 
Ôc maintenant acheüons de confidercr le refte de l’opinion que nous auions en 
main: car Ofiris Ôc Ifis,eftans des bons Damons, ont efté transferez en la nature 
des Dieux : ôc quant à la puiflànce de Typhon qui s’en alloit deifaiéle ^fracaflee. 
Voire tirant aux derniers fanglots ôc battemens de la mort, ils ont aucuns facri^ 


$ 



De Ifis & d’Ofirij; 


ficc« & cerimonies où ils la reconfortent: & y en a auffi d'autres , efquels au contrai- 
re ils labbatent,& la diffament en certainer feftes qu'ils ont: car ils iniurient&oul- 
tragent les hommes rouffeaux,& qui plus eft, ils précipitent les afnes roux , comme 
font les Coptites 3 pourautant que T yphon a ellé roux,& de la couleur dvn afne rou- 
get lesBuîîritês 6c Lycopolites fe gardent entièrement de fonner des trompettes, * 
d'autant que leur fon rcffemble au cry de l’afnc:&: brief ils eftiment que l’afne foit vn 
animal immonde, pour la femblance de couleur qu'il a auec luy : &faifant desga- 
iteaux es facrifices des moys de Payai, & de Phaofi, ils y figurent dcfliis vn afne lié: 6c 
au facrifice du Soleil, à ceux qui veulent cognoiftre Dieu , ils commandent qu’ils ne 
portent point de bagues d’or fur leurs corps, & qu’ils ne donnent point a manger à 
laine: 6c fcmbleque les Pythagoriens mefmes euffent opinion, que Typhon eftoit 
vne puiffance dæmonique:car ils difent qu'il nafquit en vn nombre pair de cinquan- 
te huidt, 6c derechef que celle du nombre triangle cilla puiffance de Pluton, de Bac- 
chus, de Mars: 6c que celle du quarré eft de Rhea , de Venus, de Ceres, de Vella 8c de F 
Juno: 6c celle du Dodécagone, c’cft adiré, à douze angles, eft celle de Iupiter: 6c cel- 
le à cinquante 6c huidt angles eft celle de Typhon, ainfi comme Eudoxus a laiffé 
par efeript. Et les Ægyptiens eftimans que Typhon a efté roux de couleur , immo- 
lent 6c facrifiét les bœufs de la mefme couleur,en faifant fi exquife 6c fi diligente ob- 
feruation,quefilavnfeul poil blanc ou noir, ils le reputent non facrifiable , parce 
qu’ils eftiment que ce qui eft bon à facrifier , ne foit pas aggreable aux Dieux : ains 
au contraire, defplaifant à eux, d’autant qu’ils penfent que ce foient des corps qui 
ont reccu les âmes de quelques mauuais 6c mefehans hommes, transformez en d’au- 
tres animaux :6c pourtant font-ils toutes les exécrations 6c malédictions du mon- 
de dcfïus la telle, laquelle ils coupent, & puis la iettent dedans la riuiere,au moins 
ils le faifoient ainfi anciennement, mais maintenant ils la donnent aux eflrangers: 
&puis les prefbtres, qui fe nomment les Seelleurs, venoientà marquer ce bœuf que 
Ion deuoit immoler,de la marque de leur feau, qui eftoit , ainfi comme eferit Caftor, Q 
l’image d’vn homme à genoux, ayant les mains liées derrière ,8c l’efpee à la gorge:, 
femblable trai&ement font-ils à l’afne pour fa lourde rudeffe 6c fon infolence, non 
moins que pour fa couleur. Et pourtant furnommoicnt-ils Ochus , celuy des Roys 
de Perfe que plus ils haïffoient, comme exécrable 6c abominable,!’ Afne:& Ochus en 
eftant aduerty leur didlj Ceft afne-là mangera voftre bœuf, auffi feit-il immoler 
leur bœuf Apis, ainfi comme Dinon a laiffé par efeript. Et quant à ceux qui difent 
que Typhon, apres la bataille perdue, f enfuit fept iournees deffus vn afne, 6c que 
sellant ainfi fauué, il engendra des enfans , Ierofolymus 6c Iudçus , il eft tout mani- 
fefte qu’ils veulent tirer a toute force les hiftoires des Iuifs en celle fable. T elles doc- 
ques font les coniedtures que Ion en peut tirer, mais pour en difeourir vn peu auec 
raifon,confiderons premièrement les poindts où il y a plus de /Implicite. Ainfi com- 
me les Grecs allcgorifent que Saturne eft le temps, & que Iuno eft l’air , 6c que la ge- 
liera tion de Vulcain eft la tranfmutation de l’air en feu : auffi difent-ils que fi Ofiris - 
empres les Ægyptiens s'entend eftre le Nil, qui fe mefle aucc Ifis, c’eft à dire la ter* 
re, 6c que T yphon eft la mer, dedans laquelle le Nil venant à entrer, fe perd 6c fe diff* 
fipe qà & là,finon en tant que la terre en receuant vne partie en eft rendue fertile 
par luy, 6c s’y faidt vne lamentation facree fur le Nil, par laquelle on le déploré com- 
me naiffant à la main gauche, & le perdant à la main droidle : car les Ægyptiens efti- 
ment que la partie du Soleil leuant foit la face du monde , oc la partie de Septentrion 
foit le cofté droict, 6c la partie du Midy le cofté gauche^ Ce Nil doneques qui fourd 
à la main gauche, 6c fe vient à perdre en la mer à la main drpidte , à bon droidl eft dit 
auoirfa naiffanceàla gauche, &fa mort à la droidle. Ceftpourquoy les prefbtres 
ont la mer en abomination, 6c appellent le fell’efcumc de Typhon, &eft l’vn des 
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A poinâsqu^on leur defênd,de ft vfer iàmais de fel à la table , & la raifon pourqtfoy ils 
ne faluënt iamais les pilotes 6c gens de marine, pour autant qu’ils font ordinaireméb 
fur la mer,& gaignent leur .vie à l’art de nauiger, 6c eft aufiî fvne des principales eau- 
fespourquoy ils abominent le poiflon, de forte que quand ils veulent eferire le haïr • 
6c abominerais peignent vn poiffon : comme au veftibule, qui eft deuant le temple 
de Minerue,en la ville de Saï, il y auoit peint vn petit enfant, vn vieillard, 6c puis va 
e (partner, 6c tout ioignant vn poiffon , 6c à la fin vn çheual de riuiere , qui figni fioïc 
foubs figure: O arriuans 6c partans,ieunes 6c vieux , Dieu liait toute violente iniufti- 
„ ce : car par 1 efparuier ils reprefencent Dieu, parle poiffon haine 6c abomination , ôâ 
par le cheual de riuiere toute impudence de mal faire, d’autant que lôn tient qu’il tué 
ion pere,ôc piiis ffe mefle par force auec fa mere; Ainfi femblcra-il que le dire des Py- 
thagoriens,qui difoient que la mer eftoit la larme de Saturne, foubs paroles couucr- 
tesvouluffent donner à entendre, quelle eftoit impure 6c immonde. I’ay bien vou- 
lu en paffant alléguer cela, encore qu’il foit Ilots du propos de noftre fable, pource 
B qu’il contient vnc hiftoire toute commune : mais pour reüenir à noftre propos, les 
plus fçauans des prefbtres entendent par Ofiris non feulement lariuiere duNil,&: 
par Typhon la mer, ains par lvn ils entendent généralement toute vertu de produi- 
re eau,& toute puiffancc humide, eftimans que ce foit la caufe materielle de généra- 
tion, 6c la fubftance du germe generatif:& par Typhon ils entendent toute vertu de- 
ficatiuc,toute chaleur de feu,& toute fechereffe, comme chofe qui eft de tout poindfe 
contraire 6c ennemie de l’humidité : c’eft pourquoy ils tiennent que Typhon eftoit 
i'duffeau depoil, ôcdeteinéfc iaunaftre,& poureefte raifon ils ne rencontrent pas 
volontiers les hommes qui font de telles couleurs, ny ne parlent pas , frnon enuis , à 
eux: au contraire ils feignent que Ofiris eftoit brun de couleur,pôur autant que tou- 
te eau fai£t apparoir la terre, les veftemens, 6c les nuées mefines rioites * Sc l’humidité 
qui eft dedans les ieunes hommes rend les cheueux noirs, Sc la couleur iaunc , qui 
C femble vnc pallidité procédant de feichereffe, qui eft au corps de ceux qui ont paffé 
la fleur 6c vigueur de leur aage : 6c la faifon de la prime-vere eft verdoyante, généra - 
tiue & douce : mais l'arriéré- faifon de l’Automne à faute d’humeur eft ennemie des 
plan tes, Ôcmaladine pour les hommes. Et le bœuf qui publiquement eftnourry en 
la ville de Heliopolis, que Ion appelle Mneuis, coniacré à Ofiris, & que les aucuns 
eftiment eftrc pere d’ Apis , eft de poil noir , ôc eft honoré en (econd lieu apres celuy 
d’Apis. Dauantage toute la terre d’Ægypte eft fort noire entre les autres, comme ils 
appellent le noir des yeux Chemia, & l’accomparent ôc reprefencent par le cœur , le- 
quel eft chaud 6c humide , 6c aiifii à la feneftre partie du monde, comme le cœur eft 
tourné vers la partie gauche de l’homme, 6c encline 1 à:& difent que le Soleil 6c la Lu- 
ne ne font point voiturez dedans les chariots ou charrettes,ains dedans des bateaux, 
cfqucls ils nauiguent tout à l’entour du monde,donnans par cela couuertcment à en- 
tendre, qu’ils font nez 6c nourris d’humiditéi Et eftiment que Homere ayant appris 
D des Ægyptiens,eomme Thaïes, que l’eau eftoit le principe de toutes chofes, le met 
auflî^parcè que Ofiris eft l’Océan, 6c Ifis eft Thetis, qui nourrit &allai£te tout le mo- 
de: car les Grecs appellent la proieétion de femence Apoufian, 6c la commixtion du 
malle & de la femelle Synoufian : & Hy os en Grec fignifie fils, qui eft deriué de ce 
mot Hydor , qui vaut autant côfnme eau,&Hyfai fignifie plouuoir, ôc furnom^ 
ment Bàcchus Hyes, comme qui dirôit, maiftre 6c feigneur de l’humide nature* qui 
n’eft autre chofe que Ofiris. Et ce que nous ptononçeons Ofiris , Hellanicus le met 
Hyfiris,difantlauoir ainfi ouy prononcer aux prefbtres* &f appellent par tout ain- 
fi, non fans apparence de faifon , à caufe de fa nature &c de fon inueiition. Mais que 
ce foit Ofiris vn mefme Dieu que Bacchus,qui eft-ce qui par raifon le doit mieux 
fçauoir que toy , ô Clca, attendu qu’en la ville de Thebes tu es la maiftreffe des 
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Thyades,&qüedéston enfance tu as efté confacree& deuoüeepartonpere&par Ë 
ta mere au feruice& à la religion d’Ofiris? Mais fi pour le regard des autres il eft be- 
foing d’alleguer des tefmoignages, nous laiderons les chofes cachées & fecrettes: 
mais ce que les prefbtres font en public quand ils enterrent Apis, ay ans apporté le 
corps fur vn radeau , ne différé en rien des cerimonies de Bacchus : car ils font veftus 
de peaux de cerfs, & portent en leurs mains des iauelines* &c crient à pleines telles, 

& fe deménenc fort,ne plus ne moins que ceux qui font efpris de la faincte fureur de 
Bacchus.C’eft pourquoy plufieurs peuples de la Grece portrayét la ftatue de Bacchus 
auec vue telle de taureau,& les femmes des Eliens en leurs prières le reclament & re- 
quièrent de venir à elles auec fon pied de bœuft &: les Argiens communément le 
furnommentBoagenes,quieftà dire , fils de vache : qui plus ell ils l’inuoquent & 
l’appellent hors de l’eau au fon des trompettes, iettans outre vn abyfme d’eau vn 
agneau pour le portier, & cachent leurs trompettes dedans leurs iauelines,aiüfî com- 
me Socrates leferit en fon liurè des fain&cs cerimonies. Et puis les fai&s Titaniques p 
& la nuid toure entière s’accordent auec ce que Ion racote du démembrement d’O- 
firis,&:à fa refurredion&renouuellement de vie: aulhfont les fepultures , car les 
Ægyptiens monftrent en plufieurs lieux des fepultures d’Ofinsi&lesDelphiens pen- 
fent auoir les oflemens de Bacchus par deuers eux, qui font inhumez près de l’Ora- 
cle, & luy font les religieux vn facrifice fecret dedans le temple d’ Apollo , quand les 
Thyades,quifont les prefbtreffes, commandent à remuer &c entonner leur cantique 
de Licnites, qui eft vn furnom de Bacchus,deriué de Licnon , qui fîgnifie le berfeau 
d’vn petit enfant ou vn van. Or que les Grecs elliment que Bacchus foit le feigneui" 

& maiftre non feulement de la liqueur du vin, mais aufli de toute autre nature humi- 
de, Pindare en eft fuffifant tefmoing quand il did, 

Bacchus le donneur de Iiefîe 

Les arbres accroiffe en largefiè,' 

Car fa lueur fainde produid G 

Toutes les efpeces de fruid. 

Voyla pourquoy il ell eftroidement inhibé & défendu à ceux qui feruent &r reuerét 
Ofiris,de gafler vn arbre fruidier,&; d’eftouper vne fontaine : fi n’appellent pas feu- 
lement la riuiere du Nil, le decoulement d’Ofiris , ains toute autre forte d’eau : au 
moyen dequoy deuant fes facrifices on porte touflours en proceflionvne cruche à 
eau, en l’honneur de ce Dieu. Et puis ils peignent vn Roy, ou le climat méridional du 
monde, par vne fueille de figuier, & interprètent ccfte fueille rabbreuuement Ôc le 
mouuement de tous, &femble quelle 1e rapporte au membre naturel. Et quand ils 
celebrent la fefte qu’ils appellét des Pamyliens,qui eft toute Bacchanale, ils monftrét 
& portent enproceflïon vne ftatue qui a le mébre naturel,qui eft trois fois aufli grâd 
quelordinairexar Dieu eft le principe des chofes, & tout principe par génération fe 
multiplie foy-mefme. Orauons nous accouftumé de dire trois fois pour plufieurs H 
fois, nombre finy pour infiny;come quand nous difons Trifmacares,c’eft à dire trois 
fois heureux, pour dire tres-heiireux,& trois liens pour dire infinis: fi d’adueiiture le 
nombre ternaire n’a efté expreiTément & proprement choifï par les anciens : car la 
nature humide eflant le principe & la génération de toutes chofes , a engendré dés le 
commancement les trois premiers corps,à fçauoir l'eau, 1 air, &: la terre. Car le propos 
quelonadioufteàlafable, que Typhon ietta le membre viril dOfiris en la riuiere, 
ôc qu’Ifls ne le peut trouuer,mais quelle en feit faire vne rfcprefentatio femblable , &: 
quel ayant accoullré elle ordonna quon Th onoraft, & qu*on le portail en pompe, 
tend ànous enfeigner, que la vertu génitale & produdiue de Dieu, eut l’humidité 
pour fa première matière, & par le moyé d icelle humidité fe méfia parmy les chofes 
qui eftoiét propres à participer de la generatio. Il y a vn autre propos que tiennét les 
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À Ægyptiens, quevn A popisfrere dit Soleil faifoit la guerre à Iupiter, qu’Ofiris por- 
ta fecours à Iupiter , de luy ayda à deffaire fon ennemy : au moyen dequoÿ il l’adopta 
pour fon fils, de le nomma Dionyfius,c’eft adiré Bacchus. Si eft facile à monftrer que 
la fabulofité de ce propos-là touche couuerrement la vérité de nature, car les Ægy- 
ptiens appellent Iupiter le vent, auquel rien n ’cft plus contraire que lafechereffe em 
flammée,ce que n eft pas le Soleil, mais elle a grande confanguiftité de conformité à 
luy. Or l’humidité venant à efteindre l’extremité de la fechereflé/ortifie de augmen- 
te les vapeurs qui nourriffent le vent de le tiennent en vigueur : dauantage les Grecs 
confacrcnt le lierre à Bacchus, lequel s’appelle en langage A égyptien Chenofiris^qui 
fîgnifie ainfi corne Ion dit, la plante d’Ofiris : au moins Arifton , celuy qui a defeript 
les colonies des Atheniens,dit 1 auoir ainfi trouuc en vne epiftre d’Alexarchus. Il y a 
d’autres Aegyptiens qui tiennent que Bacchus eftoit fils d’ifis , de qu il ne s appelloit 
pas Ofiris:mais Arfaphes en la lettre Alpha, lequel no fignific , ce difent-ils, proüefle 
de vaillance: ce que mefine donne à entendre Hermçus en fon premier liure des cho- 
B fes Aegyptiénes,là où il dit,qu Ofiris interprété fignific pluuieux. le laifle à alléguer 
Mnafas,qui adioufte à Epaphus, Bacchus, Ofiris de Sarapis: lelaiffeaufli Anticlides^ 
qui di£f qu Ifis eftoit fille de Prometheüs, de quelle fut mariée auec Bacchus. Caries 
particulières proprietez que nous auons diét qui font en leur feftes de facrifices,fonc 
foy plus euidente de plus claire que nulle allégation de tefmomgs ♦ de entre les eftoit 
les ils tiennent que la Caniculaire eft confacrée à Ifis , laquelle eftoille attire l’eau : de 
puis ils honorent le Lion,&: ornent les portes de leurs temples auec des teftes de lion, 
ayans les gueules ouuertes,pource que le fleuue du Nil débordé quand lé Soleil paffe 
par le figne du Lion. Or ainfi comme ils eftiment Se appellent le Nil decoulemenc 
d’Olîris,auftï tiennent- ils que le corps dlfis eft la terre, non pas tdutejmais celle que 
le Nil en fe méfiant rend fertile de fécondé, de de celle afiemblée ils difent qu’il s’en- 
o-endre Orus,qui n eft autre choie queia température Se dilpofitio de l’air, quinour- 
C rit de maintient toutes chofes : Se difent que ceftOrusfuc nourry dedans les marets 
qui font près de la ville de Butus, par la Deeffe Latone, pource que la terre eueufe de 
arrofée d’eaux, produit de nourrit les vapeurs qui efteignent de empefehent la gran- 
de fechereffe. Ils appellent, aufli les extremitez de la terre, de les confins dés nuages 
qui touchent àlamer,Nephtys:ceftpourquoy ils fiirnommentNephtys la dernier 
re,& difent qu elle fut mariée à Typhon:& quand le Nil débordé de hors dé fés riues 
approche dé ces extrcmitcz-là, ils appellent cela l’adultere d’Ofiris auecNephtys,la- 
quelle fe cognoi'ft à quelques pi antes qui y fourdent, entre lefquelles eft le Mclilotj 
duquel, ce difcnt-ils, quand la graine vint àtomber,Typhon commença à s’apperce- 
uoir du tort qu’on luy faifoit en fon mariage. Ainfi, diîént-ils, que Ifis enfanta O rus 
legitimc,& Nephtys Anubis baftard : de en la fuccefiion des Roys , ils mettent Ne- 
phtys mariée à Typhon, qui fut la première fterile : de fi cela ne s’entend point d’vnc 
femme, ains d vue Decffeûls entendent foübs ces paroles couuertes vne terre de tout' 
D poindt fterile de infru&ueufe pour fa dureté. Et la furprife de Typhon, de fa domi- 
nation vfiirpée,n’eft autre chofc que la force de la fechereffe qui rut la plus forte, de 
qui diiïipa toute humidité, qui eft le N il, matière de produire en eftre , de de croiftre 
de augmenter tout ce qui naift de la terre. Et la Royne d’ Aethiopie qui vint à fon fc- 
cours, ce font les vents Méridionaux venâs de deueirs 1* Acthiopie:car quand ces vêts- 
làduîvfidy viennent à gaigner les Etefiens, qui fouffient de la part de Septentrion, & 
cha fient les nues en l’Aethiopie,& par ce moyen empclchent que les grands louages 
des pluyes ne deualent des nues , alors la fechereffe obtient le defius qui brufle tout* 
&furmontedetoutpoin&IéNilfon contraire, qui pour fa foibleffefe retire & re- 
ferre, tellement qu’il coule creux & bas, &fe va perdre en la mer. Car ce que la fa-^ 
ble diét, qu Ofiris fut enfermé dedans vn, coffre, ou vn cercueil, ne veut autre chofc 
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lignifier, que le rctirement ôc appetiffement de Peau: ceftpourquoyils difentque E 
Ofiris dilparut au mois d‘ Athyr , lors que ceflans de fouffler du tout les vents Etefiés, 
le Nil fe retire , ôc la terre fe defcouure : & la nuidt croiffant l’obfcurité croift, & la 
force de la lumière decroift ôc fe diminue : ôc les prefbtres alors font plufieurs ceri- 
monies de trifteflè, entre autres ils monftrent vn bœuf aux cornes dorées,qu ils cou- 
rurent d’vne couuerture de lin teint en noir, pour reprefenter le dueil de la Deeffexar 
ils eftiment que le bœuf foit l’image d’Ofiris,& le véttement de lin la terre:fi le mon- 
ftrent quatreiours durant , depuis le dixfeptiéme du mois tout de reng , pource qu’il 
y a quatre chofcs quils regrettent, ôc dont ils font demonftration de dueil :1a pre- 
mière c’eft le N il, qui fe retire ôc qui s’en va tariffiuat : la féconde , les vents du Septen- 
trion qui fe baillent, & les vents du Midy qui gaignent le deflus: la tierce, le iour qui 
deuient plus court que la nui&:&: apres tout, le dénuement & la dcfcouuerture de la 
terre, auec le déueftementauflî des arbres, qui au mefme temps perdent leurs Vieil- 
les qui leur tombent: puis la nui£t du dixneufiéme iour il defeend vers la mer les h 
prefbtres reueftus de leurs habits facrez portent le coffre facré, où il y a vn petit Vafe 
d’or, dedans lequel ils verfent de l’eau douce : ôc adonc tous les afliftaM fe prennent 
à crier, comme fi Ofiris eftoit trouué, & puis ils deftrempent de la terre aücc de l’eau, 

&c y méfiant des plus precieufes fenteurs ôc bonnes odeurs, en font vne petite ima- 
ge en forme de croiffant, &la veftent ôc accouftrent, donnans clairement à cognoi- 
lf re qu’ils eftiment la fubftance de leau ôc de la terre eftre ces Dieux-là. Ainfî ayant 
Ifîs recouuré Ofiris ôc efleué Orus , fortifié par vapeurs , broiiillas ôc nuées , T yphon 
fut bien furmonté, mais non pas tué, pource que la Deeffe, qui eft dame de la terre, 
ne voulut pas permettre que la puiflance qui eft contraire à l’humidité , fuft du tout 
anéantie, ams feulement la lalcha ôc la diminua, voulant que ce combat demou- 
raft, pource que le monde ne féroit point entier &:parfai& quand la nature du feu 
en feroit eftcindte ôc oftée. Et fi cela ne fe di£t entre eux,aufli ne feroit point ce 
propos vray-femblable , fi quelquvnle mettoit en auant , que Typhon iadis fuft Q 
venu au deflus d’ vne p ortion d’Ofiris, pource que anciennement Ægypte eftoit la 
nier, de maniéré qu’encore iufques auiourd’liuy dedans les mines où Ion foüille,& 
parmy les montagnes. Ion tçouue force coquilles de mer, & toutes les fontaines, 
ôc tous les puits, qui font en grand nombre, ont l’eau falmaftre ôc amere , comme 
cftant encore vnrefte& referue de la mer qui feroit là coulée. Mais auec le temps 
Orus eft venu au deffus de Typhon : c’eft à dire, qu’eftant venue la température 
des fruits, qui ont temperé l’excefliue chaleur, le Nila repouffé la mer mon^ 
ftré la campagne à defcouiiert, qu’il a toufiours depuis remplie de plus en plus de 
nouueaux amas de terre: ce que tefmoigne l’experience que nous en voyons tous 
les ioursàl’œihcar nous apperceuons encores iufques auiourd’huy, que le demie 
apportant tous les iours de la nouuellc vafe, Ôc amenant dulimonde la terre, la 
.mer fe retire toufiours petit à petit en arriéré, ôc que la mer s’en va , parce que 
ce qui eftoit bas en elle,fe remplit Ôc fe hauffe par les continuels atterremens du ** 
Nil :& Tille dePharos, quHomere difoit eftre de fon temps efloignée de la na- 
uigation d’vneiournée delà terre ferme d’Ægypte,eft maintenant partie d’icel- 
le, non quelle s’en foit approchée ou remontée vers la terre, mais pource que la 
mer qui eftoit entre-deux a cédé au fleuue, qui continuellement a maçonné de 
nouueau limon , dont il a augmenté la terre ferme. Mais cela reflemblc aux 
Theologiques interprétations que donnent les Stoïques : car ils tiennent que l’e- 
fprit generatif ôc nutritif eft Bacchus,& celuy qui bat ôc qui diuife eft Hercules: 
celuy qui reçoit , Ammon : celuy qui penctre la terre, Ôc les fruits , eft Ceres, 
ôc Profèrpine : celuy qui paffe à trauers la mer eft Neptune : les autres meflans 
parmy les caufes ôc raifons naturelles quelques vnes triées des Mathématiques, 
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A mefmenienc de rAftrologie, eftiment que Typhon foit le monde du Soleil,&Ofiris 
celuy de la Lune, pour ce que la Lune a vne lumière generatiue,multipliant l’humi- 
dite doulce ôc conuenable à la génération des animaux , ôc à la génération des plan- 
tes 6c des arbres : mais que le Soleil ayant vne clarté de feu pùr , efehauffe ôc defleche 
ce que la terre produit, & ce qui verdoye Ôc florit, tellement que par fon embraze- 
ment il rend la plus grande partie dé la terre totalement deférte Ôc inhabitablè,& en 
plusieurs lieux lupplante la Lune ; Ôc pourtantles Ægyptiens appellent toufiours 
Typhon Seth, qui vaut autant à dire, comme dominant Ôc forgeant : 8c content que 
Hercules conioindt auec le Soleil, enuironnele monde, ôc Mercure auecla Lune: 
au moyen dequoy les œuures&effeéts de la Lune reffemblent aux aâ:es quife font 
par éloquence 8c par fagcfle : 8c ceux du Soleil, à ceux qui fe font à coups par for- 
ce &puiffance. Etdifentles Stoïques que le Soleil f allume de lamer, &: s en nour- 
rit, mais que les fontaines ôc les lacs enuoyent à la Lune vne doulce ôc délicate va- 
peur. Les Ægyptiens feignent que la mort d’Ohris aduint le dixfeptiéme iour du 

B mois, auquel on iuge mieux quen nul autre , quelle elle pleine: c’eft pourquoy les 
Pythagoriens appellent ceiour-làobftrutftion, ôc ont du tout en grande abomina- 
tion ce nombre là:car eftant le feize nombre quarré,& le dixhuiét plus long que lar- 
ge, aufquels deux feuls entre les nombres plats il adulent, que les vnitez qui les en- 
uironnent alentour font égales aux petites' aires contenues au dedans, le leul dix- 
feptiéme tombant entre deux les fepare &defioin£t Tvn d’aüec l’autre, ôc diuife la 
proportion fefquio&auè, eftant cdtipé en intcrualles inégaux. Et y en a aucuns qui 
tiennent qu’Olîris vefcut,les autres qu’il regna,vingt Ôc huiâ: ans: car autant y a-il de 
iours efclairez de la Lune,&: en autant de iours enuironne elle fon cercle : ôc pour ce 
es cerimonies qu’ils appellent la fepulture d’Ofiris , coupans du bois ils en rontvn 
coffre courbé, en façon de croiflant, pour autant que quand elle f approche du So- 
leil, elle deuient pointue Ôc cornue en forme de croiffant, tant que finablement elle 

C difparoit. Et quant au démembrement d’Ofiris, qu’ils difent auoir elle coupé en 
quatorze pièces, ils donnent à entendre foubs le voile de ces paroles couuertes, les 
iours qu’il y a du decours que la Lune va decrorffant iufques àla nouuelle Lune, Ôc le 
premier iour qu elle commâcc à apparoir nouuelle,en s’efehappant des rais du Soleil 
&:le paffant,ils l'appellent bien imparfait: car Oüris eft bien-faifant, ôc foli nom li- 
gnifie beaucoup de chofes, mais principalement vne force atftiue ôc bien-faifante, 
comme ils difent. Et fon autre nom, qui eft Gmphis, Hermçus duft qu’il lignifie 
autant comme bienfaitteur: aulli eftiment-ils qiie les montées des debordemens du 
Nil ont quelque refpondance au cours de la Lune : car la plus haute qui fe faiét en la 
contrée Elcpnantine, monte iufques à vingt ôc lïuict coudées, autant qu’il y a de 
iours illuminez en chafque rcuolution de la Lune : Ôc la plus baffe qui fe faiéfc près de 
Mcndes ôc de Xois eft de fix coudées, qui rcfpond au premier quartier : &lamoyénc 

D qui fe faift aux enuirons de Memphis , quand elle eft iufte eft de quatorze coudées, 
refpondat à îa pleine Lune;& que Apis eft limage viue d’Ofiris,&: qu il iiafquit alors 
que lalumiere generatiue defeend de la Lune, ôc vient a toucher la yache quand elle 
appetelemaOe, &pour ce relfemble-il aux formes delà Lune, ayant des marques 
blanches ôc claires, fort obfcurcies par les ombres du noir: c’eft pourquoy ils folen- 
nifent vne fefte à la nouuelle Lune du mois, qu’ils appelleht Phamenoth, laquelle ils 
nomment Tentrée d’Ofiris en la Lune, qui eft le commancement de la prime vere: 
ainfi mettent-ils la puilfan ce d’Ofiris en la Lune. Ils difent qu Ifis,qui n’eft autre cho- 
fc que la generation,couche auec luy, pourtant appellent-ils la Lune la mere du mo- 
de, ôc difent qu elle eft de nature double , malle ôc femelle : femelle , en ce qu’elle eft 
emplie &engro fixe de la lumière du S oleil:& inafle, en ce que de rechef elle ieéfe 
ôérefpand en l’air des principes de génération ipource que Pintemperature fechè 
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de Typhon ne gaigne pas toufiours, ains eft bien fouuent vaincue par la génération* E 
&eftantliée,femonftrede nouueau,& combat de rechef alencontre d’Orus,qui 
neft autre chofe que ce monde terreftre * lequel n’eft pas de tout poinét deliure de 
corruption* ny aufli de génération. Il y en a d’autres qui veulent , que toute cefte fi- 
ction 11 e rep refente couuertement autre chofe que les eclipfes:car la Lune eclipfe 
quand elle eft au plein directement oppofée au Soleil, &: qu’elle vient à tomber dedâs 
l'ombre de la terre, comme quand Ofiris fut mis dedans la biere , 3c au contraire auili 
elle le cache & fait difparoir au trentième iour , mais elle n’ofte pas du tout le Soleil, 
comme auili ne fait pas Iiis T yphon. MaisNephtys engendrant Anubis * Ifis luy eft 
fuppofée,carNephtys eft la partie de deifo us la terre qui 11 e nous apparoift point, 3c 
Ifis celle de deifus qui nous apparoift: 3c le cercle qui f appelle Orizon , qui eft corn - 
mun,& difgrege les deux hemifphcres, fe nomme Anubis , 3c fe compare de figure à 
vn chien,pource que le chien fe fert de la veue aufli bien la nuiCt que le iour , 3c fem- 
ble qu’enuers les Ægyptiens Anubis a vne pareille pmffance que Proferpine entiers p 
les Grecs, eftant 3c terreftre 3c cclefte. Il y en a d’autres à qui il fembie qu Anubis eft 
Saturne, & pourtant qu’il porte en fon ventre 3c engendre toutes chofes,qui fappcl- 
le Kyein en langage Grec, pour cefte caufe a efté furnomé Kyon,qui eft à dire chien. 

Il y a doncques quelque fecret qui fait que quelques vns encore reuerent 3c adorent 
le chien,car il fut vn temps qu’il auoit plus d’honnenr en Aegypte que nul autre ani- 
mal: mais depuis que Cambyfes eut tué Apis,& ietté par piece-çà 3c là, nul autre ani- 
mal n’en approcha ny n en voulut tafter , finonîe cniei%il perdit cefte prerogatiuc 
d eftre le premier, 3c plus honore que nul autre des animaux. Il y en a d’autres qui ap- 
pellent l’ombre de la terre,qui fait eclipfer la Lune quand elle y entre, T yphon. Par- 
quoy il me fembie qu’il ne feroit pas hors de propos de dire , que particulièrement il 
n y a pas vne de ces interprétations qui foit entieremét parfaire, mais que toutes en- 
femble difent bien 3c droi£tement:car ce 11 eft ny la feichereffe feulement, ny le vent, 
ny la mer,ny les tenebres, mais tout ce qui eft nuyfible , 3c qui a vne partie propre à G 
perdre & à gafter, tout cela f appelle Typhon. Et ne faut pas mettre les principes de 
l’vniuers en des corps qui n’ont point d’ames,ainfi que font Democritus ÔdEpicurus: 
ny ouurier& fàbricateur de la première matière, vne certaine raifon & vne proui- 
dence, comme font les Stoïques, ayant fon eftre auant toutes chofes , 3c commandât 
à tout: car il eft impollible qu’il y ait vne feule caufe bône ou mauuaife qui foit prin- 
cipe de toutes chdîes enfemble, pource que Dieu n eft point caufe d’aucun mal, 3c la 
concordance de ce monde eft compofée de contraires , comme vne lyre du hault 3c 
bas, ce difoit Heraclitus: 3c ainfi que dicl Euripide, 

Iamais le bien n’eft du mal feparé, 

L’vn auec l’autre eft toufiours temperé, 

A fin que tout au monde en aille mieux. 

Parquoy cette opinion fort ancienne, defeenduë des T heologiens 3c Legiflateurs du H 
temps paffé iufques aux poetes & aux philofophes, fans que Ion (crache toutefois qui 
en eft le premier autheur, encore quelle foit fi auant imprimée en la creance 3c per- 
fuafion des hommes , qu’il n’y a moyen de l’en effacer , ny arracher, tant elle eft fré- 
quentée, non pas en familiers deuis feulemét,ny en bruits cÔmuns, mais en facrifices 
3c diuines cerimonies du feruice des Dieux , tant des nations barbares que des Grecs 
en plufieurs lieux, que ny ce monde n’eft point flottant à laduenture fans eftre regy 
par prouidence 3c raifon, ny aufli n’y a-il vne feule raifon qui le tiéne 3c qui le regifle 
auec ne fçay quels timons, ne fçay quels morts d obeyffance,ains y en a plufieurs méf- 
iez de bien 3c de mal:& pour plus clairement dire, il n y a rien icy bas que nature por- 
te &produife, qui foit de foy pur 3c fimple:ne n’y a point vn feul defpenfier de 
deux tonneaux qui nous diftribue les affaires, comme vn tauernier fait fes vins, en les 

méfiant 
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A méfiant de brouillant les vns auée les autres : ains cefte vie eft conduitte de deux prin- 
cipes, de de deux puiflances aduerfaires l’vne à l’autre , lvne qui nous dirige de con- 
duiét a collé droi<ft,& parla droitte voye,& l’autre qui au contraire nous en deftour- 
ne &nous rebute :ainfi eft cefte viemeflee, &ce monde, linon le total, à tout le 
moins ce bas de terreftre au deflous de la Lune, inégal & variable, fubieét à toutes les 
mutations quil eft poflible : car s’il n’y a rien qui puiflè eftre fans caufe precedente , de 
ce qui eft bon de foy ne donnerait iamais caufe de mal , il eft force que la nature ait 
vn principe de vne caufe dont procédé le mal auffi bien que le bien. C’eft laduis de 
l’opinion de la plus part de des plus fages anciens : car les vns eftiment qu’il y ait deux 
Dieux de meftiers contraires , l’vn autheur de tous biens^& l’autre de tous maux : les 
autres appellent l’vn Dieu qui produit les biens, de l’autre Dæmon, comme fait Zo- 
roaftreale Magicien, que Ion dit auoir efté cinq cents ans deuant le temps de la guer- 
re de Troye. Ceftuy donc appelloit le bon DieuOromazes, de l’autre A rimanius: 
de d’auantage il difbit, que Tvn reffembloit à la lumière , plus qu a autre chofe quel- 

K conque fenfîble , de l’autre aux tenebres de à l’ignorance : de qu’il y en auoit vn en- 
tre les deux qui s’appelloit Mithres: c’eft pourquoy les Perfes appellent encore celuy 
qui intercède de qui moyenne, Mithres: de enfeigna de facriher a l’vn , pour luy de- 
mander toutes chofes bonnes , de l’en remercier:& à lautre, pour diuertir de deftour- 
nerles finiftres de mauuaifes: car ils broyentne f^ay quelle herbe, qu’ils appellent 
Omomi, dedans vn mortier, &rreclament Pluto&les tenebres, de puis la niellant 
aueele fangd’vn loup qplp^ont immolé, ils la portent & la iettent en vnlieuobfcur 
où le Soleil ne donne iamaisxar ils eftiment que des herbes de plantes les vues appar- 
tiennent au bon Dieu, de les autres au mauuais Dæmon : de femblablemeiit des belles 
comme les chiens , les oy féaux de les heriffons terrellres , {oient à Pieu : de les aqua- 
tiques, au mauuais Dxmon, & à cefte caufe repurent bien-heureux ceux quienpeu- 
uent faire mourir plus grand nonibre:toutefois ces fages-là difent beaucoup de cho- 
fes fabuleufes des Dieux , comme font celles cy, que Oromazes ell né de la plus pure 

C lumière , de A rimanius des tenebres : qu’ils fe font la guerre Tvn à l’autre: de quel’vn a 
fait fix Dieux, le premier celuy de Beneuolence, le fécond de Vérité, le troiliéme de 
bonne Loy , le quatrième de Sapience, le cinquième de Richelfe, le fixiéme de Ioye 
pour les chofes bonnes &bien-faittes:&rautre en produit autant d’autres en nom- 
bre, tous aduerfaires & contraires aceux-cy. Et puis Oromazes s’eftant augmenté 
par trois fois, s’efloigna du Soleil autant comme il y a depuis le Soleiliufques à la 
T erre, de orna le Ciel d’aftres de d’efloilles , entre lefquelles il en eftabht vne comme 
maiftrefle de guide des autres, la Caniculaire. Puis ayant fait autres vingt & quatre 
Dieux, il les meit dedans vn œuf: mais les autres qui furent fai&s par Ârimanius en 
pareil nombre, grattèrent de ratifferent tant ceft œuf, qu’ils le percèrent, de depuis ce 
temps-là les maux ont efté pefle-mefle brouillez parmy les biens. Mais il viendra vn 

P temps fatal de predeftiné , que ceft Arimanius ayant amené au monde la famine en- 
femble de la pefte , fera deftruidt de de tout poind exterminé par eux: &lors la ter- 
re fera toute platte, vnie& égalé, &n’y aura plus qu’vnevie & Vne forte dégou- 
uernement des hommes , qui n’auront plus qu vne langue entre eux, de viuront heu- 
reufement. Theopompus aufli eferit que félon les Magiciens, fvn de ces Dieux doit 
eftre trois mille ans vainàieur,& trois autres mille ans vaincu, de trois autres mille 
ans qu ils doiuent demourer à guerroyer de à combattre l’vn contre 1 autre & à de - 
ftruirc ce que l’autre aura fait , iufques à ce que finablement Pluton fera détaillé , de 
périra du tout, & lors les hommes feront bien-heureux* qui n’auront plus befoing 
de nourriture , de ne feront plus d’ombre , dé que le Dieu qui a ouuré, fait de procu- 
ré cela,chomme ce pendant de fè repofe vn temps, non trop long pour vn Dieu, mais 
comme médiocre à yn homme qui dormirait. Voyla ce que porte la fable controu^. 

I i iiij 



uee par les Mages. Et les Chaldèes difent qu entré les Dieux des plànéttes qu’ils ap-g 
pelient, iî y en a deux qui font bien, &c deux qui font mal,&: trois qui font communs 
ôc moyens:&; quant aux propos des Grecs touchât cela, il n’y a perfonne qui les igno- 
re: qu’il y a deux portions du monde, l’vne bonne, qui eft de Iupitcr Olympien, c’eft: 
à dire celefte: l’autre mauuaifé, qui eft de Pluton infernal:& feignent d’auantagc,que 
la Deelfe Armonie, c’eft à dire accord, eft nee de Mars & de Venus, dot l’vn eft cruel, 
hargneux 6c querellèux, l’autre eft douce &'genéràtiue. Prenez garde que les Philo- 
fophes mefmes conuienent à cela, car Heraclitus tout ouuertemét appelle la guerre, 
pere, roy, maiftre ôc feigneur de tout le mondé, 6c dit que Homere quand il prioit, 
Puiffe périr au Cic\§c en la terre. 

Et entre Dieux 6c entre hommes , là guerre, 
ne fe donnoit pas de garde qu’il maudilfoit la génération & produ dion de toutes 
chofes qui font venues en eftre par combat 6c contrariété de pafiions,& que le Soleil 
n outre- palfe refit pas les bornes qui luy font préfixés , autrement que les Furies mi- p 
niftres 6c aides de la Iuftice le rencontreroient. Et Empédocles .chante, que le princi- 
pe du bien s’appelle Amour & amitié, 6c fouuent Armonie : 6c la caufe du mal , 

Combat fanglant , & noife peftilente* 

Quant aux Py tliagoriens, ils defignent ôc fpedfient cela par plufieurs noms j en ap- 
pelant le bon principe, Vn,finy,repo(ant, diroi£t,non pair^quarré, dextre, lumineux; 
ôc le mauuais , Deux,infiny, mouuant , courbe, pair, plü|ipng que large, inégal, gau- 
che , ténébreux. Ariftote appelle l’vn forme, l’autre pr^||on ; Et Platon, comme 
vmbrageant 6c couurant fon dire , appelle en plufieurs paflages 1 vn de ces principes 
contraires, le Mefme, &; l’autre l’ Autre: maisésliuresdefesloix qu’il efcriuit eftant 
défia vieil, il ne les appelle plus de noms ambigus ou couuerts, ny par notes fignifica- 
tiues, aim en propres termes il dit , que ce monde ne fe manie point par vne ame-feu- 
le, ains par plufieurs à l’aduenture, à tout le moins, non par moins que deux, des- 
quelles l’vne eft bien- faifante, l’autre contraire à celle-là,&; produifant des effeéts cô~ 
traites: 6c en laiffe encore entre deux vne troifiéme caufe , qui n’ell point fans ame , 
ny fins râifon , ny immobile de foy-mefme, comme aucuns eftiment,ains adiacente 
ôc adhérente à toutes ces deux autres, appellant toutefois toufiours la meilleure, la 
defirant 6c la prochaflant, comme ce que nous dirons cy apres le rendra mamfefte , 
qui accommodera la Théologie des Ægyptiens auec la Philofophie des Grecs, pat 
ce que la génération, compofition,&conftitution de ce monde icy eft meflee de 
puiffances contraires, non pas toutefois égales , caria meilleure le gaigne, 6c eft plus 
forte, mais il eftimpoflible que la mauuaifé perifle du tout, tant elle eft auant im- 
primée dedans le corps 6c dedans lame de rvniuers,faifant toufiours la guerre à la 
meilleure. Enramedoncquesl’entendement&:laraifon,qui eftlaguide 6c la con- 
duire, 6c le maiftre de toutes les bonnes chofes , c’eft Oliris : 6c en la terre , es vents , 
en l’eau, & au ciel,& aux aftres,ce qui eft ordonné,arrefté 6c bien difpofé en tempera^ jq 
ture, faifons 6c rcuolutions, cela s’appelle decoulement ou de fluxion d’Ofiris , & l’i- 
mage apparente d’iceluy : au contraire la partie de l’ame palfionnee, violente, defrai- 
fonnable, folle, eft T yphon: & du corps ce qui eft debile, indifpos 6c maladif, qui eft 
turbulent par téps obfcur,mauuais air, obfcurciffemet de Soleil, priuation de Lune , 
deuoyements hors du cours naturel, difparitiomtoutes ces chofes-làfont Typhons, 
comme l’interpretation mefme du mot Ægyptien le fignifie,car ils appellét Typho 
Scth , qui vaut autant à dire comme fupplantant, dominant, forceam.il lignifie aufli 
bien fo uue nt retour, ôc quelquefois aulîi furfaut & fupplan ta tion: 6c difent aucuns 
que F vn des familiers amis de Typhon, s’appelloit Bebæon: 6c Manethus arriéré dit, 
que Typhon s’appelle aulïi Bebon , qui lignifie empefehement 6c rétention, comme 
eftant la puiffance de Typhon qui arrdte 6c empefehe les affaires qui font bien ache- 
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A misiez, & qui Vont âinfi qü’il appartient. V oyla pourquoÿ des belles priuees ils luy 
dedient& attribuent la plus gtofliere& la phis lourde , qui eft rafne, de quant àl’af- 
11 e nous en auons parlé au parauant: &des fauuages celles qui font les plus cruel- 
les, comme le Crocodile de le cheual de riuiere. En là ville de Mercure ils monftrent 
l’image de Typhon, qui eft vn cheual de riuiere, fur lequel il y a Vil cfpaf uier qui cd- 
bat vn ferpent, par le cheual r eprefentans T yphon, de pat l’efparuier, la puiflance de 
rauthorité queTyphon ayant acqûifé par forcé, ne fe foucie pas d’eflre fouuët ttoü- 
blé, & de troubler aufli les autres par malice : de pourtant faifans vn facrifice lè fcp- 
tiéme iour du mois de Tybi, lequel facrifice ils appellent la venue d’Ifîs du pays de la 
Phcenice, ils font fur les gafteaux du facrifice vn chenal de riuiere lié de atraché.Et en 
la ville d’Apollo la couftume eftoit , qu’il falloir que chacun y mangeait du Croco- 
dile, 6c à certain iour ils en foht vne grande chafiê, où ils en tuent tant qu’ils peuuét, 
de puis les iettet deùant le temple.Ils difent queTyphon cllant deuenu Crocodile eft 
B efchappé àOrus , attribuans toutes les mauuaifes belles , les dangereufes plantes, les 
violentes paffions, comme eftans œuures ou parties , ou mouuements de Typhon ; 
au contraire ils peignent & reprefentent Ofîris par vnfeeptre fur lequel il y a vn œil 
peint, entendans par l’œil la prouoyance,& par le feeptre l’authorité & la puiflan- 
ce, comme Homere appelle Iupiter, celuy qui eftmaiftre de feigneuf de tout le 
monde , le foiiucrain de le clair-voyant, nous donnant à entendre par fouuerain fa 
fupréme puiflance, ée par clair-voyant fa fageffe de fit pirudencei Ils le reprefentent 
aufli fouuent par vnefparuier, d’autant qu’lia laveuë claire & aiguë à merueilles, 
de le vol merueilleufeme|f ville de léger , 6e fe remplit moins de viande , de eft mollis 
fur fa bouche que nul autre: & dit-on qu’en volant par deffus des corps morts non en- 
fepuelis, il leur iette de la terre fur les yeux :dc quand il fond fur la riuiere pour boi- 
re, il dreffe 6e herïflé fon pennache , puis quand il a beu il le rabat de rechef, par où il . 
appertqu’ileftfauuc,& qu’il a efehappé le Crocodile, carfi le Crocodile le happe, 
C fon pennache luy demëure droit de herifle comme il eftoit. Mais par tour où l’image 
d’Ofiris eft en forme d’homme, ils le peignent auec le membre viril droi£l,poür figu- 
rer fa vertu d’engendrer 6e de nourrir : 6e l’habillement qui reueft (es irtiages, eft tout 
reluifant comme feu , reputans le feu eftre le corps de la puiflance du bien , comme 
fnatierevifibled’vnefubftancefpirituelle &intelle<ftiue. Voyla pourquoÿ il 11 e faut 
pass’arrefter au propos de ceux qui attribuent la fphçre du Soleil à Typhon , atten- 
du que iamais à luy ne s’attribue rien qui foit luy fan t, ny falutaire, ny difpo fition, gé- 
nérât ion ou mouuement qui foit fait te par mefure ny auec raifon , mais fi en l’air ou 
en la terre il fe faiél quelque émotion de vents ou d’eaux hors de faifon, quand la 
caufe primitiue d’vne defordonnee de indéterminée puiflance vient à efteindre les 
vapeurs. Et puis es facrez hymnes d’Ofiris ils reclament & inuoquent celuy qui re~ 
pofe entièles bras du Soleil :& le trentième iour du mois Epiphi ils folennifent la 
E> felle des yeux d’Orus , lors que le Soleil de la Lune font en vne mcfme droidte ligne , 
comme eftimans non feulement la Lune, mais aufli le Soleil , eftre lœil de la lumière 
d’Orus: de lé vingt 6e huiéliéme du mois de Phaophi , ils folennifent vne autre fefte 
qu’ils appellent le ballon du Soleil, qui eft apres Fequinocce de l’automne , donnant 
couuertement à entendre , que le Soleil a befoing d vn fouftien, dvn appuy , de d’vu 
renfort, d’autant que fa chaleur commancei diminuer, & fa lumière aufli s’encli- 
fiant de s’efloignant obliquement de nous:d’auantage ils portent alentour du temple 
fept fois vne vache cnuironle folf^ice d’hyuer, & Celle proccffion s’appelle le recer- 
chemêt d’Ofiris ou la reuolution du Soleil, comme defirant lors la Deeffe les eaux de 
l’hyuenôc font autant de tours, pour autant que le cours du Soleil depuis le fblftice 
del’hyuer iufquesà celuy de l’eftéfe fait au fep tiéme mois. On dit aufli que Orus, 
le fils d’Ifis, fut le premier qui facrifia au Soleil le quatrième iour du mois, aiiifi 
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qu’il cft efcr it au liure de la natiuité d’Orus, combien qu a chafque iour ils offrent par E 
trois fois du parfum au Soleil : la première fois enuiron le Soleil leuant, de Refine : la 
fécondé fois fur ie midy, de Myrrhe: 3c enuiron le coucher du Soleil, d’vne compo- 
fition quils [nomment Kyphi : l'interprétation 3c fignifiance defquels parfums ie 
declareray cy apres: mais ils penfent reuerer & honorer le Soleil par tout cela. Et 
qu’eft-ilbefoing de ramafler beaucoup de telles chofes, attendu qu’il y en a qui tout 
ouuertement maintiennent qu’Olîris eft le Soleil, 3 c que les Grecs l’appellent Sirius, 
mais que l’article que les Ægyptiens ont mis deuant , a fait que Ion ne s’eneftpas 
apperçeu: 3c que Ifis n eft autre chofe que la Lune , 3c que de fes images celles à qui 
Ion donne des cornes ne reprefentent autre chofe que le croiflant: 3c ceux qui la 
veftentdeiioir,fignifientlesiours quelle fe cache, ou quelle s’obfcurcit, efquels 
elle court apres le Soleil : ceft pourquoy en leurs amourettes ils reclament la Lune: 

& Eudoxtis mefme dit, que Ifis prefide, régit 3c gouuerne les amours: & en tout 
cela encore y a-il quelque verifimilitude : mais de dire que T yphon foit le Soleil , il ï 
n y faut pas feulement prefter l’oreille. Et à tant reprenons de rechef noftre 
premier propos.. Car Ifis eft la partie féminine de la nature apte à receuoir toute 
génération, pour laquelle occafion elle eft appelleede Platon nourrice 3c tout re~ 
ceuant, 3c par plufieurs eft furnommeeMyrionymos, ceft à dire ayant noms in- 
finis , d’autant quelle reçoit toutes efpeces 3c toutes formes,felon qu’il plaift à la pre- 
mière raifon de la tourner: mais elle a en elle vn amour naturellement imprimé de ce 
premier 3c principal eftre , qui n eft autre chofe que le bien fouuerain, 3c le pourfuit 
3c defire: 3c au contraire elle fuit 3c repoulfe la partie du qjgl, bien quelle foit la ma- 
tière 3c la place idoine 3c capable de receuoir l’vne 3c l’autre : mais de foy-mefme elle 
incline toufiours plus toft au bien, 3c fe baille plus toft à engendrer 3c à femer en elle 
des’femblances 3c decoulements, car elleprentplaifir 3c fe refiouït quand elle eft en- 
gr ofïîe du bien, 3c quelle en p eut enfanter : car cela eft vne reprefentation 3c deferi- 
ption de fubftance engendree en la matière , 3c n’cft cela quVne figuration 3c imita- ^ 
tion de ce qui eft. Voyla pourquoy ce n’eft point hors de propos qu’ils feignent 
que lame d’Ofiris foit eternelle 3c immortelle, & que Typhon en defehirebien fou- 
uent 3c perd le corps, 3c que Ifis, errant çà& là, leva cerchant, & raflembiant les 
pièces: car ce qui eft bon 3c lpirituel , confequemment n’eft point aucunement fub- 
ie£t à mutation ou alteration, mais ce qui eft fenfible 3c materiel, il moule plu- 
fieurs images, & reçoit plufieurs raifons& plufieurs fimilitudes, ne plus ne moins 
que les féaux 3c figures qui s’impriment en cire ne demeurent pas touf tours, ains font 
fubiedes à changement, alteration , 3c à trouble , lequel a efté chaffé de la fuperieu- 
re région celefte, 3c enuoyé en bas , ou il combat alencontre d’Orus, que Ifis engen- 
dre fenfible, eftant l’image du monde fpirituel 3c intelie&uel. Ceft pourquoy on 
dit que Typhon l’accufa de baftardife, comme n’eftant pas pur 3c fincere, comme eft 
fon pere , le difcpurs del’entendement, qui eft fimple non méfié d’aucune paflion 
ains eft ceftuy-cyabaftardy &: adultéré, à caufç qu’il eft corporel : à la fin demeu- 
rent les victoires à Mercure, qui eft le difeours de la raifon, qui nous tefmoigne 3c 
nous monftre que la nature a produit ce monde materiel à la forme du fpirituel 3c 
intellectuel. Caria naiffance d’Apollo , qui fut engendré d’Ifîs 3c d’Ofiris lors que 
les Dieux cftoient encore dedans le ventre de Rhea , fignifie couuertemcnt que dé- 
liant que ee monde fuftmanifeft ement mis en euidence,& que la matière de la rai- 
fon fuft paracheuee,qui par nature eftoit conuaincue d’eftre imparfaitte, la première 
génération eftoit défia faitte: 3c ceft ce qu’ils appellent l’ancien Orus, car ce n’e- 
ftoit pas encore le monde, mais vne image &vn deffeing d’iceluy entendement : 
mais ceftuy cft l’Or us déterminé, definy 3c parfaiét , qui ne tua pas du tout entière- 
ment Typhon, ains luy ofta la force 3c la puiffance de pouuoir plus rien faire, D où 
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A vient qu'en la ville de Coptus on dit, que l'image de Orus tenoit en l’vne de fes mains 
le membre viril de Typhon , de feint-on aufli , que Mercure luy ofta fes nerfs, «dont 
il feit des chordes à fa lyremous enfeignans par cela, que la raifon a mis d’accord touc 
ce qui au parauant eftoit en difeord: de netollit pas du tout entièrement la puifi- 
lance de perdre de de corrompre , ains la remplit de parfaict: dont procédé qu’elle eft. 
foible & debile , fe méfiant de attachant aux parties fubieétes à mutation de altera- 
tion de tremblements de de concuffions en la terré de de grandes ardeurs de vents ex- 
traordinaires de excelïifs , de auffi de foudres , tonnerres de efclairs quelle produit en 
l’air, de empoifonne de peftilence les eaux de les vents de l’air , s’eftendant de eleuanc 
la telle iufques au Ciel de la Lune, obfcurciffant de noircifîant bien fouuent ce qui de 
nature eft clair de luyfant: comme les Ægyptiens cuident, &diient que Typhon 
tantoft a donné vn coup fur l’œil à Orus , de tantoft luy a arraché, de l’a auallé, de puis 
l'a rendu au Soleibcar par le coup ils entendent couuertement le decours de la Lune, 
qui fe fait parchafque mois: de parla priuation totale derœil, reclipfe de defaut 
® de la Lune: à laquelle le Soleil remedie, en la reilluminanc aulli • toit comme elle eft 
fortie de l’ombre de la terre. Mais la principale de diurne nature eft compofee 
de trois chofes, de l’entendement , de de la matière , de du compolé de ces deux cho- 
fes , que nous appelions le monde. Or Platon appelle cefte intellectuelle , l’idee , le 
patron de le pere: la matière il la nomme la mere, la nourrice, de le fondement de la 
place de la génération : ce qui eft produit de ces deux, il a accouftumé de l’appeller 
l’engendré de l’enfanté. Et pourroit-on à bon droiét conieCturer, que les Ægyptiens 
auroient voulu comparera nature del’vniuersau triangle , qui eft le plus beau dé 
tous, duquel mefme il femble que Platon es liuresde la République vfe à ce pro- 
pos , en compofant vne figure nuptiale : de eft ce triangle de cefte forte , que le cofté 
qui faiél* l’angle droiél eft de trois , la bafe de quatre , de la troifiéme ligne , qu’on ap- 
pelle foubtenduc, eft de çinq, 4 qui a autant de puftTance comme les deux autres qui 
font langlc droiét : ainfi faut comparer la ligne qui tombe fur la bafe à plombait 
C malle , la bafe à la femelle , de la foubtendue à ce qui naift des deux : de Ofiris au prin- 
cipe , Ifis à ce qui le reçoit , &Orus au compofé des deux : carie nombre ternaire eft 
le premier nom pair , de parfaiét, le quatre eft nombre quarré, compofé du premier 
nombre pair, qui eft deux: de cinqrdTemble partie à fon pere& partie à fa mere ÿ 
eftant compofé du deux& du trois: & fi femble que ce mot de Panyquieftl’vni- 
uers de le monde , foit dénué de Pente, qui lignine cinq: de fi Pembafafthai figmfioit 
anciennement nombrer : qui plus eft , le cinq en foy multiplié fait vn quatre, qui eft 
vingt-cinq, autant comme les Ægyptiens ont de lettres en leur Alphabet , de autant 
comme Ap is vefeut d’annees. Ils ont doneques accouftumé d’appeilerOrus Kæ- 
min , qui vaut autant à dire comme , veu , pour ce que ce monde eft fenfible de vifî- 
ble :de Ifis aucunefois s’appelle Mouth,& quelquefois Athyri ou Methyer, de en- 
D tendent par le premier Mere , de par le fécond la belle maifon d’Orus, comme Platon 
l’appelle , le lieu de génération , de receuant : le troifiefme eft compofé de plein de de 
caufe, caria matière eft pleine du monde, eftant mariee au premier’principe bon, 
pur de bien orné: de pourroit fembler que le poète Hefiode , difant que toutes çho- 
fes au commancement oftoient le Chaos , la T erre, le Tartare de l’Amour, fe fondoit 
fur mefmes principes qui font fignifiez par ces noms-là, de qu’il entend par la ter- 
re Ifis , par l’amour Ofiris, de par le tartare Typhon, car par le Chaos il femble' 
qu’il vueille entendre quelque place de quelque endroit du monde :de femble que 
les affaires mefmes appellent aucunement la fable de Platon, que Socrates recite 
au liure du conuiue, là où ilexpofe la génération de l’Amour, difant que Penia* 
c’eft à dire pauureté, délirant auoir des enfans, s’alla coucher atf long de Porus, c’eft à 
dire richeflc, qui dormoit, de qu’ayant efté engroffie de luy, elle enfanta Ainouf, 
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qui de la nature eft méfié & diuers en toutes fortes, comme celuy qui eft hé d vn pere Ë 
bon,làge,& ayant tout ce qui luy fait befoing,& dvne mere pauure,indigente,& qui 
pour fon indigence appéte autruy, ôc eft toufiours apres à le cercher ôc requérir: 
car Porus n eft autre chofe que le premier aimable, defirable, parfait, & n ayant be- 
foing de rien : ôc appelle Penia la matière , qui de foy-mefme eft toufiours indigen- 
te du bien, par lequel elle eft remplie, ôc quelle defire& participe toufiours: ôc ce- 
luy qui eft engendré d’eux Orus ( c’efl le monde) neft point immortel , ny im- 
paffible, ny incorruptible, ains toufiours engendrant tafcheà faire par viciflitude 
de mutations, & par reuolution de paffion de demeurer toufiours ieune, comme fi 
iamais ne deuoit perii*. Or fe faut-il ternir des fables, non comme de propos qui rea- 
lement fubfiftent, ains en prendre ce qui par fimilitude conuient à chacun* Quand 
doneques nous difons la matière , il ne faut pas en le référant aux opinions de ie ne 
fçay quels philofophes, eftimer que ce foie vn corps fans ame , fans qualité , qui de- 
meure quant à foy oyfif , fans action quelconque:car nous appelions l’huile la matie- P 
le dvn parfum , Ôc l’or la matière d vne lia tue d’or , combien quils ne foient pas de 
tout poin£t hors de toute fimilitude : auffi difons nous que lame melme ôc l’enten- 
dement de l’homme eft la matière de la vertu ôc de la fcience, Ôc les baillons à for- 
mer, dreflfer,&:accouftrer par la raifon,& y en a eu quelques- vns qui ont dit, que 
l’entendement eftoit le propre lieu des efpeces , ôc le moule des chofes intelligibles. 
Comme aufii y a-il quelques naturels qui tiennent, que la femence de la femme n a 
point de force de principe conftituant en la génération de l’homme, ôc ne fert que 
de matière ôc de nourriture feulement : fuyuant lefquels %faut auffi entendre , que 
celle Deefle ayant fruition du premier Dieu, ôc le hantant continuellement pour l’a- 
mour des biens & vertus qui font en luy, ne luy refifte point, ains l’aime comme fon 
mary iulle ôc légitimé : comme nous difons que vne honnefte femme qui iouït ordi- 
nairement de fon mary, ne Iaiffe pas pour cela de l’aimer ôc defirer, auffi ne laifle elle 
pas à eftre enamouree de luy, bien qu elle loit toufiours auec luy , ôc quelle foit rem- ® 
plie de fes principales ôc plus finceres parties: mais là où Typhon fur lafinyfur- 
uient, elle s’en falche& s’en contrille,& pour ce dit-on qu’elle en deméne dueil, ôc 
quelle recerche quelques reliques ôc quelques pièces d’Ofiris, lefquelles , quand elle 
en peut trouuer, elle reçoit ôc recueille foigneufement, Ôc les cache diligemment, 
comme de rechef elle en monftre ôc en produit d’autres d’elle mefme: car les râlions, 
les Idees,& les influences de Dieu qui font au ciel ôc aux efloi!les,y demourent quant 
à cela: mais celles qui fontfemecs parmyles corps fenfibles &pafhbles en la terre 
ôc en la mer, ôc font attachées' aux plantes Ôc aux animaux, y eftansam orties, ôc e'n- 
feueiies , fe refueillent Ôc refufeitent aucunefois par génération. Voyla pourquoy 
la fable dit, que Typhon coucha auec Nephthys,& que Ofiris auffi à la defrobee 
eut fa compagnie, car lapuiflance de perdre & amortir occupe princi 
dernieres parues de la matière , que Ion appelle Nephthys ôc mort, Ôc la 
ratiue ôc ccnferuatricc y donne bien peu de femence foible ôc debile , eftant perdue 
Ôc amortie par T yphon, finonen tant que Ifis la recueillant la conferue Ôc la nourrit 
ôc maintient: mais vniuerfcllement ceftuy-cy vaut mieux, comme Platon & Arifto- 
te font d*opinion,& la puiflance naturelle d’engédrer ôc de conferuer fe meut deuers 
luy , comme deuers l’eftre , ôc celle de perdre ôc de gafter arriéré de luy , vers le non 
eftre: cell pourquoy ils appellent l’vn Ifis, qui eft vnmouuement animé &fage, 
eftant le mot derme de Iefthai , qui lignifie mouuoir par certaine fcience ôc raifon , 
car ce neft point vn mot barbarefque. Mais ainfi que le nom general de cous Dieux 
Ôc de routes DeelTes , qui eft T heos , eft dit, ou de T heaton , ou de T heon, don t l’vn 
lignifie vifible, Ôc l’autre courant: auffi &nous, &les Ægyptiens, auons appelle 
celle DeelTe Ifis, ôc delà fcience enfemble ôc du mouuement : ainfi dit Platon que 
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A les anciens qui lont appelleelfiâ, ontvôulü direOfîa, c’eft à dire fainfte, comtfïe 
Noëfis 3c Phronefis , qui font mouuémens de l’entendement 3c du iugtmènt : Ôc ont 
auffi impofé ce moc Syniénai à figmfier ceux qui ont troUiié 3c qui voyent à defeou- 
uertle bien & la vertu : comme aufli ils ont ignominieufement dénommé de noms 
contraires les chofes qui empefehent , gardent & airrbftênt le cours des choies natu- 
relles , & ne les laiflenc aller, en les nommant Kakia vice; Aporia indigence,Dilia laf- 
cheté, A ma douleur, comme gardant , Ién ai ou Iefthai , c’eft à dire, 3 aller en àuann 
Quant àOfiris c’eft vn nom eompofé de Ofios 3c Ieros, c’eft à dire fainéf 3c fiieré: car 
c’eft la raifon ou Idee commune des chofes qui font au Ciel, 3c en bas, dont les an- 
ciens auoient accouftumé de nommer les vnes faindks , & les autres facrees : & la rai- 
fon qui monftre les choies celeftes , &le cours dés chofes qui fe meuuent la-fus, s’ap- 
pelle Anubis,& quelquefois Hermanubis, l’vn comme conuenableà celles de la- 
fus, 3c l’autre à celles de ça bas: pourtant facrifient-ils à l’vh vn coq blanc , 6c à l’autre 
B vn iaune , pour ce qu’ils eftirnent les chofes de la-fus pures , fimples 3c luifantes , 3c 
celles de ça bas meflees& de diuerfes couleurs :3c ne fe faut pas efmerueiller fi Ion a 
defguifé les termes à la façon des mots Gfees , car il y en a infinis autres qui ont efté 
tranfportez delà Grece auecles hommes qui en font autrefois fo rtis, & y demeurent 
encore iufques auiourd’huy, comme eftrangers, hors de leurs pays:eiitrè kfqüels il y 
en a aucuns qui font caufe de faire calomnier les poètes , qui les rappellent en vfage , 
comme s’ils parloient barbarefquement , par ceux qui appellent telles dictions poé- 
tiques , 3c obfcures , glottas , qui eft à dire langues : mais es liures que Ion appelle de 
Mercure, on dit qu’il y a efeript touchant les noms lacrez, que la puiflance ordon- 
née fur la reuolution du Soleil, les Ægyp tiens l’appellent Orus, 3c les Grecs Apol- 
lon, &: celle qui eft ordonnée furie vent, aucuns l’appellent Ofiris, les autres Sarapis, 
les autres enÆgyptien Sothi,qui fignifîe eftregrofle ou engroflement: d’où vient 
que par vnpeu delà deprauation de langage l’eftoiJle Caniculaire a efté nommée 
C Kyon, qui vaut autant à dite comme chien, Caniculaire,laquelle on eftime propre à 
Ifis: bien fçay-ie qu’il ne faut point eftriuer touchant les noms, toutefois ie cedérois 
plus toft aux Ægypriens de ce mot Sarapis que de Ofiris : celuy-là eft eftranger,& ce- 
ilui-cy Grec, mais Tvn ôc l’autre lignifie vnemefme puiflance de la diuinité. A quoy 
fe rapporte le langage des Ægyptiens, car bien fouuent ils appellent Ifis du nom de 
. Minerue, qui figmne en leur langue autant comme, le fuis venu de n1oy-mefmé:qui 
monftre 3c donne à entendre vn volontaire moüuemeiit : 3c Typhon , comme nous 
auons dit, fe nomme Seth,Bebon,&Smy, tous lefquels noms fignifient vn arreft 
violent , 3c empefehant vne contrariété , & vn deuoyement 3c deftournement. D’a- 
uantage ils appellent la pierre de l’aimant l’os de Orus , 3c le fer l’os de T yphon , airifi 
que l’eferit Manethus: car ainfi comme le fer femble quelquefois fuiure,&fè laifler 
- tirer à l’aimant , & bien fouuent aufli fe retourne 3c repoulfe alenconare : aulli le bon 
■ 3c falutaire mouuement qui à la raifon du monde conuertit 3c ameneàfoy , Radou- 
cit par remonftrances de bonnes paroles celle dureté de Typhon,mais auffi quelque^ 
fois elle rentre cil foy-mefme , 3c fe cache 3c profonde en impoffibilité. Dauantage 
Manethus dit , que les Ægyptiens feignent de Iupiter , que fes deuxeuifles fe prirent 
Ôc vnirent tellement enfemble , qu’il ne pouuoit plus marcher, en forte que de honte 
il fe tenoit en folitude , mais que ifis les luy coupa 3c les diuifa d enfemble , tellement; 
qu elle k feit marcher diroit à fon aife. Laquelle fable donne couuertement à enten- 
dre que l'entendement 3c la raifon de t)ieu marchent inuifiblement,& fecrertêment 
procèdent à génération par mouuement : ce que monftre 3c donne taifiblemenc 
à entendre leSeiftre, qui eft la creflerelle d’çrain, dont on vfe es fâcrifices d’Ifis, 
qu’il faut que les chofes fe fecoüent, 3c ne ceflènt iamais de fe remuer, 3c quafi s’ef* 
ueillent 3c fe croulent, comme fi elles s’endormoient ou languifloient : car ils difeat 
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qu ils deftourncnt 6c repôullcnt Typhon, au ec fes Seiftrcs, cntendans que la coéru- Ê 
ption liant Ôc^rreftant la nature, lemouuement de rechef la deflie, reléue 6c remet 
fus par la génération* Et celte creflerëlle eftant ronde par defliis fa curuâture con- 
tient quatre chofes qui fe fecoüent : car la portion du monde qui naift ou qui meurt* 
ceft à dire fubieéàe à corruption Ôc alteration, eft contenue par la fphærc de la Lune, 
au dedans de laquelle toutes chofes s’efmeuuent 6c fe changent par les quatre ele- 
niens, du feu , de la terre , de f eau , 6c de l’air : 6c lur la rondeur du Seiftre au plus haut 
ils y engrauent la figure d’vne chatte , ayant la tefte d vn homme , 6c au denoubs des 
chofes que lonfecoüe: quelquefois ils y engrauentle vifaged’Ifis, & quelquefois 
ccluy de Nephthys,figni flans par ces deux faces la nailfance 6c la mort, car ce font les 
mutations 6c motions des elemens : 6c par la châtre ils entendent la Lune , à caufe de 
la variété de fa peau , quelle b efongne lanuiét, 6c quelle porte beaucoup : caron 
dit quelle porte premièrement vn chatton àlapremiere portée, puis à la féconde 
deux, à la troiliéme trois , 6c puis quatre , 6c puis cinq , iufques à fept fois, tant quelle p 
en porte en tout vingt-huict,au tant comme il y a de iours de la Lune : ce qui à lad- 
uenture eft fabuleux , mais bien eft véritable que les prunelles de fes yeux fe remplif- 
fent 6c s’eilargiflent en la pleine Lune, 6c au contraire s’eftroififlent 6c fe diminuent 
au dccours d’icelle : 6c quant au vifagç d’homme qu’ils luy baillent, ils entendent par 
là la fubtilité ingenieufe 6c de grand difeours des mutations de la Lune. Et pour e- 
ftraindre tout ce propos en peu de paroles, la raifon veut que nousn’cftimions point* 
ny que le Soleil, ny l'eau, ny que la terre, ny le Ciel, foient Ifis ou Ofiris, ny fembla- 
blement aufti que la feicherefle , l’ardeur exceffiue de chaleur , ny le feu , ny la mer , 
foient Typhon, mais fimpleméc tout ce qui eft en telles chofes demefuré, inconftâr* 
defordonné, tant en excez qu’en defaut, il le faut attribuer à Typhon : ôc au contrai- 
re tout ce qu’il y a de bien difpofé, bien ordonné,de bon 6c de profitable, il nous faut 
croire que c’eft œuure d’Ifis , 6c l’image, l’exemple 6c la raifon d’Ofiris: 6c en i’hono- 
rant 6c adorant de ccfte forte, nous ne pécherons point, 6c qui plus eft nous ofterons Q 
toute ladefflance 6c doute d’Eudoxus , qui demande pourquoy ceft queCeres na 
aucune part de la fuperintendance des amours,6c qu’on la donne toute à Ifis, 6c pour- 
quoy Bacchus ne peut ny augmenter 6c croiftre le Nil, ny commander aux morts i 
car pour en dire vne raifon generale 6c commune, nous eftimons que ces Dieux-là 
ont efté ordonnez pour la portion du bien, 6c que tout ce qu’il y a en la nature de 
beau ou de bon eft par la grâce 6c par le moyen de ces Deitez là,l’vn qui en donne les 
premiers principes , 6c l’autre qui les reçoit 6c qui demeure perfeuerante. Et par mef- 
me moyen fatisrerons à la commune 6c aux mechaniques,qui fe dele&ent en des châ- 
gemens des faifons de Tannée, ou bien de la procréation, femailles 6c labourages 
des fruiâs,qui approprient 6c accommodent les propos de ces Dieux-là,à ce en quoy 
ils prennent plaifir , difans que Ion enfepuelit Ofiris , quand on couure la femence 
deaanslaterre,6cquederechefilrefufcite6cretourne envie, quand il commance 
à germer : 6c que c’eft pour ce que Ion dit , que quand Ifis fe fencit enceinte elle s’at- 
tacha au col vn prefer uatif le fixiéme iour du mois qu’ils appellent Phaophi,6c qu’el- 
le enfanta Harpocratcs enuironle folfticede Thyuer,n’eftant pas encore à terme 
auec les premières fleurs 6c premiers germes : voyla pourquoy on luy offre lespri- 
mices de lentilles, 6c folennife-lon les iours fériaux de fes couches apres Tequinocce 
de la prime-vere. Car quand les hommes populaires entendent cela , ils y prennent 
plaifir 6c le croyent, prenans la verifimilitude pour le croire des chofes ordinaires 
6c qui nous font tous les iours à la main. Et ny a point d’inconuenient première- 
ment qu’ils nous facent les Dieux communs, 6c non pas propres 6c particuliers aux 
./Egyptiens, 6c qu’ils ne comprennent pas feulement le Nil 6c la terre que le Nil arro- 
1 é, foubs ces noms-là, ny en nommât leurs lacs, leurs alifiers, 6c la natiuité des Dieux, 
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À iis ne priuent pas les autres hommes qui n ont point de Nil,ny de Butus,ny de Mem- 
phis, ôc néant moins recognoiflent & ont en vénération la DeefFe Ifis, ôc les Dieux 
qui l’accompagnent, defquels ils ont depuis nagüeres appris à nommer aucuns des 
noms mefmes des Ægyptiens : mais de tout temps ils ont eu la cogndiflancé de leur 
vertu ôc puiffance , & à râifbn dé ce les ont adorez. Et fecondementj qui eft bien plus 
grande chofe, à fin quils craignent ôc fe donnent bien garde de diflbuldre ôc denier, 
fans y penfer , les diuinitez en des riuieres , des vents , des labourages , & autres alte- 
rations de la terre, mutations de faifons& qualirezde l’air, comme font ceux qui 
tiennent que Bacchus foit le vin, Vulcain foie la flamme, ôc Proferpine, comme dit 
Cleanthes en vn paflfage, foit l’efprit qui pénétré dedans les frui&s de la terre, & com- 
me vn poète dit touchant les moiflonneurëj 

Lors qu’à Ceres les ieunes iouu enceaux 

Vont découpant les membres à faifeeaux, - , 

Car ceux-là reflemblent proprement à ceux qui cuiclent que les voiles , les chabîes Ôà 
® cordages, ou l’anchre, foient fe pilotes & que les filets, la trame &Fëftàim,& la nauette, 
foient le tifTerand : ôe que le gobelet , la ptifànne , ou l’hydromel, foient le médecin : 
mais en ce faifant ils s’impriment de mauuaifes ôc blafphemes opinions alencontrc 
des Dieux, en donnant des noms des Dieux à des natures &des chofes infenfiblcs , 
inanimées & corruptibles, dont ils fefèruentnecefïàirement, de ne s en fçauroient 
pafler. Car il ne faut pas entendre que ces chofes -là elles mefmês foient Dieux, pour 
ce que rien ne peuteftre Dieu qui n’a point dame, ne qui foit fubieft, ny foubsla 
main àrhomme,mais par ces chofes-là nous tuions cogneu que ce font les Dieux qui * 
les nous donnent perdurables, ôc qui nous les preftèntpour nous en feruir, non 
qu’ils foient autres en vn pay s,& autres en vn autre, ne qu’ils foient Grecs, ou eftran- 
gers barbares , ny Septentrionaux ôc Méridionaux , ains comme le Soleil, ôc la Lune, 
le Ciel ôe la terre, & la mer, font communs à tous, mais ils font appeliez dediuers 
noms en diuers lieux :ainfid’vnemefme intelligence qui ordonne tout le inonde, 

C &dVnemefmeprôuidencequiafoingdelegouuerner, Ôe des puiflàncés minifïe- 
riàles fur tout ordonnées, autres noms & autres honneurs félon k diuerfîté des loix 
ont efté données , ôe vfent les prefbcres de marques & myfteres, aucuns plus obfcurs,; 
autres plus clers,pour conduire noftre entendement à la cognoiflance de la diuinités 
non fans péril toutefois, par ce que les vns ayants failly le droit chemin font tombez 
en fuperlîitioh , ôe les autres fuyans la fuperftition , comme fi c’eftoit vu marets , ne 
fedonnent de garde qu’ils tombent dedans le précipice d’impieté. Et pourtant faut- 
il en çela prendre la raifonde laphilofophie, qui nous guide en cesfainâes con- 
templations, pour dignement ôc religieufemenc penfer de chafque chofe qui s’y 
dit êe qui f y fait , à fin qu’il ne nous aduienne comme à Th eodorus, qui difoit que la 
doctrine quïl tendoit de la main droitte , aucuns de fes auditeurs la p renoient Ôe re- 
t) ceuoient de la main gauche : auffi queprenans en autre fens ôe en autre part qu’il ne 
eonuient, ce que les loix ont ordonné touchantles feftes& lesfacrifices, nousne 
faillions lourdement : car que toutes chofes fe doiuent en cela rapporter à la raifon y 
oii le peut veoir ôe coghoiftre par eux-mefmes, carie dix-tieufiefmeiour du pre- 
mier nioisfaifans fefteà Mercure, ils mangent du miel& des figues, ôc difenten 
„ les mangeant , Ceft vne chofe doulce que la vérité. Et quanr au preferuatif qu’ils 
feignent que ïfis prit en fa groifTe , on l’interprete , voix véritable : ôc quant à Hàr- 
pocrates, il ne faut point penfer qûe ce foit vn Dieu ièune, Ôc non encore d’aage par- 
fait , ny aufli aucun homme , ains que c eft le fuperintendant & correcteur du lan- 
gage que doiuent les hommes tenir des Dieux , eftant encore ieune , impârfaiCt, Ôc 
non bien articulé r c eft pourquoy il tient vn anneau au deuant de fa bouche , qui eft 
le figiie ôc la marque de taciturnité ôc de filence* Ët au mois dé Mcforfluy apportons 
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• des legumages, ils difent, La langue eft fortune, la langue eft dættton. Ét détentes 
les plantes qui font enÆgypte, on tient que le Pefeher luy efteonfacré plus que 
nulautre,pourcequefonfruidrefembleàvncœur,&fafueilleà vne langue: car 
de toutes les chofesqui font naturellement en l’homme, il n’y en a pas vne qui foit 
plus diuine que le langage , 8c le parler , mefmemcnt des Dieux * ne qui le face plus 
approcher de fa béatitude : c eft pourquoyie confeille à tout homme qui vient par 
deçà à l’oracle, de faindement pcnfer,& honneftement parlerdà où plufieurs es pro- 
cédions 8c feftes publiques font toutes chofes dignes de mocquerie : 8c combien que 
Ion y face crier par la voix des Huiflïers&Heraults, que Ion fe taife & fe tienne de 
mal parlerais nelaiiTent pas de caqueter des Dieux, 8c depenfer les plus deshon- 
neftes chofes du monde. Comment doneques efl-ce que Ion fe comportera es fa- 
crifices trilles , 8c fentens leur dueil , où il eft prohibé de rire, s’il n’eft licite ny de lait 
fer 8c omettre rien des ceremonies accouftumees,ny de mefler les opinios des Dieux, 
ny les broüiller 5c confondre defufpicions faulfes? Les Grecs en font deprefque F 
femblables, &prefque envn mefine temps que les Ægyptiens: car en la fefledes 
Thefmophories a Athènes , les femmes ieunent aflifes fur la terre, 8c les Bœotiens 
remuent les maifons d’ Achaia, qu’ils appellent Ceres, nommans celle felle-là odieu- 
fe, comme h Ceres eftoit en triftelfe pour la defeente de fa fille aux enfers : 8c eft ce 
mois -là , celuy auquel apparoilfent les Pléiades, 8c que Ion commance à femer , que 
les Ægyptiens appellent Athyr, &*les Athéniens Pyanepfion, 8c les Bœotiens le 
nomment Damatricn , comme qui diroit Cereal. Et Thcopompus eferit, que ceux 
qui habitent vers l’Occident eftiment Rappellent Thyuer Saturne, l’efté Venus, la 
prime vere Proferpine , que de Saturne & de V enus toutes chofes ont efté engen- 
drees. Et les Phrygiens cuidans que Dieu dorme l’hyuer , 8c que Telle il veille , ils cé- 
lèbrent en vne faifon la feile du dormir, 8c à l’autre du refueil de Dieu : mais les Pa- 
phlagoniens difent qu’il eft retenu prifonnier, 8c qu’il eft lié en hyuer,& que à la pri- 
mc-vere il eft deflié,& commance à femouuoir:&: nous donne la faifon occafion G 
de foupçonner, que la trille chere qu’ils font c’eftpour ce que lesfruids font ca- 
chez: lefquels fruits les anciens iadis n’eftimoient paseftre Dieux , ains des dons 
vtiles 8c necefïaires pour viure cmilement,& non fauuagement 8c beftialement:mais 
en la faifon qu’ils voy oient les fruids des arbres difparoir 8c défaillir totalement, 8c 
ceux qu’ils auoient eux-mefmes femez,ils les remettoient encore en terrien fendant 
la terre bien petitement 8c bien maigrement auec leurs propres mains,fans autremét 
dire affeurez de ce qui endeuoitfucceder 8c venir à perfedion: ils faifoient beau- 
coup de chofes femblables à ceux qui inhument les corps en terre , 8c qui portent le 
dueil. Et puis ainfi que nous difons que celuy qui achette les liures de Platon achet- 
te Platon , & difons que celuy iouë Menander qui iouë les comçdies de Menander : 
aulli eux ne faignoient point d’appeller des noms des Dieux les dons ou les inuen- 
tions d’iceux, en les honorant &; reuerant pour le befoing qu’ils en auoient* Mais FI 
les furuiuans prenans cela lourdement , 8c le retournans ignorantement , attribuoiét 
aux Dieux mefmes les accidents de leurs fruids:& non feulement appelloient lapre- 
fence des fruids, la nailTance des Dieux : &c Tabfencc , le trefpas d’iceux : mais aufli 
le croyoient 8c le tenoient ainfi: tellement qu’ils fefont remplis eux-mefmes de 
plufieurs mauuaifes &c confufes opinions des Dieux : encore qu’ils euifent la faulfe- 
té 8c abfürdité de leurs opinions toute euidente deuant leurs yeux , non feulement 
Xenophanes le Colophonien,&: autres qui ont depuis admonefté les Ægyptiens 
s’ils les ellimoient Dieux, qu’ils ne les lamentalTent point: 8c s’ils les lamencoient, 
qu’ils ne les eftimaffent point Dieux: mais auffi que c’efloitvne vraye mocquerie, 
en les lamentant les prier de leur ramener de rechef de nouu eaux fruids, & les faire 
venir à maturité, à fin que de rechef ils les conf umalTent,& de rechef les ploraffent 8c 
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A lamérttaffent. Mais céla tic va pas ainfi, car ils plorent & lamentent lëuts fruits 
qu’ils ont confirmez, & prient les au theurs& donateurs d’iceux, de leur en donner 
& faire croiftre de rechet d’autres nouiieaux, au lieu de ceux qui font faillis. Voyla 
pourquoy c’eft que les Philofophes difcnt trefbiën , que ceux qui n’ont pas appris a 
bien prendre les paroles, vfentauffi mal des chofes : comme, pour exemple, les 
Grecs qui n’ont pas appris ny âccouftiimé d’àppeller les ftatues de bronze ou de pier- 
re, ôc les images peinées, ftatues Ôc images faittes à l’iionneûr des Dieux , mais Dieux 
mefines : & puis prennent la hardie (Te de dire, que Lachares defpoüïlla Pallas,& Dio- 
nyfius le tyran tondit Apollo, qui auoitVne perruque dor, ôc Iupiter Capitolin du- 
rant les guerres ciuiles fut bruflé ôc confirmé par le feu : ôc ne fe donnent pas garde 
en ce faifant, qu’ils attirent ôc reçoiuent dé faulfés opinions qui fuiuent ces noms-lài 
mefmement les Ægyptiens entre toutes autres nations, touchant les belles qu’ils ho- 
norent. Car quant aux Grecs ils difent bien en cela, ôc croyent que la Colombe ell 
B oyfeau facré à V enus , le Dragon à Minerue, le Corbeau à Apollo , ôc le Chien à Dia- 
ne, comme dit Euripide, 

Diane qui enafle la nuiëfc. 

Lé chien eft fon plaifant déduit. 

Mais les Ægyptiens , au moins la plus part, entreténans Ôc honorâns ces animaux-la,' 
comme s’ils eftoient Dieux éux-mefmes , ils n’ont pas feulement remply de rifee Ôc 
democquerie leur femicé diuin, car cela ell le moins déniai qui foit en leur igno- 
rance Ôc lottife , mais il s’eil engendre es cœurs dés hommes vne forte opinion , qui 
attire les flmples Ôc infirmes en vne pure ftiperllition , Ôc iette lés hommes aigus 
d’entendement ou audacieux en péilfemensbelliaux ôc pleins d’impieté i c’eft poiir- 
quoy il ne fera pas mal à propos dè dite,en paffant, de cela ce qui en eft plus vrayfem- 
blable. Car depenfer que Typhon ait mué les Dieux efpouuentezés corps de ces 
beftes-là, comme fe cachans dedans les corps des Cigognes, des chiens , ou des efpar- 
C uiers, cela furpafte toute monftruofîté at fiétion &de fab^s : Ôc femblablemeiic 
de dire que les âmes de ceux qui trelpaflent , dtméurans encore en eftré, renaifterit 
feulement es Corps de ces animaux-la, il eft auffi hors de toute vérifinlilitude : ôc 
quant à ceux qui en veulent rendre quelques catifes &faifons ciuiles, les vns di~: 
fent que Ofiris , en fon grand exercite, ayant depatty fa puiffance en plufieurs ban- 
des Ôc compagnies , il leur donna à chacune, pour enfeignes, des figures d animaux, 
defquels chacune bande depuis honora & eut en vénération le nen, comme cho- 
fe faincte. Les autres difent, que les Roys fucceffeurs d’Ofiris, pour efpouuenter 
leurs ennemis, portèrent en bataille ledeitant de telles beftes faickes d’or & d’ar- 
gent fur leurs armes. Les autres allèguent , qu’il y eut quelque Roy aduifé ôc caut , 
<jui cognoiftant que lés Ægyptiens de leur nature eftoient légers Ôc prompts -à fe 
reuolter,& àemouuoir feditions, Ôc que pour leur grande multitude ils feroient 
^ mal-aifez à contenir & deftaire s’ils eftoient bien conseillez, ôc qu’ils s’entrenten- 
. dillcnt les vns auec les autres, il fema parmy eux vne eternelle iupérftition , laquel- 
le leur feroit occafion d’inimitié Ôc diffenfion qui ne finiroit iamais entre-eux : car 
leur ayant commandé de reuerer des beftes qui auoient naturelle inimitié ôc guer- 
re continuelle les vnes contre les autres , voire qui sent remangeaient les vnes les 
autres, chafque peuple voulant fecourir lesliennés,& fe courrouceant quand on 
leurfaifoitdefplaifir, ils ne fe donnèrent garde qu’ils le tuerent,éux-mefmes pour 
les inimitiezqui eftoient entre les animaux qu’ils adoroient, & qu’ils s’entre-haï- 
rent mortellement les vns les autres: car iüfques auiourd’huy encore, ilnyaquc 
les Lycopolites qui mangent du mouton, pour ce que le loup, qu’ils venerent com- 
me vn Dieu, eft fonennemy : &iufques à noftre temps les Oxyrinchites , pour 
autant que les Cynopolites , c eft à dire, les habitans de la ville du Chien, mangent k 
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poiflon qui fe nomme Ozyrinchos, comme qui diroitBec-âgu, quand ils pcuuent E 
attrap er vn chien ils le facr ifient , comme vne {îoltie , & le mangent:& pour cefte o c- 
cafion aiants emeu la guerre les vns contre les autres, ils s’entrefeirent beaucoup de 
maux, & depuis en aiants elle chaftiez par les Romains , ils s’appointèrent. Et pour 
autat que le vulgaire dit, que lame de Typhon mefme fut decoupee en ces animaux- 
là, il fembleroit que cefte fi&ion vôudroit dire, que toute mauuaife, beftiale,& fau- 
uage nature , eft 6c procédé du mauuais Dæmon, & que pour le pacifier 6c addoucir 
qu’il ne leur face mal , ils honorent 6c reuerent ainfi ces beftes-là. Et fi d’aduenture il 
aduient vne grande ardeur , 6c mauuaife feicherefle , qui caufe des maladies peftilen- 
tes, ou d’autres calamitez eftranges 6c extraordinaires,les prelbtres amènent quelque 
vne des belles qu’ils feruent & honorent de nuiél en tenebres , fans en faire bruit ny 
en rien dire , 6c la menaflent du commancement 6c luy font peur, puis fi le mal con-^ 
tinue ils la làcrinét 6c la tuent,eftimants que cela foit comme vne punition 6c chaftie- 
ment du mauuais Dçmon,ou quelque grande purgation qui fe fait pour notables in- p 
conueniens : car mefme en la ville de Idithya, ainfi que Manethon recite,ils brufloiét 
des hommes vifs,& les appelloient lesTyphoniens, 6c en falfant par vn tamis les cen- 
dres, les diflipoient 6c femoient çà &là, mais cela fc faifoit publiquement 6c manue- 
llement à certain temps , 6c es iours qu’ils appelloiét Cynades: mais les immolations 
des belles qu’ils auoient pour facrees,fe faifoient fecrettemét, 6c non à certain temps 
ny à iours prefix,ains félon les occurrences des inconueniés qui aduenoient:& pour- 
tant le commun peuple n’en fçaic ny n’en voit riçn,finon quand ils les ont inhumées, 

6c quen prefence de tout le peuple ils en monftrent quelques vnes des autres , 6c les 
iettent quant 6c quant,penfans que celaattrifte en contr* efehange Typlion,^ repri- 
me la ioye qu’il a de mal faire. Car il femble que Apis auec quelque peu d’autres ani- 
maux, foit confacré àOfiris, combien qu’ils luy en attribuent la plus part: &fice 
propos eft véritable , ic penfe qu’il lignifie ce que nous cerchons, 6c ceux qui font de 
tous confeflèz , 6c qui g nt honneurs communs , comme la Cigogne, l’Efparuier 6c le Q 
Cynocéphale, & A pis mefme, car ainfi appellent-ils le Bouc en la ville de Mendes. Il 
relie doneques l’vtilité & la marque fignificatiue , car les vns participent de Ivne des 
raifons , 6c les autres des autres : car le bœuf, le mouton, & l’Ichneumon, il eft certain 
qu’ils les honorent pour lvtiiité 6c pour le profit qu’ils en reçoiuent, comme les ha- 
bitans de Lemnon honorent les aloüettes,pour ce qu’elles trouuent les œufs de fau- 
terelles, 6c les qualfent: 6c les ThclTaliensfemblablement les Cigognes, pour autant 
que leurs terres aiants produit grand nombre de ferpens,les Cigognes qui furuindrét 
les feirent tous mourir, à raifon dequoy ils feirent vn edi£t, que quiconque tueroit 
vne Cigogne, il feroit bany du pays. Et lalpic,la belette, & l’efcharbot, d’autant qu’ils 
voyoient en eux ne fçay quelles petites images reluire de la diuînité, comme nous ap- 
perceuons le corps du Soleil en vne goutte d’eau: car il y en a beaucoup qui cuident 
encore, 6c le difent, que la belette s’accompagne auec fon malle, 6c quelle fait fes pe- jq 
tirs par la bouche :6c difent que c’eft vne figure & reprefentation delà parole quife 
forme 6c procédé de la bouche.Et quant aux efeharbots ils tiennent, qu’en toute leur 
elpece il n’y a point de femelle,& que tous les malles iettent leur fcmence dedans vne 
certaine matière qu’ils forment en façon de boule, laquelle ils poulfent à reculons , 
comme il femble que le Soleil tourne le Ciel au contraire de luy,qui a fon mQUuemét 
de rOccident en Orient: &l v Afpic pour ce qu’il ne vieillit point, & qu’il fe remue 
fans inftruments de mouuement auec vne grande facilité, vifteffe &foupplefle, &: 
pour ce l’ont-ils comparé à laftre du Soleil. Le Crocodile mefme n’a point efté par 
eux honoré fans quelque occafion vrayfemblable, ains difent qu’il eft en certaine 
chofe l’image de Dieu, car il eft feul entre tous les animaux qui n’a poilu de langue, à 
caufe que la parole diuine n’a point befoing de voix ny de langue. 
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A - A ins cheminan t par le fen tier fans bruit 

De laiuflice, à droid le tout conduit. 

Et did-on que de toutes belles qui viuent en leau , il n’y a que luy feul qui ait fur les 
yeux vne tay e bien delice Ôc tranfparcnte,qu*il fait defcendre de fon front,& en cou- 
ine fes yeux,tellemet quil voit fans eftre veu, en quoy il eft conforme au premier des 
Dieux:& f endroid où la femelle fe defcharge de fon petit, c eft le bout dernier de la 
eroiflance ôc regorgement du Nil,car ne pouuans enfanter dedans leau , ôc craignâs 
en accoucher loing, elles pre-fentent fi exquifement &c fi parfaidement ce qui en 
doit aduenir, quelles fe feruentdu Nil qui s approche d’elles , quand elles pondent 
leurs œul?,& quelles les couuent,& neantmôins maintiennét ôc contregardent leurs 
œufs fecs , fans eftre baignez de la riuiere : elles en pondent foixante, ôc les pondent 
en autant deiours,& viuent autant d’années ceux qui viuent le plus longuemenc 3 
qui eft le premier & principal nombre, duquel fe feruent plus ceux qui traident des 
B chofès du ciel. Au demourant quant aux animaux qui font honorez pour toutes les 
deux caufes, nous auons ia au pârauant parlé du chien, mais la cigogne noire , outre 
ce qu elle tue les petits ferpenteaux, dont la morfure eft mortelle , elle eft celle qui la 
première a enfeigné 1 ’vfage de la purgation ôc euacuation médicinale du clyftere* 
parce que Ion apperceoit quelle felaue, purge &nettdye elle-mefme de cefte for-, 
te: & les plus expérimentez &plus religieux dès prefbtres , quand ils fe veulent fan- 
difier, prennent de leau où la cigogne a beu, pour fen afperger , car elle ne boit ia- 
mais eau corrompue ny empoifonnée , ny n en reçoit point : «5c de fes deux iambes 
eflargies,& de fon bec,elle fait vn triangle de coftez égaux : ôc dauantage la diuerfîté 
& meflange des plumes blanches auec les noires,repre fente la Lune, quand elle a paf- 
fé le plein. Et ne fe faut pasefmerueiller fi les Ægyptiensfefont contentez de ïî lé- 
gères & petites flmilituaes auec les Dieux, car les Grecs mefmès, tant en peintures 
quemouleures & fculptures,ont vfé fouuent de telles conférences & fimilitudes: 
C comme en la Çandie il y -auoitvne ftatuë de Iupicer qui nauoit point daureilles, 
pource que à celuy qui eil feigneur Ôc maiftre de tout , il ne conuient point eftre in- 
llruid par ouyr aucun: ôc à celle de Pallas, Phidias y adioufta le dragon: &àl’image 
de Venus en la ville d’Elide, vne tortue, pour donnera entendre, que les filles ont 
befoing d’eftre foigneufemént gardées, ôc les femmes mariées fe doiuent tenir en la 
maifon, & garder fil ence. Et le trident deNeptune lignifie le troifiémelieu, que tien 
la mer apres le ciel ôc l’air , &c pour celle mefmc occanon ils appelloient la mer Am- 
phitrite,& les petits Dieux marins des T ritons. Et les Py thagoriens ont bien honoré 
les nombres ôc les figures géométriques de noms des Dieux, car le triangle à coftez 
égaux,ils l’appelloient Pallas née du Cerueaude Iupiter,&Tritogenia, pour autant 
qu’il fe diuife également auec trois lignes droides tirées à plomb,de chafeun des an- 
gles^ V n,ils lappelloient Apollon, 

D Tant pour la grâce à perfuader viue. 

Que laieunefleenvnité naïfue: 

Ôc le Deux, contention ôc audace: ôc le Trois, iufticé: car offenfer Ôc eftre offenfé, fai- 


re ou fouffrir tort, fe fait Tvn par excès, & l’autre par defaut , le îufte demeure au mi- 
lieu en égalité: &le nombre qu’ils appelloient T etradys,qui eftoir trente ôc fîx, c’c- 
floit leur plus grand ferment,comme il eft en la bouche d’vn chafcun : 3c f appelle le 
monde tompofé des quatre premiers nombres pairs , & des quatre premiers non 
pairs, alfemblez cnfemble. Si donc les plus excellens Ôc plus renommez philofophes, 
ayans apperçeu es chofes qui n’ont ny corps nyame quelque marque ôc figure de là 
dminité,ont eftimé qu’il ne falloiten cela rien négliger ny defprifer , ôc paffer fans 
honneur:encore eftimé-jc quil le faille moins faire es natures qui ont fentiment , ôc 
qui font capables d affedions ôc de qualitez particulières de douceurs de meurs. Il fç 
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faut doncqucs contenter , non pas d’honorer telles belles , mais par elles la diuiriité Ë 
qui reluit en elles,comme en vn plus clair ôc plus reluy fant miroir qui eft félon natu- 
re, à fin que nous les reputions comme4nftrumét ôc artifice du Dieu qui régit ôc gou- 
uerne tout ce monde. Et ne faut pas pcnfer qu aucune chofe,n’ayant point dame ou 
point de fentimét,puiffe eftre plus digne ny plus excelléte que celle qui a ame ôc qui 
a fentiment, non pas fl Ion mettoit tout tat qu il y a d’or ny d’efineraudes enfemble, 
car ce n eft point en couleurs , ny en figures ou polifliires , que la diuinité f imprime, 
ains tout ce qui ne participe point de vie, ny ne fut oncques dé nature pour en parti- 
ciper, eft de moindre ôcpire condition que les morts mefmes : mais k nature qui vit 
£>c qui voit, & qui en foy-mefme a le principe demouuement ôc cognoiflancc de cc 
qui luy eft propre, & de ce qui luy eft eftràger, a tiré quelque influece ôc quelque part 
Ôc portion de la prouidence, par laquelle ceft vniuers eft gouuerné,comme di6t He- 
raclitus. Et pourtant la diuinité îïeft pas moins reprefentée en telles natures qü’en 
ouurages faits de bronze ou de pierre, lefquels font aufli bien fubieéts à corruptio & p 
alteration, mais par nature ils font priuez de tout fentimeat ôc de toute intelligence. 
Voyla l’opinion que ie treuue de toutes la meilleure, quant aux animaux que Ion ho- 
nore. Au refte les habillements d’Ifis font de differéces teintures ôc couleurs,car tou^ 
te fa puiffance gift ôc f employé en la matiere,laquelle reçoit toutes formes, & fe fai 61 
toutes fortes de chofes, lumière , tenebres, iour, nui6l, feu, eau, vie, mort, comman- 
cement, fin: mais ceux d’Ofiris n'ont aucun ombrage, ny aucune variété, ains font 
d’vne feule couleur fimple,à fçauoir de la couleur de la lumière, car la première eau- 
fc ôc principe eft toute fimple, fans mellange quelconque, eftant fpirituelle ôc intelli- 
gible: voyla pourquoy ils ne mentirent qu vne feule fois ces habillemens 1 à,ôc au de- 
mourant les refferrent ôclcs gardent eftroi6lement,fansles laiffer voir ny toucher, là 
où au contraire ils vfent forment de ceux d’Ifis , pource que les chofes fenfîbles font 
en vftige,ôclcsa-lon toufiours entre les mains, & d’autant quelles font fubie&es à 
plufieurs alterations, on les defploye ôc regarde-lonà plufieursfois. # Mais l’intelli- G 
gence de ce qui eft fpirituel Ôc intelledluel , pur, ôc fimple , ôc faintSfc , reluifant com- 
me vn efclair,ne fe donne à toucher ôc regarder à lame qu vne feule fois.V oyla pour- 
quoy Platon Ôc Ariftote appellent cette partie de k philofophie Epoptique, comme 
qui diroit vifiue ou vifible , pource que ceux qui ont palfé auec lé diîcours de la rai- 
fon toutes les matières fubieétes à opinions meflées ôc variables, faultent finale- 
ment à la côtemplation de ce premier principe-là, fimple ôc qui n a rien de materiel, 
ôc depuis quils ont peu vn peu attaindre la pure vérité d’iceluy,ils eftimentque la 
philofophie acheuée a attainél le dernier but de faperfe&ion.Et ce que les prefbtres 
maintenant ont horreur de monftrer,& quils tiennent couuert ôc cach é auec fi grâd 
foing ôc diligence , ne le monllrant feulement que à cachettes en paflant,que ce 
Dieu commande ôc régné fur les trelpaifez, qui n’eft autre Dieu que celuy qui s’ap- 
pelle A des, en langage Grec, ôc Pluton : le commun peuple n entendant pas com- H 
ment cela eft vray,f en trouble, trouuant cela eftrange que le tain 61 Ôc facré Ofiris ha- 
bite dedans la terre, ou toubs la terre, là où font cachez les corps de ceux que Ion élii- 
me eftre venus à leur fin. Mais luy au contraire eft bien loing de la terre,fans macule, 
fans tache ny pollution quelconque, pur ôc net de toute fubftance qui peut admet- 
tre aucune mort, ny aucune corruption. Mais les âmes des hommes, pendant quel- 
les font icybasenueloppées de corps & de pallions, ne peuuentauoir aucune par- 
ticipation de Dieu,finon d’autant qu’ils en peuuent attaindre de l’intelligence par 
Teftude de la philofophie, comme vn obfcur fonge: mais quad elles feront deliurées 
de ces liens, ôc patfées en ce lieu-là lainét, où il n’y apalïion aucune, ny forme quel- 
conque paflible, alors ce mefme Dieu eft leur conduôteur ôc leur roy, sattachans le 
plus quil leur eft pollibleàluy, Ôc contemplans infatiablement,ôc defirans celle 

beauté 
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A beauté qu’il n’eftpofliblè de dire ny d’exprimer aux hommes, de laquelle , félon les 
anciens contes, Ifis fut iadis ariiourçufe,& l’ayant tant pourfuy uie qu’elle en ioüit, el- 
le fut depuis remplie de toutes les chofes belles 8c bônes,qui peuuent eftre engedrees 
en autruy. Voyla donc comment il eh va quant à cela, félon l’interpretâtion qui eft 
plus conuenable aux hommes. Et s’il faut aulli parler des parfums que Ion y brufle 
par chafcun iour, félon que i’ ay promis au parauant , il faut premièrement fuppbfer 
en fon entendement, que les hommes ont accouftumé d’auoir principalemét en fin- 
guliere recommandation les exercices qui appartiennent à leur fanté,mefinement é$ 
cerimonies de leur feruicc diuin, en leurs fan&ifi cations , 8c en leur viure ordinaire^ 
où il n’y a pas moins d cfgard à la fanté qu’à la fàin£fceté , car ils n’eftiment pas qu’il 
foitloifible ne bien feant de feruir à l’elTence qui eft toute pure, fans aucune tare ny 
pollution ou corruption quelconque, auec des corps non plus que des âmes gaftez 
au dedans ou fubie&s à des maladies. Et pour autant que l’air, duquel nous vfons le 

E lus fouuent,& dedans lequel nous fommes toufiours , n’eft pastoufiours en fem- 
labié difpofition ny mefme température, ains la nuiët s’efpeflit,& comprime lé 
corps, & fait retirer lame en ne fçay quelle trifteffe 8c foucieufe façon, comme eftant 
obfcurde de broüillats 8c appefantie, incontinent qu’ils font leuez ils encenfent 8c 
allument delà rafine, pour nettoyer 8c purifier l’air par celle rarefadlion 8c fubtilifa- 
tion, en refifeillant par mefme moyen les elprits qui en nos corps font comme lan- 
guiffans, 8c encore affopis, par la force de celle odeur, laquelle a ie ne fçay quoy de 
vehement, 8c qui batlesfens. Et puis fur lemidy, fentans que le Soleil attire delà 
terre, par fon ardeur, grande quantité de vapeur forte, ils allument alors de la myr- 
rhe pour en parfumer l’air, car la chaleur de ce parfum-là diflbult 8c dilfipe ce qui eft 
gros 8c efpais 8c limonneux en l’air: méfme en temps de péftilenCe les médecins 
penfent y remedier en faifimt de grands feus, ayans opinion que la flamme fubnlife 
8c raréfié l’air, ce quelle fai£t encore mieux quand on y brufle des bois bien odo- 
C rants, comme font les cyprez, les genéures, 8c les lapins. V oyla pourquoy ldn did: 
que le médecin Acron, au temps de la grande peftilence à Athènes , acquit grande 'ïntfoem 
réputation de ce qu’il ordonna, que Ion feifl bon feu auprès des malades de pelle, car A" Tt**’ 
ilenfauuapar cela plufieurs:& Ariftote eferit, que les douces fenteuirs 8c bonnes H t ppo. 
odeurs des parfumées fleurs , 8c des prairies , ne leruent pas moins à la fanté , qu’au «*■■* «y*** 
plaifir 8c à la volupté, parce quelles deftrempent 8c diffoluent auec leur chaleur 8c 
fuauitélafubftancedücerueau,quidefanatureeft froide, & comme figée :8c puis en Siatc t 
les Ægypfciens appellent le myrrhe Bal, qui fignifie autant comme dechaffement de 
refuerie, ce qui donne encore quelque confirmation à noflre dire. Et quant au par- ptncjue^ 
fum qui s’appelle Cyphy , c’eft vné compofition de feize ingrédients , où il entre du 
miel&duvin,desraifinsdecabâs,&dii fouchet, delà refine & de la myrrhe, de tri- 
bule 8c de fefeli, de ionc odorant, de bitume , de la moufle 8c du lacaphtum, 8c outre &$■; 

D cela de deux fortes de grains de genéure , du errand 8c du petit , du Cardamon 8c du 
calame:& les compofent enfemble non point al’aduenture , ainfi qu’il leur vient en 
fantafie, ains lit-ôn des lettres facrees aux parfumeurs cependant qu’ils lesmeflent 
enfemble. Efc quant au nombre , encore qu’il foit carré 8c faicl dvn autre carré , 8c 
que feul entre les nombres également égaux il face l’aire au dedans contenue égald 
aux vnitez de fa circonférence, fi ne faut-il pas penfer qu’il face ny coopéré rien en 
cela: mais plufieuls des fimples qui entrent en cefle compofition ayans vertus aro- 
matiques, rendent vne douce haleine 8c vne bonne vapeur , par laquelle l’air f altere > 

8c le corps fefinouuant fouëfuement & doulcement fe préparé à repofer , 8c en 
prent vne température attrabliue dufommeil, en lafehant 8c de (liant les liens des en- 
nuis 8c ibucis du iour, fans qu’il foit befoing d’yureffe pour les ofter , lilfant 8c polif- 
fant la partie imaginatiue du cerueau qui reçoit les fanges, ne plus ne moins que va 
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miroir, &le rendant plus pur Ôc plus net, autant ou plus que les fons de la lyre ôc E 
desinftrumcntsde muAque, defquelsvfoient les Pythagoriens deuant que fe mec- 
tre à dormir, enchantans ainA & entretenans la partie de Tarne irraifonnable,& fub~ 
ieéfeaux pallions : car les odeurs bien fouuent fufeitent ôc relueillentle fentiment 
qui defaut, ÔC au contraire aufii bien fouuent ils le rendent plus moufle, plus repofe 
ôc plus quoy, quand les fenteurs aromatiques font efpanduës ôc femées par le corps 
pour leur fubtilité, ainli comme aucuns médecins dilent , que le dormir fe forme en 
nous , c’eft à fqauoir , quand la vapeur de la viande que nous auons prife , venant à 
ramper tout doucement au long des parties nobles , par maniéré de dire, leschat- 
tôüille. Ils vfent aufli de celle compolition de Cyphi embreuuage , car* ils tiennent 
qu’en le beuuant il purge ôc lafehe le ventre : mais làns cela, la reüne eft ouuragc du 
Soleil, & cueille Ion la myrrhe à la Lune, des arbres qui la pleurent : mais des Amples 
qui compofent le Cyphi, il y en a qui ayment mieux la nui£t, comme ceux qui font 
nourris des vents froids, des ombrages,des rofees ôc humiditez: car la clarté ôc lumie- p 
re du iour eft vne, Ôc Ample: & di& Pindare, que Ion voit le Soleil à trauers l’air foli- 
taire, là où l’air de la nui<ft eft vne compoAtion &meflangedepluAeurs lumières & 
pluAelirs puiflances,comme pluAeurs femences confluentes de pluAeursallres en vn 
mefmc corps: & pourtant à bon droift bruflent-ils ces parfums-là,qui font Amples; 
le iour, comme ceux qui font engendrez par la vertu du Soleil : & ceux-cy , comme 
eftans meflez &: de toutes fortes de diuerfes qualitez, ils les allument fur le coin- 
mancement de la nuiéh 

Des Oracles qui ont cefle , & pourquoy. 

N faidt vn conte, amy Terentius Prifcus , que iadis des Ai- 
gles, ou des Cygnes, volants des extremitez oppoAtes de la G 
terre vers le milieu d’icelle, s’en treren contrèrent les vns les 
autres au lieu où eft bafty le temple d’ A polio Pythien,à l’en- 
droidt qui s’appelle, le Nombril : Et que quelque temps de- 
puis Epimenides le Phçftien voulant ^auoir A ce conte 
eftoit véritable, demanda àd’oracle d’Apollo,où eftoit le mi- 
lieu Ôc le nombril de la terre : qui luy rendit vne refponfe 
ambiguë ôc incertaine,de forte que Ion n’y pouuoit rien en- 
tendre: à raifon dequoy il compofaces vers, 

Il n’y a point de nombril en la mer, 

Ny en la terre, ôc ne faut prefumer. 

S’il y en a, qu Homme en ait cognoiflance: 

Il n’eft cogneu qu a la diuine eflence* H 

Ain A chaftia Apollo bien à propos ce curieux-là , qui vouloit efprouuer vne vieille 
fable comme vne peinture, en la touchant du doigr. Mais de noftre temps , vn peu 
auant la fefte des ieux Pythiques qui furent celebrez durant le magiftrat de Calliftra- 
tus, il y eut deuxfaindts perfonnages,quivenansdes bouts contraires delà terres’en- 
ttercncontrerent enfemble en la ville de Delphes : l’vn eftoit Demetrius le Gram- 
mairien , venant de l’Angleterre pour s’en retourner à la ville de Tarfeen Cilicic, 
dont il eftoit natif : l’autre eftoit Cieombrotus Lacedçmonicn, lequel auoit longue- 
ment verfé en Ægypte,& en la prouince T roglodytique , & qui auoit nauigué fort 
auant dedans la mer rouge, non pour traffiquer ne marchander , mais pour deftr de 
voir ôc d’apprendre touftours quelque chofc de nouueaurcar ayant dequoy fuflifam- 
ment, & ne fefouciant pas beaucoup d’amaffer des biens plus qu’il ne luy en fal- 
loir 
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A loit, il employôk fon loifir à aller ainfi voir le rhonde , Ôc en rècueillodfc vne hiftoire, 
comme vne matière dephilofophie,quia pour ion but & fa fin , la T hccdogie, ainfi 
quil l’appelloit. Ceftuy ayant n agueres efté au temple tte oracle de Iupker Ammori, 
monftroit ne s’efmerueiller pas grandement de chofe qu’il y euft veue , mais il nous 
racontoit vn propos, qu’il difoit auoîr entendu des prefbtres du temple, touchant la 
lampe quiiamaisn’efteint,bieri digned’elire de près confideré;c eft qu’ils difoient, 
que d’année en année il fe confumoit moins d’huile, & que de là ils conie&uroient, 
qu’il y auoit inégalité entre les années, qui faifoit que la fuyuante eftoit toufiours de 
plus courte duree que la precedente , pource qu’il eftoit vrayfemblable , puis qu’il fe 
confumoit moins aiuyle * qu’il y euft aufli moins de temps. T ous les afïiftans trou- 
uerent ce propos fort eftrange.Ec Demetrius entre les autres ditque c’cftoit vne mo- 
querie de vouloir recercher la cognoiffance de chofes fi hautes 8c fi grandes par de fi 
petites: ce qui fie feroit pas peindre le Lion, ainfi que difoit Alcçus , à l’eftimation 
B des ongles, ains vouloir remuer le ciel cnfemble,& tout le monde^ la conie-éfure d’v- 
ne mefehe & d’vne lampe feulement, & renuerferde fond en comble tous les arts 
mathématiques. Ne fvn ne lautre,refpondk adonc Cleombrotus,n efmouueroit ces 
hommes-là de rien : car premièrement ils ne cederoient iamaisaux Mathématiciens 
en certitude de probations,pource qu’il eft bien plus aifé que les Mathématiciens fe 
trompent en la precifion du temps, obferuans des mouuements & reuolutions, qui 
font fi efloignées d’eux, que non pas eux en lamefure de l’huyle qu’ils obferuent con- 
tinuellement, & qu’ils remarquent diligemment , pourcç qu’ils la trouuent eftrange 
& contre tout difeours de raifon. Et au refte , Demetrius , ne Vouloir concéder que 
petites chofes foient fouuent fignes 8c indices de grandes, ferok faire grand preiudi- 
ce à beaucoup d’arts, attendu que ce leur ferok ofter les preuues de beaucoup de co- 
clufions & plufîeurs prédictions. Efneantmoins vous autres mefmes Grammairiens 
voulez vérifier vne chofe qui n’eft pas petite, que les demy-dieux 8c princes, qui 
C eftoientà la guerre de Troye,rafoient leur poil auecle rafoir, parce que vous trou- 

ucz en Homere ce mot de rafoir: Et femblableinent qu’ils preftoient argent à vfure, trâ * : 

pource qu il did en vnpaffage, foJvfte* 

La debte n’eft petite ny recente, 

Et tous les iours de plus en plus augmente*. ^ 

voulans dire qu’en ce lieu-là le mot Grec,Opheleifthai, lignifie s’augmenter. Et puis 
d’autant qu en plufieurs lieux il appelle la nui£tThoen,c’eft à dire viftê Sc aiguë,vous 
vous attachez fort affe£tionnécment à ce mot-là, difans qu’il a voulu dôner à enten- 
dre que l’ombre delà terre, qui eft rode corne vne boule, fe vaaboutiiTant en pointe* 
comme fait le corps d’vne Pyramide. Et qui fera celuy qui niât que petites chofes ne 
puiffent eftre fignes 8c preuues de grades, approuue ce que la medicine enfeigne,que 
quand il y a multitude d’araignées, c eft vn prognôftique d’vn efté qui doit eftre pe- 
X) ftiient: 8c fémblàblêment aum,quand à la prime-vere les fueilles du figuier font aufli 

Î gradés quele pied d vne Corneille, il eft faifon de nauiger? Et qui pourra fouffrir que 
bn rnefuire la grâdeur du corps du Soleil aux clepfydres & horolôgesà eau , auec vne , 
quarte ou vne pinte d’eau,ôu quvne tablette en forme de thuyle raifant vn angle ai- 
.gu fur vti pian à niüeau, moïiftre la hauteur du Pôle qpi toufiours nous apparoir par & Ma- 
deffus lorizon? Voylâ ce que difent les preftres de pardelà,pourtantfaut-il que nous 

alléguions d’autres raifons cotre eux, fi nous voülos maintenir le cours du Soleil fer - trotuicr Ia 

, * 

inuariàble* ainfi comme nous le tenons par deçà. Non pas du Soleil feulemét, 
s’efcriaadonc tout haut le philofojphe Ammonius qui eftoit prefent , mais aufli de 
*out le ciel entieremet : car il fêta force Forcée , que fon paffage 8c voyage qu’il fai£fc 
depuis l’vn des tropiques iufques àl autre, foie neceflairemét racourcy ,& qu’il ne me- 
sure pas vne fi grâdapartie de l’ôrizon comme les Mathématiciens k xnçtcét, ains de* 
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üitîinè pliis court, parce que la partie auftrale Rapprochera toufiours de la Septen- £ 
trionale, dont il aduiendroit confequemment que l’efté nous en feroit plus brief, ôc 
la température de l’air par côfequent aufli plus froide, parce qu’il tourneroit plus en 
dedans ,& atteindroit de plus grands parallèles ôc cercles çquidiftans es points de fes 
reuerfions, qui font au plus grand iour d’efté, & au plus court d’hyuer. Dauantage il 
f enfuyuroit aufli, que les aiguilles dreflees en la ville de Syene , ne feroient plus fans 
ombre au iour du folftice d’efté ,& que plu fleurs des eftoiles fixes feroient courues 
les Vnes foubs les autres, ou quelles s’entretoueheroiét &confondroient pefle-mefle 
à faulre d’efpace. Et s’ils veulent dire que tous les autres corps celeftes demeurent en 
leurs cours ôc mouuements ordinaires, fans aucun changement, ils ne fçauroient 
alléguer caufe aucune quipeuft hafterle mouuement feulde celuy-là, entre tant 
d autres qu’il ya,&fi troubleront & confondront plufieurs euidcnces apparences 
qui fc monftrent clairement à nos yeux , Ôc mefmement celles de la "Lune , du tour, 
tellement qu’il ne feroit point de befoing d’obferuer ces mefurés d’huile , pour co- p 
gnoiftre la diuerfité des années , parce que les Eclipfes les monftreroient aflez s’il y 
en auoit, d’autant que le Soleil fe rencontre aflez fouuent auec la Lune, Ôc la Lune 
allez fouuent tombe en l’ombre delà terre réciproquement: & n’eftia befoing de 
defployer plus auant la faulfeté de ce propos-là. V oire -mais, di£t Cleombrotus,i’ay 
moy-mefme veula mefure de l’huile, car ils en monftroient de plufieurs années, 
mais celle de la prefente eftoit de beaucoup plus petite que celle des bien anciennes. 

A mmonius répliquant dercchefiEt comment eft-ce que les autres hommes qui ado- 
rent aufli le feu inextinguible , ôc chez lefquels on le garde depuis vne fuirtc d’ans par 
maniéré de dire in finie, ne s’en font aufli bien apperçcusÆt quand bien on voudroit 
fuppofer que ce propos-là fuit véritable, ne vaudroit-il pas mieux en attribuer la 
caufe à quelque froideur, ou à quelque humidité de l’air, ou au contraire à quelque 
. fecherefle & chaleur , par lefquelles citant le feu elangouré n’auroit pas eu befoing 
d^. tant de nourriture,ny n’en auroit pas peu tant confumer?Car i’ay fouuent ouy di- G 
re, qu’en hyuer le feu brufle beaucoup mieux , eftant plus fort pour eftre eftrain£t ôc 
refi'erré en foy-mefme par la froideur, là où es grandes chaleurs ôc fecherefles il s’af- 
foiblift, demeurant lafehe & rare fans aucune vehemence , ôc fi on rallume au Soleil 
il en opéré moins , fe prenant plus lafehement au bois &le confumant plus lente- 
.ment. Mais encore plus iuftement en pourroit-on attribuer la caufe à l’huile mef- 
me, car il n’efl pas fans apparence de dire qu’anciennement l’huile eftoit de moindre 
nourriture Ôc plus eu eufe, comme eftant produire de ieunes oliuiers,& depuis ayant 
efté mieux cuitte en oliuiers entiers &rparfai£ts, Ôc eftant plus preffee en égale quan- 
tité, elle ait eu plus de force,&: ait mieux nourry ôc entretenu le feu. Voyla comment 
ilfàlloit fauuer la fuppofition de ces prefbtres Ammoniens, bien qu’elle foit eftran- 
ge ôc merueillcufement extrauagante. Apres qu* Ammonius eut acheué fon propos. 
Mais pluftoft,dif-je,Cleombrotus, iete prie conte nous vn peu de l’oracle: car il H 
y a de toute ancienneté toufiours eu grand apport Ôc grande opinion de diuinité ejp. 
ce lieu-là, iuiques à maintenant qu’il femble que cefte reputation-là fe va fort paf- 
fant. Et comme Gleombrotus ne refpondift rien à cela, Ôc regardait contre bas , De- 
metrius prit la parole , difant , Il n’eit ia befoing d’enquerir ôc demander des oracles 
de par dclà,veu que nous voyons le definement,ou pour mieux dire , l’entier anean- 
tiflement de tous ceux de par deçà, excepté d’vn ou de deux , & feroit plus à propos 
de recercher la caufe pour laquelle ils font ainfî défaillis. Car quel befoing eft-iîde 
difeourir des autres, veu que la Bœoce mefmequi fouloit anciennement eftre re- 
fonnante de plufieurs oracles, en eft deprefent toute tarie comme de fontaines,&r y 
a maintenant vne grande fecherefle ôc defaut d’oracles? Car il n’y a auiourd’huy lieu 
aucun en toutela Bœoce où Ion fçeuftpuifervnfeul oracle, ficen’eftenla villede 

Lebadie 
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À Lebadie feule, tous les autres lieux font deuenu s muets, ou de tout poind delaiffez: 
8c neantmoms du temps desguerres contre les P erfes l’oracle de Pcous Apollo eftok 
en reputation,& celuy d’Amphiaraus autant, car 1*' vn 8c l’autre fut lors eiprouué: ce- 
luy de Ptous Apollo quand le prefbtre , qui auoit toufiours accouftumé de refpon- 
dre 8c rendre les oracles en langue Grecque, refpondk à celuy qui y eftoit enuoyé de 
la part des Barbares en langue Barbarefque, de lotte que nul des afiiftans n’en enten- 
dit pas vn mot, donnant cefte inlpiration taifîblement à entendre, qu’il neftpas 
loifible ny permis aux Barbares d’auoir la langue Grecque fèruante à leurs comman- 
demens. Et quant à celuy d’Amphiaraus,lcferuiteur qui y fut enuoyé sellant en- 
dormy dedans le fànduaire ,penfa premièrement en longeant voir 8c ouyr le mini- 
lire du Dieu qui le chafloit de parole, ôduy commandoit defortir hors du temple, 
difant que fon Dieu ri y eftoit pas , 8c puis qu’il le pouffa auec les deux mains , 8c fi- 
nablem eut voyant qu’il s’arreftoit encore, qu’il prit vne grofié pierre 8c luy en don- 

B na par la telle :& tout cela n’eftoit que prédiction 8c dénonciation de cequideuoit 
aduenir : car Mardoilius fut depuis desfaiclpar Paufanias qui n’eftoit pas Roy,ains 
feulement tuteur du Roy de Lacedçmone > &: Ion Lieutenant, commandant pour 
lors à 1 armee des Grecs, 8c fut affommé 8c porté par terre d’vn coup de pierre , ainli 
comme le feruiteur Lydien penfa auoir efté frappé en dormant.Seniblablement auf* 
fi floriffoit adonc l’oracle qui eftoit auprès de Tegyres,làoù Ion tient qu. Apollo 
mefme nafquit: 8c de faid il y a deux rameaux qui coulent alentour, dont l’vn s’ap- 
pellela Palme, 8c l’autre rQliue , comme Ion did. En ceft oracle, du temps des guer- 
res Medoifes contre les Perles, eftant lors prophète Echecrates, le Dieu Apollo 
relpondit par fa bouche, que l’honneur & la vidoirede cefte guerre dempureroit 
aux Grecs. Et durant la guerre Pcloponcfiaque, les Deliens ayans eftédechaffez de 
leur Ifle, il leur fut rapporté vn oracle de Delphes, par lequel il leur eftoit mandé de 
ccrchcr 8c trouuer le lieu où Apollo auoit efté né,&la y faire quelques certain# 

C facrifices: dequoy eux s’efmcrueillans, 8c demandans fi Apollo eftoit né ailleurs 
que chez eux, la Prophetiffe Pythie leur did dauantage, quvne Corneille leur di- 
roit l’cndroid. Ces députez des Deliens en s’en retournant pafferent d’aduen- 
turé par la ville de Chçronec, là où ils ouyrent l’hoftelliore deuifant auec quel- 
ques eftrangers paffans de l’oracle de Tegyres , auquel ils vouloient aller , 8c leur 
propos finy, entendirent comme ces eftrangers prenons congé luy dirent, A dieu 
dame Corneille ï 8c ainfi comprenansce que vouloit dire la refponfe de la Pro- 
phetiffe Pythie , 8c ayans faid leurs facrifices à Tegyres , eurent la grâce d’élire 
bien toft apres remis 8c reftituez en leur pays; Encore y a-il eu d’autres plus ré- 
centes apparitions de ces oracles-là, qüe celles que nous auons alléguées, & main- 
tenant ils ont de toutpoind ceffé, tellement qu’il 11 e feroitpas mal à propos, at- 
tendu que nous fommes chez Apollo Pythien, de reccrcherla caufe de telle mu- 

D cation. Au demeurant nous eftions défia déviant les portes de la fàlle des Gni- 
diens venans du temple , parqvioy entrans dedans , nous y trouuafines les amis 
deuers lefquels nous venions , afïis en nous attendant • tous les autres efloient de 
ioifir fans rien faire, pour l’heure qu’il eftoit du iour , finon que regarder ou frot- 
ter d’huile les champions de lui de qui s’exercitoient : fi fe prit Demctrius en fe 
riant à leur dire, 

Diray-je vray , ou fî ie mentiray? 

Il me femble à vous voir , que vous n’auez pas entre vous propos qui foit de gueres 
grande confequence, car ie vous voy affis fort à voftre aife, 8c femble bien à vos vi- 
fages rians, que vousn’auez pas grands penfemens. Il cftvray, répliqua lors He- 
racleonle Megarien,que nous ne difputons pas , à fçauoir fi ce verbe Baîlo en fon 
futurperdivnedefeslhnydequclmot pofitif ou primitif font formez &deriuez 
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ccs deux comparatifs, chiton &beltion, &ces deux fuperlatifs chirifton & belti- E 
fton : car ces queftions-là , 8c autres fomblables, font celles qui font rider 8c froncer 
les vilages: mais au relie on peut bien difputerde toutes autres queftions de philo- 
fophie, fans fe froncer le fourcil, & en difeourir tout doucement, fans auoir vn re- 
gard furieux, nyfe courroucer aux afliftans. Receuez nous doneques, di£t Deme- 
trius, en voftre compagnie, 8c quand 8c nous le propos qui s’eft nagueres émeu en- 
tre nous, lequel eft bien conuenable à ce lieu icy, 8c qui pour le regard du Dieu ap- 
partient bien à tous tant que nous fommes ornais aduifez bien , que pour cela vous 
ne ridiez ny ne fronciez point vosvilages. Apres doneques que nous fufmesaffis 
pefle-mefle les vns parmy les autres,& que Demetrius eut propof é la queftion de la- 
quelle nous deuilions, Didymus le philofophe Cynique , furnommé Planetiades, fe 
dreflant fur fes pieds, apres auoir frappé deux ou trois coups de fon bafton contre 
terre s’eferia difant,ô Dieux ô Dieux, vous nous apportez vné queftion bien nial-ai- 
fee à foudre, 8c qui a befoing dvne longue 8c profonde inquifition : car c elt bien E 
grande merueille,fi tant de mefchanceté eftant auiourd’huy efpanduë pat le monde, 
non feulement honte 8c honneur ont abandonné la vie humaine, ainfî comme nous 
auoit prophetifé Hefiode , mais aulli la prouidence des Dieux, ayant emporté quad 
Scelle tout tant qu’il y auoit d’oracles au monde. Mais au contraire le Vouspropo- 
i e vue autre demande à difeourir, Comment pluftoft ils ne font pieqa tous faillis, 8c 
comment Hercules, ou quelque autre des Dieux, long temps y an’afouftrait la ma- 
chine à trois pieds, qui ell: ordinairement remplie de fi villaines & de fi facrileges de- 
mandes que Ion y propofe à Apollo. T ** vns comme s’ils vouloient efprouuer vu 
Sophifte, les autres l 5 interrogans de que* es threfors cachez, de fucceftions à adue- 
nir,de mariages clandeftins:tellcment qu~ Pythagoras eft par là manifeftement con~ 
uaincu de menfonge , qui a*didl, que les hommes font alors les plus gens de bien, 
quand ils feprefentent deuant les Dieux: car ce qui feroit honnefte de cacher 8c cou- 
urir en la prefence feulement d vn perfonnage ancien , touchant les plus ordes ma- G 
ladies & pallions de l’ame, ils l’apportent àdefcouuert 8c tout ànud deuant Apollo. 

Et comme il vouluft encore pourfuiure ce propos, Heracleon le tira par fa robbe, 8c 
moy qui ertois plus fon familier que nul autre de la compagnie, luy dis, Ceffe, amy 
Planetiades, d’irriter Apollo contre to y, car il eft afpre &cholere, & non pas gra- 
cieux, mais comme diét Pindare, 

Les humains iniuftement 
Le iugent doux 8c clement. 

Soit que ce foie le Soleil, ou bien le maiftre du Soleil , ou fon pere, eftant par deffus 
toute naturevifible,ilneft pas vray-femblable qu’il defdaigne de parler plus aux 
hommes du temps prefent, aufquels il eft caufe de naiflance 8c de nourriture, de le- 
ftre,&; de l’entendre: ny n eft pas croyable que la prouidence diurne, qui comme vne 
bonne & charitable mere produicl 8c conferue toutes chofespour noftre vfage,fe 
monftre maligne en la feule diuination, 8c tienne fon courroux contre nous, ny ^ 
qu elle la nous ait oftee,nous l’ayant au commancement donnée, comme fi lors qu’il 
mm les y auoit des oracles en toutes les parties du monde, en plus grande tourbe d’hommes, 
ieiixO - le plus grand nombre n’eftoit pas toufiours des mefehants. Parquoy faifans trefues 
Pythiques auec le vice 8c la mefchanceté que tu as toufiours accouftumé de chaftier 
Fythi- Je paroles, fied toy icy auprès de nous , pour cercher auec nous quelque autre occa- 
Vminré ^ on ce ^ e ccffarion 8c eclipfement d oracles , 8c cependant garde toufiours Dieu 

ne t e» propice 8c maintien qu’il ne fe courrouce point. Ces miennes paroles eurent tant 
guerre d'efficace, que Planetiades s’en alla fans mot dire ne répliquer. Ainfi eftant la com- 
pagnie demouree en repos 8c filence pour vn efpace de temps , Ammonius addref- 
fant à moy fa parole: le te prie (dic-il ) Lamprias , pren garde a ce que nous faifons, 8c 

confidere 
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A confideré vn peu de près ce» que nous difons , à fin que nous n’ôftions point du tdüt 
à Dieu la caufe de ce que cês oracles font faillis; car celüÿ qui en attribue la ceflàtion 
à quelque autre caufe qu a la volonté 6>c ordonnance dè Dieu , il donne occafion dé 
foufpeçonnerauffi quil pente* qu’ils n’ayènt iamaisellénÿ riefoient encore à pre r 
fent par fa difpolîtion > mais par quelque autre moyen : car il n’y a point d autre plus 
noble ny plus forte & plus excellente caufe 6c puiffance, qui peuft deftruire 6c abolir 
la diuination, fi elle eftoit œuure de Dieu. Et quant au difcours de Planetiades , il 11 e 
me reuient point, tant pour autres caufes que pourvue inégalité & inconftance qu’il 
met en Dieu : car il le fait tantoft reiettant 6c deceftant le vice , 6c tantoft l'admettant 
6c le receuant, ne plus ne moins que vn Roy , où vn tyran pîüftoft, qui par vne por- 
te chafferoit les mefchans , 6c par vne autre les receuroit, 6c riegocicroit auec eux. 
Mais comme ainfi foit que le plus grand ouurage qui fqauroit dire, qui n’cft en 
rienfuperflu, ainsentout &par tout accomply, 6c ne defirant rierî d’ailleurs, efl 

B celuy qui conuient le mieux à la dignité des Dieux , en fuppofant ce principe 6c ce 
fondement-là, on pourroit à mon aduis dire , que de celle rarité 6c faute d’hommes 
commune, que les feditions& guerres palTées ont auiourd’huy apportée par tout 
le monde, la Grece en a fentylaplus grande partie , tellement qu’a grande peine 
pourroit-elle auiourd’huy faire toute enfemble trois mille hommes de guerre, que 
la feule cité de Megares enuoya iadis à la bataille de Platees; Patquôy lî Dieu de- 
laiffe auiourd’huy plufieurs oracles qui anciennement fouloiènt ellre frequetitez, 
qui dira que cela ne monllre autre chofé, finon que la Grece ell màinténât fort def- 
habitéeà dépeuplée, au pris de ce quelle eftoit anciennement, ieluÿ pourvois fuf- 
fifamment fournir dequoy en difcourir : car à qui profiteroit maintenant, 6c de quel 
bien feroit caufe l’oracle qui iadis fouloit dire à Tegy res onàPtbum,làoù en tout 
vn iour à peine pourriez-vous rencontrer vn feul homme gardant les belles? Car on 
trouuemefme parefeript, que ce fiege de diuination où nous fommes,qüi ëftoc 

G d’antiquité le plus vieux, 6c de réputation le plus noble 6c plus renommé de toute la 
Grece, fut iadis longuement defert 6c inacceffible,pourle danger dvnè male belle 
venimeufe qui y repairoit, c eftoit vn Dragon: mais ceux quiefcfiuëftt cela ne pren- 
nent pas bienla ceflationde l’oracle , comme il faut, ains tout au. rebours; pource 
que ce fut la foiitude qui y attira le Dragon, pluftoft que le Dragon y ait faid lâ fo- 
litude. Depuis quand il a pieu à Dieu, la Grece f ell fortifiée de villes, 6c le lieu f efl 
remply d’hommes, 6c lors ils vferent de deux femmes prophetiffes , qui lvne apres 
l’autre defeendoient dedans le trou, encore y en auoit-il vne tiercé choifie pour te- 
cours, fi befoing en eftoit, 6c maintenant il n’y en a plus qu’vne,&: neantmoins nous 
ne nous en plaignons point, pource qu’vne feule fuffit: par ainfi 11 e faut-il point: ac- 
çuferDieu,carcequily a auiourd’huy en dire de diuination fournit 6c fuffit aïfez 
a tous, 6c renuoye contents ceux qui viennent, ains refponfe à tout ce qu’ils feau- 

D roient demander. Tout ainfi donequ es comme en Homere , Agamemnon iadis 
auoit neuf hérauts , 6c encore a peine pouuoit-il contenir l’affemblee des Grecs, 
pour le grand nombre qu’il y en* auoit, 6c maintenant vous verrez dedans peu de 
iours, que la voix d’vnfeul homme fournira à fe faire ouyr de tous ceux qui feront 
dedans le Thcatre:auffi faut-il penfer, que la diuination parloit lots par plus d’or- 
ganes 6c de voix, pource qu’il y auoit plus grande multitude d’hommes : pluftoft au 
contraire faudroit-il trouuer eftrange , fi Dieulailfoit refpandre & couler en vain, 
comme de l’eau, la diuination prophétique, 6c reformer par tout , ne plus ne moins 
qu’aux champs nous voyons que les rochers des mon taignes retenti uênt à là voix, 
&au bellement des trouppeaux paiflans* Ammonius ayant did ces paroles, & moy 
n’yrefpondant rien, Gleombrotus prit la parole, en s’adreffant à moy: Às~tudonc- 
ques ja confeffé, did-il, que c ’eft Dieu qui faid 6c qui déffaid auili les brades ? Non 
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pas moy, dif-jc , car ic maintiens , que Dieu ne fut oncques caufe d ofter ny d abolir E 
oracle ny diuination quelconque: ains au contraire, au lieu que luy produit ôc pré- 
paré plufieurs chofes pour noftrevfage, la nature y amène la corruption, & quel- 
quefois iapriuationdu tout : ou, pour mieux dire , la matière, qui ell la priuation, 
eile-mefme f enfuit bien fouuent, ôc diflfoult ce qu’vne plus excellente caufe qu’elle 
auoitcompofé, ainfi eftime-je quil y a quelques autres caufes, qui oblcurcifTent 
ou qui amortiflent du tout ces puiflànces-là diuinatrices , comme ainfi foit que 
Dieu donne bien aux hommes plufieurs chofes belles ôc bonnes, mais rien de per- 
durable inimortellement, de forte que les dons mcfmes des Dieux meurent, mais 
non pas eux, comme dicl Sophocles: ôc faut bien que les Philofophes naturels, exer- 
citezen la cognoiffance de la nature & de la matière première , en enquierent, ÔC 
recerchent la fubfrance, la propriété &la puiflfance , mais qu’ils enlailfent l’origi- 
ne & caufe primitiue à Dieu, comme ileftiufte ôc raifonnable. Car ceferoit choie 
trop force ôc puerile, de cuider que Dieu luy-mefme , comme les efprits parlans de p 
dedans le creux du ventre, que Ion appelloit anciennement Eury clés, ôc maintenant 
Pythons, entrait dedans les corps des Prophètes, ôc qu’il parlait par leur bouche , fe 
feruant de leurs langues ôc de leurs voix , comme d’outils ôc inltrumens à parler : car 
celuy qui entremefie ainfi Dieuparmy les négoces des homes, n 1 a pas le refpect qu’il 
doit à fa Majefté, ny ne luy conferue pas la dignité Ôc la grandeur de fa puiflfance ôc 
vertu. Cleombrotus adonc prenant laparole. Tu dis bien vray, didt-il , mais d’au- 
tant qu’il elt mal-aifé de comprendre ôc de définir , commet ôc iufques à quel poiriét 
il faut employer celte p^ouidence diuine,il me femble que ceux qui veulent fimple- 
ment que Dieu ne foie caufe de rien du monde , ôc ceux qui le font auçheur de tout 
entièrement, ne tiennent point le moyen qu’il faut tenir , ôc ne touchet pas au poin£t 
du deuoir & de la vérité. Mais comme ceux-là difent trelbien, qui tiennent que Pla- 
Hjh ayant inuenté celt élément, lur lequel naiflent ôc f engendrent les qualitcz que 
Ion appelle tantoft la matière premicre,& tantoftla nature, a dehurélcs philofophes G 
de plufieurs grandes difficultez: aufli me femble-il que ceux qui ont mis l’efpece des 
Dæmons entre celle des Dieux ôc celle des hommes , ont refolu encore plus de dou- 
tes ôc de difficultez , ôc de plus grandes, ayans trouuélelien qui conioin£t &; tient 
enfemble, par maniéré de dire,noftre focieté ôc communication auec eux , foit que 
ce propos ôc celle opinion foit venue des anciens Mages , ôc de Zoroaftres , ou bien 
de la Thrace ôc d’Orpheus,ou bien de l’Ægypte,ou de la Phrygie, comme nous con- 
ieéluronsàveoirlesfacrifices quifefonten l’vn& en l’autre pays, là où parmy leurs 
fain&es ôc diuines cerimoniesil femble qu’il y ait quelques lignes de dueil Ôc de 
mortalité me fiez parmy. Et quant aux Grecs, Homere a vfé indifferentement de ces 
deux noms, appellant aucunefois les Dieux Dçmons, ôc les Dçmons Dieux : mais 
Hefiode a le premier purement ôc diftin&emciv: mis quatre genres de natures rai- 
fonnablcs, les Dieux, les Dçmons plufieurs en nombre ôc bons, les demy-Dieux, ôc H 
les hommes , car les Héroïques font nombrez entre les demy-Dieux. Les autres di- 
fent, qu’il le faiét mutation des corps aufli bien qtie des âmes , ne plus ne moins que 
Ion voit que de la terre f engendre l’eau, de l’eau s’engendre l’air, & de l’air le feu, ten- 
dant toufiours la nature ôc la fubftance contre-mont: aufii les bonnes âmes prennent 
toufiours mutation, fetournans d’hommes en demy-Dieux, ôc de demy-Dieux en 
Dçmons , ôc de Dçmons bien peu Ôc aucc fort long elpace de temps , apres eftre bien 
affinées ôc entièrement purifiées par la vertu , viennent à participer de la Diuinité: 
ôc y en a qui ne fe peuuent^as contenir, ains fe laiflent aller, ôc senueloppent de 
rechef de corps mortels , ou ils viuent dvne vie fombre ôc obfcure, comme d’vnc 
vapeur ôc fumee : ôc quant à Hefiode , il eftime que les Dçmons mefmes apres 
certaines reuolutions de temps viennent à mourir: car parlant enla perfonne d’vne 
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A Naïde, il ctefîgne le temps auquel ils viennent à définit, 

Neuf hommes vit la corneille cryardc. 

Le cerf autant quatre fois vif fe garde. 

Le corbeau noir fi longuement vieillit. 

Que de trois cerfs les vies il emplit. 

Et le Phénix de neuf corbeaux égale 
Les iours ; mais vous progenie Royale 
De Iupiter,Nymphesaux chefs plailaiis. 

De dix Phénix vous fourniriez les ans» 

Or ceux qui ne prennent pasbien.ee que le poete a voulu entendre par ce mot Ge 
nean, ceft à dire laage de l’homme, font monter celle fomme de temps à vn grand 
nombre d années, car ce n eft feulement que vn an , de maniéré que la fomme totale 
ne vient à faire que neuf mille fept cens de vingt ans, qui eft la duree de la vie des Dç- 
B mons. Et y aplufieurs des Mathématiciens qui la font plus courte que cela,mais plus 
longue non.Pindare mefme ne la fait pas plus grande quand il dit , que les Nymphes 
ontladeftineedeleur vie égale auxarbres, de que ceft pour cela que Ion les appelle 
Amadryades, pource qu’elles naiflent de meurent auec les chefnes. Il parloit encofc 
quand Demetrius, rompant fon propos, prit la parole,eil difant:Comment eft-ilpof- 
nble, Cleombrotus, que tu fouftiennes que vn an ait elle appelle par ce poete l’aage 
d vn homme ? car ce n eft la durée ny delà fleur de laage de l’homme, ny de fa vieil- 
le fle, pource quil y a en ceft endroicl diuerfe leçon, d’autan t que les vus y lifent He- fc’ 
bonton,qui feroit à dire floriflans,&: les autres Geronton,qui figm fier oit vieilliflans: 

Se ceux qui y lifent floriflans, y mettent laage de l'homme à trente ans , fuyuant l’o- 
pinion d’Heraclitus, que ceft l’cfpace de temps dedans lequel vn pere quiaengen-* 
dré vnfils le rend apte de propre à en fengendrèr vn autre:& ceux qui y lifent vieik- 
liflan$,attribuent à laage de l’homme cent de huid ans,difant que cinquante de qua- 
C tre ans font iuftementlamoytié de la vie de l’homme, eftant edilipofé de Ivriité des 1 

deux premiers nombres plains, des deux quarrez de des deux cubiques,lefquels nom- 1 j ï 
bres Platon mefme a pris àbaftir la génération de lame qu’il deferit: &femble que 4 r 3 9 
le poete Hefiode par ces paroles-là couucrtement ait voulu defigner la confomma- 8 3J ^7 
tion du monde par feu, auquel temps il eft vray-femblable que les Nymphes auec 
toute humeur de liqueur périront. 

Celles qui font aux forefts demouranteSj 
Sources des eaux de riuieres courantes, 

Ouparlesprez de verdure veftus. 

Et lors Cleombrotus, rcntends,dit-il,allegüer cela à plufieürs,& voy bien que com- 
me l’inflammation de l’cmbrazcment des Stoïques a défia enuahy les versdeHera- 
clitus&: d’Orpheus,*aufn va-elle faifir ceux d’Hefiode, en lùy donnant vne faulfe de 
D abufiue interprétation aufli bien qu’aux autres. Maisny iene puis fupporter ce de- 
fin ement du monde, qu’ils mettent en auânt,ny ie n’eftime pas qu’il foit poffiblc 
dauoir remarqué ces vies des beftes, de fi penfeque le nombre des ans qu’ils vont 
fommans, mefrnement en la corneille & au cerf, eft exceffiuement extrauagant: ait 
demourant l’annee contenant en foy le commancemet de la fin de toutes choies que 
les faifons amènent, de que la terre produid, pourroit à mon aduis non împerrinem- 
ment ellre appellée Taage de P hôme,car vous mefmcs coilfeflez qu Hefioae en quel- 
que paflage appelle la vie de Thomme genean: n’eft-ilpas ainfi? Demetrius l’aduoüa* 

Mais aulli eft-il bien certain,pourfuyuit Cleombrotus, que bien fouuét les vairteaux 
qui mefurent s’appellent de mefme nom que les chofes ibefurées , comme nous di- 
fons vne chopinc, vn picotin, vn boifleau,vne mine. Tout ainfi donc comme nous 
appelions l’vmté nombre^qui eft la mefure de la moindre partie, & le commanceméç 
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de tout nombrc:au cas pareil auffi a— il appelle l’annee l’aage de rhomme,|>ource que È 
c’eft lamcfure auec laquelle on la mefurercar les nombres que ces au très -la fbmmcnt, 
n ont aucune Angularité notable ny célébré de celles que Ion remarque en matière 
de nombres, mais la fomme de neuf mille fept cens 8c vingt* eft compofee des quatre 
premiers nombres à commander à vn, affemblez enfemble & multipliez quatre fois, 
ou bien dix fois quatre, car par l’vne 8c l’autre mode il en vient quarante:& ces quara- 
te reduiéts en triangles par cinq fois * font la fomme du nombre defïus allégué : mais 
quant à cela il n eft point neccffaire d’en entrer en altercation alencontre de Deme- 
trius,car foit qu’il y ait vn court ou 15 g temps, 8c certain ou incertain, auquel Hefio- 
de fait trcfpaffer lame d’vn Dæmon,la vie d’vn dcmy-Dieu: toufiours fera-il prouué 
par lequel des deux il voudra,auec tefmoignages fort euidens 8c anciens, qu’il y a des 
natures neutres & moyennes, comme es confins des Dieux 8c des hommes, fubiedes 
aux pallions mortelles,& à receuoir mutations ^variations ncceffairesjefquclles na- 
tures, fuyuant la tradition 8c l’exéple de nos predeceffeurs,il eft raifonnablc que nous F 
appellionsDæmons, 8c que nous les honorions. Auquel propos Xenocrates l’vn des 
familiers amis de Platon fouloit apporter l’exemple des magies qui y conuenoit fort 
bfen,car il comparoit celuy des triangles, qui a tous fes trois coftez 8c fes trois angles 
égaux, à la nature diuine 8c immortelle : celuy qui les a tous trois inégaux, à la nature 
humaine 8c mortelle : 8c celuy qui en a deux égaux & vn inégal, & qui par ce moyen 
eft en quelque chofe égal,&: en quelque chofe inégal,à la nature des Dæmôs,laquelle 
a le£ pallions & perturbations de l’homme mortel, 8c la force 8c puiflance femblable 
à vn Dieu. La nature mefme nous en a propofé deuant les yeux des figures fenfibles, 

8c fimilitudes en haut, c’eft à fç.auoir des Dieux , le Soleil 8c les eftoilles : des hommes 
’mortels,les cometes,les lueurs no élûmes, les brandons de feu volans,& eftoilles tom- 
bantes, comme Euripide mefme les a comparez quand il did, 

Naguère ayant de fa ieunelfe attaind 

La belle fleur, il a efté eftaind Q 

Comme vne eftoille ardente, deuolue 

Du ciel en l’air, aufli toft dilfolue. 

Et pour vn corps mellé reprefentant la nature des Dæmons,la Lune, laquelle voyans 
eftrp ainfi fubiede à croiftre &à deferoiftre, & à difparoir du tout, ils ont eftimé 
eftre fort fortable 8c conuenable à la mutabilité du genre des Dæmôs, 8c l’ont à ccfte 
caufe aucuns appellee aftrc terreftredes autres terre olympicque, c’eft à dire celefte, 

8c les autres,rheritage 8c pofleflion de Proferpine celefte &terreftre.Tout ainfi don- 
ques comme fi quelqu’vn oftoit du monde l’air, 8c le foubftrayoit d’entre la Lune 8c 
la terre, il diifoudroit la continuation 8c la compofition delVniuers, en laiffant au 
milieu vne place toute vuide, fans liaifon qui conioignift les extremirez enfemble, 
auffi ceux qui oftent le genre des Dæmons, ils oftent toute communication, 8c tou-' 
te conférence des Dieux auec les hommes, attendu qu’ils oftent la nature, laquelle 
fert de truchement 8c de meflager entre les deux, ainfi que did Platorou bien ils nous ^ 
contraignent de confondre pdle-mefle, 8c de broüiller le tout enfemble, fi nous ve- 
nons à mefler la diuinité parmy les pallions 8c adios humaines, 8c fi nous l’arrachons 
du ciel pour la faire entremettre des négoces 8c affaires des hommes, ainfi que Ion 
did,que les femmes de Thellalie tirent la Lune hors du ciel, laquelle ruze de fiftioti 
trouua foy entre les femmes, parce que Aglaonice fille de Agetor, comme Ion did, 
cftant femme feauante en A ftrologie,donnoit à entendre au vulgaire, & faifoit fem- 
blantd’vfer de quelques charmes 8c enchantemens, par vertudelquels elle arrachoit 
la Lune du ciel. Mais quant à nous n’eftimons pas qü’ily ait aucuns oracles ne di- 
uinations fans quelque diuinité, ny ne preftons pas l’oreille à ceux qui difent que les 
Dieux ne fe foucientpas de fàcrifices ny de feruices, 8c autres facrees cerimonies 

qu’on 
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A qu’on leur face : mais d’autre cofté aulfi , ne cuidons pas que Dieu y foit prefent, ne 
quils’ en entremette , ou qu’il s’y employé luy-mefme en perfbnne , ains renuoyans 
cela, aux miniftres des Dieux, comme il eft iufte Ôc licite, ne plus ne moins que lî c e- 
floient leurs commis &c leurs greffiers, croyons que ce font les Dæmons qui font les 
efp ies & efeoutes des Dieux, allans par tout çà &c là, les vns contemplans 5c dirigeans 
les facrifices & facrees ceremonies que Ion fait aux Dieux , les autres vengeans & pu- 
niflans les grandes & outrageufes forfaitaires & iniuftices des hommes. Il y en a en- 
core d’autres , à qui le poète Hefiode donne vn fort venerable nom, les appellant 
Saincfo & donneurs de biens , car l’exercice 
Propre leur eft de ce royal office. 

comme nous baillant enpaffant à entendre, que le donner & faire des biens eft le 
propre office des Roys : car il y a différence de vertu entre ces Dæmons, ne plus ne 
moins qu’il y en a entre les hommes, &yen a aucuns efquels il demeure encore 
B quelques petites reliques , mais bien foibles 5c peuapparoifiantes, delà partie de Pâ- 
me fenfitiue qui n’eft point raifonnable,comme vn peu d’excremét <k de fuperfluité 
demouré de refte , 5c d’autres en qui il en eft demouré beaucoup, 5c mal aifé à affou- 
pir& efteindre, dequoynous voyons les marques 5c les traces en plufieurs lieux 
empraintes 5c femees es facrifices, feftes 5c ceremonies que Ion leur fait, 5c es contes 
que Ion en recite : toutefois quant aux my Itérés & ceremonies fecrettes, defqu elles 
&àtrauers lefquelleson peut plus clairement, que par nulle autre voye,apparce- 
uoir la vérité delà nature des Dæmons, ien’en parle point quanta cela, & en ay 
la bouche clofe,ainfi que parle Hérodote: mais au refte quant à certaines feftes 
5c facrifices feueres 5c trilles , comme iours malencontreux , là où en quelques lieux 
q on mange chair crue, 6e la defchire-lonà, beaux ongles, ou es autres où Ion ieune , 
6e fe bat-on la poitrine, 6e en plufieurs lieux où Ion dit de villaines 6e deshonneftes 
paroles durant les facrifices , 

En fe fecoüant de furie, 

Auecforfenee cryerie. 

Le col 6e la telle croulans: 

ie neftimeray iamais que cela fe face pour aucun des Dieux, mais plus toftdiray-ie 
que c eft pour diuertir, adoucir 6eappaifer Pire 6e la fureur de quelques Dæmons 
malin gs. Et n* eft pas vray-fcmblable quil y ait iamais eu Dieu qui ait requis 6e de- 
mandé qu’on luy lacrifiail des hommes, comme Ion faifoit anciennement, ou qui re- 
çeuft tels facrifices pour aggreables:6e n’eft pasaufli pour neàt,que des Roys 6e gràds 
princes baillent leurs propres enfans à immoler, ou bien que eux-mefmes les immo- 
D lent 6e facrifient , ains faut croire que c’eftpour deftourner ou pour appaifer le cour- 
roux 6e la rancune que quelques peruers 6e malings efprits ont pour affouuir leurs 
violentes 6e tyranniques amours, dont ils ne peuuentou ne veulent iouïrauec les 
corps ny par les corps: ains comme Hercules alliegea la ville d’Oechalie pour auoir 
vne fille qui eftoit dedans, auffi ces puiffans 6c violents Dæmons-là demandans quel- 
que ame humaine, eftant encore enuelopee de fon corps, 6e n en pouuant iouïr à, 
trauers ce corps , amènent la peftilence, la famine 6e ftenlité delà terre aux villes, fut 
citent des guerres 6e des feditioïisciuiles, iufquesà cequ’ik viennent à auoir 6e à 
Iouïr de ce quils aiment. Les autres au contraire, comme il me fouuient auoir remar- 
qué en Candie , où ie me fuis longuement tenu , qu’ils celebrent vne fefte, en laquel- 
le ils monftrentla figure dvn homme fans refte, difans quec’eft Molus le perede 
Meriones, lequel ayant pris à force vne Nymphe, fut depuis trpuué fans refte. Et 
puis les rauiffements de fils ou de filles, les voyages loingtains , les banniflements , les 
fuites 6e cachements, les feruices que Ion dit 5c que Ion chante es fables ôc hymnes 
des poètes, ne font point paffions ny accidents conuenables aux Dieux, ains aux Dæ- 
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mons, dont on fait mention pour célébrer leur vertu ouleur puiffance:ny n’apas E 
Æfchy lus entendu dvn Dieu , quand il a dit, 

Saind Apollo de tout le ciel banny: 
ny Admetus en Sophoclcs, 

Mon coq chantant le menoitàlameule: 

Ôc fe fouruoyent grandement de la vérité les Théologiens delà ville de Delphes, qui 
cftiment que iamais il y ait eu en ce lieu combat d’ A polio alencontre dvn ferpent , 
pour la poffeffion de l’oracle , 8c qui foüffrcnt que les poètes ou les orateurs en eftri - 
uant les vus contre les autres , aillent iouer oureciter de telles fables parmy les Théâ- 
tres, comme contredifansexpreffément, par ce qu’ils compofent, aux plusfain&es 
ceremonies de leurs facrifices. En ceft endroit Philippus fe trouuant fort elbahy (’caf 
Thiftorien Philippus eftoit en la compagnie) demandait à quelles ceremonies diui- 
nes eft- ce que contredifent ceux qui eftriuent és théâtres les vn's contre les autres ? A 
celles-là, dit-il, qui concernent l’oracle Delphique,& parlefquelles celle cité de- F 
puis nagueres ayant admis 8c reçeu en fes ceremonies 8c facrifices tous les Grecs, qui 
habitent deçà la vallée de Tempes, en a chaflé& exclus ceux qui font habitans ou- 
tre le pas des Thermopyles. Caria tente de fueilleesque lonfahft de neuf en neuf 
ans dedans l’aire du temple,n’eft pas la reprefentation du repaire 8c de la telhiere om- 
brageufe du dragon, ai ns plus toft delà maifon 8c habitation de quelque tyran ou 
de quelque Roy, ôdaflault que Ion luy donne parfurprife enfilence parla porte 
que Ion appelle Dolonia: 8c ce que vnpeu apres Ion y amène vn ieune garçon 
ayant pere & mere,auec torches ardentes que Ion iette le feu dedans la fu eillee , 8c 
renuerfe-lon la table parterre, &puis que ceux quil’ont fait, s’enfuient àtrauers 
les portes du temple , fans regarder derrière eux : 8c finabtement la fuitte de ce garfon 
en diuers lieux , qu’il eft réduit en feruitude ; 8c apres tout les expiations 8c ceremo- 
nies de purification, qui fefont en la valleede Tempes, me font foupçonner que 
cela reprefente quelque notable maléfice & hardie entreprife, anciennement adue- Q 
nue. Car c’eft vne mocquerie,mon bel amy, de dire qu Apollo pour auoir tué le dra- 
gon ait efté contraint de s’enfuir iufques aux extremitez de la Grece, pour en eftre 
réhabilité 8c purifié, &que là il aitfaiâ: quelques offrandes 8c quelques effufions, 
comme font les hommes quand ils veulent appaifer Tire 8c le courroux des Dçmons, 
que nous appelions Alaftoras &Palamnæos, ceft à direpourfuyuans la punition 
ÔC vengeance de crimes li énormes que la mémoire en dure à iamais, ou bien de 
quelques fort anciennes forfaittures. V ray eft que le propos que l’ay autrefois ouy ra- 
conter touchant cefte fuitte 8c cc ft abfentement, eft fort merueilleux 8c effrange, 
niais s’il contient aufli quelque chofe de vérité, il ne faut pas que nous eftimions que 
ce foit petite chofe , ne vulgaire 8c commune,que celle qui fut alors commife au lieu 
de l’oracle. T outefois de peur qu’il ne femble, que comme dit Empedocles, 

Je coufcvn bout d vne fable à vn autre. H 

&que iene fume pas vnmefme'fcntiercn mes propos ,ie vous prie fouffrez queie 
mette icy la fin conucnable à mon premier difeours , car nous y femmes iuftement 
arriuez: 8c me permettez prendre la hardieffe de dire ce que plufieurs deuant moy 
ont dit , que quandles Pæmons^qui font ordonnez pour le gouuernement 8c luper- 
intendance des oracles ÔC diuinations,viénent à défaillir, il eft force auffi queles ora- 
cles défaillent 8c pendent : 8c que quand ils s’enfuyent , ou qu’ils paffent 8c s’en vont 
tenir ailleurs , il eft force que les forces diuinatrices faillent en tels lieux :puis quand 
ils y retournent apres vn long cfpace de temps , les lieux recommancent à parler ne 
plus ne moins queles inftmments demufîque, quand ceux qui en fçauent ioiier 
les manient 8c les touchent. Apres que Cleombrotus eut ainfx difeouru , Hera- 
deon fe prit à dire , Il ny a perfonne en la compagnie qui foit infidèle ny mçfçreant. 
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A ou qui ait opinions touchant lés Dieux qui ne {‘accordent auec les noftres,mais tou- 
tefois donnons nous garde qu’en nos difcours nous ne facions des fuppofitions erro- 
nées^ qui pourroient donner de grands fondements à l’impiété. Tu parles bien, dit 
Philippus, mais quel propos eft-ce qui t’a le plus offenfé 6c feandalifé en ce que Cleo- 
brotus a fuppofé? Adonc Heracleon , Que cenefoicnt pas des Dieux qui prefident 
aux oracles, d’autant qu’il eft conuenable de croire qu’ils foient exempts de toute 
entremife de chofes terreftres , 6c que ce foient plus toft des Dçmons miniftres des 
Dieux, il mefemble que ce n’e ftp oint malfuppofé: mais tout à coup daller attri- 
buer aces Dçmons-là des crimes, forfaittures, calamitez, erreurs 6c inquiétudes en- 
uoyez des Dieux , en tirant ces propos-là des vers d’Empedocles, cela me fetnble vn 
peu trop prefumptueux & d’vne audace trop barbarefque. Et lors Cleombrotus de- 
manda à Philippus , qui 6c d’ou eftoit ce ieune homme-là: & apres qu’il eut entendu 
fon nom& fonpays,luy refpondit: Nous n’ignorons pas non plus quvn autre 5 
B Heracleon, que ce que nous auons dit ne foit eftrange , mais on ne fijauroit difcou- 
rir de grandes matières {ans pofer de grands fondements, pourprouuervne opinion 
vray-femblable : mais toy-mefme ne t ’aduifes pas , que tu oftes ce que tu concédés : 
cartuconfe fies bien qu’il y a des Dçmons,mais en voulant maintenir qu’il n’y en a 
point de mefcliants ny de mortels, tu ne fcaurois plus fouftenir qu’il y en ait : car en 
quoy feront-ils differents des Dieux, fi quant à leur effence ils l’ont conioindre à l’im- 
mortalité , 6c quant à la vertu ils ne font fubie£ts à aucunes pallions ny à aucun pé- 
ché ? Heracleon penfant en foy-mefme , fans mot dire , ce qu’il deuoit reipondre à 
cela, Cleombrotus pourfuyuit,difant: Et qui plus eft, ce n’a pasefté Empedocles 
feul qui a dit, qu’il y auoit de mauuais Dçmons , mais Platon mefme , & Xenocrates 
6c Chryfippus : 6c encore Democritus quand il fouhaittoit 6c prioit qu’il rencontraft 
des images heureufes , üdonnoit affezà entendre qu’il croyoity enauoir d’autres 
peruerfes, 6c mauuaifes , &qui ont de mauuaifes intentions, 6c de violentes afte- 
C étions. Et quant à ce qu’ils foient mortels, i’en ay ouy faire vn conte à vn perfonnage 
qui n’eft point efuentény menteur, c’eftoit Epicherfes le pere d’Æmylianus l’ora- 
teur, que quelques vns de vous à mon aduis peuuent auoir ouy déclamer: ceftuy Epi- 
therfes eftoit de la mefme ville que ie fuis , 6c auoit efté mon maiftre en Grammaire* 
lequel conçoit que pour aller en Italie il s’embarqua vn voyage fur vne nauire char- 
gée de plufieurs marchandifes, 6c de grand nombre de paffagers : Sedifoit que fur le 
loir le vent leur faillit auprès des Ifles Echinades,& que leur nauire alla branlant 
tant quelle arriua près des Paxes , que la plus part des paffagers eftoient veillans , 6c y 
en auoit beaucoup quibeuuoient encore, acheuans de fouper, quand tout foudain on 
entendit vne haute voix venant de l’vne de ces Mes de Paxes , qui appelloit Thamos, 
fi fort, qu’il n’y eut celuy de la compagnie, qui n en demouraft tout efbahy. Ce T ha- 
mos eftoit vn pilote Ægyptien, que peu de ceux qui eftoient en la nef cognoiffoient 
£) par fon nom. Pour les deux premières fois qu’il fut appelle, il nerefponditpoint, 
mais à la troifiéme,fi:& lors celuy qui l’appelloit renforceant fa voix, luy crya, que 
quand il feroit à l’endroit des baffes, qu’il denonceaft, que le grand Pan eftoit mort 
Epitherfes nous contoit que tous ceux qui ouïrent le cry de cefte voix , en demeure-* 
rent fort efmerueillez,& entrerét la deffus en difpute, à fçauoir s’il feroit bon de faire 
ce qu’il commandoit , ou bien de ne s’en entremettre point, ains le laiffer là: finable- 
ment qu’ils refolurent ainfi,que s’ils auoiéc bon vent, lors qu’ils pafferoient par douât 
ce lieu, que Thamos paffaft outre {ans mot dire: mais fi daduenture il y auoit cal- 
me, & qu’il ne tiraft point de vent, q%’ilcryaft touthault, ce quil auoit entendu. 
Quand ils furent àlendroit de ces baffes 6c platys, il aduint qu il ne tiroit ne vent ny 
haleine, 6c eftoit la mer fort platte : parquoy ce T hamos regardant de deffus la prouë 
vers laterre,cria tout hauk ce qu’il auoit entendu,que le grad Pan eftoit mort. Il n’eut 
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pas plus tollacheué de dire, que Ion entendit vn grand bruit, non d’vnfeul, mais E 
de plufieurs enfemble , qui fe lamentoient 6c s’efbahiflbient tout enfemble : 6c pour 
autant que plufieurs eftoient prefens, la no uuelle en fut incontinent elpandue par 
toute la ville de Rome, tellement que l'Empereur TiberiusCæfar enuoya quérir cë 
Thamos, 6c ad ioufta tant de foy à ton dire, quil feit enquérir qui pouuoiteftre ce 
Pan là, 6c que les hommes de lettres , qui eftoient en bon nombre autour de luy , fu- 
rent d’opinion que ce deuoit eftre celuy qui eftoit né de Penelopé 6c de Mercure : fi 
y eut lors quelques vus en la compagnie quiteimoignerentl’auoir autrefois ouy dire 
au vielÆmylianus.Demetriusadonc conta, que alentour de l’Angleterre y a plu- 
fieurs petites Ifles defertes,femees qà & là par la mer, que Ion appelle au pays les Ifles 
des Dæmons 6c des demy-Dieux, 6c que luy mefme par commandement de l’Empe- 
reur alla en la plus prochaine des defertes,pour voir 6c enquérir ce que c’eftoit, ÔC 
trouua qu’il y auoit peu d’habitans, qui eftoient tenus pour fainëls èc inuiolables par 
les Anglois. Peu apres qu’il y fut arriué, il dit que l’air Ôc le temps fe troubla merueil- F 
leufemen t, 6c fe feit vne terrible tempeftè 6c orage de vents 6c de tonnerres : laquelle 
eftant à la fin cefiee, il dit que les infulaires luy affeurerent, que c’eftoit quelqu’vn de 
ces Dæmons 6c demy-Dieux qui eftoit décédé : car ainfi comme vne lampe , difoit 
il, pendant quelle eft allumée n’a rien qui offenfe perfonne, mais quand elle vient 
à s’efteindre, elle rend vne puanteur qui fafche ceux qui font alentour:aufli les gran- 
des âmes, pendant quelles luyfent , font doulces 6c gracieufes, fans fafeher per- 
fonne, mais quand elles viennent à s’efteindre Ôc à défaillir , elles emeuuent , comme 
lors, de grands orages 6c de grandes tempeftes, 6c bienfouuent mefme infectent l’air 
de maladies contagieufes. Ils difentd’auantage, quily al’vne de ceslfles-là, ou Sa- 
turne eft detenu prifonnier par Briareus , qui le tient lié de fommeil, 6c que Ion a in- 
uenté ce moyen-là de le tenir enchainé en le failant dormir,6c qu’il y auoit autour de 
luy plufieurs Dæmons qui eftoient fesvallcts 5c fes feruiceurs. Cleombrotus adonc 
prenant la parole:Ie pourrois,dic il,auffi bien reciter plufieurs tels exemples fi ie vo u- G 
lois, mais c’eft allez que cela n’eft point contraire , ny n’apporte aucune oppofîtion 
alencontre de ce que nous auons mis en auant, combien que nous fçauons allez que 
les Stoïques ont la mefme opinion desDçmons que nous auons,6c qu’ils tiennét que 
vne fi grande multitude de Dieux que Ion tient, il n’y en a qu’vn feul qui foit e terne! 

6c immortel, 6c que tous les autres ont eu commancementpar nailfance, & p rendra t 
fin par mort. Quand aux rifees 6c mocqueries des Epicuriens, il ne les faut point 
craindre, attendu qu’ils ont bien l’audace d’en vfer mefme contre la prouidence diui- 
ne,l’appellans fable 6c conte de vieilles : mais au contraire nous maintenons, que leur 
infinité de mondes eft véritablement vne fable,de dire qu’entre les mondes innume- 
rables il n’y en ait pas vn qui foit gouuerné par raifon 6c prouidence diuine, ains que 
tous ont elle faiârs 6c fe maintiennent fortuitement 6c caluellement.Et s’il eft loifible 
de fe rire 6c mocquer es difeours de philofophie, plus toft faudroit-ilfe mocquer de ^ 
ceux qui tirent aux difputes des chofes naturelles ie ne fçay quelles images fourdes , 
aueugles 6c fans âmes, qui apparoifient par infinies reuolutions d’annees aux furui- 
uans, 6c fe promènent par tout, eftans, ce difent-ils,ylfu es 6c decoulees des corps , 
partie encore viuans,6c partie de ceux qui long temps y a font ou brûliez ou pourris: 
c’eft de ceux-là qu’il fe faudrait mocquer, qui attirent des ombres 6c des bourdes 
fottes es difputes de la nature: 6c cependant fe courroucent, 6c treuuent eftrange fi 
Ion dit qu’il y a des Dçmons , non feulement qui apparoifient, mais auffi qui, parlent 
6c qui ont leur vie 6c leur eftre de bien fort longue duree. Apres que ces propos eu- 
rent efté di£ts, Ammonius parla difant : Il me femble que Cleombrotus a bien pro- 
noncé. Et qui empefehe que nous ne receuions fafentence, laquelle eft fain&c 
6c tres-digne d’vn philofophe ? car fi on la reiette, on fera contraint de reietter auffi 

ôc nier 
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A & nier beaucoup de chofes qui font de qui aduiennent,mais dont on 11e fçauroit ren- 
dre raifon certaines fi on la reçoit, elle ne tire apres elle confequence de chofe quel- 
conqu|fimpoflible, ne qui ne foie en eftre. Mais quanta ce que l’ay ouy dire aux Epi- 
curiens feuls, alcncontre des Dæmons qu’introduit Empcdocles , comme eftant im- 
polïible qu’ils foïent heureux de de longue vie, s’ils font mauuais de vicieux , d autant 
que le vice de fa nature eft aueugle, <$ c qui de foy-mefme fe précipité ordinairement 
és périls de inconueniés qui deftruifent la vie, cela eft vne fotte oppofitio,carpar cette 
raifon il faudroitqu ils confeffaflent que Epicurus ait efté pire que Gorgias le So- 
phifte,& Metrodorus que Alexis le farceur de ioüeur de Comædies^car il vefeue deux 
fois autant que Metrodorus ,^ Gorgias vefeut deux fois autant, de encore vn tiers 
d’auantage qu’Epicurus : mais autrement difons nous que la vertu eft p luttante , de le 
vice debile, non pas pour rentretenement, ou pour la diffolution du corps en vie, at- 
tendu que nous voyons entre lesanimàux plufieursqui font lourds &heb*etez, de 
d autres qui font fort getifs de fort lafeifs , qui viuent plus longuement que ne font 
® ceux qui font plus fages de plus efueillez : parquoy ils ne concluent pas bien de di- 
re, que la nature diuineiouïffe de l'immortalité, d’autant quelle fçait euiter de re~ 
poulfer les chofes qui deftruifent la vie, car il falloit qu’en la nature dcladiuinité 
bien-heureufe, ils mittent vne impattibilité dé n’eftre fubieéte à corruption ou alte- 
ration quelconque, fans auoirbefoingd 'aucune follicitude de l’entretenir. Mais à 
l’aduenture ri eft-il pas honnefte de dire ne dilputer contre ceux qui ne font pas pre~ 
fens:& pourtant fera- il meilleur que Cleombrotus reprenne le propos qu’il anague- 
res laiffé touchant la fuitte de le paffage des Dçmons de lieu à autre. Voire-mais , dit 
Cleombrotus , ce fera bien merueille s’il ne vous fernble encore plus eftrange 3c hors 
d’apparencede raifon, quelepremier, combien qu’il femble eftre fondé en raifon 
naturelle, de que Platon luy mefme en ait donné le commancement , non qu’il l’ait 
abfoluëment prononcé de affermé, mais par maniéré d’opinion doubteufe en ayant 
foubs paroles couuertes ietté auec vne crainte retenue quelque conieéturç en auant* 
C Mais puis que la coupe des deuis &des contes, meflezde toutes fortes, eftferuie 
fur table , de que à peine pourroif-je iamais rencontrer de plus gracieux de plus faci- 
les auditeurs , pour faire paffer vne telle narration , ne plus ne moins que de la mon- 
noyé eftrangerc, iene feindray point de vous faire le conte que i’ay entendu d’vn 
effranger, le quel apres plufieurs allées de venues,ayant bien chèrement acheté de payé 
f aduenture dp le rencontrer , ie trouuay à la fin, à toute peine , auprès de la mer rou- 
ge. Il né parloitaux hommes qrivne fois lamiec, &lc demouraïudu tempseon- 
uerfoit, comme il difoit, auec les Nymphes Nomades, de auec les Dçmons. le par- 
lay à luy , Se me feit bon recueil : c’eftoit le plus bel homme de v ifage que ie penfe ia- 
mais auoir veu , non fubieéfc à maladie aucune , de prenoit tous les mois vne fois feu- 
lement le fruict de ne fçay quelle herbe médicinale amere, dont il viuoit: il eftoit 
D exercité à parler plufieurs langages, de parloir auec moy plus communément en lan- 
gue Dorique : fon parler fembloit prefque vn chant,& fi toft qu’il ouuroit la bouche 
pour parler, tout fenuiron de luy eftoit remply d’vne treffoüeflie odeur qui en for- 
toit. Or quant a tout autre fçauoir de cognoiflance de toutes hiftoi res, il l’auoit 
tout le long de l’an: mais quant àladiuination, elle luy eftoit infpirce vn feul iour 
en chafque année , auquel il defeendoit fur le riuage de la mer , de là chantoit de pre- 
difoit les chofes à aduénir aux Princes de Seigneurs de tout le pays , ou aux fecretaires 
des Roys, qui fc trouuoient là à iour nommé , de puis s’en retournoient. Ce perfon- 
nage doneques attribuoit la diuination aux Dçmons,& eftoit bien aife d’ouïr ce que 
Ion raconte de Delphes. Quant à ce que nous tenons de Bacchus,& des fàcrifices quç 
nous luy faifons,il en eftoit tout informé, difant que c’eftoient tous grands accidents 
aduenusaux Dçrnons, &femblablement ce que Ion raconte touchant le fçrpent 
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Python, de difoit que celuy quiTaucit tué n en auoit pas efté banny pour dix ans j ny B 
ne s’en eftoit pas fuy en la vallee de Tempes, ains de tout ce monde, dont il feroit de- 
puis retourné apres neuf reuolutions de la grande annee,eftant bienjmrifié, nettoyé, 
êc véritablement Phçbus,ceft à dire, clair &luiIant,auroit recouure la fuperinten- 
dance de l’oracle Delphique,lequel ce pendant auoir efté depofé en la garde de Thé- 
mis. Autant en difoit-il de ce que Ion raconte des Typhons, & des Titans : car il af~ 
fermoit que ce auoit efté des battailles de Dçmons contre Dçmons , de des fuittes de 
banniftements de ceux qui auoient efté vaincus,ou bien des punitions que les Dieux 
auoient faittes de ceux qui auoient commis de telles forfaitaires que Ion raconte 
que Typhon commeit alencontre d’Ofïris,& de Saturne alencontre du Ciel,defqucls 
les honneurs font for tobfcurcis ou du tout efteinfts, d’autant qu’ils font paffez en 
vu autre monde; car i’entends que les Solymiens , qui font voyfins des Lyciens , ho- 
norent ïîngulierement Saturne, mais depuis qu’il eut occis leurs prince, Arfalus, 
Dry us & Trofobius,il s en fuit,& s’en alla en quelque autre pays,car ils ne fçauent ou, p 
Ion ne feit plus conte de luy, mais qu’ils appellerait ces trois , Arfalus,Dryus,& Tro- 
fobius,lesDicuxfeueres,&defaiâ: quêtant en publie qu’en priué IcsLyciens font 
encore leurs malédictions de exécrations par eux. Plufieurs autres exemples fembla- 
blés peut-on tirer de ce quelon raconte des Dieux. Et fi nous appelions aucuns de 
ces Dçmons des noms des Dieux vfitez de ordinaires , il ne s’en faut point cmerueiî- 
1er, difoit ce perfonnageefttanger, car ils font bien-aifes d’eftre appeliez des noms 
des Dieux dont ils dépendent, de dont ils ont honneur de puiffance, comme entre les 
hommes, lvneft ïouial, l’autre Palladien, l’autre Apolloniên ou Bacchanal, ou 
Mercurial, de y en a qui font bien de conuenablcment nommez, encore que ce foit à 
l’aduenturamais la plus part ont des dénominations des Dieux qui ne leur conuien- 
nent aucunement, ains font tranfpofees .Icy Clcombrotus ayant fait paufe , fon dire 
femblamerueilleux à toute la compagnie:^ Heracleon luy demanda, en quelle forte 
c eftoit que cela touchoit à Platon, de comment c’eftoit qu’il auoit donné comance- Q 
ment a vn tel propos.Cleôbrotus luy refpondit,Tu fais bié de me le remettre en mé- 
moire, c’eft par ce que premièrement il reietta toüfiours l’infinité des mondes ; mais 
il a toufiours douté du nombre certain &precis,& concédant qu’il y auoit apparen- 
ce au dire de ceux qui en mettoient cinq, vn en chafque element,il s’eft tenu à vn , de 
femble que cela foit propre à Platon, là où tous les autres philofophes ont toufiours 

fort redouté de receuoir de admettre multitude de mondes, comme s’il eftoit necef- 
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faire que ceux quin’arreftoient de ne terminoiét pas la matière en vn,ains en fortoiét, 
tombaffent neceflairemcnt en cefte facheufe de non terminée infinité. Mais ceft e- 
ftranger~là,dif-jc adonc,determinoit-il rien du nombre des mondes corne Platon, ou 
fitunel’enrecerchasiamaisentoutle temps quetufusauecluy ? Ienauois garde de 
faillir , dit Clcombrotus, d’eftre bien diligent de affectionné auditeur de tels deuis, 
voyant mefmement qu’il femonftroit fi affable en mon endroit. Il difoit que ny le jq 
nombre des modes n’eftoit infiny,ne qu’il n’y en auoit pas vn feul,ny cinq, mais cent 
quatre vin gts de trois, qui eftoient ordonnez de rengez en forme triangulaire,duquel 
triangle chacun cofté contenoit foixante mondes, de que des autres trois chaf- 
cun eftoit àlvn des coings du triangle, de qu’ils s entretenoienr tout alentour, ne 
plus ne moins que ceux qui font en v ne danfe,& que la plaine qui eft au dedans du 
triangle, eftoit le fondement & l’autel commun de tous ces mondes, qui s’appelloit 
le champ ou la plaine de vérité, dedans laquelle font lesdeffeings, les moules, les 
idees,& les exemplaires immobiles de toutes les choies qui furent oneques &qui 
jamais feront , de à l’entour de ces idees eftant l’eternité, le temps , comme vn ruiffeau 
qui en fortoit,couloit dedans ces mondes, de que les âmes des hommes, s’ils ont bien 
vefeu en ce monde, en dix mille ans vnefois les voyent, de que les plus fain&es 
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A cerimonies myftiques des facrifices qui fe font îcy bas, ne font que comme Vn fonge 
de cefte veue , & de ce fpe£tacle-là: ôc difoit que toute la pein e que ion employé à 1 c- 
ftude de la philofophie eftoit pour paruenir à la veue de ces beaurcz-là, ou autremêc 
que c’eftok toute peine perdue. le l’entédois, dit-il, conter tous ces propos-là,ne plus* 
ne moins proprement , que 11 c’euft efté quelque cerimonie de facrifice qu’il ni eufb 
expofee en quelque religion , en laquelle il meuft instruit, fans qu’il m’amenaft au- 
cunepreuue ny aucune demonftration defon dire. En ceft endroit me tournant, 
deuers Demetrius , ie luy demanday comment il y auoit aux vers d’Homere que di- 
lent les pourchaffans dePenelope , quand ils voyent manier l'arc à Vlyffes : 

O q a efté quelque grand crocheteur 
D’arcs ceftui-cy , vn grand fureteur ! 

Et comme Demetrius me les euft remis en mémoire: lime vient, dif-je, en penfee 
d’en dire autant de ceft eftranger, O ceftoit vn grand amateur & vn grand fure- 
teur de toutes refoiutions, Ôc de tous difeours de philofophie, ôc eftoit homme 
bien verfé aux lettres. Certes il n’eftoit point eftranger de nation , ains Grec , ôc renv 
ply de toute fcience, & érudition Grecque :& ce nombre de mondes nous mon- 
ftre qu’il n eft nyÆgyptien,ny Indien, ains venu d’vn Grec de langue Dorique, du 
pays de la Sicile, nommé Petron,natifdela ville d’Imere en Sicile, qui en a compo- 
te vn petit liure, que ie n’ay pas leu, &: fi ne fqay f il cft en eftre és mains des hommes* 
mais Hippys natif de Rege, duquel Phanias Ereflien fait mention, eferit que c eftoit 
l’opinion ôc le difeours de ce P etron, qu’il y auoit cent quatre vin gts & trois mondes 
qui touchoient les vnsaux autres de reng: mais il ne déclaré point que ceft à dire, 
fe toucher de reng , Ôc n’en apporte aucune raifon probable. Et quelle verifimilitu- 
de, ce dit Demetrius, pourroit-ilauoir en cela, veu que Platon , fans amener aucune 
conieéture vray-lemblable, ny aucune apparence de raifon, a renuerfé cefte opinion 
C là ? Et toutefois, ce dit Heracleon, nous entendons dire à vous autres Grammairiens, 
que Homere mefme eft le premier autheur de cefte opinion-là, comme ayant diuifé 
l’vniiiers en cinq mondes , le ciel , l’eau, l’air, ôc la terre , ôc ce qu’il appelle Olympe , 
dont il en laiffe les deux communs , ceft à fqauoir la terre à tous ceux d a bas, l’Olym- 
pe à tous ceux d’en haut , ôc les trois du milieu attribue à trhis diuers Dieux. Aufli 
fcmble-il que Platon attribuant aux principaux membres de l’vniuers les efpeces Ôc 
figures premières, ôc les plus excellentes des corps, les appelle cinq mondes, à fqa-^ 
uoirceluyde la terre, celuy de l’eau, celuy de l’air, ôc celuy du feu, Ôc finablement; 
celuy qui embraffe tous les autres , qu’il appelle Dodecaëdre , ceft à dire à douze fa- 
ces, qui s’eftend. amplement, eft fort capable Ôc mobile, comme eftant fa forme 
ôc figure fort propre ôc coliuenable aux reuolutions ôc mouuemens des âmes. De 
metrius alors , QuVft-il befoing , dit-il , de remuer maintenant Homere , car affez 
D auons nous déformais allégué de fables. Mais il s’en faut beaucoup que Platon 
n’appelle les cinq differentes effences du monde cinq mondes , attendu que là mefà 
me où il difpu te contre ceux qui mettent vue infinité de mondes, il afferme qu’il 
n’y en a que vn feul créé de Dieu ôc aymé de luy * compofé de toute nature , ayant 
corps entier , ôc content de foy-mefme , fans auoir befoing de rien d’ailleurs. V oyla 
pourquoy à bon droit pourroit-on trouuercftrange , que luy ayant dit venté , il ait 
donné occafion à d’autres de prendre vue opinion faulfe,& en laquelle il n’y a ap- 
parence quelconque: car s’il n’euft retenu l’vnité du monde, il euft aucunement 
donné fondement à ceux qui en mettent infinis: mais quil en ayt voulu affeurer 
precifément cinq, &non point plus ne moins, cela eft merueilleufement effrange 
&c eiloigné de toute probabilité , fi d aduenture tu 11 as quelque chofe à dire fur cela, 
dit-il , en foy retournant deuers moy. Comment , dif-je lors, eftes vous doneques 
d ’aduis de laiffer là voftre première difputc des oracles, comme eftant de tout poinfl; 
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acheuee£mfoluë,&d’enprendrevhautredenohmdmdre difficulté? Noiis ne la E 
laiflerons pas pour cela , refpondit Demetrius , mais aulïi ne pafferons nous pas ou- 
tre cefte-cy , qui de foy-mefme le prefente , 8c prefque nous met la main au deuant: 
car nous n’y demourerons pas beaucoup, ains feulement tant que nous puiiïions 
en paflant y trouuer quelque peu de verifîmilitude , &: puis nous retournerons à 
noftre premier propos. En premier lieu doneques, dif-jc, les raifbns qui empef- 
client que Ion ne mette des mondes infinis, n’empefehentpas que Ion n’en mette 
plus d’vn : car auffi bien enplufieurs mondes , coinme en vn , pourra eftre la diuina- 
tion, la prouidenec 8c la fortune, qui entrêuièndraés plus petites cliofes : mais la 
plus part des plus grandes 8c principales chofes auront 8ç prendront leurs généra- 
tions, changemens 8c mutations par ordre, ce qui ne fe pourroit faire en infiny nom- 
brede mondes. Et puis il eft plus conforme à laraifon, de dire , que Dieu n’ait pas 
créé pourvu monde vnique &feul, careftant parfaittemciit bon, il n’y a vertu ne 
bonté aucune qui luy défaille, & moins encore que toutes les autres* la iuftice 8c F 
1 amitié, car elles font de foy-mefme tres-belles &: tres-bien feantes aux Dieux: or 
n a Dieu rien qui foit inutile , ne qui foit pour neanti parquoy il faut qu’il y ait hors 
de luy d autres dieux & d’autres mondes , entiers lefquelsil vfe de ces vertus fociales : 
car il n’en vfera pas entiers foy-mefme , ny entiers aucune partie de foy * de iuftice , 
ny de grâce & de bénignité , ains enuers les autres : ainfi n’eft-il pas vray-femblable 
que ce monde flotte 8c vague fans amy , fans voifin , fans communication quelcon- 
que en vn vuide infiny, attendu mefmement que nous Voyons que la nature enferme 
8c enuironne toutes chofes en leurs genres 8c en leurs efpeces , ne plus ne moins que 
dedans des vafes , ou dedans les enueloppcs de leurs femences, car il n’y a eh route la 
nature rien qui foit vn en nombre, quil naît laraifon de fon eftre commune auec 
d’autres, nen*y achofe qui participe de quelque dénomination en commun, qui 
en particulière ne foie telle. Or eft-il que le monde s appelle ainfi en commun. Il 
faut donc qu’il foit en particulier tel, & eft qualifié tel en particulier, pour la diffe- Q 
rence qu’il a auec fes femblables 8c de mefme efpece : car s’il n’y a en toute la nature 
ny homme qui foit vn, nychcual, nyeftoille, nyDieu, nyDçmon,quiempcf~ 
chera que Ion ne puiffe dire que la nature n’a pas non plus vn ieul monde , ains qu’il 
faut qu’il en ait plufieutS'? Et quim’obiieeraque ce monde n’a femblablcment que 
vne terre, ny qu’vne mer , ic luy refpondray qu’il ne s’apperçoit pas de ce qui eft tout 
cuident, des parties femblables: car nous diuifons la terre en parties de fcmblable 
8c mefme dénomination, pour ce que toutes parties de terre font terre, 6c de la 
mer femblablcment : mais nulle partie du monde n’eft monde, ains eft compofé 
dediuerfes 8c differentes natures: car quant à l’inconuenient que d’aucuns redou- 
tent principalement, pour lequel ils confomment toute la matière au dedans d’vn 
monde, de peur que s’il en demouroit quelque chofe au dehors, ellenetfoublaft 
la compolîtion de ceftui-cy par relîftence quelle luy feroit , 8c heurts quelle luy H 
donneroit , ils n’ont point occafion de le craindre , car y ayant plufieurs mondes , 8c 
vn chacun d’iceux particulièrement ayant vne mefure definie &: determineeà la 
fubftance 8c à fa matière , 8c nulle partie d’icelle fans mefure ny fans ordre , il ne de- 
meurera rieft de fuperfluité , comme d’excrement, au dehors, qui puiffe donner em- 
pefehement, pour ce que laraifon qui dominera celle portion de la matière qui fe- 
ra attribuée à chafque monde, ne permettra pas qu’il y ait rien , qui fortant hors de 
fon ordre, & vagant çà ou là, aille choquer vn autre monde , ny que d’vn autre suf- 
fi il forte rien qui fe vienne ruer fur foy ,pour ce que la nature ffa rien qui en quâtiré 
foit infiny , ny defordonné, ny mouuement qui foit fans raifon , ny fans ordre, 8c s’il 
y a d ’aduen ture quelque influence qui paffe des vns aux autres , cela eft vne commu- 
nication fraternelle,douce 8c amiable ^ dont ils fe meflent tous enfemble, ne plus ne 
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A moins que les lumières des ailles y ôc les influences de leurs températures font caufes 
qu eux mefmes fe refiouïffent en s’etreregardat les vns les autres dvn bening afpe<ft , 
ôc donnent aux dieux, qui font plufieurs &: bons en chacun aftre * moyen de sentre-* 
hanter ôc s’entrecarefler les vns les autres : car en tout cela il n’y a rien qui foit impoft* 
fible, ny fabuleux, ny contraire à la raifon, fi ce n’eft: que quelques vns s’en défient, , 
pour les raifons ôc decifions d’ Ariflote , qui dit que chafque corps a fon lieu propre 
ôc naturel, à ration dequoy il eft force que la terre de tous coftez tende au milieu , ôc 
puis l’eau par defTus elle , feruant pour fa pefanteur de fondement aux autres plus lé- 
gers elemens. Si doneques il y auoit plufieurs mondes , iladuiendroit que la terre 
bien fouuent fe trouueroit fituee au defl’us de l’air Ôc du fou , ôc bien fouuent au def- 
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foubs, Ôc femblablement que l’air Ôc le fou fe trouueroienr au defToubs , quelquefois 
en leurs lieux naturels, & quelquefois en d’autres contre nature: lefquelles chofes 
eftans impollibles^ainfi comme il penfe , il s’enfuit doneques qu’il n y a ne deux ne 
plufieurs mondes, ains vn feul,qui eftceftui-cy, compoféde toute forte defub- 
ftance , difpofé félon nature , amfi qu’il cft conuenable à la diuerfité des corps. Mais 
en tout cela il y a plus d’apparence vray-femblable , qu’il ny a de vérité : car qu’il foit 
ainfi, amy Demetrius, confidere que quand il dit , qu’entre les corps fimples les vns 
tendent vers le milieu , c’eft à dire contre-bas , les autres arriéré du milieu ôc contre- 


mont, Ôc les autres à l’entour du milieu , c’eft: à dire en rond: au regard dequoy prent- 
il le milieu ? il eft certain que ce n’eft pas au regard du vuide, car il n’y en a point en 
nature félon fon aduis , ôc encore félon ceux qui en mettent , il ne peut auoir de mi- 
lieu lion plus que de premier, ny de dernier : car premier Ôc dernier font des bouts : 
or ce qui eft infiny , confequemment eft aufli fans bout : mais encore que par force 
quelqu vn d’eux nous contraignift cfcad me ttrevn milieu au vuidc, il eft impoflible 
de comprendre Ôc imaginer la différence de mouuements des corps vers iceluy , par 
ce qu’il n’y a ny en iceluy vuide aucune puiflance attraéf iue des corps, ny dedans 
les corps aucune deliberation , ou inclination ôc affedt ion de tendre de tous coftez 
C à ce milieu, ains eft aufli peu poffiblc d’imaginer, que des corps fans aines femeu- 
uent d ’etix-mefmes , vers vne place incorporelle Ôc n’ayant aucune différence de fi- 
tuation , comme quelle les attire à foy. Il refte donc que ce milieu fedoiue enten- 
dre, non point localement, mais corporellement: car cftant ce monde vne maffe ôc 
Villon compofee de plufieurs corps differents ôc diffemblables conioinéls enfemble, 
il eft force que les diuerfitez d’iceux engendrent mouuemens diffemblables auffi de 
i’vnenl’autre: ce qui apparoift par ce que chacun d’iccux corps changeant de fub- 
ftance change aufli de place quant ôc quant : car la fubtilifation ôc raréfaction diftri- 
bue à l’entour en rond la matière qui (e leue du milieu en contremont,& au contraire 
la condcnfation& conftipâtion la déprimé ôc la chaffe contre bas vers le milieu : fur 
quoyil n’eftia befoingde difeourir d’auantage en ce lieu, car quelque caufe que 
D Ion fuppofe produire de telles pallions ôc de telles mutations, celle mefme contien- 
dra chacun des mondes eh foy, par cequvn chacun d’eux a fa terre &fa mer, ôc 
chacun fon milieu propre, ôc chacun aufli les pallions ôc mutations des corps, ôc 
la nature ôc puiflance qui les maintient ôc conferue chacun en fon lieu ôc fon eftre : 
car le dehors , foit qu il n’y ait rien , foit qu’il y ait vn vuide infiny, ne peut baüier au- 
cun milieu,comme nous auons dit parauant : mais y ayantplufieurs mondes, chacun, 
a fon milieu propre à paît, tellement qu’en chacun y aura aufli mouuemens pro- 
pres des corps , les vns tendans au milieu , les autres arrière du milieujes autres à len- 
tour du milieu , félon que eux mefmes les diftinguent : Ôc celuy qui voudroit que 
y ayant plufieurs milieus, les corps pefans de tous coftez tendent versvn feul, ref- 
fembleroit proprement à celuy qui voudroit , que y ayant plufieurs hommes le 
fang coulaft de tous coftez en vne feule vene, &que les cerneaux de tous fuffent; 
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contenus dVne mefÏAe tayc , eftimant que cc fcroit vn grand inconuenicn t , fi tous Ë 
les corps folides n’eftoi ent en vne mefme placer les rares en vne autre:mefme celuy 
làferoit bien impertinent, & auffi lourdaut feroit celuy qui trouueroit mauuais 
que les entiers euflent toutes leurs parties en leur ordre, en leur rcng,&enleurfi- 
tuation naturelle : car ce feroit vne extrême fottife fi quelqüVn croÿoit , quil y euft 
Vn monde qui euft la Lune en foyfituee au bas, ne plus ne moins quel! vn homme 
auoit laceruelle aux calons, &le cœur aux tempes: mais il n’y a point d’abfurdité 
ne d’inconuenicnt, qu’en mettant plufieurs mondes diftinds &feparez lesvnsdes 
autres, on diftingue auffi quant Se quant, &fepare leurs parties: car en* chacun la 
terre, la mer, Se le ciel, feront fîtuez & colloquez en leurs afliectes naturelles, ainfi 
comme il appartient , &aura vn chacun d’iceux mondes, fon bas, fonhaut, fou en- 
uiron , Se fon milieu ; non pas au regard d’vn autre monde , ny au regard du dehors 
dcfoy,ainsenfoy-mefme,&aiidedansdefoy:&quantàla fdppofition que font 
aucuns, qiie fi vne pierre eftoit hors du monde , Ion ne fçauroit imaginer ou com- F 
prendre , ne comment elle pourroit demourer , ny comment elle fe pourroit mou- 
udir : car comment pourroit-elle demoiirer fufpenduë, veu qu’elle ell: pefante, ou fé 
mouuoir vers le milieu du monde , comme les autres corps pefans, veu quelle ne fe- 
roit ny partie d’iceluyiny comptée entre ksfubftances? Et quant à la terre qui eft 
attachée enuironnee tout alentour en vn autre monde , il ne faut pas enquérir ne 
demander comment elle ne tombe deçà, veu fà pefanteur,& comment elle ne s’ar- 
rache de fon entier total , attendu que Ion voit qu’il y a vne nature Se vne force na- 
turelle qui contient vne chacune partie: carfï nous voulons prendre bas Se haut* 
non au dedans du. monde, mais au dehors, nous nous trouueronsés mefines de- 
ftrdfesôc difficultezque Epicurus,qui fait motmoir étendre fes petits corps in- 
diuifibles vers les lieux qui font au deffoubs des pieds, comme fi le vuide auoit de£ 
pieds, ou que fon efpace infinie permeift que Ion y peuft imaginer vn bas de vn haut* 

Et pourtant y a-il caufe de s’efmerueillcr, ou plus toft de recerchef Se demander G 
quelle fantafie a meu Chryfippus à dire, que le monde eftoit colloqué Se fitué droit- 
tementaumilieu,&quefafubftancedetoute éternité ayant occupé le lieu du mi- 
lieu, y eftoit fi bienferree &preffce pour durer àiamais, &iufques à vne immor- 
talité, par maniéré de dire: car il eferit cela en fon quatriefme liure des chofes poffi- 
bles , fongeant fans propos, qu’il y ait milieu en vn infiny, Se encore plus mal à pro- 
pos attribuant à vn milieu qui n’eft point la caufe de la fiabilité & ferme fondation 
du monde, attendu mefmement, qu’il a efctït en beaucoup d’autres lieux, que la fub- 
ftance fe gouuerne, Se fe maintient par fes mouuemens, tendans au milieu, & partans 
du milieu d’icelle. Au demourant, quant aux autres oppofitions que font les Stoï- 
ques qui les redoubteroit ? comme quand ils demandent, Comment fera-il pofïible 
de maintenir vne fatale deftinee, vne prouidence diuine?& comment ne fera-don 
contraind de mettre plufieurs lupiters, quand on mettra plufieurs mondes? Car pre- ^ 
mierement s’il y a mconuenient à mettre plufieurs lupiters , leurs opinions font en- 
core bien plus abfurdes , car ils mettent des Soleils de des Lunes , des Apollons , des 
Dianes , Se des Nep tunes infinis en infinies reuolutions des temps. Et puis quelle ne- 
ceffité y a-il qui contraigne d’aduoiier qu’il y ait plufieurs lupiters, s’il y a plufieurs 
mondes, & non pas en chacun Dieufouuerain,gouuerneur& condudeur de l’v- 
niuers , prouueu de toute intelligence Se de raifon, comme celuy que nous furnom- 
mons le Çeigneur Se le Pere de toutes chofes? ou bien qui empefehera que tous mon- 
des ne foient fubjeds à la prouidence & à la deftinee de îupiter, & que luy auffi réci- 
proquement n’ait l’œil fur tous , Se ne les dirigé Se gouuerne, en fubminiftrant à tous 
les principes , les femences Se les raifons de toutes les chofes qui fe font ? car puis que 
ainn eft que nous voyons icy bien fouuent vn corps côpofé de plufieurs autres corps 

diftinds. 



Des oracles qui ont celle. 345 

A diftin<ft,coinmevneaffemblee de ville, vnearmee,vne danfe, en chacun defquels 
corps y a vie, prudence &intelligen ce : il n’eft pasaufli donc impoflible qu’en tout 
1 vniuers, dix, ou cinquante, ou cent mondes qu’il y aura, n’vfent d’vne mefine rai- 
fon , 8c ne refpondent tous à vn mefme principe , ains au contraire ceft ordre & dif~ 
pofition eft fort conuenable aux Dieux, car il 11 e les faut pas faire comme les roys 
d’vn e^aim d’abeilles, qui ne fortent iamais de la ruche , ny les tenir en prifon enfer- 
mez, ou plus toft attachez dedans la matière, commoceux-cy font, qui difent que 
les Dieux font certaines difpofitions de l’air, 8c certaines proprietez 8c verais des 
eaux , 8c du feu , infufes au dedans , 8c ainfi les font naiftre auec le monde , & puis les 
bruflent auffi quand 8c luy : mais encore ne les delîient-il pas, ny ne les font pas li- „ 
bres, à tout le moins comme les chartons qui guident les chariots, ou les pilotes qui 
gouuernent les nauires , ains les y cloüent , ne plus ne moins que les ftatues attachées 
8c feellees auec des clous 8c du plomb à leurs bafes, ainfi les tiennent ils enfermez 8c 

B encloiiez dedans la matière corporelle, participans auec elle iufquesà corruption* 
dilfolution, 8c alteration toute entière. Mais bien plus eft ce propos digne 8c ma- 
gnifique , de dire que les Dieux font de tout poinâ libres , fans que perfonne leur 
commande , ne plus ne moins que les feus de Caftor 8c de Pollux fecourent ceux qui 
font trauaillez en tourmente de mer : en y furuenantils addoucillent la violence de 
la mer , 8c les impétueux foufflemens des vents , non pas qu’eux mèfmcs nauiguent 
ny foient par ticipans du me fine péril, ains feulement femonftrant en l’air, & pre- 
feruanc les mariniers : aufii que les Dieux aillent vifiter par plaifir tantoft vn monde* 
&tantoft vn autre, enregifiant &gouuetnant vnchafcun d’iceuxauec la nature s 
carielupiter d’Homereneiettepasgueresloiiig fesyeux delà ville de Troye, iuf- 

^ ques au pays de Thrace, 8c des Scythes vagabonds , habitans au long des nues du Da- 
nube : mais le vray Iupiter a plufieurs palfages honneftes 8c conuenables à fa maiellé 
d’vii monde à l’autre, non point regardant hors de foy en vn vuide infiny, & fe con- 
templant foy-mefme, & non autre chofe, comme aucuns eftiment,ainsconfidc- 
tant les faidts des hommes & des Dieux, ksmouuements 8c reuolu rions des aftres* 
car ladiuinité ne liait point les varietez 8c mutations, ains y prent fort grand plaifir, 
comme Ion peut comedturer par les circuidons, conuerfions& commutations qui 
apparoiflent au ciel. Parquoyie conclus que l'infinité de mondes eftvnerefuerie 
faulfe , ou il n’y a point d’apparence de raifon , 8c qui ne peut en aucune maniéré ad- 
mettre vn Dieu , ains fe gouuerne en tout 8c par tout par la fortune 8c à laduenture ; 

8c au contraire, que le gouuernemcnt &da prouidence d’vn nombre certain 8c quan- 
tité terminée 8c finie de mondes , n’a point d’adminiftration qui doiue fembler plus 
indigne ne plus laborieufe que celle qui s’employe 8c s’attache à la direction d’vn 
tout fcul, 8c qui le transforme, renouuelle 8c reforme par infinies fois. Apres que 
i’eu achcué ce propos ie nVarreftay : 8c Philippus fans gueres attendre. Quant a cela , 
dit-il, s’il eft ainfi, ou s’il eft autrement, ie ne le voudrois point trop affeurer : mais ü 
nous faifons fortir Dieu hors de la fuperintendance d’vn monde feufpourquoy eft- 
ce que nous le faifons ouurier de cinq tant feulement , 8c non de plus ? 8c quelle rai- 
fon y a-il peculiere de ce nombre-là auec la multitude des mondes, plus toft que d’vn 
autre ? le fentendrois bien plus volontiers , que non pas l’occafion 8c là caufe pour- 
quoyce motE’i aefté confacréen ce temple: car iln’eft nombre, ny triangle, ny 
quatre , ny parfaiéà, ny cubique, ny ne prefente aucune fingularité à ceux qui aimer, 

8c qui eftiment telles ipeculations : 8c l’argument filiation tireedes Elemens, la- 
quelle il femble que Platon mefme obfcurement ait touchée, eft fort difficile à com- 
prendre, 8c ne nous demonftre rien de la probabilité qui l’ait deu attirer à faire cefte 
confequence , qu’il eft vrây-femblable, que comme il le fait 8c engendre en la ma- 
tière cinq fortes de corps réguliers ayatsles angles 8c les collez égaux, enuironnez de 
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fupcrfkès égalés, au ffi de ccs cinq co rps y ait eu dés le commancement incontinent È 
cinq mondes faiCts& formez. Et toutefois ,dif-je, il femble que Théodore le So~ 
lien, expolànt ce qu’il y a de Mathématique en Platon , ne traitte pas mal ce pafTagé 
là , car il déclaré ainfi la Pyramide : l’OCtaedrc, c’eft à dire , le corps à huiCt faces éga- 
lés , le Dodecaëdre à douze, & l’Ifcofaëdre à vingt, que Platon met les premiers,font 
fort beaux pour leurs proportions ôc leurs egalitez , ôc ne fçauroit la nature rien for- 
mer ne figurer de plus excellent ny de femblable: mais toutefois ils n’ont pas eu tous 
vne mefme conftitutioil,ny vne femblable origine, carie plus petit des cinq, Ôc le 
plus délié, eft la Pyramide, Ôc le plus grand, ôc qui a plus de parties, eft le Dodecaëdre: 

* & des autres deux llfcofaëdre eft plus grand de la moitié que n’eft rOCtaëdre,en mul- 
titude & nombre de triangles :& pourtant eft-il imp omble qu’ils ayent efté faiCts 
lvn tout quand & l’autre d’vne mefme matière , car les plus deliez , ôc plus petits , Ôc 
plus fimplesen manufacture , il eft force quilsfoient plus toft venus en niain, ôc 
qu’ils ayent plus toft obey à Fournier qui mouuoit ôc qui formoit la matière * ôc par F 
confequent qu’ils ayent efté plus toft faiCts, ôc plus toft Vénus en eftre , que ceux qui 
ont plus départies, &plus grande maffe decôrps: d’autant que la manufacture de 
la compofition en eftoit plus laborieufe &plus difficile, comme eft le Dodecaëdre : 
dont il s’enfuit que la Pyramide eft le premier de tous les corps, & non pas vn des au- 
tres, comme ceux qui par nature ont pofterieu rement efté creez Ôc produits. Or le 
remede pour obuier& refpondre àceft inconuenient, eft de feparer & diuifer la 
matière en cinq mondes : icy la Pyramide , car elle eft fortie la première : là l’OCtaë- 
dre,& làFlcofaëdre: &en chacun d’iceux mondes de ce qui fera le premier venu 
en eftre , le refte puis apres prendra fa naiffiance par dilcretion Ôc concrétion , ou par 
rarcfaCtion Ôc condenfation des parties : qui fait que toutes fe tranfmuent en toutes, 
ainfi comme Platon luy-mefme le donne à entendre, le difeourant par exemples, 
prefque de toutes : mais à nous prefentement il fuffira de l’entendre par peu d’exem- 
ples, car l’air f engendre par l’extinCtion du feu, & puis de rechef en fe lubrifiant ôc Q 
raréfiant , il produit du feu : en lafemence de ces deux-là peut-on cognoiftre les paC- 
iïons ôc tranfmutations de tous. Or le feminaire ou principe du feu eft la Pyramide, 
compofce de vingt ôc quatre premiers triangles, & l’ÔCtaëdre eft le feminaire de l’air, 
compofé des quarante &huicfcmefmes triangles: ainfi il fe fait vnclement d’air, de 
deux de feu conioinCts ôc compofez cnfemble, ôc àToppofitelelemcnr de l’air par- 
ty fe diuife en deux corps de feu , puis retournant à s’efpeffir ôc conftiper d’auantage 
en foy-mcfme,il deuient en forme d eau, tellemet que par tout ce qui fort le premier 
en lumière donne toufiours facilement génération aux autres par tranfmu ration, 
&ne demeure iarnais feul ce qui eft venu en eftre le premier, mais Tvn ayant en la 
maffe de l’autre l’origine de mouuement primitif ôc antecedant, on conferue à tous 
vn mefme nom. Ammonius adonc fe prit à dire : cela certes a efté vaillamment Ôc * 
diligemment reccrché par Theodorus , mais ie ferois bien efmerueillé,ii les prefup- H 
pofitions qu’il fait ne s’entredeftruifoient& refutoient l’vne l’autre: car il veut que 
les cinq mondes n’aycnt pas efté compofez à la fois tous enfemblé, mais que ce qui 
eft plus délié , ôc où il y a moins de manufacture à 1e compofer , foit forty premier 
eneffence: Ôc puis, comme fic’eftoit chofeconfequente, &non pas répugnante, 
ilfuppofe que la matière nepoulfe pas toufiours eneflence ce qui eft le plus délié 
Ôc le plus fimple , mais que aucunefois les plus efpeffes , Ôc les plus lourdes ôc pefantes 
parties fortent les premières en génération. Mais fans cela, eftant luppoféqu’ily a 
cinq corps premiers , ôc confequemment qu’il y a autant de mondes, il n’applique fa 
probabilité qu’aux quatre feuls : car quant eft du cube , c’eft à dire du corps quart é, il 
le prent ôc l’ofte , comme fi c’eftoit au ieu des marelles, par ce que le corps quarré de 
là nature Ôc propriété ne fe peut muer en eux, ny leur baillera euxpuiffance de 
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À fe tourner en luy, d autant que les triangles dont ils font compofez , ne font pas d’vu 
mefme genre: car tous les autres communément font compofez de demy -triangles* 
mais le lubieéf propre, dont ceftuy-cy particulièrement fe compofe^eftle triangle 
aux deux iambes égales, qui ne fe peut vnir, incorporer, ny accommoder auec le de-» 
my-triangle. S’il eft ainfi doneques quil y ait cinq corps, 8c confequemment cinq 
mondes^ qu en chafcun d’iceux mondes le principe de génération foit le corps qui 
premier fort en euidéce,celuy où le corps quarré fera le premier, nul des autres corps, 
ny pourra doneques eftre , comme celuyqui ne fepeuc naturellement tourner 8c 
changer en pas vn deux. le laifïe à dire dauantage , que l’element 8c principe dont 
eft compofé le Dodecaëdre, n’eft pas le triangle à trois coftez inégaux, mais vn autre* 
commeilsdifent,bienquedeceluy aux coftez inégaux, Platon compofela Pyra- 
mide, l’Otftaëdre &l’Icofaëdre : tellement, dicl Ammoniusen riant, qu’il faut, ou 
que tu refolues ces obic<5tions-là, ou que tu allégués quelque chofe de notiueau tou- 
chant la queftion qui fe prefente : 8c ie luy refpondy , Quant à moy ie n en Içauroig 

J3 rien alléguer pourleprefent , où il y ait plus de verifimilitude , mais à l’aduenture 
vaut-il mieux rendre raifon de fon opinion propre que de celle d’autruy. le dy doc- 
ques de rechef, que la nature fe départant 8c diuifant dés le commancement en deux 
parties, lVne fenlible,muable, fubie&e a génération 8c corruption , tantoft dvne 
forte , & tantoft d’vne autre : l’autre fpirituelle 8c intelligible , fe comportant touf- 
iours dvne mefme forte, il feroit bien eftrange, beaux amis, de dire que la fpirituel- 
le reçeuft en foy diuiflô, 8c euft delà diuerfité 8c différence en fby-mefme,& que loi* 
trouuemauuais, iufques à s en courroucer , filon nelailfeàla corporelle 8c pafîïble 
toute vnieen foy , 8c f amaffant en foy-mefme, ains qu’on la diuife 8c qu’on la fe- 
pare en plufieurs parts : car il feroit plus raifonnable que les natures permanentes 8c 
diuines f entretinffentpluftoft 8c f embrafTaffent infeparablement elles-mefmes , 8c 
quelles euitaffent, autant qu’il leur feroit poflîble, toute f edtion 8c toute leparation, 

C 8c toutefois la force de f Autre ou de la diuerfité touchant aullî bien à elles , fai£t es 
chofes fpirituelles 8c intellectuelles de plus grandes llmilitudes en forme 8c raifon 
effentielle, que ne font les diftances locales entre les corporelles: parquoy Platon ré- 
futant ceux qui tiennent cefte propolitiô, Que tout eftVn, di£t, que ce qui eft, eft 8c 
Mefme & Autre, 8c mouuement , 8c ftation. Si doneques ces cinq chofes-là font, ce 
n eft pas de merueillc,fi de ces cinq éléments corporels, nature en a fabriqué les figu- 
res 8c reprefentations chafcune propre à chafcun, non pas fimples ny pures, mais en- 
tant qu’ils font plus participans de chafque propriété &puifiance : car il eft tout ma- 
nifefte, que le corps quarré eft le plus propre & plus fortable à la ftation 8c au repos* 
pour la ftabilité 8c ferineté de fes plattes faces 8c fuperfiçes : 8c quant à la Pyramide 
il n’y aceluy qui ne recognoiffe incontinent la nature de feu mouuante à fes co- 
ftez longs 8c grefles,& à les angles aigus. Et la nature du Dodecaëdre, apte à com- 
prendre toutes les autres figures, fembleroit proprement eftre l’image de iVniuers en 

D toute effence corporelle. Et des deux qui relient l’I cofaedre eft l’image de l’Aurre 8c 
diuers, &rO(ftaëdrç participe principalement delà forme du Mefme :8c par ainfi 
lvn a produit l’air, lequel eft capable de toute fubftance en vue forme : 8c l’autre 
nous a baillé lcau, qUipar température fe peut tourner en toutes fortes dequali- 
tez. Or s’il eft ainfi que la nature requiere en tout& partout vne égale 8c vnifor- 
rae diftributicMi, il eft doneques vray-femblable qu’il y aaufli cinq mondes, & non 
point plus riy moins qu’il y a de moulés & de patrons, à fin que chafcun patron 8c 
exemplaire tienne le premier lieü,&la principale puiflancé en chafque monde, ne 
plus né moins qu’ils font en la première conftitution 8c compofîtion des corps* 
Mais cela foit dit pour refpondre vn peu à celuy qui s’efmerueilleroit commet nous 
diuifons la nature fubie£te à génération 8c alteration eh tac de genres. Au démolirai 
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ie Vous prie confidérez vn petit de près, auec môy ,ceft argument. Il eft certain que E 
des deux premiers fupremes principes, i’entends l’vnité , de le binaire , ou la dualité, 
cefte-cy eftant lelement de l’origine première de toute difformité, defordre &; con- 
fusion, f appelle infinité: de au contraire, la nature de 1 Vnité venant à terminer le va- 
gue de l’infinité , qui n’a aucune proportion , aucun arreft , ny aucune terminaifon, 
luy baille forme,& le rend aucunement capable de receuoir certaine dénomination, 
laquelle accompagne toulîours les chofes fenlibles. Or ces deux generaux principes 
laie monftrent premièrement au nombre, tellement que la multitude n’cft iamais 
nombre, mfques ù ce que l’ vnité venant à f imprimer, comme vne forme en lamatie- 
re,comménçea à retrencher ce qu’il y a icy de plus , de là de moins en l’infinité inde- 
terminee:carlors chafque multitude deuient de eft faiéàe nombre, quand elle eft ter- 
minée par vnrmais fi Ion ofte l’vnité,de rechef la dualité indefinie &interminee con- 
fondant le tout , le rend lans ordre,fans grâce, fans nombre , de fans mefure. Or puis 
qu’il eft ainfi, que la forme n eft pas la deftrudion de la matierfe , mais pluftoft la fi- p 
gure de l’ordre, il eft force que ces principes foient tous deux dedans le nombre, des- 
quels procédé la première de plus grande diffimilitude& différence : carie principe 
infiny de interminé eft autheur du nombre pair, de l’autre meilleur principe , qui eft 
i’vnité, pere du non-pair:fi que le premier nombre pair,c’eft deux,& le premier non- 
pair eft trois,defquels lé compofe le cinq, par coniondion eftant commun aux deux* 
de de puifîance non-pair, car il eftoit necelTaire, d’autant que ce qui eft corporel de 
fenfible fe diuife enplufieurs parties pour fa coinpofition par force de l’ Autre , c eft 
à dire diuerfité, que ce ne fuft,ny le premier pair,ny le premier non-pair, ains vn 
îroifiéme compofe des deux, à fin qu’il fuft procréé des deux principes , de ccluy qui 
engendre le nombre pair,& de celuy qui produit le non-pair , car l’vn ne fe pouuoit 
départir ny feparer d’auec l’autre,d’autant que tous deux ont nature, force de pui fian- 
ce de principe. Ces deux principes donc eftans conioinds enfemble , le meilleur , 
eftât le plus fort s’eft oppoîé à l’infinité interminee qui diuii oit la nature corporelle: G 
de ainfi eftant la matière diuifee,l’vnité s’in terpofant a empefclié que l’vniuers ne fuft 
diuifé de mefparty en deux parties égales, ains y a eu pluralité de mondes caufee par 
l’Autre,de l’infinité de diuerfité,mais cefte pluralité a efté produite en nombre non- 
pair, par la vertu de puiffance du Mefme de du Finy , parce que le meilleur principe 
n’a pas fouffert que la nature s’eftendift plus loing qu’il ne falloir, car fi Tvn y euft efté 
tout pur de fimpleja matière n’euft eu aucune feparation : mais d’autàt qu’il eft niellé 
auec la nature diuifiue de la dualité, il a reecu de fouffert par ce moyen feparation de 
diuilîon,mais elle s’eft arreftee là, parce que le non-pair a efté maiftre &e fuperieur du 
pair. V oyla pourquoy les anciens fouloient nommer, le compter , Pernbafafthai : de 
croy que ce mot Panta,qui fignifie l’vniuers, a efté deriué de Pente, qui lignifie cinq,' 
non fans raifon, d’autant que cinq eft compofe des deux premiers nombres, & puis 
cy les autres nombres multipliez pas autres, p roduifent diuers nombres , là où le cinq H 
fSee multiplié par nombre-pair, produit dix precifémét,& multiplié par non-pair,il s’en- 
5 jo. gendre foy-mefme:ie laiflé à dire, qu’il eft compofé des deux premiers nôbres quar- 
rez, c’eft à fçauoir, de l’vnité de du quatre , de que c’eft le premier des nobres qui peut 
2 / autant que les deux qui le precedent, tellement qu’il côpofe le plus beau triangle qui 
foit à angle droit, c’eft le premier nombre qui contiét la proportion fefquialtere: car 
à l’aduéture toutes ces raifons-là ne font pas bien fortables ne propres au difeours de 
la matière prefente,mais bien eft-il plus conuenable dalleguer qu’en ce nombre la y 
a vne vertu naturelle de diuifer de que la nature diuife plufieurs chofes par ce nobre 
là: car en nous mefmes elle a mis cinq fens naturels , de cinq parties de Lame, la naturel- 
le, La fènfitiue,la c6cupifcible,l’irafcible,& la raifonnable, de autàt de doigts en chaf- 
cune des mains: &: que la femence génitale le départ au plus en cinq,car on ne trouue 
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* « 

À point par cfciit que femme ait enfanté plus d’enfansen vne mefme portée : & les 
Ægyptiens aufli content , que la Deefle Rhea enfanta cinq Dieux:donnans à entent 
dre foubs paroles couuertes, que d vne mefme matière y auoit eu cinq mondes pro- 
créez* Et en l'vniuers , la terre eft diuifee en cinq bandes , 6c le ciel en cinq cercles v 
deux arctiques, deux tropiques , &: vn çquinoélial au milieu : qu’il y a cinq reuolu- 
tions des plànettes ou eftoüles errantes, d’autant que le Soleil, Venus, & Mercure, 
ne font quvne mefme reuolution, 6c eft la conllrudion du monde faille par raifbn 
harmonique : ne plus ne moins que la game, dont nous vfons à chanter, ell: compo- 
fee de cinq tetrachordes arrengez de rang l’vn apres l’autre, dont le premier s’appel- 
le Hypat&>n , c’eft à dire, des bas : le fécond Méf«n , c’eft: à dire, moyens : le tiers Syn- 
emmen^n, c eft à. dire , conioindb : le quart Diezeugmén^n , c eft à dire, deioinëts: 
6c le quint Hyperbohewn , c’eft à dire , fupremes : 6c les mterualles du chant dont 
nous vfons, font aufli cinq, Diefîs, Semitonion, T onus, T riemitonion, 6c Ditonus: 
B de maniéré qu’il femble, que la nature prenneplaifir à faire toutes chofes par nom- 
bre quinaire, plus quelle ne faiël encore à les produire en forme ronde comme vne 
boule, ainfi qu’eferit Ariftote. Maispourquoy , dira quelqu vn , eft-ce que Platon a 
rapporté le nombre de cinq mondes aux cinq premières figures des corps réguliers* 
Pource qu’il a didt que Dieu en ordonnant le monde a vfé de la cinquième compo- 
fition. Et puis ayant propofé la doute & queftion du nombre des mondes , à fçauoir 
s il faut tenir qu’iln’yenaitqu’vn,ouqü’il yen ait cinq, à la vérité il monftre affez 
clairement que fa coniedhire eft fondée fur ccfte raifon-là, S’il faut doneques ame- 
ner 6c appliquer la verifimilitude à fon aduis & opinion, voyant qu’il eft force qu’a- 
üec la diuerhté de ces figures 6c de ces corps-là , il s’en enfuy ue aulh incontinent dif- 
férence & diuerfité de mouuements,ainfi comme iuy-mefme enfeigne , affermant 
que ce qui eft efpefty ou fubtilifé auec l’alteration de fubftance , change aufli quant 
6c quant dé lieu, car fi de l’air s’engendre du feu , eftant le corps Odtaëdre difiolu 6c 
G departy en Pyramides, ou au contraire, s’il fe faidt de l’air du feu, eftant prefTé 6c re- 
ferré en forme d’Odtaedre , il n’eft pas polfible qu’il demeure là où il eftoit au para- 
iiant,ains s’en fuit 6c s’en court en vne autre place, Forgeant & côbatrant ce qu’il treu- 
Ue en fon chemin, 6c qui luy faidt refiftance : 6c monftre encore cela plus clairement 
& plus cuidemment par vn exemple 6c fimilitude des vans, 6c autres tels inftruments 
où Ion vanne &riettoye le bled, difantque ne plus ne moins que les éléments re- 
muans la matière, 6c eftans remuez par elle,s alloient toufiours rendre les feniblables 
auec leurs feniblables, & qu’ils occupoient tantdft vn , tantoft autre lieu , auant que 
le monde fuft ordonné en la maniéré qu’il eft maintenant. Eftant doneques la ma- 
tière en tel eftat qu’il eft vray-femblable que foit toute chofe là où Dieu n eft pas, les 
cinq premières qualitez, c’eft à dire les premiers corps , ayans chafcunes leurs pro- 
pres 6c peculieres inclinations &niouuemencs , s’en allèrent à part , non pas du tout 
D ny fincercment diuifees&r fepairees les vnesdes autres, pource que tout eftat broüillé 
pefle-mefle,les furmontees tënoient toufiours vn peu 6c fuyuoient contre leur natu- 
re celles qui furmontoient: & pourtant les vnes s’en allans d’vn collé, & les autres de 
l’autre , il eft aduenu de là, qu’il y a eu autant de portions 6c de diftindlions, comme 
il y a dé diucrs genres des premiers corps, lVne dé feu non pas du tout pur, mais tirant 
fur la formé de fqp:vne autre de nature celefte , non du tout fincere ciel , mais tirant 
fur la nature du ciel: vn autre de terre, non terre feule &fimple,mais tirant fur la for- 
me delà terre : niais principalement la communication de l’eau 6c de l’air, comme 
nous auons didt par cy deuant,pource qu elle s’en alla remplir dé plufieurs genres di- 
üerl&eftrangesicar ce n’a pas eflé Dieu quia feparé 6c diftribué la fubftance, mais 
l’ayant trouuee ainfi temerairemét diffipee d’elle-mefme, 6c fe tirant chafcune à parc 
en fi grand defordre 6c fi grande conrufion ? il l’ordonna 6c l’arrengea auec fym- 
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mettie & proportion, & mettant en chafcunela raifon comme garde &gouucrneur, E 
il feit autant de mondes, comme il y auoit de premiers corps. Ce difcours'doncques 
{bit attribué à la grâce & faueur de Platon, pour l'amour d’ Ammonius : car quand a 
moy ie ne voudrois pas affermer quil y ait precifémenc autant de mondes en nom- 
bre, mais ie diray bien que f opinion de ceux qui tiennent qu’il y a plus dvn monde 
& non pas pourtant infinis, eft fondée en aufli bonne raifon que nulle des autres: 
voyant que la matière de fa nature fe refpand &fe départ en plufieurs parts, fans de- 
mourer en vn, & que la raifon auffi ne fouffre pas quelle f en aille à l’infiny : & fi en 
aucun autre lieu, principalement enceftuy~cy,noüs fouuenans des préceptes de l’A- 
cademie,oftons de nos entendemens le trop de creance,& comme en vn lieu gliflant 
&; coulant retenons la fermeté de creance,feulement au propos de l’infinité, croyans 
fermement qu’il n y peut auoir des mondes infinis. Apres que i’eus deduiéteesrai- 
fons,Demetrius di£t, Laniprias nous admonnefte fagement. 

Les œuures des Dieux en diuerfes p 

Façons nous donnent des trauerfes, 

comme didt. Euripide, quand nous prefumons& ofons prononcer défi hautes & 
grandes choies, comme îi nous les fçauionsbien certainement. Mais il nous faut, 
comme il a did:, rapporter nos deuis au premier propos que nous auons laiffe: car 
ce qui a parauant efté diét,que les oracles demeurent muets & inutiles, quand les Dç-^ 
mons,qui les fouloient gouuerncr,s’en font retirez Ôc allez , ne plus ne moins que 
nous voyons les inftrumentsde Mufique demeurer oy feux, fans aucun fon ny ar- 
monie, quand les ouuriers ne les manient: cela , dif-je, remue vne autre queftion qui 
eft plus grande , touchant la caufe & la puiflance , par laquelle ces Dæmons rendent 
les deuiris &; prophètes efpris & rauis de fureur diuine , &c leur font auoir des vifions: 
car de dire que les oracles fe taifent pour autant qu’ils font delaiflèz ôcabandonez par 
les Dæmons , cela n eft rien, fi premier Ion ne donne à entendre comment c eft que 
quand ils y font prefents,& qu’ils les gouuernent , ils les mettent en befongne , & les G 
font prophetifer. Ammonius adonc prenant la parole , Eftimes- tu , did-il , que les 
Dæmons foient autre chofe que 

Efprits veftus de fubftance aëree, 

Allans par tout’ la terre labouree? 

comme did Hefiode : car quant à moy il me feinble que la différence qu’il y a dvn 
homme à vn autre qui ioue vne Tragédie ou vne Comédie, la mefme différence y a- 
il d’vne ame à vne autre qui eft reueftuc dvn corps durant cefte vie. Il n’y a doncqueS 
en cela rien qui foit eftrange , ny fans apparence de raifon , fi des âmes rencontrans 
d’autres âmes, leur impriment des vifions & apprehenfîos des chofes futures, ne plus 
ne moins que nous monftrons plufieurs chofes ia faiedes ôc aduenuës,&enfigni- 
fions & prognoftiquons de celles qui fontàaduenir, nonparviue voix feulement, 
maisauni par lettres & efcrits,& par quelque attouchement, ou par vn regard feule- H 
ment: fi d’aduenture tu n’as quelque autre chofe à dire à l’encontre , Lamprias , car 
nous ouyfines n’a pas long temps dire,que tu en auois eu n’agueres de grands propos 
auec des eftrangers en la ville de Lebadie, mais celuy qui nous en dit des nouuelles ne 
fe fouuenoit pas bonnement des propos. Ne vous en efbahiffez pas, dif-je, car plu- 
fleurs occupations ^affaires qui fo nt furuenues depuis,mefmeme$j:t pour l’ouuertu- 
rc de l’oracle, & pour le facrifice, ont efté caufe que nos propos fe font efiianoüys & 
égarez ça & là. Mais maintenant, di£t Ammonius, tu as des auditeurs qui font de 
Joyfir,qui défirent &: interroguer & apprendre, fans aucune volonté de contefter 
ny de contredire opiniaftrément,deuant lefquels tu peux tout dire,& entendre cf eux 
toute exeufe , quelque chofe que tu dies, comme tu vois. Et comme les autres de la 
çopagnie me feiffent pareilles exhortatiôs* apres âuoir fait vn peu de paufe en fîlêce, 

ie re~ 
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A ie recommençay à dire. Certainement ( Ammonius) tu as, fans y penfer , toy-mefme 
ouuertrentree,& donné commencement aux propos qui furent lors tenus : car files 
Dæmons font âmes 8c elpritsfeparez des corps , 8c n’ayans aucune communication 
auec eux, comme tu dis* luyuant le diuin poëte Hefiode,qui les appelle 
Sain&s habitans deffus la terre tarde. 

Pour des humains mortels auoir la garde: 

Pourquoy eft-ce que nous priuons les elprits&: âmes qui (ont dedans les corps de 
celle mefme pui {Tance, par laquelle les Dæmons peuuent preuoir 8c prédire les cho- 
fes àaduenir? car il n’eft pas vray-femblable , que les âmes acquièrent propriété ou 
puiflance aucune nouuélle, quand elles abandonnent les corps, quelles neuffenc 
pas au parauant, ains faut penier qu'elles ont toufiours les mefmes parties, mais qu el- 
les les ont pires, quand elles font meflees auec les corps , 8c aucunes d’elles nullement 
apparentes 8c cachées , les autres debiles 8c obfcures, 8c qui pefamment &malaifé- 
ment peuuent faire leurs operations, ne plus ne moins que ceux qui regardent à tra- 
g uers vn brouillas, ou qui fe meuuent dedans quelque fubllance liquide, defirans fort 
la guarifon & le recouurement de ce qui leur eft propre, 8c lé defehargement 8c pur- 
gation de ce qui les couure: car famé encore pendant quelle eft liee & attachée auec 
le corps, a la puiflance de preuoir 8c cognoiftre les chofes futures, mais elle eft aueu- 
glee parla meflangeauec la terreftreité du corps: pource que tout ainfi comméle 
Soleil ne ftp as clair, quand il eft efchapjpé des nues, ains l’eftant toufiours, il nous 
femble neantmoins obfcur 8c trouble a trauersvn broiiillas, aufli lame nacqui eft 
pas de nouueau la puiflance de deuiner,quand elle fort du corps, comme d’vne nuee, 
ains l’ayant dés maintenant,elle eft auéuglee parla commixtion 8c confufion quelle 
a auec le corps mortel: 8c né le faut pas trouuer eftrange , ny le decroire quand nous 
ne verrions autre chofe en l'ame, que la faculté 8c force de la mémoire qui relpond 
vis à vis à la puiflance de deuiner,& confiderant le grand effedt quelle fait,de confer- 
C uer 8c garderies chofes paflees, ou pour mieux dire, de les faire aucunement eftre,car 
dupaffé rien ne demeure ny ne fubfifteen eftre,foiexua6tiôns ou paroles, ou paf~ 
fions, d’autant qu elles ne font que pafler,& penfl'ent aufli toft commes elles viennéc 
en eftre,par ce que le temps, ne plus ne moins qu’vn torrent emporte tout, mais celle 
faculté meiiioratiue de famé , luy faifant ne fçay comment refillance , 8c larreftant, 
donne, par maniéré de dire,apparence 8c effence,àce quinellpas prefent, CarTora- 
de qui fut donné à ceux de Theffalie, touchant la ville d’ Arna,vouloit qu'on luy dift 
Ce que 1 auëugle voit. 

Et ce que le lourd oit: 

mais la mémoire nous éfirouÿe des chofes fourdes , 8c la véuë des aueugles, telle- 
ment que, comme i ay tantoft dit, ce n eft pas de merueille , fi retenant les cho fes qui 
ne font défia plus, elle en anticipe plufieurs dé celles qui ne font pas encore: car celles 
là luy touchent 8c luy appartiennent dauantage, 8c s’affedionne plus à elles, car elle 
D fe panche 8c encline vers celles qui font encores à venir, là où de celles qui lont défia 
paflees & du tout finies, elle n’en a rien que le fouuénir. Les âmes doneques ayans ce- 
lle puiflance nee quand 8c elles,mais foible,obfcurcie 8c mal-aifee à exprimer fes ap- 
prehenfions,ce neantmoins encore la monftrenc elles ±8c la pouffent dehors bien 
foiiuent par longes, ou bien par quelques cerimonies de facrifi ces, quand le corps eft 
bien purifié^ qu’il prent vne certaine température propre à ceft effed,là où pource 
que la partie ratiocinatiue 8c fpeculaciue eftant lors relafchce 8c deliuree de la folici- 
tude des chofes prefcnceS, elle femet auec la partie irraifonnablc 8c imaginaciueà 
penfer de l’aduenir:car ce n’eft pas comme did Euripide, 

Bon deuin eft qui coniedure bien: 

mais bien eft-il homme fage qui fuit la partie de lame qui a difeours de raifon â & qui 
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le conduit auec verifunilitude,mais la vertu diuinatrice, comme vn papier fans eferi- E 
ture,non capable d’aucune raifon ny d’aucune détermination d’elle mefme,ains feu- 
lement apte ôc propre à receuoir des fantafies, imaginations ôc prefenfions, (ans au^- 
cune ratiocination ne difeours de raifon, touche à l’aduenir, lors qu elle s’efloigne ôc 
fe tire le plus arriéré du prefent dont il fort, par vne certaine température ôc difpofi- 
tion du corps tranfmué , que nous appelions infpiration. Or a le corps bien fouuenr 
de luy-mefme vne telle difpofition, mais la terre iette dehors aux hommeslesfour- 
ces & origines de plufieurs autres forces &: puiffances , les vues quitranfportentlcs 
hommes hors de foy , Ôc apportent des maladies, ôc des mortalitez :ôc des autres 
auffi quelquefois bonnes, doulces ôc vtiles, ainfi comme il appert à ceux qui en font 
l'experience.Orlefliu^ouvent ôc refpiration prophétique de diuinarion eft tref- 
diuin ôc treffainét , foit qu’il fe léue feul à trauers l’air , foit qu’il fourde auec quelque 
fluxion humide: car venant à femefler dedans le corps il y engendre vne tempéra- 
ture ôc difpofition eftrange ôc non accouftumee aux âmes, de laquelle il eft bien F 
mal-aifé pouuoir clairement ôc certainement exprimer la propriété, mais auec rai- 
fon on en peut tirer quelque conie<fture,en plufieurs maniérés : car par fa chaleur ôc 
fa dilatation ôc diffufion il ouure ne fçay quels petits permis, où il y a force imagina- 
tiue de l’aduenir , ne plus ne moins que le vin qui boüilt ôc qui fume faiét plufieurs 
autres mouuemens , ôc mefmemént qu’il reuelle&: decellè plufieurs propos fecrets 

t : cachez: car la fureur de Bacchus ôc de l’yurcfle a,comme dift Euripide , beaucoup 
e diuination , quand lame efehauffee ôc enflammée iette arriéré toute crainte, que 
la prudence mortelle apportant, deftourne,& efteinâ bien fouuent l’infpiration di- 
uine. Et quant ôc quant on pourroit dire , non fans grande raifon , que la feichereffe 
fy mettant auec la chaleur , fubtilife l’efprit, ôc le rend de nature de feu &pur: car, 
comme difoit Heraclite, Seiche lueur, ame treffage : là où l’humidité non feulemenj 
groflît &rcboufche la veuë& l'ouye, mais qui plus eft, meflec parmy l’air, Ôc venant 
à toucher la fuperfice des miroirs,elle leur ofte la fplcndeur Ôc la lueur: Ôc au contrai- G 
re auffi, il n’eft pas impoffible que par quelque réfrigération ôc condenfation de ceft 
elprit, comme le fer s'affine par la trempe, auffi cefte partie preuoy ante l’aduenir, ne 
f eno-endre ôc ne Paiguife en l’ame , neplus ne moins que leftaim fondmauec le cuy- 
ure, qui de foy-mefine eft rare ôc plein de petits permis, le ferre &lclpeflit,& quant 
ôc quant le rend plus luyfant & plus net: auffi n’y a-il inconuenient quiempefehe, 
que cefte diuinatrice exhalation,ayant quelque chofe de propre^ de peculierement 
conforme aux âmes , ne rcmpliffe ce qui eft rare Ôc vuide , ÔC ne le refferre au dedans, 
d’autant qu’il y a des chofes qui ont conuenàce auec d’aucunes, & d’autres auec d au- 
tres, comme la febue eft fortable à la couleur de pourpre, ôc le falniftre méfié parmy 
femble ayder la teinture de Pefcarlatte: ôc, comme d i£t Empedocles, 

Parmy le by fie on melle le faffran. 

Et nousauons appris de toy,feigneurDemetrius, quelariuieredeCydnus feule net- 
toye le coufteau làcré à Apollo,en la ville de Tarfe en Cilicie , Ôc qu’il n’y a eau quel- 
conque qui le puiffe efeurer ny nettoyer que celle là feule : ne plus ne moirîs qu’en la 
ville d’Olympic, on di<ft que Ion detrempe la cendre des facrifices auec l’eau du fieu- 
ue d’ A4 p heu s, Ôc que lonlaplaftre contre l’autel , Ôc que fi Ion effayedele faire auec 
l’eau de quelque autre fleuue,on ne fçauroit venir à bout de la faire prendre ne lier» 

Ce n’eft doneques pas de merueille fi la terre poulfant hors de foy contremont plu- 
fieurs exhalations, il ne s’en treuue que celles-là, qui tranfportent les âmes de fu- 
reur diuine,& qui leur donnent imagination & apprehenfîon de l’aduenir: Ôc fans 
contredid,ce que Ion raconte touchant l’oracle de ce lieu s’accorde à ce propos, car 
cefticy proprement que Ion diét que cefte puiffancede deuiner fe monftra pre- 
mièrement, parce qu’il y eut vn berger qui par fortune y eftant tombé, commença 

àietter 
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A àiettél*descris& voix de pcrfonne cranfportee hors de foy : dequoy les voifins du 
commancement ne faifoient point de compte : mais dépuis quand ils veirent que ce 
quilleur auoit prédit eftoit aduenu , ils l'eurent en admiration, 6c mèfmcs les, plus 
fqauans entre les Delphiens l’appellet Corcta. Si me femble que lame fe meile :6c rat-? 
tache auec celle exhalation diuinatrice, ne plus ne moins que fait l’œil Sélaveuëaiteç 
la lumière: car l'œil, qui a vne naturelle propriété de puiffance de voir, n’eft de nul ef-^ 
fed fans la lumière: auffi lame ayant celle propriété 6c faculté de preuoir les chofcs à 
aduenir comme vn œil, elle abefoing d’vne chofe propre qui l’allume, & qui l’aiguL 
fe. Voylapourquoy plulieurs des anciens cilimoient que le Soleil 6c Apollo fulïent 
vn mefme Dieu, 6c ceux qui entendent que c’eft, 6c qui reuerent la belle 6c fage pro- 
portion, eftiment 6c iugent que telle comparaifon qu'il y, a du corps à 1 ’ame , 6c de la 
veuë à la lumière , 6c de l’entendement à la vérité , telle y a-il de la force du Soleil a la 
nature d’Apollo, affermai! s que c’eft fa geniau e qui continuellement procédé & 
B s'engendre de luy, eftant toufiours éternellement : car ne plus ne moins que celuy-li 
allume, poulfe 6c excite entre les fentimens la vertu vifiue, auffi fait cefluy-cy la vertu 
diuinatrice qui ell en lame. Ceux donc qui ont eflimé que ce fuft vn nlefme Dieu, x 
bon droid ont dédié 6c confacré ceft oracle à Apollo, 6c à la Terre, iugeans quec’e- 
ftoit le Soleil qui imprimoiteefte température, & celle difpofition en la terre , de la- 
quelle fourdoit cefte exhalation diuinatrice. Or comme Hefiode^ auec beaucoup 
, meilleure raifon que plufièurs philofophes, appelle la terre 
Le fondement ferme de toutes chofcs: 

aufli l’eftimons nous eternelle,immortelle &incôrruptible : mais des vertus 6c facul- 
tez qui font en elle, nous eftimons que les vues faillcnt en vn lieu, 6c naifleiit de nou- 
tieau en vn autre , 6c palfent en vn endroid , 6c affluent d’ailleurs en vn autre : 6c ell 
vray-femblable que ces telles reuolutions-là en vn cours de long temps tournent 6c 
reuiennent en elle par plulieurs fois,commc nous en pouuons tirer coniedüre de ce 
C qui manifeflement nous appatoift: car en plulieurs contrées nous voyos des lacs, des 
fieuues entiers, 6c encore plus des fontaines chaudes failiir,& fe perdre du tout en au- 
tres, s’enfouir &fe cacher dedans terre, 6c puis aux lieux mefmes, de là à quelque in- 
terualle de temps, fe monftrer de rechef, ou bien couler là auprès. Et des mines nous 
fçauons les vues périr 6c faillir de tout poind, comme celles d’argent au pays d’AttU 
que , 6c d’ærain en Negrepont, où Ion forgeoit anciennement les efpees battues à 
froid , comme did le poëte Æfchylus, 

Prenant l’efpee Euboïque pointue» 

Et la carrière de Caryfteiln’y a pas long temps qu elle accfle de produire des pelo^ 
tons de pierre mois, quife filoient comme lin: car îepenfe que quelques vns de 
vous en ontpeuveoir desferuiettes 6c des rezeaux , 6c des coiffes qui en efloient tif- 
fuës, qui ne brufloient point au feu, ains quand elles eftoient ordes 6c falles,pour 
D auoirfemy, 6c qu’on les iettoit dedans la flamme, on les en retiroit toutes nettes 6c 
claires: mais maintenant tout cela s eftefuanouy,& ne voit-on plus dedans la car- 
rière que vn peu des cheueux bien rares, 6c des filets deliez qui courent çà 6c là. De 
toutes lefquelles choies Ariftote maintient que la feule exhalation eft la caufe effi- 
cience dedans la terre, auec laquelle exhalation il eft doneques force que tels effeds 
défaillent quelquefois, qu’ils paffent de lieu à autre, & qu'ils refortent auffi de rechef 
quelque autre fois : autant en faut-il eftifner desefprits & exhalations diuinatrices 
qui forcent de la terre, qu elles n’ont pas non plus la vertu immortelle, 6c qui ne puif- 
feiamais vieillir, ainsfubiedeà mutations & alterations: car il eft vray-femblable 
quelesrauagesexceffifs despluyes 6c grandes eaux les efteignent,& que les coups 
des tonnerres les diffipent,&mefmement quand la terre eft agitee&r concaflee par 
tremblement, 6c qu’elle vient à s’affaifler 6c à fe troubler 6c confondre au dedans , il 
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eft bien force que telles exhalations dedans les cauernès de la terre changent d îflues £ 
à fortir, ou bien qu elles safTopiflent & s eftouffent entièrement, comme Ion dit que 
le grand tremblement, dont on parle tant , demeura tout court & s arrefta icy , aufli 
ruina -il toute la ville : comme Ion di£t qu en la ville d’Orchomene il amena vne pe- 
ftiience qui emporta nombre infiny d’hommes, de que l’oracle de Tirefias y défaillit 
entièrement, de forte que iufques auiourd’huy il eft demour é mue t,& fims aucun ef- 
fc6t. Et" fi le femblable eft aduenu aux oracles qui fouloient eftrc en la Cilicie , com- 
me nous entendons , il n’y a perfonne qui le nous fqeuft plus certainement dire que 
tôy Demetrius. Alors Demetriüs, le nefçay, di£t-il, comme il en va pour lepre- 
fent, car il y a défia bien fort long temps que ie fuis hors de mon pays, comme vous 
fçauez: mais du temps que i’y eftois, ccluy de Mopfus de celuy de Amphilochus 
eftoient encore en leur fleur : de vous puia dire, pour auoirefté prefent, vnechofe 
merueilleufe touchant celuy de Mopfus. Le gouuerncur de la Cilicie eftoit quant 
à lny en doute s’il y auoit des Dieux , pour v l* infirmité de fa mefcreance, n’ofant pas p 
du tout croire qu’il n’y en ait point, à mon aduis: car au demourant c’eftoit vn mau- 
uais homme de violent: mais ayant autour deluy certains Epicuriens qui ont accou- 
ftumé de fe mocquet de telles chofes,d’vne mocquerie,ce difenc-ils^honnefte de fon- 
dée en raifon naturelle, il enuoya vn fien affranchy, comme s’il l’euft enuoyé au pais 
des ennemis pour efpier,auec vne lettre cachettee, en laquelle lettre eftoit eferitte 
la demande qu’il deuoit faire à l’oracle , fans que perfonne fçeuft ce qu’il y auoit ef- * 
•crit. C’eft homme donc, ainfi que la couftume du lieu eft, demourant toute la nuiét 
dedans le fan&uaire du temple , de s’y eftant endormy , recita le lendemain le fonge 
qu’il y*auoit eu, c’eft qu’il luy fut aduis qu’il veit vn bel homme qui fe prefenta à luy, 
qui luyditft ce mot, Noir, de rien d’aduantage, pource qu’il s’en allaaufli toft: cela 
nous fembla à nous autres impertinent,& n’en tend iôs point que c’eftoit à dire : mais 
legouucrneurs’en efmerueilla, de en demonra tout picquc,& depuis eut l’oracle en 
grande vénération, car ouurant la lettré, il monftra cefte demande qui eftoit eferit- G 
te dedans, T’immoleray-jc vn taureau blanc,ou vn noir? tellement que les Epicuriens 
niefmes qui eftoient auec luy , en demourcrent fous honteux de confus : de luy feit le 
facrifice , & reuera toufiours depuis Mopfus. Demetrius ayant acheué ce conte fe 
teut: Et moy voulant conclure toute cefte dilpute, iettay derechef ma veué fur Phi- 
lippus de fur Ammonius, qui eftoient aflis 1 vn auprès de l’autre, lefquels me femble- 
rent vouloir parler, de pour ce ie me retins vne autre fois. Parquoy Ammonius di£fc 
adonc,Philippus a encore quelque chofe à dire fur ce qui a efté mis en auant,car il 
eftime , comme les autres, que cefoitvn mefme dieu Apollo, que le Soleil, Se non 
point autre : mais la doubte que ie fais eft plus grande, de de plus grandes chofes : car 
ie nefçay comment nagueres nous auons par nos difeours oftéladiuination aux 
Dieux,& fanons attribuée aux Dæmons tout ouucrtement:& maintenant il me fem- 
ble que de rechef nous les chaflons& déboutons icy de l’oracle, de de la machine à H 
trois pieds, en référant le principe , de la première cauie efficiente de la d himation , à 
ie ne fçay quels vents ou vapeurs, de exhalations , de non pas le principe feulement, 
mais la fubftâce delà puiffance mefme: car ces températures, ces chaleurs, de ccs trem- 
pes, par maniéré de aire, que nous auons alléguées , nous deftournent à l’aduenture 
plus de l’opinion de creance que cela procédé des Dieux , de nous donnent imagina- • 
tion, que ce foit vne telle caufe comme Euripide en fai£t dire à Polyphcmusen fa 
Tragédie du Cyclops, 

T erre produit, vueille ou non, la pafture 
Dont mon troupeau prend grade nourriture: 
toutefois il ne dit point qu’il facrifie fes moutons aux Dieux , ains à foy-mefme , de a 
fon ventre le plus grand des Dæmons: de neantmoins nous leur facrifions,& leur 

' " faifons 



Des oracles qui ont èefïe. 350 

’ . 4 % . . . 1 

A faifons prières , pour auoir refponfe des oracles : à quel propos , f il eft vraÿ due les 
âmes apportent quand ôc elles vne faculté prophétique ôç diuinatticé, ôdque fa cau- 
' fe mouuante qui excite celle faculté & vertu , foit vne certaine tempëràïureî de l’air, 
ou bien vn vent? Et puis que veut doncques direj’inftitution des reiigieüfcsordoiw 
nees pour prononcer les re{ponfes?&: pourquoy eft~ce qu elles ne refpôndént point^ 
fi premier ihoftie que Ion veut immoler ne tremble toute', depuis le bodft dés pieds, 
ôc quelle ne le croule toute, quand on'luy refpand deffus les effufions r du vin ? car 
ce n’eft pas affez de fecoüçr la telle, comme aux autres facrifices, ainsfàuf qîtela fe- 
coufle& le tremblement foit en toutes &par toutes les parties du corps, auécVrf 
bruit de fremiffemenricar fi cela lie fe fait,ils tiennér qüè loraclé né bcfongne pointé 
&nyintroduifenc point là religieufe qui f appelle Pythiàt& neântmoins il feroic 
bien vray-femblable de dire ôc de p enfer cela, fi lonattribuoitlàplüfpart de Ceftein- 
lpirationprophctique^üàvnDie^ouàvnDæmoiiunaisainfique tu ledïs, il ny 
auroit point d’apparence, car Téxhalatiô qui fort de la terre,foit que l’hoftie tremble,’ 
£ ou quelle ne tremble point, caufera toufiours le rauiffement Ôc tranfport d’efprit, ÔC 
difpôfera toufiours Tame, autant d vne auttë perfoiine , la première venue, que de 
la religieufe Pythia: dont il f enfuit que c eft vne fottifede fe feruir dvne femme à- 
faire rendre ces oracles , en la trauaillant pour néant à la maintenir vierge tou te fit 
vie ôc nette de compagnie d’home. Car ce Coreras-là que les Delphiéns difent auoir 
efté le premier, qui eftànt tombé en celle fente Ôc creuaffè de la terre , donna fend--, 
ment dé la vertu & propriété du lieu, n’eftoità monaduisen rien different desau^ 
très pafteurs ôc bergers, au moins fi cela eft vray, & non pas vne fable ôc vne fidlioir 
vaine, comme ie leftime,quandie difeours en moy-mefme , de combien de bonnes 
chofes a efté caufe cell oracle aux Grecs,tànt au faiét des guerres, comme des fonda- 
tions de villes > & aux neceflitez de famine,& depeftilence, il me fértlble indigne d’en, 
attribuer l’inuéntion ôc le commancemen t à la fortune, ÔC à vn cas d aduenmte , non 
C pas àDieu,& à la prouidence diuinale voudrois fort,arily Lâmprias,que tu nous dit 
couruffes vn petit fur cela:& te prie , P^ilippus , que tu ayes cependant vn peu de pa- 
tience. Bien volontiers, refpondit auffi toft Philippus,&; toute la compagnie aufïï, 1 
carie voy bien que le propos que tû as mis en auant a efmeu toute la Compagnie. 
Et lors prenant la parole. Certainement , dif-je , Philippus , il ne m’a pas feulement 
efméuquantà moy, ains m’a rendu tout confus de honte, doubtant qu’en vne fi 
notable compagnie de fi grands perfonnages , il ne femble que contre le deuoir 
de mon aage,i’aye voulu ,nle glorifiant en la probabilité du langage , deftruire du 
remuer aucune chofe qui auec vérité foit creue Ôc tenue touchant les chofes diui- 
nés. I’y refpondray doncques, amenant pour tefmoing ôc pour mon aduotar Ôc 
defenfeur,Platon, lequel reprent l’ancien Anaxagoras, de ce qu’eftant trop attaché 
aux caufes naturelles, recerchant ôc pourfuiuant toufiours par tout, ce qui de ne- 
cèftité fe fait és operations du corps,il omettoit la caufe finale ôc l'efficiente, qui font 
£> caufes ôc principes de plus grande importance ôc plus noble , là ou luy le premier ou * 
plus que nul autre des philofophes,lesadeclaireésl’vne ôc l’autre, attribuant à Dieu 
le principe des chofes qui fe font auec raifon , ôc ne priuant pas cependant la matiè- 
re des caufes neceffaires à 1’céuure qui fe faiét, âins rècognoifiànt en cela, que l’Orne- 
ment ôc la difpofition de tout ce monde fenfiblé ne pend point dVite feule ne fim- 
ple caufe , ains quelle prend ion effencé quand ia matière vient à eftre ioinète ÔC 
lieeauec la raifon: & qu’il foit ainfi, confiderez-le premièrement és ouurages qui 
fe font par les mains des ouuriers , comme , pour exemple , fans aller plus loing , le 
pied ôc foubaffement de la coupe tant renommé, qui eft entre les ibyaux de ce tem- 
ple, que Hérodote appelle Hypocrateridion, qui a pour fa caufe materielle le feu* 
ôc le fer, ôc ramolliffement par la force du feu, Ôc la trempe par l’eau, fans quoy il n’y. 
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^uroit moyen de faire vii tel ouurage : mais la maiftreffe 6c principale caufe qui re- £ 
mue tout cela, & qui befongne auec ces matières -là , c’eft l’art & la raifon qui les ap- 
plique àl’œtuire > & neantmoins on metrinfeription du nom del’ouurier à ces pein- ’ 
tures icy, & reprefentation des chofespafleess 
Polygnotus ayant pris (a naiflance 
. Dedans T hafos de 1 a no ble femence 
D’Aglaophon, a icy peint comment * 

. Ilium fut pris anciennement, 

Ceftluy véritablement qui a peint, comme vous voyez, la deftrudion de Troÿe* 
mais fans couleurs bràyees 6c meflees, & confufes les vnes auec les autres ,il euft efté 
impoffible que celle peinture fuftainfî belle à veoir comme elle eft. Si doneques 
quclqu vn venoit maintenant à enquérir de la caufe materielle, en recerchat ou dif- 
courant des mutations 6c alterations que reçoit Toçhre meflee auec le vermillon, ou 
le noir auec la cerufe, il ne diminueroit pour cela rien de la gloire de rouurier Poly- p 
«motus. Et celuy qui reciteroit comme le fer fe trempe, 6c comment il fe mollifie, 

6c qu’eftant attendry parle feu, ilfe forge &obeyt à ceux qui le bat cent, 6c puis qu en 
le plongeant dedans de l’eau frefehe, venant à fe referrer par la froideur de l’eau, 6c à 
s efpeflir, à caufe qu’il s’eftoit amolly 6c raréfié par le feu, il en acquiert vne dureté & 
trempe, que Homere appelle la force du fer, referue-il pour cela moins la caufe de 
Tournage à Touuricr? quant à moy ie ne le penfe pas : car ceux qui efproudent les fa- 
cultez 6c proprie tez des drogues médicinales, pour cela ne condamnent pas la mé- 
decine, tout ainfi comme quand Platon diét, que nous voyons parce que la lueur de 
Tœil vient à fe mefler enfemble auec la clarté du Soleil, 6c que nous oyons quand l’air 
vient à eftre frappé: ce n’eft pas à dire pour cela , que nous n’ayons la faculté de veoir 
6c d’ouy r par la raifon 6c la prouidence : car en fomme , comme ie dy , toute généra- 
tion procédant de deux caufes, les premiers 6c plus anciens thecflogiens &poëtes, 
ne fe font arreftez qu ala première 6c plus excellfnte,chantâs à tous propos ce com- G 
mun refrein qui eft en la bouche de tout le monde, 

Iupiter eft de tout commancement. 

Et le milieu, &Taccompliffement: 

mais au demourant quant aux caufes necelfaires 8c naturelles , ils nen approchent 
point, mais au contraire les plus recents &plus modernes que ces anciens-là, que Ion 
appelle les naturels, abandonnans ce beau &diuin principc-là, attribuent tout aux 
corps, 6c aux pallions des corps, 6c à ne fçay quels batteméns, mutations 6c tempe- 
ratures, tellement que les vus & les autres en leur dire font defetftueux, parce qu’ils 
ignorent ou omettent à dire, les vns par qui, les autres de quelle matière, 6c par quels 
moyens chafque chofe fe faiâr. Mais celuy qui le premier ouuertement &manifefte~ 
mentaconioinctauec la raifon mouuante 6c ouurante librement, la matière fub- 
ie£te&fouffrante,neceffairement celuy-làrefpond&pour luy & pour nous à toute pj 
- calomnie 6c toute fufpicion:car nous ne priuons point la diuination ny de Dieu , ny 
de raifon, attendu que nous luy donnons pour matière 6c pour fubieét lame de 
l’homme, 6c pour fon outil, 6c comme fon poinçon , le vent d ’infpiration 6c l’exha- 
lation. Premièrement la terre eft celle qui engendre telles exhalations, & puis le 
Soleil, qui donne à la terre toute la vertu 6c puilfance de celle température 6c muta- 
tion , par la tradition de nos peres eft vn Dieu : puis nous y adiouftonsles Dæmons, 
comme lupefintendans,conforuateurs ^.gardiens de cefte température, comme 
d’vne harmonie 6c çonfonance, qui en temps opportun lafehent ou tendent 6c roi- 
diflent la vertu de celle exhalation, luy oftans aucunefois ce quelle a detropa&iue 
efficace à tourmenter Tame,& la transporter hors de foy, &luy méfiant parmy vne 
vertu demouuoir fans faire douleur, ny porter dommage à ceux qui la reçoiuent* 
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A En quoy il me femble que nous ne faifons rien qui doiiie élire trouué effrange ny 
impoffiblc, ou non conuenable à la raifon,ny quand nous immolons des hoflies 
deuant que de venir àl’oracle^ que nous les couronnons de feftons de fleurs > 8c que 
nous leur efpandons defTus leseffufions des facrifices, nous ne faifons en tout cela 
rien qui foit contraire à ce difcours-là: car les prefbtres 8c religieux qui facrifient lés* 
hoflies, & qui refpandent lesefFufions de vin par deffus,&; qui contemplent leurs 
mouuemens 8c leurs tremblemens, ne le font pour autre caufe que pour auoir figne, 
fi Dieu entend à leur demande , pource quil faut quel’hoflie que Ion immole aux 
dieux foit pure, entiere,faine, 8c non aucunement contaminée, ny quant à lame, ny 
quant au corps. Or n’eft-il pas mal-aifé de remarquer 8c cognôiflre les lignes du 
corps, 8c quant à lame , ils en font fefpreuue , en prefentant aux taureaux delà fari- 
ne, 8c aux fan gliers des pois chiches , car s’ils n’en veulent point tafter , c’eft certain 
ligne qu’ils ne font pas fains: quant à lachéure l’eau froide en ellla preuue,car fi 

B elle n’en faiCt point de femblant,&: quelle 11 e firemifle point quand on en iette deifus 
elle, c’eft certain figne que fon amene fe porte pas félon nature, 8c quand bien il 
feroit prouué que ce foit certain 8c indubitable figne que Dieu vueille rendre re- 
fponfe, quand l’hoflie arrofee f efmeut, 8c le contraire qu’il ne vueille point rcfpon- 
dre: ie ne voy pas pour cela qu’il y ait rien qui répugné à ce que nous auons di&par- 
auant, car toute force naturelle produit l’effeCt auquel elle eft ordonee pis ou mieux, 
félon quelle a le temps 8c la faifon plus ou moins à propos : 8c il eft vray-femblablc 
que Dieu nous donne des indices par où nouspouuons cognoiftre fi l’occafîon fe 
paffe, ou non: 8c quant à moy f eftime que l’exhalation mefme qui fourd de la terre, 
11 ’eft pas toufiours d’vne mefme forte, mais qu’en vn temps elle fe lafehe , 8c puis elle 
fe renforce en vn autre :8c l’argument qui me lefaiCt ainfî iuger fe peut aifément 
vérifier par le tefmoignage de plufïeurs eftrangers , 8c de tous ceux qui feruenc 
dedans le temple: car la chambre là où Ion faiél feoir 8c attendre ceux qui viennent; 

C demander refponfe à l’oracle fe remplit aucunefois, non pas fouuent, ny à cer- 
tains interualles de temps, ains à differents efpaces , fortuitement, d’vne fi fouëfuc 
odeur 8c fi douce aleine, que les plus précieux 8c meilleurs parfums 11 ’en fçauroient 
rendre de plus douce, qui fourd comme d’vne fource de viue fontaine du fanéluai- 
re du temple: 8c cfl vray-femblable que c’eflla chaleur , ou bien quelque autre puif- 
fanccquila poulie au dehors: 8c fi d’aduenture cela femble à quelqu’vn n’eflrepas 
vray-fcmblablc, , à tout le moins me confeffcra-il,qne laprophetiffe Pythie a celle 
partie de lame, de laquelle ce vent 8c foufflement d’infpiration s’approche , difpofee 
tantofl d’vne forte 8c tantofl d’vne autre, 8c quelle n’cft pas toufiours en vne mefme 
température, comme fi Dieu gardoit en tout temps vne mefme & immuable har- 
monie: car il y a plufïeurs fafeheries, & plufïeurs pallions qui occupent le corps, 8c 
qui fe coulent en lame, les vnes apparentes, les autres fecrettes : defquelles fe fentanc 

D faifie, il feroit meilleur quelle ne s’allafl point là prefenter, ny s’exhibera cefle in- 
fpiratioh diuine, n’eflant pas pure & nette de toute perturbation, comme vn infini* 
ment de mufique bien accordé, 8c bien fonant, & non pas tout confus 8c tout defac- 
cordéme plus ne moins que le vin ne furprét pas toufiours Pyurongne autàr vne fois 
qu’autre, ny le fon de la fleute n affectionne pas de mefme toufiours celuy qui de fa 
nature cfl fubieCt à facilement eflrc rauy, ains les mefmesperfonnes font aucunefois 
plus, aucunefois moins tranfportees hors de foy,& plus ou moins enyurees, d’autant; 
qu’il fe rencontre en leurs corps vne diuerfe température. Mais principalement la 
partie imaginatiue de lame, 8c qui reçoit les efpeccs, eftpoffedee du corps, 8c fub-* 
iecle à changer quand 8c luy, comme il appert manifeflement par les fonges : car au-* 
cunefois nous auons plufieurs vifions de fonges, 8c de toutes fortes , 8c vne autrefois 
nous fommes en toute trâquülité 8c tout repos de telles illufions. Nous cognoiffons 
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tous Cleon natif de Daulie, iamais en iour de fa vie , ôc fi a vcfcu bien longuement, il £ 
n’eut aucun fonge:& des anciens on en raconte autant deThrafyme des Hçreïen,de~ 
quoy la caulè eft en la complexion ôc température du corps , comme Ion voit que la 
complexion des m.elancholiques cft fubieâe à beaucoup fonger ôc auoir beaucoup 
d’illufions la nuiél, encore qu’il femble que leurs fonges foient plus réguliers & plus 
véritables que des autres, pour autant que telles perfonnes tournans facilement leur 
phantalie tantoft a vue imagination, ôc tantoft à vne autre, il eft force qu’ils rencon- 
trent aucunefoisxomme font ceux qui tirent plufieurs coups de flefehes , il eft force 
qu ils aliènent au but de quelque vne. Quand doneques rimaginatiue partie de I’a- 
me ôc faculté diuiiiatrice eft bien difpofee ôc bien aflbrtie àla température de l’exha- 
lation, comme à la réception d vne médecine , alors il eft force que dedans les corps 
des prophètes s’engendre la fureur d’infpiration prophétique, ôc au contraire aufli 
quand elle n’y eft pas bien difpofee, qu’il ne s’en engendre point, ou bien que ce foit 
vne fureur forfenee, non point naïfue, mais violente ôc turbulente, comme nous p 
auons veu aduenir en la prophetilfe Pythie, qui eft n’agueres decedee : car cftans ve- 
nus des pèlerins cftrangers pour auoir refponfe de l’oracle, on di<ft quel’hoftie endu- 
ra les premières effufions que Ion luy verfa deflus,fans fe bouger ny fans en faire au- 
cun femblant, mais les prefbtres ne laifTerent pas pour cela de la prelfer outre mefu- 
re,6c à continuer de luy ietter de l’eau defliis, tant qu’à la fin eftant toute trempee ôc 
baignee ellefe rendit. Qtfaduint-il doneques de cela à la prophetiife Pythie? elle 
defeendit bien dedans le trou de l’oracle maugré elle,comme Ion diét, &c mal volon- 
tiers , mais incontinent aux premières paroles qu’elle di<ft , elle monftra bien quelle 
ne le pouuoit plus fupporter , eftant pleine d’vn efprit maling ôc muet, comme vne 
nauire quicingleà pleines voiles :6c finablement eftant du tout perturbée, Ôcs’en- 
courant auec vn cry efpouuentable ôc horrible deuers la porte, elle fe ietta cotre ter- 
re, tellement que non feulement les pèlerins s’enfuirent de peur, mais auffi le grand 
prefbtreNicander,ôc tous les autres prefbtres 6c religieux qui eftoientlà prefens, lef- G 
quels toutefois rentrans dcdans,vn peu apres , l’enleuerent eftant encore hors de fon 
bon fens,6c de faiét elle fur-vefeut peu de iours apres. V oyla pourquoy Ion contre- 
garde le corps d’icelle Pythie pur 6c net de toute compagnie d’homme, 6c defend-on 
qu’il ne hante ny ne conuerfe aucune perfonneeitrangere auec elle, 6c deuant que 
venir à l’oracle ils prennent ces lignes, eftimansque Dieufçait bien certainement 
quand elle a le corps difpofé 6c préparé à receuoir , fans danger de la perfonne , ccfte 
inlpiration fanatique, car la force 6c vertu de celle exhalatio, n’emeut pas toutes for- 
tes de perfonnes,neles mefmes perfonnes toutdvne forte, ny autant à vne fois qu’à 
vne autre , ains donne feulement l’efchauffement 6c le principe, comme nous auons 
di<5t auparauant,à ceux qui font préparez 6c accommodez à fouffrir 6c à receuoir ce- 
lle alteration. Or eft celle exhalation certainement diuine 6c celefte, mais non pour- 
tant indcfaillible,ny incorruptible ou non lubieéte à vieillir, 6c fuffilante à durer par H 
vn temps infiny , lequel vient à bout de toutes chofes qui font au delfoubs de la Lu- 
ne, ainli comme nous tenons: 6c y en a d’autres qui difent , que celles qui font encore 
par delîus n’y reliftent non plus, mais que fe lalfans par vn eternel 6c infiny temps,el- 
les font foudainement immuees 6c renouuelees. Or quant à cela,dif-je, ie fuis d’aduis 
que vous 6c moy enfemble rememo rions, Ôc reconlîderions fouuent ces difcours-là, 
fçaehans bien qu’il y a plufieurs prifes 6c plufieurs conietftures alencontre,lefquelles 
le temps ne permet pas que nous puilhons toutes déduire, 6c pourtant remettons les 
à vne autre fois, auec les doubtes que fait 6c allègue Philippus touchant Apollo 6c le 
Soleil. 
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LES PORTES DV TEMPLE D’APOLLO 

en la ville de Delphes» 

Ë tfouuay nagueres en lifant , amy Serapion, des vers qui ne 
font pas mal fin<fts,lefquelsDicçarchusellime que le po'êts 
Euripides dit iadis au Roy Archelaus , 

Donner ne veux eftant pauure à riche homme. 

Que iuftement vn fol on ne m’en nomme, 

Ou que de là on n’aille foupqonnant , 

Que ce ne foit demander en donnant. 

Car qui donne du peu de moyen qu’il a vn petit prefeiit à ce- 
luy qui poffede beaucoup de biens, il ne luy fait pas grand 
plaifir: de qui pis eft encore, d’autant que Ion ne peut pas 
croire quil donne ce ptelent-là , quelque petit quil loit , pour néant, il en acquiert 
la réputation d’eftre homme auaricieux 3 fin de cauteleux i Mais d’autant que les dons 
qui fe font auec argent & biens temporels font en liberale gentilleffe, de en beauté, 
beaucoup moindres que ceux qui procèdent de l’entendement, d’autant plus eft— il 
&honnefte d’en donner, &en donnant en demander de femblablesà ceux qui les 
reqoiuent. Parquoy enuoyantprefentementàtoy, & à ceux qui font par delà, pour 
î’amour de toy,quelques vns des difeours que nous auons recueillis,touchant le tem- 
ple d’ Apollo Pythique, comme vne offrande de primices de nos fruits : ie confeffè 
que i’en attens de vous autres de plus en nôbre, de de meilleurs en valeur, attendu que 
vous elles en vne grande ville , que vous auezplus deloifir, auec plus grande quanti- 
tité de liures , de de toutes fortes d’exercices de conférences de lettres de d ’elludes. Or 
C femble-il que le bon Apollo remedie aux doubtes , Se donne expédient aux difficul- 
tez qui fe prefentent ordinairement en la vie de l’homme, en refpondant les oracles à 
ceux qui 1e retirent à luy , mais qu’il en produit de met en auant,en matière de lettres, 
imprimant en lame de fa nature conuoiteufe defçauoir, vndefir decognoiftre&: 
entendre la vérité, comme il appert en plufieurs autres exemples , de mefmement en 
ce petit motE’i, qui a efté confacré en fon temple: car il n’eflpas vray-femblable 
que ce foit efté par vn cas fortuit , ny par vne maniéré de fort des lettres , que ce mot 
feul ait eu celle preeminence enuers ce Dieu , de précéder tous les autres , ne qu’il ait 
eu l’honneur de chofe facree à Dieu , ou dedice en vn temple pour eftre de chacun 
regardee, ainsfaut que les premiers hommes doélesqui ont eu déslecommance- 
ment la charge de ce temple, ayentcogneu quelque particulière propriété exquife 
en ce mot, ou quils s’en foient feruis comme d’vne deuife de vne marque pour cou- 
D uertement lignifier & donner à entendre quelque chofe de grande confequence. 
Par plufieurs fois doneques au parauant , ayant tout doucement deftourné ce pro- 
pos quand on le mettoit enauant pourendifeourir, de ayant paffé outre , ie fus 
nagueres furpris par mes propres enfans,ainfi que ie m’efforçois d’en fatisfaire à quel- 
. ques pèlerins eftrangers , lefquels eftansprefts à partir de la ville de Delphes , il n’eu il 
pas elle honnefte de tenir en longueur, nyaufïï du tout les rclufer, ayans defir fin- 
gulier de m’en ouïr dire quelque chofe. Comme doneques nous fulhons affis dedans 
le temple, ie commençayà recercher moy-mefme, de partie à demander de en- 
quérir, admonefté du lieu de des propos que nous tenions, ce que jadis lors que 
N eron paffa par ce pays icy, i’auois ouy difeourir à A mmonius , de à quelques autres 
. en ce mcfme lieu , ayant efté femblablement celle mefme difficulté mile dés lors en 
auant. Pour ce que ce dieu Apollo n’eftpas moins philofophé de fçauant, quepro- 
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pliete y et dit lors Ammonius, on a appliqué & accommodé à cela les furnoms que E 
îon luy donne anec bonne & grande raifon,enfèignant& monftrant qu’il êft Py- 
thius, comme qui diroitenquerant, à ceux qui commancent à apprendre 8c à en- 
quérir : 8c Delius 8c Phaneus, ceft à dire clair 8c luyfanc, à ceux à qui la vérité com- 
mence vn petit à fe monftrer 8c apparoiftre : 8c Ifmenius , c’eft à dire fçauant , à ceux 
qui ont ia la fcience toute acquife : 8c Lefchenorius, ceft à dire éloquent , quand ils 
mettent leur fcience en œuure , 8c quils commancent à conférer de leurs eftudes , 8c 
à di(puter& communiquer les vnsauec les autres. Et pourautant que aux philofo- 
phes appartient enquérir , admirer 8c doubter , à bon droit la plus part des chofes de 
ce Dieu font comme cachées foubs des ænigmes y 8c paroles couuertes, 8c requièrent 
que Ion demande le pourquoy, 8c Fenfeignement de la caufe.Comme, pourquoy eft- 
ce, que Ion n’y brufle iamais que du bois de Sapin, pour entretenir le feu çtërncl: 
que Ion n’y fait iamais parfum que de laurier : quil n y a en ce temple que les images 
de deux Parques, c’eft à dire DeefTes fatales, veu que par tout ailleurs on en met trois : F 
qu’il n eft pas permis à femme, qui quelle foit, d’approcher de l’oracle: que ceft delà 
machine à trois pieds qui y eft: 8c autres telles maticres,lefquelles conuient 8c attirent 
ceux qui ne font pas du tout fans ceruelle 8c fins entendement, à demander , defirer 
ouïr 8c difeourif que cela veut dire.Et qu’il ne foit vray,voy ez feulemet ces eferi teaux 
icy,Cognoy toy mefme: 8c } Rien trop: combien ils ont efmeu 8c excité de queftions 
8c de difputes entre les homes doétes , 8c quelle multitude de beaux difeours eft pro~ 
cedee de telles inferiptions , ne plus ne moins que d’vne graine: 8c ie vous dis que ce 
dont nous enquerons maintenant n’eft moins fertile pour en produire, que piece des 
autres. Apres que Ammonius eut dît cela , mon frere Lamprias parla ainfi : T oute- 
fois le propos que nous en auons tous ouy dire , quant à cela, eft fort (Impie, 8c fort 
court:car on dit que ces anciens Sages-là, que d’aucuns appellent Sophiftes,n’eftoient 
que cinq, quant à eux, c’eft à fçauoir Chilon , Thaïes, Solon, Bias, 8c Pitcacus : mais 
que depuis Cleobuliis, le tyran des Lindiens, & apres Periander tyran de Corinthe, G 
qui n’auoient rien ne de vertu ne de fapience,par le moyen de leur grande pmffance, 
grand nombre d’amis , 8c par les biens-faiéts qu’ils faifoient à leurs adherents,forcc- 
rent la réputation,^ fe poulferent,en defpit qu’on en euft,en l’vfurpation du nom de 
fag es,& qu’ils feirent à cefte fin, femer ne fcay quelles fentences 8c diéts notables par 
toute la Grece, ne plus ne moins que ceux des autres : dequoy ces autres premiers fi- 
ges furent bien nial-contents , mais toutefois ils ne voulurent point defcouurir ne 
conuaincre cefte vani té, ny appertement en prendre querelle , pour cefte réputation 
alcncontre deux, & en débattre contre des hommes qui auoient de grands moyens, 
^beaucoup de puiflincc, mais que s’eftans aflimblez àpart en ce lieu,& en ayant de- 
uifé enfemble , ils confacrerent icy la lettre E,qui eft la cinquième en l’ordre de l’Al- 
phabet , 8c qui figmfie cinq entre les nombres, comme pour tefmoigner au Dieu de 
ce temple quils nettoient que cinq,& qu’ils reiettoient 8c excluoient de leur compa- ^ 
gnie le (îxiéme &lefeptiefme,pour ce qu’il ne leur appartenoit pas d’y eftre. Et que 
cela ne foit point trop hors de propos. Ion le pourroit croire qui auroit entendu des 
prefbtres qui ont la fuperintendance du temple, comme ils appellent celuy E’i qui eft 
d’or, l’Ei de Liuia femme d s Augufte Cçfar:& celuy qui eft de cuyure, celuy des Athc- r 
niens: 8c E’i le premier qui eft le plus ancien, & qui n’eft quant à la matière que de 
bois, iufquesauiourd’huy ils le nomment celuy des Sages, comme n’ayant pas efté 
dédié par vn, mais par tous enfemble. A ce propos Ammonius fe prit tout douce- 
ment a foubrire, cftimant que c’eft oit l’opinion particulière de Lamprias, mais qu’il 
feignoit Falloir entendu d’ailleurs,à fin qu’il ne fuft point tenu d’en rendre copte, ny 
de la fouftenir. Et vn autre des afiiftans alors dit , que cela reffembloit proprement à 
ce que quelque effranger Chaideïen 8c Aftrologue de profeftion , auoit nagueres 

babillé, 
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A babillé, Quil y auoit fept lettres qui feules à par elles rendoient chacune leur voix 
propre , fept aftres au ciel qui auoient leur propre mouuement feparé , de non point 
lié , de qu entre les lettrés vôy elles E eftoit la fécondé, comme le Soleil apres la Lune, 
de que tous les Grecs prefque vnanimement tenoient que Apollo de le Soleil eftoient 
vnemefme chofe: mais cela, quand tout eft dit,fent trop fon calcul de deuineur iudi- 
ciaire,& fa harangue de charlatan. Au demeurant il me lemble que Lamprias ne fe 
donne pas garde, quil a fufcité tous ceux qui ont la charge du temple âlencontre de 
fon propos, car il n’y a homme des Delphiens qui fçache rien de ce qu’il a dit,ains al- 
lèguent eux la icomune opinion, & qui va par la bouche de tout le monde, e eft qu’ils 
n!eftiment pas ny que la veuë,ny que le fon, mais que le mot féul,ainfi qu’il eft éferir , 
ait quelque fecrette fîgnifiance: car c'eft ainfi comme les Delphiens 1 eftiment,& co - 
me le grand prefbtre Nicander mefme,qui eftoit là p refent le premier, le difoic 5 le for- 
mulaire de la façon que tiennent ceux qui viennent pour fe confeillcr auée le Dieu 
B Apollo , de eft ordinairement la première parole que mettent en leurs interrogatoires 
ceux qui viennent à l’oracle. S’ils gaigneront, S’ils fe marieront , S’il leur fera vtile de 
fe mettre fur mer,ou bien de fe mettre au labourage de la terre, ou de voyager hors de 
leur pays. Et en cela le Dieu qui ell fagé de Içauant fe mocque desJDialéëticiens , les- 
quels maintiennent que dç celle particule, Si,& de quelconque propofkion q.uivié- 
11e apres, il né fe peut rien du tout effectuer ny affirmer, entendant de receUant toutes 
les proportions qui font foubmifes de adiointes à et mot Si, pour chofes eftans en e- 
ftre.Or tout ainli que ce Si,nous eft propre pour fin terroguer côme Deuin,auffi nous 
cft-il craimun à le prier comme Dieu. De maniéré qu’ils, eftiment que ce Si là.n’ait 
pas moins d’efficace à ibuhaittcr de prier, qu’à jnterroguer.car nous voyons que ceux 
qui prient difent ordinairement, O fi, à la mienne volonté i'& Archilochus qui dit, 
O fi toucher ie te pouuois la main, Neobulé i 
Et dit que la fécondé fyllabe de ce mot Eithé, qui fignifie,à la miénè volonté, eft vne 
C adionôftion fuperflue,pour ce que E’i lignifie autant tout feul: ne plus ne moins que 
Thin eft vne particule de repliffage,comme en ce carme du poete Sophron ùl^jux ts- 
ki/uy dieu hvo/viiùL , c’eft à dire, délirant aufti d’auoir enfans:& eri ce vers d’Homere , ws 
dieu ai) iyo a uarv $i(ju£ç c’eft à dire , à fin qu aulli ta force ie defface. Et qif en ce petit 
mot de E’i l’efficace de prier de de fôuhaitter eftoit fuffifamment déclarée. Apres que 
Nicander eut dit ces paroles, ie prefuppofe que vous cognoiffez vn fien familier no- 
mé Thcon,celuy-là, demanda à Ammonius, s’il feroit permis à la Dialectique, qui fe 
Voyoit ainli fouler aux pieds, de fe défendre. Ammonius luy dit qu’il parlait hardi- 
ment, & deduilift tout ce qui pouuoit féruir à la defenfe d’icelleiCertainement, dit-il 
adonc, il y a plufieurs oracles, qui tefinoignent de monftrent euidemmét,quc le Dieu 
Apollo eft tres-expert en la Dialectique: car c’eft vn mefme ouurierde mouuoir Ôe 
de fouldre les doubtes. Et puis ainli comme Platon difoit,que îadis ayant efté doîiné 
® aux Grecs vn oracle, qu’ils euffent à doubler l’autel qui eftoit au temple deDelos, ce 
qui eft vnchefd’œuure d’homme confonlmé en la fcience delà Géométrie, que ce 
n’eftoit pas cela que Dieu cdmmandoit aux Grecs,ains qu’il leur enioignoit de s’ado- 
11er à l’eftude de la Georüetrierauffi en donnant quelquefois des refponfes de oracles 
ambigus de doubteux,il augmete de recommande d auantage la Dialectique, comme 
citant du tout necelfaire à ceux qui voudront bien entendre fon parler.Or en la Dia- 
lectique celte conionctiôn* qui eft propre & apte à continuer vne oraifon* a très- 
• grande force,comtne celle qui forme celle propolîtion,qui ëft la plus capable de dif 
cours de de ratiocination. Car qui niera que relie ne foit la propofiuon conion&iuc 
&; copulatiue, attendu que les belles brutes mefmes ont bien quelque intelligence 
de cognoiflance de la fubfiftatfÉe des chofes ? mais la nature a donné à l’homme feul 
la notice delà confequence,& leiugement dcfçauoir difcernerce qui s’ enfuit dç. 
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dhafque chofe: car quil foit iour & qu'il face clair , les loups mefmes > les chiens & les Ë 
coqs le Tentent bien:mais de dire, s’il eft iour, il efl: doncques force qu'il face clair , il 
n’y a cteàture qui le fçache finonThomme, eftant feul qui a intelligence du c'omma- 
cernent 8c de la fin, de ce qui précédé & de ce qui acheue , 8c de la cqherence & coili- 
gature de ces deux extremitez-là, les vnesauec* les autres, quelle habitude ou cor- 
refpondence,& quelle différence elles ont entre elles, &c’eft de la dont prennent 
leur principale origine les demonftrations. Or puis qu’il efl: ainfî, que toute la philo- 
fophie du monde confifte à bien entendre la vérité, & que la lümierequi eftlaire là 
Vérité, c’cft la demonftration, & que le principe de la demonftration c eft ceftc colle- 
rence-là, 8c conion&ion : à bon tkoi&lapuiffance qui fait & qui contient cela, à 
êfté dediee 8c confacree par les fages 8c fçauans hommes au Dieu qui par deflus tous 
aime la vérité : 8c puis c’eft vn Dieu prophète 8c diuin , & lart diuinatricc eft dé l’ad- 
uenir parle moyen des chofes qui font ou prefentes , ou paffees : car ny il ne fe fait 
rien fans caufe , ny il ne fc preuoit rien fans raifon precedente: ains pourautant que ÿ 
tout ce qui efl: fuit 8c dépend de ce qui a efté,& confequemment tout ce qui fera a fa • 
fuitte 8c dcpendence de ce qui efl: par vne continuation de bout àautre , 8c du com- 
mancement à la fin, qui peut voir cescaufes naturellement ehfemble, &lescom- 
pofer 8c coniuindre les vnes auec les autres,celuy-là fixait & peut prédire 
Tout ce qui efl: , qui fut, de qui fera : ‘comme dit Homère , qui a fagement mis en 
premier lieu ce qui eft, 8c puis ce qui fera, 8c ce qui futxar du prefent dépend la ratio- 
cination, par 1 efficace & vertu de laconiondion,par ce que fi telle chof^pft, telle 
chofe çlontques neceffairément aprecedé: ou à 1 ’oppofite, fi telle chofe eft,telle cho- 
fe doncques fera. Car toute la fcience& l’artifice, de difeourir 8c de ratiociner , com- 
me nous auons dit, eft de bien cognoiftre la fuitte 8c la confequence , mais lé fenti- 
ment eft-ce qui donne l’anticipation au difeours de la raifon : parquoy encore qu’il 
foit àl’aduenture peu honnefte,iene faindray pas de dire, que cela eft proprement le 
Tripied de la verité,quand le difeourant fuppofe la confequence auec ce qui a précé- 
dé, 8c puis âpres y adiouftant la fubfîftaiice, vient à induire finablement la conclu- ® 
fion de lademôftration. Or fil eft ainfiqu Apollo Pythien fe delede de la Mufiquc, 
comme Ion dit , 8c du chant des Cygnes , & du fon de la Cithre , eft-ce de merueille , 
fi pour laffeélion qu’il porte femblablernent à la Dialcdique, il chérit 8c aime la 
partie de l’oraifon, delaquelle il voit que plus fouuenc & plus volontiers vfent les 
philofophes? Hercules deuant qu’il euftdeflié les liens dont eftoit attaché Promc- 
theus, n’ayalit pas encore communiqué auec Chiron 8c auec Atlas,qui eftoient grads 
maiftres de dilpüte, ains eftant encore ieune,& Tentant encore fort fon Boeotien, 

. youlut premièrement deftruire la DialeCtique , 8c fe mocqua de ce petit mot E’i , 
mais puis apres il femble qu'il voulut foubftraire le T ripied mefme à Apollo, 8c con- 
tefier auec luy de l’art de deuiner, par ce qu’aüec Taage &:le temps il deuint tres-fub- 
* til à difputer , 8c tres-clair- voyant à deuiner. Apres que Tlieon eut acheué fon pro- H 
pos , Euftrophus Athénien , ce me femble, fe prit à nous dire:Voÿez-vous comment 
Theon a défendu vaillamment l’art de la Dialectique? de forte que peu s’en faut qu’il 
ne vefte mefme la p eau de ly on de Hercules. C’eft honte à nous autres , qui referons 
tous affaires, enfemble les natures 8c les principes de toutes chofes, tant diuines que 
humaines , au nombre, 8c quile faifons au theur 8c dominateur de celles mefmement 
qui font les plus belles, 8c les plus precieufes, que nous ^demourions tout quoy fans 
mot dire , ains eft raifonnable que nous auffi de noftre part offrions des primices des 
Mathématiques au Dieu Apollo. Car nous difons que cefte lettre E, d’elle mefme* 
ny eîipuiflancé,ny en forme, ny en fon nom, n'a rien de plus que les autres lettres: 
mais penfons quelle aefté prefereeà toutes autres autant quelle eft la note & la 
marque du nombre de cinq, qui eft de trefgrande vertu 8c efficace à toutes chofes, de 

force 



A forte que les fages anciens appelaient nombrer Pembazin , comme qui diroit quin- 
ter pour compter: &addrellbit Euftrophus faparoje, endifant cela, à moy, non 
point en fe ioüant, ains à bon efeient, pourautant que lors i’eltois fort affectionné à 
l’eftude des Mathematiquesimais en forte toutefois que en toutes chofes ieftois pour 
obfèruer le precepte de Rien trop: mefmement eftant en la feéte dé l'Academie. 
Parquoy ierefpondis que Euftrophus , à mon aduis, fauuoit trefbien la difficulté par 
ce nombre : car comme ainfi foit , dif-je, que le nombre en general fe 'uiuife en pair 
ôc en non-pair, l'vnité eften puiffiince commune à lvn & à [autre : de maniéré que- 
ftant adiouftee au pair, elle le rend non-pair , & adiouftee au non-pair , elle le rend 
pair, ôc fait deux le principe du nombre pair, & crois le premier des nombres non- 
pairs, de fqucls mêliez enfemble s'engendre le cinq, quia bondroiâ: eft honoré s 
comme le premier compofé des premiers : & de là eft appelle mariage , pour ce que 
g le nombre pair a quelque femblance auec la femelle,& le non-pair anec le mafle,d au- 
tant qu’en- diuifant les nombres en partie égalés, le pair fe mefparcifant ôc coupant 
tout net , laiffe vn chemin ôc vne place entrdffies parties , principe idoine à receuoir ; 
mais au contraire le non-pair, fi on luy en fait autant , il demeure toufiours quel- 
que choie entre-deux, propre à foubdiuifer, par ou il appert qu’il eft plus généra- 
- tifquen’eft pas l’autre: & puis quand on le vient à mener, il demeure toufiours le 
maiftre,& ïamais ne fe trouue vaincu : car quelque meflange que Ion face des deux, 
iamais n en vient nombre pair, combien quon les mefle , ains de toutes mixtions en 
fortira toufiours nombre non-pair:mais qui plus eft, lVn Ôc l’autre adioufté ôc com- 
pofé auec foy-mefme, monftre encore plus la différence qull y a entre-eux deux: car 
iamais nombre pair affemblé auec pair ne produifit nombre non-pair , ne iamais ne 
fortit de fon propre naturel, n’ayant pas lapuiffance d’en engédrer vn autre, tant il eft 
imparfaict: mais les no-pairs niellez auec les non-pairs en produifent plufieurs pairs , 
C tant il ade force d’engendrer en toutes fortes ;&nefcroit pas bien à propos main- 
tenant de dilcourir les autres propriétez , puiffimees & différences des nombres* 
Voyla doneques pourquoy les anciens philo fophes Pyrhagoriques ont appelle ld 
cinq mariage comme eftant compofé du premier malle & du premier femelle : aufïi 
la c5n quelque fois appelle la Nature, pour ce qu eftant multiplié par foy, il vient àfd 
terminer en foy-mefme: car tout ainfi comme la nature prenant du froument en fe- 
mence, &le relpândant, produit entre deux plufieurs formes diuerfes &refpcces de 
chofes, par lefquelles elle paffe pour paruenir à la fin de fon œuure , mais apres tout 
elle en fait naiftre du froument. Auffi les autres nombres, quand on vient à les multi- 
plier fe terminent par multiplication en autres nombreçrmais le cinq ôc le fix , quand 
on les multiplie par eux mefînes, fe ramènent ôc regenerent eux mefmes, car fix fois 
fix font trente Ôc fix, ôc cinq fois cinq, vingt & cinq, mais le fix ne le fait quvne-. fois, 
D ôc en vne maniéré feulement , quand on vient àl’efqiiarrir paf foy-mefme : mais au 
cinq cela mefme aduient auffi bien quand on le multiplie par foy-mefme, mais par- 
ticulièrement il a cela de propre , que par addition de foy il fe produit foy-melme, 
ou bien le dix afternatiuement, ôc cela infiniement,tant que le nombre fe peut eften- 
dre,reffemb!ant en cela au principe ôc première caufe qui conduit ôc gouugrne tout 
ce monde : car comme elle de foy-melme confer ue le monde , ôc réciproquement 
par le mondejfe parfait foy-mefme, ne plus ne moins que Heràclitus dit, T outes cho- 
fesfc tournent en feu, & le feu en toutes chofes : comme l'or en biens, & les biens 
en or: auflile concours ôc affemblagc du cinq auec foy-melme ne peut amener & 
engendrer rien ny imparfait, ny effrange, ains a fes mutations limitées ôc certain 
' nés : car ou il s’engendré foy-mefme,ou il produit la dizaine , c eft à dire * ce qui luy 
eft doineftique ôc propre , ou bien ce qui eft parfaict.Or fi quelqu’vn maintenant md 
vient à demander, à quel propos cela? ôc qu’a-il affaire auec Apollon le luy refpon- 
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dray, que cela n’appartient pas à Apollo feulement, mais aufïi à Bacchus, comme à E 
celuy qui n’a pas moins d’authoçité 3c de puiffaiice en la ville de Delphes qu Apollo 
niefme : car nous entendons des Théologiens , qui partie en vers, 3c partioen profe, 
nous difenc 3c chantent que ce Dieu elt de fa nature incorruptible & immortel, 
mais que par ie ne fçay quelle fentence 3c raifon fatale il fe tranfmue 3c fe change en * 
plufieurs fortes. Quelquefois il s’allume en feu, rendant toutes chofes de fembla- 
ble nature,quelquefois il eft de diuerfes formes, diuerfes pallions, & pu iffances toutes 
differentes, 3c fe fait, comme maintenant il eh , Monde, s appellant ainfi dvli nom 
tres-commun.Mais les fages & fçauans voulans celer 3c cacher ces fecrets-là au com- 
mun peuple, appellent celle fienne^ mutation en feu, Apollo , d’autant qu elle ofte la 
pluralité des chofes , & réduit tout à vne feule : aulh l’appellent ils Phœbus à caufe de 
fa puretés netteté, fans aucune ordure ne pollution :3c quant à fa tranlmutation 
en eaue , terre, eftoilles, diuers genres de plantes 3c d’animaux, par tel ordre 3c difpo- 
fition que nous la voyons, ils donnent par cela foubs paroles couuertes obfcurement V 
à entendre, comme vn démembrement & vne diftraétion, 3c l’appellent pour cela, 
Dionyfius,Zagreus,Nyételius, Ifodçtes, 3c feignent en leurs compolitions, qu’ils 
chantent ne fçay quels trefpaffements , 3c aneantiffements, 3c puis des refurreclions 
3c renaiffances, qui font toutes fables & ænigmes proprement inuentees pour li- 
gnifier 3c reprefenter ces mutations-là. Suiuant laquelle différence ils dedient à 
lvn certaine forte devers & de cantiques qu’ils appellent Dithyrambes, qui font 
pleins de paffions 3c de mutation , auec mouuement ôc agitation ça 3c là, comme dit 
Æfchylus, 

Le Dithyrambe au langage bruyant 
Eft en tous lieux à Bacchus bien feailt ; 

mais à l’autre le cantique de Pæan/qui eft vne pofee, fage ôcx affife façon de poëfie ôc 
mulîquë. Et puis en toutes leurs peintures, images & moulures, ils font ceftuy-cy 
toufiours ieune 3c iamais ne vieilli ffant,& l’autre à plufieurs faces 3c plufieurs vifages. G 
Et brief ils attribuent à l’vn vne confiance toufiours à foy femblable , vne ordre ré- 
glée, vne grauité ferieufe, pure, fans meflange de chofe aucune differente, & à l’autre 
vn ieuparmy vne infoléce, vne grauité entremellee de furie: ils le furnôment Inégal, 
Bacchus Euius qui errantes 
Incite, à fureur les Bacchantes , 

Qui veult eftre honoré de ieux 
Et de feruices furieux , 

touchans par cela bien à propos ce qui eft propre à l’vne& à l’autre mutation: mais 
pour ce que le temps de là reuolution n’eft pas égal ne femblable en l’vne 3c en l’autre 
mutation, ains eft plus long celuy delà conuerfion qu’ils appellent Coros, com- 
me qui diroit abondance 3c grand’ chere: ôcplus court celuy de la Difette, gar- 
.dans encore en cela la proportion : ils vfent du cantique dePean durant tout le refte^ 
de l’annee en leurs facrinces: 3c quand ce vient fur le commancemcnt de l’hyuer, 
ils reiîufcitent le Dithyrambe, &fupprimcnt le Pçan, trois mois durant reclamans 
ccftuy-c^au lieu de celuy 4à,eftimans qu’il y a telle proportion entre l’embrazement 
3c la réparation du monde, comme il y a entre vnôc trois. Mais à l’aduenture auons 
nous demouré fur ce propos plus longtemps qu’il n’appartenoit, tant y a qu’il eft 
bien certain qu’ils attribuent à ce Dieu le nombre de cinq, difansque tantoft par 
multiplication de foy il fe ramene foymefme côme le feu, 3c tantoft apres il fait la di- 
zaine comme le monde. Et puis ce nombre n’a-il pas quelqûe communication auec 
la mufique, qui eft fiaggteable àceDieu que rien plus? car pour la plus part la mufi- 
que eft par manière de dire, occupée alentour des accords ,lefquels ne font que cinq 
en nôbrc,& non plus: ainfi que la raifon ^expérience le monftreparneceilité,à qui 
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A en veut faire lapreuue, aueedes cordes ou des pertuis de fleute , au fentiülènt de 
l’ouyë fans autre raifont car tous ces accords prennent leur génération par propor- 
tions de nombre :3c eftla proportion de la quarte fefquitierce,& de la quinte fèfqui- 
altere , de l'odaue double,d’vne quinte lur double triple, & d’vne double fur double* 
ou quinziéme quadruple : 3c quant à celuy que les Muficiens y adiouftent, le nom- 
mans vne quarte fur double, ilrieft point raifônnable delereceuoir 3c admettre* 
comme fortant hors de moyen 3c dè mefure,en voulant gratifier aii plaifir deraifon- 
nable de l’oreille contre la praportion,comme contre l’ordonance de la loy : tarifant 
doncquesàpartksafliettesdescinqtetrachordes,&les cinq premiers tons, chan- 
gemens de voix , ou notes , ou harmonies , s’il les faut ainfi àppeller , pour ce quelles 
fe changent en lafehantou roidiffattt plus ou moins les cordes, eftaiitau demou- 
rant fons,ou voix baffes 3c hautes. Ne voyons-nous pasquevayans plufîeurs, ou 

jg pour mieux dire, infinis incerualles,il nyen a que cinq feulement que Ion puifle 
chanter, Diefis, Semitonium, Tonus, Triemitonium, Ditonus? &n’y a autre lieu 
de voix ne plus petit, ne plus grand,diftingué de bas & de haut, qui fe puiffe exprimer 
en chantant. Et en paffant plufîeurs autres telles chofes, dif-je, ie citer ay Platon , qui 
dit bien qu’il ri y a qrivn monde , mais que s’il y en auoic plufïeurs, & non pas vil tout 
feul, il Faudrait qu’il y en euft cinq en tout,& non point plus. Et bien qu’il n’y en euft: 
qrivn feul, ainfi comme Arifto te lettrine , fi eft-ce encore qu’il eft comme conipofé 
3c affemblé de cinq autres, dont Ivn eft celuy dé la terre, l’autre de l’eau , le troifiéme 
du feu, le quatrième de l’air, le cinquième eft le ciel, que les autres appellent la lu- 
mière , 3c aucuns Æther , & d’autres nomment encore cela mefme la quinte-cffence, 
à laquelle feule il eft propre 3c naturel, entre tous les corps, de tourner en rond, non 
point par force, ny autrement àladuenture. Voylâpourquoy ayant entendu que 
les plus belles 3c plus parfaictes figures des corps réguliers qui foienten toute la na~ 

C turc, font cinq en nombre, à fçauoir la Pyramide, le Cube, î’Oé-taëdre, lTcotaëdre, 3c 
le Dodecaëdre, il a dextremenr approprié & attribué chacune de ces nobles figu- 
res à chacun de ces premiers corps, Et yen a d’autres qui attribuent aufli les facili- 
tez des fens de nature , qui font auffi en pareil nombre , à ces premiers corps-là : c’efî: 
à fçauoir, l’attouchement qui eft dur 3c fermé, à la tetre :1e gouft qui iuge les quali- 
tcz desfaueurs par vne certaine humidité , à l’eau: l’ouyë à l’air, d’autant que l’air 
frappé fefait voix &fon aux oreilles 3c à l’ouyë: des deux autres l’odotementa pour 
fon obieét l’odeur, laquelle eft comme vne maniéré de parfum, qui s’engendre par là 
chaleur , 3c pour ce tient-il du feu:la veue qui efdaire par ie ne fçay quelle affinité 3c 
confanguinité quelle a aucc le ciel & la lumière, â vné certaine température 3c coin- 
plexion meflee de lvn 3c de 1 autre : 3c riy à en toute la nature ny animal qui aÿt au- 
tre fentiment , ny en rout le mondé autre fubftance qui foit fimple 3 C lion compo- 
fee, ainsy a vne merueilleufe diftribution 3c conuenance de ces cinq à ces cinq. 
Apres âuoir dit cela il s’arrefta, 3c ayant fait vn peu de paufe : O quelle faute , dif-jc , 
Euftrophus, auons nouspenfé faire , d ailoir pre.fque tarifé eii arriéré Hômere, com- 
me fi ce n’eftûit pas luy qui le premier a diuifé lé monde en cinq parties, ayant diftri- 
bue les trois qui font au milieu à trois Dieux, 3c laiffé les deux extremitez enconv 
inun, fans les attribuer à pas vn, à fçauoir le ciel 3c la terre , eftant la terre le bout d’en 
bas, 3c le ciel le bout d’en haut : mais il faut rapporter noftre propos, comme parle 
Euripide, car ceux qui magnifient le quaternaire ne nous enfeignent pas mal à pro- 
pos, que tout corps folide a pris fa naifTance 3c génération par la raifon d’iceluy,poui: 
ce qu’eftant ainfi, que tout folide confifte en longueur, largeur 3c profondeur * dé- 
liant la longueur eft fitué le poinét, comme lvnité entre les nombres, 3c la longueur 
fans la largeur s’appelle ligne, qui eft longueur fans largeur : 3c le niouuemcnt de la 
ligne en large eft la fuperfice qui fe cornpofe des trois, puis y eftant adioüftee la pro~ 
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fondeur* l’augmcntation va croiflànt par quatre, iufques à vneparfaidc folidité. Il Ë 
eft tout manifefte que le quaternaire ayant poufle nature iufques à là, & iufques à ce 
poin<ft,de former 8c parfaire vn corps, en luy donnant double magnitude, auec fer- 
me folidité , ne l’a pas laiffé là deftituee de ce qui eft le principal 8c le plus grand : car 
ce qui eft fans ame, eft par maniéré de dire , orphelin, fans conduire 8c imparfait, 
ne leruant à chofe quelconque, fil n’y a quelque ame qui en vfe: mais le mouuement 
&ladilpofitionquiymet l’ame dedans, par le moyen du nombre de cinq, ceft ce 
qui apporte la perfection & confommation à la nature: par ou il appert qu’il a vne 
effence plus excellente que le quatre , d’autant que le corps vif, & qui a ame, eft de 
plus noble nature queceluy qui n’en a point. Mais quipluseft,îabeauté&puif- 
Îànce de ce nombre de cinq partant encore plus outre, n’a pas voulu fouffrir que le 
corps animé s eftendift en infinies efpeces, ains nous a donné cinq diuerfes fortes dé 
corps animez 8c viuans: car il y a les Dieux , les Dæmons , de les Demy-dieux : le qua - 
triéme genre eft celuy des hommes, le cinquième 8c dernier eft cëluÿ des belles bru- 
tes & irraifonnables. Dauantage,fi vous venez à diuifer lame mefme félon la na- 
ture, la première 8c plus obfcure par tic ou puiffan ce d icelle eft la faculté vegetatiue 
ôc nutritiue , la fécondé eft la fenfitiue , 8c puis Pappetitiué , apres l’irafcible où s’en- 
tendre le courroux:&: quand elle eft paruenue à celle qui difeourt pat la raifon , elle 
s arrefte à celte cinquiefmepartie,comme à la cyme de toutes.Mais ayant ce nombre 
tant & de li grandes proprietez 8c facultez , fa génération eft encore belle à confide- 
rcr,non pas celle dont nous auons défia parlé cy-deuant,quand nous auons di£t quil 
fe compofe du deux 8c du trois, mais celle quife fait par la coniondtion du principe 
auec le premier nombre quarré : carie principe 8c commancement de tous nombres 
eft 1 vnité,& le premier quarré eft le quaternaire, 8c de ces deux-là, ne plus ne moins 
que de la forme, 8c de la matière venue à la perfe&ion , fe procréé le cinq : & s’il eft 
vray ce que quelques vns tiennent, que l’vnité foit quarree,come celle qui eft la puif- 
fànce çTelle-mefme, 8c qui fe termine en foy-mefmc, le cinq qui fera compofe des G 
deux premiers nombres quarrez,en deuraeftre eftimé fi noble 8c fi excellent, que 
nul autre ne le pourroit eftre dauantage.il y a encore vne autre excellence plus gran- 
de que toutes les precedentes, mais i’ay peur que qui la diroit, ne foulaft vn petit 
l’honneur de noftre Platon , comme luy-mefme difoit , que le nom de la Lune fou- 
loit l’honneur d’Anaxagoras , d’autant quil s’attribuoit Pinuention d’auoir le pre- 
mier déclaré la maniéré comme la Lune reçoit fa lumière du Soleil , laquelle opinion 
eft tres-ancienne : n’a-il pas di<ft cela au dialogue intitulé Cratylus ? Ouy certes, re- 
fpondit Euftrophus,mais pour cela ie ne voy pas comment cela foit à propos d’ Ana- 
xagoras: 8c toutefois vous fçauez bien que au liure du Sophifte il met cinq principes 
8c chefs principaux, Ce qui eft, le Mefme, T Autre, le Mouuement pour le quatrième, 

& le Repos pour le cinquième. Et puis au dialogue de Philebus il vfe encore d’vne 
autre forte de partition de ces principes , où il di£t , que Vn eft 1 ’infiny , 8c T Autre le 
finy , & que de la meflange de ces deux-là fe fai<5t 8c accomplit toute génération, 8c 
la caufe par laquelle ils fe meflent , il la met pour le quatriefme genre , 8c nous laiffe à 
conie£turerlecinquiefme,par le moyen duquel ce qui eft compofe 8c méfié fe re- 
diuife 8c fe fepare derechef: 8c quant à moy , ie penfe que ces principes-cy font com- 
me les figures 8c images de ceux-là , De ce qui eft, ce qui fe fai£t : Du mouuement, 
l’Infiny : le Finy du repos: du Mefme, la caufe méfiante: de 1* Autre, la caufe feparante. 
Ou bien fi ce font diuers principes, 8c non pas les mefmes , ainfi comme ainfi, touf- 
iours y a-il cinq genres 8c cinq différences de principes. Quelqu’vn doneques auant 
Platon feftant de foy-mefme aduifé de cela, ou l’ayant entendu de quelque autre, 
confecra deux E, au Dieu de ce temple, comme vne marque 8c fignifiance du nobre 
qui comprend tout l’vniuers.Et parauentureaulli qu’ayât entendu, que le bienappa- 
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A roift en cinq genres, dom le premier eft Moyen, le fécond Proportion.: je tiers En- 
tendement , le quatrième les Sciences, les arts , Ôc vrayes opinions qui font en famé * 
Sclc cinquième la Volupté pure 6c fimplc , fans mellange d aucune fafeheriene dou- 
leur , il s ’arrefta-là en difan t ce vers d’Orpheus, 

Au fixiéme arrêtiez vpftre chant* . . - , 

Apres ces propos qui f addrefToiét à nous, ie dirày encore vn mot,dit-il, à Nicandcr^ 
le chanteray aux hommes entendus : * 

cârle fixiémeiour du mois que vous menez folennellement la prophetiffe Pythie 
au Palais, la première fortition des trois que vous y faittes , entre vous , eftde cinq^ 
car elle en iecte crois, &toy deux: neft-il pas ainfi? Ouy certes, refpondit Nican- 
der :maisquantàlacaufe,nousne loferions déclarer aux autres. Biendoneques^ 
dif-je en riant, iufques à ce que Dieu permette à nous encore eftans deuenus fainÇts, 
de cognoiftrela vérité: cela fera adiouflé aux louanges que Ion recite à la recomman- 
B dation du cinq. T elle fin eut le difeours des louanges qui furent données au nom- 
bre de cinq, par les Arithméticiens 6c autres Mathématiciens, ainfi comme il me fou- 
üient. Et Ammonius comme celuyqui mettoit bonne partièdelaphilofophieés 
fciences Mathématiques, prit plàifir à ouïr tels propos, 6c dit : Il n’eflja befoingde 
vouloir trop exactement réfuter ce que ces jeunes gens ont allégué, finon que chafi- 
que nombre nous donneroit allez matière & argument de le celebrer&loiier, qui 
en voudroit prendre la peine:car,pour ne parler point des autres, tout vn iour ne fuf- 
firoit pasà vouloirpar paroles exprimer toütes.les vertus 6c propriecez de lafacree 
fepteinc d’ Apollo* Et puis nous ferions que les fages combattroient contre la com- 
mune loy , 6c contre toute l’antiquité, fi deboutans le fept de la prééminence dont il 
cften pofTcflion,ils confacroientle cinqà Apollo, comme luyeftantcefte préfé- 
rence mieux deue. Parquoy mon aduis eft , que celle eferipture ne fignifie ny nom- 
brei ny ordre , ny conionCtion, ny autre particule d oraifon défeÇtueufe quclcon- 
C que , aiiïs eft vne entière falutation & appellation du Dieu, laquelle èn prononçant 
les paroles induit le leCteur à penfer la grandeur de la puiflince d’iceluy, lequel fem- 
ble faluer chacun de nous, quand nous entrons,par ces paroles,Cognoy toy-mefme : 
qui ne lignifient rien moins que,Dieu te gard: &c nous luy rédans la pareille, rëfpon- 
dons , E J y cell à dire. Tu es : en luy baillant la vraye 6c nullement faullc appellation, 
ôc tiltre qui à luy feul appartient, d’eftre: car, a le bien prendre, nous n’auons aucune 
participation duvrayeftre, pour ce que toute humaine nature eft toufiours au mi- 
lieu, entre le naiftre 6c le mourir, ne baillant de foy qu’vue obfcure apparence 6c vm- 
bre, 6c vne incertaine 6c debile opinion : &fi d’ aduenture vous fichez voftre penfee 
à vouloir prendre fon eftre , ce fera ne plus ne moins que qui voudroit empoigner 
l’eau , car tant plus à ferrera 6c pre fiera ce qui de fa nature coule par tout, tant plus il 
perdra ce qu’il vouloit retenir 6c empoigner: ainfi eftans toutes chofes fubieCtesà, 
D paffer d’vü changement envn autre, laraifon ycerchant vne reelle lubfiftance fe 
trouuedeceuë,nepouuantrien appréhender de fùbfiftant à la vérité &permanant * 
par ce que tout ou vient en eftre 6c n’eft pas encore du tout , ou commaiice à mourir 
auant qu’il foit ne : car comme fouloit dire Heraclitus , On ne peut pas entrer deux 
fois en vne mefme riuiere,ny trouuer vne fubftance mortelle deux fois en vn mefme 
eilat: car par foudaineté & legereté de changement, tan toit elle diffipe, & tantoft 
elle raffcmble , elle vient 6c puis s’en. va , de manière que ce qui commance à naiftre , 
ne paruient iamais iufques à perfection d eftre, pourautant que ce naiftre nachéuc 
iamais, ne jamais n’arrefte comme eftant à bout, ains depuis la femence va touf- 
jours fe changeant 6c muant d’vn en autre , comme de femence humaine fe fait pre- 
mièrement dedans le ventre de la mere vn fruiCt fans forme , puis vn enfant formé ÿ 
puis eftant hors du ventre^vn enfant de mamelle, apres il deuient garfbn,puis confe- 
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qUémmènt vn iouuenccau 5 apres vn homme fait , puis homme d aage, àla fin decre- ^ 
pité vieillard: de maniéré queTaage & génération fubfequente va toufiours des- 
fàifant & gaftant la precedente: &puis nous autres foc cernent craignons vne forte 
de mort , la où nous en auons def-ja pafle , ôc en paflons tant d’autres : car non feule- 
ment, commedifoit Hcraclitus,la mort du feu eft génération de l’air, Ôc la mort 
de l’aitj génération de l’eau: mais encore plus manifeftement le pouuons-nous 
voir en nous mefmes, la fleur d^aagcfe meurt ôc pafle quand lavicillefle furuient, 
ôc la ieuneffe le termine en fleur d’aagc d’homme fait, l’enfance en la ieunefle , Ôc 
le ptemicr aage meurt en l’enfance , ôc le iour d’hier meurt en ccluy d auiourd nuy, 
ôc leiourd’huy mourra en celuydc demain, &n’y arien qui demeure ne qui foin 
toufiours vn, ains renaiflbns plufieurs alentour d’vnfantafme oud’vnc vmbre ôc 
moule commun à toutes figures, la matière felaiflant aller, tourner & virer alen- 
tour. Car qu’il ne foit ainfi, Si nous demourons toufiours mefmes, ôc vns, comment 
ell-ce que nous nous refiouïflons maintenant d’vne chofe , ôc puis apres d’vne au- fi 
tre? comment eft-ce que nous aimons chofcs contraires, ou les h aïflo ns, nous les 
loüons ou nous les blafmons ? comment vfons nous d’autres 6c differents langages ? 
comment auons nous differentes affections, ne retenans plus la mefine forme ôc 
figure de vifage ny le mefine fentiment en la mefme penfee?Car il n’eft pas vray-fcm- 
blable que fans mutation nous prenions autres paflions, ôc ce qui feuffre mutation 
ne demeure pas vn mefme , ôc s’il n’eft pas vn mefme, il n’eft doneques pas aufli , ains 
quand ôc l’eftre tout vn, change aufli lettre fimplemct,deuenant toufiours autre d’vu 
autre:& par confequent fe trompent ôc mentent les fens de nature,prenans ce qui ap- 
paroiftpour cequieft,àfautede bienfçauoir quec’eft qui eft. Mais qu’eft-ce donc 
qui eft véritablement? ce qui eft eternefc’eft à dire,qui n’a iamais eu commancement 
denaiflance,ny n’aura iamais fm de corruption, à qui le temps n’apporte iamais au- 
cune mutation : car c’eft chofe mobile que le temps, ôc qui apparoifl comme en vm- 
bre, auecla matière coulante &fluante toufiours, fans iamais demourer fiable ny G 
permanente , comme le vaifleau percé, auquel font contenues génération ôc corru- 
ption, à qui appartiennent cês mots, deuant ôc apres, ôc a efté ou fera, lefquels tout de 
prime face monftrenteuidemment, que ce n’eft point chofe qui foit: car ce feroit 
grande fottife, &faulfeté toute apparente, de dire, que cela foit qui n’eft pas en- 
core en eftre, ou qui def-ja acefle d’eftre:& quanta ces mots deprefent, inftant, 
maintenant, par lefquels ilfemble que principalement nous fouftenions & fon- 
dions l’intelligence du temps ,1a raifonle defcouurant incontinent, le deftruid tout 
fur le champ, car il fe fend &s’efcache tout aufli toft en futur & en pafle, comme le 
voulant voir ncceflairement mefparty en deux. Autant en aduient-ilàla nature, 
qui eft mefuree , comme au temps qui la mefure : car il n’y a non pius en elle rien qui 
demeure , ne qui foit fubfiftant , ains y font toutes chofes ou naiflantes, ou mouran- ■ 
tes,mefleesauecle temps: au moyen dequoy ceferoit péché de direde cequieft, ^ 
il fut ou il fera, car ces termes-là font decljnaifons , partages ôc viciflitudes de ce 
qui ne peut durer ny demourer en eftre. Parquoy il faut conclure , que Dieu feul 
eft , &: eft non point félon aucune mefure de temps , ains félon vne éternité immua- 
ble, ôc immobile, non mefuree par temps, ny fubiede à aucune declinaifon, de- 
uant lequel rien n’eft, nyne fera apres, ny plus nouueau ou plus recent, ains vn 
realemcnteftant, qui par vnfeui maintenant emplit le toufiours, & ny a rien qui 
véritablement foit que luy feul , fans qu’on puifle dire , il a efté, ou il fera , fans com- 
mancement Ôc fans fin. C eft doneques ainfi, qu’il faut qu’en l’adorant nous le fa- 
isons, ôc reueremment l’appellions ôc le fpecifions, ou vrayement, ainfi comme 
quelqucsvnsdesanciensrontappellé,Toyquiesvn: car Dieu n’eft pas plufieurs, 
comme chafcun de nous , qui lommes vne confufiôn, ôc vn amas compofé d’infinies 
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À diuerfitéz& difFcrcnces procedentes de toutes forces d alterations, ains faut que ce 
qui eft foiWn,&quevnfoitcequiefl:cardiiierfité eft la diffcrence d’eftre , Portant 
de ce qui eft pour produire ce qui neft pas. Et pourtant conuient trefbien à ce Dieu 
le premier de fes noms, 8c le fécond, 8c le troi fiémc , car Apollo eft comme vne pri— 
uation de pluralité, 8c vne dénégation de multitude: 8c Iëios, comme eftant vn feul: 
8c Phoebus, c eft à dire, pur 8c net: car ainfî appelloiênt les anciens ce qui eft fainét & 
rnunde fans macule, comme encore îufques au iourd’huy les Theffaiiens à certains 
iours malencontreux, que leurs prefbtres fe tiennent à part dehors des temples à l’eff 
cart, difent qu’ils Phœbonomifent , c’eft à dire , quikfe purifient. Or vn eft pur 8c 
net, car pollution vient quand vne chofe eft meflee auecvne autre, comme en vh 
paffage Homère parlant d vn yuoire teint de rouge, duft qu’il eftoic poilu de teintu- 
re: 8c les teinturiers difent que les couleurs meflees font corrompues , ëc la meflange 
ils l’appellent corruption: pourtant eft- il neceffiiire , que ce qui doit eftre fincere 8c 
B incorruptible foit vn , 8c tout fimple, fans mixtion quelconque : au moyen dequoy 
ceux qui eftiment qu’Àpollo 8c le Soleil foit vn mefme Dieu , font bien dignes d’e- 
ftre careffez& eftiniez pour la gentilleffe de leur efprit &bon iugement, attendu 
qu’ils mettent l’opinion 8c apprehenfion qu’ils ont de Dieu, en ce que plus ils hono- 
' rent, que mieux ils fçauent, 8c que plus ils défirent. Or maintenant, tant que nous 
fommesencefte vie, comme fi nous fongions le plus beau fonge que Ion pourroit 
- fonger de Dieu, excitons nous, 8c nous enhortons de paffer plus oultre,& monter 
plus hault à contempler ce qui eft par deffus nous , en adorant bien principalement 
Ton effence, mais honorant aufli fon image , le Soleil , 8c la verni qu’il luy a donneè. 
de produire, reprefentant aucunement par fa fplendeur, quelques vmbres, appa- 
rences 8c fimulachres de fa clemence, bonté & félicité , au£tnt comme ileftpofüblê 
à vne nature fenfible d’en reprefenter vne intelligible, 8c à vnemouuante vne lia- 
ble 8c permanente. Et au demouranc , quant a ie ne fqay quelles faillies hors de foy 8c 
C de fon naturel, ie ne fcay quels changements, que Ion dieft qu’il ictte le feu, qu’il fe de- 
membre foy-mefmc , 8c puis qu’il s’abbaiffe icy bas, 8c s’eftend en la terre, la mer , les 
vents, les aftrcs, 8c eftranges accidents des animaux 8c des plantes , on ne les fçauroic 
feulement ouyr fans impiété, ou ilfaudroit dire qu’il feroit plus impertinent que le 
petit enfant que les Poètes feignent fur le bord de la mer le ioiier à amafl'er du fable* 
&:puis apres à le rcfpandre luy -mefme, s’il iotioit fans ceffeàce mefme ieu, de def- 
faire le monde quand il feroit faiét, 8c de le refaire quand il feroit deffait: car au con- 
traire, tout ce qui en quelque forte que ce foit vient à naiftre en ce monde, c’eft Dieu 
qui f y entretient, 8c qui affaire fon effence, d’autant que l’infirmité 8c imbécillité de 
la nature corporelle tend toufiours à corruption 8c definemcnn Et me femble que 
principalement contre ce propos-là a efté direétemenr oppofé ce mot E’i, c’eft à di- 
re, Tu es, comme pour tefmoigner de Dieu,que iamais il n’y a en luy changement ny 
D mutation quelconque, & que faire 8c foufîrir , cela appartient pluftoft à quelque au- 
tre Dieu, ou pluftoftà quelque Dçmon ordonné pour auoirla fuperintendance de 
la nature fubie&e à naiftre 8c à mourir, comme il appert incontinent à la fignifiance 
de leurs noms qui font contraires, 8c s’entrecontredifent, parce que l’vn s appelle 
Apollo, 8c l’autre Pluto , comme qui difoit,nonplufîeurs 8c plufieurs: 1 vn Delius* 
c eft à dire clair: 8c l’autre Aidoneus, c’eft à dire, ne voyant goutte : l’vn Phoebus , c’eft 
à dire, reluy fant: &: l’autre Scotius, c’eft à dire, tenebreux. Auprès de l’vn font les Mu- 
fes& la Mémoire, 8c auprès de l’autre l’Oubliance 8c le Silence: l’vn. fe furnommç 
Theorius 8c Phaneus, c eft à dire, regardant &monftrann l’autre 
De nuiét qui n’a honte de deshonneur* 

Et du Sommeil fait-neant le feigneur: 

L’vn eft hay des hommes 8c des Dieux; 
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Que fîgnifioit ce mot Eu 

ic de lautr e Pindanrs a diâ: non mal-plaifamment, 'jp 

Condamné de point ne pouuoir 
lamais aucuns enfans auoir. 

Et pourtant Euripides diéfc bien à propos, 

, Pleurs & regrets aux tréipaflez conuiennent* 

Mais point a gré, Apollo, ne te viennent, 

ÔC deuant luy encore Stefichorus, 

Apollo veut & ioüer & chanter, 

Pluto gémir, plorer 8c lamenter. 

Et Sophocles leur attribue à chafcun les inftrumés qui leur font propres en ces vers* 
L’efpinctte n’eft point Portable^ 

Ny la lyre, à chant lamentable. 

Car Paubois bien tatd, 8c dtüànt hier, par maniéré de dire , a commancé à ofer faire 
entendre la voix 8c fon fon es chofcs aggreables & defirables: mais au premier temps p 
il fonnoit au dutil 8c conuoy des trelpaflez, 8c eftoit employé à ce feruice là, qui n’e- 
ftoit ny gueres honorable ny gueres plaiiànt, depuis on la meflé par tout: mais prin- 
cipalement ceux qui ont confondu 8c mèflé les honneurs des Dieux parmy ceux des 
Dæmons,ont mis laubois en réputation^ Au demourant il femble que ce mot I?i,eft - 
aucunement contraire à ce precepte, Cognoy toy-mefme : 8c en quelque chofe auffi 
accordant 8c conuenable : car Pvne eft parole d’admiration 8c d’adoration cnuers , 
Dieu, comme eftant eternel, 8c toufïours en eftre : 8c Pautre eft vn aduertiflement 8c 
vn recors à l’homme mortel, de Pimbccillité 8c debileté de là nature; 
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